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P O R T A T I F 

DE  L'INGÉNIEUR 

E T 

DE  L’ARTILLEUR, 

Compofè  originairement  par  feu  M.  Belidor  , Colonel 
d.'  Infanterie  de  l’académie  Roy  ale  des  Sciences , &c. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

T oralement  changée  , refondue  , & augmentée  du  quadruple  , 
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Par  Charles  - Antoine  Jombert. 
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AVE  RT  ISS  E MENT. 

T iA  première  édition  de  ce  Dictionnaire,  qui 
a paru  en  175  5 , n'étoit  qu’une  ébauche  tort  im- 
parfaite de  celle  que  je  préfente  aujourd’hui  au 
Public.  Quoique  M.  Belidor  m’eût  permis  alors  de 
le  faire  paroître  fous  fon  nom  , chacun  fçait  qu’à 
la  réferve  de  quelques  termes  d’archireCture  hy- 
draulique & de  fortification  , qui  font  le  fruit  de 
fes  premières  études , toutes  les  autres  définitions 
qu’on  y trouve  ont  été  extraites  & abrégées  du 
Dictionnaire  de  Mathématique  , par  M.  Saverien  , 
& du  Dictionnaire  <£  Architecture  de  d’Avilcr , que 
j’ai  imprimé  en  même  rems  que  celui-ci.  Les 
grandes  occupations  de  M.  Belidor  , jointes  aux 
différens  ouvrages  auxquels  il  travailloit  , ne  lui 
ayant  pas  permis  de  mettre  la  derniere  main  à ce 
petit  Dictionnaire,  je  cédai  à l’emprelTement  de 
plufieurs  perfonnes  qui  defiroient  de  le  voir  pa- 
roître , & les  exemplaires  en  ont  été  débités  atfez 
promptement  , malgré  la  contrefaçon  qu’on  en  a 
faite  dans  une  ville  de  ce  rojaûme.  Je  redoublai 
encore  mes  inltances  auprès  de  M.  Belidor , pour 
1 engager  à retoucher  ce  Dictionnaire  & à l’aug- 
menter des  nouvelles  connoifiances  que  l’expe- 
rience  & une  étude  continuelle  lui  avoient  acqui- 
fes  ; mais  les  mêmes  motifs  de  fes  occupations 
fubliftant  toujours  de  plus  en  plus,  il  jettales  yeux 
fur  moi  & me  chargea  des  changemens  & des 
augmentations  qu’il  convenoit  d’y  faire  , en  m’in- 
diquant la  route  que  je  devois  fuivre  & les  fources 
où  il  falloir  puifer  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à perfectionner  cette  nouvelle  édition.  Pour  en- 
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trer  dans  fes  vues  , fans  me  rebuter  de  la  longueur 
& de  la  difficulté  du  travail , j’ai  lu  & relu  , la 
plume  à la  main  , 8c  avec  la  plus  grande  attention , 
les  quatre  volumes  de  Ton  Architecture  Hydrauli- 
que y 8c  celui  de  la  Science  des  Ingénieurs  , & j’en 
ai  extrait  , fous  fa  direction  , tout  ce  qui  a pu  Ce 
réduire  en  principes  & en  définitions  , pour  en 
former  diftérens  articles  d’autant  plus  intéreffans 
qu’ils  ne  fe  trouvent  dans  aucun  autre  Diction- 
naire : enforte  qu’à  cet  égard  on  pourroit  à jufte 
titre  appeller  celui  ci  , l ejprit  de  M.  Be/idcr.  Au 
défaut  des  difféxens  traités  que  M.  Belidor  fe  pro- 
pofoit  de  mettre  au  jour  fur  la  fortification  , l’at- 
taque & la  défenfe  des  places , l’artillerie  , les  mi- 
nes , &cc.  j’ai  lu  & analyié  avec  le  meme  foin  tous 
ceux  de  M.  le  Blond.,  lequel  , ayant  fait  une  étude 
particulière  des  meilleurs  auteurs  qui  ont  écrit  fur 
ces  matières  , en  a compofé  un  cours  de  fciencc 
militaire  , où  l’on  trouve  tout  ce  qu’il  y a d’ef» 
fentiel  à y obferver  j expofé  avec  un  ordre  &•  une 
précifion  très -propres  à en  faciliter  l’étude  aux 
jeunes  militaires  , qu’il  a eu  principalement  en 
vue  d’inftruire. 

Ce  Diétionnaire  renferme  , non-feulement  les 
•définitions  des  termes  de  l’archite&ure  civile , de 
l’architedure  publique  ( celle  qui  regarde  lesponts 
& chauffées  ) de  l’architcCture  hydraulique  , de 
l'architecture  militaire  dans  toute  fon  étendue  , 
de  l’architedure  navale  , &c.  mais  encore  celles 
des  fciences  8c  des  arts  qui  en  dérivent  : on  a eu 
foin  en  même  tems  , en  déterminant  l’orthogra- 
phe des  mots  difficiles  , d'en  rappeller  l’origine 
& l’étimologie.  On  y a joint  une  analyfe  fuc- 
cinCte  de  ces  fciences  meme  & de  leurs  différentes 
branches , avec  uu  précis  hiftorique  des  principales 
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découvertes  qui  y ont  été  faîtes.  De  plus  ( ce  qui 
peut  avoir  fon  utilité  pour  les  perfonnesqui  défi- 
rent en  faire  une  étude  plus  férieufe)  on  indi- 
que à la  fin  de  chaque  article  les  livres  les  meil- 
leurs 8c  les  plus  eftimés  fur  chacune  de  ces  matiè- 
res , & l’on  y fait  connoître  les  fçavants  & les 
Auteurs  auxquels  on  a l’obligation  d’avoir  inventé 
ou  perfectionné  les  fciences  ou  les  arcs  dont  il  eft 
queftion. 

Comme  on  n’a  épargné  ni  peines  ni  foins  pour 
rendre  cet  ouvrage  auflî  complet  dans  fon  genre 
qu’il  étoit  pofiïble , on  a lieu  d’efpérer  que  la  nou- 
velle édition  que  l’on  préfente  , qui  n’a  rien  de 
commun  avec  la  précédente  que  quelques  articles 
qui  ont  été  remaniés  & refondus  , 8c  qui  eft 
d’ailleurs  augmentée  du  quadruple  , fera  reçue 
favorablement  des  perfonnes  pour  lefquelles  elle 
eft  deftinée. 

J’aurois  terminé  ici  Cet  avertiflèment , fi  j’avois 
cru  pouvoir  me  difpenfer  de  répondre  à une  ob- 
jection qui  m’a  déjà  été  faite  par  plufieurS  perfon- 
nes fur  la  multiplicité  des  matières  qui  remplif- 
fent  ce  Dictionnaire.  Quel  befoin  un  Ingénieur  , 
ou  un  Artilleur,  a-t-il  des  termes  de  géométrie, 
d’algebre  , de  marine  , de  navigation  , de  cof- 
mographie,  de  méchanique,  de  phyfique  8c  mê- 
me de  philofophie  , qu’6n  trouve  expliqués  dans 
cet  ouvrage  ; fans  compter  ceux  qui  regardent  les 
Ordres  d’architeCture  , la  coupe  des  pierres  , la 
charpenterie , la  menuiferie  , la  couverture  des 
bâtimens  , 8cc  ? Toutes  ces  matières  inutiles  re- 
tranchées réduiroient  le  volume  à la  moitié  de 
fa  grofieur  8c  en  diminueçoient  le  prix  à propor- 
tion  Si  les  fondions  d’un  Ingénieur  fe  bor- 

noient  à tracer  des  tranchées  dans  un  fiege , ou  à 
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fortifier  un  porte  à la  guerre  , il  ert  certain  que 
toutes  les  autres  connoilïances  lui  deviendroienc 
inutiles  ; mais  fon  état  ne  tient  pas  feulement  à la 
guerre  , mais  encore  aux  fciences  & aux  arts  qui 
dépendent  des  mathématiques.  «Ceux  de  l’anti- 
rfifc  p^nm.  ’*  ( dit  M.  Fréter  * ) étoient  fçavans  , leurs 

n u Tiaiû  dt  >•  merveilleufes  inventions  dans  les  fieges  le  prou- 
Jiirtoionue.  n vent  a(fez>  5;  jes  Ingénieurs  ont  befoin  de  la 
» bravoure  , du  bon  fens  , & de  l’expérience  d’un 
»>  guerrier , ils  ont  encore  befoin  de  la  icience  d’un 
» mathématicien.  Sans  la  géométrie,  la  méchani- 
**  que , & l’hydraulique  , de  quoi  font-ils  capables 
» dans  la  conftruétion  des  forterefies  & des  places 
»»  de  guerre,  que  d’imiter  ce  qu’ils  ont  vu  & co- 
>»  picr  fouvent  des  fautes?  Les  traces  de  l’aveugle 
»»  expérience  ne  font  pas  rares  , il  n’y  a guere  de 
n villes  où  l’on  n’en  reconnoifle  quelqu’une.  J’a- 
»>  vancerai  de  plus  que  les  fciences  nécefTaires  à la 
»conrtruâion  ne  font  pas  inutiles  à la  guerre  : 
»»  elles  ouvrent  l’efprit  & fourni  fient  des  moyens 
« indurtrieux  , pour  les  manœuvres  6c  lesouvrages 
•>  néceflàires  à l’attaque  6c  à la  défenfe  des  places, 
«que  la  feule  valeur  ne  fçauroit  exécuter  fans  ce 
« fecours. 

»»  11  ne  feroit  pas  mauvais  ( ajoute  le  meme 
«üV'iéüm  * Auteur  * ) ” 9°®  les  Ingénieurs  firtent  une  étude 
»de  l’architeéiure  civile  : elle  leur  eft  néceflàire 
» à la  conftruékion  des  bâtimens  militaires  donc 
u ils  font  chargés  dans  les  villes  de  guerre  , ( com- 
» mecafernesj  magafins,  hôpitaux,  logemensde 
»> l’état -major , & même  quelquefois  les  églifes 
« des  forts  6c  des  citadelles  ) qui  font  de  même 
wefpeceque  les  bâtimens  civils,  dont  ils  nedifté- 
» rent  que  de  nom.. . . Parmi  les  connoillances  qui 
*.  Premier  » nous  font  néceflàires  (dit  encore  M.  Fréter*) 

riile,  préliui* 
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» celle  de  la  coupe  des  pierres,  quoiqu’une  des  plus 
« négligées,  n’eft  pas  une  des  moins  importantes. 
» J’ai  reconnu  par  ma  propre  expérience  quelle 
«étoiraufti  indifpenfablement  néceftàire  à un  In- 
« génieur  qu’à  un  Architecte  , parce  qu’il  peut 
«être  envoyé  comme  moi  dans  des  colonies 
« éloignées  , & même  dans  des  provinces  où  l’on 
» manque  d’ouvriers  capables  d’exécuter  certaines 
«parties  de  fortifications  où  il  faut  de  l’inrelli- 
» gence  dans  l’appareil.  Je  fuppoferai,  fi  Ton  veut, 
« que  les  entrepreneurs  fournifTent  de  bons  appa- 
» reilleurs,  ne  convient-il  pas  à la  dignité  d’ingc- 
«nieur  d’être  en  état  de  connoître  S c d’examiner 
■ ce  qu’ils  font  , pour  ordonner  & décider  de  la 
« meilleure  conftruiftion  , &:  ne  pas  fouftrir  des 
» fautes  qu’ils  peuvent  faire  malicieufement , foit 
«pour  faire  fervir  des  pierres  de  rebut , ou  pour 
«s’épargner  un  peu  plus  de  foin  » ? On  en  peut 
dire  autant  de  la  charpenterie  , de  la  menuiferie , 
de  la  couverture  des  batimens  , 6cc.  dont  la  con- 
noilTance  des  détails  eft  d'autant  plus  néceftàire 
aux  Ingénieurs  que  ce  font  eux  qui  en  ordon- 
nent & dirigent  les  travaux  , & qu’ils  font  fou- 
vent  chargés  d’en  drefter  des  devis  particuliers , & 
de  régler  les  mémoires  de  ces  différens  ouvriers. 

A l’égard  de  la  marine  , outre  les  Ingénieurs  de 
la  marine  , que  cette  partie  regarde  particuliére- 
ment , comme  un  Ingénieur  de  place  fe  trouve 
audi  en  réfidence  dans  des  ports  de  mer  & dans 
des  villes  maritimes  , il  eft  à propos  qu’il  con- 
noifte  du  moins  les  termes  ufités  entre  les  marins, 
qu’il  fçache  le  nom  & l’ufage  des  divers  b’âtimens 
que  l’on  conftruit  tant  fur  l’Océan  que  fur  la 
Méditerrannée  , enfin  qu'il  ait  une  légère  con- 
nôiftànce  des  principales  manœuvres  d’un  vaif- 
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feau  , pour  en  faire  ufage  dans  les  occafions  où  il 
peut  fe  rencontrer.  On  n’a  donc  pu  fe  difpenler 
de  donner  du  moins  des  limples  définirions  de 
toutes  ces  chofes , ic  d’expliquer  fuccinCtement 
les  termes  de  marine  les  plus  généraux  & les  plus 
ufués. 

Au  furplus  , il  fuffit  de  jetterun  coup  d’œil  dans 
ce  Dictionnaire  fur  l’article  Ingénieur  & fur  fes 
fubdivifions  , pour  fe  convaincre  de  l’obligation 
où  fe  trouvent  les  perfonnes  qui  fe  deftinent  à cet 
état,  d’acquérir  du  moins  des  connoifiances géné- 
rales fur  toutes  les  fciences  & les  arts  relatifs 
foit  aux  mathématiques , foit à 1 architecture , dont 
on  a fait  ci  deflus  l’énumération.  A l’égard  dej 
termes  de  philofopHie  , comme  ils  fe  réduifent  à 
deux  articles , l’un  fur  la  philofopfiie  de  Defcartes , 
& l’autre  fircelle  de  NelVton  , je  penfe  qu’on  me 
pardonnera  facilement  cet  écart  en  faveur  de  l’im- 
portance du  fujet.  11  en  elt  de  même  de  quelques 
articles  dephyfique  & de  cofmographie , que  j’ai 
traité  le  plus  brièvement  qu’il  m’a  été  polfible  , 
en  indiquant  en  même  tems  les  livres  originaux 
où  l’on  peut  s’en  inftruire  plus  à fond.  D’ailleurs 
l’ignorance  de  ces  fciences  feroit-elle  tolérable 
dans  un  Ingénieur , qui  eft  fuppofé  avoir  teçu  une 
éducation  honnête,  dont  la  philofophie  & la  phy- 
fique  doivent  faire  partie*.,  fur-tout  dans  un  fiede 
aulli  éclairé  quç  celui  où  nous  vivons  ? 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigueur  le  Vice  - Chancelier  , 1/fecon de 
édition  du  Dictionnaire  portatif  de  L’ Ingénieur.  Cette  édition  peut 
être  regardée  comme  un  nouvel  ouvrage , par  ie  grand  nombre  de 
termes  dont  elle  eft  augmen-ée , 8c  par  l'attention  qu’on  aeu  d’y 
faire  connoître  les  livres  les  plus  propres  d faciliter  les  progrès 
dans  les  différentes  matières  qui  y ont  rapport.  Cet  ouvrage  , fdjf 
avec  auront  de  foin  que  d’intelligence  , eft  un  des  plus  complets 
dans  fon  genre  , 8c  je  ctois  que  l imptelÉon  en  fera  fort  utile  Pair 
d Vcrfaillcs , le  3 Mars  176g. 

LE  BLOND. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

ï-  OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  Frince  & de  Navarre  s 
A nos  aînés  8c  féaux  Confcillers , les  Gens  tenant  nos  Cours  dd 
Parlement  , Martres  des  Requêtes  ordinaires  de  uotre  Hôtel  , Grand- 
Conlcil  , Prévôt  de  Paris , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Licurenans 
Civils,  4 c autres  nos  J ullict ers  qu’il  appartiendra  1 S A l ü t.  Notre 
amé  Chah.es- Antoine  Jombfut  , notre  Libraire  â Paris,  nous  , ■ 

a fait  expofer  qu  il  dciîreroit  faire  imprimer  8c  réimprimer  des 
ouvrages  qui  ont  pour  titre  -.  Cours  de  Science  Militaire,  par  M. 
le  Blond  , contenant  i' Arithmétique  tr  la  Géométrie  de  l’Officier  la 
f ortification  , t‘ Artillerie  , l’Attaque  & la  Défenfe  des  Places  , la 
Caflramétation  , la  Tactique  , &c.  Recueil  des  Pierres  gravées  du 
Cabinet  du  Roi  i Architecture  Moderne  i Bibliothèque  portative  d’ Ar- 
chitecture élémentaire  ; Architecture  Franfoife  , par  M.  Blondel  - 
Cours  U Architecture  de  fignole  , par  d'Aviler  , avec  un  Dictionnaire 
des  terme r d’ Architecture  , par  le  même  ; Méthode  pour  apprendre  le 
Defficin  , avec  des  f igures  & des  Académies  ; Anatomie  à l’ufagc  des 
Peintres  , par  Tonebat  ; Géométrie  de  le  Clerc  ; Traifé  de  Stéréoto- 
mie , par  M Fréner  ; De  la  décoration  des  Edifices  , par  M.  Blondel , 
la  Tnéorie  & la  Pratique  du  Jardinage , par  Alexandre  le  Blond  ; 

(Entres  de  M.  Oranam  s Œuvres  De  M.  Belidor  ,•  fia  voir  , le 
Cours  de  Mathématique , la  Science  des  Ingénieurs,  le  ilomia-dier 
J-ranfois  ,T Architecture  Hydraulique  , &c.  S’il  nous  plaifoit  lui  accor- 
der nos  Letres  de  Privilège  pour  ce  néceftaircs.  A ces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofant , nous  lui  avons  permis  8c 
permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  8 c réimprimer  lefdits 
Ouvrages  . autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  8c  de  les  vendre, 
faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre  Royaume  , pendant  le  tem* 
de  dix  années  conlëcutives  , h compter  du  jour  de  la  date  des' Préfentes, 

Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  S:  autres  perfonnes  , 
de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  (oient , d’en  introduire  d’im- 
predion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  ohéiftànce  ; comme  aulïï 
d'imprimer  , faire  imprimer  , vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  con- 
betaice  lefdits  Ouvrages , ai  d’eu  faire  aucuns  extraits  fous  quelque 
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prétexte  que  ce  Toit , d’augmentation  , correction  , changement  ou 
autres  , lans  la  permillion  cxpreflc  & par  écrit  dudit  ’Expofant , 
ou  de  ceux  qui  auront  droir  de  lui  , a peine,  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits  , de  trois  mille  livres  d'amende  comte 
chacun  des  Contrevenants  , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l'Hôtel- 
Dicu  de  Paris , U l'autre  tiers  audit  Expofant  ou  à celui  qui  aura 
droit  de  lui  , te  de  tous  dépens  , dommages  fit  intérêts  : à 1a  charge 
que  ces  préfentes  feront  enregilitées  tout  au  long  lut  le  Rcgiltre  de 
la  Communauté  des  Libraires  fi:  Imprimeurs  de  Paris  , dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles.  Que  l'imprellion  Sr  réimpreflion  dddtrs 
Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  6:  non  ailleurs  , en  bon 
papier  fie  beaux  caraétrres  , conformément  à la  feuille  impfimée  , 
attachée  pour  modelé  fous  le  contre  feel  des  Préfentes  ; que  l'Im*' 
pétranc  fc  conformera  en  tout  aux  Kéglcmens  de  la  Librairie  , fie 
aotamment  X celui  du  ro  Avril  1715  1 fi:  qu'avant  de  les  expolcr  en 
vente  , les  manuferits  S:  imprimés  qui  aurons  fervi  de  copie  i 
l'imprelTion  8c  réimpreflion  dcfdiis  Ouvrages , feront  remis  dan* 
le  même  état  où  l'approbation  y aura  été  donnée  , ès  mains  de 
notre  très-cher  fie  féal  Chevalier  , Chancelier  de  France  , le  fieut 
jjb  Lamoignon  , fie  qu'il  en  fera  enfuire  remis  deux  exemplaires 
•de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre,  uu  dans  celle  dudit  fieur  de  Lamoicnon  , SC 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  Sc  féal  Chevalier  Vice-Chanccliet 
fi:  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fieur  de  Maupeou  ; le  tout  à 
peine  de  nullité  des  ptéfentes.  Uu  Contenu  defquelles  vous  man- 
dons & enjoignons  de  faite  jouir  ledit  Lxpofant  ou  Tes  ayans  caufe  , 
pleinement  8:  paifiblement , fans  foufith  qu'il  leur  foie  iaic  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes . qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  defdits 
Ouvrages  , foit  tenue  pour  duement  lignifiée  , 8:  qu’aux  copies  colla- 
tionnées par  l'un  de  nos  amés  & féaux  Confcillers  Secrétaires  , fol 
Soit  ajourée  comme  i l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiffirr  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour  l'exécution  d'icelles 
tous  aâes  requis  fie  nécefiàires  , fans  demander  autre  permiffion  , 
& nonobllant  clameur  de  Hato  , charte  Normande'  8c  lettres  â ce 
contraires.  Ca*.  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris  , le  premier 
jour  du  mois  de  Février  , l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante  quatre  , 
fie  de  notre  Régné  le  quarance-ncuvieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confcil. 

LE  BEGUE. 

Rtgi/îrc  ,'ur  le  Regiflre  XI' I de  la  Chambre  Royale  & Syndicale 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , n.  115  , fol.  Si  , conjor • 
meme  1:1  aux  Reglement  de  171}.  ui  Paris,  le  6 Février  1764. 

LE  BRETON,  Syndic. 
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^VbaJOUR,  Architeélure.  C’efl  une  efpece  de  petite 
fenctre  quarrce , en  forme  de  foupirail , dont  l’embrâ» 

/èment  de  l'appui  eft  fait  en  ralud  pour  recevoir  le  jour 
d'en  haut.  On  s’en  1ère  pour  éclairer  les  étages  fou- 
terreins. 

ABAISSEMENT  des  Équations  , Algèbre.  C’efl  la  ré- 
duction d’une  équation  au  moindre  degré  dont  elle  foie 
fufceptible. 

ABAISSER-  une  perpendiculaire  , Géométrie.  C’eft  d’ua 
point  donné  tirer  une  ligne  qui  tombe  perpendicu- 
lairement fur  une  autre. 

ABAQUE  ou  Tailloir,  Architeélure.  C’efl  la  partie  fupc- 
rieure  ou  le  couronnement  du  chapiteau  d’une  colonne. 
Ordinairement  il  ell  quarré  aux  Ordres  Tofcan  , Do-  > 
rique  & Ionique  antique  , & échancré  fur  les  faces  aux 
chapiteaux  Ionique  moderne.  Corinthien  & Compofite. 

ABATAGE  , Maçonnerie.  Dans  les  chantiers  & les  ateliers, 
on  dit  faire  un  abatage  de  plulîeurs  pierres  , lorsqu'on 
les  couche  de  leur  lit  fur  leurs  joints  pour  en  drellèr 
les  paremens  : ce  qui  s’exécute  avec  des  boulins  & des 
motions  qui  fervent  à leur  donner  quartier. 

ABATÉE  , Marin t.  On  fe  fert  de  ce  terme  fur  mer  pour 
exprimer  la  marche^i’un  vaifleau  en  panne  qui  arrive 

A 
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de  lai-môme  jufqu’i  on  certain  point,  pour  revenît 
enfuite  au  vent. 

ABATIS  , terme  de  Carrier.  On  appelle  ainfi  les  pierres  qui 
ont  étc  abatues  dans  une  carrière  , (bit  qu'elles  le  trou- 
vent propres  a être  employées  en  pierres  de  taille , Toit 
quelles  ne  puillent  fèrvir  qu’a  faire  du  moilon.  Ce 
mot  fe  dit  auffi  de  la  démolition  & des  décombres  d'un 
bâriment. 

ABATIS,  c'efl  dans  l’art  militaire  un  retranchement  for- 
mé avec  de  grands  arbres  abattus  & jettés  confufément 
les  uns  fur  les  autres  , pour  empêcher  l'ennemi  de  pé- 
nétrer dans  un  pays  dont  on  veut  lui  défendre  l’entrce, 

& pour  lui  boucher  le  pair  ge. 

ABATTRE  un  vaisseau,  c’cft  le  renverfêr  furie  côté, 
pous  travailler  a fa  carène,  ou  à quelque  endroit  du 
Vaiilbau  qu'il  faut  mettie  hors  de  l'eau  pour  le  radou- 
* ber  & le  calfater. 

ABATTUE,  Architecture.  C’eft  la  diflance  horifontale 
de  la  naillance  d’un  arc  à Ta  perpendiculaire  abaillce  . 
de  fon  extrémité  fupérieure.  Ce. terme  eft  peu  ufité  , on 
te  fert  plutôt  de  celui  de  retombée. 

ABAVENT S , Architecture , ce  font  de  petits  auvents  pra- 
tiqués au  dehors  des  tout  $&  des  clochers  dans  les  ta- 
bleaux des  ouvertures , qui  fervent  à empêcher  que  le 
fon  des  cloches  ne  fe  dillipe  en  l’air  , & à le  renvoyer 
en  bas,  félon  d’Aviler , mais  dont  l’ufage  eft  d’empê- 
cher la  pluie  de  pénétrer  dans  l’intérieur  de  ces  édifices. 
ABJÉE  , Hydraulique  y c’efl  une  ouverture  prariquée  à la 
vanne  d’un  moulin , par  Uquelle  l'eau  tombe  fur  la  roue 
- qui  donne  le  mouvement  a la  machine.  Cette  abée  s’ou- 
vre & fè  ferme  avec  des  pales  ou  lamoirs. 

ABORDAGE , Marine.  On  fè  fert  de  ce  terme  pour  expri- 
mer l’approche  & le  choc  de  deux  vaillèaux  ennemis 
qui  fè  joignent  & s’accrochent  avec  des  grapins,  pour 
fauter  de  l’un  dans  l’autre  & s’en  emparer. 

ABORDER  un  vaisseau,  c’efl  s’en  approcher  & tomber 
dellùs.  On  aborde  un  vailfeau  ennemi  par  fon  arriéré 
. vers  les  hanches , pourjener  les  grapins  aux  aubans , 
ou  bien  par  l’avant  & par  lê  beaupré. 

ABOUEMi-NT , tertne  dt  Me  nui  fier.  11  fe  dit  des  joints 
de  toute  forte  d’aflèmblages,  lorfque  ces  joints  affleurent 
de  maniéré  q'n’une  des  "pièces  n’excede  point  l’autre  : 
i ondit  aulli  ar'rafemcnt.  * 
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ABOUT , c’eft  l’extrémité  d’une  piece  de  bois  de  char- 
pente, coupée  à l'cquerre  ou  autrement , & mile  en 
oeuvre.  On  dit  l'about  des  liens,  Y about  d’un  poteau, 
d'un  chevron,  &c.  . 

ABOUTIR , ai  hydraulique , c’eft  raccorder  un  gros 
tuyau  fur  un  petit.  S'il  eft  de  fer  ou  de  grès , cela  fe 
fait  par  le  moÿen  d’un  collet  de  plomb  qui  va  en  dimi- 
nuant du  grand  au  petit.  Lorfquele  tuyau  eft  de  plomb, 
l’opération  eft  encore  plus  facile. 

ABREUVER  on  vaisseau.  Marine,  c’eft  y jetter  de 
l’eau,  après  qu’il  eft  achevé  de  conftruire,  entre  le  franc 
bord  &’le  ferrage  , pour  voir  s’il  eft  bien  étanche  & s’il 
n’y  a pas  de  voie  d’eau. 

ABREUVOIR  , Architedure.  C’eft  un  baflïn  rempli  d’eau, 
entouré  de  barrières  ou  de  murs  à hauteur  d’appui , 
dont  le  fond  eft  pave  & dretré  -en  pente  douce  pour  y 
mener  boire  ou  baigner  les  chevaux:  tel  eft  l’abreu- 
voir du  marché  de  Sceaux  , & celui  de  Marly , donc 
on  peut  voir  la  repréfentation  fur  la  planche  8j  des 
Délices  de  Verfrûlles,  in-folio.  C’eft:  auflî  quelquefois 
un  lieu  choifi  & en  pente  douce  fur  le  bord  d’une  ri- 
vière, deftiné  au  même  nfage:  tels  font  ceux  qu’on 
voie  dans  Paris , fur  la  riviere  de  Seine , le  long  des 
quais. 

ABREUVOIRS , terme  de  Maçonnerie.  Ce  font  de  petites 
tranchées  qu’on  fait  avec  le  marteau  ou  avec  la  hachetta 
dans  les  joints  & les  lits  des  pierres  de  taille,  pour 
que  le  plâtre  ou  le  mortier  qu’on  doitv  y couler  s’y 
infînue  & s’y  accroche  mieux.  On  appelle  auft*,  de  ce 
nom  les  petits  angets  que  les  Maçons  font  en  .plâtre 
vis-a-vis  des  joints  & des  lits  d’une  pierre , pour  y cou- 
ler & ficher  le  mortier  qui  doit  en  remplir  le  vuide. 

ABSCISSE , Géométrie . C’eft  une  partie  quelconque  du 
diamètre  ou  de  l’axe  d’une  courbe  , comprife  entre  le 
fommet  de  la  courbe,  ou  un  autre  point  fixe , & la 
rencontre  de  l’ordennée.  Les  Abfciff'cs  d'une  parabole  , 
par  exemple,  font  des  lignes  indéterminées  qui  ex- 
priment la  diftance  du  fommet  de  fon  axe  ou  d’un  de 
fes  diamètres , à une  ordonnée  quelconque  menée  à 
l’axe  ou  à*ce  diamètre. 

ABSOLU  , nombre  absolu  , en  Alçcbre , c’eft  la  quan- 
tité ou  le  nombte  connu  qui  forme  un  des  termes  d’une 
équation.  . 
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ACANTHE,  ArchittRurt.  Plante  dont  les  feuilles  foh» 
larges  & refendues,  d’aprcs  laquelle  Callimachus , 
Sculpteur  Athénien  , imagina  le  chapiteau  Corinthien , 
au  rapport  de  Vitruve. 

ACCASTELLAGE , Marine,  c’eft  le  château  qu’on  éleve 
fur  l’avant  & fur  l’arriere  d’un  vailleau. 

ACCÉLÉRATION , Mécanique.  C’eft  l’accroilTement  de  v 
viteife  dans  la  chute  d’un  corps  pefant  qui  tend  vers  le 
centre  de  la  cerre.  Galilée  eft  le  premier  qui  a décou- 
vert la  loi  de  l’accélération  des  corps  qui  tombent: 
lavoir  , qu’en  divifant  tout  le  tems  de  la  chute  en  des 
inftans  égaux  , le  corps  fera  trois  fois  autant  de  che- 
min dans  le  fécond  inftant  de  fa  chute  qu’il  en  a faic 
dans  le  premier  : cinq  fois  autant  dans  le  troilieme  : 
fept  fois  autant  dans  le  quatrième,  &c.  & ainli  de 
fuite  , fuivant  l’ordre  des  nombres  impairs. 

ACCÉLÉRATRICE  , on  appelle  ainli  la  force  ou  la  caufe 
qui  accéléré  le  mouvement  d’un  corps. 

ACCÉLÉRÉ  , le  dit  en  mécanique  du  mouvement  d’un 
corps  qui  reçoit  continuellement  de  nouveaux  accroif- 
lèmens  de  viteife  : li  les  accroilfemens  de  vîieife  font 
égaux  dans  des  tems  égaux  , ceft  ce  qu’on  appelle  un 
mouvement  accéléré  uniformément.  Voyez  au  mot 
Mouvement. 

ACCOTEMENT  , terme  de  Paveur.  C’eft  un  efpace  de 
terrein  entre  les  lambourdes  du  pavé  d’un  chemin  8e  le 
folTé  qui  le  borde  •,  il  doit  être  de  niveau  avec  les  bor- 
dures du  pavé,  pour  lui  fervir  de  foutien.  Dé/atcotement 
eft  au  contraire  quand  les  bordures  lont  à découvert  par 
les  cotés. 

ACCOULINS , Hydraulique.  On  appelle  ainli  des  atté- 
rillêinens  , ou  des  amas  de  terre,  de  (able,ou  de  gra- 
vier, qui  le  forment  par  des  dépôts  qu  e (aillent  les  eaux 
d’une  rivière  débordée  ou  d’un  torrent  en  fe  retirant  : 
on  en  fait  ulage  pour  relever  des  ter  reins  trop  bas  Sc 
les  rendre  propres  à être  cultivée. 

ACCOUPLEMENT  des  colonnes.,  Architeflure.  C’eft 
une  maniéré  d’efpacer  les  colonnes  le  plus  près  qu’il  eft 
pollïble , fans  cependant  que  leurs  bafes  (t  leurs  cha- 
piteaux le  touchent  : l’Ordre  Dorique  eft  te  plus  difficile 
a accoupler  , a caulè  de  la  fujétion  des  métopes  qu’on 
met  dans  la  frife  de  (on  entablement,  lefquels,  lelon  le 
lyftême  des  anciens  Architectes , doivent  être  quartes , 
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quoique  ‘plufieurs  célèbres  Archireéles  modernes  ayent 
néglige  de  s aüüjettà:  à cette  réglé. 

ACCROISSEMENT  , le  calcul  des.  accroïfftmcns  eft  une 
forte  de  calcul  où  l’on  confidere  les  rapports  des  quanti- 
Æs  après  qu  elles  lonc  formées  , c'eft-à  dire  où  l’on 
employé  des  quantités  finies  au  lieu  des  quantités  infi- 
niment petites.  » . . > 

ACCQLSMENT  d’un  vaisseau  , c’eft  la  proportion 
fuivanr  laquelle  chaque  gabarit  s’élève  fur  la  quille  plus 
que  la  maîtrelfe  côte  ou  le  premier  gabarit. 

ACÉRER,  c'eft  (buder  un  morceau  d'acier  à l’extrémité 
d’un  outil  de  fer.  On  dit  qu’un  outil  eft  bien  acéré, 
lorlque  fa  pointe  ou.  fon  tranchant  eft  garni  de  bon 
acier. 

ACROTERES.  Vitruve  donne  ce  nom  à de  petits  piédef- 
taux  placés  fur  le  haut  des  édifices,  comme  a la  pointe  & 
aux  extrémités  du  tympan  d’un  fronton  , pour  y pla» 
cer  des  figures , des  valês , ou, quelque  autre  ornement. 

ACTION  , terme  dont  on  fè  Cer t en  mécanique  pour  défi- 
gner  l’effort  que  fait  un  corps  ou  une  puiifance  contra 
un  autre  corps  ou  une  autre  puitlance  : quelquefois  l’ac- 
tion fe  prend  pour  l’effet  même  qui  rélulte  de  cet 
effort.  L'aflion  eft  toujours  égale  à la  réattion.  La-force 
de  iaâion  d’un  corps  contre  une  furface  ou  un  autfe 
corps,  dépend  de  la  direction  de  fbn  mouvement,* 
lorfqu’ii  frappe  cette  furface  perpendiculairement,  il 
fait  fur  elle  toute  lümprçffion  dont  il  eft  capable  étant 
mû  avec  une  vîteffe  quelconque  : s’il  le  frappe  oblique- 
ment , avec  la  même  vîceife  , L’impreflîon  fera  d’autant 
moins  forte  que  l’obliquité  du  choc  fera  plus  grande. 

ACUTANGLE,  on  appelle  ainfi  un  triangle  dont  les 
trois  angles  font  aigus:  tel  eft  un  triangle  cquila» 
téral. 

ADAPTER  , c’eft , en  ArchitcElure  , ajouter  apres  coup  , 
par  encadrement  ou  par  affemblage  , un  membre  fail- 
lant  à quelque  corps  d’ouvrage  ou  d’ornement , foit  de 
maçonnerie , (oit  de  menuiierie. 

ADDITION  , c’eft  la  première  des  quatre  réglés  ou 
opérations  fondamentales  de  l'arithmétique.  Elle  con- 
fifte  à trouver  la  fbmme  de  plufieurs  nombres  ou  quan- 
tités que  l’on  ajoute  fucceflivement  l’un  à l’autre. 

Addition  algébrique.  C’eft  l'addition  de  plufieurs  quan- 
tités de  meme efpece,  ®u  d’efpççes  différentes,  repré-t 
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fentées  par  des  lettres  de  l’alphabet.  Voyez  le  DiÏÏion-, 
nuire  de  Mathématique , par  Kl*  Savericn  , pour  des 
exemples  d'additions  de  cette  efpece. 

ÀDENT  , c’efl  un  atfemblage  de  charpenterie  ou  de 
menuilèrie , fait  avec  des  entailles  qui  ont  la  forme 
de  dents. 

ADOSSE  £ , ce  terme  , en  general , lignifie  appuyer  une 
choie  contre  une  autre  ; on  dit  par  exemple , en  ar- 
chitecture, adoJJ'cr  une  cheminée  contre  un  mur. 

ADOUBER  ou  radouber,  terme  de  Fontainier.  C'cfl 
boucher  des  trous  dans  une  fontaine,  dans  un  badin 
un  rcC-rvoir , &c. 

ADOUCISSEMENT  , en  Archkeflure , c’efl  le  raccorde- 

* ment  qui  le  fait  d’un  corps  avec  un  autre  , par  un  conge 
ou  par  un  chanfrain  , comme  feroit,  par  exemple,  Je 
raccordement  du  firub^U’ement  d’un  mur  avec  la  par- 

• tie  fupérieur.e,  ou  celui  de  la  ceinture  qui  termine  la. 
baie  d’une  colonne  avec  Ion  fuft. 

ÆOLIPYLE..  Fdyeç  Eoupile. 

AFFAISSÉ , on  dit  qu’un  batiment  efl  affaijfé,  lorfqu’é- 
tant  fondé  fur  un  terrein  de  mauvaife  con  fi  (lance  , (cm 
poids  l’a  fait  bailler.  On  dit  aulli  que  le  terreplciu. 
d’un  rempart  s’ell  affaijfé,  lorlqu’aprcs  fa  conftruc- 
*tion  les  terres  qu’on  y a rapportées  fe  font  baillées. 

AFFAMER  une  place,  cela  fe  fait  en  l’environnant  de 
tous  les  côtés  pour  empêcher  qu’il  n’y  entre  ni  vivres 
ni  munitions  d’aucune  efpece.  C’efl  ce  qu’on  appelle 
former  un  blocus. 

AFFECTÉ  le  dit  en  Algcbre  , d’une  équation  dans  la- 
quelle la  quantité  inconnue  monte  à deux  ou  a plulieucs 
degrés  didérens. 

AFFECTION  , terme  employé  quelquefois  en  Géométrie , 
pour  désigner  une  propriété  de  quelque  courbe. 

AFFLEURER,  en  Architecture  ,. c’ell  réduire  deux  corps 
contigus  ane  même  faillie  ; comme  une  porte  que 
l'on  affleure  au  parement  d’un  mur  : défaffleurer , c’eft 
le  contraire. 

AFFOURCHF.R  , Manne.  C’efl  mouiller  une  féconde 
ancr^  après  la  première  , defaçon  que  l’une  elt  mouillée 
à fi  r bord  de  la  proue,  & l’autre  à bas -bord:  an 
moyen  de  quoi  les  deux  cables  font  une  efpece  dç 
fourche  au-dclfous  des  écubiers  & fe  foulagent  l’un 
l’autre  , empêchant  le  vaifleat  de  tourner  fur  fon  cable. 
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AFFUT , Artillerie.  C’eft  en  général  un  alfemblage  de  char- 
pente , fur  lequel  on  monte  une  piece  d'artillerie  pour 
pouvoir  la  manœuvrer  & faire  plus  commodément 
fon  fetvice. 

Arrur  du  Canon.  C’eft  une  efpece  de  charriot  compofé 
de  deux  fortes  pièces  de  bois  appellées  flafques  , jointes- 
enfemble  par  quatre  entretoiles  , & montées  far  deux 
fortes  roues.  Il  fort  à mettre  le  canon  dans  une  fitua- 
tion  convenable  pour  pouvoir  le  charger  & le  tirer. 

Arrur  Marin,  il  ne  différé  du  précédent  qu’en  ce  que 
les  roues  font  plus  balfes  & d’un  bois  fort  large  , enforie 
quelles  forment  des  efpeces  de  roulettes  pleines , c’eft-r 
a-dire,  fans  jantes  ni  rais,  lefquelles  fuffifent  pour 
faire  mouvoir  le  canon  fur  les  vailfeaur , eu  dans  de 
petits  efpaces. 

Affût  du  Mortjbr.  Les  affûts  du  mortier  font  ordinaire, 
ment  fans  roues  ; ils  conliftent  en  deux  pièces  de  bois- 
fort  courtes  8c  épailles , jointes  enfemble  par  des  en- 
tretoifes.  Sur  la  partie  fopérieure  du  milieu  de  chaque 
flafque,  on  pratique  une  entaille  circulaire  que  l’oH- 
recouvre  d’une  fufoande  de  fer ,.  apres. y avoir  fait  en- 
trer les  tourillons  du  mortier. 

Affût  db  l’Obus.  Comme  l’Oé//r , qui  eft  une  efpece  d« 
petit  mortier , fe  tire  prefque  horilontalement  , ayant 
la  forme  d’un  petit  canon  fort  court , fes  tourillons- 
font  fîrucs  de  maniéré  qu'il  peut  fe  placer  fur  un  affût 
à rouage,  pareil  à celui  qui  fort  pour  le  canon. 

*A fbjut  du  Pjerrifr,.  Il  confifte  en  une  forte  piece  de  bois 
longue  de  5 pieds,  large  de  18  ou  z»  pouces,  8c 
cpailfe  de  11  à 14. pouces,  dans  le  milieu  de  laquelle 
il  y a une  entaille  pour  loger  les  tourillons  de  la 
piece. 

AGRAFFE,  Architefture.  On  entend  par  ce  mot  tout  or- 
nement de  fculpture  qui  femble  unir  plufteurs  membres 
d’ Architefture  l’un  avec  l’autre , comme  le  haut  delà  fp 
bordure  d’une  glace  avec  celle  du  tableau  qui  eft  au- 
deifus , ou  le  deflous  d’une  arcade  ou  croifée  avec  le 
bandeau  qui  l’environne  extérieurement.  Voyez  des 
delfeins  d’àgraffes  de  toutes  les  efpçces , dans  le  Traité 
de  la  décoration  des  Edifices , par  Blondel , in  quarto  fi 
tome  fécond. 

AGRÉER  un  vaisseau,  c’eft  l’équipper  de  fes  manœu»- 
*res  x cordages  ,,  voiles , poulies , vergues , ancres  , 
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cables , en  un  mot  de  tout  ce  qui  lui  eft  nccellaire 
pour  le  mettre  en  état  de  naviger. 

AGREILS  ou  Agrès  d’un  vailleau,  on  entend  par  c© 
mot  tout  ce  qui  peu:  lèrvir  a un  vailfeau  pour  na- 
viger , comme  cordages  , poulies , voiles , ancres , &c.. 

AH  ! AH  ! saut  de  loup.  On  entend  par  ce  mot  une 
ouverture  faite  au  mur  d’un  parc  ou  d'un  jardin  » 
fans  grille  ni  autre  fermeture  qu’un  folle  au  devant» 
ce  qui  prolonge  le  coup  d'acil  d’une  allée  & fait  dire,. 
ah  ! ah  ! quand  on  fe  trouve  proche  de  cette  ouver- 
ture. 

AID£  , Archittlurt.  On  appelle  ainfi  les  petites  pièces 
pratiquées  a côté  d’autres  plus  grandes . pour  leur 
lèrvir  de  décharge , comme  celles  où  les  Aides  de 
online  & d’office  font  leur  fervicç. 

AIDE  L)E  CA  V1P.  C'eft  un  Militaire  arraché  particulière- 
ment a un  Officier  général  , dont  il  reçoit  les  ordres 
un  jour  de  marche  ou  de  bataille  , pour  les  porter  où 
il  eu  eft  belôin.  Cet  emploi  demande  beaucoup  de 

• vigilance  & de  capacité. 

AIDE  MA»OR  , c’eft  un  Officier  qui  fécondé  le  Major 
d’un  régiment  dans  fes  fondions.  • 

AIGREMÔRE  , terme  d' Artificier.  C’eft  du  charbon  pul- 
vériÆ.  dont  on  fe  lèrt  pour  faire  la  poudre,  ou  pcur- 
mè;er  dans  les  comportions  des  artifices. 

AIGRETTE  , pot  a aigrette.  Artifices.  C’eft  une  efpece 
de  fufce  qui  lance  en  l’air  des  étincelles  très- brillantes  : 
elle  fert  ordinairement  de  porte-feu  a un  pot  qui  jette 
enfuire  quan  irc  d’autres  artifices  , comme  fêrpenteaux, 
faucifto''S , étoiles , &c. 

AIGUADE  , c’eft  un  lieu  où  les  navires  envoient  l'é- 
quipage pour  faire  de  l’ea«  , c’cft-à-dire,  pour  renou- 
veler leur  provifion  d’eau  douce. 

AIGUILLE , c’eft , en  Architecture  , une  pyramide  de 
p charpente  ou  de  maçonnerie  , établie  fur  la  tour  d’un 
clocher  , pour  lui  fervir  de  couronnement  : quelque- 
fois on  crab'ir  cette  aiguille  immédiatement  fur  le  roic 
d’une  cglifè  , pour  former  un  clocher. 

Aiguille  aimantée,  c’eft  une  lame  d’acier  longue  & 
étroite , qui  a la  figure  d’une  fteche , mobile  fur  un 
pivot  par  (on  centre  de  gravité  , & qui  a reçu  d’une 

* pierre  d’aimant  la  propriété  de  diriger  lès  deux  bouts 
vers  les  pôles  du  monde,  Voyt^  au  mot  Boussole. 
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AIGUILLES,  en  charpenterie , te  font  des  pièces  de  bois 
debout,  qui  fervent  a entretenir  le  faîte  avec  le  fou- 
faîte  , dans  l’aflemblage  d’un  comble,- 

Aiguilles,  terme  d'Hydraulique.  Ce  font  des  pièces  de 
bois  qui  fervent  à lever  & à baifler  une  vanne  aux 
petites  éclulê-s  que  l’on  pratique  dans  les  bajoyers  ou 
dans  les  portes  d’une  grande  éclufo. 

Aiguilles  de  Mineur.  Ce  font  des  barres  ou  leviers  de 
fer  pointues  & acerées  par  un  bout , dont  les  Mineurs 
fe  fervent  pour  travailler  dans  le  roc. 

AILERONS,  en  Architecture , ce  font  des  efpeces  de 
confoles  en  amortilfement  dont  on  orne  les  deux  côtes 
d'une  lucarne , ou  que  l’on  met  aux  deux  côtes  du 
dernier  Ordre  d’un  portail  d'églifo , comme  on  en 
voit  à celui  de  Mint  Roch , à Paris , peur  cacher  les 
arcs- boutans  qui  foutiennent-Ies  bas  côtés. 

Ailerons  , en  Hydraulique , ce  font  de  petites  avances 
de  maçonnerie  en  forme  d’éperons  qui  fe  conflruifënjt 
vis  à-vis  le  courant  d’un  fleuve  pour  en  détourner  le 
cours , & préserver  des  affouillemens  le  pied  de  quel- 
que édifice  bâti  dans  L’eau.  Au  lieu  d’ Ailerons 3 il  vaut 
mieux  dire  Epis.  Voye ç,  à ce  mot. 

Ailerons  ou  Aubes, ce  font  les  ais  ou  planchette#  dont 
on  garnit  les  roues  d’un  moulin  à eau  , pour  oppo- 
fer  une  forface  à la  chute  d’une  fource  ou  au  courant 
d’un  fleuve  , qui  faifant  tourner  la  roue  , donne  le 
mouvement  à toute  la  machine.  On  les  appelle  auflî 
AUchons  ou  Piolets. 

AILES  , en  Architecture  , fe  dit  des  deux  côtés  en  retour 
d’equerre  qui  tiennent  au  corps  de  milieu  d’un  bâti- 
ment & qui  l’accompagnent.  On  dit  aile  droite  , aile 
gauche , non  pas  relativement  à la  perfonne  qui  re- 
garde , mais  par  rapport  au  bâtiment  où  elles  tiennent. 
Ainfi  la  grande  galerie  du  Louvre  , eft  l 'aile  droite  du 
palais  des  Thuileries  , vu  du  côté  de  la  cour , quoi- 
qu’elle en  fomble  l'aile  gauche  à celui  qui  regarde  ce 
palais. 

Ailfs  d’une  Arme’e  , ce  font  les  deux  extrémités  d’une 
armée  rangée  en  batai'le:  c’elt  fur  les  ailes  qu’on 
place  ordinairement  la  cavalerie  , pour  protéger  l’in- 
fanterie qui  en  forme  le  centre. 

Ailfs  d’une  Écluse  , ce  font  les  murs  qui  la  renferment, 
lefquels  forment  un  evafement  à l'entrée  & à la  fortin 
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de  l'cclufe , & qui  (but  paralelles  l'un  à l’autre  den*- 
fon  milieu. 

Ailfs,  en  fortification , ce  font  les  longs  côtésdes  ou- 
vrages extérieurs , qui  les  joignent  au  corps  de  la 
place , comme  les  branches  d’un  ouvrage  a corne  ou 
à couronne. 

Ailfs  ou  Volées,  dans  les  machines  on  donne  ce  nom 
a une  elpece  de  contrepoids  qu'on  applique  aux  ma- 
nivelles pour  fauver  l'incgalitc  des  puilTances  qui  les 
font  agir. 

Ailes  d’une  lucarne  , Charpenterie.  Ce  font  les  jouées 
de  la  lucarne , c’eft-à-dire  les  deux  côtés  qui  vont 
s’appuyer  lur  les  chevrons  du  comble. 

Ailes  d'un  moulin  a vent  , ce  font  quatre  grands  chaf- 
lis  couverts  de  toile  & garnis  d’éAelons  , qui  tiennent 
à l’elîieu  êc  qui  donnent  le  mouvement  a la  machine, 
par  le  moyen  du  vent  qui  les  fait  tourner.  On  les  ap- 
pelle auflï  f^ulans. 

Ailes  d’un  pavé,  ce  (ont  les  deux  côtés  en  pente  de 
la  chauiGe  d’un  pave , depuis  le  tas  droit  julqu’aux 

bordures. 

AIR  , c’eft  un  corps  léger , fluide  , tranfparent , capable 
de  ^omprelfion  & de  dilatation  , qui  environne  le, 
globe  terreftre  julqu’à  une  hauteur  confidérable.  Les. 
rhyficiens  le  dillinguent  en  deux  eipeces  : r<«'r  fubtil , 
qui  eft  une  mariere  extrêmement  déliée  qu’on  fup- 
polê  occuper  la  région  la  plus  élevée  du  ciel  ; & l ‘air 
grojfier  que  nous  retirons , qui  remplie  notre  atmof- 
phere.  La  pelànteur  de  l 'air  croit  inconnue  aux  anciens 
Philofophes j.  elle  eft  à celle  de  l’eau,  comme  i eft  à 
tfjo  ou  640.  Selon  M.  Hombcrg  , un  pied  cube  d'air 
pele  en  été  7 gros  9 grains,  & en  hyver  14  gros  19. 
grains , enlorte  qu’il  ne  pefe  en  cté  que  la  moitié  de 
ce  qu’il  pefe  en  nyver.  On  a.  remarqué  , par  le  moyen 
du  baromètre,  que  lorfqu’il  pleut  ou  va  pleuvoir, 
\'air  eft  moins  pefant  que  dans  un  beau  tems.  Une  des 
propriétés  de  l 'air  c’cft  de  pouvoir  être  extrêmement 
cnndenlc  & de  conferver  toujours  une.  vertu  de.  rellort 
caufce  par  la  pelànteur  de  l’atmofphere.  Une  colonne 
d'air  d’un  pied  quarré  de  bafe  & de  la  hauteur  de  l’at- 
mofphere,  pefe  environ  noj  livres. 

AIRK , surface  , c’eft  toute  fuperficie  plane  fur  laquelle 

. on  peut  marcher,. 


Digitized  by  GoogI 


AIR  AlS  jt 

Atn b , en  Géométrie  , c’eft  fefoace  que  contient  une  figure 
renfermée  par  des  lignes , (oit  droites  , foie  courbes  ou 
mixtes. 

Ai  re  d’un  bassin,  c’eft  un  maflîf  d’environ  un  pied 
d'épailfeur  , fait  de  cailloux  avec  chaux  & ciment  & 
pavé  par  deflus , ce  qui  forme  le  fond  du  baflîn. 

Airb  de  chaux  et  ciment,  c’eft  un  maflîf  de  ma- 
çonnerie d’une  certaine  épaifleur,  en  forme  de  chape 
dont  on  garnit  le  deflus  des  voûtes  qui  font  expofées  à 
l’air,  pour  les conferver.  On  pofe  enfuite  fur  cette  aire 
des  dalles  de  pierre  couchées  en  pente  pour  lccoulement 
des  eaux,  ou  bien  on  la  recouvre  feulement  de  pierres 
& de  cailloux  avec  de  la  terre  par  deflus , comme  on 
l’a  pratiqué  à l’Orangerie  de  Verfailles. 

Aire  de  moilons  , c’eft  une  petite  fondation  que  l’on 
fait  au  rez  de  cliauflce  pour  porter  des  lambourdes , 
des  dalles  de  pierre,  ou  du  carreau. 

Aire  d'un  plancher  , Ce  dit  de  la  charge  qu’on  met' 
fur  les  folives  d’un  plancher  v pour  le  drelfor  , ou  bien 
d’une  couche  de  plâtre  pur  dont  on  recouvre  le  plan- 
cher pour  recevoir  le  carreau. 

A1ROMETRIE , c’eft  la  fcience  des  propriétés  de  l’air 
elle  comprend  les  loix  du  mouvement , de  la  pefàn- 
teur,  de  la  preflion , de  l’clafticiié  , de  la  raréfac- 
tion & de  la  condenfation  de  l'air.  M.  Ivolf  dans  fen 

. Cours  de  Mathématique,  8c  l'Abbé  Deidier , dans  (a 
Mécanique  générale , ont  donné  un  traité  particulier 
d'airometrie. 

AÏS,  planches  fort  minces  qui  fervent  dans  la  menui- 
ferie. 

AISANCES  , lieu-  de  commodité  que  l’on  ménage  au- 
près d’une  chambre  à coucixer  , dans  quelque  cabinet 
particulier  appellé  garderobe  , & où  l’on  pratique  ordi- 
nairement te  qu’on  appelle  des  lieux  à l’Angloifc  ou 
à foupape.  Voyez- en  des  exemples  dans  le  Cours  d' Ar- 
chiteBuro  de  d’Aviler,  in-quarto,  & dans  le  fecond 
volume  de  la  Décoration  des  Edifices , par  M.  Blondel.- 

A1SSANTE  ou  Bardeau.  Voye[  au  mot  Bardeau. 

A1SSELIERS,  ce  font  deux  pièces  de  bois  dey  & 8 pouces 
d’équarriffage  , qui  fervent  dans  les  fermes  d’un  comblç 
à lier  les  jambes  de  force  avec  l'entrait* 

AlSSlEU,  Voyei  au  mot  Essieu*  ■ .* 
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AJUTAGE,  /rrae  de  Font  ai  nier.  C>  fl  un  petit  bout  «Je- 
tuyau  de  cuivre  ou  de  fer  blanc  , pofc  verticalement 
& percé  de  différentes  façons  . que  ion  ville  fur  Ion 
ccrou  & que  l'on  (bude  au  bout  d'un  tuyau  montant  ap- 
pellé  jouche  , par  lequel  l'eau  d’un  tuyau  de  conduite 
s'échappe  pour  s'élever  en  l'air  & former  un  jet.  Il  y et» 

» de  deux  fortes,  les  limples  & les  compofés.  L'aju- 
tage /impie  eft  ordinairement  élevé  en  cône  , & percé 
par  le  haut  d’up  feul  trou.  Vajutag ■ compo/e  eft  ap- 
plati  en  dciîus , ti  percé  fur  la  platine  de  plulicurr 
trous , de  fentes , ou  d’un  faifceau  de  tuyaux  qui  for-1 
meut  des  gerbes  & des  girandoles.  Quelques  uns  difent 
ujouuir.  Le  diamètre  d’un  ajutage  doit  le  régler  fur 
la  quantité  d eau  que  l’on  veut  dépenfer , relativement 
à celle  que  fournit  le  réfèrvoir.  On  fait  les  ajutages 
ou  coniques,  ou  cylindriques:  ces  derniers  lotit  les 

£lus  mauvais,  les  coniques  font  les  moins  défeélueux,. 

I faudroit , pour  bien  faire  , que  les  ajutages  ne  ful- 
fent  formés  que  d'une  (impie  platine  de  cuivre,  percée 
dans  le  milieu  d'un  trou  circulaire  du  diamètre  con- 
venable au  jet  qu’on  veut  avoir , & appliquer  cette 
platine  horizontalement  fur  l’extrémité  de  la  louche. 

ALaISB  , en,  memvfsrie  , c’eft-  une  planche  étroite  qui  JÇ 
achevé  de#  remplir  un  panneau  dallémblage  dans  un 
lambris. 

ALARME  , lignai  qu'on  donne  dans  un  camp  ou  dans 
une  place  de  guerre , pour  faire  prendre  les  armes 
aux  troupes  à l’arrivée  imprévue  des  ennemis. 

ALCOVF,  c’eft  un  renfoncement  ménagé  au  fond  d’une 
chambre  à coucher  , pour  y placer  un  lit.  L ’alcove 
eft  fcparée  du  refre  de  la  chanybre  par  un  bâtis  de 
menuilérie  formant  un  ceintre  on  une  plate  bande  par 
Je  haut , avec  panneaux  & pilaftres  de  chaque  côté. 

Dans  les  appartemens  de  parade  , l 'alcovl  eft  fermée 
par  des  colonnes  & une  baluftrade  , & eft  élevé  fur  une 
eftrade. 

ALËGE,  on  nomme  ainfi  en  maçonnerie  le  renfonce- 
ment que  l’on  pratique  fous  l’appui  d’une  croifée  , 
pour  diminuer  l’cpailfeur  du  mur  à cet  endroit,  8c 
pour  voir  plus  facilement  au  pied  du  bâtiment. 

ALETTE  , dans  une  colonnade  on  donne  ce  nom  à ce 
qqi  paroît  d’un  trumeau  aux  deux  côtés  d’une  colonne 
» 
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bd  d’un  pilaftre , entre  deux  arcades.  Quand  îl  n’y  a 
point  de*  colonnes  ni  de  pilaftres , on  les  appelle  jam - 
basses  , piédroits  , ou  arriéré-corps. 

'ALEZER,  c’eft  nettoyer  l’ame  d’un  canon,  l’aggrandîr 
& la  rendre  du  calibre  qu'elle  doit  avoir, 

ALhZOIR,  rnaclii  e qui  fort  à forer  les  canons  & à 
égal  i fer  leur  furface  intérieure.  C’eft  un  chaflis  de  char- 
pente lufpendu  en  l’air  & arrêté  bien  ferme , dans  lequel 
on  place  un  canon  la  bouche  en  bas , pour  en  arrondir 
ou  aggrandir  Pâme,  par  le  moyen  d’un  outil  tran- 
chant bien  acéré  , affermi  dans  une  boîte  de  cuivre , 
que  l’on  difpolè  immédiatement  fous  la  piece,&  que 
l’on  fait  tourner  par  le  moyen  des  hommes  ou  des 
chevaux.  Voyez  en  la  repréfentation  dans  les  Mémoires 
d’ Artillerie  de  Saint-Renty , derniere  édition,  entrois 
volumes  in-quarto. 

ALEZURES , ce  font  les  copeaux  & les  recoupes  de  mé- 
tal qui  proviennent  de  la  piece  qu’on  a ale[ée.  * 
ALGEBRE  , c’eft  la  méthode  de  faire  le  calcul  de  toutes 
fortes  de  quantités  en  les  reprélèntant  par  des  lignes 

Îjénéraux  & indéterminés.  On  a choilî  peur  ces  lignes 
es  lettres  ce  l’alphibeth  , comme  étant  d’un  ulàge 
plus  facile  & plus  commode  qu’aucune  autre  foire  de 
ligne.  Les  principaux  Auteurs  dont  nous  avons  des 
traités  d'Algibre  , font,  fritte , Harriot , W allis  , 
De/cartes  , Newton , F reflet , O^anam , Guinée  , Lagny, 
Rolle  , le  P.  Reynau  , le  P.  Lamy , Lroufa ç , s’Grave- 
fande  , Wolf , Clair aut  , Maclaurin  , Saunderfon  , J , 
Word,  l’Abbé  Deidicr  , & récemment  M.  le  Blond, 
AL1CHONS , Mécanique.  On  nomme  ainfi  les  dents 
dont  on  garnit  extérieurement  la  circonférence  d'une 
grande  roue , & qui  engrainent  entre  les  fulêaux  d’une 
lanterne  dans  les  moulins  & les  autres  machines  : elles 
le  font  ordinairement  d’un  bots  très- dur , comme  le 
cormier.  * 

ALIDADE,  c’eft  une  réglé,  ordinairement  de  cuivre, 
arrêtée  par  le  milieu  au  centre  d’un  graphometre  ot» 
de  tout  autre  inftrument  de  mathématique  , pour  en 
parcourir  tout  le  limbe  par  une  de  lès  extrémités,  qui 
marque  les  degrés  & les  angles  avec  lefquels  on  dé- 
termine 1%  diftance  ou  la  hauteur  de  quelqu’objer. 
Cette  réglé  porte  ordinairement  deux  pinnules  élevées 
perpendiculairement  i les  deux  extrémité*  , par  lef-  ‘ 
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: quelles  on  bornove  l’objet  dont  on  veut  prendre  la 
hauteur  ou  la  diftance. 

ALIGNEMENT,  eft  la  fituation  de  plufieurs  corps  fut 
une  même  ligne  droite.  Donner  un  alignement , c’eft  réi 
gler  par  des  repaires  fixes  le  devant  d’ün  mur  de  face 
fur  une  rue , en  prélènce  du  Voyer.  Prendre  l'aligne- 
ment d’un  mur  mitoyen  ou  de  la  fcparation  entre  deux- 
héritages  contigus , c'eft  y marquer  des  répaires  ou  y 
planter  quelques  bornes  , félon  le  jugement  & en  pré- 
fence  d’Experts  nommes  de  part  & d’autre  , dont  on 
drellê  un  procès-verbal. 

ALIGNER,  en  ArchitcElure  , c’eft  réduire  plufîeurs  corps 
a une  môme  faillie  , comme  quand  on  dreile  des  murs 
de  face , & dans  le  jardinage  lorlqu'on  plante  des  allées 
d’arbres. 

ALIQUANTES  , les  parties  aliquantes  d’un  tout  font 
celles  qui  répétées  un  certain  nombre  de  fois,  ne  font 
pas  le  tout  complet , ou  qui  donnent  un  nombre  plus 
grand  ou  plus  périt  que  celui  dont  elles  font  partie. 

ALIQUOTES,  on  appelle  ainfi  les  parties  d’un  tout  qui 
étant  répétées  Un  certain  nombre  de  fois , forment  le 
tout  complet,  ou  qui  y font  contenues  exaftement  un 
certain  nombre  de  fois.  Les  parties  aliquotes  de  io  , 
font  t , 4,  y , io. 

ALLÉE  , c’eft  en  Architedtire  un  paflàge  long  & étroit , 
commun  à route  une  maifon  , pour  aller  depuis  la  porte 
d’entrée  d’un  corps  de  logis  jufqù’à  la  cour  ou  l’efcalier 

. qui  conduit  aux  appartemens. 

AtLÉE  d’eau.  C’eft  dans  un  jardin  un  chemin  bordé  de  , 
plulieurs  jets  ou  bouillons  dfeau,  for  deux  lignes  pa- 
rallèles , comme  Vallée  d’eau  des  jardins  de  Verfoilles, 
qui  va  depuis  la  fontaine  de  la  pyramide  jufqu’à  celle 
du  dragon.  Voyez-en  la  defeription  dans  les  Délices 
de  Verjatlles , in-folio , page  1 8 , & la  vue  perfpeétive 
for  les  planches  33  & 34  du  même  ouvrage , impri- 
mé à Paris , chez  Jombert  en  1766. 

ALLEGER  un  VaifTeaü , c’eft  lui  ôter  une  partie  dé  fa 
charge  pour  le-  mettre  à flot , ou  pour  le  rendre  plus 
léger  a la  voile. 

ALLIAGE  , on  entend  par  ce  terme  , dans  l'Artillerie  » 
le  mélange  des  métaux  qui  s’employeilt  particulière- 
ment pour  la  fabriqué  des  canons  , mortiers , tic.  Il 
confifte  à mettre  for  une  partie  de  rofette  ou  cuivre 
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' ronge , un  douzième  d'étain  & un  dix  huitième  de 
laiton  ou  cuivre  jaune. 

Alliage.  Réglé  d alliage  , c’eft  en  Arithmétique  une  réglé 
par  laquelle  on  réduit  deux  ou  plulîeurs  quantités  iné- 
gales , a une  feule  quantité  moyenne  qui  leur  eft  équi- 
valente. Elle  fert  à rélbudre  des  queftions  qui  Ont 
rapport  au  mélange  de  plulîeurs  denrées  ou  macériaux 
de  différens  prix  ou  de  différente  efpece. 

ALLIEMENT , nœud  d’allibment  , c’eft  le  nom  que  le* 
Maçons,  les  Charpentiers  & les  autres  ouvriers  qui  Ce 
fervent  de  la  grue  ou  de  toute  autre  machine  propre 
à élever  de  grands  fardeaux,  donnent  au  nœud  qu’ils 
font  au  cordage  qui  doit  enlever  la  pièce. 

ALLOGNE,  c’eft  dans  L‘ Artillerie  , un  cordage  qui  fert 
à affermir  les  pontons  pour  former  un  pont.  Une 
allogne  pefe  ordinairement  un  quintal  : elle  doit  avoir 
3 y toiles  de  long,  21  fils  par  cordon,  & un  pouce 
de  diamètre. 

ALLONGE,  en  Marine , c’eft  une  piece  de  bois  ou  un 
membre  de  vailleau  dont  on  fe  fert  pour  en  allonger 
Une  autre.  On  cleve  l'allonge  fur  les  varangues,  fut 
les  genoux  & fur  les  porques , pour  former  la  hau- 
teur & la  rondeur  du  vaiflêau. 

Allonger  le  cable,  c’eft  l’étendre  fur  le  pont  jùfqu’i 
une  certaine  longueur , .ou  pour  le  bitter , ou  pour 
mouiller  l’ancre. 

ALLUCHONS  , voye ç Auchons. 

ALTERNATION,  ce  mot  lè  dit  en  Algèbre  ou  en  Géo- 
métrie , pour  exprimer  le  changement  d’ordre  qu’on 
peut  donner  à plulîeurs  chofes  ou  à plulîeurs  petfonries, 
en  les  plaçant  luccelTivement  les  unes  auprès  des  autres 
ou  les  unes  après  les  autres.  Cinq  perfonnes . pat 
exemple  , font  fufceptibles  de  1 10  alternations  diffé- 
rentes. L'alternation  fait  partie  des  différentes  efpéces 
de  combinailbns. 

ALTERNE  Ce  dit  en  général  de  chofes  qui  fe  fuccedènt 
mutuellement,  ou  qui  font  difpofées  par  ordrè  les  unes 
auprès  ou  vis-à-vis  des  atitres , avec  de  certains  in- 
tervalles. Angle  alterne  , fe  dit  en  géométrie  quand 
une  ligne  droite  en  coupe  deux  autres  parallèles  entre 
elles,  alors  elle  forme  des  angles  intérieurs  it  extérieurs 
que  l’on  nomme  alternes , quand  on  les  prend  deux 
a deux  foie  au  dedans  des  parallèles  foie  *u  dehors. 
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Raifon  alternt  eft  une  pïoportioq  qui  conüfte  en  céf 
que  l’antécédent  d’une  raifon  étant  à (on  conféquenr 
comme*  l’antccédent  d’une  autre  raifon  eft  à fon  con- 
féquent , il  y aura  encore  cette  proportion  , que  l’an-  • 
téi.cHent  d'une  raifon  eft  à l’antécédent  de  l’autre  , 
comme  le  conféquent  de  l’une  eft  à l’autre  confcquenr, 
par  exemple  , fi  A . B : : C . D , donc  en  alternant , 

A . C : : B . D : c’eft  ce  qu’on  appelle  altcrnando. 

ALTIMETRIE,  c’eft  l'art  de  mefurer  les  hauteurs  , (bit 
acrelfibles , foit  inaccefiïbles.  V altimétrie  eft  une  des 
b anches  de  la  géométrie  pratique. 

AMAIGRIR,  terme  d' Architcélure , voyeç  démaigrir. 

Amaigrir.,  Marine.  Ceft  rendre  le  bordage  d’un  navire 
ou  une  piece  de  bois  moins  épaifie. 

AMARRER  , Marine,  c’eft  attacher  ou  lier  fortement  avec 
un  cordage,  foit  un  vailleau  , foit  quelqu’une  de  fes 
parties  ou  de  fes  agreils. 

AMARRES,  Charpenterie.  Ce  font  deux  morceaux  de 
bois  qui  s’appliquent  quarrénient  contre  quelqu’autre 
p;ece  de  bois  plus  grande  , & qui  étant  taillés  en  bof- 
fage  par  delfus , c’eft-a  dire  étant  plus  minces  par 
les  extrcmirés,  ont  une  ouverture  dans  le  milieu, 
pour  y faire  palier  le  bout  d’un  treuil  ou  d'un  mouli- 
net, dans  les  machines  qui  fervent  à lever  des  far- 
deaux A Paris , les  Charpentiers  leur  donnent  le  nom 
de  jouilhcYes. 

AMASSER,  Hydraulique.  C’eft  recueillir  l’eau  d’une 
(ource  pour  la  conduire  dans  quelque  rcfervoir. 

AMBIGENE  , Géométrie.  Une  hyperbole  ambigene  efl  celle 
qui  a une  de  fes  branches  infinies  infcrite,  & l’autre 
circonfcrite  à fon  afÿmptote, 

AMBLÉE , voycç  Emblée. 

AMBLIGQNE,  fe  die  en  géométrie  d'un  triangle  dont 
un  des  angles  eft  obtus , c’eft- à-dire  qu’il  a plus  de  90 
degrés.  * . 

AME , Artillerie.  C’eft  l’intérieur  ou  le  dedans  d’un  ca- 
non , d’un  mortier,  ou  de  toute  autre  arme  à feu. 
Ourre  cette  ame , il  y a encore  une  petite  chambre 
particulière  aux  mortiers  & aux  canons  de  gros  calibre  , 
pour  contenir  la  charge  de  poudre  dont  ils  doivent 
être  chargés.  Foyc^  au  mot  Chambre. 

Ame  , Pyrotechnie.  On  donne  ce  nom  au  trou  conique 
en  forme  de  canal , pratiqué  dans  l’intérieur  du  corps 

d’une 
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aWfufSe  volante,  le  long  de  fon  axe,  afin  qQe  lî 
flamme  $ y introduire  ailëz  avant  pour  l’élever  & Ia 
(outemr  en  l'air  pendant  là  courfe. 

AMIRAL  Marin,.  Nom  de  l'Officier  fupérieur  qui 
commande  une  armée  navale.  On  appelle  au Si  Amiral, 
,e  principal  vailTeau  d’une  flotte. 

AMIRAUTÉ  , Jurijdiftion  qui  connoît  de*  conteftationj 

JtMniaIier/de  niar.,ne  &de  comi^rrce  de  mer. 

A MOÏSE,  Charpenterie.  Ceft  une  piece  de  bois  inter- 
polée entre  deux  moifes , pour  entretenir  fcaflëmblape 
de  la  ferme  d’un  comble.  " 

AMONT,  terme  de  riviere,  qui  marque  la  pofiticm 
du„  pont  ou  de  quelqu’autre  chofe , relativement  au 
cours  d une  riviere.  Amont  fe  dit  de  la  fituation  de 
quelque  chofe  oppofee  au  cours  de  la  riviere , & Aval 

» ‘^U1  3 re8arde,  en  fuivant  fon  cours. 

AMORCE  , Artillerie,  t’eft  de  la  poudre  fine  & erenée 
dont  on  remplit  la  lumière  des  canons  & des  mortiers 
ou  le  baffinet  des  fufils  de  des  piftolets  , pour  porter  lé 
teu  dans  leur  intérieur. 

Amorce  , Artifice.  C’eft  une  pâte  de  poudre  écrafce  & 
flumeétée  avec  de  l’eau , qu’on  met  à l’orifice  d’une 
njiee  ou  d une  autre  piece  d’artifice,  pour  y mettre  le 
reu  apres  quelle  eft  bien  féchée.  On  l’accompagne 
ordinairement  dun  bout  de  mèche  nommée  é toupille 

r 901  imbibée  de  la  même  pâte. 

Amorces  , Maçonnerie.  Quand  on  éleve  un  mur  de  face 
ou  autre  qu  on  le  propofe  de  continuer  un  jour  fur 
le  meme  alignement,  on  laifle,à  l’endroit  ou  il  finir 
des  pierres  & des  rnoilons  en  faillie  de  diftance  et» 
diltance  que  l’on  nomme  amorces , parce  qu’elles  fervent 
a amorcer  & à lier  l’ancienne  maçonnerie  avec  la 
nouvelle. 

AMORTISSEMENT , c’eft  le  nota  qu’on  donne  à root 
corps  d Architeélure  ou  ornement  de  Iculpture  qui  s’é- 
lève en  diminuant , pour  terminer  la  partie  fupérieure 
cun  édifice.  Souvent  un  amortiflement  tient  lieu  de 
fronton.  Voyez-en  divers  exemples  dans  le  fécond  vo- 
lume de  la  décoration  des  Edifices  , par  M.  Blondel. 

AMPLITUDE  d’une  parabole.  Dans  le  jet  des  bombes, 
ceft  la  ligne  courbe  que  trace  en  l’air  une  bombe 
depuis  fa^  /ortie  de  l’ame  du  mortier  julqu’à  l’endroie 
de  fi  chute.  Cette  ligne  fe. nomme  aulli  amplitude  du 
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jet  ou  ligne  de  but.  Chacun  fait  que  cette  ligne  eft 
toujours  une  parabole , quelle  que  loir  l'inclination  du 
mortier  & fa  poiition  relativement  au  plan  où  la 
■ -bombe  va  tomber. 

AMPOU-LtTTE  , eipcce  de  fufée  ou  de  cylindre  de  bois 
creux  en  dedans  & rempli  d'une  couipoiition  lente  , 

; -dont  on  amorce  la  bombe  en  l'inrroduifanf'  dans  fa. 
lumière  & l’y  jjiallant  de  force  à coups  de  mailler 
•après  que  U bombe  eft  chargée.  On  fe  1ère  auffi  d'am- 
. poulette % mais  plus  petites , pour  amorcer  les  gre- 
nades. 

AMUR.ER  , Marine.  C’c-ft  bander  A roidir  quatre  cordages 
appelles  ccuets , qui  tiennent  aux  points  d’en  bas 
de  la  grande  voile  & de*la  mifene  , pour  maintenir 
la  voile  du  côté  d’où  vient  le  vent. 

AMURES,  ce  font  des  trous  pratiques  dans  le  plat  bord 
d’un  vaillèau  & dans  la  goigere  de  (on  éperon.  Il  y 
a dix  mtmiires  , quatre  pour  les  omets , & lix  pour  les 
«coûtes  des  paens  5c  de  la  civadiere. 

ANALEMMF. , c'eft  un  plamlphere  ou  une  projeétion 
orthographique  de  la  fphere  fur  le  plan  du  méridien,  -* 
. l’œil  étant  luppolc  à une  diftance  infinie , & dans  le 
point  oriental  ou  occidental  de  l’horifbn.  ’ » 

ANALOGIE,  en  mathématique , c’eft  la  même  choie 
que  proportion  ou  égalité  de  rapport. 

ANALYSE  , c’eft  proprement  la  méthode  de  rcloudre 
les  problèmes  de  mathématique  en  les  réduifânt  à 
des  équations.  Pour  cet  effet , l’analyle  employé  le 
lècours  de  l’algebre  ou  du  calcul  des  grandeurs  en 
général.  < 

Analyse  bks  infinis,  eft  celle*qui  calcule  les  rapports 
des  quantités  qu’on  -prend  pour  infinies  , ou  qui  font 
infiniment  petites.  Une  de  fes  principales  branches  eft 
la  méthode  des  fluxions  ou  le  calcul  différentiel.  Le» 
principaux  auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces  nouvelles  mé- 
thodes , font  Newton  , Wallis , Leibnitç  , Carré * Man- 
f.edi  , Mercator  , Cbeynt  , Craig,  Braickenridge , 
Niewentidt , Gregori , le  Marquis  de  1 l’&èpital  , 
Bernoulli , l'Abbé  Deidier  , Srone  , Muller  1 tytes , Si 
le  Pere  Reynau , de  l’Oratoire. 

Analytique  , la  méthode  analytique  eft  oppofée  à la 
• fynthetique.  Par  la  première,  on  cherche  à découvrir  la 
; vérité  ou  la  faulleté , la  pollibilitc  ou  l’impoflibilitc 


i 


Digitized  by  Googli 


^ An  à . t% 

trône  proportion  P9t  on  ordre  contraire  à fa  comp0- 
fic,on>  en  réfolvant,  en  décompofant,  en  analyfant 
en  un  mot  les  parties  de  la  chofe  qu'on  veut  connoîrre. 
La  méthode  fynthénque  , au  contraire  , démontre  les 
thcoremes  & réfoud  les  problèmes , en  fe  fervant  des 
lignes  mêmes  qui  compofent  les  figures , fàns  repré- 
lenter  ces  lignes  par  des  caraderes  algébriques.  Celle- 
ci  étoit  la  méthode  des  anciens  géomètres , l'analy- 
tique eft  due  aux  découvertes  des  modernes. 
ANAMORPHOSE,  fe  dit  d’une  projedion  monftrueufè 
ou  de  la  repréfentation  défigurée  de  quelque  image 
laite  fur  un  plan  ou  fur  une  furface  courbe  , laquelle 
néanmoins  étant  apperçne  d'une  certaine  diftance  pa- 
roit  rcguliere  & dans  Ces  juftes  proposions.  Le  Pere 
sViceron  , Minime , Zahn  , Schmidt , le  Pere  Dubreuïl 
k Wolf  ont  écrit  fur  cette  partie  de  l’optique.  * * 

ANCRE,  Arcftitedure.  C’eft  une  barre  de  fer  fervant  k 
retenir  une  poutre  qui  repofe  fur  deux  gros  murs  ou 
a affermir  les  pilots  de  garde  dont  on  garnit  le  devant 
d un  quai  ou  d’une  jettée  , poür  les  garantir  du  choc 
des  vagues  & du  frottement  des  vaifleaux.  • <> 

Ancre,  Marine.  C’eft  un  infiniment  de  fer  * monté  fur 
une  pièce  de  bois  qui  le  traverfe , fervant  à retenir 
les  vai/feaux.  L Ancre  cft  coinpofcc  d’une  verge  de  fet 
au  bout  de  laquelle  eft  une  croifce  compofée  de  deux 
bras  terminés  par  deux  pattes  de  forme  triangulaire 
qui  fervent  à mordre  le  fond  de  la  mer  oiî  on  la  jette. 
Il  7 a dans  chaque  navire  plufieurs  ancres  de  diffé- 
rente grandeur:  la  plus  fofte  fe  nomme  mahrefe 
ancre  ; il  7 en  a qui  pefent  jufqu’à  cinq  & fix  mil- 
ANEMOMETRE, ceft  le  nom  d’une  machine  qu| 
marque  les  divers  degrés  de  la  force  du  vent.  ^ 
ÀNEMOSCOPE , machine  qui  lert  à prédire  les  chan- 
gemens  du  vent  & du  rems.  ^ 

ANGARD  , Architeüure.  Voyt{  Hangard. 

ANGE , Artillerie.  C’eft  une  efpece  de  boulet  de  cânon 
- «oupé  en  deux  parties  égales-jamtes  énfemblf ^Cr unë 
barre  ou  une  chaîne  *dé  felfrsSfTufagtyeft  dans  un 
combat  naval  td  abattre  les^mats  & les  vergues , K 
de  couper  les  manoeuvres  & les  cordages  d?un  vaif- 
(êau.  . ° j 

ANGLE  , ce  mot  le  dit  en  général  de  l’elpace  indéterminé 

Bi| 


JO  *NG  'A  N G' 

formé  par  l’inclinaifon  de  deux  lignes  ou  de  denr 
plans  qui  fe  touchent  par  une  de  leurs  extrémités  & qui 
s'écartent  te  s’éloignent  par  l’autre. 

Angle  aigu  «fl  un  angle  quelconque  plus  petit  qu’un 
droit  , ou  moindre  que  celui  de  90  degrés. 

Angle  du  centre  d’un  baflion  , efl  celui  qui  eft  formé 
par  deux  demi  gorges , ou  par  le  prolongement  de 
deux  courtines  dans  le  baflion. 

Angle  du  centre  du  polygone,  efl  celui  qui  efl  formé 
au  centre  d'un  polygone  régulier  par  deux  lignes 
droites  tirées  du  centre  du  polygone  aux  deux  extrê- 

' mités  de  l’un  de  fes  côtés. 

Angle  ds  la  circonférence  du  polygone , efl  celui  qui 
ell  formé  par  deux  côtés  du  polygone  de  la  place. 

Angle  de  la  courtine  , efl  celui  qui  efl  compris  par 
la  courtine  & le  flanc  d’un  baflion. 

Angle  curviligne,  efl  celui  dont  les  deux  côtés  font 
des  lignes  courbes. 

Angle  diminué,  efl  celui  qui  fè  forme  par  le  côté  in- 
térieur du  polygone  & la  face  du  baflion. 

Angle  droit,  efl  formé  par  une  ligne  qui  tombe  per- 
perpendifulairement  fur  une  autre,  enforte  qu’elles 
forment  enfemble  un  angle  de  90  degrés. 

Angle  de  l’épaule,  efl  celui  que  font  enfemble  la  face 
& le  flanc  d’un  baflion.  • 

Angle  du  flanc  , efl  formé  par  la  courtine  & le  flanc 
d’un  baflion.  Cet  angle  ne  doit  jamais  être  aigu , ni 
droit , mais  un  peu  obtus. 

Angle  flanquant,  eft  celui  qui  eft  formé  vis-à-vis  la 
courtine  par  le  concours  des  deux  lignes  de  défenfè. 
On  le  nomme  auffi  angle  flanquant  extérieur . 

Angle  flanquant  intérieur , eft  formé  par  la  courtine 
& la  ligne  de  défenfè  ; on  l’appelle  auffi  angle  de  la 
tenaille. 

Angle  ilanq'ub  , eft  formé  par  les  deux  faces  d’un 
baflion , lefquelles  faillent  dans  la  campagne  & forment 
par  leur  concours  la  pointe  du  baflion. 

Angle  du  fossé  , eft  celui  qui  fe  fait  au  devant  de  la 
courtine,  où  il  fe  coupe. 

Angle  de  la  gorge,  eft  formé  par  le  prolongement 
de  deux  courtines  jufqu’au  point  oiclles  fe  rencontrent 
dans  la  gorge  d’im  baflion» 
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Angle  d’incidence.  Quand  une  bille  a été  chaflee  obli- 
quement contre  la  bande  d’un  billard,  eliefe  réflccMc 
Sc  va  du  côté  oppofé:  or  la  ligne  qu’elle  parcoure 
pour  aller  d’abord  frapper  contre  la  bande , forme  avec 
cette  bande  même  un  angle  aigu  , c’eft  ce  qu’én  ap- 
pelle angle  d’incidence.  L'autre  angle  aigu  qu’elle  forme  * 
enfuite  par  la  ligne  qu’elle  parcourt  en  fécond  lieu  & 
la  même  bande,  eft  ce  qu’on  appelle  angle  de  réflexion. 
On  remarquera  que  l’angle  d’incidence  eft  toujours  égal 
à celui  de  refit xitn. 

Angle  intérieur,  eft  formé  parles  côtés  d’une  figure  • 
re&iligne  quelconque. 

Angle  mixte' ou  mixtiligne  , eft  celui  dont  un  des  côtés, 
eft  une  ligne  droite  & l’autre  une  courbe. 

Angle  mort  , c’eft  un  angle  rentrant  qui,  n’eft  flanqué 
ni  défendu  d’aucun  endroit. 

Angle  oblique  , eft  celui  qui  eft  formé  parla  rencontre- 
de  deux  lignes  obliques  , c’eft-à-dire  qui  ne  font  pas 
perpendiculaires  entr’eiles  : il  peut  être  par  conféquenc  ; 
ou  aigu  ou  obtus. 

Angle  obtus,  eft  celui  qui  eft  plus  ouvert  qu’un  droit*, 
ou  qui  eft  de-  plus  de  90  degrés; 

Angle  vlan  , eft  tout  angle  formé  par  l’inclinaifon  de:: 
deux  lignes  ou  de  deux  furfaces  qui  fe  rencontrenc- 
en  un  point  fur  un  plan.  » 

Angle  du  polygone  , eft  formé  par  deix.  côtés  d’uni: 
polygone  régulier. 

Angle  de  PRojECTroN  , eft  formé  par  la  ligne  que 
décrit  la  bombe , en  retombant,  avec  le  plan  fur  lequel* 
elle  doit  tomber , foit  que  ce  plan  foit  de  niveau 
avec  la  batterie , (bit  qu’il  fe  trouve  plus  bas  ou  plus 
élevé. 

Angle  rectiligne,  eft  celui  donc  les  - deux  côtés  Cont 
des  lignes  droites. 

Anglb  rentrant  , ou  mort , eft  celui  dont  la  pointe  eftr> 
tournée  vers  le  dedans  de  la  place. 

Angle  de  réjlîxion  , voyez  ci-devant  angle  d’incidence *- 

Angle  saillant,  eft  celui  dont  la  pointe  ou  le  fom- 
met  fe  préfente  vers  la  campagne. 

Angle  d’un  segment  de  cercle  , c’eft  celui  qui  fe  fait  au» 
centre  Jd’ un  cercle  par  deux  rayons  tirés  aux  extrémi- 
tés de  l’arc  du  fegmenc , qui  doit  être  moindre  qu’ucx 
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demi-cercle.  Cet  angle  eft  auffi  celui  du  feRcur  àn  • 
» même  cercle. 

Angle  d’on  segment  de  fphere , c’eft  celui  qui  fe  forme 
au  centre  de  la  fphere  , par  deux  rayons  tirés  aux  ex- 
trémités d'un  des  diamètres  de  la  balêdu  (ègment  de 
fphere  , plu.  petit  qu’une  demi  - fphere. 

'Angle  soute,  eft  forme  par  l'intlmailbn  mutuelle  de 
plus  de  deux  plans , ou  A' angles  plans  qui  fe  rencontrent 
en  un  point,  & qui  ne  frnt  pas  dans  un  lèul  & même 
plan. 

Angle  ethérique  , eft  forme  parla  rencontre  des  plans 
de  deux  grands  cercles  de  la  fphere. 

Angle  de  tenaillh,  c’eft  un  angle  forme  par  la  conti- 
nuation intérieure  des  deux  faces  d'un  baftion. 

Angle  de  pavé  , terme  de  paveur.  C’eft  la  jonélion  de 
deux  revers  de  pavé , laquelle  forme  un  ruilfeau  en 
ligne  diagonale  dans  Vangl*  rentrant  d’une  cour. 

ANiïLF.T , ArchiteRure.  C'eft  une  petite  cavité  fouillée 
en  angle  droit,  comme  celles  qui  féparent  les  boca- 
ges ou  pierres  de  refend  , eu  comme  les  traits  de  la 
gravure  des  inlcriptions  dans  la  pierre  &;  le  marbre. 

ANNELETS.  Ce  font  de  petits  lifl^ls  ou  filets  qui  ornenc 
un  chapiteau  : le  chapiteau  Dorique  eft  ordinairement 
décoré  de  trois  de  ces  anaelçts.  On  les  appelle  aulfi 

^ armilles. 

ANNILLE S,  Hydraulique.  Ce  font  des  efpeces  d’aivr 
neaux  ou  de  tirans  de  fer  qu’on  fcelle  dans  le  parement 
des  bajoyers  d’une  éelufe , pour  retenir  las  poteaux 
. de  garde  que  l’on  pofe  le  long  des  branches  & fur 
les  faces  de  l’avant-bec  des  piles , dans  les  éclules  à 
plufieurs  pailages , pour  garantir  leur  parement  du 
choc  des  vailleaux  qui  pourroit  les  endommager. 

ANNULAIRES  , voûtes  a,nnullairis  , ArchiteRure.  Ce 
font  des  voûtes  dont  la  figure  imite  les  anneaux  , en 
tout  ou  en  partie.  Telles  (ont  les  voûtes  fur  noyau,, 
dont  le  plan  eft  ou  circulaire  ou  elliptique.  On  doic. 
les  confidérer  comme  des  voûtes  cylindriques  donc 
Taxe  feroit  courbé  citculaÿ-ement.  Les  joints  de  !i,c 
des  claveaux  étant  prolongés , doivent  palier  par  l’axe 
& former  des  portions  de  furfaces  coniques.  Les  joints 
de  tête  doivent  être  perpendiculaires  à l’axe  & en  lia i- 
fon  entr’eux,  comme  c’eft  l’ufage  en  bonne, 
nerie  de  quelque  efpece'  qu’ellç  fÿitj 
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ANSE  de  panier  , ÀrcJiitcfture.  C’eft.'une  force  de  voûte- 
ou  d'arcade  furbaillée  , dont  on  fait,  ufage.  dan»  la 
conftruftion  des  ponts- Il  y a aufli  de  ces  fortes -de 
voûtes  rampantes  & debiaifes.  Voyt^  aux  mots  ber- 
ceau & CEïNTRI.  \ 

Anses  de.  la  bombe.  Ce  font  des-efpeces  d'anneaux  pla- 
cés aux  deux  côtés  de  la  bombe  proche  fan  œil  : 
elles  fout  crcï-ncceiraires  pour  leur  fervicc , mais  lôüv 
veut  elles  fe  callènc  dans  le  remuement  8c  le-  tranf- 
porc  qu’on  en  fait.  Lorfqu’qne  bombe  a.  une  de  fes 
anfcs  calices  ou,  rompue!,  il  eft  nécelfaire  de  ca/fèr 
l'autre;  autremencla.bombejroit.de  biais  & fedé-^ 
rangeroit  de  là  route  dans  la  ligne  qu’elle  doit,  tra- 
cer en  l’air. 

Anses  des  pièces,,  Artillerie.  Ce  font  .des.  efpeces  d'art* 
neaux  qui  ont  ordinairement  la  figure  de- ierpens  ou 
de  dauphins  ; ils  fervent  à palier  des  leviers  ou  des. 
cordages- pour,  enlever  la  piece  ou  pour  la  manœu- 
vrer plus  aifcmenr.  Le  canon  fulpendu  par  lès  anfes 
doit  relier  en- équilibre , c’eftià  dire  que  la  culalle  art- 
. doit  point  l’emporter  fur  la  volée.  Les  pièces  de  ca- 
non de  fonte  ont  deux  anfcs-,  les  mortiers  & pier- 
riers.n’en  on:  qu'une,  les  canons  de  fer  n’en  ont  point 
du  tout  pour  l'ordinaire. 

ANSPESSaDE,  efpece  d’Oflâcicr- fubnlcerne  dans  l’in- 
fanterie, au-deilous,  du  caporal , néann  oins  an- 
deflus  des  limples  fentinelles.  On  difoit  auttefoi;  Lcnf 
peff idc. 

ANTÉCÉDENT  d’un  RAppoRTr  En  rr athématique , c’elb 
le  premier  des  deux  termes  qui  conq  oient  ce  rapport. 

Ain  fi  s dans  le.  rapport  ’de  4 à -j,-  le  premier  terme 
4 eft  r antécédent  : ce  -mot  eft  oppofé  à cctféquctu. 
ANTER  , en  charpenterie , c’eft  joindre  bout  à bout  une 
piece -de  bois  avec  une,  autre.  Anter  un  pjlot,  c'zft 
1 allonger  en  le  joignant  à un  autre-,  ce  qui  le  fait  « 
par  une  entaille  ou.  redent.  On  dit  aulTî  anter  les  vouf- 
foirs  d’une  arche  ou  d’une  voûte  , lorlqu’on  eft  obligé 
de  les  allonger  pour  leur-  donner  la  longueur  conve- 
nable : ce  qui  fe  fait  en  appliquant  deux  pierres  l’une 
au  bout  de  l’autre  , & en  ’ les  joignant  enfemWe  par 
des  crampons  de  fer  (cellés  en  plomb.  _ -, 

ANTES , Architecture.  On  donne  ce  nom  aux  arriéré- 
corps  qui  accompagnent  la  colonne  ,dans  une.  col|>n— 
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nade  d'OrdreTolcan  : mais  en  général  ce  terme  petit 
s’entendre  de  tous  les  piliers  d'encoignure  dent  01» 
fortifie  les  extrémités  d’un  bâtiment  , ce  qui  les  a 
fait  appeller  aulTi  pilaflres  cormiers. 

'ANTICABINET.  C’eft:  une  piece  fituée  entre  le  fallon  & 
le  cabinet , dans  les  grands  appartenons  : cette  piec® 
eft  appellée  plus  communément  failc  d'afftmbUei 

ANTICHAMBRE.  C’eft  la  fécondé  piece  d’un  apparte- 
ment quand  il  y a un  veftibule  qui  la  précédé. 

'ANTI-LOGAMTHME  , Ce  dit  quelquefois  du  complé- 
ment du  logarithme  d'un  finus , d’une  tangente,  ou 
d’une  fécante:  c’eft-à-dire  qu'il  lignifie  la  différence 
de  ce  logarithme  à celui  du  finus  total , qui  eft  le 
finus  de  90  degrés. 

ANTIQUE,  nom  qu’on  donne  aux  édifices  qui  ont  été 
conftruits  dans  les  beaux  jours  de  la  Crece  & de  Rome, 
dont  il  ne  refte  plus  que  des  ruines  qui  ont  fervi  à 
conferver  le  bon  goût  de  l’architedure , apres  l'inva- 
fion  des  barbares  en  Italie. 

ANTITHÈSE , Algèbre.  C’eft  une  tranfpofition  des 
termes  de  l’un  des  deux  membres  d’une  équation  dans 
l’autre  membre.  Cette  opération  ne  change  point  l’é- 
quation , mais  elle  la  dégage.  Toute  l'attention  qu'on 
doit  avoir  lorfqu’on  en  fait  ufâge  , c’eft  de  changer 
les  lignes , enforte  qu’un  terme  qui  auroit  le  ligne 
dans  un  membre  (bit  tranfpofé  avec  le  ligne  — dans 
l’autre.  . 

A PLOMB , terme  qui  défigne  la  fituation  verticale  de 
quelque  choie  que  ce  foit,  lorlqu'elle  eft  polce  per- 
pendiculairement à l’horilôn.  Un  fil  au  bout  duquel  eft 
un  plomb  qu’on  laide  pendre  librement , le  mer  tou- 
jours de  lui- même  dans  une  fituation  verticale  : c’eft 
delà  qu  eft  venu  cette  expredion. 

'APOGÉE,  AJ Ironomie.  C’eft  en  général  ie  point  de  l’or- 
bite du  foleil  ou  de  toute  autre  planete  le  plus  éloi- 
gné de  1a  terre.  Apogée  de  la  lur.e  , c’eft  lorlqu’elle  pâlie 
a l’extrémité  du  grand  axe  de  fon  ellipf.  la  plus  éloi- 
gnée de  la  terre.  Alors  elle  agit  beaucoup  plus  foibk- 
ment  fur  l’océan  , ce  qui  fait  que  le  flux  & le  reflux 
font  moins  confidérables. 

’APOPHYGE  , Architecture.  C’eft  la  ceinture  du  bas  de 
la  colonne  , qui  eft  toujours  accompagnée  d'un  talud 
appellé  congé , d’où  U colonne  parodiant  forcir  de  la 
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bafe  , s’échappe , pour  ainfi  dire  , & s’élevfe  jufqu’à 
fon  chapiteau. 

APPAREIL , Architecture.  C’eft  l’art  de  rapporter  le  traie 
d'une  épure  fur  les  ferres  qu’on  doit  tailler,  & de  les 
bien  polèr  & mettre  en  place.  On  dit  qu’un  bâtiment 
eft  d'un  bel  appareil  quand  il  eft  conduit  avec  foin  , 
lorfqueles  aflïfes  font  de  hauteur  égale  , & que  les  joints 
en  font  lètOés  & proprement  raccordés.  Telle  eft  la  fon- 
taine de  la  rue  de  Grenelle  à Paris , qui  peut  paflief 
pour  un  chef-d’œuvre  en  ce  genre.  Une  pierre  appa- 
reillée, c’eft  une  pierre,  fur  laquelle  on  a tracé  les 
melui es  quelle  doit  avoir  fuivant  un  dellein  arrêté  ou 
une  épure,  avant  que  le  tailleur  de  pierre  y tra-j 
vaille. 

Appareil  , (è  dit  auflï  relativement  à la  hauteur  que 
porte  une  pierre  toute  taillée  & prête  à pofer  : lors- 
qu'elle ne  porte  que  n ou  iy  pouces  de. hauteur  de 
banc  , on  la  dit  de  bas  appareil  ; quand  elle  en  porte 
aç  ou  30  , elle  eft  appellée  de  haut  appareil. 

APPAREILLER,  Marine.  C’eft  difpoier  toutes  choies 
dans  un  vaiiléau  pour  mettre  à la  voile  : on  dit  qu’une 
voile  eft  appareillée  lorfqu’elle  eft  déployée  St  en  état  de 
recevoir  le  vent.  Pour  apparAler , il  faut  ordinaire- 
ment virer  l’ancre  & la  boiler  , déferler  ce  qu'on  veut 
porter  de  voiles , & mettre  toutes  les  manœuvres  en 
état , en  larguant  quelques  unes  &.  halant  fur  quel- 
ques autres. 

APPAREI LLEUR , Architecture.  On  appelle  ainfi  le 
principal  ouvrier  chargé  de  X appareil  des  pierres  pour 
la  conftru&ion  d’un  édifice.  C’eft  lui  qui  trace  les 
épures,  foi r par  panneaux  ou  par  cquarrilfemenr,  qui 
préfide  à la  pofe  & au  raccordemenc , &c.  Le  deftein 
eft  néceflaire  à un  bon  Appareilleur , pour  former 
des  courbes  élégantes  & fans  jarrets  •,  il  doit  auflrlâ- 
voir  les  mathématiques,  pour  connoître  la  mécanique 
& la  poulJée  des  voûtes  fuivant  le  poids  St  la  charge 
qu'elles  ont  à foutenir  , Sec. 

APPARTEMENT , Architecture.  On  entend  par  ce  terme 
une  fuite  de  pièces  ncceflaires  pour  rendre  Lr.e  ha-i 
bitation  couaplette.  11  y a trois  fortes  d’ appar.emcns  ^ 
de  grands , de  moyens , & de  petits.  Un  grand  ap- 
partement doit  être  compofé  d’un  veftibule , de  deux 
antichambres,  d’une  chambre  principale,  d’un  falloa 
ou  làüe  d’affemblée  f d’une  chambre  à coucher  ave» 
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fes  gardcrobes , 3c  de  plulîeurs  cabinets.  Les  movenf 
appartenons  n'ont  pis  belbin  de  tant  de  pièces  , & 
les  petits  peuvent  le  réduire  à une  antichambre,  une 
chambre  avec  fa  garderobe  , un  cabinet.  Ordinai- 
rement la  garderobe  a fou  dégagement  par  un  petit 
efcalier.  On  diftingue  encore  les  pièces  d'un  bâtiment 
de  conféquence  en  appartement  de  parade  & apparte- 
ment de  commodité.  Comme  celui-ci  eflPdeftiné  par- 
ticulièrement à l’ufage  des  maîtres,  les  pièces  qui  le 
compofent  doivent  être  de  médiocre  grandeur  , & 
d’une  moyenne  hauteur  , ce  qui  fait  qu'on  y pratique 
des  entrelolles  au-delfus  , pour  des  garderobes  & des 
chambres  de  domeftiques  , lorlqu’on  eft  gêné  par  le 
terrein.  Les  appartement  de  parade  doivent  être  vaftes 
. & fpacieux,  expolcs  fur  le  jardin,  & leurs  pièces 

_ doivent  être  décorées  avec  goût  & former  une  enfi- 
lade d’une  extrémité  du  bâtiment  à l’autre.  Voyez  ries 
préceptes  plus  détaillés  fur  la  diftriburion  des  diffé- 
rentes pièces  d’un  appartement  dans  l’ Architecture  mo- 
derne , par  Jombert , ou  dans  le  Traite  de  la  décora- 
tion des  édifices , par  Blondel,  tome  premier. 
APPENTIS,  c'eft  une  efpece  de  hangard  dont  le  comble 
n’a  qu’un  êgoât  d’ tîn  côté  , & qur  eft  ordinairement 
appuyé  contre  un  mur  , pour  fervir  de  remilé  dans  les 
baffecours , ou  de  magaûn  dans  les  ateeliers. 
APPLATI,  sPHBJtoÏDE  apflati  , c'eft  une  fphere  dont 
l’axe  eft  plus  petit  que  le  diamètre  de  l’équateur. 
APPROCHES.  Dans  la  guerre  des  fieges , on  donne 
ce  nom  aux  divers  travaux  que  font  les  alïicgeans 
pour  s’approcher  à couvert  du  feu  de  la  place  , comme 
tranchées , parallèles , lappes  , &c. 
APPROVISIONNEMENT  d’une  place,  c’eft  dans  l'art 
militaire  la  quantité  de  munitions  de  guerre  & (fc  bouche 
dont  elle  a belbin  pour  pouvoir  foutenir  un  liege.  Cette 
quantité  doit  s’évaluer  fur  le  nombre  de  tronpes  & d ba- 
t bitans  renfermés  dans  la  place  & fur  le  teins  que  peu: 
durer  un  fîege.  On  en  trouve  des  tables  drellées  par 
M.  Vauban  , dans  le  Traité  de  la  défenfe-  des  places^ 
par  M.  le  Blond. 

APPROXIMATION,  en  Mathématique  , c’eft  une  ope- 
ration par  laquelle  on  approche  toujours  de  plus  en 
plus  de  la  valeur  d’une  quantité  inconnue  , fans  pou- 
voir la  trouver  jamais  exademem. 

APPUI.  C’eft  , félon  Vitruve , uije  baluftrade  entre  deux. 

V * 
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colonnes  ou  entre  les  deux  tableaux  ou  piédroits  d’une 
croifée  ou  d’une  arcade , donc  la  hauteur  doit  erre 
proportionnée  à la  grandeur  humaine  pour  pouvoir  s ’y 
appuyer,  c’eft-à-dire  quelle  doit  avoir  au.  moins  drir 
pieds  un  quart , & au  plus  trois  pieds  un  quart.  Ou 

. appelle  au/Iï  appui,  un  petit  mur  fur  lequel  on  peut 
s’appuyer , qui  fépare  deux  çours , ou  une  cour  da» 
vec  un  jardin.  Ce  mur  d 'appui  eft  ordinairement  re- 
couvert d’une  tablette  de  pierre. 

Arrui , point  D'arm  , en  Mécanique , c’eft  le  point  fixe 
autour  duquel  le  poids  & la  puillance  font  en  équi- 
libre dans  un  levier.  On  donne  aulfi  ce  nom  à ua 
point  fixe  quelconque  qui  eft  inébranlable  , & qui  eft: 
capable  de  refifter  aux  plus  grands  efforts.  Ce  point, 
d’appui  a lieu  dans  le  treuil  , ainfi  que  dans  le  levier, 
donc  il  change  le  nom  fuivant  l’endroit  où  il  fe  trouve 
placé,  Voyex.  au  mot  Levier. 

AQUEDUC , c’eft  un  canal  de  pierre  qui  fert  à con- 
duire 1er  eaux  d’une  lourde  lèlon  une  pente  donnée,' 
pour  les  faire  arriver  fitns  obftade  au  lieu  de  loue 
deftination.  Il  y en  a de  fouterreins , comme  ctoient 
les  cloaques  de  Rome , qui  palliaient  pour  une  mer- 
veille, & d’autres  élevés  en  l’air.  L'Aqueduc  d’Arcueil, 
prés  Paris,  qui  a en  tout  7000  toiles  de  longueur, 
eft  en  partie  fouterrein  : l’autre  partie  , qui  a ioq» 
toifes  de  longueur,  fur  71  pieds  de  hauteur  dans  l’en- 
droit le  plus  bas  du  vallon  d’Arcueil , eft  portée  liir  10 
arcades  dope  9 percées  à jour , avec  des  trumeaux  ou 
piliers  de  10  pieds  d’épaifiTeur, 

Aqueduc  d’unb  écluse,  voyc{  au  mot  Pertuis. 

ARAIGNÉE,  en  termes  de  Mineur  , lignifie  une  branche 
ou  un  retour  de  galerie  de  mine.  Foye{  au  mpe  Ra- 
MIAU  DS  MIKB. 

ARASEMENT,  ArchittSlure  , c’eft  ainfi  ou’on  appelle 
la  derniere  alfife  d’un  .mur  arrivé  à fa  «auteur , ou 
dilcontinué  à une  certaine  hauteur , à caule  de  l’hiver, 
ou  pour  quelqu’autre  railôn. 

ARASER  , c’eft  conduire  de  même  hauteur  & de  niveau 
une  alfife  de  maçonnerie , (pit  en  pierres  de  taille  , 
loir  en  motion , ou  en  briques , pour  arriver  à unq 
hauteur  déterminée. 

ARASES , ce  font  des  verres  plus  hautes  ou  plus  balles 
t^uç  tes  aucres  du  jnê*  rang  , que  l'on  employé  pqui; 
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parvenir  à une  hauteur  égale  8c  réglée  fur  tout  ut» 
cours  d’aflifet. 

ARBALÊTRI ERE , Marine.  C’efl  le  porte  où  combat- 
tent les  foldats  dans  un  navire,  le  long  des  aportis 
& des  courtois,  ordinairement  derrière  une  palle- 
vande. 

ARBALESTRIERS , ou  Arbaiêtiers.  C’ert  en  Char- 
penterie des  pièces  de  bois  qui  fervent  à foutenir  8c 
à contreventer  les  couvertures  , & qui  portent  en  dé- 
charge fur  l’entrait  de  la  ferme  d’un  comble.  On  les 
appelle  aufTî  forces. 

ARBALESTRILLE  , c’eft  un  infiniment  qui  fèrt  à pren- 
dre en  mer  la  hauteur  du  foleil  & des  aftres.  Il  ert 
compofc  de  deux  pièces  principales , la  flèche  8t  le 
marteau.  On  le  nommoit  autrefois  bâton  de  Jacob. 

ARBORER  un  mat  , Marine.  C’eft  mater  ou  drellèr  un 
mât  fur  le  vaiileau.  Le  mât  de  hune  eft  arboré  fur 
le  grand  mât.  Arborer  le  pavillon , c’eft  le  hiflèr  & 
le  déployer. 

'ARBRE,  Charpenterie.  C’eft  dans  les  machines  la  plus 
forte  piece  de  bois  qui  fèrt  à foutenir  toutes  les  autres  , 
comme  l 'arbre  d’une  grue  , qui  eft  au  milieu  , pcfé 
à plomb  , & fur  lequel  tournent  toutes  les  autres  pièces 
de  cette  machine. 

Arbre  d’eau  , Hydraulique.  C’eft  un  arbre  ordinaire  ou 
un  arbre  artificiel , au  pied  duquel  on  fait  aboutir 
une  conduite  d’eau  dont  on  détache  des  tuyaux  que 
l’on 'applique  le  long  de  la  tige  pour  aller  delà  fe 
répandre  le  long  des  branches , en  les  diftribuant  en 
plufieurs  petits  rameaux  difpofés  de  maniéré  qu’on 
voit  jaillir  l’eau  de  toutes  parts.  Tel  étoit  l'arbre  d’eau 
ou  le  chêne  verd  qui  étoit  fîtué  au  milieu  de  la  piece 
appellée  le  marais  , dans  les  bofquets  du  jardin  de 
Verfkilles , dont  on  peut  voir  la  réprefentation  fur 
les  planches  f6  8c  5-7  des  Délices  de  Ver  faille  s , in- 
folio , imprimé  à Paris,  chez  Jombert , en  17  66. 

ARC,  en  Géométrie , c’eft  une  portion  de  courbe  , par 
exemple , d’un  cercle , d’une  éllipfe  , ou  de  toute  autre 
courbe  en  général.  L»  bafe  de  l'are  Ce  nomme  corde. 

Arc,  fe  dit  en  Architeélure , de  toute  fermeture  cein- 
trée  par  le  haut , qui  termine  une  voûte  , une  porte  „ 
une  fenêtre  , &c.  On  en  cot^mit  dans  les  grands  en- 
frecolonnemens  des  édifices  de  conféquence.  On  s’en. 
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îèrt  au(ï  comme  d’éperons  & de  contreforts  pour  fou. 
renir  des  murs  adollcs  à des  terrafles  , de  même  que 
pour  la  conftruéfion  des  ponts , des  aqueducs , des 
arcs  de  triomphe , &c.  ^ 

Arc  a l’envsrs  , c’eft  un  arc  ou  ceintre  renverfc  & 
bande  en  contre-bas , qui  fait  l'effet  contraire  de  l 'arc 
ordinaire  « il  fert  dans  les  fondations  pour  entrete- 
nir les  piliers  de  maçonnerie  qui  foutiennent  l’édifice 
& pour  empêcher  qu’elles  taffent  & s’affaiflént  inégale- 
ment dans  un  terrein  de  mauvaife  confiftance.  M.  Souf- 
fiot  y Architeéte  du  Roi,  a fait  ufage  de  ces  fortes 
d'arcs  dans  les  fondations  de  la  nouvelle  églife  de 
Sainte  Genevieve , qui  fe  bâtit  a&uellement  fur  fis  def- 
feins  Ce  fous  fa  conduite  : le  terrein  s’étant  trouvé  de 
mauvaile  confiftance,  par  d’anciennes  carrières  qui 
avoient  été  fouillées  anciennement  à cet  endroit. 

Arc  angulairb  , voyt[  Arc  composé. 

Arc  biais,  ou  ds  côté,  c’eft  un  arc  dont  les  piédroits 
ne  font  pas  d’équerre  par  leur  plan , comme  on  le 
pratique  aux  portes  biaifes. 

A&c  bombé  , c’eft  un  arc  dont  le  centre  eft  deux  fois 
plus  bas  que  le  triangle  équilatéral , enfbrte  qu’il  ne 
forme  plus  qu’une  efpece  de  cambrure , pour  avoir 
plus  de  force  que  la  plate-bande , laquelle  eft  faite  en 
ligne  droite. 

Arc  circulaire.  Il  y en  a de’ trois  efpeces  -,  i°.  les  arcs 
demi-circulaires  , qui  forment  eia&ement  un  demi-cer- 
cle , & qui  ont  leur  centre  au  milieu  de  la  corde  de 
l’arc , on  les  appelle  aulfi  arcs  en  plein  ceintre.  z°. 
Les,  arcs  diminués  ou  bombés  , dont  on  vient  de  parler, 
qui  font  plus  petits  & plus  bas  qu’un  demi-cercle  : on 
les  nomme  aufli  arcs  imparfaits.  Les  'arcs  en  tiers 

point , aufli  nommés  arcs  aigus  , parce  qu’à  leurfom- 
met  ils  font  toujours  un  angle  aigu  ; ce  font  deux 
arcs  de  cercle  qui  fe  rencontrent  en  formant  un  angle 
par  le  haut , & qui  fe  tirent  de  la  divifîon  de  la  corde 
de  l’arc  en  trois  ou  quatre  parties.  Cette  e^ece  d’arc 
eft  fort  commune  dans  les  bStimens  gothiques. 

Arc  composé  ou  angulaire.  Il  eft  formé  de  deux  arcs 
diminués  joints  enfemble  : cet  arc • a dans  fa  corde 
deux  centres  de  deux  lignes  courbes  qui  s’entrecoupem 
l'une  l'autre. 
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Arc  de  cercle  , c’eft  une  portion  de  cercle  moindre 
que  la  circonférence  entière  du  cercle. 

'Arc  de  cercle  ralongé  , c’eft  un  arc  qui  efl  formé 
d’une  ligne  courbe  elliptique  , tel  qu’on  en  voit  aux 
rampes  des  grands  elcaliers. 

Arc  de  cloit-  b ; voyez  voûte  en  arc  de  cloître. 

Arc  de  triomphe,  grand  portique  formant  un  édifice 
particulier  élevé  à l’entrée  d’une  ville  ou  fur  des  paf- 
fages  publics , magnifiquement  décoré  de  fculptüi  e 
&d’Ordies  d’Architeéture , avec  des  inlcriptions  com- 
polées  en  l’honneur  d’un  vainqueur  à qui  l’on  a ac- 
cordé le  triomphe*  ou  pour  conferver  la  mémoire  de 
quelque  événement  d’importance.  Voyez  le  dellèin  d’un 
monument  de  cette  elpece  dans  les  Délices  de  Ver- 
failles  , plenche  8 1 bit. 

A Rc  de  triomphe  ,•  Hydraulique.  C’eft  un  morceau 
d’architedure  exécuté  en  fer  ou  en  bronze  à jour* 
dont  le  nud  des  pilaftres  , des  faces  , 6c  des  autres  par- 
ties renfermées  par  des  ornemens , eft  garni  pir  des 
nappes  d'eau  , lorfqu’on  les  fait  jouer.  Tel  eft  l'arc 
de  triomphe  du  delfein  de  le  Nautre , placé  dans  url 
des  bofquets  du  jardin  de  Verfailles  , dont  on  peut  voir 
la  repréfentation  fur  la  planche  ^7  des  Délices  de 
Verfaillet , in-folio  , imprimé  chez  Jombert.  Voyez 
aulli  fa  delcription,  pages  1 5 & io  du  même  ou- 
vrage. 

Arc  diminué,  c’eft  la  même  chofe  qu’un  arc  bombé. 
Voyez  à ce  mot.  Cet  arc  eft  d’ufage  pour  les  croifées. 

'Arc  doubleau  , c’eft  un  arc  qui  excede  le  nud  de  la 
douelle  d’une  voûte,  qu’il  traverfe  à angle  droit, 
& fur  lequel  on  taille  ordinairement  des  ornemens  de 
fculpture  en  compartimens. 

'Arc  droit  , c'eft  un  arc  dont  les  côtés  fupérieur  & infé- 
rieur (ont  droits  , comme  ils  font  courbes  dans  les  autres; 
ces  deux  côtés  font  aulî  parallèles,  & ont  les  extrémités 
6c  les  jointures  toutes  dirigées  ou  tendantes  vers  un 
centre.  ^Dn  en  fait,  principalement  ufage  au-deffus  des 
fenêtres,  des  portes  “ &c.  La  feélion  d’une  voûte  cy- 
lindrique perpendiculairement  a fon  axe  & à fes  côtés, 
forme  ce  qu’on  appelle  un  arc  droit. 

Arc  elliptique.  Cet  jrc,  qui confifte  en  unedemi-elliplè, 
étoit  autrefois  fort  ufité  au  lieu  des  manteaux  de 
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cheminée  : il  a communciVienc  uift  clef  de  voûte  Sc 
des  impolies. 

Arc  en  anse  de  panier  , c’eft  un  arc  furbaiffé  qui  eft 
plus  plat  qu'un  arc  forme  par  une  portion  de  cercle  î 
il  fe  trace  par  trois  centres. 

Ap.c  en  berceau  , c’eft  un  berceau  formé  par  une  con-J 
tinuitc  de  voûtes  , comme  on  lè  voit  dans  une  ga« 
lerie  voûtée , dans  un  aqueduc , Stc. 

Arc  en  décharge,  c’eft  le  nam  d’un  are  que  l’on  conf- 
irme pour  foulager  une  plate-bande  ou  un  poitrail , 
& dont  les  retombées  portent  fur  les  fommiers. 

Arc  em  plein  ceintrh  , c’eft  un  arc  formé  par  la  demi» 
circonférence  d’un  cercle.  Voyez  ci  - dellus  arc  cireur 
laire.  On  le  nomme  aufli  arc  parfait. 

Arc  en  talud  , c’eft:  un  <trc  percé  dans  un  mur  en 
talud.  * 

Arc  en  tiers  point,  ou  gothique,  eft  formé  de  deux 
portions  de  cercle  qui  le  coupent  au  point  de  l’angle 
au  lommet. 

Arc  rampant  , c’eft  celui  qui  dans  un  mur  à-plomb 
eft  incliné  fuivant  une  pente  douce  , ou  pour  mieux 
dire  , c’eft  une  ligne  courbe  dont  les  deux  extrémités, 
prifes  aux  appuis  de  leur  naiffance,  ne  font  pas  de 
niveau,  & dont  les  diamètres  conjugués  ne  font  pas 
à l’équerre.  Telles  font  les  arcades  qu’on  fait  fous  Igs 
rampes  des  elcaliers  & des  defeentes  de  rerraflès. 

Arcs  concentriques  , Géométrie.  Ce  font  deux  ares 
qui  ont  un  même  centre  & qui  lont  tracés  par  deux 

. ouvertures  de  compas  différentes.’  V 

Arcs  égaux,  ce  font  ceux  qui  contiennent  le  même 
nombre  de  degrés  d’un  même  cercle,  ou  de  plusieurs 
cercles  égaux  : d’où  il  fuit  que  dans  le  même  cercle  ou 
dans  des  cercles  égaux , les  cordes  égales  ioutiennent 
des  arcs  égaux. 

Arcs  semblables  , ce  font  ceux  qpi  contiennent  un  même 
nombre  de  degrés  de  cercles  inégaux. 

ARCADE , ArchitcElure  , c^ft  le  nom  qu’on  donne  à. 
toute  ouverture  dans  un  mur , formée  par  le  haut 
en  plein  ceintre  ou  en  demi-cercle  parfait. 

ARCASSE,  Marine.  On  entend  par  ce  terme  toute 
la  partie  extérieure  de  la  poupe  d’un  navire , laquelle 
eft  toujours  fort  ornée  dans  les  vailTeaux  de  guerre. 
Toutes  les  pièces  qui  cotnpofenc  l'arcajfc  d’un  vaillèau 
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doivent  être  biefi  liées  les  unes  avec  les  autres,  pôuf 
réfifter  aux  coups  de  mer  qui  font  fi  violens qu’ils  l’en-, 
foncent  quelquefois. 

ARCS-BOUT  ANS , Marine.  Ce  font  des  pièces  de  bois 
entaillées  fur  les  baux  ou  barots , qui  fervent  à foute- 
nir  les  barotins. 

Arc-boutant  , Architedure.  C’eft  un  arc  ou  une  po  tion 
d'arc  rampant  qdi  bute  contre  un  mur  ou  contre  les 
reins  d’une  voûte  pour  en  empêcher  l'écartement  8c 
la  poullce  , comme  on  en  voit  aux  églüès  gothiques. 
On  devroit  dire  Arc  butant. 

ARC-BOUTER  ou  Arc-buter  , Architedure.  C'eft  con- 
xretenir  la  pouffce  d’une  voûte  ou  d'une  plate-bande 
avec  un  arc-butant.  Contrt-butcr , c’eft  foutenir  quel- 
que partie  de  bâtiment  avec  un  pilier  ou  un  étai. 

ARCEAU , Architedure.  C'eft  la  courbui  » du  ceinrre 
parfait  d’une  voûte,  d’une  porte,  ou  d’une  croifce.  Cette 
courbure  ne  comprend  qu'une  partie  du  demi-cei'cle 
ou  un  quart  de  cercle  au  plus. 

Arceau,  Hydraulique,  c’eft  la  voûte  ou  la  petite  arche 
, d’un  ponceau  conftiuit  fur  un  ruilfeau  ou  fur  un  ra- 
vin. ( 

ARCHE,  Architedure . C’eft  une  voûte  en  berceau  qui 

Jiorte  fur  les  piles  d’un  pont  8c  qui  eft  fermée  par 
e haut  avec  une  portion  de  cefcle.  On  appelle  maî- 
treffe  arche  celle  qui  eft  au  milieu  du  pont , parce 
quelle  eft  plus  large  & plus  haute  que  les  autres , 
pour  la  facilité  de  la  navigation. 

Arche  d’assemblage  , c’eft  un  ceintre  de  charpente 
bombé  & tracé  d’une  portion  de  cercle  furbaillce,  pour 
faire  un  pont  de  charpente  d’une  feule  arche,  comme 
on  en  voit  dans  {'architedure  de  Palladio. 

Arche  elliptique,  c’eft  une  arche  dont  le  trait  eft  une 
demi  - ellipfe , comme  les  arches  du  pont  royal  à 
Paris.  • 

Arche  en  plein  ceintre,  c’eft  une  arche  formée  d’un 
. demi-cercle  parfait,  comftie  celles  de  la  plûpart  des 
ponts  de  Paris. 

Arche  en  portion  de  cercle  , c’eft  une  arche  dont 
le  ceintre  eft  moindre  qu’un  demi-cercle.  Tels  font  les 
ponts  modernes  de  Nogent,  de  Mantes,  de  Melun, 
d’Orléans  , &c.  dont  la  principale  arche  a une  ouver- 
ture d’arc,  ou  longueur  de  bafe  , très- confidérabl». 

.Arche  extradossee  , 

* 
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Archh  extradossée,  c’eft  une  arche  dont  les  vcn/loirs 
iont  tous  égaux  en  longueur  & parallèles  à leurs 
douelles  , Sc  qui  ne  font  aucune  liajfon  avec  les  aflîfes 
des  rems  qui  régnent  prefque  de  niveau.  Telles  font 
. celles  du  pont  Notre-Dame,  à Paris. 

Arche  surbaissés  ou  en  anse  us  panniïr  , c’eft  une 
arche  de  la  plus  balle  proportion  & la  moins  élevée 
de  toutes , comme  le  pont  bâti  fur  l’Arcne  , à Pife 
qui  n’a  que  trois  arches  dont  la  courbure  eft  fi  pei 
len/îble  qu’elle  paroît  une  plate  bande  bombée  , quoi- 
. que  l'ouverture  en  foit  fort  large. 

ARCHITECTE  , on  entend  par  ce  nom  un  homme  donc 
la  capacité , l’expérience'  & la  probité  méritent  la 
confiance  des  perfonnes  qui  veulent  faire  bitir.  Un 
bon  ArcKitede  doic  poflcder  le  dellein  , les  mathéma- 
tiques , la  coupe  des  pierres , les  belles  lettres  & l’hif- 
roire.  II  doit  joindre  à ces  connoiiTances  des  difpofi- 
tions  naturelles,  de  l’intelligence,  du  goût,  eu  feu 
& de  l’invention.  Vitruve  exige  encore  dans  les  Ar- 
chitectes beaucoup  de  difintci ejj'ement  & de  modefiie  } 
& il  ajoute  que  de  fon  tems  en  fe  fiait  davantage 
à celui  dans  lequel  on  reconncijfioit  de  la  modtïie 
• gu  à ceux  qui  vouloient  paroitre  fort  capables.  Vitruve 
de  Perrault , liv.  6 , page  200.  Le  mot  Archinüt 
veut  dire  principal  ouvrier. 

ARCHITECTURE , ce  mot  fignifie  en  général  l’arc 
de  bâtir.  On  la  diftingue  en  quatre  efpecc  s,  1 ’archi- 
tellure  civile , qui  elt  appellée  proprement  Architectures 
V architedure  hydraulique  qui  embraflè  la  conftruétion 
de  tous  les  édifices  qui  fe  font  dans  l’eau  • {'architec- 
ture militaire  , mieux  connue  fous  le  nom  de  fortifi- 
cation •,  & X architecture  navale  ou  l’art  de  conftruiré 
les  vaifleaux  & d’en  régler  lés  dimenfions. 
Architecture  civIle,  eft  l’art  de  deftiner  & de  cons- 
truire les  édifices  nécellaires  pour  les  différens  ufagc-s 
de  la  vie  , comme  les  temples , les  palais , les  hôtels 
& les  mailons  des  particuliers , auflî  bien  que  les  mo- 
numens  publics , comine  arcs  de  triomphe  , places 
publiques  , théâtres",  ponts  , fontainès , & c.  Nous  fem- 
mes redevables  aux  Grecs  des  proportions  de  la  bonne 
architedure , dans  les  trois  Ordres  de  colonnes  qu’ils 
ont  inventés  , favoir  le  Dorique , l’ Ionique,  8c  le 
Corinthien , qui  expriment  parfaitement  les  trois  dif- 
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fcrentes  maniérés  de  bâtir  , folide,  moyenne  & dèUcatei 
Les  Romains  y ont  a;outé  depuis  {'Ordre  Tofcan  8c 
le  Comporte.  Vilruve  elf  le  feul  Architeéfe  ancien  donc 
les  écrits  foient  pâlies  jufqu'à  nous.  Parmi  les  Auteur* 
modernes  qui  ont  écrit  (ur  les  cinq  Ordres  d’ architec-, 
turc , on  compte  principalement  liberté,  Scrlio  ; 
fignole  , Palladio  , Scamo^gi  , Delorme  , Ballant  , de 
Chambray , l'ancien  Blondel  , Perrault,  d'Aviler  , 
J.  F.  Blondel , Brifeux  , Potain,  &c. 

Architecture  hydraulique:  c’eft  l'art  de  bâtir  dans 
l’eau  & d’y  fonder  toutes  fortes  d’édifices , comme 
éclufes , digues,  jettées , ports  de  mer,  moles,  ponts, 
quais,  aqueducs,  canaux,  8cc.  Cette  partie  de  l'ar- 
thitc&ure  regarde  encore  l'art  de  diriger  le  cours  na- 
turel & artificiel  de  l’eau  , tant  pour  rendre  les  ri- 
vières navigables  que  pour  conduire  les  eaux  aux  di- 
vers endroits  où  elles  font  néceifaires.  Le  livre  inti- 
tulé Architecture  hydraulique , par  M.  Beltior , en  quatre 
volume  in-quarto , avec  plus  de  ico  planches , (enrble 
avoir  épuife  toutee  qu’on  peut  dire  ou  imaginer  far  cette 
fcience,  & peut  tenir  lieu  lui  lèul  d’une  bibliothèque 
entière  fur  cette  partie  de  1 ' ArchitcClure , tant  par  la 
grande  quantité  des  exemples  qu’il  rapporte  , que  par  la 
variété  inimenfe  des  fujets  qu’il  embralîè. 

Architecture  militaire:  on  comprend  fous  ce  terme 
non- feulement  l’art  de  fortifier  les  places,  pour  les  met- 
tre à l’abri  du  canon , des  bombes , & de  l’infulte 
de  l’ennemi  par  de  folides  remparts  & des  ouvrages 
avancés  , ce  qui  eft  à proprement  parler  la  fortification; 
mais  aufli  l'art  de  les  attaquer  & de  les  défendre  fé- 
lon les  méthodes  de  M.  de  Vauban  & des  plus  habiles 
Ingénieurs.  Voye^  ci-aprcs  l’article  Fortification  , 
pour  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  Icience. 

Architecture  navale  : elle  a pour  objet  la  conltruélioa 
des  vaillèaux  , navires,  galeres  & généralement  de  tous 
les  bâtimens  flottans  fur  les  eaux  , de  quelque  efpece 
qu’ils  puiflent  être.  Le  Pere  Fournier , M.  Dajfier , 
le  Pere  Hofie , MM.  Bouguer  8c  Duhamel , ont  écrit 
en  françois  fur  la  conftrudion  des  vaifleaux  , mais 
les  trois  derniers  font  les  feuls  qui  ayent  établi  une 
théorie  raifonnée  fur  cet  art. 

ARCHITRAVE,  c’eft  le  nom  de  la  principale  poutre 
eu  poitrail  qui  porte  horilontaiement  fur  des  colonnes 


Digitized  by  GoogJ 


. ARC  ARH  ,* 

& qm  forme  une  des  trois  parties  effenrielles  de  l’en 
tablement  dans  un  Ordre  d'architeélure.  Les  anciens 
le  nommoienc  épiflyle.  > 

ARCHIVOLTE  : c’eft  un  bandeau  orné  de  moulures,  qui 
régné  autour  d’une  arcade  en  plein  ceintre  & qui  eft 
porte  fur  les  importes  où  il  vient  fe  terminer. 

ARDOISE , couverture.  C’eft  une  forte  de  pierre  tendre  - 
de  couleur  brune , qui  fe  fend  & fe  leve  par  feuil* 
lets  fort  minces , dont  ont  fait  un  grand  ufape  pour  la 
couverture  des  palais,  des  châteaux  & des  maifons  decon- 
fcquence.  La  meilleure  ardoife  qu’on  employé  à Paris 
vient  d’Angers.  Il  y en  a de  trois  fortes , la  fine , ù 
forte , & la  carrée  forte. 

ARÊNÊR  ou  s’arêmer  , ce  mot  fe  dit  d’une  poutre  ou 
' d,un  plancher  qui  baille  & qui  s’affaiffe  par  trop  de 
enarge.  r 

AREOMETRE  : c’eft  un  inftrumenr  par  le  moyen  du- 
quel on  conno îr  la  différence  de  gravité  fpécifique 
des  liqueurs.  Il  eft  compofé  d’une  petite  fiole  qui  a 
deux  goulets  fort  étroits  dont  le  fécond  l’eft  encore 
plus  que  le  premier.  On  remplit  l’aréometre  de  la 
liqueur  dont  on  veut  connoître  le  poids  & on  le  pefe 
dans  des  balances  bien  juftes  ; enfuite  après  avoir  vuidé 
la  fiole , on  y verfe  une  autre  liqueur  que  l’on  pelé 
pareillement , & 1 on  a alors  exaéfemeni  le  rapport  des 
pelanteurs  fpécifîques  de  ces  deux  liqueurs. 

AREOSISTYLE,  c’eft  félon  Vitruve  une  difpofition  de 
colonnes  dont  les  efpaces  font  fiftyles  & areoftyles. 

AREOSTYLE,  terme  employé  par  Vitruve , pour  défi-' 

Î|ner  un  des  cinq  entrecolonnemens , où  les  colonnes 
e trouvoient  autant  éloignées  qu'il  etoit  poffible.  Cette 
diftance  étoit  de  8 modules  ou  4 diamètres  de  la 
colonne. 

ARESTIER , Charpenterie.  C’eft  une  piece  de  bois  dé- 
lardée, qui  forme  l’arrête  ou  l’angle  faillant  d’un 
comble  en  croupe,  ou  en  pavillon } c’eft  fur  cette  piece 
que  font  attachés  les  empanons.  Les  ouvriers  dilêne 
ireftier. 

ARESTIERES  , Maçonnerie.  Ce  font  les  cueillies  de  plâtre 
que  les  Couvreurs  mettent  aux  angles  faillans  de  la 
croupe  d’un  comble  couvert  de  tuiles.  On  y mer  quel- 
quefois des  arefliercs  en  plomb  : celles-ci  doivent  avoiç 
au  moins  une  ligne  d’épaiffeur, 
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ARÊTE,  Coupe  des  pierres.  C’eft  l’angle  vif  ou  le  tra*i* 

chant  que  forment  deux  furfaces  droites  ou  courbes 
d’une  pierre  quelconque.  On  appelle  voûte  à arête  , 
une  voûte  coinpolce  de  pluiieurc  portions  de  berceaux 
dont  les  (urfaces  concaves  le  rencontrent  en  an^le 
laiii  nt.  Lorlqne  l’angle  d'une  pierre  e(t  bien  taille  & 
fans  aucune  calibre  , on  dit  quelle  eft  à vive  arête, 
Jircte  de  Lunette  , c’eft  l’angle  où  une  lunette  fe  joint 
avec  un  berceau. 

Ar.àte  du  glacis.  Fortification.  Ce  font  les  élévations 
en  dos  d'âne  que  forme  le  glacis  d’un  ouvrage  de 
fortification  aux  angles  faillans  du  chemin  couvert. 

ARGANKAU,  Marine.  C’eft  un  gros  anneau  de  fer  ou 
de  fonte  Icelle  dans  tes  quais  U fur  les  ports  de  mer, 
pour  y amarrer  ou  attacher  les  vailleaux.  On  appelle 
atillî  armant  au , ou  orpaneau  d’une  ancre , l'anneau 
. placé  à l’extrémité  de  fa  verge , auquel  on  attache 
le  cible. 

ARITHMÉTIQUE,  cVft  une  feience  qui  apprend  à fe 
fervir  des  nombres  & à en  connoître  les  propriétés. 
Les  qmtre  réglés  principales  de  Y arithmétique  , font 
l'addition,  la  fouftradion , la  multiplication,  & la 
divilton.  D.ms  les  autres,  telles  que  la  réglé  de  trois, 
-celles  de  compagnie , d’alliage  , de  faillie  polîtion  , 
&c.  ii  n’eft  queftion  que  de  l’application  variée  de 
ces  quatre  réglés  fondamentales.  Les  fraélions  font 
encore  pirtie  de  ['arithmétique.  Le  nombre  des  Auteurs 
- oui  ont  écrit  fur  l’arithmétique  eft  prefque  infini , 
& tous  ceux  qui  ont  donné  des  clémens  ou  des  cours 
de  mathématique , ont  commencé  par  Y arithmétique. 
Les  principaux  font , Irfion , Barrême  , le  Gendre  , 
O^ar.am  , l’Abbé  Deidier , l’Abbé  de  la  Chapelle  , U 
Blond , &c. 

Arithmétique  binaire,  voye[  ci  - après  au  mot  Bi- 
naire. 

Arithmétique  palpable,  c’eft  une  maniéré  particulière 
de  calculer  par  le  moyen  d'une  planchette  quarrée 
ic  de  pluûeurs  épingles  qui  le  placent  dans  des  cafes 
préparées  pour  les  recevoir.  L’invention  de  cette  ef- 
pece  de  machine  calculatoire  eft  due  au  Doéteur 
Saurtderfon , célébré  aveugle  de  nailfance  , qui  s’eft 
élevé  par  la  force  de  lôn  génie  à la  connoiilance  de 
ce  qu'il  j a de  plus  abftraic  dans  les  mathématiques. 
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Voyez  la  deicrip'idn  détaillée  de  cette  Arithmétique 
palp..ble  dans  les  cltmer.s  d Algcbre  de  ce  lavant  aveugle, 
imprimes  en  Hollande,  en  deux  volumes  in-quarto  , 
ou  bien  dans  l’abrégé  du  Cours  de  maihématioue  de 
Wolf,  imprime  a l-’arisehez  /owier/,  en  3 volumes  it:è°. 

Arithmétique  univ-ekssu»,  c’eft  ainli  que  Ntwtort 
appelle  l'algebre-,  ou  le  calcul  des  grandeur?  en  gé- 
néral ; il  en  a donné  les  éiémsns  dans  un  ouvrage  in- 
titulé  Arithmctiea  umverfaliS , in-quarto,  Leyde , 17  fz, 

ARMATURb,  Architecture.  G’eft  un  nom  générique  fous 
lequel  on  comprend  toutes  les  barn-s-,  clefs  , boulons, 
étriers  , & autres  liens  de  fer  qui  fervent  à contenir 
& affermir  un  grand  aliémblage  de  charpente  , ou  à for- 
tifier une  poutre  éclatée.  Les  Italiens  donnent  aufll . 
ce  nom  au  ceintre  qui  fou  tient  une  voûte -ou  une  ar- 
cad  e , lcrlqu’on.  la  bâtit» 

ARMEE  , c’eft  un  nombre  canfîdcrabie  de  troupes  d'in- 
fanterie & de  cavalerie,  jointes  enletnL le  pour  combat- 
tre l'ennemi , lôus  le  commandement  d’un  Chef  & de,-- 
plufieurs  Officiers  généraux  qui  lui  lotie  fuberdonnes. 

Armée  d’oeservation  , c’eft  un  corps  tonlidcrable  de 
troupes  deftiné  à obferver  les  mouvemens  de  renne- 
mi,  & à l'empêcher  de  f'ecourir  une  place  afhcgée  , 
ou  d’inquiéter  l’armée  qui  en  fait  le  fiege» 

Arm  ée  de  secours,  c’cft  celle  qui  fait  dit  ers  mouvemens 
pour  inquiéter  les  afliégeans,  & pour  tâcher  ce  fecourir 
une  place  afliégee. 

Armée  navale  , c’eft  un  alfemblaga  d’un  grand  nom,- 
bre  de  vaiifeaux  de.  guerre  , qui  portent  des  troupes  & 
du  canon  pour  agir  contre  une*  flotte  ei  nemie.  bori- 
que l’armée  11’eft  compofée  que  de  iz  ou  i y vail- 
lêaux  , alors  on  l’appelle  efeadre. 

Armer  un  fourneau  de  mine.  Artillerie.  C’eft  après 
l’avoir  charge  de  la  poudre  néceflaire  , couvrir  le  coffre 
avec  des  madriers , pour  lèrvir  de  baie  aux  étançous 
qui  foutiennent  le  ciel  du  fourneau.  O11  ferme  enluîre 
la  chambre  de  la  mine  avec  une  efpece  de  porte  qui, 
confifte  en  piafieurs  madriers  que  l’on  r.reboute  atfc 
des  étrefillons  appuyés  contre-  un  des  cùtés  du  rameau, 
oppofe  à la  chambre.  . 

Armer  un  vAtssEAu , c’eft  l’équiper  de  vivres , muni- 
rions  de  toute  elpece  , fbldats , matelots  , & autre» 
tjjafçi  nécelUites  pour  faire  routa  & pour  combattta. 
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ARMES,  fe  du  en  général  de  tout  ce  cjui  fert  aux  mi- 
litaires dans  le  combat , (oit  pour  attaquer  , foir  pour 
fe  défendre.  Il  y a des  armes  ojfenjîves  & dcfenjives , 
des  armes  à feu  , des  armes  blanches  , &c. 

Armes  a feu,  on  donne  ce  nom  a toutes  les  armes  oà 
l’on  fait  ufage  de  la  poudre  : tels  font  le  canon , 
le  mortier,  l'obus,  le  pétard,  l’arquebufe  , le  mouf- 
qupt , la  carabine,  le  fulîl , le  piftoler,  &c. 

Armes  a l’épreuve,  elles  çonfiftent  prélentement  en 
une  cuiralle  de  fer  poli , dont  le  devant  doit  être  à 
l’épreuve  du  mou.'quet  & le  derrière  â l’épreuve  du 
piflolet , & un  pot  en  tête  à l’épreuve  du  moufquct 
ou  fulîl.  Il  y a aullî  des  calottes  & des  chapeaux  de  fer 
qui  doivent  être  de  même  qualité. 

Armes  blanches,  on  appelle  ainlï  toutes  les  armes 
tranchantes  ou  de  pointe  dont  on  fait  ufage  à la  guerre, 
comme  le  fabre,  l’cpce,  la  bayonnette,  la  pique  , 
&c.  C’eft  l’arme  la  plus  meurtrière  & la  plus  redoutable 
lolqu’on  en  eft  aux  mains  avec  l’ennemi. 

Armes  boucanieres  , on  donne  ce  nom  aux  fufils  dont 
fe  fervent  les  chalfeurs  des  Ifles  de  l’Amérique  , 8c 

Îirincipalement  de  Saint-Domingue.  Leur  canon  eft 
ong  de  4 pieds  & demi , & toute  la  longueur  du 
fulîl  eft  de  j pieds  S pouces,  La  batterie  eft  très- 
forte  , & la  balle  eft  du  poids  d’une  once.  Avec  cette 
arme  , les  boucaniers  font  allurés  de  tuer  à 300  pas 
de  diftance  , & de  percer  un  bœuf  à 100  pasa 
Armes  défensives,  ce  font  les  armes  qui  fervent  à 
couvrir  le  corps.  Depuis  l’invention  de  la  poudre , 
l'inutilité  des  anciennes  armes  defenfives  contre  l’ef- 
fet du  canon,  des  bombes  & des  mines,  en  a fait 
abandonner  l’ufage } on  n’en  a confervé  que  la  cui- 
raire  & le  cafque  ou  pot  en  tête  dont  on  arme  la  ca- 
valerie, mais  ces  armes  font  à peine  à l’épreuve  du 
piftolet. 

Armes  des  pièces  , ce  font  tous  les  outils  néceflaires 
pour  le  lèrvice  du  canon  , du  mortier , &c. 

Armes  des  Soldats  , elles  confîftent  pour  l’infanterie 
en  un  fulîl  avec  une  bayonnette  qui  s’y  ajufte  , & 
une  cpée  dont  l’extrême  longueur  & pefanteur  les 
incommode  plus  qu’elle  ne  leur  eft  utile , fuivant  le 
Maréchal  de  Puyfegur.  L'arme  du  cavalier  eft  pour 
l’ordinaire  un  moufqueton  , un  labre  & une  paire  de 
fiftolets. 
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Armes  du  canoW,  ce  font  les  inftrumens  deftinés  an 
fervice  du  canon , tels  que  la  lanterne , le  refouloir, 
l’éaouvillon,  le  tire-bourre  , le  dcgoroecir  , le  boute* 
feu , Sc  le  chapiteau  qui  recouvre  la  lumière. 

Armes  du  mortier.  Pour  charger  le  mortier,  il  faut 
une  dame  du  même  calibreque  la  piece  , une  racloi/e 
de  fer,  pour  nettoyer  l’ame  & la  chambre  du  mor- 
tier, une  petite  cuilliere  & un  couteaa  de  Lois  pour 
ferrer  & affermir  la  terre  autour  de  la  bembe.  On  a 
au/fi  befoin  d'un  dégorgeoir,  de  quelques  coins  de 
mire  & de  deux  boutefeur. 

'A*mes  du  pibrrier  , elles  font  les  mêmes  que  celles 
du  mortier , mais  il  faut  de  plus  une  provifion  de 
paniers  du  diamètre  de  la  piece,  pour  y renfermer  les 
pierres  & les  cailloux  qu'on  veut  lanct-r  iur  l'ennemi, 
ce  qui  conferve  beaucoup  les  pierriers.  Il  faut  au/Ii 
avoir  pi  cs  de  la  batterie*  un  grand  amas  de  pierres  & 
de  cailloux  pour  charger  le  pierrier , avec  les  tombe- 
reaux ncceliaires  pour  leur  tranfporr. 

Armes  et  bagages  : un  des  principaux  articles  de  la 
capitulation  d’une  ville  afliégée , lorlqu’on.  n’a  pas 
attendu  jufqu’à  la  derniere  extrémité  pour  Ce  rendre, 
eft  que  la  garnifon  fortira  par  la  brèche  avec  armes 
& bagages , tambour  battant , drapeaux  déployés 
&c.  Ce  qu’on  appelle  avoir  les  honneurs  de  la  guerrei 

Armes  offensives,  ce  font  toutes  les  armes  avec  les- 
quelles on  peut  attaquer  & détruire  fon  ennemi. 

ARMILLES,  voyt{  ci-devant  AnneleTS. 

ARPENT , c’eft  une  fuperficie  de  terrein  qui  conticnr 
cent  perches  quarrées,  c’efl- à-dire  dix  perches  de  long 
fur  dix  perches  de  large.  La  perche , aux  environs  de 
Paris  , eft  évaluée  communément  à trois  toifes  ou  dix- 
huit  pieds:  ainfi  un  arpent  contient  900  toifes  quar- 
rées, ou  31+00  pieds  quarrés. 

ARPENTAGE  ou  Géodésie  , c’eft  l’art  de  mefurer  les 
terreins,  c’eft- à dire  de  prendre  les  dimenfïons  de 
differentes  portions  de  terre,  d’en  faire  le  plan,  en 
les  décrivant  ou  les  traçant  fur.  le  papier,  & d’en 
trouver  l’aire  ou  la  fuperficie.  0\anam  & de  la  Mire 
ont  donné  des  traités  particuliers  fur  Varpcntagc. 

ARQUEBUSE,  c’efl  une  ancienne  arme  a feu  de  la 
longueur  d’un  moufquec  ou  d’un  fufil,  & montée 
comme  ceux-ci  fut  un  fût  ou  long  bâton.  Elle  avoir 
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quarante  qualibre  de  longueur , & portoit  une  ballet 
de  près  de  deux  onces.  Cette  arme  n’efl  plus  en  ufage  : 
elle  fe  bandoit  au  moyen  d'un  rouet  d’acier. 

Arquebuse  a croc  , c’efl  une  arme  qu’on  trouve  encore 
quelquefois  dans  les  vieux  châteaux  : elle  relTemble 
allez  à un  fulil  , & elle  efl  foutenue  par  un  croc  de 
fer  qui  tient  à fon  canon  , lequel  efl  porte  par  une 
efpece  de  pied  ou  de  chevalet.  Son  canon  efl  plus  gros 
& plus  long  que  celui  du  fulil,  aulli  fa  portée  efl-elle 
beaucoup  plus  grande. 

ARQuesusb  a vent  , ou  Fusil  a vint  , c’efl  une  machine 
qui  fèrt  a pouifer  des  balles  avec  une  grande  violence, 
en  n’employant  que  la  force  de  l'air.  Cette  efpece 
d’arme  ch  irgce  d’air  fait  prelque  autant  d'effet  que  nos 
fulîls  ordinaires , mais  en  la  déchargeant  elle  rend 
beaucoup  moins  de  bruit. 

ARQUER,  s’arquer.  Murine.  St  dit  de  la  quille  d’ua 
vaillèau  qui  par.quelque  effort  ou  pour  avoir  etc  iné- 
galement chargé  , fe  courbe  & perd  de  fon  trait  & de 
la  figure  qu’elle  doit  avoir.  Lorfqu’on  lance  un  vail- 
leau  de  delfus  le  chantier  pour  le  mettre  à l’eau  , (a 
quille  elt  en  danger  de  s 'arquer:  on  ne  court  point  ce 
Tilque  en  bâtillant  les  navires  dans  une  forme, 

ARRÀCHF.MENS , Maçonnerie.  Ce  terme  s’entend  des 
pierres  qu’on  arrache  & de  celles  qu’on  laillè  faillir 
alternativement  dans  un  ancien  mur , pour  faire  liai— 
fon  avec  un  autre  auquel  on  veut  le  joinlre.  On  ap- 
pelle auffi  arrachement , les  premières  retombées  d’uiie 
voûte  enclavée  dans  un  mur. 

ARRETER  , Maçonnerie.  C’efl  atfurer  une  piece  à demeure 
dan*  la  pofition  où  l’on  veuc  qu’elle  foir.  On  arrête, 
une  poutre,  une  pierre,  des  folives , &c.  en  les  ma- 
çonnant, loit  en  plâtre,  en  mortier , en  ciment , en 
plomb , Sec. 

ARRIERE  ou  Poure,  Marine.  C’efl  la  partie  qui  forme 
le  derrière  du  vaillèau  & qui  efl  foutenue  par  l’c- 
tambot , le  trt  pot , & la  lifie  de  hourdi , ou  barre  d’ar- 
callè.  On  donne  ordinairement  le  nom.  d 'arriéré  ou 
de  poupe  à cette  partie  du  vaillèau  comprife  entre  l’ar- 
timon & le  gouvernail , où  l’on  trouve  la  dunette  , 
la  galerie,  la  chambre  du  Capitaine  , Sec. 

^rrifre  - ban  , Milice , C’cfl  la  convocation  que  le. 
Çrinçe  ou  le  Souverain  fait  de  toute  la  nobleifç  de. 
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fes  états,  pour  marcher  en  guerre  contre  les  ennê* 
mis. 

Arriéré  bec  , Hydraulique.  C’eft  la  partie  de  la  pile  qui 
eft  fous  le  pont , du  côté  d’aval. 

Arriéré  boutique,  ArchiteHure.  C’eft  chez  les  Mar- 
chands, une  féconde  piece  attenant  la  boutique,  quî 
fert  de  magafin  ou  de  (aile  pour  recevoir  ceux  qui 
viennent  pour  acheter.  u 

Arriere-corps,  ArchiteHure.  C’eft  dans  la  décoration 
des  édifices  la  partie  la  plus  reculée  d’une  façade  de 
m ifon  ou  d’un  lambris  de  menuiferie;  comme  elle  eft" 
plus  renfoncée  que  le  nud  du  mur , elle  1ère  à faire 
valoir  les  parties  Caillantes  que  l’on  nomme  avant- 
corps. 

Arrierb-coer  , c’eft  une  petite  cour  qui , dans  un  corps 
de  logis  double,  fert  à éclairer  les  moindres  pièces 
comme  garderobes , petits  cabinets , efcaliers  de  dé- 
gagement , &c. 

Arriere-gardb  , c’eft  la  partie  d’une  armée  qui  marche 
la  derniere  , immédiatement  après  le  corps  de  bad 
taille,  pour  retenir  les  fuyards  & empêcher  les  dc- 
ferteurs. 

Arriere-ligne  , c’eft  la  lèconde  ligne  d’une  armée 
campée  , ou  en  bataille  j elle  eft  éloignée  de  trois  ou 
quatre  cent  pas  de  la  première  ligne , ou  du  front 
de  l’armée. 

Arriere-rang  , c’eft  le  dernier  rang  d’un  bataillon  ou 
d’un  elcadron  , lorlqu’il  eft  campé. 

Arriéré  voussure  , ArchiteHure.  C’eft  une  efpece  de 
petite  voûte  pratiquée  derrière  l’ouverture  d’une  perte 
ou  d’une  croifce,  dans  l’cpaideur  du  mur,  au  dedans 
de  la  feuillure  du  tableau  des  piédroits,  pieur  en  dé- 
charger la  plate  bande  & couronner  l’embrâlure.  On 
en  diftingue  de  trois  fortes  , fâvoir  : 

Arriere-voussure  de  Marseille  , elle  eft  ceintree  pat 
devant  & bombée  par  derrière  , ce  qui  fert  à faciliter 
l’ouverture  des  venteaux  ceintrés  d’une  porte  rondç. 

Arriere-voussure  de  Montpellier,  elle  eft  en  plein 
ceintre  à la  feuillure  & en  plate-bande  par  derrière, 
eniôrte  qu’elle  parcît  droite  par  fon  profil. 

A p.rï ere— voussure  de  Saint  - Antoine  , elle  eft  au 
contraire  en  plate-bande  à la  feuillure  du  linteau  & cein- 
;rçe  par  deniers  , ce  qui  la  rend  bombée  par  fon  profil. 


Z*.  ARfc  ART 

ARROSAGE  , Hydraulique.  C'efl  l’art  de  conduire  de* 
eaux  dans  un  terrein  aride  & llérile  , pour  T arrefer  Sc 
le  fertililer,  ce  qui  le  fait  par  le  moyen  des  canaux 
& des  édifies.  A 

ARSENAL,  c’ell  un  lieu  confirait  & difpofé  exprès  pour 
pouvoir  y f briquer  & conltrver  les  aimes  ic  les  ma- 
chines dont  ou  fait  ufige  a la  guerre  , ainfi  que  les  mu. 
nitions  néceifiires  pour  lei  r (ervice. 

ARTIFICES,  on  donne  ce  nom  en  général  à toutes  les 
compofirions  qui  le  font  avec  la  poudre  a canon , ou 
avec  les  mitieies  qui  entrent  dans  fa  fabrique,  telles 
que  le  faipêtre,  le  touffe  & le  charbon  , (oit  pour  la 
guerre  ou  pour  les  rt  jouillam.es.  Les  anciens  auteurs  qui 
ont  écrit  l'ur  les  feux  d artifices  , font:  Siemienawit^ , 
Han^dec  , Malthus  , Saint  Remy  , Scc.  Mais  les  au- 
teurs modernes  les  plus  cftimés  St  les  IcuL  qui  foient 
fuivis  par  les  artiftes  de  ce  genre , font  : Premier  & 
Perrirut  d'O  val. 

ARTIFICIER,  on  donne  ce  nom  à celui  qui  travaille 
aux  feux  d’artifice,  ou  qui  charge  les  bombes,  les 
grenades  & leurs  fufees. 

ARTILLERIE,  on  entend  par  ce  terme  non-feulement 
l'art  de  conftruire  toutes  lbrtes  d’armes  a feu  & d’en 
faire  ufage  à !a  guerre,  mais  aufll  çes  aimes  St  ma- 
chines elles-mêmes,  St  tout  ce  qui  les  concerne.  Il 
comprend  encore  les  Officiers  Sc  Soldats  attaches  par- 
ticulièrement aux  écoles  à' Artillerie  établies  en  France  , 
ainfi  que  le  corps  de  tronpes  connu  fous  le  nom  de 
hoy al  Artillerie.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  ['Artil- 
lerie , font  : Siemienowit{  , Malthus  , Hanqylct , Saint 
Julien  , Saint  Remy  , Beltdor , Dulacq  Sc  le  Blond. 

ARTILLEUR,  on  peut  employer  ce  terme  ( à l’imita- 
tion de  celui  d’ingénieur)  pour  défigner  un  homme 
de  guerre  inftruit  Sc  exercé  dans  toutes  les  manoeu- 
vres &c  les  opérations  qui  dépendent  de  Y Artillerie. 
Comme  l’ctendue  de  génie  Sc  les  connoilfances  pref- 

Îiue  univerfelles  du  Maréchal  de  Vauban  , le  font  paf- 
er  à jufle  titre  pour  le  plus  grand  Ingénieur  qui  ai:  en- 
core paru  , on  peut  dire  aulfi  que  le  célébré  de  Vallierc , 
eft  le  modèle  du  plus  parfait  Artilleur  que  l’on  ait 
connu. 

ARTIMON  , mat  d’Artïmon  , c’eft  dans  un  vaifleau 
le  mât  qui  eft  le  plus  proche  de  la  poupe. 
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ASCENSION  , c’eft  proprement  une  élévation 
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ou  un 


mouvement  en  haut.  C’eft  dans  ce  fens  qu’on  die  l’af- 
cenjiun  de  l’eau  dans  un  corps  de  pompe , des  liqueurs 
dans  les  tuyaux  capillaires , de  la  ieve  des  plantes  dans 
le  tronc  & dans  les  branches , &c. 


Ascension  de  la  bombe  , Artillerie.  C’eft  le  chemin  que 
parcourt  eu  l’air  une  bombe  en  fortant  du  mortier  , 

fiour  s’élever  aufTî  haut  que  la  charge  de  poudre  peut 
a chaffer.  On  nomme  detccnfion  de  la  bombe  , la  route 


qu’elle  fuit  depuis  fon  plus  haut  point  d ’afccnfion  ;uC- 
qu’à  l’endroit  de  fa  chiite. 

ASPECT  , Architecture.  C’eft  la  même  choie  qu’expofï- 
rion  d’un  bâtiment  : il  y en  a quatre  principales , celles 
du  levant , du  midi  , du  couchant  & du  nord. 


ASPIC , Artillerie.  C’eft  une  ancienne  piece  de  canon 
qui  portoit  1 1 livres  de  balle  & qui  pcfoit  4150  livres. 

ASPIRANT  , Hydraulique.  On  donne  cette  épithete  à un 
tuyau  dont  on  le  fert  dans  une  pompe  pour  faire 
monter  l’eau  à une  certaine  hauteur , par  aspiration. 


II  doit  être  d’un  plomb  moulé  bien  épais  & reforge, 
de  crainte  des  foufllures  qui  empêcheroienc  l’eau  de 


monter. 


Aspirantb,  pompe  aspirantb  , voye^  au  mot  tompe. 

ASPIRATION  , Hydraulique.  C’eft  une  maniéré  d’élever 
l’eau  dans  une  pompe  , ce  qui  le  fait  en  tirant  de  bas 
en  haut  & à plulîeurs  reprifes  un  pifton  engagé  dans  un 
corps  de  pompe.  L’eau  dans  les  pompes  ne  peut  guere 
s’élever  par  afpiration  au-delà  de  i;  ou  16  pieds , quoi- 
qu’on puilfe  , fuivant  les  principes  de  l’airométrie  , la 
pouller  julqu’à  jl  pieds,  parce  que  l’a  r extcrinur  qui 
s’introduit  dans  le  tuyau  en  diminue  toujours  l’effet. 

ASSAUT  , Art  militaire.  C’eft  ordinairement  ur.e  attaque 
générale  & violente  que  l’affiégeant  fait  a découvert  â 
la  partie  du  rempart  oïl  il  a fait  bvcche,  pour  s'em- 
parer d'une  place  forte,  ou  de  quelque  oyvrage  de 
fortificatiof,  M.  de  Feuquicrc  remarque  qu’il  y a pre- 
lentement  peu  de  villes  qui  Ibutiennent  un  affau:  gé- 
néral au  corps  de  la  place , & il  n’en  comptoir  que 
trois  de  Ion  tems.  Depuis  ce  lavant  Officier  général, 
nous  avons  l’exemple  unique  de  la  célébré  ville  de 
Berg-  op-çoom , qui  a etc  prife  d'ajfaut  par  les  Fran- 


çois en  1747. 

'ASSEMBLAGE , en  Architecture , s’entend  de  l’art  d» 
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réunir  les  parties  avec  le  tout,  tant  relativement  à ia 
décoration  extérieure  qu’à  l'intérieuie  Vajftmbhgt  des 
Ordres  d'Archire&ure  efl  l’art  de  les  diftribuer  les  uns 
au-dellus  des  autres , enforte  que  le  plus  fort  porte 
le  plus  foible,  & que  l’axe  des  colonnes  fupét  ieures 
réponde  toujours  a plomb  fur  celui  des  inférieures.. 

Assemblage  , en  Charpenterie  &t  en  Menuijerie  , c'elt  l’art 
d’allembler  & de  joindre  ensemble  plufïeurs  pièces 
de  bois , ce  qui  le  fait  en  di/îcrentes  maniérés  que  nous 
allons  expliquer. 

Assemblages  en  Charpenterie. 

Assemblage  a clef,  il  fe  fait  pour  joindre  enfemble 
deux  plate-fornies  de  comb  e , ou  deux  inoifes  de  nls 
de  pieux,  par  une  mortaile  dans  chaque  piece  , pour 
recevoir  un  tenon  à deux  bouts  appelle  clef. 

Assemblage  en  cremaill’re,  il  (e  fait  par  entailles 
en  maniéré  de  dents  de  lcie,  de  la  demie  épaiiî’eur 
du  b ois  , qui  s'encadrent  les  unes  dans  les  autres  pour 
joindre  bout  a bout  deux  pièces  de  bois , lorlqu’une 
feule  ne  porte  pas  allez  de  longueur.  Cet  alîemblage 
fèrt  pour  les  tirans  & les  grands  entrairs. 

Assemblage  en  spi  , c’eli  dans  un  comble  circulaire 
l’ailèmblage  que  l’on  fait  des  chevrons  avec  des  liens 
ou  effeliers  a l'entour  du  poinçon. 

Assemblage  en  triangle  , on  en  fait  ufage  pour  enter 
deux  fortes  pièces  de  bois  à plomb.  l!\eft  formé  d‘ 
deux  tenons  triangulaires  à bois  de  fil  , de  parefla 
longueur,  qui  s'eiicc firent  dans  detJx  autres  fembla- 
bles , enlôrte  que  les  joints  n’en  paroilleilt  qu’aux 
arêtes. 

Assemblage  par  emerevfment,  c’eft  une  efpece  d’en- 
taille en  maniéré  de  hoche , qui  reçoit  le  bout  dc- 
maigri  d’une  piece  de  bois  , fans  tenon  ni  mortaile. 
Cet  alîemblage  fe  fait  par  deux  tenons  frottans  pôles 
en  décharge  dans  leurs  mortaifes. 

Assemblage  par  entaille,  il  fe  fait  pour  joindre  bout 
à bout,  ou  en  retour  d’ équerre,  deux  pièces  de  bois 
par  deux  entailles  de  leur  demie  épaifiéur,  que  l'on 
retient  enfuite  avec  des  chevilles  ou  avec  des  liens  de 
fer.  On  fait  aulfi  pour  le  même  affernbhge  des  entail- 
les à queue  dhironde , ou  en  triangle  à bois  de  ;d« 
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ÎSSEMBLAGB  PAR  TENON  ÏT  MORTAISE,  il  eft  formé  par 
une  entaille  appellée  mortaifc  , qui  a d'ouverture  la 
largeur  d’un  tiers  de  la  piece  de  bois  , pour  recevoir 
l'about  ou  tenon  d’une  autre  piece  taillée  de  jufte  grof- 
leur  pour  la  mortaife  qu’il  doit  remplir,  dans  laquelle 
il  eft  enfuite  arrête  & retenu  par  une  ou  deux  che- 
villes. 

Assemblages  en  Menuishrie. 

Assemblage  a bouement,  il  eft  le  même  que  Vaf- 
J'embljge  quarté  dont  on  parlera  ci -après , avec  cette 
(èule  différence  que  la  moulure  qu’il  porte  à Ion  pa- 
rement eft  coupée  en  onglet. 

Assemblage  a clef  , on  l'employe  pour  joindre  deux 
ais  dans  un  panneau  par  des  clefs  ou  tenons  perdus 
de  bois  de  fil  à mortaile  de  chaque  côté  , collés  & che- 
villés. • . \ 

Assemblage  a queue  d’hyroNde  , il  Ce  fait  en  triangle 
à bois  de  fil , par  entaille  , pour  joindre  deux  ais  bout 
à bout. 

Assemblage  a queue  percée,  ,il  Ce  fait  par  tenons  à 
queue  d’hvronde  qui  entrent  dans  des  mortaiiès , 
pour  affembler  deux  ais  quarrément  en  retour  d’é- 
querre. 

Assemblage  a queue  perdue,  celui-ci  ne  différé  de  la 
queue  percée  qu’en  ce  que  fes  tenons  font  cachés  par 
un  recouvrement  à bois  de  fil  & en  onglet. 

Assemblage  en  adent  , les  Menuifiers  appellent  cet 
ajfemblage , en  grain  d’orge  : il  fert  à joindre  deux  ais 
par  leur  cpaiffeur.  11  eft  formé  par  une  languette  trian- 
gulaire qui  entre  dans  une  rainure  en  onglet.  On  Ce 
fervoit  autrefois  de  cet  ajfcmblaec  pour  joindre  les 
petits  ais  de  merrain  dont  on  plafonnoit  les  églifes.  v 

Assemblage  en  fausse  coupe,  c’eft  celui  qui  étant 
taillé  en  onglet  & hors  d’équerre , forme  un  angle 
obtus  ou  angle  aigu.  ' 

Assemblage  en  onglet  «u  in  anglet  , eft  celui  qui  le 
fait  en  diagonale  fur  la  largeur  du  bois  , comme  les 
bordures  des  tableaux  , & qu’on  retient  par  tenon  Sc 
mortaile. 

Assemblage  çuarré  , il  fe  fait  quarrément  par  entai!-; 
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le*  de  la  demie  épaifleur  du  bois , ou  à tenons  & mot* 
taifes. 

ASSEOIR  , Maçonnerie.  C’eft  pofer  de  niveau  & à de- 
meure les  premières  pierres  d’une  fondation.  On  die 
aufli  affeoir  le  carreau  , le  pavé , &c. 

ASSlfcGEANS,  c’eft  un  corps  de  troupes  qui  attaque 
une  place  pour  s’en  emparer.  Comme  leur  nombre  & 
la  force  de  leur  artillerie  doit  être  fupcrieure  à celle 
des  aflicgés  , ils  doivent  à la  fin  forcer  ceux-ci  de  Ce 
rendre  , faute  de  pouvoir  réparer  leurs  pertes  comme 
les  afliégeans. 

ASSIÉGÉS,  c’eft  un  corps  de  troupes  qui  défend  une 
ville  que  l’an  aflicge.  C’eft  pour  eux  un  grand  avan- 
tage que  d’être  maîtres  du  dellous  de  leur  terrein , 
& leur  plus  grande  relTource  doit  conlîfter  dans  le  jeu 
des  mines  lorlqu’ils  Ce  voycnt  forcés  d’abandonner  un 
ouvrage. 

ASSIETTE  , en  Architecture , ce  terme  a deux  lignifica- 
tions. t°.  La  pofition  d’un  corps  pefant  fur  un  autre 
pour  le  rendre  ferme  & folide , comme  lorfqu’en  dit 
que  le  fondement  doit  avoir  plus  d’afliette  que  le  mur 
qui  eft  élevé  deifus.  i°.  Le  mot  aflîetre  exprime  auflî 
la  place  & le  terrein  fur  lequel  un  édifice  eft  confi- 
• truit:  une  maifon  eft  en  belle  ajjiette , peut  la  vue  , lorf; 
qu’elle  eft  fituce  à mi-côte. 

ASSISE , Architecture.  C’eft  un  rang  de  pierres  de  même 
hauteur , (bit  de  niveau , (bit  rampant  , (bit  contjnu, 
foit  interrompu  par  les  ouvertures  des  portes  le  des 
eroifees. 

Assise  de  parpin  , c'eft  celle  dont  les  pierres  traverlènr 
l’épailleur  du  mur , comme  les  ajfijes  qu’on  met  fur 
les  murs  d’échifFre  , & fous  les  cloifons  & pans  de  bois 
au  rez  de  chaulfée. 

Assise  de  pierrb  dore  , c’eft  celle  qui  fe  met  fur  les 
fondemens  d’un  mur  de  maçonnerie  jufqu’à.  hauteur 
de  retraite. 

ASTRAGALE,  Architecture.  C’eft  un  membre  compofé 
de  deux  moulures , l’une  ronde  , appellée  baguette  t 
faite  d’un  demi-cercle  , & l’autre  formant  un  filet.  Le 
nom  A'afiragalc  doit  s’entendre  de  ces  deux  moulures 
priées  enfemble  k.  non  de  l’une  des  deux  léparémenr, 
comme  l’ont  fait  quelques  auteurs.  Tous  les  fqts  de? 
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Colonnes  font  terminés  vers  le  Haut  par  un  ajlragale. 

Astracals  , Artillerie.  C’eft  une  petite  moulure  ronde 
accompagnée  de  fon  filet  qui  fort  d’ornement  aux  pièces 
d’artillerie.  Il  y a trois  de  ces  ornemens  for  une  piece 
de  canon,  favoir  $ Yajlragale  de  lumière, qui  eft  proche 
le  premier  renfort  : Yajhagale  de  ceinture  , qui  termine 
le  fécond  renfort  : & Ya/lragale  du  collet , lequel  fe 
joint  au  bourlet  en  tulipe  qui  termine  la  piece. 

ASTROLABE  , Murine.  C’eft  un  inftrument  en  forme  ' 
de  planisphère , ou  d'une  fphere  décrite  for  un  plan  , 
arme  d’une  alidade  mobile  fur  fon  centre  garnie  de 
deux  pinules.  On  s’en  fert  pour  prendre  la  hauteur 
du  pôle  , ou  celle  du  foleil , d'une  étoilç  , &c.  On  fair 
aufli  de6  aflroldtes  pour  les  marins,  qui  ont  la  forme 
d'un  grand  anneau  de  cuivre  divifé  en  360  parties, 

ASYMPTOTE,  Géométrie.  C’eft  une  ligne  droite  qui 
étant  indéfiniment  prolongée  s’approche  continuelle- 
ment d’une  courbe  ou  d’une  portion  de  courbe  auflî 
indéfiniment  prolongée , fans  pouvoir  jamais  la  ren- 
contrer. Entre  les  courbes  du  fécond  degré,  c’eft-à- 
dire  les  feftions  coniques , il  n’y  a que  l’hyperbole 
qui  ait  deux  afymvtotes  ; les  courbes  du  troifieme 
degré  en  ont  trois  5 celles  du  quatrième  degré  peuvent 
en  avoir  quatre. 

ATMOSPHERE  , Thy/îque.  Ce  n’eft  autre  chofe  que 
l’air  groflïer  que  nous  refpirons , qui  nous  environne 
6c  qui  s’élève  jufou’à  la  moyenne  région.  C’eft  un 
fluide  rare  & élaftique  dont  la  terre  eft  couverte  par 
tout  à une  hauteur  confidérable , qui  gravite  vers  le 
centre  de  la  terre  & pcfe  for  fa  furface  , qui  eft  em- 
porté avec  la  terre  autour  du  foleil , & qui  en  par- 
tage tous  les  mouvemens.  On  l’évalue , par  eftima-, 
tion  , à ij  ou  16  lieues  au  deflus  de  nos  têtes.  L'at- 
mofphcre  prefle  par  fon  poids  également  toute  la  furface 
de  la  terre:  fa  preflîon  fur  le  corps  d’un  homme  qui 
eft  debout  eft  d’environ  deux  milliers  de  livres.  Le 
poids  d'un  cylindre  d’air  de  1a  hauteur  de  l’atmof- 
phere  eft  égal  au  poids  d’un  cylindre  d’eau  de  même 
bafe  & d'environ  3 1 pieds  de  hauteur , ou  au  poids 
d’un  pareil  cylindre  de  mercure  , qui  auroit  19  pouces 
de  hauteur. 

ATRE , Architecture.  C’eft  le  fol  ou  le  bas  d’une  che- 
minée fur  lequel  on  fait  le  feu  ; Y Mie  eft  fituc  entre 
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Jes  jambages,  le  contre  - cœur  & le  foyer  de  la  che- 
minée. 

ATTACHEMENT  du  MINEUR.,  Artillerie.  11  confifte 
en  un  trou  de  4 ou  y pieds  de  profondeur  que  l’on 
fait  avec  le  canon  au  revêtement  d’un  buftien , pour 
y loger  le  mineur , en  attendant  qu’il  puilfe  l’ag- 
grandir  & s'y  enfoncer. 

ATTAQUE  , Art  militaire.  On  donne  ce  nom  en  général 
aux  mouvemens  que  fait  une  troupe  pour  chailer  l'en- 
nemi de  quelque  porte  & s'en  emparer  : il  y a plu- 
lïeurs  maniérés  d’attaquer  une  place , que  nous  allons 
détailler. 

Attaque  dans  les  formes  , eft  celle  qui  le  fait  en 
s’approchant'peu  à peu  de  la  place  , par  le  moyen  des 
tranchées,  parallèles,  lappes,  galeries  & autres  tra- 
vaux : c'eft  ce  qu’on  appelle  un  fiege  royal. 

'Attaque  par  famine  , elle  fe  fait  en  formant  un  blo- 
cus autour  de  la  place  , pour  empêcher  qu’il  n'y  entte 
ni  vivres , ni  munitions , ni  aucuns  lécours. 

Attaque  par  force,  fe  pratique  vis-à-vis  d’un  châ- 
teau , d'une  ville  mal  fortifiée , ou  de  quelque  lieu 
de  peu  d’importance , que  l’on  fe  contente  de  faire 
attaquer  par  un  détachement  confidérable  de  l'armée , 
fans  vouloir  s’amufer  à en  faire  le  fiege. 

'Attaque  par  surprise,  elle  fe  fait  par  efcalade,  par 
le  moyen  du  pétard  , par  rtratagême  ou  par  trani- 
fon , en  ménageant  fecrettement  quelque  intelligence 
avec  ceux  de  la  place. 

Attaques  , ce  font  les  travaux  que  fait  l’aflicgeane 
pour  s’approcher  de  la  place , en  fuivant  les  réglés 
ordinaires  d’un  fiege , fans  trop  s'expofer  au  feu  des 
troupes  qui  la  défendent.  M.  de  Fauban  évalue  le 
tems  néceiraire  pour  s’emparer  d’une  place  par  cette 
méthode,  à 41  jours.  On  dirtingue  les  attaques  en 
vraies  & en  faulfes.  Les  vraies  font  celles  dont  nous 
venons  de  parler;  les  faufiès  attaques  ne  fe  font  pour 
l’ordinaire  que  dans  le  deilèin  de  partager  les  forces 
& l'attention  de  l’allîégê  , & ne  fe  continuent  pas  juf- 
qu’à  la  fin  du  fiege. 

ATTELIER , en  Fortification , s’entend  déroutes  fortes 
de  travaux  qui  fe  font  par  un  nombre  d ouvriers, con- 
duits par  un  ou  plufieurs  Ingénieurs.  Quanc  on  dit 
qu’un  Ingénieur  ou  un  Architeéte  entend  bien  1 ’attelier, 

c’eft- à-dire 
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t'eft-à-dire  qu’il  eft  propïe  à bien  conduire  un  ou- 
vrage & qû’il  eft  capable  de  bien  faire  exécuter  un 
projet. 

ATTENTÉ,  on  nomme  pierres  d'attente  , celles  qù’on 
laiife  faillir  en  bâtilfant  un  mur  pour  les  lier  avec  une 
autre  muraille  qu'on  fe  propofe  de  bâtir  par  la  fuite* 

ATTÉRISSEMENT  , Hydraulique.  C’eft  l’apport  de  terre^ 
fable  ou  limon  , que  la  mer  ou  un  fleùve  amene  (br 
Ton  rivage  ou  fur  une  de  les  rives , ce  qui  arrive  tou- 
jours aux  dépens  de  la  rive  oppofée.  Voye{  le  moyen 
de  remédier  à ces  attérijfemens  des  rivières  , ci-après 
au  mot  Épi. 

ATTIQUE , À rchitedure.  C’eft  un  étage  peu  élevé  qbi 
fert  à couronner  un  bel  étage  & à exhaulfer  une  fa- 
çade de  bâtiment",  tel  eft  Y astique  qui  fe -voit  au 
château  de  Verfailles  du  côté  des  jardins.  On  ne  doit 
point  tailler  paroître  de  toit  au-delfùs  d’un  unique  % 
il  femblcroic  ccrâler  cet  étage  , mais  on  le  couronne 
ordinairement  d’une  baluftrade  dont  l’objet  eft  de  ter- 
miner l’édifice  & de  cacher  les  toits  qui  font  der- 
rière. 

Attiçue  de  CHEMINEE , c eft  un  revêtement  de  inarbfe,’ 
de  plâtre , ou  dé  bois , qui  occupe  une  partie  de  la 
cheminée,  depuis  le  delfiis  de  la  tablette  julqu 'envi- 
ron à la  moitié  de  la  hauteur  du  manteau.  On  en  faix 
ufage  dans  les  grandes  pièces  deftinées  au  commun  » 
où  la  dépenle  & la  décoration  des  glaces  lèroienr  ma! 
placées. 

Attiqub,  Ordre  AtTiQüB  ^ voye^  ci -après  aü  mot 
Ordrb. 

ATTOUCHEMENT  , Géométrie.  Le  point  A'attoûche 
ment , appellé  aulfi  point  de  contaél  ou  de  contingence  , 
eft  un  point  dans  lequel  une  ligne  droite  touche  une 
ligne  courbe,  ou  dans  leqtiel  deux  courbes  le  touchent* 

. On  dit  ordinairement , en  géométrie  , qüe  le  point 
d’attouchement  vaut  deux  points  d’ihterfeélion  , parce 
que  la  tangente  peut  être  regardée  comme  une  fé- 
cante  qui  coüpe  la  courbe  en  deux  points  infiniment 
proches. 

ATTRACTION,  Phyftque.  Dans  la  philosophie  Netx-to. 
nienne , on  entend  par  attraRion  Une  puilfance  en 
vertu  de  laquelle  tontes  les  parties , foit  d’un  même 
«orps,  fojc  de  corps  différons , tendent  les  unes  vers 
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les  autres  : c’eft-à  dire  qne  Vattraflion  eft  l’effet  d’une 
puiflancc  par  laquelle  chaque  particule  de  matière  tend 
vers  une  autre  particule.  Les  loix  & les  phénomènes  de 
Yattraélion  étant  un  des  points  principaux  de  la  phy- 
iique  , ou  de  la  philol'ophie  Newtonienne  , nous  ren- 
voyons le  loueur  aux  ouvrages  qui  en  traitent.  Foyett 
au  mot  Vhïsique. 

AVAL,  terme  de  riviere , oppofe  à amont.  L'aval  d’une 
riviere  fuit  la  pente  de  tes  eaux,  l'amont  remonte 
vers  fa  fouice.  Ainli  les  bateaux  qui  remontent  de  Rouen 
à Paris , navigent  en  amont  , mais  viennent  du  pays 
d 'aval. 

AVANCE  ou  Saillie  , fe  dit  en  architeélure  de  tout  ce 
qui  excede  le  nud  d'un  mur  de  face , comme  les 
plinthes , balcons , appuis  de  croifces , &c. 

AVANT  d'un  vaisseau,  ou  fa  trou*,  c'eft  la  partie 
du  vailfeau  qui  s’avance  la  première  a la  mer  quand 
il  taie  voile.  On  entend  aulli  par  l'avant  toute  la  par- 
tie d’un  navire  comprife  entre  la  proue  & le  mât  de 
mifaine  , tels  que  le  chateau  d’ avant , le  gaillard  à’a- 
vant  , Scc. 

'ATANT"BEC  » airc/ùteSlure.  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
aux  deux  angles  faillans  ou  éperons  de  la  pile  d’un 
pont.  Chaque  pile  eft  compofco  d'un  naallîf  ou  corps 
lolide  de  maçonnerie  , qui  eft  quarré , & de  deux 
avant-becs  triangulaires  qui  la  terminent  de  chaque 
côté  du  pont.  Celui  qui  eft  oppofe  au  ül  de  l’eau  s’ap- 
pelle avant-bec  d'amont  , & celui  qui  regarde  le  bas  de 
la  riviere  eft  nommé  avant  - bec  d’aval.  Le  plan  d’un 
avant-bec  eft  le  plus  fouvent  lin  triangle  équilatéral 
dont  la  poinie  fe  prélème  au  fil  de  l’eau  pour  la  bri- 
fer  & faciliter  l’entrée  des  bateaux  fous  les  arches, 
Quelquefois  ces  avant  - becs  font  ronds.  M.  Belidor  , 
voudroit,  pour  plus  de  foüdiic,  qu’au  lieu  d’en  faire 
les  faces  droites  on  les  fit  curvilignes , comme  on  l’j 
pratiqué  au  pont  bâti  fur  f’Oife  à Compiegne,  en 
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'A'  ant  chevhn  couvert  , Fortification.  C’eft  un  fécond 
chemin  couvert  qui  eft  plus  avancé  dans  la  campagne 
que  le  premier.  Lorlqu’il  y a on  avant-folle  , il  eft 
nécefl’aire  de  conftruire  au-delà  un  avant-chemin  cou> 
vert  pour  le  défendre.- II  ferr,  ainfi  que  l’avant- folfc, 
à éloigner  l’ennemi  & à rendre  les  approches  de  la 
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flace  d’une  plus  difficile  exécution.  Lavant . chemin 
•couvert  doit  être  d'un  pied  & demi  ou  deux  pieds 
plus  bas  que  le  premier. 

Avant-corps  > Architeüure.  Ce  terme  s’entend  de  la 
partie  Taillante  d’un  corps  d’archiceêlure  fur  an  autre 
corps  , Toit  par  rapport  aux  plans , Toit  par  rapport  aux 
élévations.  Un  pilaftre,  un  corps  de  refend  eft  nom- 
mé avant-corps , lorfqu’il  fait  rellàut  iur  le  nud  du 
mur. ’pn  dit  de  même  qu'un  pavillon  fait  avant- 
corps  dans  une  façade»  quand  il  excede  la  faillie  du 
relie  du  bâtiment. 

Avant-cour.  , c’eft  dans  un  palais  ou  dans  Un*  château 
une  cour  qui  précédé  la  principale  : comme  la  cour 
des  Miniftres , à Verfailles,  & la  première  cour  du 
Palais  Royal  , à Paris. 

Avant-duc,  Hydraulique.  C’eft  un  pilotis  qui  lè  fait 
fur  le  bord  & à l’entrce  d’une  riviere  pour  y établir 
un  plancher  formant  le  commencement  d’un  pont  de 
bateaux  ou  d’un  pont  volant.  A l’endroit  od  finit  I’a- 
vant-duc  on  place  des  bateaux  » ou  bien  l'on  fait  ar- 
river le  pont  volant  : on  en  fait  autant  de  l’autre 
côté  de  la  riviere , pour  la  .même  fin. 

'Avant  rossé  , Fortification.  C’eft  un  fécond  folle  creufc 
au  pied  du  glacis  qui  tient  au  chemin  couvert  du  corps 
delà  place.  Un  avant-foffé , pour  être  de  bonne  dé- 
fenfe  , doit  être  plein  d’eau , enforte  qu’il  ne  Toit  point 
po/lïble  de  le  faigner  ; autrement  il  tourneroit  plutôt 
contre  la  place  qu'il  ne  ferviroit  a fa  défenfe. 

AvANT-rossi  des  lignes.  On  fait  quelquefois  au-devant 
des  lignes  dont  une  armée  lè  couvre , un  avant-jojfi 
auquel  on  donne  n ou  if  pieds  de  largeur,  à i* 
ou  i y toifes  du  folié  de  ces  lignes  , pour  arrêter  l’en- 
nemi k rompre  Ton  ordre  de  bataille  lorlqu’il  vient 
attaquer  l’armée  dans  Tes  retranchemens. 

Avant-garde  , TaHique.  C’eft  la  première  divifion  d’une 
armée  rangée  en  bataille , ou  qui  marche  avant  le 
corps  de  bataille:  ou  bien  c’eft  la  partie  de  l’armée 
qui  eft  à la  vue  de  l’ennemi  & qui  marche  la  première 
à lui. 

Avant-logis  , Architeflure.  C’étoit  chez  les  anciens  le 
corps  de  logis  de  devant. 

Avant-pieu,  Hydraulique  , c’eft  un  bout  de  poutrelle 
flu’on  met  fur  la  couronne  d’un  pieu  pour  l’entre- 
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tenir  à plomb  quand  on  le  bat  à la  tonnerre  jiont 
l'enfoncer. 

Avant-radikr.  d’une  ecluse,  voyc^  ci -après  Faux- 
radier. 

Avant  tr.un,  Artillerie.  C’eft  un  petit  charriot  monté 
fur  deux  roues  qui  Ce  joint  à l’affût  du  canon,  au 
moyen  d’une  cheville  de  ter  appellce  cheville  ouvrière , 
que  l’on  fait  entrer  dans  la  lunette  percée  at^  bout  de 
l'entretoife  qui  termine  l'affût.  L'avant-train  (èrt  à fa- 
ciliter le  tranfpo’rc  du  canon  en  campigne. 

AUBE,  Hydraulique.  Les  aubes  font,  relativement  aux 
moulins  à eau  & aux  roues  que  l’on  fait  mouvoir 
par  le  moyen  d’un  courant  ou  d’une  chute  d’eau , ce 
que  font  leî  ailes  dans  un  moulin  à vent.  Ce  font  des 
ais  ou  planchettes  minces,  fixées  de  diftance  en  dif- 
* tance  à la  circonférence  d'une  roue , fur  lefquelles  l’im- 
puKion  du  fluide  s’exerce  immédiatement,  & qui  cé- 
dant l une  après  l'autre  a cette  impnliion , font  tourner 
la  roue  qui  donne  le  mouvement  a toute  la  machine. 
AUBIER,  Charpenterie.  C'eft  dans  les  arbres  une  partie 
qui  touche  immédiatement  à l’écorce  , formant  une 
couronne  ou  ceinture  de  couleur  blanchâtre  , tendre, 
fujette  à fe  corrompre  & à être  piquée  des  vers.  Quand 
on  cquarrit  un  arbre  pour  en  former  une  poutre  ou 
une  (olive  , il  faut  avoir  foin  d'en  bien  ôter  tout 
l'aubier.  On  difoit  autrefois  aubour. 

AUGE,  Hydraulique.  On  donne  ce  nom  à la  rigole  de 
pierre  ou  de  plomb  fur  laquelle  coule  l’eau  d’un  aque- 
duc ou  d’une  fource , pour  fe  rendre  dans  un  regard 
* de  prife  , ou  dans  un  rctèrvoir. 

AUGET  , Artillerie.  C’eft  un  petit  canal  de  bois  forvant 
. à renfermer  le  faucillbn  qui  doit  communiquer  le  feu 
à une  mine.  Il  a environ  trois  pouces  de  diamètre  5 ou 
obîèrve  , autant  qu’il  eft  polfible  , de  placer  le  fau- 
cilfon  au  milieu  de  cet  auget. 

AUNE,  c’eft  une  tringle  de  bois  d’une  longueur  dé- 
terminée dont  on  fe  fe rt  pour  mefurer  les  étoffes,  draps, 
toiles',  & autres  chofos  dont  on  a beforn  dans  l’artil- 
lerie. I.’aune  de  Paris  contient  3 pieds  7 pouces  & 
lignes  du  pied  de  Roi  en  ufage  dans  les  bât  mens. 
AUVENT  , Architetturç.  C’eft  une  avance  ou  faillie  faite 
avec  des  planches , qui  fert  â mettre  quelque  cfcoîè  à 
couvert , pour  le  garantir  de  la  pluie.  Auvent  T proj 
» ' 
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prennent  dit , eft  l’avance  qui  couvre  le  devant  d’une 
boutique. 

AXE  ou  Essieu , Mécanique,  C’eft  en  général  la  ligne 
qu'on  imagine  palier  par  le  centre  d'un  corps  folide  , 
cohime  d’un  cylindre , d’un  cône,  d’une  pyramide. 
Oh  dit  aulli  l 'axe  d'une  fphere  , en  parlant  de  la  lign$ 
qui  pallè  par  fon  centre  & qui  forme  fon  grand  dia- 
mètre. 

Axe  n’uNE  courbe  , géométrie.  C’eft  une  ligne  droite 
tirée  dans  le  plan  d’une  courbe  , qui  divilè  cette  courbe 
en  deux  parties  égaies , fenablables  j & femblablemcnt 
pofées  de  part  & d’autre  de  cette  ligne.  Elle  a la  pro- 
priété de  divifer  en  deux  également  & à angles  droits 
toutes  les  ordonnées  de  la  courbe.  Tel  eft  Y axe  d’une 
parabole  , d’une  hyperbole  , &c. 

AXIOMES  , Mathématique.  Ce  font  des  proposions  donf 
J a vérité  (9  fait  connoître  par  elle-même  , fans  qu’i  / 
/bit  néceflaire  de  la  démontrer.  Tels  liant  ces  axiome',,  & 
tout  cjl  plus  grand  que  fak  partie  : les  quantités  égales 
à une  troifieqie  font  égales  enrr’elles , &c.  * * 
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B AC,  Hydraulique.  C’eft  une  cfpece  de  canal  formé 
avec  de  fortes  planches , le  long  duquel  on  fait  cou- 
ler les  eaux  d’une  fourqe  d'un  lieu  à un  autre. 

Bac,  terme  de  rivière.  C’eft  îine  efpece  de  bateau  plat 
fort  large  & fort  fpacieux,  lèrvant  à palferles  hommes,' 
les  beftiaux  & les  voitures  d’an  côté  d’une  riviere  à 
l’autre,  lorfqu’il  n’y  a pas  de  pont. 

BACHE , Hydraulique.  C’eft  un  coffre  ou  une  cuvette  de 
bois  qui  reçoit  l'eau  d’une  pompe  alpirante  à une 
certaine  hauteur,  où  elle  eft  reprife  par  d’autres  corps 
de  pompes  refoulantes  qui  l’élevent  à une  plus  grande 
hauteur. 

BACQUETER,  Hydraulique.  C’eft  épuilêr  l’eau  d’uae 
tranchée  avec  des  pelles , des  écopes , des  vans  & des 
baquets. 

BACULOMETRIE  , Géométrie  pratique.  C’eft  l’art  de 
mefurer  des  lignes  accellibles  ou  inaccelfible  fur  le 
lerrein  , avec  des  bâtons  ou  jalons. 

B il 1 
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BADIGEON  , Maçcnntrle.  C'eft  un  enduit  jaunâtre,  faiî 
avec  de  la  pierre  de  faint  - leu  , mile  en  poudre  & dé« 
trempée  avec  de  l’eau  ; les  Maçons  s’en  fervent  pour 
diftmguer  les  naifl'ances  d’avec  les  panneïux  fur  les  en- 
duits & les  ravallemens. 

BADIGEONNER,  c'eft  colorer  avec  du  badigeon  un  ra- 
vallement  en  plâtre  fait  fur  un  pan  de  bois  ou  fur 
un  mur  de  moilon  , ce  qui  le  fait  avec  une  brode  ou 
gros  pinceau.  Quelques  ouvriers  y mêlent  de  l'ocre 
pour  le  rendre  plus  jaune,  mais  il  eft  mieux  de  n’y 
en  point  merre. 

BAGAGES,  Art  militaire.  Ce  mot  s’entend  générale- 
ment de  tou:  ce  qui  forme  l’équipage  des  Officiers  & 
des  Soldats , qui  marche  a la  fuite  d'un  corps  de  troupes 
ou  d’une  armée.  Sortir  avec  armes  & bagages  , c'eft  le 
premier  article  qu’on  ftipule  dans  les  c<*dicions  d’une 
capitulation  pour  la  reddition  d’une  place. 

BAGUE,  Marine.  Ceft  une  petite  corde  mifeenrond, 
dont  on  fe  fert  pour  faire  la  bordure  d’un  œil  de 
’pied  ou  œillet,  de  voile. 

BAGUETTE  , en  Architecture  , c’eft  une  petite  moulure 
rende,  compofée  d’un  demi-cercle,  fur  laquelle -on 
taille  Couvent  des  ornemens.  Quelques  ouvriers  l’ap-, 
pelle.it  aflragale  , mais  mal-à-propos , l’aftragale  étant 
compofé  de  deux  moulures. 

Baguette  , Artifices.  Il  y en  a de  deux  fortes } de  courtes, 
tantôt  pleines,  tantôt  percées  fuivant  leur  axe,  qui 
fervent  a charger  les  cartouches  des  fuites  & à y re- 
fouler les  matières  combuftibles  dont  on  les  remplit.. 
Les  autres  qui  (ont  longues  , minces  & légères  , fer- 
vent à diriger  les  fufees  volantes  dans  leur  courfe  & 
à,  les  tenir  dans  une  lituation  verticale , la  gorge  tour- 
née vers  la  terre. 

Baguette,  A-tillerie.  C’eft  une  verge  de  bols  dur,  de 
baleine  , ou  de  fer , qui  fert  à bourer  le  fulîl , le 
moufquct,  le  piftolet , &c.  On  doit  toujours  en  avoir 
en  rcierve  dans  les  magafins  d’une  place  de  guerre. 

Baguette  divinatoire,  Phyfique.  C’eft  une  branche  ou 
rameau  fourchu  de  coudrier  ou  noifetier  franc , donc 
quelques-uns  font  ufage  pour  découvrir  les  fources  & 
les  eaux  cachées  fous  terre. Voyez-en  l’hiftoire  & les 
p.oprictés  dans  Y Architecture  Hydraulique  de  M.  Beli- 
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B’Abbé  de  Vallemont  a fait  tin  traité  exprès  fur  le* 
vertus  & les  propriétés  fans  nombre  de  la  baguette  di — 
vinatoire. 

BAHU,  Architecture.  Ceft  le  profil  bombé  du  chaperot*, 
d’un  mur  de  clôture,  de  l’appui  d’un  quai , du para— 
pet  d’une  terralTe  , &c. 

BAIE,  ou  BÉE,  Architecture.  On  nomme  ainfi  toutes 
fortes  d’ouvertures  percées  dans  un  mur  pour  éclairer 
quelque  endroit  ou  pour  y donner  entrée,  comme 
croifées,  portes,  &c.  On  dit  la  hait  d’une  porte,  la 
taie  d'une  croilce  , &c. 

BAIN  ou  Bouin  db  mortier,  Maçonnerie.  On  dit  ma- 
çonner à bain  ou  (par  corruption  ) à bouin  de  mortier, 
lorfqu’on  pofe  les  pierres , qu’on  jette  les  moüons  , 
oS  qu’on  alléoit  le  pavé  en  plein  mortier  , enlôrte  que 
ces  corps  femblent  y nager. 

BAJÛYERS  ou  J ouiliisres  d’une  fctosB,  Hydraulique, 
Ce  font  les  deux  murs  de  maçonnerie  qui  bordent  une 
éclufe  des  deux  côtés  & qui  forment  là  longueur.  On 
les  fortifie  extérieurement  par  des  contreforts  efpaccs 
de  diftance  en  diftance.  On  y;  fait  intérièurement  des 
enclaves  ou  renfoncemens  pour  loger  les  portes  de 
l’cclule,  quand  elles  font  ouvertes,  & des  permis  ou 
aqueducs  pratiqués  dans  leur  épaifleur , pour  lailîèr 
palier  l’eau  d’un  côté  de  l’éclufè  à l'autre , quand  on 
le  juge  à propos , fans  en  ouvrir  les  portes.  Aux  gran- 
des éclufès , les  bajoyers  le  terminent  de  part  & d'autre 
en  queue  d’hyronde , afin  d’avoir  un  evafement  qui 
facilite  l’entrée  & la  Ionie  de  l’eau  & des  bateaux  qui 
doivent  y palier. 

BAISER,  Géométrie.  Ce  terne  s’emploie  particulière- 
ment pour  exprimer  le  contad  de  deux  couçbe;  qui»' 
ont  la  même  courbure  au  point  de  conraét , c’ift-à. 
dire  qui  ont  le  même  rayon  de  développée.  Le  baifer  ou,- 
baifement  s’appelle  auffi  alors  ofculation. 

BALANCE,  Mécanique.  C’eû  une  verge  droite  qu’en 
luppofe  inflexible  8c  fans  pefànteur , mobile  autour, 
d’un  point?  fixe  , & chargée  relativement  à ce  poinr, 
à droite  & à gauche,  de  plufieurs  poids.  On  appelle- 
bras  de  la  balance , les  deux  , parties  de  cette  verga» 
fé parées  par  ie  point  fixe.  La  balance  eft  en  méca- 
nique l’üne  des  fix  puifTances  fimples , fêrvanr  prin- 
cipalement à taire  connaître  l’égalitc  ou  la  diSérenctt; 
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de  poids  dans  les  corps  pelàns  , & par  confluent  leuf 
inaile  ou  leur  quantité  ae  matière.  L 1 propriété  de  U 
balance , qui  eft  une  loi  te  de  levier , efl  que  les  poids 
qui  y font  fufpcndus  , doivent  être  en  raifon  inverfe 
de  leurs  diflances  a l’appui,  pour  être  en  équilibre. 

Balance  hydrostatique,  c'eft  une  eipcce  de  balance 
qu'on  a invaginé  pour  trouver  la  pefanteur  fpécilique  de» 
corps  , foit  liquides  ou  fQÜdes.  Cet  instrument  efl  d’un 
«fige  conlîdérablc  pour  connoitre  les  degrés  d’alliage 
des  corps  de  toute  efpccc  , la  qualité  & la  richellè  des 
métaux,  mines,  minéraux,  &c. 

BALANCIER,  Hydraulique.  C’ell  le  plus  Souvent  une 
piece  de  bois  ou  une  barre  de  fer  poléc  horifonta- 
îement  fur  un  point  d’appui , qui  fert  de  mouvement 
dans  une  pompe  pour  faire  monter  & defeendr»  les 
tringles  ou  barres  de  fer  dans  les  corps  de  pompe.  A l’une 
des  extrémités  du  balancier , répond  un  ou  piufîeurs 
pillons;  à l'autre  cil  une  bielle  pendante  ou  quelqu’autre 
piece  répondant  à une  manivelle  qui  donne  le  mouve- 
ment au  balancier , lequel  fait  alors  haufler  ou  baifler 
le  pifton.  On  nomme  aulli  balanciers  les  pièces  de  bois 
qui  fervent  à entretenir  les  barres  de  fer  qui  compolènt 
les  chaînes  de  la  machine  de  Marly  , lcfquelles  com- 
muniquent le  mouvement  aux  pompes  du  premier  & du 
fécond  puifart  à mi-côte. 

Balancier  , Mécanique.  On  donne  ce  nom  , en  général, 
a toute  partie  d’une  machine  qui  a tin  mouvement 
d’olcillation , & qui  fert  ou  à régler  ou  à rallentir  le 
mouvement  des  autres  parties  de  la  machine. 

Balancier  d’une  écluse  , c’ell  la  groffe  barre  qui  fert  de 
manivelle  p»ur  en  ouvrir  ou  fermer  les  portes  tour-, 
nantes , lorfqu’elles  font  à un  ou  deux  venteaux. 

BALANClNbS,  Marine.  Çç  font  des  manoeuvres  ou 
cordages  qui  defeendent  des  barres  de  hune  & des 
chouquets , 8c  qui  viennent  former  des  branches  far 
les  deux  bouts  de  la  vergue , où  elles  patient  dans 
des  poulies.  Elles  fervent  à tenir  la  vergue  en  balance  ^ 
lorlqu’elle  efl  dans  fa  lituation  naturelle  , ou  pour  la  W 
tenir  haute  ou  balle , félon  qu’il  eft  à propos. 

BALCON  , Architecture.  C’ell  une  avance  ou  faillie  pra- 
tiquée fur  la  façade  extérieure  d’un  bâtiment  au  de- 
vant d’une  ou  de  pluSeurs  fenêtres , & portée  par  des 
colonnes  ou  par  des  conloles.  On  y fait  un  appui  de 
pierre  ou  de  fer  ; lorsqu'il  eft  de  maçonnerie , on  l’ag- 
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pelle  balujlrade } quand  il  eft  en  lerrurerie,  il  le  nom- 
me auilî  balcon.  1 1 y a de  grands  , de  moyens  8c  de 
petits  balcons , félon  l'ouverture  des  croilces  ou  la 
grandeur  des  façades  auxquqlles  ils  font  appliqués. 

BALEVRES,  Architefture.  Ceft  ce  qui  pâlie  ou  qui  ex- 
cède d’une  pierre  fur  une  autre  , près  d’un  joint , dans 
la  douelle  d’une  voûte  * ou  dans  le  parement  d’un 
mur  ; on  retaille  les  balevres  des  joints , en  les  ra- 
gréant , apres  que  l’ouvrage  eft  achevé.  On  appelle 
aulli  balcvre  un  éclat  qui  s'eft  fait  dans  la  pierre  , par- 
ce que  le  joint  étoit  trop  lèrré. 

EALI.SE  ou  Bouee  , Marine.  C’e fl  une  efpece  de  tonneau 
conique  renverfé , fait  de  merrain  , lié  avec  des 
cercles  de  fer , dont  le  dedans  eft  creux  & bien  étanche; 
il  a pour  axe  une  longue  perche  au  haut  de  laquelle 
on  attache  une  banderolle  , pour  indiquer  aux  vaillèaux 
la  polîtion  des  écueils  , rochers,  ou  bancs  de  fable 
dont  ils  doivent  Ce  garantir  en  abordant  un  port.  Ces 
balifes , qui  flottent  fur  l’eau,  font  arrêtées  au-deflùs' 
de  l’écueil  au  moyen  d’un  cable  ou  d une  chaîne  de 
fer,  attaché  a une  grade  pierre  qu'on  jette  au  fond 
de  l’eau , pour  les  maintenir  en  place. 

BALISTE,  Art  militaire.  Ce  fl:  une  machine  de  guerre 
dont  Ce  lèrvoient  les  anciens , avant  l’invention  de  la 

. poudre,  pour  lancer  de  grolfes  pierres  contre  l’en- 
nemi.  L<  Chevalier  Folarà  prétend  que  cette  machine 
1er  voit  a lancer  de  grands  traits , & que  la  catapulte 
lèrvoit  pour  jetter  .des  pierres  ; mais  Felibien , fondé 
fur  l’autoritc  de  Vitruve  8t  de  M.  Perrault  , allure 
prccilcment  le  contraire.  Ce  que  -l'on  fait  en  général 
des  catapultes  , (dit  M.  Perrault , daps  lès  notes  fur 
Vitruve  , liv.  io,  chap.  1 6.  ) cref  qu  elles  étoient  faites 
pour  lancer  des  javelots  , de  même  que  Us  ballijles 
fervoient  à jetter  des  pierres.  Ce  mot  devrok  s’écrire 
avec  deux  IL,  ainlî  que  le  terme  fuiyant  haliflique  , 
l’un  & l’autre  provenant  du  mot  grec  /3«x*o , jacio , 
je  jette  ; mais  l’ulàge  a prévalu  pour  un  feul  1. 

BALISTIQUE,  c’eft  la  feience  du  mouvement  des  corps 
pelans  jettes  en  l’air  fuivant  une  direction  quelconque; 
lu  théorie  du  jet  des  bombes  eft  une  branche  confi- 
dérable  de  cette  Icience.  Blondel , Btlidor  8c  Robins , 
ont  écrit  particulièrement  (ùr  cette  partie  de  la  balifr 
tique  qui  regarde  l’art  de  jetter  les  bourbes,  c 
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U Al.  LE,  Artillerie.  On  comprend  fous  ce  nom  toutet 
forces  de  boules  ou  boulets  fervant  aux  armes  à feu  , 
depuis  le  canon  jufqu'au  piftolet.  Celles  qui  fervent 
pour  les  canons  , qu'ou  nomme  plus  communément 
boulets , font  de  fer;  celles  des  moufquets  , fulils, 
l carabines  & piftolets,  font  de  plomb.  Quoiqu'on  dite 
un  boulet  de  canon  , on  dit  cependant  en  parlant  du 
calibre  du  canon,  qu'il  eft  de  u,  16  , 14  livresde 
balle.  On  dit  aufli  indifféremment , charger  le  canon 
à balle , ou  à boulet.  On  appelle  balle  de  calibre  , 
celle  qui  eft  exaélemcnt  de  même  grollèur  que  le  ca- 
non du  fufil , & balles  ramées , deux  balles  attachées, 
•enfemble  par  un  fil  de  fer. 

Balle  a fiu  , Artifice.  G'cft  un  petit  globe  plein  de 
compofition  d'artifices  , de  la  grolfeur  d'une  grenade, 
qui  le  lance  à la  main,  ou  avec  un  morrier  , fur  les  ça- 
vaux  de  l'aflîégeant , pour  les  éclairer  pendant  la  nuit 
& pour  mieux  y diriger  les  coups. 

BALLONS  , Artifices.  Ce  font  des  bombes  de  carton 
remplies  de  compofitipn  d'artifices , dont  on  fait  ufdge 
dans  les  réjouillances  , en  les  jettant  en  l’air  avec  le 
mortier , comme  une  véritable  bombe.  Leur  effet  eft 
de  s’élever  avec  une  très-petite  apparence  de  feu  , de 
crever  en  l'air  lorfquc  le  ballon  eft  à fa  plus  grârlde 
élévation , & de  produire  alors  un  grand  feu  ou  One 
lumière  des  plus  éclatantes. 

Ballons  , Artillerie.  Ce  font  des  globes  ronds  on  c - 
lindriques , creux  en  dedans  & remplis  d'artifices, 
mêlés  de  petites  bombes,  de  pierres,  de  cailloux, 
&c.  avec  de  la  poudre  à canon.  O11  y met  le  feu  par 
le  moyen  d’une  fufee  , & on  les  lance  avec  le  mor- 
tier fur  les  travaux  de  l’ennemi. 

Ballons  a grenades  , Artillerie.  Ce  font  des  efpeces  de 
lacs  se  poudre  qu’on  remplit  de  poudre  & de  grenades,  * 
lit  par  lit,  & qu’on  lance  avec  le  mortier  , après  avoir 
mis  le  feu  à la  fufee  qui  doit  le  communiquer  juf- 
qu’au  fond  du  fac. 

BALUSTRADE  , Architcfture.  C’eft  la  continuité  d’une 
ou  plufîeurs  travées  de  baluflres , féparées  par  r'es 
piedeftaux  conftruits  en  marbre , en  pierre  , en  fer  , 
ou  en  bois,  & élevés  à hauteur  d’appui.  Une  bàluf- 
trade  eft  compofée  d’un  Code  ou  retraite  , de  pluficurt 
dés , le  d’une  tablette  qui  porte  fuj  les  dés. 
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B A LUSTRE , efpece  de  petite  colonne  ronde  ou  quartée, 
ornée  de  moulures , compofce  de  trois  parties , La- 
voir la  bafe  ou  picdouche , la  tige  ou  poiré,  Sc  le 
chapiteau  ou  couronnement.  Les  baluftrcs  (ervent  à 
remplir  la  travée  ou  le  vuide  d’une  baluftrade  entre 
deux  piédeftaux  : on  les  recouvre  d’une  tablette. 

B ANC,  Architecture.  C’eft  la  hauteur  de  chaque  Ht  de 
pierre  dans  une  carrière.  On  appelle  banc  de  ciel  le 
premier  lit  & le  plus  dur  qu’on  trouve  en  fouillant 
une  carrière  : on  le  laide  Sc  on  le  foutient  fur  des  pi- 
liers pour  lervir  de  ciel  & de  plafond  à la  carrière. 
Banc  de  volée , c'eft  le  banc  qui  tombe  dans  une  car-, 
riere  après  l’avoir  fouchevé. 

BANDE  ou  Barre  db  tremib  , voyez  au  mot  Barri, 

Bandes  , Architecture.  On  appelle  ainfi  les  principaux 
membres  des  architraves , des  chambranles , impolies 
& archivoltes , qui  pour  l’ordinaire  ont  peu  de  fail- 
lie & de  largeur  liir  une  grande  longueur.  On  les 
nomme  auflï  faces  ou  fafees  , du  latin  fafeia. 

BANDEAU  , Architecture.  C’eft  une  plate-bande  unie 
qui  le  pratique  autour  des  arcades  ou  des  croifées 
d’un  bâtiment  où  l’on  veut  épargner  la  dépenlè.  C'eft 
une  forte  de  chambranle  fans  moulures , orné  feule- 
ment d’un  quart  de  rond,  d’un  aftragale , ou  d’une 
feuillure  que  l’on  taille  fur  l’arête  du  tableau  de  ces 
portes  ou  croifées. 

Bandeau  , Menuifcric.  C’eft  une  planche  mince  Sc  étroite 
qui  termine  le  pourtour  d’un  lambris  de  menuilèri* 
par  le  haut  comme  la  plinthe  le  termine  par  en  bas: 
le  bandeau  tient  lieu  d’une  corniche , quand  on  ne 
veut  point  en  faire  la  dépenfe. 

BANDELETTE,  Architecture.  C’eft  une  petite  moulure 
plate  qui  n’a  pas  plus  de  faillie  que  de  largeur  Sc 
qui  le  nomme  filet,  liftel  ou  lifleau  , lèlon  la  place 
qu’elle  occupe  dans  les  corniches  & les  autres  membres 
d’arebitedure.. 

BANDER,  Architecture.  On  dit  bander  un  arc  ou  une 
plate  bande  ; c’eft  en  alfembler  les  voufloirs  & les 
claveaux  fur  un  ceintre  de  charpente  , & les  fermer 
avec  la  clef. 

BANQUETTE  , Architecture.  C’eft  un  petit  chemin  relevé 
pour  les  gens  de  pied  le  long  d’un  quai , d’un  pont 
9i  même  d’une  rue , à côté  du  chemin  des  voitures, 
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comme  les  banquettes  du  pont  neuf  & du  pont  rayai, 
à Paris , & celles  de  la  plupart  des  rues  à Londres. 
On  l’appelle  au/Iî  trottoir. 

Banquette,  Fortification.  C’efl  une  efpcce  de  petit  de- 
. grc  de  terre  de'  quatre  pieds  de  largeur  fur  deux  ou 
trois  de  hauteur,  que  l’on  conllruit  fur  le  rempart 
, des  ouvrages,  dans  le  chemin  couvert,  & ailleurs, 

, au  pied  du  côté  intérieur  du  parapet , pour  élever  le 
Soldat  & lui  donner  la  facilité  de  découvrir  par-delfus 
Je  parapet  ce  qui  fe  pallé  dans  la  campagne  & fur 
le  chemin  couvert. 

JSan'ql’ette  , Hydraulique.  C’eft  un  petit  l'entier  prati- 
qué des  deux  côtés  de  la  cuvette  , ou  rigole , d’un  aque- 
duc , pour  pouvoir  y marcher  & examiner  li  l’eau 
..  s’arrête  ou  fe  perd  en  quelque  endroit.  On  donne  or- 
dinairement i 8 pouces  de  largeur  a ces  banquettes. 

Ban  Quettb  de  cKbisrE  , Architecture.  On  donne  ce  nom 
. à des  appuis  de  pierre  de  14  pouces  de  hauteur , 
pratiques  au  bas  de;  croifccs  dans  l’intérieur  desap- 
. partemens  , de  la  demi-épaillèur  du  mur.  On  peut  s’y 
afl'eoir  en  dedans , & ils  reçoivent  au  dehors  un  bal- 
. con  de  fer  dont  la  hauteur  réunie  avec  celle  de  la 
banquette,  doit  être  d’environ  j pieds , pour  pouvoir 
. s’y  accouder  commodément. 

BAR , Maçonnerie.  C’ell  une  efpece  de  civiere  extrême- 
ment forte,  dont  les  aide- maçons  le  fervent  pour  por- 
, ter  des  pierres  d’une  certaine  grollcur  & d’autres  ma- 
, rériaux. 

BARAQUES,  Art  militaire.  C’cft  un  petit  logement 
, cjue  lé  bâtiUènt  les  Soldats  obligés  de  camper  pendant 
1 hyver  , au  moyen  de  quatre  perches  fourchues  qu’ils 
. fichent  en  terre  , aux  quatre  coins  de  la  baraque,  tra- 
verlées  par  quatre  autres  ; le  vuide  (è  remplit  par  des 
J.  clayes , des  gazons,  ou  toute  autre,  cliofe  , & le  def- 
. fus  efl  couvert  de  chaume  , pour  lé  garantir  de  la  ri- 
gueur de  la  failôn. 

BARBACANNES  , Architecture.  Ce  font  des  fentes  oy 
ouvertures  longues  & étroites  , qu’on  lailfe  de  dif- 
tance  en  diftance  aux  murs  qui  loutiennenr  des  ter- 
rades  , pour  donner  de  l’écoulement  aux  eaux.  On  les 
nomme  aufli  car.onieres  & ventotifes. 

.BARBE,  Sainte-Barbe,  Marine.  C’eft  ainfi  que  lé 
nomme , fur  un  vailfeau  de  guerre , la  chambre  des  ca- 
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fioniers , à caufe  qu’ils  ont  choilï  cette  Sainte  pouç 
leur  patrone.  La  Sainte  - Barbe  eft  un  retranchement 
de  l'arriere  du  vaifleau,  au-deifus  de  la  fonte  & au- 
dellous  de  la  chambre  du  Capitaine.  Le  timon  du  gou- 
vernail pâlie  dans  la  Sainte-Barbe. 

BARBETTE,  Fortification.  C’eft  dans  un  baflion  une 
petite  élévation  de  terre  vers  l’angle  flanqué  , fur  la- 
quelle on  établit  le  canon  pour  le  tirer.  Comme  le 
canon  des  barbettes  doit  tirer  par-dellus  le  parapet 
& non  par  des  embrâfures , on  ne  laillè  que  trois 
pieds  de  hauteur  au  parapet  des  ouvrages  où  l’on  veut 
établir  des  batteries  a barbette. 

BARDEAU  , Arch'ttcElure.  Les  Couvreurs  appellent  ainTî 
de  petits  ais  minces  de  la  forme  & de  la  grandeur 
d’une  tuile  , faits  avec  du  merrain  , dont  on  couvre  les 
apentis , les  moulins,  les  bateaux  de  blanchifleufès  Sc 
autres  maifôns  flottantes  fur  l’eau. 

BARDER  une  pierre,  c’eft  la  mettre  ou  la  renverlèf  fur 
le  bar.  Pour  garantir  les  arêtes  & les  moulures  déli- 
cates de  la  pierre , quand  elle  eft  taillée  , les  bardeurs 
garnirent  le  deHous  de  la  pierre  ou  fes  angles  avec  des 
torches  de  paillé  ou  avec  des  nattes. 

BARDEUR,  c’eft  l’ouvrier  ou  Maçon  qui  porte  le  bar ; 

ou  qui  charge  la  pierre  deilus. 

BARDlS,  Marine.  C’eft  un  batardeau  que  l’on  forme 
avec  des  planches  fur  le  haut  du  bord  d’un  vaifleau, 
pour  empêcher  l’eau  d’entrer  fur  le  pont  lorfqu’on  cou- 
chg  ce  vaiileau  fur  le  côté  pour  le  radouber. 
BARLONG,  Archite&ure.  C’eft.  une  épitlrete  què  l’on 
donne  à un  corps  dont  la  bafè  a plus  d’etendue  à la  face 
qu’au  côté , c’eft-à-dire  que  ce  corp*s  eft  plus  long  que 
large.*  Oblong  eft  tout  le  contraire. 

BAROMETRE  , Phyfiquc.  C’eft  un  infiniment  qui  ferc 
à connoître  & à mefurer  la  pefanteur  de  l'atmolphere 
& fès  variations,  & qui  marque  les  changemens  du 
tems.  On  eft  redevable  de  l’invention  cfci  baromètre 
à Zoricelli , dilciple  de  G Ailée.  Amontons  a fait  un 
traité  furlaconftruélion  des  baromètres,  thermomètres, 
Stc.  Huyghens  , de  Mairan , Poliniere  , Halley  , Defa- 
guliers , ont  aufli  écrit  fur  la  conftruélion  & les  pro- 
* priété»  de  cet  infiniment. 

BAROSCOPE  , Phyfiquc.  C’eft  une  efpece  de  baromètre 
*•-  imparfait,  qui  fais  voir  lês  changemens  du  poids  «[g 
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l’atnlofphere  fans  les  melûrer  : II  n’eft  plus  d’ufage. 

BARBUE,  Marine.  C’eft  un  petit  batiment  de  mer  qui 
jl’a  qu’un  pont  & crois  mâts  : le  grand  mât , celui 
de  mifaine  & celui  d’artimon.  Le  port  de  ces  fortes  de 
bâtimens,  qui  ne  fervent  que  pour  la  marchandife  t 
eft  tout  au  plus  de  cent  tonneaux. 

BARRE  , Marine.  C'eft  une  piece  de  bois  longue  & de 
peu  d’cpaiilèur , qui  lert  à entretenir  plufieurs  pièces 
d’un  vaillèau  5t  à les  lier  enfemble.  Ce  terme  a diverfos 
lignifications  fuivant  les  noms  auxquels  il  eft  joint} 
en  dit  barre  d'arcajfe,  barre  de  pont,  barres  d’écou- 
tilles , Sic. 

Barr.i  , Navigation.  C’eft  un  amas  de  fable  , de  cail- 
loux, ou  de  vafe  qui  fe  forme  dans  la  mer,  à l’en- 
trée des  ports  & à l’embouchure  des  rivières , & qui 
les  comble  de  façon  qu'on  ne  peut  y arriver  que  de 
haute  mer  , ou  quelquefois  par  des  intervalles  que  laifle 
la  barre,  ou  par  des  ouvertures  qui  s’y  forment, 
en  maniéré  de  chenal.  Ces  fories  d endroits  où  Ce  font 
de  pareils  amas , fe  nomment  havre  de  barre  , rivière 
de  barre. 

BARRs  d’appui  , Architecture.  C’eft,  dans  une  rampe  d’ef- 
calier  ou  dans  un  b.ycon  de  fer , la  barre  de  fer  ap- 
platie  fur  laquelle  on  s'appuie , 5c  dont  les  arêtes  font 
rabatues  ou  quartderonnces. 

Barre  de  croisse  , fe  dit  de  toutes  les  barres  de  fer  oti 
de  bois  qu’on  met  en  dedans  d’un  appartement , der* 
riere  une  fermeture  de  porte  ou  de  croilée  , pour  plot 
de  lureté. 

Barre  db  çoudure  , les  Fontainiers  appellent  ainfî  une 
efpece  de  lingot  de  foudure  formé  avec  de  l’étain  5c 
du  plomb,  dont  le  poids  eft  de  x8  ou  to  livres. 

Barri  de  tremie  , c’eft  une  barre  de  fer  plat , coudé  en 
double  équerre  à fes  deux  extrémités , dont  l’ufage 
eft  de  foutenir  les  plâtres  du  foyer  d’une  cheminée. 
Elle  fe  place  dans  les  tremies  ou  ouvertures  oblervées 
dans  les  planchers , 5c  on  les  fait  porter  fur  les  folives 
d’ençhevêtrure. 

BARREAU,  Architecture.  Ce  terme  fo  dit  de  toute  barre 
de  fer  employée  fuivant  fa  grolTeur  dans  un  bâtiment. 
U Ce  dit  auflî  des  barres  de  fer  ou  de  bois  qui  gril- 
lent une  croiice  ou  une  porte. 

BARRICADES , Art  militaire.  C’eft  une  efpece  de 
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. franchement  fait  à la  hâte  avec  des  tonneaux,  gabions  t 
paniers  remplis  de  terre  , fafcines , palUl'ades , icc.  quon 
met  en  travers  d’une  brèche  ou  de  quelque  palfage» 
pour  arrêter  l’ennemi  & n\ettre  un  polie  en  état  de 
défenlè. 

® ARRIERE,  Fortification.  Ce  font  des  efpeces  de  portes 
formées  d’un  aifemblage  de  charpente  à claire  voye  , 
dont  les  nrontans  qui  le  terminent  en  pointe  font  ar- 
rêtes à quatre  ou  cinq  pouces  de  diftance  l’un  de  l'autre. 
Elles  font  compofces  de  deux  portes  ou  battans  fc 
fervent  à fermer  l’entrée  d'un  chemin  couvert , d’un 
pont  , ou  d’un  ouvrage  avancé. 

Barrière  d’eclus*  , Hydraulique.  C’ell  une  efpece  de 
porte  d’éclulè  qu’on  ouvre  & qu’on  ferme  par  le  moyen 
d’un  cabeltan  armé  d’un  pignon  qui  engrene  dans  une 
crémaillère  à laquelle  la  barrière  eft  attachée.  Voyez 
la  fécondé  partie  de  Y Architcfture  Hydraulique , tome 
i , page  4ro. 

Barrières  tournantes.  Dans  les  fleges , on  ferme  les 
lignes  de  circonvallation  avec  des  barrières  tournantes 
fur  un  poteau , qui  s’appuient  par  leurs  extrémités  fur 
deux  autres  poteaux , plantés  à drokg  & à gauche  de 
l'ouverture  faite  aux  lignes.  Lorfque  ces  barrières  fonc 
ouvertes,  elles  laiflent  de  part  St  d'autre  un  paffage 
de  9 à io  pieds. 

BARRIL  a poudre  , Artillerie.  U.y  a des  barrils  de  tout 
bois  & de  toute  grandeur  pour  renfermer  les  muni- 
tions de  guerre  , comme  poudre  , plomb , mèche , 
&c.  11  y a meme  des  barrils  à bourfe  de  cuir  par 
l’ouverture  d’en  haut,  pour  tenir  la  poudre  plus  fûre- 
ment  dans  les  batteries. 

BARRILLET,  Hydraulique.  C’efl , dans  une  pompe  af- 
pirant»  ordinaire  , un  cylindre  de  bois  garni  de  filaflê , 
percé  dans  le  milieu  & couvert  d’une  foupape  ou  cla- 
pet , qui  fert  à empêcher  l’eau  de  redefeendre  quand 
elle  cil  une  fois  montée  dans  le  corps  de  pompe. 

BARRILS  foudroyans , ce  font  des  tonneaux  que  l’on 
remplir  de  poudre , de  cailloux , & de  quantité  d'ar- 
tifices. On  y enfonce  une  fufée  à laquelle  on  met  le  feu, 
& on  les  fait  rouler  du  haur  de  la  brèche  eu  bas  , 
ou  fur  les  travaux  de  l’ennemi , pour  y mettre  le  feu 
& caufer  du  defordre  parmi  les  afliegeans. 

BARRQTINS  ou  Lattes  a baux  , Marine.  Ce  font  de 
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petits  loliveaux  qu’on  met  entre  les  baux  & les  barroti 
fous  les  ponts  d’un  vailleau , pour  les  Contenir. 

BARROTS  ou  Baux  , Marine.  Quelques  perlonnes  Ce 
lèrvent  indifféremment  de  ces  deux  mots , cependant 
l’ufage  a décidé  que  celui  de  baux  ne  (ê  dit  que  des 
lôlives  qui  forment  le  premier  pont  d’un  vailleau  , Sc 
qu’on  emploie  celui  de  barroti  pour  les  pièces  de  boiî 
des  autres  ponts.  Voyeq_  au  mot  Baux. 

BASBORD  d’un  navire  , Marine.  C’efl  le  côte  gauche 
d’un  vailleau,  c’eft  à-dire  le  côté  qui  eff  à la  gauche 
d’une  perlbnne  placée  a la  poupe  Si  qui  regarde  vers 
la  proue;  ce  terme  eft  oppofe  à Jlribord , qui  déligne 

/ le  côté  droit  du  vaiffeau.  On  dit  aulîi  vailleau  de  bas 
bord , pour  déligner  un  navire  peu  élevé  de  bord  Sc 
qui  ne  porte  qu’un  tillac. 

Bas-cotes,  Architecture.  C’eff  le  nom  que  l'on  donne  aux 
galeries  balles  d’une  églilé  , qui  font  à droite  Si  à gau- 
che de  la  nef. 

Bas-Officiers.  Art  militaire.  Ce  font,  dans  les  compagnies 
• de  cavalerie  Si  de  dragons , les  Maréchaux  de  logis  ; Sc 
dans  l’infanterie,  les  Sergens. 

Bas  relief  , Arthireflure.  C’ell  un  ouvrage.de  fculpture 
qui  a peu  de  faillie"  & qui  paroît  appliqué  fur  un 
fond  /comme  on  en  voit  qui  font  taillés  fur  la  frtfë , 
aux  Ordres  Corinthien  & Compofite  , dans  les  édifices 
antiques. 

BASCULE  , en  Portifieation.  On  appelle  ainlî  la  partie 
d’un  pont  levis  qui  le'haulfe  Si  s’abaifle  parle  moyen 
de  deux  fléchés  auxquelles  font  attachées  des  chaînes 
de  fer  qui  font  mouvoir  le  tablier  du  même  pont. 
Voyez  La  Science  des  Ingénieurs  , par  M.  Behdor , 
livre  4.  • 

Bascule,  Mécanique.  C’eft  en  général  une  pifee  de  bois 
qui  monte  , delcend  , le  haullé  Sc  fe  baillé  par  le  moyen 
d’un  ellîeu  qui  la  traverfe  dâns  fon  épaiflêur  , vers 
le  milieu  de  fa  longueur,  pour  être  plus  ou  moins 
en  équilibre.  C’elt  proprement  un  levier  de  la  pre- 
mière efpece,  où  le  point  d’appui  le  trouve  entre  la 
puillance  & la  rcliftance. 

BASE  , Architeüurc.  Ce  terme  fe  dit  en  général  de  tout 
corps  qui  en  porte  un  autre  avec  empattement  ; mais 
particulièrement  de  la  partie  inférieure  de  la  colonne 

: te  du  piédeftal.  Les  baies  varient  de  forme  & de 

moulure» 
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moulures  fuivanr  les  différens  Ordres  où  elles  font 
appliquées. 

Base  , Géométrie.  La  bafe  d’une  figure  plane  , eft  pro- 
prement la  plus  balle  partie  de  Idn  circuit,  ainfi  la 
bafe  d’un  triangle  e(V  un  de  lès  côtés  oppolé  à Ibn 
Ibmmer.  La  bd/c  d'un  triangle  reétangle  eft  le  côté 
oppofé  à fon  angle  droit , c’eft  ce  qu’on  appelle  fon 
hypothenufe . La  bafe  d'un  corps  Iblide  eft  fa  furface 
inferieure,  ou  celle  fur  laquelle  tout  le  lolide  eft  ap- 
puyé. La  bafe  d’une  feétion  conique  eft  une  ligne  droite 
qui  Ce  forme  dans  l’hyperbole  & dans  la  parabole  par 
la  commune  feétion  du  plan  coupant  & de  la  bafe  du 
cône. 

BASILIC  , Artillerie.  C’eft  une  ancienne  piece  de  canon 
de  4g  livres  de  balle  & qui  portoit  1 fi  calibres  de  lon- 
gueur ; elle  pefoit  environ  7100  livres.  Il  ne  s’en  fond 
plus  de  ce  calibre  en  France. 

BASILIQUE,  Architecture.  C’écoit  chez  les  anciens  un* 
ou  plulieurs  falles  fpacieufes  & magnifiquement  déco- 
rées de  colonnes  & d’Ordres  d’Architeéfure  , où  l'on 
rendoit  la  juftice  & où  les  Magiftrats  tenoient  leurs  af- 
femblces  & leurs  féances  à couvert. 

BASSECOUR,  Architecture.  C’eft  dans  un  bâtiment  de 
conlcquence  une  cour  féparée  de  la  cour  principale  , 
dans  laquelle  on  diftribue  les  remifes,  les  écuries  & 
les  logemens  de  domeftiques , ainfi  que  les  cuifines  & 
offices.  Ces  baffe-cours  doivent  avoir  des  entrées  de 
dégagement  par  les  dehors  pour  la  commodité -de  leur 
lèrvice. 

BASSE-EAU  , Basse-mbr  , Marine.  Cela  Ce  dit  de  la  mer 
lorlqu'elle  eft  retirée  , c’eft-à-dire,  lorfque  fes  eaux 
ne  font  pas  plus  hautes  qu’elles  étoient  avant  que  le 
flux  la  fît  monter  j ce  qui  eft  entièrement  oppofé  à * 
haute-mer  ou  pleine  mer. 

BASSIN  , Ce  dit  en  général  d’un  réiervoir  deau,  ou 
d’un  vaifleau  deftiné  à recevoir  ou  à contenir  de  l’eau. 

Bassin  , Architecture.  C’eft  dans  un  jardin  un  endroit 
creux , dont  le  bord  fupérieur'  eft  à fleur  de  terre , 
de  forme  ronde  , quarrée , ou  à pans  , revêtu  de  ma- 
çonnerie dans  fbn  pourtour  ainfi  que  dans  (on  plafond  , 

& entouré  de  toutes  parts  d’un  corroi  de  glaife  entre 
les  terres  & la  maçonnerie  , pour  retenir  les  eaux  qu  on 
y conduit  par  le  moyen  de  quelque  tuyau-  Les  baffin* 
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font  Couvent  ornés  d’un  ou  de  plufieurs  jets , & déco- 
rés de  diverfes  figures  allégoriques  qui  jettent  de  l'eau. 
Bassin  , Marine.  C’elt  un  endroit  particulier  dans  un  porc 
de  mer,  revêtu  de  maçonnerie,  où  l’on  entretient 
toujours  l’eau  à la  même  hautfcur  par  le  moyen  d'une 
éciulè , afin  que  les  vaiiléaux  y demeurent  a flot  apres 
que  la  mer  eft  retirée  : ce  qui  les  confêrve  & les  ga- 
• rantit  de  la  pourriture  a laquelle  ils  font  expofés  quand 
ils  relient  couchés  lùr  la  valè  dans  le  teins  de  la  balle 
mer.  Sur  la’  méditerrannce  ces  badins  s’appellent  Jarce 
ou  darcine.  * 

Bassin  a chaux,  Alaçonnerie.  On  appelle  ainfi  dans  les 
atteliers  un  grand  elpace  bordé  de  maçonnerie  , dans 
lequel  on  détrempe  la  chaux  pour  l’éteindre. 

Bassin  te  décharge  , Hydraulique.  C’eCt  dans  le  plus 
bas  d’un  jardin  ou  d'un  parc  , un  canal  ou  une  grande 
piece  d’eau , dans  laquelle  toutes  les  eaux  le  déchar- 
gent après  avoir  fait  jouer  plufieurs  fontaines  , & d’où 
elles  lé  rendent  enluite  par  quelque  ruilleau  ou  rigole 
dans  la  riviere  la  plus  prochaine. 

Bassin  d’ecluse,  Ce  dit  aulli  d'un  grand  réfervoir  d’eau 
qu'on  amafle  pour  entretenir  les  éclules  & pour  fournir 
dans  le  befoin  aux  canaux  de  navigation. 

Bassin  de  partage,  c’elt  dans  un  canal  fait  par  artifice, 
l’endroit  où  lé  trouve  le  Commet  du  niveau  de  pente  , & 
où  l’on  rallèmble  toutes  les  eaux  pour  en  fournir  au 
canal.  Le  repaire  où  fe  fait  cette  jonélion  cil  appelle 
point  de  partage.  Le  plus  beau  bajjin  de  partage  & le 
plus  abondant  en  eaux,  efl  celui  de  Nauroufe,  que 
l’on  a fait  pour  le  canal  de  Languedoc  , qui  forme  la 
‘ communication  de  l’océan  avec  la  méditerrannée  ; il 
a xoo  toiles  de  longueur  fur  iyo  de  largeur,  & ell 
4 revêtu  de  pierre  de  taille.  C’elt  le  point  de  partage  d’où 
les  eaux  Ce  dillribuent  à droite  & à gauche  dans  un 
canal  de  foixante-quatre  lieues  de  longueur. 
BASSINET,  Hydraulique.  C’elt  un  petit  retranchement 
ceintré  que  l’on  ménage  fur  les  bords  intérieurs  d’une 
cuvette , pour  y faire  entrer  la  quantité  d’eau  diltri- 
buée  aux  particuliers  par  une  ou  plufieurs  jauges  de 
ditferens  diamètres  : ce  qui  sappeïïe  jauger  l’eau.  Voyez 
aulfi  au  mot  Cloisons. 

BASTILLE,  Fortification.  C’elt  un  petit  château  ou 
- forterelfe  à l’antique , flanque  de  tourelles , terminé 
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en  terraflè  avec  des  crenaux  pour  pouvoir  s’y  défen- 
dre. Tel.  eft  le  château  de  la  Bafiille  a Paris. 

BASTION  , Fortification.  C'eft  une  grande  malle  de 
terre  revêtue  de  maçonnerie  ou  de  gazons , placée 
en  faillie  fur  les  angles  de  l’enceinte  d'une  place  for- 
tifiée à la  moderne , pour  en  flanquer  toutes  les  par- 
ties. On  en  conftruit  quelquefois  fur  les  côtés  d’un 
polygone  , quand  ils  Ibnt  trop  longs  , pour  diminuer 
la  portée  de  la  ligne  de  défenfè.  La  figure  d’un  baf- 
tion  eft  à peu  près  celle  d’un  pentagone  un  peu  allongé  ; 
il  eft  compolé  de  deux  faces  qui  forment  un  angle 
fàillant  vers  la  campagne,  & de  deux  flancs  qui  joi- 
gnent les  faces  à l’enceinte.  Son  ouverture  vers  la 
place  forme  le  cinquième  côté , & fe  nomme  la  gorge 
du  bafiion. 

Bastion  a orillons  6*  à flancs  concaves.  La  conftruc-  . 
tion  de  ces  fortes  de  baflions  confifte  à rendre  con- 
cave une  partie  du  flanc,  & à couvrir  cette  conca- 
vité par  le  refte  du  flanc  vers  l'épaule  que  l’on  arron- 
dit en  demi-cercle , ce  qui  forme  l 'orillon. 

Bastion  contrbminé , c’eft  un  baftion  auquel  on  a pra- 
tiqué des  galeries  de  conrremines  dans  les  terres  du 
rempart , le  long  de  fon  revêtement. 

Bastion  coupé,  eft  celui  dont  on  a retranché  la  pointe, 
enfôrte  qu’elle  forme  un  ou  deux  angles  rentrans.  Il 
n’eft  d’ufage  que  lorfque  l’angle  flanqué  du  bafiion  le 
trouve  trop  aigu , ou  lorfque  quelque  obftacle  ne 
permet  pas  de  le  terminer  à l’ordinaire. 

Bastion  des  lignes.  Dans  la  circonvallation  d’une  place, 
lorfque  les  branches  des  lignes  .forment  des  angles 
(àillans  , on  y conftruit  des  baflions  en  terre  , ou  des 
demi-baflions , félon  que  ces  angles  font  plus  ou  moins 
ouverts. 

Bastion  détache  , eft  celui  qui  eft  ifolé  & détaché  de 
l’enceinte  de  la  place  : telles  font  les  contre  - gardes 
des  tours  baftionnées  de  Landaw*&  du  Neuf-Brifâc. 

Bastion  irrégulier,  eft  un  bafiion  qui  a de  l’inégalité 
dans  les  faces,  dans  fes  flancs  , ou  dans  (es  demi- 
gorges,  ou  bien  dans  (es  angles,  foit  du  flanc,  foie  - 
de  l’épaule.  Les  baflions  de  cette  efpece  font  très-or- 
dinaires , parce  qu’ils  s’employent  dans  la  fortification 
irrégulière,  qui  eft  bien  plus  commune  que  la  régu- 
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Bastion  plat,  c’eft  un  bafiioit  conftruit  lur  une  ligne 
droite,  & dont  les  demi-gorges  lotit  fur  une  même 
ligne.  On  en  fait  ul'age  Torique  la  courtine  a trop 
de  longueur  pour  que  les  deux  bafiions  qui  font  à fes 
extrémités  puilient  la  défendre. 

Bastion  plein  , eft  celui  dont  toute  la  capacité  fe  trouve 
remplie  par  les  terres  du  rempart  '}  c’eft  dans  ces 
fortes  de  bafiions  qu’on  éleve  des  cavaliers.  On  y pra- 
tique aufli  des  louterreins  qui  (ont  très-commodes  en 
teins  de  liege  pour  retirer  les  troupes  6c  les  munitions , 
& les  mettre  à l'abri  des  bombes. 

Bastion  régulier  , eft  celui  qui  a fes  faces  égales  ainlî 
queues  flancs,  & qui  a fes  angles  du  flanc  & de  l’é- 
paule égaux  entre  eux.  Il  s’employe  dans  la  fortifica- 
tion régulière. 

. Bastion  simple  , eft  celui  dont  les  flancs  font  tracés 
en  ligne  droite  à l’ordinaire. 

Bastion  vuide  , eft  un  bafiion  dont  le  rempart  eft  mené 
parallèlement  aux  flancs  & aux  faces  , enforie  qu’il 
relie  un  vuide  dans  fon  milieu.  C’eft  dans  ce  vuide 
qu’on  place  les  magafins  à poudre. 

BATAILLE,  c'eft  une  aélion  générale  & ordinairement 
préparée  de  part  & d’autre  entre  deux  armées  ran- 
gées lur  un  champ  de  bataille  alfcz  vafte  pour  que  la 
plus  grande  partie  des  troupes  puille  combattre. 

BATAILLON  , c’eft  un  nombre  d’hommes  à pied  , dif- 
polës,  armés  & exercés  pour  combattre  enlémble 
comme  s’ils  ne  faifoient  qu’un  feul  corps , fous  le 
commandement  d’un  chef  appelle  Major. 

Bataillon  quarré*  eft  un  bataillon  dont  les  Soldats 
font  arrangés  de  maniéré  que  les  rangs  font  égaux 
aux  files  , de  forte  que  les  quatre  côtés  qui  le  terminent 
contiennent  le  même  nombre  d’hommes. 

BATARDE  , Artillerie.  C’eft  une  piece  de  canon  , longue 
d’environ  8 pieds  10 pouces,  & qui  pelé  autour  de 
deux  milliers.  Le  boulets  qu’elle  chaire  ont  trois  pouces 
10  lignes  de  diamètre  , & pefent  8 livres. 

BATARDEAU,  Fortification.  C’eft  dans  le  fotfé  d’une 
ville  de  guerre  , un  maflîf  de  maçonnerie  qui  traver/è 
toute  la  largeur  de  ce  folle  pour  en  retenir  l’eau  à une 
certaine  hauteur.  On  le  conftruit  ordinairement  vis-à- 
vis  de  l’angle  laillant  d’un  baftion  ou  d’une  demi-lune, 
fur  le  prolongement  de  la  capitale  de  ces  ouvrages.  Au 
milieu  du  batardeau  on  laide  une  ouverture  qui  lè 
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ferme  avec  une  vanne  pour  faire  palier  l’eau  d'un  côté 
du  folié  à l’autre  quand  on  le  juge  à propos.  La  par- 
tie fupcrieure  du  batardeau  eft  terminée  en  dos  d’âne 
& forme  une  efpece  de  chaperon  : cette  partie  fe  nom- 
me la  cape  du  batardeau. 

Batardeau  , Hydraulique.  C’efl  une  efpece  de  digue  ar- 
tificielle formée  par  un  double  rang  de  pieux  joints 
par  des  planches,  entre  lelquelles  on  fait  un  maflîf 
fort  épais  de  terre  franche  ou  de  terre  grade  battue  à 
la  demoifelle  lit  par  lit , d’un  pied  d’épaifièur  réduit  à 
8 pouces  , qu’on  éleve  dans  une  riviere , dans  un  lac, 
on  dans  la  mer  jufqu’au  - delfus  du  niveau  des  plus 
hautes  eaux , pour  en  garantir  les  fondations  d’un 
pont , d’un  quai , d’une  jettée  ou  de  quelqu’autre  ou- 
vrage hydraulique  que  l’on  fe  propofe  de  bâtir.  Quand 
ces  ouvrages  ne  fe  font  qu’en  terre,  on  leur  donne 
pour  largeur  à leur  bafe  le  triple  de  celle  qu'ils  doivent 
avoir  au  làmmet.  * 

BATEAUX  , petits  bâtimens  dont  on  lê  lêrt  pour  na- 
viger  fur  les  rivières.  Un  batteau  peut  être  chargé  fans 
couler  à fond  du  poids  de  quelque  matière  qu’on' vou- 
dra , pourvu  que  ce  poids  loit  inférieur  à celui  de 
l’eau  qu’il  pourroit  contenir. 

BATI , Menuifcrie.  C’eft  le  nom  que  donnent  les  ouvriers 
aux  batcans , monians  & traverlês  d’une  partie  de  lam- 
bris de  menuilerie  , d’une  porte  ou  d'une  croifée  , al- 
femblés , foit  que  les  panneaux  y foient  ajuftés  ou 
non. 

BATIMENT  , ArchïteÜure.  On  entend  fous  ce  nom  tous 
les  lieux  propres  à l’habitation  ou  à la  demeure  des 
hommes , auflï-bien  que  les  édifices  facrés , places 
publiques,  arcs  de  triomphe,  portes  de  ville,  &c. 
conftruits  en  pierre  , en  marbre  ou  en  bois  de  char- 
pente. 

BATIMENT  , Marine.  On  comprend  fous  ce  nom  en 
"énéral  toutes  fortes  de  vaifieaux  ou  de  navires , de- 
puis le  plus  petit  julqu’au  plus  grand j quelques-uns 
en  exceptent  les  vaifléaux  de  guerre  , quoiqu’il  paroiife 
que  le  nom  de  bâtiment  convient  également  à ceux-ci 
comme  aux  vailfeaux  marchands. 

BATIR  , Architecture.  Ce  terme  confidéré  en  lui-même 
a trois  lignifications  ; il  déûgne  touc  à la  fois  la  dé- 
peufe  qu'on  fait  pour  un  bâtiment , l’invention  de  fan 
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deflein  , & la  main  d’oeuvre  de  fon  execution.  Ainfi , 
l’on  dit  qu’un  tel  particulier  a bâti  cette  maifon  , lorf- 
qu’il  en  a fait  la  dépenfe  : qu’un  tel  architeéle  l’a  bâti  , 
parce  qu’il  en  a fourni  le  dellëin  ; & qu’tfti  tel  entrepre- 
neur bâtit  bien  , lorfque  les  édifices  qu’il  fait  conftruire 
font  bâtis  avec  de  bons  matériaux , & exécutés  avec  le 
foin  & la  proprété  que  l’art  demande»  Les  livres  qui 
regardent  particuliérement  l’art  de  bâtir  ou  la  pratique 
du  bâtiment , font  1 ' ArchitcBure  pratique  , par  Bullet , 
in- 8°.  le  Cours  d Architcflure  , par  d'Aviler  , in-40. 
V Art  de  bâtir  les  maifons  de  campagne,  par  Brifeux  , en 
deui  vol.  in-40.  Si  X ArchiteRure  moderne,  ou  X Art  de 
bien  bâtir  pour  toutes  fortes  de  personnes  , par  Jombert , 
en  deux  vol.  in-40.  avec  r jo  planches.  Paris , 1764. 

BATON  , Architedure.  C’eft  une  grolfe  moulure  ronde 
qui  le  voit  â la  ba(è  des  colonnes.  O11  l’appelle  auffi 
tore. 

BATTAGE  , Artillerie ? Ce  terme  fe  dit  du  temps  que  l’on 
emploie  â battre  la  poudre  dans  les  moulins.  Les  pilons 
des  moulins  â poudre  font  de  longues  pièces  de  bois 
armées  de  fonte  , & les  mortiers  où  elle  fe  bat  font  des 
trous  creufés  dans  une  piece  de  bois  fort  épailîe.  Chaque 
mortier  contient  ordinairement  1 6 livres  de  compofi- 
tion  : pour  faire  de  la  bonne  poudre  , il  faut  un  battage 
de  14  heures , â } fôo  coups  de  pilon  par  heure. 

B ATTA NS , Menui/erie.  Ce  font,  dans  les  portes  & les 
croifées,  les  principales  pièces  de  bois , en  hauteur,  où 
s’alfemblent  les  traverfes  , pour  former  le  bâti.  On 
donne  aulfi  le  nom  de  battant  aux  ventaur  d’une  porte , 
Si  l’on  dit  qu’une  porté  eft  à deux  battant , lorfqu’elle 
s’ouvre  en  deux  parties. 

BATTE  , Hydraulique.  C’eft  une  efpece  de  jettée  ou  d’ou- 
vrage conftruit  fur  le  bord  d’une  riviere  , & compofé  de 
deux  files  de  pilots  en  grume  efpacés  tant  plein  que 
vuide  , dont  l’intervalle  eft  rempli  de  naoilons  du  pays 
entremêlés  de  bon  gravier. 

Batte  , Maçonnerie.  C’eft  un  gros  bâton  fait  comme  une 
efpece  de  niaflued’//mr«/<dont  les  manoeuvres  fe  fervent 
pour  battre  leur  plâtre.  Dans  les  fortifications,  la  batte 
pour  les  gazons  eft  â peu  près  femblable  à celle  que  les 
blanchi  (feules  appellent  battoir.  Et  dans  le  jardinage  , on 
entend  par  le  mot  de  batte  , un  infirmaient  formé  d’un 
long  manche  , enfoncé  diagonalement  dans  un  plateau 
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de  bois  de  fix  pouces  d’cpailïeur  ou  environ,  donc  on  fe 
1er:  pour  battre  les  allées. 

BATTELEMENT.  Les  couvreurs  appellent  ainfi  le  dernier 
rang  des  tuiles  doubles , par  Ielquelles  un  toit  s’cgoute 
dans  un  cheneau  de  comble  ou  dans  une  goutiere. 

BATTEMENT  , Menuiferie.  C’eft  une  tringle  de  bois  qui 
cache  l'endroit  *où  les  venteaux  d’une  porte  fe  joignenr 
& qui  les  foutient  par  le  haut.  Ce  ternie  a la  même  ligni- 
fication dans  la  lèrrurerie.  * 

BATTERIE,  Artillerie.  On  donne  ce  nom  en  général  à 
tout  emplacement  couvert  d’un  épaulement , oïl  l’on 
place  du  canon  ou  des  mortiers  pour  tirer  fur  l’ennemi 
& détruire  les  défenlès.  Les  pièces  fe  pofent  fur  un  plan- 
cher établi  avec  des  poutrelles  & des  madriers  , pour 
empêcher  que  leur  pefanteur  , ou  l’efFort  du  recul  des 
canons , ne  les  enfonce  dans  la  terre.  Ces  pièces  font 
couvertes  par  un  épaulement  de  terre  & de  fafcinage  , 
auquel  on  pratique  des  embrafures  ( fi  c’eft  une  batterie 
de  canons  ) pour  palTer  la  volée  de  la  piece.  On  né  fait 
point  de  ces  embrafures  à l’cpaulement  des  batteries  de 
mortiers. 

Batterie  a bareetti.Cc  font  des  plate-formes  établies 
aux  angles  flanqués  des  baftions  & des  ouvrages  avan- 
f ccs,  que  l’on  cleve  de  trois  pieds  au-delfiis  du  terre- 
plein  du  rempart  -,  de  forte  que  le  boulet , lorfqu’on  tire 
le  canon  , rafe  le  defius  du  parapet.  On  donne  auflî  le 
nom  de  barbette  à tous  les  endroits  oùd’on  rire  du  îanon 
par-deflus  le  parapet , fans  y pratiquer  d’embralûre. 

Batterie  a redents.  C’eft  une  efpece  particulière  de 
batterie , dont  l’épaulement  ou  le  parapet , au  lieu  d'être 
conftruit  en  ligne  droite  , a des  parties  plus  faillantes  & 
d’autres  rentrantes  , dont  les  faces  fe  flanquent  l’une 
l’autre,  (oit  par  quelque  fujétion  du  terrein , foit  parce 
qu’on  veut  battre  quelque  ouvrage  qui  a des  angles  fail- 
lans  & rentrans,  foit  enfin  parce  que  les  traverles  qu’on 
pourroit  faire  ppur  couvrir  la  batterie  , ne  la  garanti- 
roient  pas  aflez  du  feu  de  l’ennemi. 

Batterib  a ricochet.  C’eft  une  batterie  deftinée  â tirer 
le  canon  à ricochet  : elle  doit  enfiler  & battre  de  revers, 
les  chemins  couverts  & les  autres  défenfes  de  la  place. 
C’eft  pourquoi  on  place  ces  batteries  fur  le  prolonge- 
ment des  faces  des  ouvrages  attaqués  & des  branches  du 
chemin  couvert.  Pour  tirer  le  canon  à ricochet , il  fauc 
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mettre  la  piece  fur  la  femelle  & la  tirer  a toute  volée, 
en  la  chargeant  d’une  moindre  quantité  de  poudre  que 
pour  battre  en  brèche.  Voye j ci-après  au  mot  Ricochet. 

Batterie  croisée.  On  donne  ce  nom  à deux  batteries  de 
canons  éloignées  l'une  de  l' autre , qui  fe  croifènt  pour 
• battre  la  même  partie  d'un  revêtement;  enfbrte  que  les 

coups  de  l’une  achèvent  d'abattre  ce  q*ue  ceux  de  l'autre 
ont  commencé  à ébranler. 

Batterib  dans  qN  marais.  C’efl  une  efpece  particulière 
de  batterie  , qu’on  efl  obligé  de  conflruire  avec  des  ga- 
bions , dans  des  lieux  aquatiques  , ou  dont  le  terrein  n’a 
pas  aflex  de  confiflance.  Leur  plate-forme  s'établit  fur 
un  ou  plufîeurs  lits  de  fafcines  & de  clayonnages , que 
l'on  affermit  avec  des  piquets.  Voye^  ci-aprcs  Batterie 
db  gabions. 

Batterie  de  canons.  C’efl  un  endroit  couvert  d’un  èpau- 
lement , où  l’on  place  du  canon  pour  tirer  fur  les  dé- 
fenfès  de  l’ennemi.  La  forme  de  cet  épaulement  efl  ce 
qui  conflitue  eflentieilement  la  batterie  de  canons.  On 
Je  conflruit  avec  des  fafcines  & des  piquets  mêlés  de 
terre  , & on  lui  donne  au  moins  trois  toiles  d’cpai/Ièur 
fur  fept  à huit  pieds  de  hauteur.  Les  embrajures  fe  font  à 
trois  pieds  de  hauteur  du  fol  de  la  batterie , & à trois 
toifes  de  diflance  l’une  de  l’autre.  La  partie  du  parapet 
comprife  entre  deux  embrafures  fê  nomme  merlor.  , & 
celle  qui  fe  trouve  depuis  le  fol  de  la  batterie  jufqu’à 
l'appui  de  l’embrafure  , fê  nomme  genouillère.  On  donne 
le  nom  de  joues  aux  deux  côtés  de  l’épaulement  qui 
forment  le  vuide  de  l’embrafure  à droite  & à gauche. 
La  partie  fùpérieure  de  l’embrafure  efl  couverte  avec  de 
gros  rouleaux  de  fafcines  attaches  de  part  & d’autre 
avec  de  longs  piquets.  Le  canon  efl  placé  fur  une  plate- 
forme ou  un  plancher  très-  fôlide  , formé  avec  des  gifles 
ou  poutrelles  rangées  parallèlement  entr’elles , & re- 
couvertes avec  de  forts  madriers  pofés  en  travers,  & 
arrêtés  fur  ces  poutrelles.  On  pratique  à quelque 
diflance  des  batteries  de  petits  endroits  couverts , où 
l’ort  met  la  poudre  pour  la  garantir  de  tout  accident. 
Ces  endroits  s’appellent  les  magafins  de  la  batterie. 

Batterie  d’enfilade.  C'efl  celle  d’où  l’on  découvre'toute 
la  longueur  de  quelque  partie  d'un  ouvrage  , comme 
feroit  une  courtine  , la  face  d’un  baflion  , une  branche 
du  chemin  couvert  ou  d’un  ouvrage  à cornes , &c,  & qui 
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bat  en  rouage  le  canon  de  l’ennemi.  Voyt[  Batterie  en 
rouage. 

Batterie  de  gabions.  Pour  conftruiie  les  batteries  de 
cette  efpece , on  fo  fort  de  grands  gabions  qui  ont  huit 
pieds  de  hauteur  fur  fix  de  diamètre  : on  en  pofo  une 
fuite  , rangés  les  uns  à côté  des  autres  , fur  la  ligne  de 
l'épaulement.  On  les  remplit  enfuite  de  terre,  ce  qui 
forme  un  épaulement  en  allez  peu  de  tems.  On  en  met 
plulîeurs  rangées  les  unes  au  devant  des  autres , jufqu’à 
ce  que  l’épaulement  ait  une  épaiffour  fuffifante.  Quel- 
quefois on  le  fort  de  tonneaux  au  lieu  de  gabions. 

Batterie  de  mortiers.  C’eft  un  endroit  que  l’on  prépare, 
& où  l’on  arrange  des  mortiers , pour  jetter  des  bombes 
fur  une  place  affiégce.  Elles  different  des  batteries  de 
canons  , en  ce  quelles  n’ont  point  d’embrafures  à leur 
épaulement , & que  leur  plate-forme  eft  de  niveau  , au 
lieu  que  celles  dé  canons  font  un  peu  en  pente  depuis  la 
partie  la  plus'  éloignée  de  l’épaulement , jufqu'à  l’em- 
brafure.  On  plante  deux  piquets  d’alignement  fur  la 
partie  lupérieure  de  l’épaulemeut  pour  diriger  la  bombe, 
& l’on  difpofe  le  mortier  de  maniéré  que  l’axe  de  four 
ame  s’aligne  avec  ces  deux  piquets. 

Batterie  de  pierriers.  Elles  ne  different  en  rien  de  celles 
de  mortiers  : on  obforve  feulement , comme  leur  portée 
ne  va  tout  au  plus  qu’à  1 50  ou  1 50  toifes,de  ne  les  établir 
que  lorfqu’on  eft  parvenu  à la  troifieme  parallèle  , ou  au 
pied  du  glacis , pour  inquiéter  l’ennemi  & l’incommo- 
der dans  le  chemin  couvert.  Lorfqu’on  a le  foin  de  ren- 
fermer les  pierres  dans  un  panier  fait  exprès , elles  font 
un  meilleur  effet , & le  pierrier  en  dure  davantage- 

Batterie  de  revers  , eft  celle  qui  bat  le  derrière  d’un  ou- 
vrage , & qui  voit  le  dos  de  ceux  qui  la  dcféhdent.  On 
les  appelle  aufli  batteries  meurtrières  , parce  quelles 
font  plus  dangereufes  que  les  autres , étant  très-difficile 
de  Ce  garantir  de  leurs  coups. 

Batterie  directe.  C’eft  une  batterie  dont  les  coups  font 
dirigés  à peu  près  perpendiculairement  fin  les  côtés  des 
ouvrages  devant  lefquels  elle  eft  placée. 

Batterie  d’obus  : elles  fe  conftruifent  à peu  près  de  la 
même  maniéré  que  les  batteries  de  canons  ; on  obforve 
feulement  de  ne  point  donner  de  talud  à leur  plate- 
forme, & de  faire  l’ouverture  de  leur  embrafure  plus 
grande  & plus  evafée  du  côté  intérieur  de  la  batterie  , 
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parce.que  l'obus  ctant  très-court,  fa  voice  n’entre  point 
du  tout  dans  l'einbrafure  , & que  leur  (buffle  en  détrui- 
roit  les  joues  en  très- peu  de  tems,  (ï  on  les  faifoit  auflî 
rellèrrées  que  les  embralures  pour  le  canon. 

Batterie  du  chemin  couvert.  Ce  font  celles  qu’on  éta- 
blit fur  la  partie  (ùpérieurc  du  glacis  , pour  battre  en 
brèche  le  revêtement  d'un  ouvrage,  lorfqu’on  s’eft  rendu 
maître  de  fon  chemin  couvert.  Comme  elles  s’ctablil- 
lènt  (ous  le  feu  de  la  place  , leur  conftruélion  eft  trcs- 
dangereufe.  On  eft  obligé  quelquefois  de  les  manquer 
avec  des  facs  à laine , ou  quelque  autre  chofe  qui  en 
cache  la  vue  à l’ennemi , jufqu’à  ce  quelles  (oient  en  état 
de  tirer. 

Batterie  en  e'charte  , ou  de  bricole.  C’eftune  batterie 
dont  les  tirs  font  un  angle  de  10  degrés  au  plus  avec  les 
faces  ou  avec  les  côtés  des  ouvrages  qu  elle  bat.  On  l’ap- 
pelle auffl  batterie  de  bricole  , parce  cjtie  le  boulet  ne  fai- 
ïànt  qu'effleurer  la  partie  fur  laquelle  il  va  frapper , (ê 
réfléchit  dans  les  environs , à peu  près  comme  le  fait  une 
bille  qui  a frappé  obliquement  la  bande  d’un  billard. 

Batterie  en  rouage.  C'eft  une  batterie  placée  fur  le  pro- 
longement de  quelque  ouvrage  , & qui  peut  battre  les 
rouages  & les  affûts  du  canon  de  l’ennemi.  On  s’en  ferc 
pour  démonter  le  canon  de  l’ennemi , & l’on  y parvient 
aifcment  par  le  moyen  du  ricochet. 

Batterie  enterrée.  On  appelle  ainlî  une  batterie  dont  la 

f date-forme  eft  enterrée , ou  plus  baffe  que  le  niveau  de 
a campagne  ; de  façon  que  c’eft  le  terrein  même  qui 
fert  d’épaulement  à la  batterie  , & qu’on  eft  oblige  de 
faire  des  coupures  dans  ce  terrein  pour  fervir  d’embra- 
fures  au  canon. 

Batterie  sur  le  roc.  Lorfqu’on  eft  obligé  d’établir  une 
batterie  fur  le  roc  ou  dans  des  endroits  où  il  n’y  a pas  de 
terre , on  les  confirait  avec  des  gabions  , que  l’on  rem- 
plit de  terre  rapportée  , fi  l’on  a la  facilité  d’en  faire  ve- 
nir de  plus  loin.  Sinon  , on  forme  l’epaulement  avec  de 
gros  ballots  de  laine  , ou  avec  des  futailles  vuides  , que 
i'on  remplit  de  fourrage  , ou  de  toute  autre  matière 
propre  à rompre  & amortir  la  force  du  boulet.  On  éga- 
life  le  dedans  de  la  batterie , en  applaniflant  le  roc  du 
mieux  qu’il  eft  pofflble  , pour  l’établilTement  de  la  plate- 
forme. 

Batteries  , Marine.  C’eft  une  quantité  de  canons  montés 
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fur  leur  affût , placés  des  deux  côtés  du  vaifleau  à fon 
avant  & à l'on  arriéré.  Les  forts  vaiil’eaux  de  guerre  orit 
trois  rangs  de  batteries.  La  première  , qui  eft  Ja  plus 
balle,  porte  les  canons  du  plus  fort  calibre.  La  fécondé 
batterie  , qui  eft  placée  au-delTus  de  la  première,  c’eft- 
à-dire , au  fécond  pont , eft  formée  des  canons  de  moyen 
calibre.  La  troifieme  fe  place  fur  le  dernier  pont , qui  eft 
le  pont  d’en- haut , & porte  les  moindres  canons.  Chaque 
rang  eft  ordinairement  de  quinze  fabords,  fans  y com- 
prendre ceux  de  la  fainte  barbe  & les  batteries  qui  font 
fur  les  châteaux  d’avant  & d’arriere.  La  première  batte- 
rie , qui  eft  la  plus  balle  , doit  être  cependant  allez  éle- 
vée pour  que  dans  les  gros  tems  elle  ne  foit  pas  noyée , 
ce  qui  la  rendroit  inutile. 

BATTEURS  d’estrade,  Art  militaire.  Ce  font  des  cava- 
liers que  le  Général  envoie  pour  reconnoître  les  envi- 
rons du  camp  qu’il  occupe,  & les  avenues  ou  chemins 
par  où  l’ennemi  pourroit  s’avancer  pour  l’attaquer. 

BATTRE  , Artillerie.  Battre  en  brèche  , c’eft  ruiner  avec 
le  canon  le  revêtement  ou  le  re.mpart  de  quelque  ou- 
vrage que  ce  foit , pour  y faire  brèche,  c’eft-à-dire,  une 
ouverture  par  où  l’on  puifle  entrer.  Quand  on  bat  en 
brèche  , on  tire  toutes  les  pièces  d’une  batterie  enfemble 
& vers  le  même  point.  On  doit  toujours  alors  tirer  le 
plus  bas  qu’il  eft  poflîble , pour  fapper  le  pied  du  revê- 
tement, & ne  le  point  quitter  que  l’on  ne  voie  la  terre 
qui  eft  derrière  s’ébouler  fur  la  brèche. 

BAU  , Baux  , Barrots  , Marine.  On  appelle  ainfî  des 
pièces  de  bois  ou  folives  difpofées  les  unes  à côté  des 
autres , en  travers  du  vaifleau  , d’un  flanc  à l’autre  , pour 
en  affermir  les  bordages  & en  foutenir  les  tillacs.  Les 
barrotins  font  des  demi-baux  placés  de  part  & d’autre 
des  écoutilles  , qui  fe  terminent  aux  hiloires,  & qui  font 
foutenus  par  des  arcs-boutans  ou  pièces  de  bois  mifes  de 
travers  entre  deux  baux.  Maitre-bau  , c'eft  le  plus  long 
des  baux , qui  donne  par  fa  longueur  la  plus  grande  lar- 
geur du  vaifleau.  Il  eft  pofe  à l’embelle  ou  au  gros  du 
vaifleau , fur  le  premier  gabari.  Faux-baux , ce  font  des 
pièces  de  bois  pareilles  aux  baux , que  l’on  met  de  fîr 
pieds  en  fîx  pieds  fous  le  premier  tillac  des  grands  vaif- 
féaux  , pour  fortifier  le  fond  du  bâtiment  & former  le 
faux  pont.  Ordinairement  on  ne  donne  le  nom  de  baux 
qu’aux  pièces  du  premier  pont , & on  fe  fert  de  celui  de 
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barrots  pour  les  petits  baux  qui  foutiennent  les  antre* 
ponts. 

BAUDETS  , Charpenterie.  Ce  font  de  grands  tréteaux  fur 
iefquels  les  fcieurs  de  long  pofent  leurs  bois  pour  les 
débiter. 

BAVETTE,  Architecture.  C’eft  en  termes  de  plombier 
une  forte  de  plate-bande  de  plomb  , qui  couvre  les  bords 
& les  devans  des  cheneaux  d'un  comble.  On  donne  aurtî 
ce  nom  aux  plaques  de  plomb  que  l’on  attache  au-def- 
fous  des  bourfeaux  qui  fervent  d'ornement  fur  les  cou- 
vertures d'ardoife. 

BAUGE  , Maçonnerie.  C’eft  un  mortier  ruflique  fait  avec 
de  la  terre  franche  & de  la  paille  , ou  du  foin  haché.  On 
pétrit  ce  mélange  , on  le  corroyé  , & l’on  s’en  lert  dans 
les  pays  oii  le  plâtre,  la  chaux  & la  pierre  font  rares. 
Prefque  toutes  les  chaumières  font  bâties  avec  ce 
mortier. 

BAUQUIERES  , Marine.  Ce  font  de  fortes  pièces  de  bois 
qui  s'étendent  depuis  l'étrave  jufqu’aux  eflains  , prenant 
tout  le  contour  intérieur  du  navire  , à la  hauteur  de* 
ponts.  Elles  fopportent  l’extrémité  des  baux  qui  leur 
font  airemblés  â queue  d’aronde. 

BAYE  ou  Bée.  Voyc{  ci-devant  au  mot  BAIE. 

BAYE,  Marine.  C’eft  un  bras  de  mer  qui  fe  jette  entre 
deux  terres , où  les  vairteaux  font  en  fûreté , étant  beau- 
coup plus  large  par  le  dedans  que  par  l’entrce.  Le  ventre 
ou  renfoncement  de  la  baye  eft  plus  grand  que  celui  de 
l’ance  , & plus  petit  que  celui  du  golphe. 

BAYONNF.TTE,  Art  militaire.  C’eft  une  efpece  de  cou- 
teau ou  d’épée  fort  courte , ayant  au  lieu  de  manche  une  * 
douille  de  fer , au  moyen  de  laquelle  elle  parte  & s’em-  . 
manche  dans  le  canon  du  furtl  où  elle  eft  arrêtée  , fans 
empêcher  de  le  tirer  ou  de  le  décharger. 

BEAUPRÉ  , Marine.  C’eft  un  mât  qui  eft  couché  fur  l’épe- 
ron , à la  proue  des  vairteaux,  fous  un  angle  d’environ  3 y 
degrés.  Son  pied  eft  enchartê  fur  le  premier  pont  , àu- 
detfous  du  chateau  d’avant , avec  une  grande  boucle  de 
fer  & deux  chevilles  de  fer  qui  fortent  entre  deux  ponts. 

Le  mâr  de  beaupré  s’avance  au-delà  de  la  proue  : il  eft 
couché  fur  l’étambrai  , & parte  au-delà  de  l’éperon  au- 
tant qu’il  eft  nécelfaire  pour  donner  du  jeu  à la  voile  , 
afin  qu’elle  ne  s’embarralfe  point  avec  l’éperon. 

BEC , Architeiînre.  C’eft  le  petit  filet  qu'on  laide  au  bord.  » 

/*  V • . 
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d’un  larmier,  qui  ferme  un  canal  , & qui  fait  la  mou- 
chctte  pendante. 

Bec  de  corbin  , Architcflure . C’eft  une  moulure  qui  ne 
différé  du  quart  de  rond  que  par  fà  fituation  , qui  eft 
renverfee. 

BECHEVET  , Charpenterie.  C’eft  une  maniéré  de  difpofer 
les  folives  d’un  plancher  ou  les  pièces  de  bois  qui  for- 
ment un  linteau  , enforte  que  le  gros  bout  de  l'une  Se 
le  plus  menu  d’une  autre  , fe  rencontrent  à côté  l’un  de 
l’autre  pour  former  une  largeur  égale , lorfque  les  bois 
font  plus  larges  & plus  épais  à un  bout  qu'à  l'autre. 

BÉFROY  , Art  militaire.  C’eft  dans  les  villes  de  guerre , ou 
dans  les  places  frontières  à portée  de  l’ennemi  , une 
tour,  un  clocher,  ou  une  efpece  de  donjon  élevé  pour 
pouvoir  découvrir  de  loin  , où  l’on  tient  une  cloche  que 
l’on  fonne  pour  donner  l’allarme  lorfqu’on  apperçoit  des 
troupes  ou  quelque  incendie.  Dans  les  villes  de  guerre 
on  fonne  la  eloene  du  béfroy  à la  pointe  du  jour  , pour 
l'ouverture  des  portes , à la  fin  du  jour , pour  la 
^retrai^p  & la  fermeture  des  portes. 

BÉLAN  DRE , Navigation.  C’eft  un  petit  bâtiment  fort  en 
ufage  en  Flandres  & dans  les  Pays-Bas , fur  les  rivières 
& les  canaux , pour  le  tranfport  des  marchandas.  La 
bélandre  eft  longue  & plate  de  varangue , ayant  fon  ap- 
pareil de  mâts  & de  voiles  femblable  à celui  d’un  heu  , 
Se  allant  de  même  à la  bouline  au  moyen  des  femelles 
qu’on  y ajoute.  Elle  eft  du  port  de  80  tonneaux  , & n’a 
beloin  que  de  trois  ou  quatre  hommes  pour  là  con- 
duire. 

BÉLIER  , Art  militaire.  C’eft  une  machine  dont  les  an- 
ciens fe  fervoient  pour  abbattre  les  murailles  des  villes 
qu’ils  aflicgeoient  : elle  confiftoit  en  une  grolfe  poutre  , 
armée  par  le  bout  d’une  piece  de  fer  qui  avoir  la  forme 
d’une  tête  de  bélier.  On  faifoit  jouer  le  bélier  fous  une 
galerie  appellée  tortue  , ou  dans  une  tour  de  bois  , à la- 

Siuelle  il  étoit  fufpendu  par  des  cordes  ou  des  chaînes  de 
1er.  Un  nombre  fuffifant  de  foldats  poufloit  avec  effort 
le  bélier  vers  le  pied  du  mur  qu’on  vouloir  abbattre. 
BELLE  ou  Embellb  , Marine.  C’eft  dans  un  vailfeau  une 
partie  du  pont  d'en-haut  qui  régné  entre  les  haubans  de 
mifaine  & les  grands  haubans  , & qui  a fon  bordage  &l 
fbn  plat-bord  moins  élevés  que  le  refte  de  l'avant  Si  de 
l’arriere  du  navire.  Voyez,  aujfi  au  mot  Embellb. 


7 8 BEL  BER 

BELVEDERE  , c’eft  un  petit  bâtiment  ou  pavillon  élevé  à 
l’extrémité  d’un  parc  ou  d’un  jardin  , pour  y jouir  d’un 
beau  point  de  vue  , ou  de  l’afpeét  d’une  campagne 
agréable.  Ce  n’eft  quelquefois  qu’une  lîmple  plate-forme 
en  terralfe  , fituée  en  belle  vue,  & qui  domine  fur  la 
campagne  ; alors  on  lui  donne  le  nom  de  cavalier. 

BERCEAU  , Architecture. C tll  une  voûte  cylindrique  quel- 
conque , dont  la  courbure  peut  être  de  diverle  efpcce. 
Lorlqu’elleeft  circulaire , c’eft  un  berceau  en  plein  cein- 
tre.  Les  arches  des  ponts  font  ordinairement  des  ber- 
ceaux cylindriques  dont  la  longueur  excede  la  lar- 
geur. 

Berceau  d’hau  , Hydraulique.  C’eft  une  efpece  de  berceau 
formé  par  plulieurs  petits  ajutages  difpoles  à égale  dif- 
tance  fur  les  deux  côtés’de  l’allée  de  quelque  bolquet , & 
inclinés  tellement  l’un  vis-à-vis  de  l’autre,  qu’ils  font 
autant  de  jets  paraboliques  qui  le  croifent  l’un  l’autre , 
formant  des  arcades  d’eau  , fous  lelquelles  on  peut  paf- 
lèr  fans  en  être  mouillé.  Telle  étoit  l’allée  ou  le  berceau 
<Tcau  qu’on  voyoit  autrefois  à Verfailles  dans  le  bolquet 
où  (ont  à préfent  les  trois  fontaines  : on  peut  voir  la  def. 
cription  qu’en  donne  Félibien  dans  la  dejcription  de  Ver- 
failles  in- ii , page  309  , ou  dans  le  livre  intitulé  les 
délices  de  Verfailles , in-folio , page  10. 

BERGE  , Navigation.  C’eft  ainli  qu’on  appelle  les  bords 
élevés  ou  efcarpés  d’une  riviere  ou  d’un  canal.  La  berge 
différé  du  rivage  en  ce  que  celui  ci  eft  un  terrein  uni , 
où  l’eau  arrive  & peut  s’étendre  dans  les  crues  de  la  ri- 
viere , au  lieu  qu’on  entend  par  berge  un  terrein  élevé 
qui  borde  la  riviere  , & qui  empêche  fes  eaux  d’inonder 
la  campagne. 

BERME  , Architecture  hydraulique.  C’eft  un  chemin  qu’on 
lailfe  entre  une  levée  & le  bord  d’un  canal , ou  d’un  foll'é 
plein  d’eau  , pour  empêcher  que  les  terres  de  la  levée , 
venant  à s’ébouler , ne  remplirent  le  canal  ou  le  fofTé. 

BeRMe,  Fortification.  C’eft  une  retraite  de  4 à j pieds 
qu’on  pratique  aux  places  qui  ne  font  point  revêtues  , 
entre  le  pied  du  rempart  & le  folié  , pour  recevoir  les 
débris  du  parapet  & les  terres  qui  s’éboulent  du  rem- 
part, afin  qu’elles  ne  tombent  point  dans  le  folle.  On 
l'appelle  aufli  relais.  On  y plante  ordinairement  une 
haie  vive  , ou  bien  l’on  y met  un  rang  de  palilfades  pour 
en  défendre  l’approche  & fe  garantir  de  l’efcalade.  Au- 
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rrefois  la  berme  étoit  couverte  par  une  muraille  qu’on 
élevoit  fur  le  bord  du  folle;  alors  cet  efpace  vuidequi 
reftoit  entre  la  muraille  & le  pied  du  rempart  s’appel- 
\o'nfau(['e-braye.  Voye\  à.ce  mot. 

BÉSAIGUE  , Charpenterie.  C’eft  un  outilde  fer  acéré  & 
tranchant,  dont  les  charpentiers  fe  fervent  après  avoir 
refait  les  bois  à la  coignée  , pour  en  drelTer  & réparer  les 
faces  , & pour  faire  les  tenons  & mortoifes.  Il  eft  formé 
d’une  barre  de  fer  plate  d'environ  trois  pieds  & demi  à 
quatre  pieds  de  longueur  , ayant  dans  le  milieu  une 
douille  qui  fert  à l’ouvrier  de  poignée  pour  la  tenir.  Elle 
eft  faite  par  un  de  fes  bouts  comme  un  cilèau  à un 
tranchant , & de  l’autre  elle  a la  forme  d'un  bec-d’âne. 

BÉTON  , Archhetlurc  hydraulique.  C’eft  une  efpece  parti- 
culière de  mortier  , dont  on  fait  ufage  pour  les  fonda- 
tions dans  l’eau  & dans  la  mer , & qui  a la  propriété  de 
s’y  durcir  merveilleufement  en  peu  de  tems.  Le  béton 
eft  compofé  de  douze  parties  de  pozzolane , ou  de  ter- 
rafle  de  Hollande  , ou  de  cendrée  de  Tournay  , & de  fix 
parties  de  bon  làble  ou  gravier , incorporés  avec  neuf 
parties  de  chaux  vive  éteinte  à part.  On  y joint  enluite 
treize  parties  de  recoupes.de  pierres,  ou  de  cailloux  de 
moyenne  grolfeur  , & trois  parties  de  mâchefer  pilé  tic 
conca/ïc  , quand  on  eft  à portée  d’en  avoir  facilement. 
Voyez-ên  l'ulbge  & les  propriétés  dans  la  fécondé  partie 
de  Y ArchiteElurt  hydraulique  , par  M.  Belidor  , liv.  3. 
chap.  10.  feélion  x. 

BIAIS,  Architecture.  Ce  terme  s’applique  en  général  à un 
corps  ou  une  figure  quelconque  litué  de  côté  ou  de  tra- 
vers, relativement  à un  autre.  Dans  la  conftruélion 
d’un  bâtiment , il  fe  trouve  lôuvent  du  biais  dansun  mur 
de  face  ou  dans  un  mur  mitoyen  , qu’on  n’aura  pu  évi- 
ter , par  la  fujétion  de  l'alignement  des  rues  ou  par  l’ir- 
régularité du  terrein  contigu  avec  une  maifon  voifine. 
Biaifer  un  mur  , c’eft  le  diriger  de  travers. 

Biais  gras.  Biais  maigre.  C’eft  un  terme  dont  les  ma- 
çons fe  fervent  pour  exprimer  deux  angles  inégaux  entre 
eux  , ce  qu’en  géométrie  on  appelle  angle  obtus  , angle 
aigu. 

Biais  par.  tête  , par  dérobement  , par  équarrisse- 
ment. Ce  (ont  des  termes  dont  fe  fervent  encore  les  ma- 
çons pour  marquer  la  coupe  de  quelque  pierre , lors- 
que le  mur  de  l’entrée  d’une  voûte  , foit  droite  ou 
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rampante  , n’eft  pas  d’équerre  avec  Tes  piédroits. 

Biais  tasse.  Lorfque  dans  un  bâtiment  il  fe  rencontre 
quelque  fujétion  qui  oblige  de  faire  une  porte  ou  l’ou- 
verture d'une  croifce  en  biais , cela  fe  nomme  biais paf- 
Jé.  Quand  l’ouverture  de  cette  forte  n'a  de  biais  que 
d’un  côté  , on  l’appelle  corne  de  bœuf  oo  de  vache. 

BIELLE  , Méchanique.  C’eft  en  général  une  piece  de  bois 
ou  de  fer  qui  lert  à communiquer  le  mouvement  à deux 
pièces  éloignées  l’une  de  l’autre.  Dans  les  machines  hy- 
drauliques , c’eft  une  barre  de  fer  pofce  horilontalement , 
tournante  dans  l’oeil  d’une  manivelle,  laquelle  à chaque 
tour  fait  faire  un  mouvement  de  vibration  à un  varier  t 
fur  fon  ellieu , en  le  tirant  a loi  ou  en  le  poullant  en 
avant.  Celles-ci  fe  nomment  bielles  couchées. 

Biellb  pendantb.  C’eft  une  piece  de  bois  pofée  verticale- 
ment , qui  eft  attachée  à un  varier  par  une  de  fes  extré- 
mités, & qui  eft  pendue  par  l’autre  bout  à l’extrémité 
d’un  balancier , pour  faire  mouvoir  quelque  autre  piece 
ellèntielle.  A la  machine  de  Marly  , par  exemple  , ce 
loin  les  bielles  pendantes  qui  font  aller  & venir  les  var- 
Jets  , & les  bielles  couchées  s’approchent  & s’éloignent 
lèlon  que  la  roue  à aubes  leur  communique  le  mouve- 
ment en  tournant.  Voyetç  ci-devant  au  mot  Balancier. 

BIEZ  , Hydraulique.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à la  par- 
tie d’un  canal  de  navigation  qui  le  trouve  comprilè 
entre  deux  fas , & d’où  l’on  tire  l’eau  pour  faire  monter 
& delcendre  les  bateaux  dans  les  endroits  où  il  fe  trouve 
quelque  chute.  On  appelle  auflï  bic{  une  efpece  d’auge 
ou  de  canal  un  peu  élevé  & biaifé  , qui  dirige  les  eaux 
d’un  ruilTeau  ou  d'une  lôurce  pour  les  faire  tomber  fur  la 
roue  d’un  moulin. 

BI LBOQUET , Maçonnerie.  Les  ouvriers  donnent  ce  nom 
a tout  petit  carreau  de  pierre  qui  ayant  été  fcié  d’un  gros 
quartier , refte  dans  le  chantier , &:  n’eft  propre  qu’à 
faire  du  moilon. 

BILLION  , Arithmétique.  On  donne  ce  nom  au  chiffre  qui 
occupe  la  dixième  place  dans  une  fuite  horifontale  de 
chiffres  en  commençant  de  droite  à gauche , ainfi  qu’il  eft 
d’ufage  dans  la  numération. 

BIMÉDIALE  , Géométrie.  Quand  deux  lignes  commen- 
furables  feulement  en  puiliance  font  jointes  enfemble , 
la  route  eft  irrationnelle  par  rapport  à l’une  des  deux, 

& on  l’apppelle  ligne  première  bimédiale. 

BINAIRE, 
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BINAIRE,  Arithme'tiqük  binaire.  C’efl  une  nouvelle 
forte  d’arithmétique  imaginée  par  M.  Leibnitz. , & qu’il 
fondoit  fur  la  progreflîon  la  plus  courte  & la  plus  lïmple 
des  nombres  -,  en  la  réduifant  feulement  à deux  chiffres 
«U  cara&eres  ; fçavoir  , le  o & le  r.  11  paroit  par  l’expofé 
qu’on  en  trouve  dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique , 
que  cette  nouvelle  arithmétique  eût  été  plus  cürieufe 
qu’utile. 

fil  NARD,  Maçonnerie.  C’efl  une  efpece  de  fort  chariot  à 
quatre  roues  baffes  & de  même  hauteur , qui  fert  à porter 
de  gros  quartiers  de  pierres.  On  y atcele  les  hommes  otl 
les  chevaux  deux  à deux. 

BINOME  , Algèbre,  C’efl  une  quantité  compofce  de  dèux 
parties  ou  de  deux  termes  liés  enfemble  par  les  lignes  -t* 
ou  — . Si  une  quantité  algébrique  a trois  parties  -,  on  la 
nomme  trinôme.  Si  elle.en  a quatre  , quadrinom:.  On  le» 
appelle  auflî  en  général  mulrinomes. 

©IQUADRATRIŒ , Algèbre.  On  donne  ce  hom  à lapiné 
lance  qui  efl  immédiatement  au-delHis  du  cube , c’efl-à- 
dire , au  quarré-quarré  , ou  à la  quatrième  puiflànce. 

fiISC  AYENS  , Art  militaire.  Ce  font  des  efpeces  de  mou f- 
quets  ou  de  fufils  dont  le  Maréchal  de  Saxe  avoir  renou- 
velle l’ufâge.  Le  calibre  de  ces  pièces  étoit  d’u«  poucê 
fix  lignes  : elles  chalfoient  des  balles  ou  boulets  de  fer  du 
poids  de  fept  onces , avec  Une  pareille  quantité  de  pou*, 
dre  : leur  portée  étoit  de  près  de  trois  quarts  de  lieue. 
Comme  leur  canon  croit  fort  épais  vers  la  culalfe , on 
pouvoir  y mettre  de  fortes  charges  de  poudre , fans  ap* 
préhender  que  cela  les  fît  crever.  ' 

BISCUITS,  Maçonnerie.  Ce  font  des  caiüouxqüi  fe  trou- 
vent dans  la  pierre  a chaux , 6c  qui  relient  dans  le  baffirt 
après  que  la  chaux  efl  détrempée. 

BISEAU,  Charpenterie.  On  fe  fert  de  ce  terme  en  paiiahli 
d’une  piece  de  bois  dont  une  des  extrémités  a été  coupée 
en  liflet  ou  chamfrâin  , c’eft-à-dire  obliquement  à l’é- 
gard de  la  piece.  Par  exemple  , dans  un  comble  , les 
coyaux  font  des  bouts  de  dhevrons  dont  l'une  dfeS  extrê* 
mités  efl  coupée  en  bifeau  pour  être  appliquée  fur  les 
chevrons. 

DISSECTION  , Géométrie.  C’efl  la  divifïon  d’une  figure 
ou  d’une  étendue  quelconque  , comme  un  angle  , une 
ligne , Sic.  en  deux  parties  égales.  C’ell  ce  qu’on  nomme 
Bülli  bipartition . 


U BIT  BLI 

BITTE,  Murine.  C’eft  une  machine  compofee  de  deux 
fortes  pièces  de  bois  longues  & quarrées  , que  l’on 
nomme  piliers , poftes  debout  fur  les  varangues,  l'un  à 
{tribord , l'autre  â basbord  , & d’une  autre  piece  qui  le* 
traverlé  , appellée  truvtrjin  , qui  les  affermit  & les  en- 
tretient l’une  avec  l'autre.  Il  y a encore  des  courbes  qui 
les  appuient  & les  fortifient.  L'ufage  des  bittes  eft  déte- 
nir les  cables  lorfqu'on  mouille  Ie5  ancres  ou  lorfqu’on 
amarre  le  vailléau  dans  le  port.  11  y a de  grandes  & de 
petites  bittes. 

BIVEAU  ou  BEUVEAU,  Coupe  des  pierres.  C’eft  une  ef- 
pece  d’cquerre  mobile  dont  un  bras  eft  bombé  félon  la 
dcuelie  d'un  arc  ou  d’une  voûte  , & l’autre  eft  droit,  fé- 
lon le  joint  de  coupe.  Quelquefois  elle  a un  bras  bombé 
& l’autre  creufc.  Cet  inftrument  fért  au*  tailleurs  de 
pierre  , à décrire  & à prendre  toutes  fortes  d'angles , & à 
marquer  l’inclinaifon  des  plans. 

BIVOUAC  , Art  militaire.  G’eft  une  garde  qui  eft  fur  pied 
pendant  la  nuit  lorfqu’on  eft  proche  de  l’ennemi  , pour 
pouvoir  s’oppofér  à les  entreprilet.  Cette  garde  fe  fait 
quelquefois  par  l’armce  entière  , lorfqu’elle  appréhende 
d'être  furprife  dans  les  lignes.  Lever  le  bivouac  , c’eft 
lorfqu'au  point  du  jour  on  rrnvoie  l'armée  dans  fes 
tentes  ou  dans  fes  baraques. 

BLANC-EN-BOURRE  , jîrchiteflure.  C’eft  une  efpece 
d’enduit  en  ufage  dans  les  endroits  oû  i’on  manque  de 
plâtre.  Il  eft  fait  de  terre  gradé  & recouvert  de  chaur 
mêlée  de  bourre.  On  l’applique  aux  murs  des  granges  & 
des  habitations  a la  campagne  : on  en  fait  audi  des  pla~> 
fonds  avec  des  ornemens  jettes  en  moule  pour  des  fa- 
lons , veftibules  , &c.  qui  font  moins  coûteux  , & qui 
chargent  moins  les  planchers  que  les  plafonds  de  plâtre. 

BLANCHIR.  C’eft  , en  menuiferie  , rabotter  de  fil  les 
planches  avec  la  varlope , pour  en  ôter  les  traies  de  feie  , 
ce  qui  les  rend  plus  blanches.  En  ferrurerie  , c’eft  limer 
le  fer  avec  le  gros  carreau. 

BLINDAGE,  Fortification.  Lorfque  l’aflicgeant  n’eft  qu’à 
ri  ou  iy  toifes  du  chemin  couvert , on  couvre  la  partie 
fupérieure  de  la  tranchée  par  un  blindage  forme  par  dej 
fafeines  & des  claies  recouvertes  de  terre  , lefquelles 
portent  fur  des  blindes  plantées  des  deux  côtés  de  la 
tranchée  pour  les  foutenir. 

BLINDE.  C’eft  un  chaflïs  quarré  compofé  de  quatre  pièces 
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de  bois , dont  dent  ont  cinq  on  ïî*  pieds  de  long  & les 
deux  autres  en  ont  la  moitié.  Les  plüs  longues  /ont 
pointues  par  les  deux  bouts  , & les  plus  courtes  font 
a/Jèmblces  quarrément  fur  celles-ci , à 1 1 ou  i y pouces 
de  diftance  de  leurs  extrémités.  Ces  blindes  fervent  à 
former  une  galerie  couverte  au-dellus  d'une  fappe,  au 
moyen  des  faicines  qu’on  pofe  deflus  , pour  garantir  les 
travailleurs  du  feu  de  l’ennemi , lorlqu’on  en  eft  proche, 

BLOC  , Architecture.  C’eft  un  gros  quartier  de  pierre  ou 
de  marbre  qui  n’a  point  été  taillé , tel  qü’il  fort  de  la 
carrière.  Bloc  d’échantillon  fe  die  de  celui  qui  ayant  été 
commandé  à la  carrière  , y eft  taillé  de  certaine  forme 
& grandeur. 

BLOCAGES  , Maçonnerie.  Ce  font  de  menues  pierres  ou 
de  petits  cailloux  & moilons  qu’on  jette  à bain  de  mor- 
tier pour  garnir  le  dedans  des  murs  , ou  pour  fonde? 
dans  l’eau  a pierres  perdues. 

BLOC  H ETS  , Charpenterie.  Ce  font  de  petites  pièces  de 
bois  qui  portent  les  chevrons  , & qui  font  entaillées  fur 
les  plate-formes.  On  nomme  blochet  d arrititr  celui  qui 
étant  pofë  à l’encoignure  d’une  croupe  , reçoit  dans  là 
mortoife  le  tenon  du  pied  de  l’arrêtier  ; Si  blochet  mor- 
dant , celui  dont  les  tenons  & les  entailles  font  à queue 
d’hyronde.  On  appelle  blochet  s de  recrue  , ceux  qui  font 
droits  dans  les  angles. 

BLOCUS  , Art  militaire.  C’eft  une  maniéré  d’aflîéger  une- 
place  qu’on  veut  prendre  par  famine  , en  bouchant  tous 
fes  partages  & fe  faififfant  dè  toutes  les  avenues  par 
lefquelles  les  habitans  pourroient  recevoir  quelques  (è- 
cours  ou  provifions. 

BLOQUER,  Architecture.  C’eft  conftruire  & élever  des 
murs  de  moilon  d’une  grande  épaifleur  le  long  des  tran- 
chées, fans  les  aligner  au  cordeau  * compte  on  fait  les 
murs  bâtis  en  pierres  feches. 

Bloquer  , Archit.  hydraul.  C’eft  remplir  le  vuide  d’une 
fondation  de  moilons  fans  ordre  , comme  lorlqu’on  bâ- 
tit dans  l’eau  , ou  quand  on  rétablit  le  dégravoyement 
d'un  quai  ou  d’une  pile  de  pont  qüe  l’on  a entourée  au- 
paravant d’une  crèche  ou  d’une  enceinte  de  pilots  &’de 
palplanches.  * ■ 

ftoQUKR , faire  un  blocus.  Art  militaire.  C’eft  former 
une  enceinte  autour  d’une  place  avec  différens  corps  de 
troupes  , de  maniéré  qu’aucun  renfort , munitions  , «j 
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provisions  d’aucune  efpece , ne  peuvent  y palier , 8c  qn» 
perfonne  n’en  peut  Sortir. 

BOIS.  En  general  ce  terme  fe  prend  ou  pour  un  grand 
cerrein  planté  d’arbres  de  toute  efpece,  ou  pour  la  ma- 
tière dure  & folide  formée  du  corps  des  arbres , dont  on 
fait  uf-ige  pour  les  bàcimens  & pour  le  chauffage.  Dans 
le  premier  feus , le  terme  bois  comprend  ceux  de  haute 
futaie  , les  taillis , les  forêts , les  bocages , &c.  Dans  le 
fécond  (eus  , on  le  conlidere  fuivant  lès  efpeces  , fes  qua- 
lités, les  defauts , &c.  Ce  fujet  intérefl'e  trop  les  quatre 
différent  genres  darchiiedure  qui  font  l’objet  de  ce 
Dictionnaire  , pour  qu’on  puilfe  trouver  déplacé  Je  dé- 
tail où  nous  allons  entrer  à fon  occalion  dans  les  articles 
fuivans. 

Bois  sur  pied . 

Bois  ou  Foret.  Ces  deux  termes  s’emploient  affez  indiffé- 
remment l’un  pour  l’autre  : cependant , pour  l’ordi- 
naire on  entend  , fous  le  nom  de  forêt , un  bois  qui  em- 
braffe  une  grande  étendue  de  pays.  Le  nom  de  bois  s’ap- 
plique à celui  qui  ell  d’une  moyenne  étendue. 

Bois  a faucillon.  C’eft  un  petit  bois  taillis  li  foible  qu’on 
pourroit  l’abbattre  a la  ferpette. 

Bois  arsin.  On  entend  par  ce  terme  un  bois  qui  a été  mal- 
traité par  le  feu. 

Bois-blanc  & Blanc  bois.  Ces  deux  termes  ont  deux 
lignifications  différentes.  On  comprend  fous  le  nom  de 
blanc-bois  tous  les  arbres  qui  ont  non-lèulement  le  bois 
blanc  , mais  encore  léger  & peu  folide  : tels  font  le 
faule  , le  bouleau  , le  tremble  , l’aune.  Au  lieu  que  le 
châtaignier , le  tilleul  , le  frêne  , le  fapin  , font  bois 
blanc  & non  blanc -bois  , parce  que  , quoique  blanchâ- 
tres , ils  font  fermes  & propres  aux  gros  ouvrages. 

Bois  bombe.  C'elt  un  arbre  qui  a quelque  courbure  natu- 
relle. 

Bois  carié  ou  vicié.  C’eft  tout  arbre  quia  des  malandres 
& des  nœuds  de  pourriture. 

Bois  chamrlis  , lè  dit  d’un  arbre  qui  a été  maltraité  des 
vents  , foit  qu’il  ait  été  déraciné  ou  renverfé  , foie  que 
les  branches  feulement  en  aient  été  rompues. 

Bois  charmé  , c'efl  lorfqu’il  a reçu  quelque  dommage 
dont  la  caufè  n'eft  point  apparente,  & qu’il  menace  de 
. férir  ou  de  tomber. 
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bois  défensable.  C'eft  un  bois  où  il  eft  permis  de  faire 
les  coupes  & Ipaiflons  convenables  , parce  qu’il  eft  en 
état  de  réfifter. 

Bois  de  haute  r utaye  , fe  dit  d’un  bois  planté  de  grands 
arbres  qui  ont  acquis  une  certaine  hauteur , & qu’on  a 
laiflc  croître  fans  les  couper. 

Bois  de  haut  revenu.  On  appelle  ainfi  une  demie  futaye 
de  50  à 60  ans. 

Bois  encroub,  c’eft  lorfqu’un  arbre  a étc  renverfc  fur  iin 
autre  en  l'abbattant , & que  fes  branches  le  font  en- 
trelallces  avec  celles  des  arbres  far  lefquels  il  e'ft 
tombé. 

Bois  en  défends  , c’eft:  Iorfqu’il  eft  défendu  de  le  couper  , 
& qu’ayant  été  reconnu  de  belle  venue,  on  veut  lui  laif- 
fer  prendre  tout  fon  accroiflement. 

Bois  en  étant  , fe  dit  de  tout  bois  qui  eft  debout. 

Bois  en  pueil  , c’eft  un  bois  qui  a été  nouvellement  coup!* 
& qui  n'a  pas  encore  trois  ans.  Il  eft  défendu  d’y  lailler 
entrer  aucun  bétail. 

Bois  gélif  , c*eft  un  bois  qui  a des  fentes  & des  gerfures 
caufces  par  la  gelée. 

Bois  marmentaux  ou  db  touche  , ce  font  des  arbres  qui 
entourent  un  château  , une  maifon  , un  parterre  , qui 
lui  fervent  d'ornement , & dont  les  ufufruitiers  ne  peu- 
vent difpolèr. 

Boi»mort,  c’eft  ain  bois  qui  ne  vcgete  plus,  fait  qu’il 
tienne  encore  a l’arbre,  fait  qu’il  en  ait  été  féparé.  Voye^ 
aurtï  au  mot  Mort-bois. 

Bois  j*or.t  en  tied,  c’eft  un  arbre  qui  eft  pourri  fat 
pied  , lins  fubftance  , & qui  n’eft  plus  bon  qu’à  brûler. 

Bois  rabougri  , c’eft  un  bois  mal  fait , tortu , & de  mau« 
vaife  venue. 

Bois  recépb  , c’eft  un  bois  qu’on  a coupé  par  le  pied  pour 
l’avoir  plus  promptement  & de  plus  belle  venue  , après 
lui  avoir  remarqué  quelque  defaut. 

Bois  sur  le  retour  , c’eft  un  bois  qui  eft  fi  vieux  qu’il 
commence  à diminuer  de  prix  , & dont  les  chênes  ont 
plus  de  deux  cens  ans. 

Bois  tailUs,  eft  un  bois  planté  de  jeunes  arbres , dont  lk 
coupe  fa'fait  de  terns  en  tems,  avant  qu’ils  aient  pris  leur 
croiirance,  ce  qui  les  fait  poulier  des  rejetions  & fe  mul- 
tiplier par  le  pied. 

Bois  tif  . c’ell  lorfqu’il  vit  & qu’il  porte  du  frak  .comme 
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le  chêne , le  hêtre  , le  châtaignier , Scc.  & les  autféi 
arbres  qui  ne  font  point  compris  dans  les  mort- tais,  - 

Bois  abattu. 

Bois  ds  charpente.  Le  toit  de  chêne  eft  fans  contredit  le 
meilleur  de  tous  les  bois  pour  la  charpente  , tant  parce 
qu'il  lé  conferve  également  bien  fur  terre  & dans  l’eau  , 
que  parce  qu’il  efl  pins  fort  que  les  autres  bois.  Pour  en 
faire  de  bon  bois  de  charpente  , il  ne  faut  pas  abattre  le 
■ chêne  avant  (bixante  ans  , ni  plus  tard  que  deux  cens 
ans.  Le  châtaignier  eft  bon  pour  les  ouvrages  de  char- 
pente , mais  il  faut  qu’il  foie  fcchemem  & à couvert.  La 
charpente  des  combles  de  la  plupart  de  nos  anciens  édi- 
fices cil  en  bois  de  châtaignier. 

Bois  de  charronnage.  On  comprend  (ôusce  nom  tous  les 
bois  que  les  charrons  emploient  a faire  des  voitures , des 
roues , &c.  comme  l’orme,  le  frêne,  le  charme  & I c- 
rable.  La  meilleure  partie  s’en  débite  en  grume. 

Bois  de  chauffage.  Il  (e  diflingue  en  bois  neuf  & en  bois 
flotté.  Le  bois  neuf  eft  celui  qui  ayant  été  amené  par 
charrois  des  forêts  fur  les  ports  des  rivières , y eft  chargé 
enkiire  dans  des  bateaux  pour  la  provifion  de  quelque 
ville.  Le  bois  flotte  eft  jetté  d’abord  â bois  perdu  fur  les 
ruideauxqui  entrent  dans  des  rivières  navigables.  Enfuite 
on  en  forme  des  trains , que  l'on  conduit  â l’endroit  de 
leur  deflination.  , *t 

Bois  db  brin  , Bois  de  sciage.  Dans  la  charpente  des  édi- 
fices , on  emploie  de  deux  fortes  de  bois  , celui  de  brin 
& celui  de  feiage.  Le  premier  fe  fait  en  équarriflant  un 
arbre,  c’eft  à-dire  , en  lui  étant  les  quatre  dolles  & le 
Hache  qu’il  peut  avoir.  L t bois  de  feiage  provient  d’une 
pièce  de  bois  équarrie  , que  l’on  a refendu  en  plulîeurs 
folives , chévrons  ou  membrures  , Ibit  parce  que  I4 
piece  croit  trop  comte  , foit  parce  que  fon  intérieur  n c- 
' toit  pas  filin. 

Bois  dur  ou  rustique  , eft  celui  qui  a le  fil  gros , & qui 
n’eft  bon  que  pour  la  charpenterie. 

Bois  gras  oq  doux  , c’eft  dans  le  bois  de  chêne  celui  qui 
eft  tendre  , fans  fil , & qui  a moins  de  noeuds  que  la 
ferme.  11  eft  propre  pour  la  fculpture  & la  menuilèrie. 
Bois  légers.  O11  appelle  ainfi  les  bois  blancs,  comme  ft- 
f ins  , tilleuls  , trembles  , &c,  Les  charpentiers,  n? 
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peuvent  s’en  ferrir  (pie  dâns  les  cloifons , au  defaut  du 
chêne. 

Bois  suivant  ses  qualités'. 

Bois  affoibli  , c'eft  un  bois  dont  on  a diminué  cor.fidéra- 
biement  de  la  grolTeur  ou  de  l’équarrillàge  pour  le  ren- 
dre  difforme , courbe  ou  rampant  , ou  bien  pour  laiiler 
des  boilâges  aux  poinçons  ou  des  encorbellemens  aux 
poteaux  fous  les  poutres  qui  portent  dans  les  cloifons. 
Ces  bois  fe  toifent  de  la  grolfeur  de  leur  premier  cquar- 
rilfage , pris  dans  le  plus  gros  de  leur  bollage. 

Bois  apparent  , c’eft  celui  qui  étant  mis  en  œuvre  dan* 
les  planchers  , cloifons  ou  pans  de  bois  , n’eft  point 
recouvert  de  plâtre  ou  d’autre  matière. 

Bois  blanc.  Ce  terme  fe  dit  du  bois  qui  tient  de  la  nature 
de  l'aubier  , & qui  fe  corrompt  facilement. 

Bois  bouge  , c’eft  une  piece  de  bois  qui  a du  bombement , 
ou  qui  eft  courbée  en  quelque  endroit. 

Bois  cantibay  , c’eft  une  piece  qui  n’a  du  Hache  que  d*un 
côté. 

Bois  corroyé  , c’eft  une  piece  qui  a été  dreffée  à la  var- 
lope ou  au  rabot. 

Bois  d’échantillon.  On  appelle  ainfi  les  pièces  de  bois 
de  certaines  longueurs  & grolfeurs  d’ufage  dans  les 
chantiers. 

Bois  déchiré  , c'eft  du  bois  qui  revient  de  quelque  ouvragé 
qu’on  a mis  en  pièces  pour  raifon  de  vétufté  ou  de  mal- 
façon. 

Bois  d’entrée  , ereft  un  bois  qui  eft  entre  verd  & fec. 

Bois  d'équarrissage  , c’eft  un  arbre  qui  le  trouve  propre 
à former  un  parallélipipede  : on  n’équarrit  point  de  bois 
au-delïeus  de  lïx  pouces  de  gros. 

Bois  de  refend  , c’eft  une  piece  qu’on  a mile  par  éclats 
pour  faire  du  merrein  , de  la  latte  , des  échalats , de  la 
boillelerie , &c. 

Bois  deversé  ou  gaüchi  , c’eft  lorfqu’ après  avoir  été  tra- 
vaillé & équarri  , il  n’a  pas  conlèrvé  fa  forme  , mais 
il  s’eft  déjetcé  , courbé  & déformé  de  quelque  maniéré 
que  ce  foit. 

Bois  échauffé  , c’eft  lorfqu’il  commence  à fe  gâter  & à 
fe  pourrir  , & qu’on  lui  remarque  de  petites  taches 
rouges  & noires  : ces  fortes  de  bois  s'appellent  auflî  des 
bois  pouilleux . ^ , 
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Bots  en  grume  , c’efl  un  arbra  dont  la  tige  n'efl  poW 
cquarrie  , & qui  n’eft  qu’cbranchc , pour  être  employé 
de  toute  fa  grolicur  à faire  des  pieux  ou  pilots. 

Bots  tlache  , c’efl  une  piece  de  bois  qu’on  ne  pourroit  bien 
rquarrir  fans  beaucoup  de  déchet , fie  dont  les  arêtes  nç 
font  pas  bien  vives. 

Bois  otssANT  , c'efl  tout  arbre  coupé,  abattu  & couché  pat 
terre. 

Bois  lavé  , c'efl  une  piece  dont  on  a ôté  tous  les  traits  de 
fcie  & les  rencontres  avec  la  bélaigue. 

Bois  mftlat  , c'efl  une  piece  de  bois  qui  a beaucoup  plus 
de  largeur  que  d'épailfeur , comme  les  place-formes  , 
membrures  , ficc. 

Bois  mouliné  , ç'eft  lorfqu’il  eft  pourri  & ronge  des 
vers. 

Bois  qui  se  tourmente  , c’efl  un  bois  qui  fe  déjette  Se 
gauchit , parce  qu'il  a etc  employé  trop  verd. 

Bois  refait  , c’efl  une.  piece  qui  de  gauche  & hache 
qu’elle  étoit  , a cté  cquarrie  & redrellée  au  cordeau  fur- 
ies faces. 

Bois  rouge  , c’efl  un  bois  qui  s’échauffe , fie  qui  eft  fujet  à 
pourrir. 

Bois  roulé  , c’efl  torique  les  cernes  ou  les  crues  de  chaque 
année  font  fcparées  fie  ne  font  point  corps.  Ce  bois  n’eft 
bon  qu’à  brûler. 

Bois  sain  et  net  , c’efl  un  bois  qui  eft  fans  malandres  , 
noeuds  vicieux  , galle , fiflule , &c. 

Bois  ToRTti , c’efl  un  bois  qui  n’eft  propre  qu’à  faire  des 
courbes  : il  eft  d’un  bon  ufage  pour  la  marine. 

Bois  tranché  , c’efl  lorfqu’il  a des  nœuds  vicieux  Si  des 
fils  obliques  qui  traverfent  la  piece  Sc  qui  la  rendent  peu 
propre  à rélîfter  à la  charge  qu’elle  doit  porter. 

Bois  vermoulu  , c’efl  un  bois  piqué  de  vers. 

Bots  vie  , c'efl  une  piece  de  bois  dont  les  arêtes  font  bien 
vives  & fans  haches , enforte  qu’il  n’y  reftç  ni  écorce  ni 
aubier. 

BOISER , ArchiuElurc,  C’efl  couvrir  les  murs  d’une  faile 
ou  d'un  appartement  avec  un  lambris  de  menuifèrie 
affemblc  avec  moulures , ornemens  de  fculprure , Sic. 

BOISSEAU.  Les  ïontainiers  appellent  ainfi  la  boîte  da 
cuivre  ou  d'autre  métal  dans  laquelle  tourne  la  clef  d'un 
robinet  de  fontaine. 

Boisseau  de  pçteiu*.  C’efl  un  cylindrç  de  terre  cuit© 
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▼crnîflTé  en  dedans  , ayant  la  forme  d’un  boifleau  (ans 
fond  , d’environ  9 à 10  pouces  de  haut  & d’autant  de 
diamètre  , dont  plulîeurs  , emboîtes  les  uns  dans  les 
autres  , forment  une  chaude  ou  un  tuyau  d’ail'ance. 

BOITE  , Artillerie.  C’eft  un  cylindre  de  bois  ou  de  cuivre 
percé  félon  fon  axe  d’un  trou  quarré  , pour  pouvoir  être 
monté  fur  la  tige  de  l’alcfoir.  Cette  boîte  eft  armée  d’un 
couteau  d’acier  lèrvant  à aggrandir  l’aine  d,’un  canoij 
après  qu’elle  a été  ébauchée  avec  le  foret. 

Boite.  C’eft  le  nom  que  les  danonniers  donnent  à la  tête 
du  refouloir  , & au  bour  de  la  hampe  de  l’écouvilîon  qui 
fèrt  à nettoyer  & a rafraîchir  le  canon  après  qu’il  a tiré. 
On  appelle  audi  botte  le  bouton  fur  lequel  eft  montée  U 
lanterne  qui  ferc  à introduire  la  poudre  dans  le  canon. 

Boite  , c’eft:  un  morceau  de  fer  ou  de  fonte  que  l’on  met  à 
l’extrémité  du  moyeu  des  roues  fervant  aux  affûts  de 
canons  & autres  , dans  lequel  entre  le  bout  de  l’edîeu. 

Boite  pour  les  réjouissances.  C’eft  un  petit  canon  très- 
court  , de  fer  ou  de  fonte , ^ue  l’on  pôle  en  fituation  ver- 
ticale après  l’avoir  charge  de  poudre  Sc  bouché  d'un 
tambon  de  bois  chaflé  à force.  Gn  y met  le  feu  comme 
au  canon  , par  une  lumière  placée  au  bas  de  la  bcîre. 
Les  trainées  pour  y porter  le  feu  le  font  avec  du  lôn 
eu  de  la  (ciure  dé  bois  & de  la  poudre  par-dedus , pour 
que  l’humidité  de  la  terre  n'empêche  point  l'effet  d» 
ces  traînées. 

Boite,  c'eft  le  nom  que  les  Pontainiers  donnent  à des 
coffres  de  fer  ou  de  tôle  percés  de  trous , que  l’on  mec 
à la  tête  d’un  tuyau  de  conduite  , vers  la  fuperfîcie  des 
badins  & des  pièces  d’eau , pour  arrêter  les  ordures  & 
empêcher  l’engorgement  du  tuyau. 

Boite  ru  gouvernail  , Marine.  C’eft  la  piece  de  bQis 
percée  , au  travers  de  laquelle  pade  le  timon  ou  la  barre 
du  gouvernail. 

BOMBARDE,  Artillerie.  C’eft  une  piece  d’artillerîe , en 
ufage  autrefois , qui  étoit  grodè  & très-courte  , & qui 
avoir  une  embouchure  extrêmement  large.  On  la  char- 
geoit  avec  de  la  poudre  & des  boalets  de  pierre.  Dans 
les  commencemens  on  a donné  le  nom  de  bombarde  à 
toutes  les  machines  de  jet  qui  agifloient  par  le  moyen 
de  la  poudre. 

BOMBARDEMENT  , c’eft  le  dégât  que  l’on  fait  dans  une 

' villç  en  y jettjuit  une  quantité  coniidcrable  de  bombe  su 


BOM  BOM 

Le  bombardement  d'Alger  fat  exécuté  en  i«8e  par  le 
Chevalier  Renau  , au  moyen  des  galiores  à bombes  , 
qui  (ont  de  fon  invention.  Les  Anglois  firent,  en  1*74, 
le  bombardement  du  Havre  de  Grâce  , niais  avec  allez  peu 
de  fucccs  , par  le  bon  ordre  qu’on  obferva  dans  la  ville. 
Au  liege  de  Tournay  , fait  par  les  François  en  i7  + y > on 
jetta  près  de  quarante  cinq  mille  bombes  fur  la  cita- 
delle. 

BOMBARDF.R  une  ville  , c’eft  y jetter  une  grande  quan- 
tité de  bombes  pour  en  détruire  une  partie  des  princi- 
paux édifices. 

BOMBARDI ER , c’eft  un  officier  aidé  de  plufieurs  cadets 
& loldats , qui  charge  les  bombes  & les  mortiers , qui  en 
fait  conftruire  les  batteries , & qui  en  dirige  le  jet  fur 
l’ennemi.  M Bchdor  a fait  un  ouvrage  fort  utile  fur  l’art 
du  bombardier,  qu’il  a intitulé  le  bombardier  François  , 
dans  lequel  il  donne  des  tables  toutes  calculées  pour  jet- 
ter des  bombes  a toutes  les  diftances  poflibles , & fou* 
te!  angle  d élévation  de  mortier  que  l’on  defire. 

BOMBE  , Artillerie.  C’eft  un  gros  boulet  de  fer  créai  que 
l’on  remplit  de  poudre  & que  l'on  jette , par  le  moyen 
du  mortier  , fur  les  endroits  que  l’on  veut  détruire.  La 
bombe  eft  armée  de  deux  anfes  placées  à fa  partie  fupé- 
rieure  , des  deux  côtés  de  (a  lumière  , ou  du  trou  dans 
lequel  on  enfonce  la  fufée  qui  doit  y porter  le  feu.  Elle 
eft  beauc  up  plus  épaiffe  de  métal  a fa  partie  inférieure, 
appellée  le  culot , qu’a  celle  où  eft  fon  orifice , qui  s’ap- 
pelle l’œil  de  l»  bombe.  Elle  produit  deux  effets  : l’un  de 
ruiner  pit'fon  grand  poids  les  édifices  les  plus  Iblides  , y 
ayant  des  bombes  qui  pelent  julqu’à  cinq  cens  livres  : 
l’autre  , de  caufer  beaucoup  de  défordre  par  fes  éclats  : 
car  , lorfque  la  poudre  dont  elle  éroit  chargée  a pris  feu. 
Ion  effort  rompt  ou  creve  la  bombe , & il  en  fait  fauter  à 
la  ronde  les  éclats  avec  une  grande  violence.  Voyez  pour 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’art  de  jetter  les  bombes  , 
ceux  que  nous  avons  déjà  cités  au  mot  artillerie  , en 
y ajoutant  l 'art  de  jetter  les  bombes , par  Blondel  ; le  bom- 
bardier François  , par  Bélidor  ; & les  ilemens  de  mathé- 
matique , par  Deidïer. 

Bomoes  a ricochet.  On  a imaginé  il  y a déjà  quelque 
tenis  de  tirer  des  bombes  à ricochet , & l’on  en  fit  des  ex- 
périences en  1713  à l’Ecole  d’artillerie  de  Strasbourg  , 
qui  réuilîrent  parfaitement.  On  fe  fert  pour  cet  elle:  de 
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mortiers  de  8 ponces  montés  fur  des  affûts  de  canons. 
Voyez  le  détail  de  ces  expériences  fur  la  maniéré  de  tirer 
les  bombes  à ricochet , dans  le  bombardier  François  , par 
M.  Pélidor , in-quarto , imprimé  au  Louvre. 

BOMBÉ  , Architefture.  Ce  terme  fe  dit  d’un  arc  peu  élevé 
au-dctlus  de  fa  corde  , ou  d’un  petit  arc  d’un  très- grand 
cercle.  Lorfqu’au  lieu  de  s’élever  l’arc  s’abbaiile  au-def> 
fous  de  fa  corde  , on  l’appelle  bombé  en  contre-bas  , 
comme  cela  arrive  quelquefois  aux  plate-bandes  mal 
conftroires. 

BOMBEMENT  , fe  dit  de  la  convexité  ou  renflement  d’un 
arc. 

BOMBER , c’eft  faire  un  trait  plus  ou  moins  renflé. 

BONBANC  , c’eft  une  efpece  de  pierre  fort  blanche  que 
l’on  tire  des  carrières  qui  font  aux  environs  de  Paris  : 
elle  porte  depuis  I f jufqu’à  14  pouces  de  hauteur  de  lit. 
Expofée  à l’air  , cette  pierre  fe  mouline  Sc  n’eft  pas  de 
longue  durée  : mais  elle  eft  propre  pour  l’intérieur  des 
édifices. 

BONDE  , Archit.  hydraul.  C’eft  une  longue  piece  de 
charpente  équarrie  par  le  bout  d’en- haut  , & faite  par  le 
bas  en  forme  de  cône  tronqué  , que  l’on  fait  entrer  dans 
en  trou  de  la  rigole  pratiquée  à l’endroit  le  plus  bas  & le 
plus  creux  d’un  étang.  Cette  bonde  eft  foutenue  debout 
par  un  chaflis  de  charpente  couronné  d’un  chapeau.  On 
leve  la  bonde  pour  vuider  l'etang,  lorqu’on  veut  le  pê- 
cher ou  le  nettoyer  , & l’on  en  fait  ccouler  l’eau  dans  la 
campagne  par  un  aqueduc  ou  par  une  pierrée. 

BONNET  A PRÊTRE,  Fortification.  C’eft  une  tenaille 
double  conftruiie  vis-à-vis  un  baftion  ou  une  demi-lune  , 
dont  le  front  forme  deux  tenailles  Amples,  c’eft-à-dire , 
un  angle  (âillanc  & deux  angles  rentrans.  Cet  ouvrage 
n’eft  plus  d’ufage  , parce  que  les  parties  en  font  mal  dé- 
fendues. 

BONNETTE  , Fortification.  C’eft  un  ouvrage  conf- 
truit  au-delà  de  la  contrefcarpe  , compofé  de  deux 
faces  qui  forment  un  angle  faillant , de  la  figure  d’un 
petit  ravelin.  La  bonnette  n’a  point  de  folié  , mais  feule- 
ment un  parapet  élevé  de  trois  pieds , bordé  de  deux 
rangs  de  palillàdes  plantées  à 10  ou  u pas  l'un  de  l’au- 
tre. Voyetç  au  mot  Fléché. 

Bonnette  , le  dit  encore  d’une  élévation  de  quelques  pieds 
quç  l’on  fait  au  parapet  de  l’angle  flanque  d’un  baftion  , 
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ainfi  qu’à  tous  les  angles  faillansdes  ouvrages  de  fortifî- 
cation.  Oo  leur  donne  aufli  le  nom  de  fur  tout.  Voye^  a ce- 
mot. 

Bonnettes  , Marine.  Ce  font  de  petites  voiles  dont  on  fait 
ufàge  lorfqu'il  y a peu  de  vent.  On  les  ajoute  aux  autres 
■voiles  du  vaillèau  pour  les  agrandir  , ou  bien  on  les  met 
en  particulier  pour  avoir  un  plus  grand  nombre  de  voiles 
déployées, 

BORD  , Marine.  On  entend  ordinairement  parce  mot  le 
vailfeau  même.  C’efl  dans  ce  fens  qu’on  dit  Jvrtir  du 
bord  , retourner  à bord  , vtnir  à bord  , 8cç.  On  dit  aufR 

« vailfeau  de  bas  bord , vaillèau  de  haut  bord. 

BQRDAGE.  On  donne  ce  nom  à toutes  les  planches  qui 
recouvrent  l’extérieur  d’un  vaillèau , depuis  le  gabortf 
jufqu’au  plat-bord , Quelques-uns  l'appellent  franc-ber - 
dage  , pour  le  diflinguer  du  bordage  intérieur,  qui  s’ap- 
pelle Jerres  , ferrage  ou  v aigres.  Les  bordages  fervent  à 
affermir  le  corps  du  vaillèau  6c  à empêcher  l’eau  de 
pénétrer  dans  Ion  intérieur. 

BORDÉE  , c'eft  le  cours  d'un  vailfeau  , ou  ia  route  qu’il  t 
faite  fur  un  air  de  vent  , lorfqu’il  a changé  ou  reviré  de 
bord  , jufqu’a  ce  qu’il  change  rie  bord  & qu'il  révire  de 
nouveau.  I.orfqu'on  ale  vent  contraire  , on  efl  obligé  de 
faire  de  fréquentes  bordées  pour  s’élever  6c  s’approcher 
du  vent  le  plus  près  que  l'on  peut. 

Boudée  de  canons,  c’efl  l’artillerie  quiefl  dans  les  fabords». 
de  l’un  ou  de  l’autre  côté  du  vaillèau.  Envoyer  une  bor- 
dée, c’efl  tirer  fur  un  vailfeau  ennemi  tous  les  canons 
qui  fe  trouvent  fur  l'un  ou  l’autre  côté  d’un  navire. 

BORDER  la  haye  , An  militaire.  C’efl  un  mouvement 
par  lequel  on  difpofè  plufîeurs  rangs  ou  pluüeurs  files 
de  fbldats  fur  une  ou  pîufieursjignes  droites  marquées. 

BORDURE  de  pavé.  On  appelle  ainfi  les  deux  rangs  de- 
pierre  dure  & ruflique  qui  retiennent  les  bords  du  pavé 
d’une  chnuilce. 

BORNOYER  , c’efl  connoître  à l'œil  fi  une  chofë  efl,  en 
ligne  droite.  Un  tailleur  de  pierre  bornoye  un  parement 
de  pierre  , pour  voir  s’il  efl  droit  & bien  dégauchi  : ce 
qui  le  fait  en  fermant  un  œil  6c  regardant  de  l'autre.  Un 
arpenteur  bornoye  plufîeurs  jalons  plantés  fur  un  même 
alignement , pour  voir  s’ils  font  drellcs  l’un  fur  l’autre, 
en  forte  que  le  premier  cache  tous  les  autres , 8c  qu’ils 
forment  tous  eufemble  qu'une  feule  ligne  droite. 
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BOSQUET  j jardinage.  C’eft  un  petit  bois  planté  qui  fait 
partie  de  la  décoration  d’un  jardin  de  proprété. 

BOSSAGE  , Architeflure , le  dit  en  général  de  toute  émi- 
nence ou  faillie  laiilce  à une  furfaee  plane  de  pierre  , de 
bois , ou  d’autre  matière  propre  au  bâtiment.  On,  donne 
en  particulier  le  nom  de  boîtage  à la  faillie  brute  & non 
raillée  qn’on  laide  dans  les  édifices  à des  pierres  qu’on  fe 
propofe  de  réparer  au  cilêau  , pour  y tailler  des  orne- 
mens , des  armes  , des  figures , &c.  Enfin  l’on  donne  le 
nom  de  bojfages  aux  pierres  qui  femblent  excéder  le 
nud  du  mur , & dont  les  joints  de  lit , ainfi  que  les  joints 
montans , font  marques  par  des  renfoncemens  ou  ca-, 
naur  de  diverfe  efpece  que  nous  allons  détailler. 

Bossage  a anglet.  C'eft  un  bojfage  qui  étant  taillé  en 
chamfrain , & joint  à un  autre  de  pareille  manière , 
forme  un  angle  droit. 

Bossage  a cavet.  C’eft  un  bojfage  dont  la  faillie  eft  ter-; 
minée  par  un  cavet  entre  deux  filets. 

Bossage  a chamfrain.  C’eft  lorfque  l’arrête  d‘u n bojfage 
eft  rabattue , enforte  quil  ne  fe  joint  pas  avec  un  autre, 
& qu’il  refte  entre  deux  un  petit  canal  de  certaine  lar- 
geur , comme  on  en  voit  aux  maifons  de  la  place  Dau- 
phine , à Paris. 

Bossage  a doücine.  C’êft  un  bojfage  dont  l’arrête  a étc 
rabattue  avec  une  moulure  en  forme  de  doucine. 

Bossage  arrondi.  C’eft  unbvjfage  dont  les  arrêtes  font 
arrondies  , comme  on  le  voit  aux  bandes  des  colonnes 
Tuftiques  du  palais  du  Luxembourg  , à Paris. 

Bossage  continu.  C’eft  lorfque  dans  l’étendue  d’un  mur 
de  face  , le  bojfage  eft  continué  fans  autre  interruption 
que  des  chambranles  ou  corps  où  il  va  fe  terminer: 
comme  aux  écuries  du  Roi , à Verfailles. 

Bossage  en  liaison.  Comme  ce  bojjage  repréfente  les  car- 
reaux & les  boutillès  , il  eft  féparc  par  des  joints  mon- 
tans de  pareille  largeur  & de  même  renfoncement  que  ' 
ceux  de  lit.  Tel  eft  celui  du  palais  de  1a  Chancellerie , à 
Rome. 

Bossage  en  pierres  ns  refend.  Ce  forçt  des  pierres  qui 
femblent  excéder  le  nud  du  mur , parce  que  les  joints  de 
lit  en  font  marqués  par  des  renfoncemens  ou  des  canaux 
quarrés. 

Bossage  en  pointe  de  diamant.  C’eft  un  bojfage  dont  le 
parement  a quatre  glacis  qui  fe  terminent  a un  point 
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lorlque  le  boffagt  eft  quarré  , Se  qui  forment  une  arrête 
lorlqu’il  eft  barlong. 

Bossages  m fi  l es.  C’eft  quand  on  mêle  alternativement 
deu»  bofljges  de  différente  hauteur,  qui  reprcfentent  les 
affifes  de  haut  & de  bas  appareil , ou  les  carreaux  & lés 

boutiffes. 

Bossage  quartderonnï  avec  listei.  C’eft  un  boffage 
qui  redemble  a un  panneau  en  laillie  , bordé  d’un  quart 
de  rond  , 8t  renfermé  dans  un  liftel , comme  on  en  voit 
aux  pihftresTofcans  de  la  grande  galerie  du  Louvre. 

Bossage  Ravalé.  C’eft  un  boffage  qui  a une  table  fouillée 
en  dedans  d’une  certaine  profondeur  , bordée  d’un 
liftel  , & fëparée  d’un  autre  boffage  par  un  canal 
quarré. 

Bossage  rustique.  C’eft  un  boffage  qui  eft  arrondi , 

' dont  les  paremens  paroiffent  bruts  fie  pointillés  éga- 
lement , tel  qu'on  en  voit  à Paris  à plu/îeurs  parties  du 
Louvre. 

Bossage  rustique  vermicolé.  C’eft  un  boffage  qui  eft 
pomcillé  en  tortillis  , pour  imiter  le  travail  des  vers, 
comme  on  en  voit  à la  porte  Saint  Martin , à Paris , du 
deffein  de  Bullet.  ’ 

Bossages  , Charpenterie.  Ce  font  des  parties  (aillantes  & 
quarrées  qu’on  laiffe  aux  poinçons , aux  arbres  des  grues 
& engins , &c.  pour  arrêter  les  moifcs. 

BOSSOIRS , Marine.  Ce.  font  deux  fortes  pièces  de  bois 
miles  en- faillie  a l'avant  du  vaiffeau  , au  dellus  de  l’é- 
peron , pour  foutenir  l’ancre  & la  tenir  prête  a mouil- 
ler , ou  bien  pour  l’y  pofer  quand  on  l’a  tirée  hors  de 
l’eau.  La  laillie  que  forment  les  bojfoirs  donne  lieu  à 
l’ancre  de  tomber  à l’eau  fans  rifque  quand  il  faur 
mouiller  , fi:  enr  êche  que  fes  pattes  n’offenfent  le 
franc  bordage  ou  les  ceintes. 

BOT  , Marine.  C'eft  un  gros  batteau  flamand  ou  une  eff- 
pece  de  petite  flûte.  Le  bot  eft  ponté  : au  lieu  de  dunette 
ou  de  chambre  un  peu  élevée,  il  y a une  chambre  retran- 
chée à l'avant , qui  ne  s’éhîve  pas  plus  que  le  pont.  Pa- 
quebot , c’eft  un  pareil  batteau  qui  porte  les  lettres  & 
paquets  d’Angleterre  en  France,  fit  de  France  en  An- 
gleterre : il  va  St  vient  de  Douvres  à Calais. 

BOUC , Machines.  On  donne  ce  nom  à une  efpece  de  pou- 
lie garnie  de  cornes  de  fer  qui  font  monter  & defcendre 
fcs  fceaux  ou  godets  d'une  chaîne  fans  fin,  C’eft  par  le 
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moyen  d’un  bouc  que  l’on  éleve  les  eaux  du  puits  Talé  de 
Moyenvic. 

BOUCHE,  Artillerie  t fe  dit  de  l’embouchure  d’un  ca- 
non , d’un  mortier , d’un  fufil , & de  toute  arme  à feu  , 
par  laquelle  fort  la  balle  ou  le  bouler.  . 

Bouche  , Navigation.  Ce  terme  Ce  prend  quelquefois 
pour  l'embouchure  d’une  riviere  , c’eft-à-dire  l'endroit 
où  Tes  eaux  fe  déchargent  dans  la  mer.  On  dit  les  bouches 
du  Nil , les  bouches  du  Rhône , &c. 

Bouche  d’un  port.  C’eft  l’entrée  d’un  port , qui  eft  ordi- 
nairement fermée  par  une  chaîne  de  fer,  portée  d’ef- 
pace  en  efpace  fur  des  piles  de  pierre  , pour  empêcher  le 
libre  accès  des  vaiffeaux  étrangers  , & pour  tenir  en 
fùretc  ceux  qui  font  dans  le  port.  ^ 

BQUCHIN,  Marine.  On  entend  par  ce  terme  la  plu* 
grande  largeur  du  vaiffeau  de  dehors  en  dehors , ce  qui 
le  trouve  toujours  à bas  bord  Si  à ftribord  du  grand 
mât , parce  que  le  maître  bau  & la  maîtreiTe  côte  font 
placés  à cet  endroit. 

BOUCHON , Artillerie.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  au  tas 
de  foin  ou  de  fourrage  dont  on  recouvre  la  poudre  et» 
chargeant  le  canon.  L’ulage  du  bouchon  eft  de  ramaflêc 
la  poudre  &de  l’entalfer  au  fond  de  la  piece , pour  qu’en 
s’enflammant  plus  promptement , elle  produife  un  plus 
grand  effet.  On  remet  un  fécond  bouchon  de  fourrago 
par-deifus  le  boulet , pour  l’empêcher  de  rouler  dans 
lame  du  canon , lorfqu’on  le  tire  horifontalemenr. 

BOUCLÉ  , Maçonne  rie.  On  dit  qu’un  mur  eft  bouclé  quand 
il  fait  le  ventre , ou  lors  qu’il  eft  prêt  à tomber. 

Ê0UCLIER.  , Art  militaire.  C’eft  une  efpece  d’armure  dé-; 
fénfive  dont  les  anciens  fe  (érvoient  pour  fè  couvrir  des 
coups  de  l’ennemi.  Il  fe  pafloit  dans  le  bras  gauche.  Sa 
forme  a extrêmement  varié  fuivant  les  tems  & les  na- 
ttons : ordinairement  il  étoit  de  forme  ronde,  quelque- 
fois en  ovale.  On  en  portoit  aufli  de  quarrés  longs , un 
peu  courbes  en  dedans. 

BOUÉE  , Archit.  hydraul.  Ce  font  des  morceaux  de  bois 
ou  de  liege , ou  des  barrils  vuides , attachés  chacun  à un 
cordage  que  l’on  nomme  boirin  ou  orin , & arrêtés  à 
l’autre  bout  par  une  groflè  pierre  qu'on  laide  aller  au 
fond  de  l’eau  à l’endroit  où  l’on  veut  que  la  bouée  pa- 
roiffe  flottante  , en  proportionnant  la  longueur  du  cor- 
dage à la  profondeur  de  la  met  à cet  çndwit.  C’eft  par 
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le  moyen  des  bouées  qa’on  trace  fur  la  furface  de  la  rtief 
remplacement  des  ouvrages  qu’on  veut  y fonder.  Voye^ 
ci-devanr  au  mot  Balise. 

BOUEMtNT  , forte  d’aflemblage  qui  eft  en  ufàge  parmi 
les  menuifiers.  Voye { ci-devant  Assemblage  a bo'ub- 
ment.  Ils  fe  fervent  du  terme  d'aboüenttnt  comme  les 
charpentiers  dilènt  about  au  lieu  de  bout. 

BOUGh  , Marine.  Voyez  au  mot  Tonture. 

BOUILLON  d'eau  , Hydraulique.  C’eft  une  eau  jailliflante 
qui  ne  dilfere  du  jet  qu’en  ce  que  le  bouillon  eft  plus  gros 
& moins  élevé  , formant  une  efpecede  fource  d'eau  vive. 
Les  bouillant  d’eau  fervent  pour  gafnir  les  cafcades , 

, goulettes , rigoles , gargouilles , &c.  qui  font  partie  de 
la  décoration  des  jardins. 

BOULET  , Artillerie.  C’eft  une  grofTe  balle  de  fer  maf- 
five  , de  figure  fphérique  , dont  on  charge  le  canon.  11  y 
en  a de  tout  calibre,  luivanr  la  grandeur  de  l’ame  ou  de 
la  bouche  de  la  piece  qui  doit  les  charter.  On  les  intro- 
duit dans  le  canon  far  la  poudre  , ou  plutôt  fur  le  four- 
rage dont  on  Tecouvre  la  poudre. 

Boulets  a deux  tètes  , ou  Anges.  On  a fait  pour  le  fer* 
vice  de  la  marine  des  boulets  de  cette  efpece , qui  con- 
filloient  en  deux  moitiés  de  boulet  jointes  enfêmble  par 
une  petite  barre  de  fer  , & dont  le  milieu  étoit  garni 
d’artifices , le  tout  recouvert  d’une  toile  foufrce  & gou- 
dronnée. 

Boulets  barres  ou  rames.  Ce  font  deux  boulets  ou  deux 
moitiés  de  boulet  jointes  enfemble  avec  une  barre  de  fet 
pour  couper  les  cordages  & les  manœuvres  d’un  vaifleau  t 
pour  déchirer  les  voiles  , brifer  les  mâts  , &c. 

Boulets  coupés  ou  sépare's.  C’eft  un  boulet  coupé  en 
deux  avec  un  trou  percé  au  milieu  de  chaque  moitié 
pour  y parter  & attacher  une  chaîne  longue  de  deux 
pieds , qui  fe  raccourcit  pour  pouvoir  entrer  dans  le 
creux  du  boulet  qu’on  introduit  dans  le  canon.  Ces  deux 
demi-  boulets  , en  for’tant  de  la  piece  , s’étendent  de  la 
longueur  de  la  chaîne  , volent  en  tournoyant , & caufent 
un  dommage  confidérable  aux  endroits  où  ils  frappent. 

Boulets  creux.  On  appelie  ainfi  des  efpeces  de  boîtes  de 
fer  du  diamètre  de  la  piece,  & de  la  longueur  d’environ 
deux  diamètres  & demi.  Comme  ces  boites  étoientereu- 
fès  , on  renfermoit  dans  leur  intérieur  de  la  poudre  , 
des  artifices , de  la  mitraille , des  balles  de  fer  & de 

plomb, 
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plomb  , &c.  Ces  loulets  ne  font  plus  d’ufàge. 

Boulets  enchaînes  ou  ramf's.  Ce  font  deux  boulets  en- 
tiers attaches  enfemble  par  une  chaîne  de  fer.  On  en 
fait  ulkge  fur  mer  , pour  rompre  les  mâts  & les  manœu- 
vres des  vailleaux  , & pour  les  atteindre  plus  facilement 
qu’avec  les  autres  boulets. 

Boulets  messagers-  On  a donne  ce  nom  à des  boulets 
creux  dont  on  fe  fervoit  anciennement  pour  porter  des 
nouvelles  dans  un  camp  ou  dans  une  place  alfïégée.  On 
ne  mettoit  dans  le  canon  qu’une  foible  charge  de  pou- 
dre, fuffifante  pour  les  faire  tomber  à l’endroit  où  l’on 
fe  propofoit  de  les  envoyer.  Ils  étoienr  doublés  de  plomb, 

■Boulets  rouges.  C’eft  un  boulet  ordinaire  qu’on  fait 
chauffer  & rougir  fur  les  charbons  avant  que  de  l’intro- 
duire dans  le  canon , ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’une 
tenaille  ou  d’une  cuillère  de  fer  , avec  laquelle  on  enleve 
I e boulet  tout  roüge  , pour  le  lailfer  coulet  dans  l’ame’ 
de  la  piece  fur  la  terre  glaifè  ou  fur  le  gazon  dont  la 
poudre  eft  recouverte.  On  met  enfuice  très  prompte- 
ment le  feu  au  canon  , de  crainte  que  le  boulet  rouge  na 
l’y  mette  lui-même  , ce  qui  caulèroit  des  accidens , Sc 
diminüeroit  beaucoup  de  l’effet  de  la  poudre,  tes 
boulets  rouges  ne  fe  tirent  qu’avec  des  pièces  de  huit  & 
de  quatre  livres  de  balle , poür  plus  de  célérité  & de 
commodité  dans  leur  fervice. 

BOULEVARD.  C’eft  le  rempart  qui  environne  une  place 
fortifiée.  Ce  mot  n’eft  plus  d’ufaj»e  èn  ce  feus:  les  bou~ 
levàrds  dont  Paris  eft  entouré  , font  moins  des  remparts 
pour  fa  fureté  , que  des  lieux  d’agrcment  & de  prome- 
nade pour  fes  liabitaris. 

BOULINE  , Murine.  C’eft  une  corde  amarrée  vers  le  mi- 
lieu de  chaque  côté  d’une  voile  , & qui  ferr  à la  pofter 
de  biais  pour  prendre  le  vent  de  côté , lorfque  le  vent  • 
arriéré  & le  venr  largue  manquent  pour  faire  la  route 
qu’on  fe  propofe.  Aller  à la  bouline , c’eft  fe  fervir  d’un 
vent  qüi  femble  contraire  à la  route  , & le  prendre  dè 
biais  en  métrant  les  voiles  de  côté  , ce  que  l’on  fait  par 
le  moyen  des  boulines.  On  dit  qu’un  Vafireau  eft  bor.  bou- 
linitr  , où  qu’il  tient  bien  la  ligne  du  vent , loEfqu’il  s'é- 
carte peu  de  la  route  qu’on  veut  fuivre  , oü  qu'il  dérive 
peu  quand  on  eft  obligé  d’aller  à la  bouline. 

BOULINGRIN  , )ardinagt.  C’eft  une  efpece  de  par- 
terre formé  avec  de  grandes  pièces  de  gazon  , découpées’ 
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ou  non , avec  bordores  ên  glacis  8c  des  arbres  verds  à fej 
encoignures  & ailleurs.  On  en  tond  le  gazon  quatre  fois 
l’année  pour  le  rendre  plus  fort  & plus  velouté. 

BOULINS  , Architeflurc.  Ce  font  des  pièces  de  bois  dit- 
pofées  horilôntalemcnt , & fcellées  par  un  bout  dans  les 
murs.  Par  l’autre  bout  elles  Ibnt  attachées  avec  des  cor- 
dages à d’autres  pièces  de  bois  pofées  a plomb.  Sur  ces 
boulins  on  couche  des  planches  pour  échafauder  une 
façade  de  bâtiment.  On  appelle  trous  de  boulins  les 
trous  qui  relient  des  échafaudages  après  que  le  mur  eft 
bâti  ou  réparé. 

Boulins.  On  donne  encore  ce  nom  aux  petits  trous  ou 
loges  quarrées  qti’on  difpofe  autour  de  l’intérieur  d’un 
colombier , pour  fervir  de  nids  aux  pigeons  , qui  y pon- 
dent leurs  œufs  8c  y clevent  leurs  petits. 

BOULOIS  , terme  Ae  mineurs.  C’eft  un  morceau  d’amadou 
coupé  en  longueur  , que  l’on  pallè  au  travers  du  moine 
de  papier  dont  on  recouvre  la  traînée  de  poudre  qui 
doit  porter  le  feu  au  faucillon  de  la  mine. 

BOULON  ouCOUJON.  Dans  une  poulie,  c’ell  le  petit 
axe  ou  barre  de  fer  arrondi  que  l’on  introduit  dans  le 
centre  de  la  poulie  , qui  unit  la  chape  à la  poulie , & fur 
lequel  la  poulie  tourne.  En  général  , le  boulon  eft  une 
grofle  cheville  de  fer  qui  a une  tête  ronde  à un  bout , & 
à l’autre  une  ouverture  en  fente , dans  laquelle  on  palfe 
un  morceau  de  fer  plat , appelle  clavette , &c  l’on  donne 
ce  nom  à tout  morceau  de  fer  qui  dans  une  machine  , 
quelle  qu’elle  foit,  fait  la  même  fonélion.  11  y a des  bou- 
lons d’elcalier , qui  palfent  à travers  les  limons  de  l'ef- 
calier , & qui  portent  dans  les  murs  où  ils  font  (celles  , 
pour  empêcher  l'ecartement  des  marches.  On  boulonne 
aurtï  des  liernes , des  moilès  k des  tètes  de  pilots  , &c, 
dans  les  piles  des  ponts  & dans  les  pilots  de  bordage  , 
pour  allurer  une  fondation. 

BOURDAINE , Artillerie.  C’ell  un  arbrillèau  dont  on  fait 
le  charbon  qui  entre  dans  la  compolition  de  la  poudre  à 
canon.  Il  ne  le  trouve  gueres  que  dans  les  bois  taillis , k 
ne  dure  que  cinq  à fix  ans.  11  n’a  que  deux  pouces  de 
groireur  : 1cm  charbon  eft  extrêmement  doux  , lec  & 
léger. 

BOURGUIGNOTE  , Art  mUi taire.  C’ell  une  armure  de 
tête  faite  de  fer  poli , dont  les  piquiers  fe  lervoienc  an- 
tiennemeub 


Digifzéd  by  Google 


BOIT  ■ BOU  ,4 

feOURIQUE.  Les  couvreurs  appellent  ainfi  uneefpece  de 
. petit  chevalet  forme  avec  des  ais , qui  leur  fert  quand 
ils  font  des  couvertures  en  ardoilè.  La  bourique  s'ac- 
croche aux  lattes , & l’on  met  l'ardoilè  dellus  pour  en 
prendre  à mefure  qu'on  l’emploie. 

BOURIQUET  , Méchanique.  C’eft  une  machine  compo- 
fée  de  deux  chevalets  ou  fupports  triangulaires , au  lom- 
met  delquels  eft  enchaile  un  petit  treuil  horifontal , fur 
lequel  file  une  corde  qui  Ieve  les  panniers  pleins  de 
terre  , par  le  moyen  de  deux  manivelles  attachées  aux 
extrémités  du  treuil.  On  s’en  fert  pour  tirer  les  terres  du 
puits  d’une  mine  , les  eaux  d’une  fondation  , la  glailè  des 
carrières  de  terre  à pot } Scc. 

Boüriqubt,  Maçonnerie.  C’eft  une  efpece  de  civiete  fêr- 
vant  aux  maçons  à enlever  des  moilons  & autres  matiè- 
res dans  des  baquets. 

BOURLET  ou  Bourrelet  , Artillerie.  C’eft  le  nom  qu’on 
donne  à l'extrémité  d’une  piece  de  canon  du  côté  de  fon 
embouchure.  La  piece  en  cet  endroit  eft  renforcée  de 
métal  , ce  qui  forme  nni/ourlet.  On  terminoit  autrefois 
ce  beurlet  par  diverfes  moulures  ou  ornemens  d’archi- 
teélure  ; mais  aujourd’hui  on  le  termine  en  tulipe  , 
c’eft  à- dire  , par  un  arrondHlèment  à peu  près  lem*. 
blable  au  galbe  de  cette  fleur. 

Bourlït  , Marine.  C’eft  un  gros  entrelacement  de  cordes 
& de  trelfes  que  l’on  met  autour  du  grand  mât , du  mât 
de  milàine  & de  celui  d’artimon , en  forme  de  collier  , 
pour  arrêter  la  vergue  dans  Un  combat , en  cas  que  les 
manœuvres  qui  la  tiennent  fullênt  coupées. 

BOURRE.  C’eft  tout  ce  qu’on  met  fur  la  poudre  en  char- 
geant Une  arme  a feu , comme  papier , foin  , &c.  Quand 
il  s’agit  du  canon  & du  mortier  , on  l'appelle  fourrage. 
Le  mot  bourre  eft  refervé  pour  les  plus  petites  bouches  à 
feu , telles  que.  le  moulquet , le  fulil , le  piftolet , &c. 
yby*{  ci-après  au  mot  Foujlrage. 

BOURSEAU  ou  Boursaült  , terme  de  couvreurs.  C’eft 
une  moulure  ronde,  en  plomb , qui  régné  dans  les  glands 
bâtimens  fur  le  haut  des  toits  couverts  d’ardoife.  C’eft  la 
principale  piece  de  l’enfaîtement.  Au-delfous  du  tour- 
feau  eft  une  bande  de  plomb  appellée  bavette.  Le  petit 
membre  rond  qui  eft  au-dellous  de  la  bavette  s’appelle 
mev'bron.  <«* 

EOUS IN  , terme  de  carrier.  On  appelle  ainfi  le  dellus  des 
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pierres  comme  elles  flirtent  de  la  carrière  : c’eft  unff 
efpece  de  croûte  de  terre  qui  n’a  pas  eu  le  tems  de  fè 
pétrifier.  On  ôte  le  boufin  de  la  pierre  en  la  taillant  pour 
î’équarrir  ; c'eft  ce  qu’on  appelle  eboufiner  une  pierre. 

JJOUiiSOLE,  compas  de  mer,  Marine.  C’eft  une  boîte 
couverte  d'un  verre  , au  fond  de  laquelle  il  y a une 
aiguille  aimantée  qui  a la  propriété  de  fè  diriger  tou- 
jours vers  les  pôles  du  monde  , à la  réferve  de  quelque 
déclinaifon  à laquelle  elle  eft  fujette  , & qui  varie  de 
tems  en  tems.  Cette  aiguille  eft  fufpendue  fur  un  pivot 
de  cuivre  , élevé  au  milieu  du  fond  de  la  boîte  , où  eft 
aulli  une  circonférence  de  cercle  divilée  en  jfie  degrés. 

La  bouJJjie  eft  nécellaire  aux  pilotes  pour  diriger  leur 
route  fur  mer.  L’aiguille  aimantée  tient  & eft  fixée  à 
une  rôle  de  talc  ou  de  carton  , fur  laquelle  eft  tracé  un 
cercle  divifeen  31  parties  égales , qui  marquent  les  31 
airs  ou  rumbs  de  vent.  Ainfi  cette  rofe  tourne  avec  l’ai- 
guille meme. 

BOUTANS.  Coye{  Arc-boütans. 

BOUTE- FEU  , Artillerie.  C’eft  un  long  bâton  ou  une 
hampe  de  bois , garnie  par  en  haut  d’un  lèrpentin  de 
fer , autour  duquel  on  entortille  la  mèche  qui  doit  fervir 
à mettre  le  feu  au  canon  ou  au  mortier. 

BOUTE  SELLE  , Art  militaire.  Sonner  le  boute- f elle , c’eft 
battre  le  tambour  ou  Tonner  de  la  trompette  d’une  ma- 
niéré particulière  pour  avertir  les  cavaliers  de  feller  leurs 
chevaux  & de  Te  mettre  en  état  de  monter  à cheval  au 
premier  commandement. 

BOUTISSE,  Maçonnerie.  C’eft  une  pierre  de  taille  plus 
longue  que  large  , qui  ne  fait  parement  que  de  fa  tête 
feulement , & dont  la  plus  grande  longueur  ou  la  queue 
eft  engagée  dans  le  corps  du  mur  , dont  elle  fait  partie.  \ 
Elle  eft  différente  du  carreau  , en  ce  qu’elle  prélente 
moins  de  face  ou  de  parement , & qu’elle  a plus  de 
queue.  Dans  les  murs  de  moyenne  épaiilèur  , la  boutijfe 
doit  faire  parement  des  deux  côtés  du  mur  : alors  elle 
fttme  ce  qu’on  appelle  parpain. 

BOUTON  , Artillerie.  C’eft  dans  les  anciennes  pièces  un 
petit  corps  rond  & Taillant , fondu  avec  le  canon  à l’ex- 
trémité de  la  volée , qui  fervoit  de  mire  pour  pointer  le 
canon.  Il  eft  fupprimé  dans  les  nouvelles  pièces , & l’on 
Ce  fert  à fa  place  du  fronteau  de  mire.  Il  y a aufli  dans  le 
«auon  l'extrémité  de  la  culalle  qui  forme  une  efpece 
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de  bouton , que  l’on  appelle  pour  cette  raifon  bouton  de  la. 
culajfe.  Quelques  Artilleurs  donnent  au/fi  le  nom  de  ' 
bouton  à la  tcte  de  la  lanterne , ainfi  qu’à  celle  du  refou- 
loir  & de  l’écouvillon. 

BOUVEMENT.  C’eft  un  outil  dont  les  menuifiers  Ce  fer- 
vent pour  faire  des  moulures  fur  leurs  ouvrages  : il  ne 
différé  de  l'efpece  générale  des  bouvets  qu’en  ce  que  Ion 
profil  eft  une  cymaife  : du  relie  la  manieie  de  le  fervir 
de  cet  outil  elHa  même. 

BOUVET.  C’eft  une  forte  de  rabot  qui  fert  aux  charpen- 
tiers & aux  menuifiers  pour  faire  les  rainures  & les  lan- 
guettes. Le  bouvet  qui  fait  les  rainures  s'appelle  bouvet 
mile  , & l’on  donne  le  nom  de  bouvet  Jcmelle  à celui 
qui  forme  les  languettes. 

BOYAUX  , Art  militaire.  Dans  la  guerre  des  fieges  , ce 
font  des  tranchées  ou  chemins  creux  couverts  d’un  para- 
pet que  l’on  fait  aller  en  zigzag  , tantôt  à droite  , tantôt 
à gauche  , pour  s’approcher  de  la  place  (ans  être  vu  ni 
cnlilé  de  Con  canon.  Les  boyaux  fervent  aullî  a commu- 
muniquer  d’une  parallèle  à l’autre  , ou  bien  à joindre 
enfemble  deux  attaques  fur  un  même  front. 

BRACHISTOCRON  E , Géométrie.  C’eft  le  nom  que  donne 
M.  Bernoulli  à la  courbe  de  la  plus  vite  delcente  d’on 
corps  jette  fuivant  une  direction  oblique.  Cette  courbe 
n’eft  autre  chofe  que  la  cycldide. 

BRACONS  , Architeflure  hydraulique.  C’eft  dans  une 
porte  ou  venteau  d’cclufe  plufieurs  pièces  de  bois  pofces 
diagonalement , qui  lient  lesentretoifes  principales  & les 
intermédiaires  avec  le  poteau  tourillon.  Pour  que  la  di- 
rection des  bracons  foit  la  moins  pblique  qu’il  eft  polli- 
ble  , il  faut  les  incliner  de  façon  qu’ils  faffent  avec  le 
poreau  tourillon  un  angle  à peu  près  de  5 6.  degrés. 

BRANCHES,  Fortification.  On  donne  ce  nom  aux  longs 
côtés  qui  tetpiinent  un  ouvrage  à cornes  ou  à couronne  , 
une  tenaille  , Sic.  foit  à droite  y foit  à gauche  , depuis 
leur  gorge  julqu’à  leur  front.  Ces  branches  ne  font  autre 
chofe  qu’un  rempart  bordé  de  fon  parapet. 

Branches  d’ogive  , Architeflure.  Ce  font  les  nervures  des 
voûtes  gothiques  qui  font  faillie  fur  le  nud  de  ces  voûtes 
dans  l'intervalle  des  çroifées  entre  les  piliers. 

Branches  d’une  écluse.  Ce  font  fes  extrémités.  Aux 
grandes  cclufes  , les  bajoyers  fe  terminent  en  queue 
d'hiroude  , afin  d’avoir  un  évafement  formé  pas  ce 
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qu’on  appelle  les  branches  de  Vtelufe  , qui  facilite  l'en- 
trée & la  Ibrtie  de  l'eau.  Cet  évafement  fert  aurti  à em- 
pêcher que  l’eau  ne  s’introduire  derrière  les  bdjoyers  de 
î’êclufe , & qu’elle  n’en  dégrade  la  maçonnerie  par  le 
pied. 

BRANDIR,  Charpenterie.  C’eft  lorlqu’on  place  une  piece 
de  bois  de  travers  fur  une  autre  fans  être  entaillée,  en  fe 
conrentant  de  percer  un  trou  au  travers  des  deux  pièces. 

& d’y  enfoncer  une  cheville  de  bois  pour  les  arrêter  en- 
femble.  C'eft  ainlî  qu'on  brandit  les  chevrons  fur  les 
pannes  pour  (outenir  la  couverture  d’un  comble. 

BRA^UER-un  canon.  C’eft  lui  donner  la  polïtion  nccef- 
faire  pour  le  tirer  fur  quelque  objet.  Ce  terme  n’eft  plus, 
d’ufige  : on  fe  fert  préfentement  du  mot  pointer  pour 
fîgniher  la  même  chofe. 

BRAS,  Marine.  Ce  (ont  des  cordages  amarrés  au  bout  de 
la  vergue  pour  la  mouvoir  & la  gouverner  félon  le  vent. 

La  vergue  d’artimon  , outre  les  bras  , a une  corde  appel- 
Ice  ourje  à (bn  extrémité. 

BRASSARD  , Art  militaire.  C’eft  une  ancienne  armure  de  - 
fer  poli , qui  fervoit  à couvrir  les  bras  des  gens  de  guerre 

. Jorlqu’ils  s’armoienr  de  toutes  pièces. 

BRASSE.  Dans  la  marine  on  le  fert  de  trois  fortes  de 
brjfJ.s  ; la  grande  brajje , en  ufage  pour  les  vaiireaux  de 
guerre  , eft  de  lîx  pieds  ; la  moyenne  , qui  eft  celle  des 
vaitléaux  marchands  , eft  de  cinq  pieds  & demi  : la  pe- 
tite n’eft  que  de  cinq  pieds  j elle  n’eft  en  ufage  que  par- 
mi les  patrons  de  barques  & autres  petits  bàtimens  qui 
vont  a la  pêche.  La  brajje  , en  ulâge  dans  l’artillerie  , a 
une  toife  ou  6 pied$  de  longueur,  & une  brajfe  de  mèche 
pelé  un  peu  plus  de  cinq  onces. 

BRAY  , Marine.  C’eft  un  mélange  de  gomme , de  rélîne , 
de  poix  & d’autres  matières  vilqueufes  , ou  de  poix 
liquide  & d’huile  de  poiffon  , dont  on  fe  fert  pour  cal- 
fater les  bàtimens  de  mer. 

BRAYER  une  eciuse  , ArchiteSlure  hydraulique.  On  braye 
les  coutures  d’un  plancher  ou  d’un  radier  d’éclufc  , après 
qu’elles  ont  été  calfatées , pour  les  prcferver  de  l'humi- 
dite  , quj  pourriroit  l’étoupe  en  peu  de  tems.  Ce  bray 
eft  une  compofition  de  poix  mêlée  avec  de  l’huile  da 
poilfon  , qui  le  durcit  étant  mife  en  oeuvre..  On  faiç 
chauffer  le  bray  & l’on  en  recouvre  les  coutures  du  bord 
des  planches , çn  fe  feryant  d’qn  inftrumenc  que  Içs  çal- 
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fateurs  nomment  qninpon.  Il  faut  dix  livres  de  bray 
pour  garnir  & recouvrir  les  coutures  qui  fe  trouvent 
dans  une  toile  quarrce  de  plancher  d’écluié. 

Brayer  un  vaisseau  , Manne.  C’eft  appliquer  du  bray 

bouillant  fur  toutes  les  coutures  des  bordages  pour  re-  » 

médier  aux  voies  d'eau  , en  remplillant  & retenant 
leurs  jointures. 

BRAYERS  On  appelle  ainfi  parmi  les  maçons  les  cordages 

dont  on  fe  (er t pour  enlever  le  bourriquet.  * 

BRÈCHE,  Architcfturc.  C’eft  une  ouverture  faite  à un 
mur  de  clôture  , foit  par  caducité  ou  mal-façon  , ou 
pour  y faire  palfer  des  voitures.  ; 

Brèche  , Art  militaire  , fe  dit  de  l’ouverture  qu’on  a faite 
au  rempart  d’une  ville  de  guerre  ou  d’un  ouvrage  de  for- 
tification par  le  eanon  , les  mines , &c,  pôur  pouvoir  y 
monter  à l'allaut  & l'emporter  de  force.  Nettoyer  la 
brèche  , c’eft  en  ôter  les  ruines  & les  décombres  pour  la 
rendre  plus  impraticable  aux  aflïrgeans  & la  mieux  dé- 
fendre. Pour  que  les  a/Iicgeans  puillènt  y monter  fur  un 
allez  grand  front , la  brèche  doit  avoir  1 j à 20  toifes  de 
largeur, 

BRÉTELER  ou  Bréter.  , Maçonnerie,  C’eft  drefTer  le  pa- 
rement d’une  pierre  ou  regratter  un  mur  avec  un  outil  à, 
dents , comme  la  laye  , le  riflard  , la  ripe  , &c. 

BRIDER  UNE  PIERRE  , terme  de  carrier.  C’eft  l’attacher 
avec  le  bout  du  cable  qui  répond  à la  grande  roue  & avec 
le  crochet  qui  doit  l’enlever.  C’eft  la  forme  de  la  pierre 
qui  détermine  la  maniéré  de  la  brider. 

BRIDES  , terme  de  fontainkr.  Ce  font  les  extrémités  des 
tuyaux  de  fer  fervant  à la  conduite  des  eaux  , qui  font 
taillées  en  platines  avec  quarte  trous  à vis  dans  les 
angles.  On  y met  quatre  écrous  que  l’on  ferre  pour  les 
, joindre  & les  affermir  l'un  au  bout  de  l’autre  , & l’on  en 
garnit  les  rebords  avec  des  rondelles  de  plomb  ou  de 
cuir  que  l’on  met  entre  deux  , le  tout  recouvert  de  maf- 
tic  à froid. 

BRIGADE  , Art  militaire.  C’eft  une  partie  ou  une  divifïon 
d’un  corps  de  troupes , foit  à pied  , foit  à cheval , fous 
le  commandement  d’un  chef  appellé  brigadier.  Les  bri- 
gades d’infanterie  font  ordinairement  de  5 à 6 batail- 
lons. Celles  de  cavalerie  font  de  huit  efcadrons. 

Brigade  d'artillerie.  C’eft  une  partie  de  l’équipage 
d’un  train  d’artillerie,  qui  cft  compose ordinairemera 
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de  dix  pièces  de  canons  , avec  tomes  les  munitions  Sc 
uftenfiles  ncccllaires  pour  leur  fervice.  Chacune  de  ces 
brigades  eft  commandée  par  un  commillaire  provincial 
d’artillerie  , ayant  (ous  lui  plulieurs  comniiiraires  ordi- 
naires Sc  extraordinaires , des  officiers  pointeurs  , ca- 
dets, &c. 

BRIGADIER  des  armées  du  Roi.  C’eft  un  officier  géné- 
ral , (ùbordonné  au  maréchal  de  camp  , qui  commande 
une  brigade  d'infanterie  , de  cavalerie  ou  de  dragons. 
Ce  grade  militaire  a été  créé  lous  le  régné  de  Louis 
XIV. 

BRlGANTIN  , Marine.  C’eft  un  petit  vaifleau  léger  , bas 
de  bord  & ouvert , c’eft-à-dire  qui  n’a  point  de  pont , qui 
va  à voiles  & à rames , & dont  on  (ê  feu  pour  les  courtes.. 
Il  a ordinairement  na  i y bancs  de  chaque  côté  pour 
les  rameurs  , & un  homme  à chaque  rame.  C’eft:  une 
efpece  de  galiote  en  ufage  fur  la  méditerranée  , dont  les 
matelots  font  aulli  foldats  & armés  d'un  füfil. 

BRION  ou  Ringeot  , Marine.  Voyez  au  mot  Ringeot. 

BRIQUE  , Arohiteflure.  C eft  une  forte  de  pierre  fa&ice 
de  couleur  rougeâtre  , formée  d’une  terre  grade  pétrie, 
mile  en  quarre  long  dans  un  moule  de  bois  , féchée  à 
l'ombre  , 8c  cuite  dans  un  four  , où  elle  acquiert  la  du- 
reté Sc  la  conliftance  nécellaire  pour  le  bâtiment.  L’u- 
ftge  de  la  brique  eft  très- fréquent  pour  les  revêtemens 
des  ouvrages  de  fortification  , ainfi  que  pour  les  édifices 
ordinaires , dans  les  pays  où  la  pierre  n'eft  pas  com- 
mune. 

Briques  de  champ.  Ce  (ont  des  que  Ton  a pofces  fur 

le  côté  pour  fervir  de  pavé  , comme  on  en, voit  dans  les 
rues  de  quelques  villes  de  Hollande. 

Brique’,  eh  épi.  C’eft  un  arrangement  particulier  de  bri- 
ques que  l’on  pote  diagonalement  fur  le  côté  , en  ma- 
niéré de  point  de  Hongrie.  C’eft  ainfi  quelles  font  dit 
pofces  dans  les  rue?  de  Venilè. 

Briques  en  liaison.  Ce  font  des  briques  pofées  fur  le 
plat  , enliées  de  leur  moitié  les  unes  avec  les  autres , 
Sc  maçonnées  avec  plâtre  ou  avec  mortier. 

BRI  QUETER  , Maçonnerie.  C’eft  contrefaire  la  brique  fur 
Un  mur  par  le  moyen  d’une  impreflîon  faite  avec  de 
l’ocre  rouge  , & en  marquer  les  joints  en  plâtre. 

BR1SANS,  Marine.  Ce  (ont  des  pointes  de  rochers  qui  s’é- 
lèvent juiqu’à  U furface  del’ead,  8c  quelquefois  au-def- 
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fts , enforte  que  le?  Boules  de  la  mer  viennent  y rompre 
& briftr.  Sur  les  cartes  marines,  on  les  indique  par  des 
petites  croix  plus  ou  moins  repérées , fuivant  l'étendue 
de  ces  brifans. 

BRISE,  terme  iïctlufe.  C’eft  une  poutre  pofee  en  balcule 
fur  la  tête  d’un  gros  pieu  , fur  laquelle  elle  tourne  , 
& qui  fert  à appuyer  par  le  haut  les  aiguilles  d’un 
percuis. 

BRlSE-GLACE,w4rcAüeé?«/*  hydraulique.  C’eft  un  ou  plu- 
fîeurs  rangs  de  pieux  plantes  dans  une  rivière  du  côté 
d’amont  au  devant  d’une  pile  d’un  pont  de  charpente  , 
pour  la  préferver  des  glaces  ou  du  choc  des  corps  étran- 
gers que  les  inondations  entraînent.  Les  pieux  des  brife- 
flaces  font  d’inégale  longueur  , enforte  que  le  plus  petit 
fort  d’éperon.  Us  font  recouverts  d’un  chapeau  rampant 
qui  les  affermit  & les  tient  en  raifon  pour  brifer  les 
glaces  8c  conforver  la  pile. 

BRISIS , Charpenterie.  C’eft  l’angle  que  forme  un  comble 
brifé  , c’eft-à-dire  la  partie  où  le  faux  comble  vient  (è 
joindre  avec  le  vrai  , comme  on  le  pratique  dans  les 
combles  en  manfarde. 

BRISURE  de  la  courtine,  Fortification.  C’eft  le  prolon- 
gement de  la  ligne  de  défenfo  qui  fort  à former  le  flanc 
concave  ou  couvert , quand  on  fait  ufage  des  baftions  à 
orillons  , fuivant  la  méthode  de  M.  de  F'auban.  Alors 
la  courtine  & la  brifurt  qu’on  y fait  forment  un  angle  qui 
contribue  à donner  plus  d’étendue  aux  flancs. 

BRONZE , Artillerie.  Les  fondeurs  donnent  ce  nom  au  mé- 
tal dont  on  fait  les  pièces  d’artillerie  : il  eft  compolc  de 
deux  tiers  de  cuivre  rouge  8c  un  tiers  de  léton  ou  cuivre 
jaune.  On  y mêle  quelquefois  un  peu  d’étain  fin  pour  le 
rendre  plus  coulant. 

BRULOT  , Marine.  C'eft  un  vieux  bâtiment  chargé  de 
poudre,  de  feux  d’artifice  & de  matières  combuftibles, 
que  l’on  dirige  vers  un  port , ou  que  l’on  accroche  à 
quelque  vaiileau  ennemi  pour  y mettre  le  feu  & y caufor 
du  défordre. 

BRUSQUER  un  siegb,  Art  militaire.  C’eft  commencer 
l’ouverture  de  la  tranchée  par  la  tête , en  fe  logeant  de 
vive  force  fur  la  contrefoarpe  , & travaillant  enlùtte  en 
arriéré  jufqu’àce  qu’on  ait  formé  une  parallèle  où  l’on 
puillé  fo  défendre  contre  les  forties  des  afliégés.  On 
çe  hafarde  cette  manœuvre  que  lorfoju’on  eft  lûr  de  U 
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foiblefle  de  la  gamifon , ou  da  mauvais  ctat  des  défenfêt 
de  la  place. 

BU  f F ET  D’EAU  , Hydraulique . C’eft  une  décoration 
conipofcc  d’une  grande  table  de  marbre  élevée  fur  une 
eflrade  où  l’on  monte  par  plufieurs  marches.  Sur  cette 
table  (ont  pofés  plufieurs  gradins  en  pyramide , avec 
des  garnitures  de  vafes  de  cuivre  doré  a jour  , dont  le 
corps  étant  formé  par  l’eau  qui  y coule  , paroît  un  vafe 
de  criflal  garni  en  or.  Il  y a plufieurs  buffets  dans  ce 

f oût  la  dans  quelques  bofquets  de  Verfailles  Souvent  le 
ond  du  buffet  repréfente  une  décoration  d’architeélure 
ruftique , ou  une  grotte  formée  de  rocailies,  coquil- 
lages , congellations,  pétrifications , &c.  Voyez-en  plu- 
lieurs  exemples  dans  lis  délices  de  Verf ailles  , in-folio  A 
imprime  chez  Jombert  , planches  j7 , 4;  , 44,  5-6  , ^7, 
7î  , &c.  Les  buffets  d’dau  font  ordinairement  adollét 
contre  un  mur  de  terralTe  ou  autre  , ou  du  moins  contre 
une  paüüade. 

BUSC  d’une  eclusi  , ArchiteElure  hydraulique.  .C’eft  un 
alfemblage  de  charpenre  , compofc  d'un  feuil  & de  deux 
heurtoirs , contre  lelquels  s’appuie  le  bas  des  portes  d’une 
éclufe  lorfqu’elle  eft  fermée  , & d’un  poinçon  qui  joint 
enfêmble  le  feuil  avec  les  heurtoirs  5 ce  que  font  aufîi  les 
liens , qu’on  multiplie  autant  que  la  largeur  des  portes 
le  requiert.  Le  mot  de  bufe  vient  de  la  faillie  que  for- 
ment les  deux  portes  d’une  éclufe  , lorfqu’étant  fermées 
elles  prefentent  un  angle  du  côté  qu’elles  foutiennent 
l’eau  à une  certaine  hauteur.  On  appelle  portes  buf- 
quées  un  alfemblage  de  charpente  à deux  venteaux  , qui 
s’areboutent  réciproquement.  Ces  deux  venteaux  s’ou- 
vrent & fe  ferment  à volonté  pour  l’écoulement  des  eaux 
& le  padage  des  bateaux. 

BUSE  , ArchiteElure  hydraulique.  C’eft  une  efpece  d’aque- 
duc , foit  de  charpente  ou  de  maçonnerie  , qui  fert  à con- 
duire & à diriger  les  eaux  d’une  fource  ou  d’un  ruilfeau 
au  travers  d’une  digue  , ou  de  tout  autre  ouvrage  de  ter- 
rafle.  Or  ’inairement  une  bufè  efl  formée  avec  de  gros 
arbres  de  18  poupes  de  diamètre,  que  l’on  coupe  par 
tronçons  , & que  l’on  feie  fur  leur  largeur  , pour  creufer 
chaque  moitié  de  cinq  pouces  de  profondeur  fur  dix 
pouces  de  largeur.  On  rejoint  ces  moitiés  de  tronçons 
avec  des  entailles  & des  chevilles  de  bois , le  tout  bien 
calfaté  & goudronné  , & l’on  en  forme  une  conduite  ou 
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on  corps  de  tuyaux  qui  communique  l’eau  d’un  réfervoir 
fupérieur  dans  une  cclule , ou  qui  la  rejette  plus  loin 
quand  elle  eft  fuperflue.  Dans  les  grolles  forges , on 
donne  le  nom  de  buje  a un  canal  de  bois  qui  conduit 
l'eau  fur  la  roue  quéfait  tourner  l’arbre  par  le  moyen 
duquel  le  martinet  (è  haulTe  & fe  baille. 

Buse  , terme  de  mineur.  C’elt  un  tuyau  de  bois  ou  de  plomb 
dont  on  fè  fert  pour  conduire  l'air  dans  les  galeries  des 
mines , par  le  moyen  des  puits  & des  ouvertures  qu’on 
y pratique  à cet  effet. 

BUT  F.N  BLANC , Artillerie.  La  portée  d’un  moulquet 
ou  d'un  fulil  fe  dit  de  but  en  bla,nc , lorique  le  canon  de 
la  piece  eft  dans  une  lîtuation  horifontale  , c’eft  a dire  , 
que  fa  bouche  oufaculalle  ne  haullènt  ni  ne  baillent. 

BUTER  , Jircbitetture.  C’eft  par  le  moyen  d’un  pilier  ou 
d’un  arc  butant  ou  boutant  contretenir  & empêcher  la 
poulfée  d’un  mur , ou  l'écartement  d’une  voûte. 

BUVEAU  , voyeç  Biveau. 


CAB  CAB 

(>ABANES , Marine.  Voyez  au  mot  Teugüxs. 

CABESTAN  , Mécanique.  C’eft  une  machine  dont  on  fe 
1ère  pour  élever  & traîner  des  fardeaux  confidcrables. 
Elle  eft  compofée  de  deux  tables  de  bois , l’une  infé- 
rieure , l’autre  fupérieure  , & d’un  treuil  ou  vireveau 
pofé  à plomb  , appellé  auflï  fufèe  , autour  duquel  file  le 
cable.  Le  cabeflan  eft  mis  en  mouvement  par  le  moyen 
de  deux  leviers  qui  paffent  au  travers  du  treuil  , & qui 
forment  quatre  bras  que  plnlîeurs  hommes  font  tour- 
ner. Le  cabeflan  n’eft  autre  chofe  qu’un  treuil  dont  l’axe  , 
au  lieu  d’être  horifontal  , eft  en  fituation  verticale. 

Cabestan  , Marine.  C’eft  une  machine  dç  bois  faite  en 
forme  de  cylindre  , reliée  de  fer  & pofée  perpendiculai- 
rement lûr  le  pont  dJun  vailfea'ü.  Deux  barres  palfées  ea 
travers , au  haut  de  cet  effieu , le  font  tourner  à force 
d’hommes , & font  filer  autour  de  l’effieu  un  cable  , au 
bout  duquel  font  attachés  les  fardeaux  qu’on  vçut  remuer 
ou  enlever.  Il  y a deux  cabeflans  fur  chaque  vailîeau  , le 
grand  & le  petit.  Le  grand  cabeflan  eft  placé  derrière  le 
grand  mât  fur  le  premier  pont , & s’élevç  julqu’à  quatre 
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ou  cinq  pieds  de  hantenr  au-deflus  du  deuxieme  ponr. 
On  1‘appeiie  aulTî  cabcjlan  double  , parce  que  comme  il 
forme  , pour  ainfi  dire  , deux  cabeftans  montes  fur  une 
mèche  commune,  on  peut  doubler  fa  force  en  mettant 
des  hommes  fur  les  deux  ponts  pour  le  faire  tourner.  Le 
petit  cabeflan  eft  fitué  fur  le  fécond  pont , entre  le  grand 
mât  & le  mât  de  milâine.  Dans  les  plus  gros  vaillèaux  , il 
y a trois  cabeftans.  , 

CABINET  , Architedurt.  C’eft  la  derniere  pieee , la  plus 
petite  Sc  la  plus  reculée  d'un  appartement  ordinaire.  Il  y 
en  a de  plulieurs  efpeces  qui  lèrvent  à divers  ulàges , 
comme  cabinet  d'étude  , cabinet  de  toilette  , cabinet 
d'aifance,  cabinet  de  curiofitcs  , Sic.  Dans  les  grands 
appartemens  de  parade , chez  les  miniftres  & les  gens 
en  plaie,  le  cabinet  fait  une  des  premières  pièces  & une  « 
des  plus  grandes  & des  plus  ornées  de  l’appartement, 
parce  que  c’eft  l'endroit  où  ils  parlent  aux  perfonnes  qui 
ont  affaire  a eux  , où  ils  donnent  leurs  audiences  , reçoi- 
vent des  vilites , Sic. 

CABLE  , Maçonnerie.  Ce  mot  Ce  dit  généralement  de  tou* 
les  cordages  dont  on  fe  fert  pour  traîner  & enlever  des 
fardeaux.  Ceux  qu’on  nomme  brayers  lèrvent  pour  lier 
les  pierres , baquets  à mortier  , bourriquets  a moilon , 
Sic.  Les  haubans  , pour  retenir  & haubanner  les  engins , 
grues  , gruaux  , &c.  Les  vintaines , qui  font  les  moindres 
cables  , lèrvent  pour  diriger  les  fardeaux  lorfqu'ils  mon- 
tent, Si  pour  les  détourne/ des  faillies  des  corniches  ou 
des  échaffauds.  On  dit  bander  pour  tirer  un  cable.  Quel- 
ques-uns l’appellent  aulli  chable. 

Cable  , Marine.  C’eft  une  grofte  corde  , ordinairement  de 
chanvre , faite  de  trois  hanlieres  ou  aujjlercs  , dont  cha- 
cune a trois  torons.  Chaque  toron  eft  de  trois  cordons  6t 
d’environ  100  fils  ; de  forte  que  le  cable  entier,  ayant 

10  pouces  de  circonférence  , eft  formé  de  1800  fils  : 

11  doit  pefer  9foo  livres  avant  que  d’étre  goudronné. 
La  longueur  ordinaire  d’un  cable  eft  de  110  à no 
braflès.  Il  y a quatre  cables  dans  un  vaiflèau  : le  plus, 
gros  s'appelle  maure  cable  ; il  porte  , ainfi  que  les 
au'res  , 110  bralfes  de  long.  Voyez  aulli  au  mot  H.an- 
sieke. 

CABOTAGE,  Marine.  C’eft  la  connoilfance  des  caps, 
ports  , mouillages , ancrages , bancs , courans  , en  un 
mot , la  fituation  Si  de  la  qualité  de  toutes  les  côtes 
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d’une  mer.  Cette  connoifTance  Ce  puife  dans  les  livres  in- 
titulés portulans  , routiers  , &c. 

CADRE  , ArchitcElure.  C'eft  une  bordure  taillée  fur  la 
pierre , ou  traînée  en  plâtre  au  calibre , laquelle  , dans 
les  compartiniens  des  murs  de  face  & des  plafonds , ren- 
ferme des  ornemens  de  Iculpture. 

Cadre  à double  parement.  C’eft  un  profil  femblable  ou  dif- 
férent , répété  devant  & derrière  une  porte  à placard. 

Cad rs  de  charpente.  C’eft  un  allêmblage  quarré  de  quatre 
groftes  pièces  de  charpente  , qui  forme  l’ouverture  de 
l’enfoncement  d’une  lanterne  > pour  donner  du  jour  à 
un  fallon  ou  à un  efcalier  par  le  plafond , ou  qui  ferr  de 
chaifè  à un  clocher , &e. 

Cadres  de  plafond.  Ce  font  des  renfoncemens  caufes  par 
des  intervalles  quarrés , que  laiflënt  les  poutres  dans  des 
plafonds  lambrillés  , ornés  de  Iculpture  , peinture  & 
dorure. 

CAGE  , Architecture.  C’eft  un  efpace  compris  entre  quatre 
murs  , qui  renferme  un  efcalier  ou  une  divihon  d’appar- 
tement. 

Ca6e  de  clocher.  C’eft  un  afTemblage  de  charpente  , révéra 
de  plomb  extérieurement , compris  depuis  la  chaifè  fur 
laquelle  il  pofe , jufqu’à  la  bafe  ou  au  rouet  de  la  fléché 
d’un  clocher. 

Cage  de  croifte.  C’eft  le  bâti  de  menuifèrie  qui  porte  en 
avance  au  dehors  de  la  fermeture  d’une  croilée.  Cette 
cage , félon  l’ordonnance  , ne  doit  avoir  que  huit  pouces 
de  faillie. 

Cage  de  moulin  à vent.  C’eft  un  allemblage  quarré  de  char- 
pente de  la  forme  d’un  pavillon  , revêtu  d’ais  & couvert 
de  bardeau  , qu’on  fait  tourner  fur  un  pivot  pôle  fur  un 
niaffif  rond  de  maçonnerie  pour  orienter  les  ailes  ou 
volans  d’un  moulin  fuivanc  le  vent  qui  (ouille. 
CAILLEBOT1S,  Marine.  C’eft  une  efpece  de  trappe  faite 
en  grillage  de  bois  & à jour , dont  on  couvre  quelques 
écoutilles  d’un  navire. 

CAISSE  , Architeüure.  C’eft  dans  l’intervalle  des  modif- 
ions , au  plafond  de  la  corniche  Corinthienne  , un  ren- 
foncement quarré  qui  renferme  une  rofè.  Ce  renfonce- 
ment , qu’on  nomme  auffi  cajfette  ou  panneau  , eft  de 
diverfè  figure  , fuivant  le  compartiment  des  voûtes  Sc 
des  plafonds.  Suivant  Félibien  , les  caijfes  doivent  être 
puantes  dans  tous  les  Ordres , Sc  les  modillons  doivent 
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avoir  de  largeur  la  moitié  du  champ  de  ces  caijfcs. 

CAISSON  , Artillerie  : c’eft  un  charriot  «couvert  d’ane 
efpece  de  toit  forme  avec  des  planches  Si  fait  en  dos 
d'âne  , dont  on  le  lert  a l’armée  pour  voiturer  le  pain 
de  munition  , la  poudre  & les  diftérens  attirails  de  l’ar- 
tillerie. 

Caissons  , terme  de  mineur  : ce  font  des  efpcces  de  coffres 
faits  de  planches  fort  épaiffes  de  deux  ou  trois  pieds  de 
long  fur  un  pied  & demi  de  large  , que  l’on  remplit  de 
poudre  &.  qu’on  enterre  Tous  le  glacis  , fous  les  brèches , 

& aux  autres  endroits  par  où  l’eimemi  doit  palier.  On  y 
met  le  feu  , comme  aux  mines , par  le  moyen  d’un  faucif- 
fon.  On  les  appelle  aufli  mines  volantes. 

CALCUL  , Mathématique  : c’eft  une  operation  de  l’efprit* 

- par  laquelle  on  fuppute  & l’on  compare  plulîeurs  fom* 
mes  ou  plulîeurs  grandeurs , pour  en  connoître  les  rap- 
ports , (oit  par  le>  nombres , foit  par  le  moyen  des  lettres 
de  l'alphabet.  Il  y a plulîeurs  forces  de  calculs  , lavoir  i 
l’arithmétique  , l’aigebre  ou  calcul  littéral , le  calcul 
différentiel , le  calcul  intégral , le  calcul  exponentiel , 
celui  des  accroilfemens , celui  des  probabilités , le  calcul 
des  infiniment  petits , Sic.  Voyez  le  détail  Si  les  proprié- 
tés de  chacun  de  ces  calculs  dans  le  Diflionnairt  de 
mathématique , par  M.  Saverien  , imprimé  à Paris  chez 
Jonih-.rt  , en  oeux  volumes  in-f*.  Voyez  aullî  ce  que 
nous  en  dirons  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

CALE,  Architecture  hydraulique.  C’eft  un  maflïf  de  ma- 
çonnerie , ou  bien  un  allêmblage  de  charpente  conftruit 
fur  le  prolongement  d'un  chantier  fervant  à la  conftruc- 
tion  .tes  vailieaux  , enlorte  qu’ils  forment  enlémble  un 
plan  incliné  ie  iong  duquel  on  fait  gliffer  un  navire 
pour  le  lancer  à l’eau  , (ans  l’expofêr  a recevoir  le  coup 
de  talon , Sc  par  le  moyen  duquel  on  le  fait  remonter 
fur  terie  quand  on  veut  le  radouber. 

Cale  ou  fond  décalé  , Marine  : c’eft  la  partie  la  plus  balle 
d’un  navire  qui  entre  dans  l’eau  fous  le  franc  tillac  : elle 
s’étend  de  la  poupe  à la  proue  , comprenant  tout  l’efpace 
qui  fè  trouve  depuis  la  carlingue  jusqu’au  franc  tillac  ou- 
preinier  pont.  C’eft  le  lieu  où  l’on  met  les  marchandiles 
& les  munitions  de  toure  efpece.  La  cale  eft  dans  un  bâ- 
timent de  mer , ce  qu'eft  la  cave  dans  une  maifon  ordi- 
naire. 

CALER  une  pierrt  t Maçennerie  ; c’eft  , en  arrêtant  la  pof« 
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d’une  pierre , mettre  une  cale  de  bois , c’eft-à-dîre  , un 
morceau  de  bois  mince , qui  détermine  la  largeur  du 
joint  de  lit  de  cette  pierre  , pour  la  ficher  enfuite  avec 
plus  de  facilité. 

CALFAT  , Marine  : c’eft  le  radoub  d’un  navire  , qui  Ce  fait 
lorfqu’on  en  bouche  les  trous  avec  de  l'étoupe  , Sc  qu'on 
les  enduit  de  fuif , de  poix  , de  goudron  , &c , afin  d’em- 
pêcher qu’il  ne  falle  eau.  On  donne  auffi  le  nom  de 
calfat  à de  vieilles  étoupes  que  l'on  enduit  de  brai , & 
que  l’on  poulie  de  force  dans  les  joints  ou  entre  les 
planches  d’un  navire  , pour  le  tenir  fain  , étanche  , & 
franc  d’eau.  On  Appelle  encore  calfat  l’ouvrier  qui  tra- 
vaille à enfoncer  le  calfat. 

CALFATER  : c’eft  travailler  à boucher  avec  du  calfat  ; 
c’eft-à-dire  avec  de  l’étoupe  faite  de  vieux  cables  , les 
joints  ou  coutures  des  planches  qui  fervent  à recouvrit 
les  côtés  d’un  vaitfeau. 

Calfater  , Archit.  hydraul.  Pour  empêcher  que  l’eau  ne 
pénétré  à travers  le  radier  d’une  éclufe  , on  en  calfate 
tous  les  joints  des  planches  de  la  même  maniéré  qu’on 
jè  fait  pour  les  vaillêaux.  On  en  ufe  de  même  aux 
portes  .d’édufes  & aux  vannes , pour  les  rendre  bien 
étanches.  On  fe  fert  à cet  effet  d’éroupes  provenant  de 
vieilles  cordes  goudronnées  , coupées  par  bouts  d’envi- 
ron un  pied  de  long , que  l’on  fait  Iccher  au  four  ; après 
quoi  on  les  écharpie  pour  en  faite  des  paquets.  lien 
entre  vingt  livres  dans  une  toile  quarrce  de  bordage  ou 
de  plancher  , calfatée  de  trois  étoupes.  Chaque  cours 
d’étoupes  doic  occuper  environ  un  pouce  d'épailleur. 

CALIBRE  , Architedure.  Les  maçons  appellent  calibre  une 
planche  mince  chantournée  intérieurement  fuivant  un 
profil  donné,  pour  traîner  les  corniches  , plintes,  enta- 
blemens , &c  , foit  en  plâtre  ou  en  ftuc.  Ce  calibre  Ot 
monte  fur  urt  morceau  de  bois  appelle  fabot.  On  pra- 
tique fur  ce  fabot , à la  partie  du  devant  qui  doit  fe  traî- 
ner fur  les  réglés  , une  rainure  pour  fervir  de  guide  au 
calibre. 

Calii-.re,  Artillerie : c’eft  la  grandeur  de  l’ouverture  d’une 
piece  de  canon  ou  de  toute  autre  arme  a feu  , par  oïl 
l'on  fait  entrer  ou  forttr  le  boulet  o»la  balle.  Le  dia- 
mètre de  la  bouche  d’un  canon  s’appelle  le  calibre  Je  la 
piece  , comme  le  diamètre  ou  l’cpaiiieur  d’un  bouler  de 
•anen  fe  nomme  calibre  du  boulet.  La  différence  qui  fe 
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trouve  entre  le  calibre  de  la  piece  & celui  du  boulet  $ 
pour  faciliter  fon  entrée  & lu  fortie  dans  l’ame  de  la 
piece , s’appelle  le  vent  du  boulet.  On  mefure  encore  le 
calibre  d'une  piece  par  le  poids  du  boulet  qu’elle  xhafle  s 
& l’on  appelle  piece  de  14 , de  16  , de  iz  livres , un 
canon  qui  porte  un  boulet  de  14  , de  16  ou  de  iz 
• livres.  , 

CALOTTE  , ArchiteÜure  : c’eft  une  cavité  ronde  ou 
ovale,  ou  un  renfoncement  en  façon  de  coupe  , formé 
par  des  courbes  de  charpente  , lances  & recouvertes  de 
plâtre.  On  en  fait  ufage  pour  rabaiüer  intérieurement  la 
trop  grande  élévation  extérieure  d’un  dôme , d’une  cha- 
pelle , &c,  ou  bien  pour  diminuer  la  hauteur  d’un  cabr- 
net , d’une  alcôve,  &c  , ou  de  quelque  autre  petite  piece 
qui  fe  trouveroit  trop  élevée  par  rapport  aux  autres  pièces 
d’un  grand  appartement.  On  termine  auffi  le  plafond 
d’un  grand  elcalier  par  une  calotte. 

CAMION,  Maçonnerie:  c’eft  une  efpece  de  petit  tombe- 
reau monté  fur  quatre  petites  roues  ou  roulettes  faites 
d’un  feul  morceau  de  bois,  où  plufieurs  manœuvres 
s’attelent  pour  traîner  des  quartiers  de  pierre  & autres 
fardeaux  pelâns. 

CAMOUFLET,  terme  de  mineur.  On  donne  le  camouflet 
au  mineur  ennemi  ,'par  le  moyen  d’une  bombe  chargée  , 
dont  la  fulce  eft  allumée  , qu’on  introduit  dans  la  gale- 
rie , ou  bien  en  y jettant  quelques  feux  d’artifices  qui 
rendent  une  fumée  puante  qui  l’infeéte  & l'étouffé. 
CAMP,  Art  militaire.  On  donne  ce  nom  à l’efpace  ou 
étendue  de  terrein  qu’occupe  une  armée  en  campagne  , 
fur  lequel  elle  eft  établie  avec  tous  fes  bagages.  Otj 
appelle  encore  camp  , dans  un  fiege  , tout  le  terrein 
compris  entre  les  lignes  de  circonvallation  & de  con- 
trevallation. 

Camp  retranche  t c’eft  un  efpace  de  terrein  fortifié 
pour  y renfermer  un  corps  de  troupes  & le  mettre  en 
état  de  défenlè  contre  une  armée  fupérieure  en  nombre. 
Les  camps  retranchés  s’établiilént  ordinairement  dans  les 
environs  d’une  place  & fous  fon  canon  , pour  en  aug- 
’ menter  ladéfenfe,  & pour  rendre  l’entrepfilè  du  fiega 
de  cette  place  plus  longue  & plus  difficile. 

Ça  ip  Volant  : c’eft  un  petit  corps  de  troupes  eompofé  de 
quatre , cinq  , ou  (ix  mille  hommes  , qui  tiennent  la  cam- 
pagne  pour  inquiéter  l’ennemi  & faire  diverfes  opéra- 
tions 
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tions de  guerre , fijivant  les  ordres  qu’ils  en  ont  reçus  sc 
les  circonftances  qui  fe  prélèntent. 

CAMPAGNE,  Art  mltitairc  : c'eft  l’efpace  de  tems  que 
l'on  peut  tenir  les  troupes  en  corps  d’armée  pendant 
chaque  année.  On  appelle  campagne  d’un  vaifleau  , tout 
le  tems  qu’il  eft  à la  mer , depuis  fa  fortie  du  port  juf- 
qu'a  ce  qu’il  y rentre. 

CAM  PANE  , Architedure:  c’eft:  le  nom  qu’on  donne  au 
corps  des  chapiteaux  Corinthien  & Compcitte,  par  laref- 
fêmblance  qu'il  a avec  une  cloche  appellce  en  latin  cam- 
pana.  D’ Avilir  , Didionnaire  d’ architedure.  On  l'ap- 
pelle auflî  vafe  ou  tambour.  Le  rebord  fupérieur  de  la 
campane  qui  touche  au  tailloir  , fe  nomme  la  levre. 

CAMPAN  ILE  , Architedure  : c’eft  un  petit  clocher  à jour , 
rellèmblant  à une  lanterne , comme  on  en  voit  aux  quatre 
angles  du  dôme  du  Val  de  Grâce  à Paris. 

CAMPEMENT  : c’eft  le  logement  d’une  armée  dans  lès 
quartiers,  qui  doivent  avoir, outre  la  commodité  des  eaux, 
l'avantage  de  l’afliette  , 8c.  la  facilité  de  pouvoir  fe  dé- 
fendre & le  retrancher. 

CANAL,  Architedure  hydraulique  : c’eft  un  lieu  creufe 
pour  recevoir  les  eaux  de  la  mer , d’un  fleuve  , d’une  ou 
de  plufieurs  rivières  , 8tc,  pour  les  conduire  a divers  en- 
droits & pour  fervir  à différens  ufages.  Il  y en  a de 
deux  fortes  , canal  d’arrofage  8c  canal  de  communication. 
Xes  canaux  d’arrofage  lèrvent  à conduire  des  eaux  dans 
un  terrein  fec  & aride  , pour  le  fertililèr  8c  le  rendre 
propre  à la  culture.  Tel  eft  le  canal  de  Crapone  , qui  tra-, 
verfe  la  plaine  de  la  Crau  entre  Arles  & Salon  , en  Pro-; 
vence,  lequel  afix  lieues  de  longueur.  Les  canaux  de  com- 
munication fervent  à abréger  & à faciliter  la  navigation 
d’un  lieu  à un  autre  pour  le  tranfport  des  marchandées. 
Le  plus  magnifique  ouvrage  de  cette  efpece  eft  le  fameux 
canal  de  Languedoc,  qui  forme  la  jonétion  de  l’océan 
avec  la  méditerranée  , depuis  la  Garonne  , près  de  Tou-, 
loufe , où  il  commence  , jufqu’au  grand  lac  de  Tau  , 
dont  les  eaux  s’étendent  jufqu'au  port  de  Cette,  enforte 
qu’il  parcourt  plus  de  #4  lieues  de  pays,  en  partant , à 
quelques  endroits  , fur  des  ponts  & des  aqueducs  d’une 
hauteur  incroyable:  dans  d’autres,  il  eft  taillé  dans  le 
roc , tantôt  à découvert , tantôt  fous  des  voûtes  de  plu* 
de  mille  pas  de  longueur. 

Ç AN  AUX  , Architedure  ; ce  font  des  efpeces  de  canelures 
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taillées  fur  une  fafee  ou  fous  un  larmier , qui  font  quel- 
quefois remplies  de  rolêaux  ou  de  fleurons  : on  les 
nomme  aufli  portiques.  On  e*end  encore  par  canaux 
' les  cavités  droites  ou  tories  dont  on  orne  la  tigette  des 
çaulicoles  dans  le  chapiteau  Corinthien. 

CANDELABRE  , A-chitcdure  : c’eft  une  efpece  de  vale 
fort  élevé  , en  maniéré  de  baluftre  , que  l’on  place  ordi- 
nairement à l’entour  de  l’extérieur  d’un  dôme  pour 
fervir  d’amortillement , ou  dont  on  couronne  un  portail 
d’crlife  , tels  qu’on  en  voit  a Paris  au  dôme  des  Inva- 
lides & aux  portails  de  la  Sorbonne  & du  Val  de  Grâce. 
CANELURES,  Arcbitedure  : ce  font  des  petits  de  ca- 
naux creuics  le  long  des  colonnes  , au  nombre  de  14,  & 
quelquefois  davantage.  Les  tanelures  Doriques  iont  tail- 
lées a vive  arrête  : celles  des  Ordres  Ionique  & Corin- 
thien ont  un  lifte!  entre  deux.  Les  anciens  les  appelaient 
firiurcs  , du  latin  Jlrigu  , les  plis  d’une  robe  a caufe  de 
la  rellemblance  de  ces  canelures  avec  les  plis  des  vete- 
mens  des  anciennes  femmes  grecques.  V Avdcr , teli- 
bun  & Cordcmui , écrivent  cannelures  , & font  dériver  ce 
mot  des  cannes  ou  rofeaux  qui  en  remplvflent  les  ca- 

CANON  , Al%drc  : c’eft  ainfi-qu’on  appelle  une  formule 
qui  réfulte  de  1a  folution  d’un  problème  , & dont  on 
peut  tirer  une  réglé  générale  pour  calculer  & poui  conl- 
truire  toutes  fortes  d’exemples  qui  y appartiennent.  On 
appelle  canon  des  triangles  les  tables  qui  contiennent  les 
fin us , les  tangences  & les  fécantes  pour  tou?  les  degrcs  & 
les  minutes  du  quart  de  cercle.  , . , 

CANON  , Artillerie  : c’eft  en  général  une  arme  a feu , de 
fonte  où  de  fer  , de  forme  cylindrique  . que  l’on  charge 
de  poudre  Sc  d’un  boulçt  à laquelle  on  met  le  feu 
par  un  petit  canal  appellé  lumière  , qui  eft  percé  vers  la 
culalfe.  Les  premiers  canons  qui  ont  etc  entendus  en 
' France  furent  tirés  par  les  Anglois  à la  bataille  de  Crecy  , 
> en  1146.  On  les  appelloit  autrefois  bombardes.  On  leur 
a suffi  donné  toutes  fortes  de  noms  effraya»  , comme 
coulevrïne  , baz.Uk  , afpic  , fcrptnùn  , dragon  volant 
diable ffe  , &c,  & l’on  en  a fondu  de  tout  calibre  & de 
toute  grandeur,  jufqu’à  des  pièces  de  48  & de  56  livres 
de  balte,  & même  davantage.  Aujourdhui  on  en  a 
fixé  les  proportions , & l’on  ne  fond  plus , depuis  1 or- 
donnance du  Roi  en  1731 , que  des  pièces  de.a+. , ie 
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ts , de  ii , de  8 8c  de  4 livres  de  balle.  L'expérience  a 
appris  qu’on  ne  peut  tirer  que  100  ou  izo  coups  de 
canon  tout  au  plus,  en  14  heures,  avec  une  piece  de 
24  livres  de  balle , ce  qui  fait  cinq  coups  par  heure  $ en- 
core faut-il  la  rafraîchir  de  tems  en  tems  après  qu’elle  a 
tiré  10  ou  it  coups  de  fuite. 

Canons  4 l'EJpagnole.  Vers  la  fin  du  dernier  fiecle  on  ap- 
pelloit  ainli  une  efpece  de  canon  fort  court  , qui  avc.t 
au  fond  de  l’ame  une  chambre  en  forme  de  / phere  un 
peu  applacie,  & dont  la  lumière  éroit  derrieie  la  cu- 
lafie,i  la  place  du  bouton. 

Canons  à la  fcrtugaïfe  : c’étoir  une  foi  te  de  canon  à peu 
prés  lèmblable  aux  préeédens , tliàis  plus  long  , plus  épais 
8c  plus  pelant. 

Canons  a la  Sucdoife  : c’eft  une  piece  particulière  , de 
quatre  livres  de  balle  , qui  ne  pefe  gueres  que  600 
livres  , dont  les  Suédois  le  lor.t  fervis  les  premiers  pour 
tirer  dans  les  batailles,  & dont  on  fair  ufage  dans  les 
troupes  de  France,  chaque  bataillon  étant  obligé  d’en 
avoir  une  à la  fuite  en  entrant  en  campagne.  Sa  lé- 
gèreté , & la  facilité  de  Ton  fervice,  font  qu’on  en  peut 
tirer  aifément  dix  coups  en  une  minute. 

Canons  de  goutiere  , AchiteElure  : ce  lont  des  bouts  de 
tuyaux  de  plomb  ou  de  fer  fondu  , qui  fervent  à jetter 
les  eaux  de  pluie  par  les  gargouilles  au-dela  du  cheneau 
& des  corniches  d’un  bâtiment.  Ces  goutieres  font  dé- 

• fendues  à Paris  , depuis  quelque  tems,  par  une  ordon- 
nance de  police  , & l’on  elt  obligé  , dans  toutes  les  nou- 
velles conflruétions  de  bâtimens  , de  conduire  les  eaux 
du  toit  julqu'à  terre  , par  des  tuyaux  de  delcente  appli-* 
qués'  le  long  des  murs  , du  moins  aux  façades  lur  la 
tue. 

CANONIER,  Artillerie.  En  France  , c’efl:  un  foldat  du 
régiment  de  Royal  Artil  erie  , qui  fait  les  fondions 
de  Canonitr  , avec  l’aide  des  foldats  commandes  pour  le 
fervice  de  chaque  batterie,  fous  la  direction  d’un  officier 
pointeur.  / 

CANONIERE  , Art  militaire.  On  appelle  ainli  les  tentes 
fous  lelquelles  les  foldats  & les  caraliers  fe  retirent  lorf- 
qu’ils  font  campés.  Une  canonure  doit  contenir  fept^ 
hommes  couchés. 

CANTINE  : c’ell  le  lieu  où  l’on  fournit  aux  foldats  d’une 
earnifon  l’eau-de-vie , le  vin  & la  bierre  a un  prix  p.u« 
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modique  que  dans  les  cabarets  : c’efl  un  privilège  pat* 
tico'ier  que  le  Roi  accorde  a fes  troupes. 

CANTONNÉ  . ce  terme  fe  dit  d’un  bâtiment  dont  l’en- 
coignure elt  ornce  d'une  colonne  qu  d’un  pilaftre  angu- 
laire , eu  de  chaînes  en  liailon  de  pierres  de  refend  ou 
de  toilages  ,ou  de  quelque  autre  corps  qui  excede  le  nu4 
du  mur. 

CANTONNER  des  troupes  : c’efl  les  difperfer  en  plufieurs 
co  ps  peu  dam  le  quartier  d’hyver , & les  placer  en  divers 
cantons  d'un  pays  , pour  leur  procurer  le  moyen  de  tirer 
des  fubfiflances  plus  facilement. 

CAP  ou  Pp.omontoire  , Marine  : c’efl  une  pointe  ou 
langue  de  terre  qui  s’avance  dans  la  mer  plus  que  les 
terres  cou  gués.  Quand  en  rangeant  une  côte  on  pâlie 
près  d’un  cap  , c’eflt  ce  que  les  marins  appellent  doubler 
un  cap. 

CAPE  , Marine  : c’efl  le  nom  qu’on  donne  à la  grande 
voile.  Etre  à la  cape , c’efl  ne  porter  que  la  grande 
voile  bordée  & amurée  toute  arriéré.  On  met  aufli  a la 
tape  avec  la  mifene  & l'artimon.  On  fe  tient  à la  cape 
quand  le  vent  efl  trop  fort , & lorfqu’il  efl  contraire  à la 
route  qu’on  veut  faire. 

Ca"£  de  batardeau  , Fortification  : c efl  la  partie  fupérieur* 
d’un  batardeau  de  maçonnerie  , qui  traverfe  le  folié 
d’une  place  de  guerre.  Cette  cape  efl  terminée  en  dos 
d’âne  , & l’on  y conflruit  une  tourelle  pour  empêcher 
les  furprifes  & les  déferions. 

CAPITAINE,  Art  militaire.  C'efl  un  officier  qui  com- 
mande une  compagnie  de  foldats  , foit  infanterie  , foit 
cavalerie  : il  efl  lubordonné  au  colonel  du  régiment  dont 
la  compagnie  qu’il  commande  fait  partie. 

CAPITALE  , Fortification.  La  capitale  d’un  baflion  efl  une 
ligne  droite  tirée  de  fon  angle  flarqué  à l’angle  du 
centre  : elle  fait  la  différence  du  rayon  du  polygone  ex- 
térieur & de  l’intérieur.  Dans  la  fortification  régulière., 
la  capitale  divife  un  baflion  en  deux  parties  égales  : c’efl 
fur  fon  prolongement  qu’on  fe  dirige  pour  la  conduite 
des  tranchées  dans  un  fiége,  lorfqu’on  veut  s’approcher 
de  la  place. 

CAPITULATION  : c’efl  un  traité  fair  entre  le  Com  man- 
dant ou  le  Gouverneur  d’une  ville  affiégée  , & le  Gé  nc- 
ral  de  l’armée  qui  en  fait  le  fiege  , pour  rendre  la 
' place  à de  certaines  conditions  plus  ou  moins  avanta- 
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geufès  à la  garnison,  fuivant  la position où  elle  fc. trouve  , 
& félon  la  défenle  qu’eile  eft  encore  en  étac  dp, foire. 
CANONNIERE  , Fortification  : c’eft  une  elprce  de  double 
chemin  couvert , large  de  zo  à 14  pieds , & p-ililftdé 
«les  deux  côtés  , que  l’on  conflruit  au  fond  d’un  folle 
fcc  , vis-à-vis  le  milieu  de  la  courtine  , pour  traverser  le 
folle  & pour  allurer  la  communication  du  corps  de  la 
place  avec  les  ouvrages  extérieurs.  On  donne  aurtî  le 
nom de  caponniere  à un  chemin  que  l’on  creuïè  dans  le 

Îjlacis  du  chemin  couvert  , pour  communiquer  dans 
es  ouvrages  p acés  vis-à-vis , parce  que  ces  commu- 
nications font  pareillement  des  doubles  chemins  cou- 
verts , conftrufts  de  la  même  façon  , & revêtus  de  pa- 
lillâdes. 

CAPORAL,  Art  militaire  : c’eft  un  bas  officier  d’infante- 
rie, qui  pôle  & releve  les  fentinelles , fait  obfervpr  le 
bon  ordre  dans  le  œrps-de  garde  , commande,  une 
efcouade  , reçoit  le  mot  des  rondes  qui  paflênt  , &c.  Il 
y a pour  l'ordinaire  trois  caporaux  dans  chaque  Com- 
pagnie. 

CÀPOTAGE,  Marine.  On  appelle  ainlî  cette  partie  de  fa 
fcience  d’un  pilote  , qui  conlîfle  dans  la  connoilfance  du 
chemin  que  le  vaifleau  fait  fur  la  furface  de  la  mer. 
Cette  connoilfance  eft  abfolument  néceflaire  pour  pou- 
voir conduire  un  vailTeau  finement. 

CAPS  MOUTON  ou  Cap  de  mouton  r Marine  : ce  font 
*de  petits  billots  de  bois  taillés  en  forme  de  poulies, 
qui  font  environnés  & fortifiés  d’une  bande  de  fer  , 
pour  empêcher  le  bois  de  s’éclater.  Ils- fervent  princi- 
palement à roidir  les  haubans  & les  étais.  I,e  cap  de 
mouton  eft  percé  fur  le  plat  à trois  endroits , ayant  à' 
chaque  trou  une  ride  ou  petit  cordage  fervanc  à divers 
nlàges.  Il  entre  ordinairement  160  caps  de  mouton  dans 
Pagres  d'un  vailTeau. 

Capsmoüton  , Arcfttetlure  hydraulique  : c’eft  une  efo 
pece  de  gros  anneau  , ou  poulie  de  bois  , pareil  à ceux 
qu’on  voit  fur  les  vai fléaux  , dont  l’ufage  eft  d’arrêter  un 
hauban  tu  autre  gros  cordage  pour  foutenir.  les  portes 
eu  les  venteaux  d’une  écltife  , quand  elles  font  fermées  , 
contre  les  houles  de  la  mer. 

CAQUE  de  poudre  : c’eft  la  même  choie  que  barril  ou 
tonneau.  Voyez  au  mot  Barril  a poudre. 

CARABINE,  Art  militaire  : c’eft  une  forte  de  fufîl  rac- 
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courcî , dont  l'intérieur  eft  rayé  circulairemçnt  on  en 
forme  de  vis,  depuis  la  bouche  jufqe’àla  culartè  , enforte 
‘ que  lorfque  la  balle  qui  y a éré  enfoncée  de  force  , en 
eft  chalfce  par  l’impétuofirc  de  la  ro  '.'rr  , elle  eft  portée 
au  loin  avec  bien  plus  de  violence  que  par  le  fufil  ordi- 
naire. Le  canon  de  la  <.arabine  a trois  pieds  de  long,  3c 
elle  en  a quatre  étant  montée  fur  Ion  fut. 

CARACTERE,  /timbre.  On  fait  un  u âge  particulier  de 
différens  ca'aderes  dans  les  mathématiques  , & fur-tout 
en  algèbre  Sç  en  géométrie.  Les  premières  lettres  de 
l’alphabet,  a,  6,  c,  d,  &c.  expriment  des  quantités 
données  ou  connues , Si  les  dernieres  le  très  x ,y  , { , font 
les  caraéleres  des  ouanrités  inconnues  que  l’on  cherche. 
-+-eftle  ligne  pofitifou  affirmatif,  & celui  de  l'addition. 
— efl  celui  de  la  fouftradion  , & défigne  une  quantité 
négative.  ==  efl  le  ligne  de  l’cgalité  entre  deux  quan* 
rites  , &c.  Voyez  le  DiSlionnaire  de  mathématique  , par 
M.  Saverien  , pour  une  plus  grande  explication  de  cet  ar- 
" ticle  & dti  fuivant. 

CARACTÉRISTIQUE , Mathématique  : ce  terme  fe  dit  en 

{énéral  de  ce  qui  caradértlê  une  chple  elfentiellement. 

a caraflénflujue  d’un  logarithme  eft  fon  expofant  , 
c’eft-à-dire  , le  nombre  entier  qu’il  renferme.  Ainfï  , 
‘ dans  ce  logarithme  i.ooocoo  , i eft  i’expofant.  De  même 
la  lettre  d eft  la  caraSérijlitfue  des  quantités  différen- 
tielles , fuivant  M.  Lelbnit { : celle  des  fluxions  , fuiv*it 
• M.  Newton  , eft  un  point  : celle  des  logarithmes  ou  des 
expofans  eft  la  lettre  L , &c. 

CARAVELLE  , Marine.-,  c’eft  un  petit  bâtiment  portugais 
â poupe  quarrce  , rond  de  bordage  "<  court  de  varangue, 

Î|ui  porte  jufqu’à  quttre  voiles  latines  ou  à oreilles  de 
ievre  , outre  les  bourlèts  & les  bonnettes  en  étui.  Les  ea- 
• ravelles  font  du  port  de  1 10  à 140  tonneaux  , & paffent 
. pour  les  meilleurs  voiliers  de  tou*  les  bâtitnens. 
^ÀltCASSÇ  , Artillerie  c'eft  une  efpece  de  bombe  , de 
- forme  oblongue  , compofée  de  deux  cercles  ou  cer- 
••  ceaüx  de  fer , partes  en  croix  l’un  fur  l’autre  , avec  un 
culot  de  même  métal.  On  en  remplit  le  vuide  avec  des 
• bouts  de  canon  de  piftolets  chargés  , des  grenades  , de 
la  mitraille  , divers  artifices,  & de  la  poudre  grénce.  On 
; ' couvre  le  tout  d’étounes  bien  goudronnées  Sc  d’une  forte 
toile  neuve , à laquelle  on  fait  un  trou  pour  palier  la 
~ ■ fufce  qui  doit  meute  le  feu  à cette  machine.  La  carcajfe 
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Ce  jette  , comme  la  bombe , avec  le  mortier  ou  avec  un 
pierrier  , for  des  maifons  & autres  endroits  oïl  l'on  veut 
mettre  le  feu , ou  fur  un  corps  de  troupes , pour  y caufer 
du  défordre.  L’ulâge  en  eft  aboli , parce  c|u'elle  ne  fait 
gueres  plus  d’effet  qu'une  bombe , & qu’elle  eft  d'une 
bien  plus  grande  dépenfe. 

Carcassi  d'un  vaiffeau  : c’eft  le  corps  du  vaillèau  avant 
qu’il  l'oit  borde , lorfque  toutes  les  courbes  & toutes  les 
pièces  du  dedans  paroilfent  des  deux  côtés , comme  on 
voit  les  os  d’un  (quelette  ou  d’une  carcaffe. 

CARENE  ou  Quille  , Marine  : c’eft  une  longue  & forte 
piece  de  bois , ou  plufieurs  pièces  miles  bout  à bout , 
qui  régnent  par  dehors  dans  la  partie  la  plus  balle  du 
vaillèau  , de  la  pouppe  à la  proue,  fervant,  pour  ain(j 
dire  f.de  fondement  au  navire.  Souvent  on  prend  iê 
mot  caréné  plus  généralement , & l’on  entend  paf-là 
toute  la  partie  du  vaiireau  qui  eft  fous  l’eau , qu’on  • 
nomme  auflï  X oeuvre  vive , comprile  depuis  la  quille 
jufqu’à  la  ligne  d’eau.  +?  - 

CARENER  un  vaijfeau  : c’eft  leatoucher  (br  le  côté  julqu’à 
ce  qu’on  lui  voie  la  quille , pour  le  radouber,  le  calfa- 
ter , ou  le  raccommoder  aux  endroits  qui  font  dan$ 
l’eau  , qu’on  nomme  œuvres  vives.  Pour  coucher  un 
vaillèau  fur  le  côté  lorfqu’on  veut  le  caréner,  on  le  fert 
dans  les  ports , de  pontons , fur  lefquels  on  l’abbat  & on 
l’amarre.  En  unvairfèau,  il  ne  faut  pas  épargner 

le  chauffage  , qui  (è  fait  avec  des  bourrées  de  menus 
bois.  Ce  ctfauffage  eft  nécelfaire  pour  bien  nettoyer  le 
vaiffeau  & pour  mieux  faire  paroître  les  fentes  ou  les 
défeéluollrcs  qu’il  pourroit  y avoir , afin  d’y  remédier  : 
enlùite  on  le  braye  & on  l’enduit  de  fuif. 

CARGAISON  : c’eft  le  chargement  du  vaiffeau.  Ainfi 
toutes  les  marchandées  dont  le  vaiffeau  eft  chargé , for- 
ment fa  cargaison. 

CAKGUES  , Marine . On  appelle  ainfi  toute  forte  de 
manoeuvre  qui  feït  à faire  arriver  les  voiles  proche  des 
vergues  pour  les  trouffer  & les  relever  , foit  qu’on  ait 
deffein  de  les  laifler  en  cet  état,  foit  qu’on  veuille  les 
ferrer.  Prefque  toutes  les  voiles  ont  une  cargue  particulière. 

CARILLON  , Serrurerie.  On  donne  c^noni  a des  barres 
de  fer  qui  n’ont  que  8 à 9 lignes  en  quarré. 

CARLINGUE  ou  Contrequillé  : c’eft  ainfi  qu’on  appelle 
la  plu*  longue  & la  plus  forte  piece  de  bois  qui  foit 

H iv 


■HO  CAR  CAR 

employée  dans  le  fond  de  calte  d'an  vaiflêau.  Comme 
une  feule  piece  ne  fuffiroit  pas , n'y  en  ayant  pas  d'aller 
longue  , on  en  met  piulîeurs  bout  a bout.  La  carlingue 
fe  pofe  fur  toutes  les  varangues  : elle  fierr  à les  lier  avec 
la  quille,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  contrequille. 
Le  pied  du  grand  mât  pofe  dellus.  Au  pied  de  chaqae 
mât  il  y a une  piece  de  bois  qui  porte  auflî  le  nom  de 
carlingue  : ainfî  le  grand  mât,  celui  de  milène  Sc  celui 
d’artimon  , ont  chacun  leur  carlingue.  Le  mât  de  beaupré 
n'en  a point.  Le  grand  cabellan  repofe  fur  une  carlingue . 

CARREAU  ou  Pannerfsse  ,Architeüure  : c’efl  une  pierre 
de  caille  qui  a plus  de  largeur  au  parement  que  de  lon- 
gueur de  queue  daus  le  mur  , & que  l'on  pofe  alternati- 
vement avec  la  boutilfe  pour  faire  liaifon. 

CARREAU  de  plancher  :c  cil  une  terre  moulce  & cuke, 
de  différente  grandeur  fie  cpaiffeur  , fervanc  à recouvrir 
le  plancher  des  (allés , des  chambres . Scc.  11  y en  a de 
qmrrés  & d’autres  à fix  pans.  On  le  difiingue  encore  en 
grand  , en  moyen  carreau , & en  petit. 

Camceau  , terme  de  Memiferic  : c’efl  un  petit  aïs  quarré  \ 
fait  en  bois  de  chêne  , dont  on  remplit  le  milieu  ou  la 
cr  cille  d'une  feuille  de  parquet. 

Carreaux  de  pierre  : ce  font  de  gros  morceaux  de  pierre  , 
dont  deux  ou  trois  fuffifent  pour  faire  une  voie.  Quand  il 
y en  a davantage  , on  les  nomme  pierres  de  libage. 
Loriqu’il  n’y  a qu’une  feule  pierre  à la  voie  , c’efl  ce 
qu'on  appelle  un  quartier  de  pierre  : Felibien.  Voyez 
aufli  au  mot  Libage,  < - 

CARTEL  pour  les  prifonniers  : c’efl  une  convention  qui  fe 
fait  entre  deux  Puiflanccs  pour  échanger  réciproque- 
ment les  prifonniers  de  guerre  que  l'on  fé  fait  de  part 
& d’autre  , à de  certaines  conditions , ou  pour  les  rache- 
ter , moyennant  un  certain  prix  que  l’on  fixe  d’avance. 

Cartel  ou  Cartouche  , ArtWueElure  : c’efl  un  ornement 
de  fculpture  , foit  en  marbre  , en  pierre  , en  bois,  ou  en 
plâtre  , au  milieu  duquel  efl  un  vuide  forme  par  des 
moulures  ou  des  enroulemens , où  l'on  met  des  armoi- 
ries , des  inferiptions , ou  des  figures  de  bas  relief , pour 
la  décoration  des  palais  & des  édifices  de  conféquence. 

CARTOUCHE  , Pyrotechnie : c'efl  un  cylindre  creux  for- 
mé avec  du  carton  mince  ou  avec  des  feuilles  de  papier 
roulées  & collées  enfemble  , que  l’on  emplit  d’une  coin- 
polition  convenable  aux  artifices  qu’on  veut  exécuter* 
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Parmi  les  artificiers , ce  mot  eft  mafcuün,  en  ce  lèns 
feulement , & I on  dit  le  cartouche  d’une  fuiëe. 

Cartouche  , Artillerie  : c’ell  une  elpece  de  lâc  ou  de  rou- 
leau cylindrique  , creux  en  dedans  , & du  même  ca- 
libre que  la  piece  où  il  doit  entrer.  On  remplit  la  car- 
touche ae  balles  de  pitunb  , de  vieux  clous  , de  mi- 
traille , de , & l’on  en  charge  le  canon  au  lieu  de  hoir- 
lcr.  Les  cartouches  fe  font  avec  du  papier  rouie  & collé  , 
de  la  toile  , nu  parchemin  , & quelquefois  du  fer  blanc. 
On  s’en  /ert  dour  tirer  lùr  les  troupes  un  jour  de  ba- 
taille , & dans  d’autres  occalions.  Quoique  pluheurs  mi- 
litaires confondent  le  mot  gargiujfe  ou  gargouge  avec 
la  cartouche  , ü eft  certain  que  ce  font  deux  chofes  fort 
di/fcrentes.  ■ La  gargouge  eit  un  fac  qui  ne  renferme 
que  la  charge  de  poudre.  La  cartouche  au  contraire  con- 
tient le  plomb  , la  mitraille , &c. 

Cartouches  à grappe  de  raijin  : la  ba'e  de  ces  cartouches 
eft  un  plateau  de  bois  du  diamètre  de  la  piece,  au  milieu 
duquel  eft  plantée  une  elpcce  de  cheville  , d’environ 
deux  calibres  de  hauteur.  Autour  de  cette  cheville  & fur 
le  plateau,  l’un  & l’autre  bien  enduits  de  poix  & de 
goudron , on  arrange  un  grand  nombre  de  balles  de 
plomb  entourées  d’un  réfeau,  pour  les  empêcher  de  tom- 
ber avant  que  d’être  chargés. 

Cartouches  à pomme  de  pin  : elles  ont  aulfi  un  plateau  de 
bois  qui  leur  fert  de  bafe;  mais  au  lieu  de  cheville  de 
bois  , on  pofe  fur  le  plateau  un  bouler  de  canon,  d’un 
plus  petit  calibre  r on  couvre  le  relie  du  plateau,  ainfi 
que  le  boulet , de  moyennes  bailes  de  p omb  trem- 
pées dans  la  poix  & le  goudron , & l'on  recouvre  la 
tout  d’une  toile  légère. 

Cartouches  pour  le  fufil.  On  donne  ce  nom  à la  charge 
du  fufil , tant  la  poudre  que  le  plomb  , renfermée  dans 
un  petit  rouleau  de  papier  , à peu  prés  du  même  diamè- 
tre que  l’anae  du  fufil.  Ces  cartouches  (è  font  avec  des 
meules  conftruirs  exprès  -,  ils  lont  d’une  grande  utilité 
dans  les  batailles  pour  abréger  le  tems  oe  charger  le 
fufil , & pôur  obliger  les  foldats  à faire  un  emploi  plus 
égal  de  la  poudre. 

CAb  irréductible  Analyfe  : c’cft  le  cas  où  une  équation 
du  troiiicme  dcgrc  a les  trois  racines  réelles  , inégales  & 
incommenfurables.  Dans  ce  cas  , fi  l’on  refout  l’équation 
par  la  méthode  ordinaire , la  racine  , quoique  réelle. 
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le  prcfeme  fous  une  forme  qui  renferme  des  quantités 
imaginaires , 8c  l'on  n’a  pu  julqu’i  prêtent  réduire  cette 
Crprellion  à une  forme  réelle,  en  challant  les  imagi- 
naires qu’elle  contient.  Voyez  l’explication  de  cette  dé- 
finition dans  le  Diélionnaire  encyclopédique  , article 
Cas.  • 

CASCADE  , Hydraulique  : ce  n’eft  autre  chofe  qu’une 
chute  d’eau  , qui  tombe  d’un  endroit  élevé  dans  un 
autre  plus  bas.  On  en  diftingue  de  deux  (ortes , la  natu- 
relle 6c  l’artificielle.  La  cujcadt  naturelle  eft  occafionnce 
par  l'inégalité  des  terreins  , comme  la  calcade  de  Ti- 
voli, celics  de  Frefcati,  de  Terni  , 8i  plufieurs  autres 
qu’on  voit  en  Italie  & ailleurs.  La  cafcade  artificielle  eft 
faite  de  la  main  des  Hommes , 3c  prend  diverfes  formes 
& différons  noms  : tantôt  elle  tombe  en  nappe , comme 
la  grande  riviere  a Marly  : tantôt  en  goulettes , comme 
on  en  voit  dans  les  bofquets  de  Saint-Cloud  : tantôt  en 
rampe  douce  , comme  celle  de  Sceaux.  D’autres  fois  elle 
forme  des  buffets  , comme  à Trianon  8c  à Verlàilles , ou 
bien  elle  delcend  par  chûtes  de  perrons  , comme  la 
grande  calcade  de  Saint-Cloud.  Voyez  des  exemples  de 
toutes  ces  différentes  cafcades  dans  les  dclices  de  Ver- 
failles  , in-folio  , imprimé  chez  Jombert  en  1 76  r>  5 en- 
tr’autres  la  calcade  de  Trianon  , repréfentée  fur  la 
planche  73  ; celle  de  Marly  , planche  S 7 ; la  cafcade  dé 
Saint-Cloud  , planches  114,11;,  né,  iti  ) celle  de 
Sceaux , planches  1 3 « , 1571  .elles  de  Fontainebleau, 
planches  151,151;  3c  les  cafcades  de  Chantilly  , plan- 
ches 161,1(6, 167. 

Cascade  , terme  de  mineur.  On  chemine  fous  terre  par 
cafcades  , lorlqu’après  avoir  percé  une  diftance  plus  ou 
moins  grande  dans  l’épailleur  des  terres , on  s'enfonce 

. tout  à coup  à une  ou  plufieurs  reprifes , ou  lorlqu’on  fe 
releve  de  même. 

Cascade  , terme  d' algèbre.  M.  Rolle  appelle  méthode  des 
cafcades  une  maniéré  particulière  de  réfoudre  les  équa- 
tions , qui  eft  de  fon  invention.  Par  cette  méthode  , on 
approche  toujours  de  la  valeur  de  l’inconnue  , par  des 
équations  fuccefllves  , qui  vont  toujours  en  baiffantooen 
tombant  d’un  degré , d’oil  eft  venu  le  nom  de  cafcade 
qu’il  a donne  à cette  méthode.  Rolle  , Traité  d’algèbre 
in-quarto.  Paris  , 169 9. 

•CASEMATE , Fortification  ; c’eft  une  yoûtede  maçonnerie 
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que  l’on  pratique!*  autrefois  dans  le  flanc  d'un  baftion  , 
proche  la  courtine.  Elle  fervoit  à y mettre  du  canon  à 
couvert  de  l'artillerie  de  i’aflîégeant,  afin  de  mieux  dé- 
fendre la  face  du  baftion  oppolc  , Sc  d’empêcher  le  pat- 
fige  du  foiré.  On  a aufli  donné  le  nom  de  ca/emate  ou  de 
place  baffe  a des  efpeces  de  flancs  bas  que  les  anciens  in- 
génieurs conftruifoient  parallellement  au  flanc  couver* 
du  baftion , au  pied  de  fbn  revêtement.  Ces  places  baffes 
étoienc  couvertes  par  l’orillon , c’eft-à-dire , par  la  par- 
tie de  l’épaule  du  baftion  qui  formoit  le  flanc  couvert, 
Voye{  aux  mots  Flanc  bas  & Place  basse. 

CASERNES  : ce  font  de  grands  corps  de  logis  conftruits 
ordinairement  le  long  de  la  courtinç,  au  pied  du  rem- 
part d’une  ville  de  guerre , divifés  en  plufieurs  cham- 
bres , pour  loger  les  troupes  de  la  garnifon. 

CASQUE  eu  Heaume  , Art  militaire  : c’eft  une  arme  dé- 
ftnlive  , donc  les  cavaliers  fe  couvroiçnt  autrefois  la  tête 
& le  col. 

CASTRAMÉTATION  : c’eft  Part  de  tracer  & de  difc 
pefer  avantageufement  toutes  les  parties  d'un  camp  5 
enforte  qu’outre  la  commodité  qu’il  doit  procurer  aur 
troupes  qu’il  renfermé,  il  foit  à l’abri  de  toute  infultede 
la  part  de  l’ennemi.  M.  le  Blond  a publié  en  1748  un 
ejfai  fur  la  caj/tamécation  , qui  peut  paflêr  pour  un  traité 
complet  fur  cette  matière:  c’eft  un  volume  in-  8“  qu’il  a 
refondu  , &:  inféré  avec  beaucoup  de  corrections . & 
d’augmentations , dans  fes  Éléments  de  indique  , in- 4^ , 
imprimés  chez  Jombert  en  17? 5. 

CATAPULTE  , Art  militaire.  Machine  de  trait  des  anciens 
avant  l'invention  de  la  poudre.  La  Catapulte , dit  Félibien 
d’après  M.  Perrault , ell  une  machine  dont  les  anciens  fe 
fervoient  pour  lancer  des  javelots  de  1 z à 1 j pieds  de 
longueur.  Le  chevalier  Fvlard  confond  mal  à propos 
cette  machine  avec  la  balijle  , en  leur  attribuant  à toutes 
deux  les  même  opérations  5 car  le  texte  de  Vitruve  les 
diftingue  exprellèment , & leur  aflîgne  à chacune  la  fonc- 
tion qui  lui  convient.  Son  fçavant  commentateur  a par- 
faitement expliqué  & mis  dans  te  plus  grand  jour  ce  qui 
concerne  ces  deux  machines  des  anciens  , & il  en  a 
donné  des  repréfentations  & des  deferiptions  qui  tie 
laiffent  plus  aucun  doute  fur  leurs  propriétés.  On  peut 
çonfqlter  à ce  fujet  les  dix  Livres  cFarchiteElure  de  Vi- 
truve , traduit*  6*  commentés  par  M.  Perrault , in-folio  4 
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lecondc  édition.  Pari* , 1*34.  Voyez  encore  ce  que  non* 
avons  dit  ci-devant  au  mot  Baliste.  L' Auteur  des 
articles  b ali  fie  & catapulte  , dans  le  Diélionnair»  ency- 
clopédique , confond  aulfi  ces  deux  machines , entraîné 
fans  douce  par  l’auorité  du  chevalier  Fola'd  , lequel  ce- 
pendant avoir  fait  une  étude  allez  particulière  des  armes 
& des  machines  militaires  des  anciens , pour  ne  poine 
prendre  le  change  fur  la  nature  & les  ufages  de  ces 
deux  machines.  . 

CATHETE , Architecture  : ce  terme  Ce  dit  , particulière- 
ment dans  le  chapiteau  Ionique  , de  la  ligne  perpen- 
diculaire qui  paire  par  le  milieu  de  l'oeil  de  la  volute,  ce 
qui  a fait  aulh  donner  le  nom  de  cathete  a l'œil  de  cette 
même  volute  Ionique. 

Cathete,  Géométrie  : ce  mot  fe  prend  en  général  pour 
toute  ligne  droite  qui , tombanr  perpendiculairement  fur 
fur  une  autre  ligne  ou  fur  une  furface  , forme  un  angle 
droit.  On  l'appelle  plus  communément  ligne  perpendi- 
culaire. . ■ / .i  .■) 

CAVALERIE,  Art  militaire  : c‘e(ï  un  corps  de  gens  d» 
guerre  armés  & exercés  pour  combattre  à cheval.  La 
cavalerie  fe  divile  en  plulieurs  corps  de  110  ou  de  1 jo 
maîires  ; c’eft  ce  quon  appelle  e/cadrons.  La  quantité  de 
cavalerie  ncceflaire  dans  une  place  afliégee  doit  faire, 
fuivant  M.  de  Vauban  , la  dixième  panie  de  L’infan- 
terie. 

CAVALIER  : c’eft  un  homme  de  guerre  qui  combat  à 
cheval.  Ou  l’appelle  aulh  maître  , & Ion  dit  en  parlant 
d’une  compagnie  de  cavalerie,  qu’elle  eft  de  40,  yo 
maîtres  , pour  défigner  le  nombre  d’uommes  qui  la 
compofént. 

Cavalier  , Fortification  : c’eft  une  élévation  de  terre  pra- 
tiquée dans  le  terreplein  d’un  rempart  pour  y établir  des 
batteries  de  canon  qui  découvrent  au  loin  dans  la  cam- 
pagne. On  le  conftruit  ordinairement  dans  le  milieu 
d’un  baftion  plein  , dont  le  cavalier  prend  la  forme  , & 
quelquefois  le  long  d’une  courtine , pour  fe  garantir  de 
l’enfilade  ou  de  quelque  commandement  dont  l’ennemi 
pourroit  lé  prévaloir. 

Cavalier,  de  tranchée  : c’eft  dans  l’attaque  des  places  une 
élévation  de  terre  que  l’alfiégeant  fait  avec  des  gabions , 
fafeines , facs  à terre,  &c.  vers  le  haut  du  glacis,  aux 
angles  faillans  du  chemin  couvert  , pour  y découvrir  Si 
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Tenfiler.  lyrique  les  cavaliers  font  une  'fois  bien  établis 
•fur  la  crête  du  glacis , il  eft  bien  difficile  que  l’alficgé 
puille  y tenir  & le  montrer  dans  le  chemin  couvert. 

CAVET  ou  demi- scotib  , ArchiteElure : c'eft  une  moulure 
concave  , qui  fait  l'effet  contraire  du  quart  de  rond  , & 
qui  eft  formée  de  la  moitié  de  la  fcotie.  Cordtmoi  re- 
marque que  ce  membre  , joint  à fon  filet , eft  toujours 
appel  lé  par  Vitruve  , cymaife  Dorique. 

CAVIN  , Art  militaire.  On  appelle  ainfi  un  terrein  creux  , 
propre  a couvrir  un  corps  de  troupes  ou  à favorilêr  les 
approches  d’une  place. 

CAULICOLES  eu  Tigbttes  , ArchiteElure  : ce  font  de 
pentes  tiges  qui  femblent  foutenir  les  huit  volutes  du 
chapiteau  Corinthien.  Elles  font* ordinairement  canelées 
, & quelquefois  torfes.  A l’endroit  où  elles  commencent  à 
jetter  les  feuilles  qui  produifent  & foutiennent  les  vo- 
lutes , elles  font  ornées  d’un  lien  en  forme  d’une  double 
ceinture. 

CEINTES  , Préceintes  , Lissrs  , Marine  : ce  font  de 
longues  pièces  de  bois  qu’on  met  bout  à bout  en  maniéré 
de  ceinture  dans  l’cpaiffeur  du  bordage  d’un  vaillêau  , 
pour  faire  la  liaifon  des  membres  & des  pièces  de  char- 
pente dont  le  corps  du  bâtiment  eft  formé.  Les  ceintes 
font  poCces  parallèlement  les  unes  aux  autres.  Les  ma- 
telots y trouvent  une  commodité  lorlqu’ils  veulent  mon- 
ter dans  le  vaiffeau  ou  le  nettoyer.  Il  y a des  charpen- 
tiers qui  mettent  quelque  diftintftion  entre  ces  différent 
cordons  ou  ceintes.  Ils  nomment  préceintes  les  trois 
* rangs  de  ceintes  les  plus  balles  , & ils  nomment  carreaux 
ou  lijfes  celles  qui  font  au-deffus.  La  lillè  de  vibord 
eft  la  plus  élevée  de  toutes.  Voyez  auflî  au  mot  Lisses. 
CEINTRE  , ArchiteElure  : c’eft  en  général  la  figure  d’un 
arc.  Dans  la  coupe  des  pierres , il  lignifie  le  contour 
arrondi  de  la  (urface  intérieure  d’une  voûte.  1 1 y en  a de 
plufieurs  fortes , fçavcir  le  plein  ceintre  , qui  eft  formé 
d’un  demi-cercle  entier  : le  ceintre  rampant  , qui  eft 
tracé  au  (îmbleau  par  des  points  cherchés  fuivant  le  ram- 
pant d’un  efcalier  ou  celui  d’un  arc  boutant  • le  ceintre 
furbaijfé , ou  en  anfe  de  p^nnier  , dont  le  trait  eft  une 
demi-ellipfe  , 8c  qui  par  conféquent  eft  plus  bas  que]  le 
demi- cercle  : le  ceintre  furhauÿé  , dont  le  centre  elt 
plus  haut  que  le  diamètre  du  demi-cerde.  Quelques- 
«ns  écrivent  çinirt. 
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Ceintre  de  charpente.  C’eft  on  alTemblage  de  pièces  As 
bois , (ur  lequel  on  bande  un  arc  ou  une  croilce  qu’c» 
veut  ceinerer  par  le  haut.  PlulieUrs  de  ces  pièces  de  bois 
efpacces  à égales  diftances , & remplies  d’ais  ou  doffês  , 
fervent  à allurer  Se.  a loutenir  une  voûte  pendant  là 
conftru&ion  , jolqu’à  ce  qu'étant  fermée , elle  puille  fe 
foutenir  d'elle- même  , par  le  moyen  de  la  clef,  qui  eft 
la  derniere  pierre  qu’on  y pôle.  Le  ceintre  eft  compofé 
d’un  entrait  qui  lui  fert  de  baie  , d'un  poinçon , de  deui 
contrefiches , qui  foutiennenc  quatre  autres  pièces  de 
bois  ceiatrées  ou  des  dolles,  fur  lelquelles  on  maçonne 
un  ceintre  de  moilons  ou  de  pierres  de  taille.  Le  ceintre 
de  charpente  qui  fert  pour  les  voûtes  & les  arches  de» 
ponts , s'appelle  aulli  armature. 

CEINTRER  , Maçonnerie  : c’eft  établir  les  ceintres  de 
charpente  pour  commencer  à bander  les  arcs.  On  dir 
suffi  ceinerer  , pour  arrondir  plus  ou  moins  un  arc  ou 
une  voûte. 

CEINTURE  d’une  colonne  : c'cft  l’orle  ou  l'anneau  du  bas 
ou  du  haut  d'une  colonne.  La  ceinture  du  chapiteau  de 
la  colonne  s’appelle  collier  ou  collarin. 

CENDRÉE  dcTournay  , Archiuüute  hydraulique.  Les 
environs  de  Tournav  fournillbnt  une  pierre  très- dure, 
dont  on  fait  une  chaux  excellente,  ^uand  cette  pierre 
cuit  dans  le  four , il  s'en  détache  de  petites  parcelles  qui 
tombent  fous  la  grille  , où  elles  fe  mêlent  avec  la  cendre 
du  charbon  de  terre.  Comme  cette  cendre  n’eft  autre 
choie  que  de  la  houille  calcinée  , le  mélange  qui  s’en 
fait  avec  ces  petites  parcelles  de  la  pierre  de  chaux , 
forme  ce  qu’on  appelle  cendrée  deTournay  , dont  on 
fait  un  mortier  très-convenable  aux  ouvrages  qui  le  bâ- 
tiffent  dans  l’eau  , par  la  propriété  qu’il  a de  s’y  durcir 
en  très-peu  de  tems. 

CENT  de  bois.  Dans  la  charpenterie  , l’ufage  eft  de  ré- 
duire tous  les  bois  à une  mefure  appellce  Jdlivt  : c’eft 
une  piece  de  bois  que  l’on  (uppofe  avoir  n pieds  de  lon- 
gueur fur  6 pouces  n’cquarnllage  ou  de  gros  , & qui 
contient  3 pieds  cubes  : cent  de  ces  mefures  font  ce 
qu'on  appelle  un  cent  de  bois , c’eft-à-dire , cent  pièces  ou 
j olives . 

CENTRAL,  Mcchanique  : ce  terme  fe  dit  en  général  de 
tout  ce  qui  a rapport  à un  centre.  Forces  centrales  , par 
exemple  t font  des  forces  ou  puiflapces  par  lefquftjlcs 
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un  corps  qui  le  meut  tend  vers  un  centre  de  mouvement 
eu  s’en  éloigne.  Réglé  centrale  , eft  une  méthode  au 
moyen  de  laquelle  on  trouve  le  centre  & le  rayon  dil 
cercle  qui  peut  comprendre  une  parabole  donnée  dans 
des  points  , dont  les  abfcifles  reprélentent  les  racines 
réelles  d’une  équation  du  troifieme  ou  du  quatrième  de- 
gré qu’on  Ce  propofe  de  conflruire. 

CENTRE , Géométrie  : c’eft  un  point  qui  le  trouve  exacte- 
ment au  milieu  d’une  figure  régulière.  Le  centre  d un 
cercle  eft  le  point  du  milieu  du  cercle  : toutes  les  lignes 
tirées  de  ce  point  à la  circonférence  du  cercle  , appellées 
rayons , font  égales  entre  elles.  Le  centre  d’un  polygone 
régulier  eft  de  même  un  point , duquel  toutes  les  lignes 
tirées  aux  angles  du  polygone , font  aufli  égales  entre 
elles.  Le  centre  d’une  ellipfe  eft  le  point  où  les  deux 
axes , c’eft-à-dire  les  deux  diamètres , fe  coupent  par  le 
milieu.  Le  centre  d’une  foétion  conique  , en  général , eft 
le  point  où  concourent  tous  les  diamètres.  Dans  l’el- 
lipfe  , ce  point  eft  au-dedans  de  la  figure  : dans  l’hyper- 
bole , il  eu  au  dehors. 

Cintre  d’attaque , Art  militaire.  Lorfque  dans  un  liège  on 
embralle  un  grand  front  & qu’on  chemine  fur  trois  ca- 
pitales , l’attaque  du  milieu  , qui  conduic  ordinaire- 
ment à la  demi-lune  du  front  attaqué  , eft  appellée  l’at- 
taque du  centre. 

Cintre  d’un  baflion  : c’eft  le  point  où  les  deux  courtines 
Ce  couperoient  fi  elles  étoient  prolongées , ou  , ce  qqi  eft 
la  même  chofe  , c’eft  le  fomrnet  de  l’angle  du  centre 
d'un  baftion. 

Cintre  d'un  bataillon  : c’eft  le  milieu  du  bataillon  fut 
quelque  figure  qu’il  foit  formé. 

Cintre  d’un  cercle  , Géométrie  : c’eft  le  point  du  milieu 
du  cercle  , fitué  de  façon  que  toutes  les  lignes  tirées  de- 
là à là  circonférence , font  égales. 

Centre  de  converjion  , Méchanique  : c’eft  Un  point  autour 
duquel  un  corps  tourne  ou  tend  à tourner  lorfqu’il  eft 
poulTé  inégalement  dans  fes  dilFérens  points  , ou  par  une 
pui (Tance  dont  la  dire&ion  ne  palfe  pas  par  le  centre  de 
gravité  de  ce  corps. 

Cintre  des  corps  pefans  ; c’eft  dans  notre  globe  la  même 
chofe  que  le  centre  de  la  terre  , vers  lequel  tous  les 
corps  graves  ont  une  efpece  de  tendance. 

Centre  général  s’vne  courbe.  Lorfque  tous  les  diamètres 
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d'une  courbe  concourent  en  un  même  point , c’efl  ce 
pn:  T qu  - A on*ij  appelle  Centre  général.  M.  l’Abbé 
de  G 1.7  n:..,e  ie  meme  nom  à un  point  du  plan  d’une 

Cou -ne  , ci  que  tontes  les  droites  qui  y paflent  ayent  de 
part  £:  d nir'e  de  ce  point  des  portions  égales  termi- 
nées .1  la  co  i be.  M.  Cramer  donne  une  mérhode  trcs- 
exaél“  p.  >n;  déterminer  les  centres  généraux  des  courbes 
dans  fo.i  ! ntroduélion  à l'analyfe  des  lignes  courbes  , in- 
quarto  , imprimé  a Geneve  , & qui  fe  vend  à Paris  chez 
Jwt/é.rr. 

Centre  d' équilibre.  Dans  un  aflemblage  de  plufîeurs  corps  , 
c’efl  le  point  autour  duquel  ces  corps  leroient  en  équi- 
libre. Le  point  d’appui  d’un  levier  elî  fon  centre  d’equi- 
" libre. 


Centre  d’une  figure  : c’efl  un  point  dont  tous  les  points 
de  Ion  contour  font  également  éloignés. 

Centre  de  grandeur  d'un  corps  : c’efl  u i point  qu:  efl  éga- 
lement éloig-.é  des  parties  qui  le  terminent.  Le  centre 
d'une  fphere  efl  un  point  duquel  toutes  les  lignes  menées 
à- fa  furface  font  égales. 

Centre  des  graves.  Voyez  ci-deffus  à l’article  Centre  des 


corps  p e fans. 

Centre  de  gravitation  : c’^ft  le  point  vers  lequel  une 
planete  efl  continuellement  pouflée  ou  attirée  dans  fa 
révolution  , par  la  force  de  fa  gravité.  On  l’appelle  aufli 


centre  d' attraction. 


Centre  de  gravité  : c’eft  dans  un  corps  ou  une  figure 
pefante . un  point  fur  lequel  cette  figure  ou  ce  corps 
étant  fuipen  'u , comme  fur  la  peinte  d’un  pivor  foie 
aigu  , touies  (es  parties  demeurent  en  repos  ou  en  équi- 
libre , dans  quelque  fituation  qu’il  fe  trouve.  Le  centre 
àe  g’avité  d'une  Ligne  droite  ou  d’une  réglé  d’égale  pe- 
faiitcur  , efl  dans  le  milieu  de  fà  longueur  : celui  d'un 
cercle  efl  (ôn  centre.  Le  centre  de  gravité  d’un  demi- 
cercle  efl  à peu  près  aux  deux  tiers  du  rayon  : celui  d’un 
triangle  efl  toujours  aux  deux  tiers  d’une  ligne  tirée 
d'u  i angle  fur  le  milieu  du  côté  oppofé  à cet  angle. 

Centre  commun  de  gravité  de  plufieurs  corps  : c’efl  un 
point  où  tous  ces  corps  fuppofés  unis  les  uns  aux 
autres , font  en  équilibre.  Pour  cet  effet , il  faut  que  ces 
corps  foient  tellement  fîtués  autour  de  ce  point  , que 
leurs  diftances  foient  réciproquement  proportionnelles  à 
leurs  poids  « félon  les  loix  de  lcquilibre. 

Centra 
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Centre  d’imprejfion , Hydraulique  : c’eft , dans  une  furface 
terticale  , un  point  où  une  puilfànce  étant  appliquée  , 
félon  une  dire&ion  oppofce , elle  foutienr  en  équilibre 
l’adion  de  toutes  les  lames  d’eau  qui  pouilent  cette  (ur- 
face.  Dans  une  furface  rectangulaire , le  centre  d'tmpref- 
fton  elt  placé  aux  deux  tiers  de  la  ligne  qui  marque  la 
hauteur  de  l'eau,  & qui  divifè  c tte  furface  en  deux  parties 
égales.  Dans  ce  cas,  c’eft  la  même  choie  que  le  centre 
de  gravité  de  cette  (ürface  ; car  les  centres  d’imprijfwn 
des  furfaces  lont  les  mêmes  que  les  centres  de  gravité 
des  fohdcs  qui  les  expriment.  La  connoillance  des  centres 
À'imprfjfi.m  elt  d’une  grande  utilité  pour  le  calcul  des 
machines  mues  par  un  courant.  Chacun  fçair  que  l'im~  ‘ 
prej/ion  ou  la  force  d’un  fluide  doit  le  melurtr  par  le 
quarré  de  fa  viteflè. 

Cintre  de  mouvement , Méchanique  : c’eft  un  point  autour 
duquel  tourne  un  ou  plufieurs  corps  pefans  , qui  ont  un 
même  centre  de  gravité  Dans  la  balance  , c’eft  le  point 
où  elle  eft  fufpendue.  Dans  le  levier , c’eft  celui  qui  lui 
(ère  d’appui. 

Cintre  d’ujcillation  : c’eft  un  point  où  Ce  réunit  la  pelân- 
teur  d’un  pendule  compofé  , de  maniéré  que  les  olcil- 
lations  de  ce  centre  font  toujours  égales  à celles  d’un  pen- 
dule lîmple  qui  auroit  pour  longueur  la  diftance  de  ce 
centre  au  point  de  fulpenlion. 

Centre  de  percujjion  : c'eft  un  point  par  lequel  ua 
corps  mis  tn  mouvement  frappe  , avec  tout  l’effort 
dont  il  eft  capable,  Te  corps  qui  s’oppefe  à Ion  mou- 
vement. 

Centre  de  pef auteur  : c’eft  la  même  chofe  que  centre  de 
gravité. 

Centre  de  rotation  : c’eft  un  point  fur  lequel  tourne  un 
corps  quelconque.  Cc  point  eft  le  même  que  le  centre 
d’jjtillation  , puileju  il  ne  faut  qu'un  même  point  pour 
décrire  une  partie  d'uu  cercle,  ou  pour  le  décrire  en 
entier. 

Cintre  fpontanè  de  rotation.  M.  Bernoulli  donne  ce  nom  à 
nu  point  autour  duquel  tourne  un  corps  en  liberté  , après 
avoir  été  frappé  félon  une  direction  qui  ne  pâlie  point 
par  fon  centre  de  gravité. 

CENTRIFUGE.  Epithete  que  donnent  les  Géomètre» 
à l’effort  que  fait  un  corps  pour  s’éloigner  du  cen- 
tre autour  duquel  il  le  oieur.  Tel  eft  l’efibrt  de  l’eau 


IJO  CEN  CH  A 

contenue  dans  un  vafe  ^ue  l’on  remue  en  le  tournant 
fur  fon  centre  , ou  d’une  pierre  qui  s’échappe  d’une 
fronde. 

CENTRIPETE  : c’eft  ainfi  qu’on  nomme  la  force  par  la- 
quelle les  corps  tendent  par  leur  pefanteur  au  centre  de 
leur  mouvement. 

CERCHE  ou  Cherche  , coupe  des  pierres  : c’eft  en  général 
le  trait  d'un  arc  furhaullë  , furbailfé  , rampant , ou  de 
quelque  autre  figure  circulaire  , déterminé  par  des 
points  cherches  au  moyen  de  plufieurs  interfeclions  de 
cercles.  On  donne  aufii  le  nom  de  cerche  au  modèle  ou 
profil  d'un  contour  courbe  découpé  fur  un  carton  ou  lur 
une  planche  de  volige  mince  , pour  diriger  le  relief  ou 
le  creux  d’une  pierre  qui  doit  être  taillée,  en  indiquant 
à l’ouvrier  les  parties  qui  doivent  être  enlevées.  Le  con- 
tour de  la  cerche  doit  être  le  contraire  de  celui  de  la 
pierre,  c’eft-à-dire,  qu'il  doit  être  convexe  pour  une 
pierre  concave , & concave  pour  une  pierre  convexe. 
Les  calibres  dont  fe  fervent  les  maçons  pour  traîner  une 
corniche , font  des  elpeces  de  cerches.  F relier , coupe  des 
pierres. 

CERCLE  : c’eft  une  furface  plane  tracée  avec  le  compas 
dont  le  contour  eft  terminé  par  une  ligne  courbe , & 
qui  a un  point  à fon  centre  également  éloigné  de  tous 
ceux  de  fa  circonférence.  L'ufige  eft  établi  parmi  les 
géomètres  de  divifer  le  cercle  en  360  parties  , appellées 
degrés.  On  a choifi  ce  nombre  360  a caufe  de  la  quantité 
de  divifeurs  dont  il  eft  fufceptible.  Chaque  degré  fe  di- 
vifë  en  6 o minutes  j chaque  minute  en  60  lecondesj 
chaque  féconde  en  60  tierces  , &c.  La  proportion  ou  le 
rapport  du  diamètre  d’un  cercle  à fa  circonférence  , la 
plus  commode  pour  la  pratique  , eft  celle  de  7 à n. 

CERCLES  concentriques  ou  _ parallèles  emreux  : ce 
font  des  cercles  qui  ont  été  décrits  d'un  même  centre  , 
mais  avec  différentes  ouvertures  de  compas , & qui  font 
également  éloignés  les  uns  des  autres  dans  toutes  leurs 
parties.  On  appelle  cercles  excentriques  au  contraire  , 
ceux  qui  font  décrits  de  centres  differens , & dont  les 
circonférences  ne  (ont  point  parallèles. 

CHABLE  ou  Cable  , Architecture  : c'eft  une  grofle  corde 
que  l’on  paffe  dans  une  poulie  placée  au  fommec  des  ma- 
chines dont  fë  fervent  les  charpentiers  pour  monter 
leurs  bois , & les  maçons  pour  enlever  les  pierres  & les 
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mettre  en  place.  Ces  machines  (ont  la  chevre , la  grue  , 
l’engin,  &c. 

CHAINE  tf  arpenteur  : c’eft  une  mefure  compofée  de  plu- 
sieurs pièces  de  gros  fil  de  fer  ou  de  laiton  recourbé  par 
les  deux  extrémités.  Chacune  de  ces  pièces  a un  pied  de 
long  , y compris  les  petits  anneaux  qui  les  joignent  en- 
femble.  Les  (haines  d’arpenteur  ;fe  font  ordinairement 
de  la  longueur  de  la  perche  du  lieu  ou  l’on  travaille,  ou 
bien  on  les  fait  de  f toifes  de  long  , & on  les  di/tin— 
gue  par  un  anneau  de  toife  en  toifej  cette  chaîne 
eft  plus  commode  & plus  .lûre  que  le  cordeau  , parce 
quelle  n’eft  fujette  ni  à s’ Étendre  ni  à fe  raccourcir  par 
la  lecherefle  ou  par  l’humidité. 

Chaîne  de  fer  , Serrurerie  : c’eft  un  aflemblage  de  plufieurs 
barres  de  fer  plat  , liées  bout  à bout  par  des  cla- 
vettes ou  crochets.  On  met  cet  aflemblage  fur  le  plat 
dans  l’cçailleur  des  murs  d’un  bâtiment  neuf  pour  les 
entretenir  , ou  à l’entour  des  murs  d’un  vieux  édifice  qui 
menace  ruine  , pour  en  empêcher  l’écartement  Si  les 
retenir  , ainfi  qu'on  l’a  pratiqué  à l’entour  de  la  coupole 
du  dôme  de  Saint  Pierre  à Rome  : cet  aflemblage  Ce 
nomme  auflï  armature. 

Chaîne  de  pierre  , Maçonnerie  : c’eft  dans  la  conftru&ipn 
des  murs  de  moilons  , plufieurs  rangées  de  pierres  éle- 
vées à plomb  l’une  fur  l’autre,  ou  faites  d’une  pannerefle  8c 
d'une  boutifle  pofées  alternativement , pour  former  Jiai- 
fon  dans  le  mur.  Ces  chaînes  fervent  a porter  lès  princi- 
pales pièces  d’un  plancher  , comme  poutres , folives 
d’enchevêtures , fablieres  , &c.  & à entretenir  les  murs 
qui  n’auroient  pas  allez  de  folidité  , n’étant  bâtis  que  de 
moilons , s’il  n’y  avoir  point  de  chaînes  de  pierre.  Lorf- 
que  ces  chaînes  fervent  à foutenir  de?  poutres  , on  les 
nomme  aulfi  jambes  étrieres  , jambes  fous  poutre , 6» 
piédroits.  Félibien. 

Chaîne  de  port , Marine  : ce  font  plufieurs  chaînes  de  fer  , 
ou  quelquefois  une  feule , qu’on  tend  à l’entrée  d’un 
port  de  mer  pour  empêcher  d’y  entrer.  Lorlque  la 
bouche  du  port  eft  grande  , ces  chaînes  portent  lur  des 
piles  de  pierre , bâties  de  diftance  en  diftance. 

Chaîne  en  liaifon  , Maçonnerie.  On  appelle  ainfi  certaine 
boflages  ou  refends , pôles  d’efpace  en  efpace  en  maniéré 
de  carreaux  & boutifles  , dans  les  murs  ou  aux  encoi-*. 
enurçs  d’un  bâtiment , pour  le  cantonner. 

i y 
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Chaîne  fans  fin,  Mechanique  : c’eft  une  chaîne  dont  ïes 
chaînons  (c  tiennent  tous  , & qui  tourne  fur  un  cylindre , 
enforte  qu’il  n’y  a aucun  chaînon  qu’on  puille  regarder 
comme  le  premier  ou  le  dernier  de  la  chaîne.  Voyez 
aulfi  au  mot  Chai'îlet. 

CHAINETTE  , Géométrie  : c’eft  le  nom  de  la  courbe  que 
forme  une  chaîne  également  pelante  & fufpendue  par 
(es  deux  extrênrités  , foit  qu’elles  le  trouvent  de  niveau  , 
(bit  que  l’ilne  des  deux  foit  plus  balle  que  l’autre , enforte 
que  là  direétion  devienne  oblique  à l’norilon.  Cette  ligne 
courbe  a beaucoup  occupé-les  plus  célébrés  géomètres , 
qui  lui  ont  trouvé  plulieurs  belles  propriétés  utiles  pour 
la  marine  & pour  la  théorie  des  voûtes.  Voyez  à ce  l'ujet 
le  DiÜionnaire  de  mathématique  de  M.  Saverien  , & le 
grand  Diflionnaire  encyclopédique. 

CHAISE  , Charpenterie  : c’eft  un  alfemblage  de  quatre 
fortes  pièces  de  bois , fur  lequel  eft  polce  ou  aflilè  la 
cage  d’un  clocher  ou  celle  d’un  moulin  à vent.  Les  char- 
pentiers donnent  encore  le  nom  de  chaife  à l’élévation  ou 
bâtis  qu’ils  conftruifenten  bois  de  charpente  (bus  une  grue 
ou  autre  machine  fervant  à élever  des  fardeaux  , afin  de 
l’exhauirer , lorlqu’elle  n’eft  pas  allez  haute  pour  porter 
les  poutres , les  pierres  & les  autres  matériaux  aux  en- 
droits où  ils  doivent  être  placés. 

CH  ALAN  D , Navigation  : c’eft  un  bateau  plat  de  moyenne 
grandeur  , dont  on  fe  fert  pour  amener  a Paris  les  mar- 
chandi(ès  qui  defcendent  par  la  rivière.  Il  y en  a qui  ont 
ïî  toiles  de  long  fur  10  pieds  de  large  & 4 pieds  de 
bord. 

CHALOUPE  , Marine  : c’eft  un  petit  bâtiment  de  mer 
fort  léger  , deftiné  au  fervice  des  grands  vailleaùx.  La 
chaloupe  (èrt  aulft  quelquefois  à faire  de  petites  traver- 
fées  ; alors  on  y ajufte  un  petit  mât  de  meftre  avec  (a 
vergue  , & un  petit  mât  de  mifene. 

CHAMADE  , Art  militaire:  c’eft  un  lignai  particulier  que 
fait  l’afficgc  avec  le  tambour  ou  avec  la  trompette  ,-Iorft- 
' qu’il  a quelque  propofition  à faire  à l’alîiégeant.  Battre 
la  chamade , c’eft  battre  la  caifte  fur  le  rempart  pour 
faire  entendre  â l’ennemi  qu’on  demande  à capituler 
pour  lui  livrer  la  place. 

CHAMBRANLE  , Architeflttre  : c’eft  l’ornement  formé 
de  plulieurs  moulures  qui  borde  les  trois  côtés  des 
portes , des  fenêtres  & des  cheminées.  Les  chambranles 
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font  plus  ou  moins  riches , félon  la  diverfité  des  Ordres 
ou  fuivant  le  caraétere  des  édifices  où  ils  font  placés. 
Fe'libien.  D'Aviler.  Cordemoi. 

CHAMBRE  , Artillerie  : c’eft  une  concavité  défeéhieufê 
qui  fe  trouve  quelquefois  dans  l’épaiilèur  du  métal  des 
pièces  d’artillerie  , qui  les  affoiblit  à cet  endroit , & les 
rend  fujettes  à créver]:  c’eft  pour  découvrir  ces  chambres 
ou  défeéluofités , qu’on  éprouve  les  canons  & les  mor- 
tiers. 

Chambre.  On  donne  ce  nom , dans  les  pièces  de  14  & de' 
1 6 livres  de  balle  , à un  petit  canal  ou  renfoncement  cy- 
lindrique que  l’on  pratique  au  fond  de  l’ame  du  canon  , 
vers  la  culaffe  , lequel  contient  environ  deux  onces  de 
poudre  : ce  canal  communique  à la  lumière  de  la  piece 
pour  la  conferver  plus  Ion  g- teins , & pour  empêcher  que. 
l’aétion  de  la  poudre  enflammée  ne  fe  faire  immédiate- 
ment fur  le  canal  de  la  lumière.  On  ménage  aulli  au 
fond  du  mortier  une  pareille  chambre  qui  répond  au  ca- 
nal de  la  lumière , dont  l’objet  eft  pareillement  de  rece- 
voir la  première  impreflion  de  l’efFort  de  la  poudre, 
& de  conferver  plus  long-tems  la  lumière  du  mortier. 

Chambre.  On  appelle  ainli  dans  les  mortiers  un  renfonce- 
ment particulier  fervant  à contenir  la  poudre  nécelîàire 
pour  la  charge  de  la  piece.  Il  y a des  mortiers  à 
chambre  cylindre  , à chambre  poire  , à chambre  cône 
tronqué , &c.  On  a auffi  fondu  des  canons  à chambre 
fphérique , dont  l’effet  étoit  beaucoup  plus  confidérable 
que  celui  des  canons  ordinaires.  Mais  les  inconvénierrs 
qui  en  réfultoient , tels  que  le  feu  qui  reftoit  au  fond  de 
l ame  de  la  piece  ( par  la  difficulté  de  bien  écouvillonner 
& nettoyer  ces  cliambres  ) , le  peu  de  durée  des  affûts  , 
que  le  violent  effort  de  la  poudre  rompoit  en  très-peu 
de  rems , leur  récul  confidérable  & le  peu  de  jufteffe  de 
leurs  coups , les  ont  fait  totalement  abandonner. 

Chambre  d'cclufe  , Archite&ure  hydraulique  : c’eft  I’efi- 
pace  qu’occupe  l’édufe  intérieurement  , terminé  des 
deux  côtés  par  fès  bajoyers , & lunes  deux  extrémités 
par  les  portes  d’amont  & d’aval»  Lorfque  ces  portes  font 
bufquées  & à.  deux  venteaux,  cet  efpace  ou  la  chambre 
de  l éclufe  eftde  forme  hexagone.  Le  plancher  del’éclufe 
e tient  plus  haut  de  quelques  pouces  à cet  endroit  que 
dans  . le  refte  du  radier  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  ejlrade . 
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Chambre  ou  fourneau  Je  mine  : c’eft  an  efpace  cubique 
crcufé  dans  la  terre , contenant  environ  cinq  ou  fix  pieds 
cubes  de  pondre  à laquelle  on  met  le  feu  par  le  moyen 
d’un  làucillon  , pour  faire  fauter  une  partie  du  revête- 
ment d’an  rempart , ou  quelque  autre  ouvrage  de  forti- 
fication. Le  loi  de  la  chambre  de  la  mine  Ce  tient  plus  bas 
que  celui  de  la  galerie  qui  y conduit , de  maniéré  que  (a 
partie  (upérieure , apres  qu’elle  eft  chargée , doit  être  à 
peu  près  de  niveau  avec  le  terrein  ou  le  bas  de  la  ga- 
lerie. 

Chambre  Sun  port.  Marine  : c’eft  la  partie  la  plus  retirée 
& la  moins  profonde  du  balfin  d’un  port  de  mer  , où 
l’on  tient  les  vaifleaux  defarmés  pour  les  réparer  & les 
calfater.  On  la  nomme  aufli  darfine. 

CHAMKAU , Marine  ; c'eft  un  grand  aflemblage  de  char- 
pente qui  a la  forme  de  deux  coffres  dont  les  côtés  qui 
Ce  regardent  reffemblent  entièrement  à la  figure  que 
le  vaiflèau  a fous  l’eau.  Par  le  moyen  de  cette  machine, 
on  enleve  un  vaiflèau  jufqu’à  la  hauteur  de  fix  pieds  , 
pour  le  faire  palier  fur  des  endroits  où  il  n’y  a pas  allez 
d’eau  pour  de  gros  vaifleaux.  Le  chameau  eft  en  ufage  à 
Amfterdam  pour  faire  arriver  les  grands  vaifleaux  jus- 
qu’au port. 

CHAMfREIN  ou  CHAMFRAIN  , Architeûurc  : c’eft  le 
pan  coupé  qui  fe  fait  en  rabattant  l’arête  d’une  pierre 
ou  d’une  piecede  bois  , qu’on  nomme  ordinairement 
bifeau.  Chamfreiner , c’eft  rabattre  cette  arête. 

Champ,  Architecture  : c’eft  l’efpace  qui  refte  autour  d’un 
cadre  de  lambris  ou  d’un  chambranle  de  porte  ou  de 
fenêtre.  De  champ  le  dit  d'un  corps  drelfé  fur  (on  côté  le 
plus  étroit  ; c’eft  dans  ce  fens  qu’on  dit  une  (olive  , une 
brique  , une  tuile  pofée  de  champ  , ce  qui  fe  pratique  ainfi 
pour  lui  donner  plus  de  force.  Dans  une,  fituation  con- 
traire, on  dit  quelle  eft  couchée  ou  pofée  fur  fon  plat. 
D'Aviler. 

CHAMPIGNON  , Hydraulique  : c’eft  une  efpece 

de  coupe  renverlte  , en  pierre  ou  en  marbre  , taillée  par- 
delïus  en  coquille  , portée  par  une  tige  qui  donne  à cette 
pièce  la  forme  d’urt  champignon.  Au  travers  de  la  tige 
pa(fe  un  tuyau  dont  l’ajutage  vient  aboutir  au  fommet 
de  cette  coupe.  Il  doit  en  forrir  un  jet  allez  gros  & de 
peu  d’élévation.  L’eau  en  retombant  bouillonne  & forme 
une  nappe  circulaire  qui  produit  un  agréable  effet.  On 
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®n  peut  voir  divers  exemples  dans  les  Délices  de  Ver- 
failles  in  folio , pian.  17  ,81,114,157,  &c. 

CHANDELIER. , Art  militaire  : c’eft  une  allemblage  de 
deux  pièces  de  bois  parallèles , élevées  perpendiculaire- 
ment fur  une  rraverfe  couchée  par  terre  & affermie  par 
des  traverfes  & des  arcs  boucans.  On  remplit  de  fafeines 
leur  intervalle  pour  couvrir  du  feu  de  la  place  les  travail- 
leurs & les  loldats  dans  les  endroits  où  ils  lé  trouvent 
trop  expofés. 

Chandelier  d’eaü  , Hydraulique  : c’eft  une  efpece  dé 
jet  d'eau  plus  élevé  qu’un  bouillon  , & qui  différé  dü 
champignon  en  ce  qu’il  ne  forme  point  une  nappe,  & 
que  Ion  eau  fert  à reproduire  plus  bas  un  autre  chan- 
delier. Quelquefois  cependant  on  le  noyé  pour  le  faire 
paroître  plus  gros  , & alors  l’eau  en  retombe  en  nappe. 
Voyez  les  délices  de  VerJ ailles , pl.  15,  53,  j + i ,8, 
184  , 1 88  , &c. 

Chandeliers  , Marine  : ce  font  des  pièces  de  bois  ou  de 
fer  faites  en  forme  de  fourches , ou  percées  feulement 
pour  recevoir  & loutenir  diverfes  chofes  ; ainfi  ces  chan- 
deliers varient  (ùivant  l’ufage  auquel  on  les  deftine. 

CHANDELLE  : c’eft:  le  nom  que  donnent  les  charpentier* 
à un  poteau  ou  une  piece  de  bois  qu’on  place  debout  fous 
une  poutre  ou  (bus  une  autre  piece  de  bois  couchée  , pour 
loutenir  & étayer  quelque  partie  de  bâtiment. 

CHANLATTE  , Charpenterie  : c’eft  un  chevron  refendu 
diagonalement  & d’angle  en  angle  , qu’on  attache  à 
l’extrêmitc  des  chevrons  ou  des  coyaux,  & qui  faille  au- 
delà  de  la  corniche  du  haut  d’un  bâtiment , pour  foute- 
nir  les  dernieres  tuiles  de  l’cgoût  d’un  comble  , & faire 
quelles  rejettent  l’eau  plus  loin  du  mur.  Félibien.  » 

CHANTEPLEURE  , Maçonnerie  : ce  (ont  des  efpeces  de 
barbacanes  ou  de  ventoufes  que  l’on  pratique  aux  murs 
de  clôture  conftruits  près  de  quelque  eau  courante , afin 
que  dans  fou  débordement  elle  puide  entrer  dans  le  cio* 
& en  (ortir  librement.  r * • 

CHANTIER  d'attélier  : c’eft  en  maçonnerie  l’endroit  otl 
l’on  décharge  & ©ù  l’on  taille  la  pierre  près  d’un  bâti- 
ment que  l’on  conftruit  : c’eft  auHi  parmi  les  charpen- 
tiers & les  menuifiers  le  lieu  où  ils  taillent  & difpofent 
leurs  bois , foit  en  plein  air  foie  à l’abri  foûs  des  han- 
gards  , & où  ils  font  une  partie  de  leurs  ouvrages.  Les 
charpentiers  donnent  encore  le  nom  de  chantier  à toute 
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piece  de  bois  qui  fèrt  à en  porter  on  à en  élever  une  aurro 
pour  ia  tailler  & la  façonner. 

Chantii-r.  , Marine  : c’elt  l'endroit  où  l'on  pofe  la  quill» 
d’un  vaillcau  qu’on  veut  conflruire  , ainli  que  les  pièces 
de  bois  appell-es  tins  qui  lourienncnc  cette  qmtic.  Tour 
bien  mettre  la  quille  fur  le  chantier  , il  f-iut  que  les  tins 
fuient  places  a lis  pieds  les  uns  des  autres,  & avoir  loin 
que  le  milieu  de  !■  quille  porte  bien  fur  le  milieu  de 
chaque  fin.  On  prend  garde  de  tenir  la  quille  plus  haute 

. à l’arriere  qu’a  l’avant  , pour  pouvoir  lancer  le  vaifieat* 
à l’eau  plus  facilement.  Dins  un  aricnal  de  marine  , 
le  chantier  eff  cunftruit  dans  une  forme  ou  un  baffin. 

CHANTIGNO;  E , Charpenterie  : c’elt  une  piece  de  bois 
coup  e quarrcmeni  par  un  bout , 6c  en  chanfrein  ou  bi- 
le ni  de  l'autre,  mile  en  embrevement  & chevillée  fur 
l’ttbaleltrier  , au  delfous  du  talieau  qui  loutient  les 
pannes  de  la  couverture  d'un  bâti  mène,  télibicn.  Quel- 
ques uns  écrivent  cch.intignole. 

CHANTOURNER  : c’eft  tailler  en  dehors  ou  évuider  en- 
dedans  une  piece  de  bois  , un  carton  , une  plaque  de  mé- 
tal , ou  une  table  de  marbre  , fuivant  un  profil  ou  un  del~ 
létn  donné. 

CHAPÊ  , Artillerie.  Les  fondeurs  de  canons  donnent  ce 
nom  a une  enveLpe  formée  fur  le  moule  de  la  piece- 
avec  plulîeurs  couches  de  terre  jgralTe  , méiée  de  b urre 
& de  fler.te  de  cheval  , miles  l’une  après  l'autre  , 5c 
féchées  au  feu  , jufqu’à  ce  que  cette  envelope  ait  acquis 
une  cpailfeur  de  quatre  pouces.  Chape  elt  auflï  le  nom 
que  i’on  donne  aux  doubles  futailles  dont  on  revêt  les 
barrils  qu'on  emplit  de  pou  Ire  a canon  , pour  empêcher 
qu'elle  ne  tamile  dans  les  magalins  , quelle  ne  s’évente 
ou  qu’elle  ne  prenne  de  l'humidité. 

Chape,  Maçonnerie  : c’eft  un  enduit  de  mortier  que  l’on 
applique  fur  l’extrados  des  voûtes  des  fouterreins  & des 
magalins  à poudre  , pour  les  garantir  de  l’humidité. 

, Çhapi,  Michanique  : ce  terme  le  dit  d’une  bande  de  fer 
repliée  ou  d'un  morceau  de  bois  traverlc  par  un  cflîeu  de 
fer,  fur  lequel  tourne  une  poulie  , comme  on  en  voit 
au-delfus  des  puits,  tclibien  donne  audî  le  nom  de  chape 
aux  moufles  de  bois  qui  portent  plufteurs  poulies. 

CHAPEAU,  en  charpenterie,  c'ellla  derniere  piece  qui 
termine dn  pan  de’bois  par  le  haut , & qui  porte  un  chan. 
v frein  pour  le  couronner  & recevoir  une  qornichç  d© 
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plirre.  On  donne  anflî  en  général  le  nom  de  chapeau  â 
toute  piece  de  bois  qui  étant  couchée  horifontale- 
me.u  , elt  portée  par  plufieurs  pièces  de  bois  debout. 

Chaeiau  , en  architedure  hydraulique  , c'eft  une  piece  d» 
bon.  couchée  hoi  ifontalement  , qui  couronne  une  file  de 
pieux  , fur  iefouels  ehe  eft  arrêtée  avec  des  chevilles  de 
fer , foit  pour  tonner  un  batardeau  ou  pour  foutenir  une 
chauuée.  0 >ns  la  conftrudipn.  des  ponts  , on  appelle 
chapeau  une  forte  piece  de  bois  qui  fert  ordinairement  à 
Couronner  ou  a maintenir  les  poteaux  montans  qui  com- 
polënt  les  chevalets  d’un  pont  de  charpente. 

Chapeau  d‘cjc aller  : c’eft  une  piece  qui  fert  d'appui  au  haut 
d’un  elcalier  de  bois. 

Chapeau  d’ctai  c’eft  une  piece  de  bois  horifontale  qu’on 
mec  au  haut  d’un  ou  de  plufieurs  étais  pour  foucenir 
quelque  pan  de  mur  ou  autre  partie  de  rnaifon. 

Chapeau  de  lucarne  : c 'eft  une  piece  de  bois  qui  fait  la. 
fermeture  du  haut  d’une  lucarne,  & qui  eft  affemblce 
fur  les  deux  pote  iux  des  côtés. 

CHAPELET  , Architedure  : c’eft  un  genre  d’ornement 
en  forme  de  patenôtres  fphériques  ou  elliptiques  que 
l’on  taille  ordinairement  liir  les  baguettes  des  archi- 
traves. 

Chapelet  , Artillerie  : c’eft  le  nom  que  les  fondeurs  de 
canons  donnent  à un  cercle  ou  une  armature  de  fer  qui  a 
trois  branches  de  même  rfiétal  , au  moyen  defquelles  on 
attache  la  noyau  du  moule  d’une  piece  d’artillerie  avec  ja 
chape. 

Chap'-let,  Hydraulique  : c’eft  une  machine  propre  à 
épuiler  les  eaux.  Il  y a deux  fortes  de  chapelets,  les  in- 
clinés & les  verticaux.  Ils  font  compolcs  l’un  & l’autre  de 
godets  ou  de  petits  ais  minces  enfilés  dans  une  chaîne 
fans  fin.  Ils  trempent  par  le  bas  dans  un  puits  où  ils  fe 
remploient  d’eau  avant  que  d’entrer  dans  une  auge  ou 
uncanal  de  bois  quarté  , pofé  verticalement , le  long  du- 
quel ils  montent  avec  l’eau  dont  ils  font  chargés  , pour 
la  vuider  dans  un  réforvoir  au  fortir  de  cette  auge.  On 
peut  voir  des-  chapelets  de  différentes  façons , avec  leur 
defcription  & le  calcul  de  l’effet  dont  iis  font  capables 
pour  l’épuifement  des  eaux  , dans  le  tome  premier  de 
i Architedure  hydraulique  , par  M.  Bélidcr , premiers 
partie. 

(CHAPERON  , Maçonnerie  : ç’.çft  La  partie  fupérieure  d’on 
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mur  de  clôture  qui  eft  terminée  en  dos  d’âne  ou  à deux 
égouts  quand  il  eft  mitoyen  , «’eft-à-dire , Iorfqu’il  ap- 
partient à deux  proprietaires , mais  qui  n’a  qu’un  égout 
dont  la  pente  eft  tournée  du  cité  de  la  propriété  , lors- 
qu’il n’appartient  qu'à  un  feul.  On  fait  aufli  des  chaperons 
en  bahut  , dont  le  contour  eft  bombé.  Ces  fortes  de  cha- 
perons lé  font  ordinairement  en  pierres,  ouenmoilons 
taillés  d’cgale  cpailfeur,  faillans  d’un  pouce  Si  demi  de 
chaque  côté  , & recouverts  de  plâtre. 

Chaperon  , Architecture  hydraulic/ue : ce  terme  Ce  dit  aufli 
du  dellits  des  avant-becs  que  l’on  conftruit  au  devant  des 
piles  d’un  pont  de  pierre  , lelquels  font  maçonnés  en 
pierres  à joints  recouverts , pour  faciliter  l’écoulement 
des  eaux  de  pluie  , & les  empêcher  de  ruiner  & dégrader 
ces  avant-  becs. 

CHAPITEAU  , Architecture  : c’eft  la  partie  fupérieure 
d'une  colonne  , pofee  immédiatement  fur  le  fuft , & qui 
porte  l’entablement  : comme  le  chapiteau  caraétcrife 
efléntiellement  un  Ordre  d’architeéfure , il  y a autant 
de  chapiteaux  que  d’Ordrcs  diftérens  : on  en  compte 
ordinairement  cinq  efpeces,  fçaroir  leTofcan  , le  Do- 
rique, l'ionique  , le  Corinthien  & leComnoftte.  Entrons 
dans  un  plus  graijd  détail , pour  mieux  faire  connoître 
chacun  de  ces  chapiteaux . 

Chapiteau  Toscan.  Il  fe  reconnoît  à fa  grande  fimpli- 
circ , nctant  compofé  que  de  trois  parties  principales , 
„fans  compter  l’altragale  , qui  appartient  toujours  à la 
colonne  dans  tous  les  Ordres.  Ces  trois  parties  font  le 
gorgerin  , la  cymaife  & le  tailloir.  Ce  dernier  membre 
eft  quarre.  Le  chapiteau  Tofcan  a un  module  de  hau- 
teur. 

Chapiteau  Dorique.  11  eft  à peu  près  femblable  au  Tof- 
can , ayant  la  même  hauteur  & les  mêmes  membres  un 
peu  plus  ornés  de  moulures , fçavoir  , un  gorgerin  , un 
ove  Icparc  du  gorgerin  par  un  aftragale  , & un  tailloir 
couronne  d’un  talon. 

Chapiteau  Ionique.  On  en  diftingue  de  deux  fortes, 
fçavoir  l’antique  & le  moderne  : le  premier  , étant  vu  de 
face , eft  formé  d’un  tailloir  quadrangulaire  , au  delfous 
duquel  font  deux  volutes  , entre  lefquelles  régné  un 
membre  appelle  ichipne  ou  quart  de  rond.  Ses  côtés , 
c’eft- à-dire  le  retour  de  fes  faces,  font  différons , en  ce 
qu’au  lieu  de  volutes  , ils  font  ornés  d’un  coulllnet  ou 


Digitized  by  Google 


CHA  é HÂ  . 

baluftre  , ce  qui  forme  une  efpece  d’irrégularité  dans  ce 
chapiteau  antique.  Cette  confidération  a porté  nos  archi- 
tectes modernes , entr’autres  Scamo^i , à imaginer  le 
chapiteau  Ionique  moderne  , qui  différé  de  l’antique  en 
ce  que  les  quatre  côtés  de  fon  tailloir  étant  concaves 
dans  leur  milieu  , & à pans  coupés  dans  les  angles , les 
quatre  faces  de  ce  chapiteau  font  ornées  de  ces  deux  vo- 
lutes vues  fur  l’angle  , comme  on  en  voit  au  chapiteau 
Compolite. 

Chapiteau  Corinthien  : c’eft  le  plus  riche  & le  plus  élé- 
gant de  tous  les  chapiteaux  : il  eft  orné  de  deux  rangs  de 
feuilles,  diftribuées  au  nombre  de  feize  autour  de  fon 
tainbeur , fe  de  feize  volutes  ou  hélices , dont  huit  an- 
gulaires portent  les  angles  du  tailloir,  & huit  autres  plus 
petites  portent  le  rebord  ou  bourlet  du  tambour.  Ces  vo- 
lutes prennent  nailTance  dans  des  culots  foutenus  par  des 
tigettes.  On  donne  à ce  chapiteau  deux  modules  & un 
tiers  de  hauteur. 

Chapiteau  Composite  : celui-ci  a cré  inventé  par  les  Ro- 
mains d’après  les  chapiteaux  Ionique  & Corinthien  , 
c’eft-à-dire  qu’il  a deux  rangs  de  feuilles  diftribuées  au- 
tour de  fon  tambour  , au  nombre  de  feize  , comme  le 
précédent , & que  fon  extrémité  fupérieure  elt  terminée 
par  les  volutes  & le  tailloir  échancré  & à pans  du  cha- 
piteau Ionique  moderne , ce  qui  le  rend  moins  léger 
& moins  délicat  que  le  Corinthien. 

Chapiteau,  Artifices  : c’eft  une  efpece  de  cornet  ou  de 
couvercle  conique  , fait  de  papier , qu’on  colle  fur  le  pot 
d’une  fufée  volante  , tant  pour  le  couvrir  que  pour  lui 
aider  à fendre  l’air  lorfque  la  fufée  s’élève. 

Chapiteau  , Artillerie  : c’eft  un  aflemblage  de  deux  petits 
aisquarrés  que  l’on  joint enfomble  àangle  droit  .formant 
une  efpece  de  petit  toit  dont  on  cotivre  la  lumière. des 
pièces  de  canons  lorlqu’elles  font  chargées  & amorcées. 
Leur  ufage  eft  d’empêcher  que  la  poudre  de  l’amorce 
ne  foit  emportée  par  lèvent  ou  mouillée  par  la  pluie. 

CHARBON  , Artillerie  : celui  dont  on  fe  fert  pour  la  com- 
pofttion  de  la  poudre  eft  fait  de  bois  de  bourdaine  , ap- 
pellé  auflï  nerprun. 

CHARDONNET  , Archit.  hydraul.  Aux  éclufes  à portes 
bufquées , on  pratique  dans  chaque  bajoyer  un  renfonce- 
ment pour  loger  un  des  battans  de  la  porte  qui  répond  à 
ce  côté.  Pour  cet  effet,  il  y » une  des  extrémités  de 


*<©  CH  A CH  A 

ce  renfoncement  qui  eft  arfondie , pour  loger  la  cra- 
paudine  & le  poteau  tourillon  , fur  lequel  la  portfr 
tourne  : c'eft  cette  partie  ainfî  arrondie  qu'on  nomme  . 
chardonnet  ou  cbardonnettc.  Le  montant  qui  en  occupe 
la  capacité  Ce  nomme  pour  cette  ratfon , montant  de  char- 
donnet ou  poteau  tourillon. 

CHARDONS  , Architeüure  : ce  font  des  pointes  de  fer  en 
maniéré  de  dards  diverfement  tournes , qu’on  met  fur  le 
haut  d'une  grille  ou  fur  le  chaperon  d’un  mur , pour  em- 
pêcher qu'on  ne  palTe  par  defliis. 

CHARGE , Architecture  \ c'eft  , félon  la  Coutume  de  Pa- 
ris , l’obligation  de  payer  de  la  part  de  celui  qui  bâtit 
pour  fa  convenance  fur  un  mur  mitoyen  , de  hx  toifes 
une , lorfqu’il  cleve  le  mur  plus  de  dix  pieds  au  dellus  du 
rez  de  chaulée,  ou  qu'il  approfondit  les  fondations  plus 
de  quatre  pieds  au-dell'ous  du  fol.  Voyez  ce  fujet  expliqué 
dins  le  premier  volume  de  V Architecture  moderne  , 
Traité  des  us  & coutumes,  article  197,  nouvelle  édi- 
tion, imprimée  chez  Jombert  en  1764. 

Charge  , Artillerie  : c’eft  la  quantité  de  poudre  qu'on  met 
dans  une  bouche  à feu  , foit  mortier  , canon  ou  fufîl , 
pour  charter  la  bombe  , le  boulet  ou  la  balle.  Autrefois 
la  charge  du  canon  étoit  des  deux  tiers , & fouvent  du. 
poids  entier  du  boulet  j mais  on  a reconnu  depuis 
quelque  tems  que  la  moitié  ou  même  le  tiers  de  la 
pefanteur  du  boulet , fuffifoir  pour  produire  le  même 
effet. 

Charge  , Hydraulique  : ce  terme  fe  dit  de  l’aétion  entière 
d’un  volume  d’eau , confédéré  relativement  à fa  bafe  & 
à fa  hauteur , renfermé  dans  un  réfervoir  ou  dans  un 
canal. 

Charge  , Maçonnerie  : c’eft  une  épaifleur  réglée  de  plâtre 
& de  platras  qu'on  met  fur  les  folives  & furies  ais  ou 
lattes  d'entrevoux  , ou  fur  le  hourdis  d’un  plancher , 
pour  recevoir  l’aire  de  plâtre  ou  de  carreau.  On  la 
nomme  audi  fauff:  aire. 

Charge  , Mines  : c’eft  la  quantité  de  poudre  dont  un 
fourneau  de  mine  doit  être  chargé  pour  produire  l’effet 
qu’on  Ce  propofe.  On  commence  par  étançonner  & gar- 
nir la  chambre  ou  le  fourneau  de  la  mine  avec  des  ma- 
driers & des  planches  pofées  à terre  & au  pourtour  ; fur 
ces  planches  on  forme  un  lit  de  paille  & un  autre  de  facs 
a terre  , fur  lefquels  on  verfe  la  poudre  tant  qu'il  e* 
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petit  tenir  dans  la  chambre.  On  a foin  avant  qued'p 
verfer  la  poudre  d’arrêter  le  bout  du  fauciffon  au  milieu 
du  fourneau  , en  le  lardant  avec  une  cheville  de  bois  , 
pour  empêcher  qu’on  ne  l’arrache  par-dehors.  Voyez 
encoîe  ci-devant  au  mot  Chambrh, 

CHARGEOIR  , Artillerie  : c’eft  la  lanterne  qui  fèrt  i 
charger  le  canon.  Voyez  au  mot  Lanterne. 

Charger  un  canon  : c’eft  y mettre  la  poudre,  le  fourage 
le  boulet , &c. 

CHARIOT  à canon:  c’eft  une  forte  de  voiture  deftince  i 
porter  une  piece  de  canon  lorfqu’elle  eft  démontée  de 
dellus  fon  affût.  Elle  eft  compofée  d’une  flèche',  de  deux 
brancards , deux  effieux  , quatre  roues  & deux  limo- 
nieres. 

CHARPENTE:  c’eft  l’affemblage  des  bois  employés  dans 
un  édifice,  foit  pour  la  conftruétion  des  planchers  & 
des  pans  de  bois , foit  pour  celle  des  combles  qui  fon-, 
tiennent  la  couverture  d’un  édifice.  On  appelle  bois  de 
charpente  tout  bois  équarri  ou  fcié  qui  a au  moins  fix 
pouces  d’éqaarriffàge  , fur  une  longueur  indéterminée. 
On  fcie  les  petites  folives , les  chevrons , les  poteaux  , 
&c  : on  équarrit  les  groffes  folives  , les  poutres , les  poi-* 
trails  , &c.  Voyez  ci-devant  l’article  Bois  , où  l'on  s’eft 
fore  étendu  fur  ce  qui  concerne  les  bois  de  charpente  , 
relativement  à leurs  différentes  elpeces  , façons  & qua- 
lités. 

CH  ARPENTER  : c’eft  feier,  tailler  & dreffer  une  piece  de 
bois  de  charpente  pour  la  mettre  en  état  d’entrer  dans 
un  affemblage. 

CHARPENTERIE  : c’eft  l’art  de  tailler  , dreffer  & afiëm- 
bler  diverlès  pièces  de  bois  pour  la  conftruétion  ou  la 
couverture  des  bâtimens.  Mathurin  Joujfe  eft  jufqu’à  prê- 
tent le  feul  auteur  original  qui  ait  écrit  ex  profcjjo  fur 
l'art  de  la  charpenterie. 

CHARPENTIER  : c’eft  un  ouvrier  qui  èft  capable  d'exé- 
cuter par  lui-même, ou  de  faire  exécuter  tous  les  ou- 
vrages en  gros  bois  qui  entrent  dans  la  conftruétion  des 
édifices  , de  quelque  nature  qu’ils  foient.  Charpentier  de 
navire  , eft  celui  qui  travaille  à la  conftruétion  des  vaiff 
féaux  , foit  qu'il  Ce  conduilè  par  fes  propres  luhiieres , 
foit  qu’il  n’agiffe  que  par  les  ordres  & fous  la  conduite 
d’up  conftruéteur  de  navire. 

ÇHASSE  , Artifices  ; c’eft  le  nom  qu’on  donne  à toute 
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charge  de  poudre  grolfierement  écrafée  qu’on  met  au 
fond  d’un  pot  de  «liée  volante  ou  d’un  cartouche  pour 
chafier  & jetter  en  l’air  les  artifices  qui  y font  renfer- 
mes , & en  meme  teins  pour  y porter  le  feu. 

Chasse  , Mt  ch  unique  : c'eft  1 efpace  libre  qu’il  faut  accorder 
à une  machine  pour  en  faciliter  le  jeu.  Ainfi  , pour  Icier 
de  la  pierre  ou  du  marbre  , la  Icie  doit  avoir  depuis  un 
pied  julqu’à  18  pouces  de  chujfe , c’eft-à-dire  qu’elle 
doit  avoir  cette  longueur  de  plus  que  celle  du  bloc  qui 
eft  à feier. 

Chasse-avants.  On  donne  ce  nom  dans  les  grands  atte- 
liers  à des  elpeces  d’infpeéteurs  qui  conduilent  les  ou- 
vriers , font  marcher  les  chariots  , &c.  Fclibien. 

CHASSER  : ce  terme  lignifie  parmi  les  ouvriers  poufier  en 
frappant , comme  lorlqu'on  enfonce  des  coins  avec  le 
maillée  pour  lèrrer  6c  faire  joindre  un  allemblage  de 
menuiferie. 

Chasser  fur  fes  anerts , Marine  : cela  le  dit  d’un  vailleau 
mouillé  dans  une  rade  , lorfque  par  la  force  du  vent  ou 
des  courans , il  entraîne  fon  ancre  qui  n’a  pas  mordu 
allez  avant  dans  le  fond  pour  retenir  le  vailleau.  Lorf- 
qu’on  mouille  fur  un  fond  de  mauvaife  tenue  , on  court 
t rilque  de  chaffcr. 

CHASSIS  : c'eft  en  general  un  alfemblage  de  fer  , de  bois 
ou  de  pierre  , ordinairement  quarré  , deftiné  à environ- 
ner un  corps  & à le  contenir. 

Châssis  , Hydraulique  : c’eü  un  alfemblage  de  bois  ou  de 
fer  qui  le  place  au  bas  d’une  pompe  , afin  de  pouvoir 
par  le  moyen  de  deux  codifies  pratiquées  dans  un  dor- 
mant de  bois , la  lever  au  beloin , ipour  vifiter  & réparer 
les  corps  de  pompe. 

Châssis  de  charpente  , ArchiteElure  hydraulique  : c’eft  un 
alfemblage  de  madriers  ou  plate-fornaes , dont  on  en- 
toure les  grilles  de  charpente  qui  fervent  à afieoir  la 
maçonnerie  dans  un  mauvais  terrein. 

Châssis  de  cri: fie  , Menuife-ie  : c’eft  la  partie  mobile  d’une 
eroifée  qui  reçoit  les  panneaux , ou  les  carreaux  de  verre , 
ou  les  glaces , ainfi  que  la  ferrure  qui  fert  à les  ouvrir  & 
fermer.  On  en  diftingue  de  différentes  elpeces  : les  chaf- 
fs  à carreaux,  qui  lunt  parragés  par  des  croifillons  pu 
petits  bois , & garnis  de  grands  carreaux  de  verre , bor- 
dés en  plomb  ou  collés  en  papier.  Les  chaffs  à codifie  , 

„ dont  la  moiçiç  fe  double  en  la  hauiUnt  fur  l’autre.  Les 
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chajjîs  à fiches  ou  à guichets  qui  s’ouvrent  comme  les 
volets , plutôt  en  dedans  qu’en  dehors.  Les  chajfis  à pan- 
neaux, qui  font  remplis  de  petits  carreaux  de  verre  de 
diverfe  forme  aliénables  en  plomb.  Les  chajjîs  à pointes 
de  diamant , dont  les  petits  bois  fe  croifent  à onglet , 
&c. 

Châssis  de  fer,  Serrurerie  : c’eft  le  pourtour  dormant  qui 
reçoit  le  battement  d’une  porte  de  fer  : c’eft  aulli  ce  qui 
en  retient  les  barres  & les  traverfes  des  venteaux. 

Châssis  de  mine , Artillerie  : c’eft  un  afl'emblage  de  bois  de 
charpente  dont  on  forme  le  coffre  d’une  galerie  ou 
d’une  chambre  de  mine.  Ces  chaflis  font  compofés  de  , 
quatre  pièces , fçavoir , une  femelle , un  chapeau  & deux 
monrans , qui  font  les  deux  pièces  qui  fe  pofent  debout , 

& qui  fervent  à foutenir  les  doffes  ou  planches  qui  re- 
tiennent les  terres  des  côtés. 

Châssis  de  pierre  : c’eft  une  dale  de  pierre  percée  en  rond 
ou  quarrément , avec  une  feuillure  pour  recevoir  une 
autre  dale  qui  fert  à recouvrir  un  aqueduc , regard , 
cloaque  , puifard  , pierrée  , &c.  qu’on  leve  pour  y tra- 
vailler ou  pour  le  vuider,  ainfi  qu’on  en  pratique  à la 
'voûte  d’une  foffe  d’ailànce. 

Châssis  dormant  : c’eft  en  menuiferie  le  bâtis  dans  lequel 
eft  ferrée  à demeure  la  fermeture  mobile  d’une  baye  de 
porte  ou  de  croifée , & qui  eft  retenu  avec  des  pattes  dans 
la  feuillure. 

Châssis  double  , ou  contre-châssis  : c’eft  un  fécond  chat 
lis  de  verre  ou  de  papier  collé , que  l’on  met  au-devant 
d'un  autre  chaffis  pendant  l’hyver  , pour  garantir  du 
froid  un  appartement  , une  ferre  , une  orangerie , 
fcc. 

CHAT , Artillerie  : c’eft  un  inftrument  de  fer  portant  deux 
ou  trois  griffes  tres-aigues , écartées  l’une  de  l’autre  Sc 
difpofées  en  triangle , que  l’on  emmanche  au  bout  d’une 
hampe  , & qu’on  introduit  dans  l’ame  du  canon  , pour 
découvrir  s'il  n'y  a pas  quelque  chambre , fouftiure  , ou 
autre  inégalité  dans  fon  intérieur.  Les  fondeurs  l’ap- 
pellent le  diable.  Il  y en  a d’autres  dont  les  griffes  font  à 
charnière  & à rellort,  ce  qui  les  rend  encore  plus  propres  à 
découvrir  Les  défauts  de  l’ame  d’un  canon.  Les  fondeurs 
appellent  ces  derniers  la  malice  du  diable. 

£hat  ou  Chats  , Marine  : c’eft  un  bâtiment  du  port  de 
60  jufqu’à  10®  tQnneaux  , qui  pour  l’ordinaire  n'a 
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qu’un  pont , & qui  eft  d'une  grande  capacité , étant  fort 
large  de  l'avant  & de  l’arriere.  Le  chat  a très- peu  d’acaf- 
tillage  , & eft  appareillé  de  deux  mats  dont  les  voiles 
font  quarrées  Sr  portent  des  honnêtes  maillées.  C’eft  un 
mauvais  bâtiment  dont  on  fait  cependant  ufage  , fur- 
tout  dans  le  nord  , parce  qu’il  contient  beaucoup  d’elpace 
& qu’il  porte  une  grande  cargaifôn. 

CHATEAU  , Architeflure  navale.  On  nomme  ainfi  l’élé- 
vation qui  eft  au-delfus  du  pont  d’un  vauieau  , foit  à 
l’avant  ou  à l’arriere.  Chateau  d'avant , c’eft  1 exhaulle- 
ment  qui  eft  aù-dellus  du  dernier  pont , à l avant  du 
vaillèau.  On  le  nomme  aulli  chateau  de  proue  Sc  gaillard 
d'avant.  Chateau  d’a  r.cre  , ou  de  poupe  , c’eft  toute  la 
partie  de  l’ariiere  d’un  vaillèau  , où  lont  la  fiinte 
barbe  , le  timon  du  gouvernail,  le  gaillard  , la  chambre 
’ du  conlèil  , celle  du  capitaine  , & c.  & 1a  dunette. 
Chateau  , Fortification  : c’eft  un  endroit  particulier  en- 
touré de  foliés , Sc  fortifié  par  art  ou  par  fa  fituation  , 
où  l’on  peut  le  défenJre  te  rélifter  pendant  quelque 
tems  à un  parti  confidcr  ble  de  troupes.  LoflqUe  les  châ- 
teaux tiennent  à une  vilie  de  guerre  , ou  qu’ils  font  ren- 
fermés dans  leur  enceinte  , iis  peuvent  lervir  de  cita- 
delle ou  de  réduit. 

Chateau  d’eau,  Hydraulique:  c’eft  un  grand  rélèrvoif 
élevé  autant  qu’il  eft  pollible  , où  l’on  rallemble  des  enut 
de  lources  ou  d’autres  élevées  par  des  machines  hy- 
- drauliques , pour  les  diftnbuer  enfuite  à plufieurs  fon- 
taines dans  les  diftéréns  quartiers  d’une  ville.  Tels  font  le 
château  d’eau  de  la  pompe  du  pont  Notre  Dame  à Paris , 
où  l’eau  (è  trouve  élevée  de  8i  pieds  au  dellus  du  lit  de 
la  riviere  par  la  machine  qui  eft  fous  une  des  arches  de  ce 
pont  ; celui  de  la  Samaritaine  j celui  de  la  place  vis  a- 
vis  le  pal  iis  royal , Scc. 

CHAT  EAUX  des  havres  , Marine  •,  ce  font  des  forts  de 
charpente  ou  de  maçonnerie  avancés  dans  la  nier  pour 
mettre  à couvert  & protéger  les  vailfeaux  qui  font  en 
rade , lorlqu’il  y a lieu  de  craindre  qu'ils  foient  attaqués. 
. par  l’ennemi. 

CHAUFFE  , Artillerie.  Les  fondeurs  donnent  ce  nom  à un 
efpace  quarré  pratique  à côté  du  fourneau  où  l’on  fait 
fondre  le  métal  pour  les  pièces  d’artillerie , à trois  pied* 
plus  bas  que  ce  fourneau.  C’eft Tendrotroù  l’on  jette  le 
s . bois , & d’où  la  flamme  forçant  arec  violence  , fe  répand 

par 


Digitize 


CH  A CHA  • i4! 

par  ondes  tout  du  long  de  la  voûte  du  fourneau  , & par 
là  chaleur  excelfive  fond  te  mitai.  Le  bois  y eft  polé  fur 
une  double  grille  de  fer  qui  fép3re  toute  fa  hauteur  en 
deux  parties  : celle  de  dellus  s'appelle  la  chauffe  ; celle 
de  deifous , où  tombent  les  cendres , fe  nomme  le  cen- 
drier. 

CHAUSSE  d’aisance  , Architecture  : c’eft  une  conduite,  ou 
un  tuyau  de  maçonnerie  percé  en  rond  &c  garni  intérieure- 
ment de  boiiIeaux  de  poterie  verniflee , pour  conduire  les 
matières  du  cabinet  d’ailànce  à la  folfe.  La  chauffe  d'ai- 
fance  doit  être  au  moins  à trois  pouces  de  diftance  d’un 
jpur  mitoyen  , & en  être  ilôlée. 

CHAUSSÉE  , Architecture  hydraulique  : c’eft  une  élévation 
de  terre  foutenue  par  des  berges  en  talud , des  files  de 
pieux  , ou  des  murs  de  maçonnerie,  pour  fervir  de  che- 
min à travers  des  eaux  dormantes  , comme  celles  d’un 
marais  , ou  pour  fervir  de  digue  contre  des  eaux  cou- 
rantes , & empêcher  le  débordement  d’une  riviere. 

Chaussée  de  pavée  : c’eft  dans  une  rue  extrêmement  large  , 
l’efpace  cambre  qui  eft  entre  deux  revers  de  pavé  : c’eft 
aulTi  le  nom  d’un  grand  chemin  dont  le  pavé  eft  retenu 
de  chaque  côté  par  une  bordure  de  pierres  ruftiques.  Le 
pavé  des  chauffées , fur  les  grandes  routes  , doit  avoir  au 
moins  if  pieds  de  largeur  , fuivant  l’ordonnance. 

CHAUSSE-TRAPPES  , Art  militaire  : ce  font  des  efpeces 
de  grands  clouds  à trois  ou  quatre  pointes  difpofées  en 
triangle  , de  maniéré  que  de  quelque  façon  quelles 
rombent,  il  refte  toujours  une  de  ces  pointes  en  l'air. 
On  en  feme  fur  la  breche  lorlque  l’ennemi  fe  dilpofe  à 
monter  à l’aflaut , ou  dans  des  défilés , dans  des  gués  de 
riviere  , & à d’autres  endroits  par  où  l'on  préfume  que 
l’ennemi  doit  palier.  Les  chauffe-trappes  font  très-dan- 
gereulès  pour  la  cavalerie  , car  elles  fe  fichent  dans  les 
pieds  des  chevaux  & les  enclouent. 

CHAUX  , Maçonnerie  : c’eft  une  pierfe  dure  , calcinée  ou 
cuite  dans  un  four , qui  fe  détrempe  avec  de  l’eau  , & 
que  l’on  mêle  enfuite  avec  du  fable , ou  du  ciment , pour 
en  former  un  mortier  dont  on  fe  fext  pour  lier  les  pi:  rres 
d’ijn  bâtiment.  Voyez  dans  la  nouvelle  édition  do  1 Ar- 
chitecture moderne , traité  de  la  conflruClion , chapitre  IX  , 
des  détails  intérelfans  fur  la  nature  & les  propriétés  de  la 
chaux , & fur  la  meilleure  maniéré  de  la  cuire  t de  la 
préparer  & de  l’employer. 
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CHEMIN  COUVERT , Fortification  : c’eft  un  efpace  de 

5 à * loi  lès  de  largeur  , pratiqué  le  long  du  folle  , du 
cote  de  la  contrefear j.e , & couvert  par  une  élévation  de 
terre  d'environ  lix  pieds  do  hauteur  qui  lui  feitde  para- 
pet» laquelle  va  fe  perdre  dans  la  camp  gna  p r une 
pente  prelque  inlen  itile , que  l’on  nom. ne  fiucts.  Le 
ehcmrn  couvert  eft  détendu  a fes  angles  (milans , ainfi 
qu'aux  angles  rentrans , par  des  places  d'armes  • ce  font 
des  efpaces  mén  igcs  à ces  endroits , où  le  te.  rein  ell  plu* 
latine  que  le  relie  du  chemin  couvert.  Il  a une  banquette 

6 quelquefois  deux,  pour  élever  le  foldat  au-dell'us du 
glacis",  afin  qu’il'puiflè  découvrir  la  campagne  :§fne 
banquette  eft  bordée  d’un  rang  de  publia  les.  Le  chemin 
couvert  elt  encore  traverfé  de  diftance  en  diflance  o ir  des 
niallifs.de  terre  appelles  traverjes  , qui  lèrvent  a le  Cou- 
vrir & à le  g Tantir  de  l'enfilade. 

Chfmin  des  rondes:  c’eft  un  petit  efpace  de  trois  à quatre 
pieds  de  largeur , qu’on  voit  encore  dans  les  anciennes 
fortifications,  pratiqué  au  niveau  du  terre-plein  du  rem- 
part au  devant  du  parapet.  Il  ell  couvert  par  une  efpe.e 
de  parapet  de  maçonnerie  d’environ  trois  pieds  & demi 
de  hauteur  & d’un  picd&  demi  d'cpuillètir.  Il  lèrvotc  au 
paillage  des  rondes  ou  de  la  patrouille  autour  de  la  place  , 
pour  voir  ce  qui  lè  patte  dans  le  folié  ou  fur  le  chemin 
couvert. 

CHEMINÉE  , A -chitefture  : c’eft  Tendrait  où  Ton  fait  du 
feu  dans  les  maillons.  Les  parties  principales  d'une  ché- 
mince  forft  le  foyer  , Tâtre  , le  contre-ccrur  , les  pié- 
droits ou  jainLages  , le  manteau  ou  la  hotte  , & le 
tuyau  montant.  Le  plus  grand  inconvénient  des  chemi- 
nées eft  lorlqu'elles  font  lujettes  à fumer.  Voyez-en  la 
couftruélion  & la  façon  de  remér.ier  à cette  incommo- 
dité dans  V Architecture  moderne  , tonie  premier,  traité 
de  il  conftruétion,  Voyez  anffi  ce  qu'en  dilènt  Conlcmoi 
& Fdibien  d’après  Savot  & Pli  libert  dt  l ù me. 

CH  EMISE  , Fortification  : c’eft  une  muraille  de  peu  d’é- 
pailfeur  , dont  on  revêt  quelquefois  le  taiud  intérieur 
d’un  rempart  ou  d’un  bàftion  vuide  , pour  empêcher  les 
terres  de  s'ébouler , quoique  la  pente  en  loit  confîdé- 
rable. 

Chemisf.  , Archït.  hydraul.  C’eft  une  efpece  particulierede 
maçonnerie  , faite  de  cailloutage  avec  mortier  de  chaux 
& ciment , ou  de  chaux  & fable  feulement,  dont  on  en- 
toure les  tuyaux  de  grès  pour  les  confèrver.  On  donne 
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encore  le  nom  de  chemife  à un  ma/fif  de  chaux  & ciment 
qui  lèrt  à retenir  les  eaux  tant  fur  les  côtés  que  dans  le 
fond  d'un  badin. 

Chemise  de  mailles , Art  militaire:  c’eftun  corps  de  che~ 
mife  fait  de  plulïeurs  mailles  ou  anneaux  de  fer  , qu’on  - — 
mettoit  autrefois  fous  l’habit  pour  fervir  d’arme  dé- 
fenlive.  , 

Chenal  , Marine  : c’ell:  un  canal  pratique  vis-à-vis  l’entrée 
d’un  port  , entre  les  (ailles  de  haute  Sc  de  balle  mer  des 
vives  eaux  ordinaires , pour  y introduire  les  vaiileaux.  Le 
chenal  elh  bordé  à droite  Sc  à gauche  par  des’jettées  de 
maçonnerie , bâties  fur  pilotis  , Sc  recouvertes  de  bois  de 
charpente”  pour  réfifler  à la  violence  des  flots  8c  au  choc 
des  vaillèaux.  On  approfondit  un  chenal  dans  le  teins 
des  balles  eaux  , par  le  jeu  des  éclufes  qui  retiennent 
celles  de  la  marée  montante  , & qui  les  lâchent  enfuite 
avec  impctubfité  pour  emporter  tout  le  fable  & la  vafé 
qui  s’amadànt  à l’entrée  d’un  port,  le  combleroient  pe- 
tit à petit , fans  cette  invention. 

CHÊNEAU,  Architcêlure  : c’efl.  un  canal  de  plomb  de 
il  à ir  pouces  de  large  , qui  porte  fur  l’entablement 
d’un  édifice  pour  recevoir  les  eaux  du  comble,  d’où 
elles  font  conduites  par  un  tuyau  de  deleente  dans  une 
cour  ou  dans  un  puilàrd.  Il  y a des  chêneaux  à bavette  Sc 
d’autres  à bords.  Les  premiers  font  recouverts  par.le  de- 
vant d’une  bande  de  plomb  blanchi , pour  cacher  le;  cro- 
chets qui  les  foutiennent.  Les  chêneaux  à bords  ne  (ont 
que  rebordés  gar  l’extrémité.  Dans  les  grands  édifices  on 
donne  le  nom  de  chêneau  à une  rigole  taillée  dans  la 
pierre  môme  qui  fait  la  corniche , d’où  les  eaux  plu- 
viales coulent  dans  les  gargouilles,  Félibien  Sc  d'Aviler 
écrivent  chefneau.  __  t 

Cheneau,  Hydraulique.  Les  fontainiers  donnent  ce  noin 
à une  rigole  de  plomb  qui  diftribue  à un  rang  de 
malques  ou  de  chandeliers  l’eau  qu’elle  reçoit  d’une 
nappe  ou  d’un  bouillon  fupérieur,  ^ 

CHERCHE.  Voyez  ci-devant  au  mot  Cerche.  Voyez  'tiffi 
dans  la  coupe  des  pierres  de  M.  F relier  ( explication  des 
termes  , article  cerce  ou  cherche  ) les  railôns  qui  lui  onc 
fait  préférer  , d’après  Félibien  & d’Aviler  , le  mot  cerche 
aux  deux  autres  cerce  ou  cherche. 

CHEVAL  de  irise  , Art  militaire  : c’eft  une  g rode  pièce 
de  bois  de  1 1 à i j pieds  de  longueur  fur  6 pouces  de 
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gros , traverse  de  chevilles  de  bois  longues  de  f k à 
pieds , taillées  en  pointe  & quelquefois  garnies  de  fer  , 
qui  lui  donnent  la  forme  d'un  nérillon.  On  s’en  1ère 
pour  boucher  les  brcches,  les  gués , & les  partages  étroits. 
On  forme  aullî  avec  les  chevaux  de  frifie  une  efpece  de 
retranchement , derrière  lequel  les  troupes  tirent  fur 
l'ennemi  qui  fe  trouve  arrêté  dans  Ci  marche  par  cet 
obftacle.  . 

CHEVALEMENT  , Charpenterie  : c’eft  une  efpece  d’étai  , 
au  moyen  duquM  on  foutient  les  étages  fupérieurs  d’un 
batiment  que  l’on  veut  reprendre  par  (bus-œuvre,  Ileft 
compote  de  plufieurs  grolfes’pieces  de  bois  pofées  hori- 
lontalement , qui  traverfenr  l’édifice  , (butênues  en  def- 
(bus  par  des  chevalets  ou  des  pièces  de  bois  pofées  debout 
er>  arc  boutant  fur  une  femelle  ou  plate-forme,  & qui 
portent  en  l’air  toute  la  partie  de  la  façade  qu’il  s’agit  de 
confêrver , & (bus  laquelle  on  doit  travailler. 

CHEVALER  ou  étayer  : c’eft  foutenir  avec  des  pièces  de 
bois  quelque  muraille  , pour  la  reprendre  par  fous- 
ocuvre  , ou  pour  y remettre  des  poutres , poitrails , &c. 
Fclibien, 

CHEVALET  , Charpenterie  : c'eft  une  efpece  de  grand  tré- 
teau formé  d’une  pièce  de  bois  couchée  & potée  en  tra- 
vers tur  deux  autres  pièces  de  bois  debout  , avec  lef- 
quelles  elle  eft  atfemblée  à angles  droits,  pour  toutenir 
des  folives , &c. 

Chevalet  , Couverture  : c’eft  une  efpece  de  machine  dont 
fe  fervent  les  couvreurs  pour  foutenir  leurs  échafauds 
Iorfqu’ils  font  des  entablemens  aux  édifices  couverts  en 
ardoife  , & pour  continuer  de  couvrir  le  refte  du 
comble  aufli  en  ardoife  ; car  lorfqu’ils  travaillent  en 
tuile  , ils  n’en  ont  pas  betbin.  Us  les  appellent  autfi 

■ triquets ; 

Chevalet  de  lucarne:  c’eft  l’atTemblage  de  deux  noulets 
ou  ünçoirs  tous  le  faîte  d’une  lucarne. 

Chevalet  , Fortification  : c’eft  un  atfemblage  de  plufieurs 
pièces  de  bois , qui  fert  à porter  un  pont  que  l’on  fait  de 
fafeinesoude  madriers  pour  faire  palier  une  petite  riviere 
à un  corps  de  troupes.  Les  ponts  de  communication  qui 
Ce  font  dans  le  folle  des  places  de  guerre  pour  communi- 
quer aux  ouvrages  détachés,  font  aullî  portés  par  des 
chevalets. 

ÇyEVALïT  , Hydraulijue  : c’eft  une  efpece  de  treteau  qui 
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fort  à porter  un  chaflîs  de  charpente,  ou  de  tringles  de 
fer  , dans  une  machine  hydraulique. 

CHEVET  ou  Coussinet  , Artillerie  : c’eft  une  forte  de 
petit  coin  de  mire  qui  fert  à relever  le  mortier.  Voyez 
au  mot  Coussinet. 

Chevet  , Couverture  : c’eft  le  nom  que  les  plombiers  don- 
nent à certains  rebords  de  plomb  qu’ils  mettent  à l’ex. 
trêmitc  des  chêneaux  ou  proche  les  godets,  pour  arrê- 
ter l’eau  & l’empêcher  de  baver  le  long  de  la  couver- 
ture. Félibien. 

Chevet  , Fortification.  On  donne  ce  nom  à la  pircede 
bois  à laquelle  on  attache  les  chaînes  d’u*  pont-levis. 

CHEVJETRE  , Charpenterie  : c'eft  une  piece  de  bois  fort 
courte  , qui  porte  par  les  deux  bouts  dans  deux  folives 
d’enchevêtrure , pour  former  une  ouverturedans  un  plan- 
cher à l’endroit  où  il  doit  y avoir  un  âtre  ou  un  partage 
pour  un  tuyau  de  cheminée.  D'Avile e. 

Chevêtrb  , Serrurerie  : c’eft  une  barre  de  fer  droite  ou 
coudée  , félon  le  befoin  , qui  fert  à foutenir  des  bouts  de 
folives  dans  la  partie  d’un  plancher  où  on  les  a coupés 
pour  donner  partage  à une  cheminée. 

CHEVILLE,  Charpenterie  c’eft  une  mefore  dont  on  fo 
fert  quelquefois  pour  le  toifé  des  bois  : elle  a un  pouce 
quarré  de  bafe  fur  fix  pieds  de  longueur  ; alnfi  il  en  faut 
7 1 pour  faire  une  /olive  , c'eft-à  -dire,  pour  former  la 
valeur  de  trois  pieds  cubes. 

Cheville  j»c’eft  en  général  un  morceau  de  bois  ou  de  fer 
rond  , plus  ou  moins  long  , félon  le  befoin  qu’on  en  a , 
fouvent  terminé  en  pointe  , qui  fert  à boucher  ou  rem- 
plir un  trou.  Il  n’y  a guere  d’artêmblage  de  charpente- 
rie ou  de  menuiferie  fans  chevilles  : elles  fervent  à les 
joindre  enfemble  & à les  rendre  plus  fermes. 

Chevilles  ébarbies  , Architeflurc  hydraulique.  Dans  la 
conftruétion  des  éclufés  , ce  fondes  chevilles  de  fer  qui 
fervent  à attacher  enfemble  les  ventrieres  ou  premières 
traverfïnes  avec  les  palplanches.  Elles  ont  14  à if  pouces 
de  longueur  fur  un  pouce  en  quarré , & pefent  chacune 
enviroo  f livres. 

Chevilles  ébarbees  à tête  refoulée  : ce  font  des  chevilles 
de  fer  fervant  à lier  les  abouts  des  premières  traverfïnes 
avec  ceux  des  longrines.  Elles  ont  10  pouces  de  long 
fur  un  pouce  en  quarré , & pefent  environ  1 livres.  Il  y a 
d’autres  chevilles  de  même  efpcce , qui  ont  io  pouces  de 
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iongueur , & qui  pefent  par  conféquenr  le  double  : celles 
qui  fervent  à attacher  le  bufc  fur  les  pièces  de  charpente 
qui  le  lôutiennent , font  proportionnées  à la  grandeur  & 
à la  force  du  bufc.  A la  grande  cclufe  de  Mardick , on  le 
lèrvir  de  prreillcs  chevilla  qui  avoient  48  pouces  de 
long  fur  1 S ligne»  de  lace  , & qui  pefoient  chacune  21  à 
15  livres. 

Ci;rviiLts  çuarheïs  à tête  fondée  : ce  font  des  chevilles 
de  fer  qui  traverfent  deu»  ventrieres  & les  palp! anches. 
Elles  le  pofent  de  (ix  en  fix  pieds  : on  leur  donne  32  à 
3 5 pouces  de  longueur , plus  ou  moins  , félon  l'cpaillêur 
des  ventrieres  , fui'  1 3 lignes  en  quarré.  Elles  pefent 
avec  leurs  rondelles  & clavettes  11  à iz  livres  cha- 
cune. 

CHEVRE  , Mcchanique  : c’eiï  une  machine  dont  on  le  1ère 
dans  les  bâtimens  pour  élever  des  pierres  de  taille 
ou  de  grollès  pièces  de  bois.  Elle  eft  compofee  de 
deux  pièces  de  bois  qui  s'écartent  l'une  de  l’autre  par  le 
bas , Si  qui  fe  joignent  par  en  haut  par  le  moyen  d’une 
clef  ou  clavette.  Elles  lont  aflemblces  en  deux  endroits 
différons  par  deux  entre-toiles , entre  lefquelles  eft  placé 
le  treuil  avec  deux  leviers  fervant  de  moulinet  pour 
tourner  le  cable  qui  pâlie  par-delfus  un  moufle  ou  une 
poulie  placée  en  haut.  Ces  deux  pièces  de  bois  fervent  de 
bras  pour  appuyer  la  machine  contre  les  murailles. 
Xorlqu’il  n’y  a point  de  mur  contre  lequel  on  puillè 
l’appuyer,  on  y ajoute  une  rvoifieme  piece#ppellée  bi~ 
coque  ou  pied  de  chevre  , qui  fert  pour  les  foutenir.  Ta 
chevre  eft  d’un  grand  ufage  dans  l’artillerie  pour  monter 
les  canons  fur  leur  aflût , Si  pour  en  exécuter  les  princi- 
pales manœuvres. 

CHÉVRONS  , Charpenterie  : ce  font  des  pièces  de  bois  de 
Iciage  de  quatre  pouces  de  gros , couchée-s  fur  les  pannes, 
dont  le  pied  porte  fu  les  plate- formes , & dont  le  haut , 
taillé  en  bifeau  , va  le  joindre  fur  le  faîte  d’un  comble 
avec  un  autre  chévronqui  lui  correfpond  de  l’autre  côté 
du  toît  : c’eft  fur  ccs  chevrons  efpaccs  à un  pied  l’un  de 
l’autre , de  milieu  en  milieu  , que  les  couvreurs  attachent 
les  lattes  & contre-lattes  qui  doivent  porter  les  tuiles  ou 
ardoifes. 

CH  IFfK.ES  , Arithmétique  : ce  font  des  Caraéferesdcnt  on  fe 
fort  pour  déligner  les  nombres.  Les  chiffres  romains , qui 
confident  dans  fept  lettres  de  l’alphabet , fçavoir  , I un  , 
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V cinq  , X dix , L.cinquante  , C cent , D cinq  cens  & M 
mille  , fort  en  ulage  autrefois  , ne  fervent  plus  gueres 
qu’à  marquer  les  principales  diviiïer.s  d’un  ouvrage  , 
comme  les  Livres  , les  chapitres  & les  articles  : mais  on 
le  (èrt  pfus  communément  aujourd’hui , pour  les  arts 
& les  Iciences  , des  chiffres  arabes , au  nombre  de  dix  , 
fçavcrir  , 1,1,3, 4 ifsé>7>  °5  dont  tout  le 

monde  connoît  la  valeur  , & dont  l’ufage  eft  univerfel  , 
pour  les  calculs  & les  combinailbns  des  nombres. 

CHOC,  Mèchanique  : c’efl  l'aCtion  par  laquelle  un  corps  en 
mouvement  en  rencontre  un  autre  , & tend  à le  pouifer  ; 
c’eft  la  meme  chofeque  pereuflion  : cette  rencontre  peut 
fe  faire  de  deux  façons  , ou  directement  ou  obliquement. 
Le  choc  dirett  a lieu  lorfque  la  direction  du  mouvement 
des  deux  corps  pâlie  parleurs  centres  de  gravite  ; le  choc 
ctlique  a lieu  iorlqu’elle  n’y  palfe  point.  L’un  & l’autre 
choc  ont  des  réglés  particulières  qu’on  peut  voir  dans  le 
Dictionnaire  de  mathématique  de  M.  Savcricn , ne  pou- 
vant les  rapporter  ici  fans  palier  les  bornes  que  nous 
nous  Pommes  piefi.rites  dans  un  Dictionnaire  abrégé  tel 
que  celui-ci. 

CHORCKsR APHIE  : c’efl  la  defeription  d’une  région  ou 
d'une  partie  de  la  terre  , comme  un  royaume  , une'  pro- 
vince ou  un  pa/s  conlidétable.  La  chorographie  eft  une- 
fùbdivifii  n de  ia  gécgr  irhie , comme  là  topographie  en 
eft  une  de  la  cb  rograp'ire. 

CHOUQUET  , Manne  : c’efl  une  grofle  piece  de  bois  , ou 
plutôt  un  biilot , qui  eft  plat  & prefque  quarré  par  def- 
fbus  & rond  par  dellus  : il  fer:  à couvrir  la  tête  du  mât 
& aulîi  a emboîter  un  mât  à côté  d«  l’aurre.  Chaque  mât 
a f.  n chouquet  , dont  la  proportion  & la  grolleur  va- 
rient fuivant  l’endroit  où  il  eft  placé  & la  grandeur  du 
vaideau. 

CHUTE  , Phyfique  : c’eft  en  général  le  chemin  que  fait  un 
corps  pefant  en  s’approchant  cfù  centie  de  la  terre.  Gali- 
lée a trouve  qu’une  balle  de  plomb  parcouroit  11  pieds 
dans  la  première  fecande  de  (à  chute.  Le  Pere  Sèbafiien 
& M.  Mariotte  ont  trouvé  qu’elle  en  parcouroit  13.M. 
de  la  Hire  14.  Enfin  M.  Huygkens  a trouvé  qu’elle  en 
parcouroit  1 f . C’eft  auüï  le  fentiment  du  grand  Newton  , 
& le  plus  généralement  adopté.  Quant  a l’accélération 
des  corps  dans  les  divers  inftans  de  leur  chute  , voyez 
ci-devant  au  mot  AccÉtÉRATioN.Voyez  auffici-aprcs  au 
mot  Pesantsur.  , K iv 
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CHUTE  D'EAU  , Hydraulique  : c’eft  la  pente  d’une  conJ 
duite,  depuis  fa  lource  ou  Ton  réfervoir  , jailqu’à  l'aju- 
tage d’où  s’élance  le  jet  d’eau. 

C1CLOI  DE.  V.oycz  Cycloide. 

CIF.I.  de  carrure  : c’eft  le  premier  banc  de  pierre  qui  fe 
trouve  au  dellbus  des  terres  en  fouillant  les  carrières  , & 
qui  leur  (êrt  de  plafond  à mefure  qu’on  les  approfondit  , 
en  laillànt  de  diltance  en  diftance  des  piliers  de  pierre 
pour  le  foutenir.  On  tire  de  ces  ciels  une  pierre  dure 
& ruftique  , propre  pour  employer  dans  les  fondations. 

CIERGES  D'F.AU,  Hydraulique  : ce  font  plufieurs  jets 
perpendiculaires  , fournis  fur  une  meme  ligne  par  le 
môme  tuyau  , lequel  étant  bien  proportionné  à la  quan- 
tité des  jets,  à leur  Touche  & à leur  fortie  , confèrveà 
tous  la  même  hauteur  ; ce  qui  dépend  aulfi  de  l’cgalité 
dans  les  Touches  & dans  les  ajutages.  Les  grilles  d’eau 
ne  font  autre  chofe  qu’un  alfemblage  d’un  certain 
nombre  de  cierges  ou  de  jets  d’eau  fort  près  les  uns  des 
autres.  On  peut  voir  un  exemple  de  ces  cierges  for- 
mant une  grille  d’eau  , au-devant  des  cafcades  de  Fontai- 
nebleau , fur  les  planches  i yo  , 1 71  , i y i , des  Délices 
de  Verfailles  ta- folio  , 1764.  Voyez  aulli  le  bel  effet  de 
ces  cierges  dans  le  théâtre  d’eau  de  Verfailles , repré» 
(enté  fur  les  planches  45  & 44  du  même  ouvrage. 

ÇILINDRE.  Voyez  Cylindre. 

CIMAISE  Voyez  Cymaise. 

ÇIM3LEAU  , Charpenterie.  Voyez  au  mot  Simbleau. 

CIMENT,  Maçonnerie  : c’eft  du  tuileau  concilié  & réduit 
en  poudre  , que  l’on  mêle  avec  de  la  chaux  éteinte  à part 
pour  en  faire  di t mortier  propre  à lier  enfènible  le 
moilm  & les  pierres.  Le  ciment  eft  d’un  bon  ufage  pour 
les  ouvrages  qui  Te  bâtilfent  dans  l’eau  : celui  qui  eft  fait 
avec  du  carreau  ou  de  la  brique  ne  vaut  rien  ; il  eft  trop 
facile  à Ce  pourrir  , & n’eft  pas  de  fi  bonne  confiftance- 
que  le  ciment  de  tuileau. 

Çiment  gras  , Architecture  hydraulique  : ce  ciment  eft 
propre  a rejointoyer  les  pierres  des  quais,  ponts  & autres 
ouvrages  qui  (e  bâtilfent  dans  l’eau.  Il  Te  fait  avec  parties 
égales  de- ciment,  de  tuiieaur  bien  battus  & de  chaux- 
vive  réduite  en  poudre  , & infufée  promptement  dans 
de  l'eau.  On  arrofe  ces  matières  d’huile  de  lin  bouillie  ^ 
Si  l’on  bar  le  tout  pendant  une  bonne  heure  jufqu’i  U 
ço.ufiftance  du  ciment  ordinaire. 
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Ciment  ou  Mastic  des  fontatniers.  Il’eftfccompofé  de 
ciment  de  tuileaux  bien  battu  & tamile,  ou  de  fable  fin  , 
ou  de  mâchefer  , mêlé  avec  quantité  égale  de  poix  rai- 
fine  & de  poix  grade  , que  l'on  fait  fondre  auparavant 
fur  le  feu.  Lorlque  ces  deux  matières  commencent  i 
bouillir  , on  les  remue  fortement , & l’on  répand  deffus 
la  poudre  ci-defliis , julqu’a  ce  qu'on  voie  cette  compofi- 
tion  filer  comme  fi  c’étoir  de  la  thérébentine.On  la  ren- 
verfè  alors  dans  un  baquet  pour  la  laifler  refroidir  , & 
on  la  cafie  par  morceaux  que  l’on  met  fondre  fur  le  feu 
lorlqu’on  veut  s’en  fervir.  Si  l’on  s’apperçoir  que  le  mat- 
tic  (oit  trop  maigre  , enforte  qu’il  ne  s’attache  pas  bien 
aux  tuyaux  , il  faut , en  le  faifant  fondre  , y mêler  de  1» 
grailfe  de  mouton  ou  deThuile  de  noix. 

CÏNQIJENELLE  , Artillerie  : c’eft  une  forte  de  cable  ou 
de  gros  cordage  , fur  lequel  on  attache  tous  les  bateaux 
des  ponrs  que  l’on  conftruit  à l’armée  fur  une  riviere 
pour  le  pallage  des  troupes  & de  l’artillerie.  La  cinquc- 
nelle  eft  attachée  lolidement  d’un  côté  de  la  riviere  à un 
fort  pieu  ou  à un  arbre , & de  l’autre  côté  elle  eft  bandée 
avec  un  cabeftan  arrêté  fermement  par  quatre  pieux.  On 
l’appelle  audî  prolonge  ou  allogne.  Voyez  à ces  deux 
mots. 

CIRCONFÉRENCE  , Géométrie.  On  appelle  ainfi  la  ligne 
qui  rerniine  un  cercle,  & dont  tous  les  points  (ont  éga- 
lement diftans  du  centre  , enforte  que  toutes  les  lignes 
tirées  du  centre  à la  circonférence  du  cercle  , & que  l’on 
nomme  wjo/u  , font  égales  eutr’elles.  Une  partie  quel- 
conque de  la  circonférence  d’un  cercle  s’appelle  arc  , & 


la  ligne  droite  tirée  d’une  extrémité  de  cet  arc  à l’autre  , 
fe  nomme  la  corde  de  cet  arc.  Tout  cercle  eft  égal  à un 
triangle  reéfiligne  dont  la  bafe  eft  égale  a la  circonfé- 
rence du  cercle  , & la  hauteur  égale  a (on  rayon.  Pour  la 
diviiion  du  cercle  & le  rapport  de  (ôn  diamettre  à fa  cir- 
conférence , voyez  ci-devant  l’article  Cercle, 

CIRCONSCRIPTION  , Géométrie  : c’eft  l’adion  de  cir- 
confcrire  un  cercle  à un  polygone  ou  figure  rediligne  , 
comme  au(fi  de  circonfcrire  un  polygone  à un  cercle  ou 
à toute  autre  figure  courbe. 

CIRCONSCRIRE  : c’eft  détrire  une  figure  régulière  au- 
tour d’un  cercle , de  Maniéré  que  tous  fes  côtés  de- 
viennent autant  de  tangentes  de  la  circonférence  du 
ççrçle  : c’eft  auûî  décrire  un  cercle,  autour  d’un  poiy- 
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gone  , de  façefti  que  chaque  côté  du  polygone  foit  uné 
corde  du  cercle  : mais  alors  on  dit  que  le  polygone 
efl  infcrit , plutôt  que  de  dire  que  le  cercle  eft  c'tr- 
eonjertt. 

CIRC  ON  LALLATION  , Art  militaire  : c’eft  une  enceinte 
terminée  par  un  folié  & un  parapet  de  terre  , flanquce  de 
di I tance  en  diftance  par  des  redans  formant  des  angles 
failhns  , dont  les  afliégeans  fortifient  leur  camp  devant 
une  place  qu'ils  fe  propolènt  d'aflîcger  , pour  le  défendre 
contre  les  entreprîtes  d’une  armée  qui  voudroit  tenter 
de  la  l’ecourir  ou  d'y  jettcr  quelques  troupes.  La  ligne  de 
contrevallation  , Inrlqu  on  en  fait  une  , doit  toujours  Ce 

* tracer  hors  de  la  porté’e  du  canon  de  la  place  , c'eft-à- 
dire  , au  moins  à i ico  toiles*  La  profondeur  du  camp 
efl  d'environ  30  toiles.  La  diflance  du  front  de  handicre 
à la  ligne  de  circonvallation  , efl  de  r 10  toiles  ; d'r  ù il 
fuit  que  la  circonvallation  doit  être  éloignée  du  corps 
de  la  place  de  i 3^0  à 1400  roifes  , au  moins. 

CJSSOIDE  , Géométrie-,  c’eft  le  nom  d une  courbe  de  la 
géométrie  tranfeendante  imaginée  par  Diuclis  , philo- 
sophe Grec  , pour  trouver  deux  moyennes  proportion- 
nelles entre  deux  lignes  droites  données.  On  ne  peut  ré- 
loudre  les  problèmes  qui  regardent  cette  couibe  que  par 
le  moyen  du  calcul  intégral.  Voyez'la  génération  & les 
propriétés  dç  la  cijfoïde  dans  \e  Diiïionnaire  de  mathé- 
matique par  M.  Savéricn. 

CITADELLE,  Fortification  : c’eft  un  endroit  particulier 
d’une  place  de  guerre  , qui  eft  fortifié  autant  du  côté  de 
la  ville  que  du  côté  de  la  campagne.  On  y met  des 
troupes  en  garnifnn  pour  contenir  les  habitans  dans  l’o- 
béiifance  dtie  au  Prince  , & pour  rclïfter  à l’ennemi  en  cas 
d’attaque  de  fa  parc.  Une  citadelle  doit  occuper  le  ter-  > 
rein  le  plus  élevé  & le  plus  avantageux,  pour  commander 
à la  ville  & à la  campagne.  Elle  le  conftruit  fur  le  pro- 
longement de  l’enceinte  de  la  place , de  maniéré  qu’une 
partie  de  la  eu  ad-.  Ile  eft  engagée  dans  les  fortifications 
de  la  ville,  & que  l’autre  partie  regarde  la  campagne. 
On  y pratique  de  ce  côté  une  porte  qu’on  appelle  porte 
de  ficcurs. 

CITERNE  , Architecte*  c’eft  un  ré/ervoir  fouterrein 
voûté  , dans  lequ;-.  t..i  confèrve  les  eaux  pluviales  pour  • 
‘les  diiFcreus  bcloins  de  la  vie.  On  donne  le  nom  de  citer- 
neau à une  efpece  de  petit  rclervoir  voûté , un  peu  plus 
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{levé  que  la  citerne  , dans  lequel  l’eau  des  pluies  entre 
d'abord , & où  elle  fe  purifie  en  pallantdans  du  fable  pour 
y depofer  (bn  limon  & Tes  impuretés,  avant  que  de  palier 
dans  la  citerne.  Les  citernes  font  d'une  grande  utilité 
dans  les  endroits  où  l’on  manque  d’eau  de  rivière  ou  de 
fource  , ou  bien  lorfque  toutes  les  eaux  des  puits  font  de  ' 
mauvaife  qualité,  louant  à leur  conflruétion  , on. peut 
confulter  la  Science  des  Ingénieurs  , par  M.  Bèlidor  , 
Livres  IV  & VI., 

CIVADIERK  , Murine  : c’efi  la  voile  du  mât  de  beau- 
pré : comme  elle  efl  fort  inclinée , elle  a deux  grands 
trous  a chaque  pointe , vers  le  bas , afin  que  l'eau  quelle 
reçoit  quand  elle  touche  à la  mer  , puiile  s'écouler  au 
même  inflanr. 

ClVIERF  , Mécanique  : c’efi  une  machine  propre  à porter 
des  fardeaux  , à l’ufage  des  maçons  & autres  ouvriers , 
&c.  La  civiere  efl  trop  connue  pour  mériter  une  def- 
cription  particulière.  Le  bar  efl  une  civiere  beaucoup 
plus  forte. 

CLA1REVOYE  , Architctture  : c’efi  l’cpithete  qu’on  donne 
à l’efpacement  des  folives  d’un  plancher , des  poteaux 
d’une  cloifon  de  charpente  , ou  des  chévron?  d’un 
comble , lorfque  cet  efpacemf nt  efl  plus  large  que  de 
coutume. 

Ciairevoye  , Fortification  : ce  terme  fè  dit  en  parlant 
des  barrières  dont  on  ferme  l’entrée  du  chemin  couvert 
ou  d’un  ouvrage  avancé.  On  l’appelle  à clairevoye  Iorf- 
qu'il  y a du  vuide  entre  les  barreaux  & les  paliflades  qui 
la  compolenr! 

CLAPET  , Hydraulique  : c’efi  uneefpece  defôupape  faite 
d'une  ou  de  plulieurs  rondelles  de  cuir  fortement  ferrées 
avec  des  vis  entre  deux  platines  de  métal  dans  un  corps 
()e  pompe.  Le  rond  de  cuir  tient  par  une  queue  à une 
couronne  auffi  de  cuir , laquelle  efl  arrêtée  avec  des  vis 
entre  le  collet  du  tuyau  fuperieur  au  clapet  & le  collet 
du  tuyau  inférieur  : c cfl  fur  cette  queue  , qui  efl 
beaucoup  plus  étroite  que  le  clapet , que  fe  fait  le  jeu 
du  clapet , comme  fur  une  charnière. 

CLAVEAU  , ArchiteElure  : c’efi  une  des  pierres  en  forme 
de  coin  qui  ferc  à former  une  voûte  en  plate-bande. 
Claveau  à crojjettes  efl  celui  dont  la  tête  retourne  d’é- 

S|uerre  avec  des  afiifes  de  niveau  pour  faire  liaifbn  : c’efi 
ùr  le  claveau  du  milieu  qu’on  taille  ordinairement  au- 
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deffus  des  portes  & des  croises  des  ornemens  en  fculp- 
ture  appelles  agraffes.  Lorfquc  ces  portes  ou  croifées 
font  en  arcades , le  claveau  prend  le  nom  de  voujfoir . 
Félibien. 

CLAVETTE,  Serrurerie  : c'eft  un  morceau  de  fer  plat, 
plus  large  par  un  bout  que  par  l'autre  , en  forme  de 
coin  , que  l'on  infère  dans  l'ouverture  d’un  boulon  ou 
d’une  cheville  de  fer  , pour  la  retenir  Se  la  fixer.  Félibien. 

C LAVES  , Art  militaire  : ce  font  de  menues  branches 
d’arbres  , entrelalfees  les  unes  dans  les  autres  , dont 
l’aflèmblige  a la  forme  d’un  quarré  long.  On  eu  fait 
ufage  dans  les  fieges.au  défaut  de  blindes,  pour  cou- 
vrir  un  logement  , une  fappe  , ou  un  palfage  de  foffe. 
Files  fervent  aufîi  dans  les  batteries  de  canons  & de 
mortiers , pour  raffermir  le  terrein  fur  lequel  on  doit 
établir  leur  plate-forme  .quand  il  n’a  pas  allez  de  con- 
fiftance. 

CLAYONS  , ArchiteElure  hydraulique  : ceux  qu’on  em- 
ploie pour  la  çonftruétion  des  épis  , font  de  longues 
perches  de  charme,  de  hêtre,  ou  de  quelque  autre  bois 
flexible , qu’on  entrclaflè  autour  des  piquets  , fur  envi- 
ron 6 à 7 pouces  de  hauteur.  Ils  fervent  à contenir  les 
falcines  Si  à retenir  le  gravier  dont  on  charge  chaque 
couche  de  l’épi.  Les  plus  longues  branches  font  les 
meilleures  pour  former  ce  clayvnage  , Se  il  fuflit  qu’il* 
aient  i pouces  de  tour  pour  être  d’une  force  convenable 
îcc  travail. 

CLEF  , ArchiteElure  : c’efl  la  derniere  pierre  qu’on  met  au 
haut  d’une  voûte  ou  d’une  arcade  pour  en  fermer  le 
ceintre,  laquelle  étant  plus  étroite  par  en -bas  que  par  le 
haut , preflè  & affermit  touces  les  autres.  On  les  dif- 
tingue  par  les  dénominations  fuivantes. 

Clef  a crossettes  : c’eft  une  clef  potencée  par  en-hÿut 
avec  deux  çrolletres  qui  font  liaifon  dans  un  cours 
d'aflîfes.  * 

Clef  en  bossage  : c’eft  celle  qui  a plus  de  faillie  que  les 
autres  claveaux  ou  voullbirs  % Se  fur  laquelle  on  peut 
t.'Aller  des  ornemens  de  fculpture. 

Clef  passante  : c’eft  une  clef  qui  traverfant  l’architrave  St 
la  frife  , forme  un  bollage  qui  en  interrompt  la  conti- 
nuité, comme  on  en  voit  aux  portes  du  palais  royal  à 
Paris. 

Clef  pinçante  & faillite  : c’eft  la  derniere  pierre  qui, 
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ferme  un  berceau  de  voûte  , & qui  excede  le  nud  de  la 
douelle  dans  là  longueur. 

Cuf  , Charpenterie.  On  donne  ce  nom  à une  piece  de 
bois  arcboutée  par  deux  décharges  pour  fortifier  une 
poutre. 

Clbf  db  poutrh  : c’eft  une  courte  barre  de  fer  dont  on 
arme  chaque  bout  d’une  poutre , & qu’on  fcelle  dans  les 
murs  où  elle  porte. 

Cuf  de  fontaine  , Hydraulique  : c’ert:  un  boulon  de  fer 
dont  l’extrémité  eft  terminée  extérieurement  par  un 
bouton  de  cuivre  Taillant  de  4 ou  j pouces , dont  on  faic 
ufage  à Paris  pour  les  fontaines  publiques.  Lorlqu’on 
veut  puilèr  de  l’eau  , on  poulie  fortement  le  bouton.,  ce 
qui , en  renfonçant  le  boulon  , fait  mouvoir  un  tourni- 
quet qui  ouvre  une  foupape  , laquelle  laitfe  à l’eau  du 
réfervoir  la  liberté  de  s’écouler  en  dehors  par  la  bouche 
du  rnafque  dont  la  fontaine  eft  décorée.  En  lâchant 
la  clef  la  lôupape  fe  referme  , & l’eau  celle  de  couler. 

Cm  de  regard:  ce  font  de  grolfes  barres  de  fer  ceintrées, 
dont  les  fontainiers  fe  fervenc  pour  faire  couler  l’eau 
dans  les  tuyaux  de  conduite  otrpour  l’arrêter  , ce  qui  le 

• fait  en  fourrant  la  boîte  de  la  clef  dans  le  fer  du  regard 
pour  tourner  le  robinet. 

Cibfs  j Architecture  hydraulique  : ce  font  de  longues  pièces 
de  bois  dont  la  tête  eft  appuyée  fur  une  ventriere  à la- 
quelle elle  eft  attachée  avec  une  cheville  de  fer  , & dont 
la  queue  pôle  fur  un  dormant  , auquel  elle  eft  pareille- 
ment arrêtée.  On  s’en  fert  pour  fortifier  & retenir  l’af- 
femblage  des  quais , digues  & jettées  de  charpente. 

CLEPSIDRE  , Phyfque  : c’eft  une  efpece  d’horloge  à eau 
formée  d’un  valè  de  verre  , qui  1ère  à mefurer  le  tems 
par  l’écoulement  d'une  certaine  quantité  d'eau.  Clepfedrc 
fe  dit  aulTi  d’un  làblierou  horloge  à fable. 

CLIQUART  , Architecture  : c'eft  une  pierre  que  l’on  con- 
noîr  aulfi  fous  le  nom  de  pierre  de  bas  appareil , & la 
meilleure  de  toutes  les  pierres  qu'on  tire,  des  carrières 
des  environs  de  Paris. 

CLOAQUE  , Architecture  : c’eft  un  égout  ou  aqueduc 
louterrein  qui  reçoit  les  eaux  & les  immondices  d’une 
ville  ou  d’une  mailon.  Ce  mot  eft  peu  d'ufage  a prefenr , 
& ces  fortes  de  canaux  louterreins  s’appellent  plutôt 
égout  ou  aqueduc.  Les  cloaques  de  l’ancienne  Rome  pa(- 
fbient  pour  une  merveille  Sc  pour  un  chef-d  œuvre  d ar- 
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chiteéture , tant  pour  la  grandeur  & la  hauteur  de  leur* 
voûres  , que  pour  leur  magnificence  & leur  loliditc. 

CLOCHER.,  Architeflure  : c’eft  un  édifice  particulier  de 
charpente  ou  de  maçonnerie  , qu'on  cleve  ordinairement 
à l’extrêmitc  occidentale  d’une  églife  pour  y placer  les 
cloches.  Il  y a des  clochers  quarrés  , en  forme  de  tour  , 
qui  pofent  immédiatement  ïur  terre  , comme  ceux  des 
églilbs  métropolitaines,  qui  retiennent  le  nom  de  tours. 
Il  y en  a d'autres  de  charpente  qu’on  éleve  (ùr  le  comble 
d'une  églife  , qui  ont  la  forme  d'une  pyramide  fort 
allongée , appeliée  aiguille  ou  flèche , ayant  pour  bafe 
une  cage  de  charpente  où  l’on  fufpend  les  cloches. 

CLOCHETTES  ou  Gouttes  , Architeflurc  : ce  font  des 
petits  corps  de  figure  conique  qu'on  taille  au-delfous  des 
triglyphes  dans  la  bande  fupérieure  de  l’architrave  , aux 
entablemens  Doriques.  Félibien. 

CLOISON  , Architeflure  : c’elt  un  rang  de  poteaux  efpacés 
environ  à I f ou  18  pouces  de  milieu  en  milieu  , (èr- 
vant  à fcparer  les  diverfes  pièces  d’un  appartement.  On 
le  nommoir  autrefois  colombage . Félibien.  Lorfqu’on 
veut  lailfer  les  bois  apparens , ces  efpaccs  font  feule- 
ment remplis  de  plâtre  Sr  de  plairas , & on  les  ourdit  de» 
deux  côtés  quand  ort  veut  que  les  bois  (oient  recouverts. 
Ces  fortes  de  cloifons  font  appellées  pleines.  t)n  ap- 
pelle cloifons  creufes , celles  qui  ne  font  que  hourdiesdes 
deux  côtés  , & dom  le  milieu  n’eft  point  rempli  de  ma- 
çonnerie , ce  qui  fe  fait  lorfqu'on  appréhende  de  trop 
charger  les  planchers. 

CLOISONS  , Hydraulique  : ce  font  des  réparations  de 
cuivre  , de  plomb  , ou  de  fer  blanc , qu’on  place  dans  les 
cuvettes  des  fontaines  & des  jauges.  11  y en  a de  deux 
fortes  : la  cloifon  de  calme , appeliée  aufiâ  languette  , eft 
placée  près  de  l’endroit  où  tombe  l’eau.  Sans  interrompre 
entièrement  fa  communication  dans  la  cuvette  , elle  ne 
fait  qu’en  rompre  le  flot  , qui  dérangeroit  le  niveau  de 
l’eau  & en  augmenreroit  la  dcpenlè.  L’autre  efpece 
de  cloifon  eft  celle  du  bord  où  s'attachent  les  baflïneti 
pour  la  diflribution  de  l’eau. 

COF.FFER , Artifices.  Coiffer  ur.e  piere  d’artifice , c’efl  en 
couvrir  l’amorce  avec  un  papier  collé  autour  de  la  gorge 
de  la  fttlce  , pour  que  le  feu  ne  piaille  s’y  communiquer 
que  lorfqu’il  en  fera  tems  : c’elt  ce  qu’on  appelle  aufli 
bonneter. 
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COEFFICIENT,  Algèbre:  c’eft  le  nombre  ou  la  quantité 
quelconque  placée  devant  un  terme , & qui  en  s’addi- 
tionnant avec  les  quantités  du  même  terme  qui  la  fui- 
vent  , ferr  à former  ce  tenue.  Il  ne  faut  pas  confondre 
les  coefficient  avec  les  expofiins.  Dans  la  quantité  3 a , Je 
coefficient  3 indique  que  a eft  pris  trois  fois  , ou  qu’il  eft 
ajouté  deux  fois  a iui-mcme  : au  contraire  , dans  la  quan- 
tité a s , l' expofant  3 fait  voir  que  a eft  multiplié  deux 
fois  de  fuite  par  lui-mcme,  ou  qu’il  eft  élevé  à la  troi- 
liemt  pu  ilia  n ce. 

COFFRE  , Archifeclure  hydraulique  : c’eft  un  afTemblage 
de  charpente  qui  forme  une  efpece  de  caille  bien  calfa- 
tée & goudronnée  , que  l’on  conduit  dans  l’eau  à l’en- 
droit où  l’on  veut  établir  les  fondemens  d’un  édifice  au 
milieu  d’une  riviere  ou  d’un  courant  d’eau  qu’il  n'eft  pas 
^oflible  d’cpuifer.  Cojf  c eft  aulfi  un  efpace  environné  de 
palplanches,  dont  on  fait  ulage  pour  fonder  un  édifice 
dans  des  fables  bouillans.  Voyez  l’article  Encaissement. 

Coffre  , Artillerie.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à la 
chambre  ou  au  fourneau  d'une  mine. 

Coffre  , Fortification  : c’étoit  anciennement  un  logement 
creufé  dans  un  folié  fec , de  1 j ou  to  pieds  de  largeur  fur 
6 à 8 de  profondeur  , proche  les  flancs  d’un  baftion  ; le 
tout  recouvert  de  foliveaux  élevés  de  deux  pieds  au  def- 
fus  du  fond  du  foiré  : ce  coffre  avoit  des  embrâfures  où 
l'on  plaçoit  du  canon  pour  défendre  le  baftion  oppolé 
Si  empêcher  le  palfage  du  folié.  Ces  fortes  de  retran- 
chemens  ne  font  plus  d’ulàge  , & nos  caponnieres  en 
tiennent  lieu. 

Coffre  , Hydraulique  : c’eft  une  efpece  de  boîte  quarrée  , 
faite  de  bois  , de  tôle  , ou  de  fer , percée  de  trous  , dans 
laquelle  on  renferme  la  partie  d’un  corps  de  pompe 
qui  trempe  dans  l’eau  , pour  empêcher  les  ordures  d’y 
entrer.  Voyez  auflî  au  mot  Crapaudine. 

COFFRER  , A -tilleric.  Quand  on  perce  des  galeries  de 
mines  dans  un  terrein  qui  n’a  pas  a fiez  de  confiftance  , 
on  foutienr  le  ciel  de  la  galerie  , aulfi  bien  que  fes  côtés , 
avec  des  planches  portées  par  des  challîs  , que  l’on 
efpace  à deux  pieds  & demi  ou  trois  pieds  de  dif- 
rance  les  uns  des  autres,  pour  empêcher  les  terres  de 
s’ébouler  3 c’eft  ce  qu’on  appelle  coffrer  une  galerie  de 

mines.  * 

COHÉSION  , Phyfique . On  appelle  ainfi  la  force  qui  unit 
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les  corps  & qui  leur  donne  la  figure  que  nous  leur  voyons. 
Les  différens  degrés  de  cohcjion  conftituent  les  dillc- 
rentes  formes  fc  propriétés  des  corps. 

COIN  , Art  militaire:  c’étoit  un  certain  arrangement  de 
troupes  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  combattre. 
Végece  définit  le  coin  une  certaine  difpolition  de  loldats 
qui  fe  terminoit  en  pointe  par  le  front , & qui  s’çlar- 
gilToit  à la  baie  ou  à la  queue.  Son  ufage  étoit  de  rompre 
ia  ligne  des  ennemis  en  faifant  qu'un  grand  nombre  de 
loldats  puiflent  lancer  leurs  traits  vers  un  même  endroit. 
On  appelloit  aulfi  cette  dilpolition  4e  troupes  tête  de 
porc. 

Coin  , Mécanique  : c’eft  une  forte  de  machine  qui  fert  à 
fendre  du  bois  , dont  la  figure  eft  un  triangle  ilblcele. 
Son  analogie  conlifte  en  ce  que  la  force  qui  challè  le 
coined  à la  réliftance  du  bois  , comme  la  moitié  d«  la 
tête  du  coin  eft  à la  longueur  d'un  de  fes  côtés  : c’eft  la 
derniere  des  cinq  puillànces  ou  machines  liniples.  Le 
coin  eft  aulli  une  machine  de  fer  ou  de  bois  qui  fert  à 
élever  des  corps  à une  hauteur  médiocre  , & dans  ce  cas 
il  le  rapporte  au  plan  incliné. 

Coin  de  mire  , Artillerie  : c’eft  un  coin  de  bois  d’orme , ou  • 
de  chêne  , long  de  n à i y pouces , large  de  a à 8 , & 
de  * à io  pouces  d’épaiflêur  a fa  tête  , qui  le  réduit  a r 
ou  i pouces  vers  la  queue.  On  met  fouvent  un  manche  à 
la  tête  du  coin  de  mire  pour  s’en  fervir  plus  commodé- 
ment. Son  ulàge  eft  d’élever  plus  ou  moins  la  culallè  du 
canon  , fuivant  la  pofition  des  objets  fur  lefquels  on  veut 
le  pointer. 

COÏNCIDENCE,  Géométrie  : ce  terme  fe  dit  des  figures 
dont  toutes  les  parties  le  répondent  exa&ement  lors- 
qu'elles font  pofées  l’une  fur  l’autre  , ayant  les  memes 
termes  ou  les  mêmes  limites.  On  l’appelle  aullî  Juper- 
pojition. 

COLLARIN  , Architeflurc  : c’eft  une  efpece  de  moulure 
particulière  au  chapiteau  Dorique.  Voyez  au  mot  Gor- 
gerin.  » 

COLLET  ,Architeflure  : c’eft , dans  un  efcalier,  1 1 partie  la 
plus  étroite  d’une  marche  tournante  , du  côté  du  noyau  , 
s’il  y en  a un  , ou  du  côté  du  vuide  , lorlqu'il  n’y  a point 
de  noyau. 

Collet  , Artillerie  : c’eft  la  partie  du  canon  comprife  entre 
le  premier  aftragale  & le  bourlet. 

COLLIERS , 
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fcOLLIERS  , Architecture  hydraulique  : ce  font  des  cercles 
de  fer-,  ou  de  bronze,  qui  fervent  à retenir  le  haut  des 
montans  des  venteaux  d’une  porte  dcclulè. 

iCOLOMBES  , Charpenterie  : vieux  terme  employé  par  le* 
anciens  auteurs  pour  défigner  des  folives  ou  pièces  de 
bois  pofées  debout  dans  les  cloilons  & pans  de  bois.  Co- 
lombage , eft  un  rang  de  colombes  polces  a plomb  dans 
une  cloilôn  de  charpente.  Quelques- tins  écrivaient  CuuT 
lombes. 

COLONEL  , A't  militaire  : c’eft  Un  officier  qui  commandé 
en  chef  un  régiment  foit  d’infanterie  ou  de  dragons  : 
ceux  qui  commandent  la  cavalerie  (ont  plus  ordinaire- 
ment appelles  mcfbes  de  camp. 

COLONNADE  , Architecture  : c’eft  Une  fuite  de  côlonneS 
difp  fées  circulaivement  .comme  on  en  voit  une  dans  le 
petit  parc  de  Verlailles  , formée  de  colonnes  de 
marbre  d'Ordre  Ionique.  Voyez  la  deîcription  8c  la 
Vue  de  dette  magnifique  colonnade  dans  les  Délices  de 
Verfailles,  in-folio  , planche  il  Lorlque  les  colonnès  font 
rangées  fur  One  feule  ligne  droite,  leur  alfemblage  s'ap- 
pelle périflyle  , comme  celui  qu’on  voit  à la  façade  du 
Louvre  qui  regardé  Saint  Germain  l’Auxerrois , à Paris. 

COLONNE  , Architecture  : c’eft  Un  pilier  rond  , compofé 
d’une  baie,  d’un  fuft  & d’un  chapiteau  , fervant  à nortef 
an  entablement.  Il  y a cinq  efpeces  dé  colonnes , relative- 
ment aux  cinq  Ordres  d’archirctfture  , fçayoir , l'a  Tol- 
cane , la  Dorique  , l’ionique,  la  Corinthienne  St  la 
Compofîre.  La  hauteur  des  colonnes  varie  fülvànt  les 
mêmes  OrJres.  Dans  le  Tofcan  , elle  a 7 diamérres  de 
hauteur;  dans  le  Dorique,  elle  en  a 8 ; dâns  l'Ioniqué 
j ; dans  le  Corinthien  & le  Compolité  elle  én  a 10. 
Voyez  ci-après  aü  mot  ORr  RE. 

Colonne  , Art  militaire  : c’eft  un  corps  de  troupes  rangées 
fur  beaucoup  de  hauteur  & fur  peu  dé  front , qui  marche 
d’un  même  mouvement  , en  laiflant  allez  d'intervalle 
entre  les  rangs  & les  files  pour  éviter  la  confulion.  La 
colonne  , füivant  le  chevalier  de  Folard  , êft  auffi  un 
corps  d’infanterie  lêrré  & ptelfé  , fange  fur  un  qtià’ié 
long  , dont  le  froiit  eft  beaucoup  moindre  que  la  hau- 
teur , qui  n’eft  pas  moins  redoutable  par  la  pefanteut  de 
Ibn  choc  que  par  la  force  avec  laquelle  il  perce  & rc lifte 
également  par  tout  & contre  toutes  Cartes  d’effi  rc>.  Les 
rangs  & les  liles  de  la  colonne  doivent  être\e!lcmenHér^ 
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rés  & condenfcs , que  les  foldats  ne  ct>nfervent  qu’autanf 
d’efpace  qu’il  leur  en  faut  pour  marcher  & fe  lêrvir  de 
leurs  armes. 

Colonne  d’^aü  , Hydraulique.  Les  fontainiers  emendCilt 
par  ce  terme  la  quantité  d'eau  qui  entre  dans  le  tuyau 
montant  d’un  corps  de  pompe. 

COLTIS  , Marine  : c’e fl  un  retranchement  qu’on  fait  dans 
un  navire  au  chateau  d’avant. 

COMRAT  , A t militaire:  c’eft  en  général  une  querelle 
ou  un  différent  qui  fe  décide  par  la  voie  des  armes. 
Il  y a Une  diftinélion  eflerrtielle  à faire  entre  les  mots 
combat  & bataille  : ce  dernier  exprime  i’aâion  géné- 
rale & décifive  de  toute  une  armée  contre  une  autre , 
au  lieu  que  le  combat  ne  lignifie  qu’une  efcarmctachie 
un  peu  confidérable  , ou  l’aâion  d’une  partie  de 
l’armce. 

Combat  naval  , Marine  : c’efl  la  rencontre  d’un  ou  de 
pluücurs  vailleaux  ennemis  qui  le  canonent  & le  battent. 
On  le  dit  également  d’une  armée  navale  entière  qui  le 
bat  contre  une  autre  , ou  d’une  efeadre  qui  livre  un 
combat  à d’autres  vaiffeaux. 

COMBINAISON  , Mathématique  : c’efl  l’art  de  trouver 
en  combien  de  maniérés  différentes  on  peut  varier  plu- 
fîeurs  quantités  en  les  prenant  une  à une  , deux  à deux  , 
trois  à trois  , &c.  MM.  Jacques  Bernoulli  , dans  Ion 
ars  conjetlandi , & de  Montmort , dans  Yanalyfe  des  jeux 
de  hax.  trd.,  ont  donné  des  réglés  fur  les  combinaifons 
Si  fur  la  maniéré  d’en  faire  de  toutes  les  elpeccs.  Voyez 
aullî  l 'ejjdi  fur  les  probabilités  , par  M.  Dejparcieux  , 
in-quarto. 

COMBLE,  Architecture  : on  comprend  fous  ce  terme  U 
forme  de  la  couverture  de  tous  les  bâtimens , de  quelque 
nature  qu’ils  foient.  On  l’appelle  aullî  toit.  Ordinaire- 

‘ ment  les  combles  font  conduits  en  charpente  recouverte 
de  tuiles , d’ardoife  , de  plomb  , de  cuivre  , &c.  Il  y a 
trois  fortes  de  combles  de  charpente  ; ceux  a un  égout  , 
formant  une  efpece  d’apentis  ; ceux  à deux  égouts , dont 
le  profil  efl  un  triangle  ifolcelle  ; & les  combles  bril'és 
ou  à la  manfarde  , dont  la  partie  fupérieure  ell  formée 
d’un  triangle  ifolcelle  , & dont  l’inférieure  efl  un  trapé- 
zoïde.  , 

COMBLEAU , Artillerie  : c’t  fl  un  cordage  qui  fert  à char- 
ger & décharger  les  pièces  de  canon  , a les  monter  lur 
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leur  affût  , & à levef  d’aûtres  gros  fardeaux  par  le 
moyen  d’une  grue. 

COMMAN  DANT , Art  militaire.  Par  ce  terme  on  entend 
en  général  un  officier  qui  a autorité'  fur  une  armée  ou 
fur  un  corps  de  troupes  , tant  far  les  officiers  que  fur  le* 
fôldats.  Commandant  d'un  bataillon  , c’eft  un  officier  qui 
commande  en  chef  a tout  le  bataillon  ; c’eft  ordinaire- 
ment le  plus  ancien  capitaine , ou  le  capitaine  des  grena- 
diers de  ce  même  bataillon.  Commandant  dé une  place  , 
c’eft  un  officier  qui  y commande  en  chef,  (oit  avec  le 
titre  de  gouverneur , fôit  avec  celui  de  lieutenant  de 
Roi , ou  (împlement  de  Commandant. 

COMMANDE , Artillerie  : c’eft  une  forte  de  cordage  qui 
ferc  à arrêter  & affermir  les  ponts  de  bateaux  qu’on 
établit  fur  les  rivières  pour  y faire  palier  une  armée  ou 
un  équipage  d’artillerie. 

COMM  AN  DEMENT  , Fortification  : c’eft  une  éminence 
ou  une  élévation  de  terre  qui  a la  vue  fur  quelque  pofte  , 
fur  quelque  ouvrage  , ou  fur  quelque  partie  d’une  place 
fortifiée.  Il  y en  a de  plufieurs  efpeces. 

Commandement  s’iNFiUDt  ou  de  courtine  : c’eft  lors- 
qu'on voit  un  ouvrage  par  le  côté , enforce  que  l'on  peut 
taure  d’un  feul  coup , & enfiler  toute  une  ligne  droite , 
telle  que  feroit  une  courtine  , une  branche  d ouvrage  à 
corne  , la  face  d’un  baftion  , &c. 

Commandement  de  front  : c’eft  une  hauteur  oppofée  aux 
faces  des  ouvrages  qu'elle  découvre  ou  quelle  bat  de 
front. 

Commandement  de  revers  : c’eft  lorfqu’on  voit  pâr  der- 
rière ceux  qui  défendent  un  ouvrage  ; c’eft  le  plus  dan- 
gereux de  tous. 

Commandement  ■simele  : c’éft  lorfquele  rerréin  qui  com- 
mande eft  élevé  de  9 pieds  au-deffus  de  l'ouvrage  com- 
mandé. Il  eft  double  , lorfque  tt  terrein  «û  élevé  de  1 2 
pieds  -,  triple  , quand  il  l’eft  de  17  , &c.  & ainfi  de  fuite  , 
en  prenant  toujours  9 pieds  pour  chaque  commandement. 
On  le  garantit  dès  commandement  , lorlqu’ils  ne  font  pas 
corifiderables , par  le  moyen  des  traverfes  , des  cavaliers  , 
des  bonnettes , des  fur^uts , &c.  Voyev  chacun  de  ces 
articles. 

COMMENSURABLE , Géométrie.  Ëpithete  qn  on  donne  à 
des  grandeurs  qui  ont  une  melure  commune  , c'eft  à- 
dire  ° qui  font  mefurces  exaétement  par  une  fèule  Si 
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même  grandeur , fans  laïfïer  aocûn  refte»  Les  nombfé* 
entiers  ou  fractionnaires  font  commenfurables  lotlqu’iU 
font  divifés  exactement  par  d’autres  nombres.  Ainli  6 8 C 
8 font,  l’un  par  rapport  à l'autre,  des  nombres  com- 
menfurables , parce  que  i les  divilè  fans  aucun  refte. 

COMMlNGE  , A'tilUrie  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  aux 
plus  fortes  bombes  qu’on  ait  coutume  de  jetter  avec  le 
mortier  : elles  ont  environ  18  pouces  de  diamètre  & 
pefent  ;oo  livres  étant  chargées.  On  peut  voir  l’origine 
de  ce  nom  dans  V artillerie  raifonnéc  , par  M.  Le  Blond  , 
page  1 6 1. 

COMMUN  , Géométrie  : ce  terme  fe  dit  d’un  angle  , d’une 
ligne,  d’une  furface,ou  autre  chofe  femblable  qui  ap- 
p trtient également  à deux  figures,  & qui  fert  fouvçnt  à 
prouver  l’ég  lité  entr’elles.  Commun  divifeur  eft  un  nom- 
bre qui  en  divife  plulieurs  autres  exaétemenr.-  Commune 
mefure  eft  pareillement  celle  qui  rnefure  plufieurs  quan- 
tités fans  refte. 

•COMMUNICATION  du  mouvement,  Méchaniqut : c’eft 
i'aétion  par  laquelle  un  corps  qui  en  frappe  un  autre  , 
met  en  mouvement  le  corps  qu’il  frappe.  Les  philo- 
fophes , aidés  du  raifonneinent  Sc  de  l’expérience  , ont 
bien  découvert  les  loix  fuivant  lefquelles  fe  fait  cette 
communication  : mais  la  traifon  métaphyfique  8c  le  prin- 
cipe primitif  de  ce  phénomène  , leur  font  encore  in- 
connus. La  communication  du  mouvement  le  fait  dans  le* 
machines  par  une  répétition  de  leviers  qui  agillent  fuc- 
ceffivement  les  uns  fur  les  autres  , comme  on  le  voit  a la 
machine  de  Marly.  Alors  ces  bras  de  leviers  font  tou- 
jours en  nombre  pair , & répondent  alternativement  à la 
puiftance  & au  poids. 

Communications  , Art  militaire  : ce  font , dans  l’attaque 
des  places , des  chemins  creufés  en  terre  , en  forme  de 
tranchées  ou  de  parallèles , qu’on  pratique  pour  joindre 
enfemble  les  différentes  partie*  des  attaques  ou  des  lo- 
gemens  , afin  de  procurer  aux  aflïégeans  la  facilité 
d’aller  d’un  endroit  des  travaux  du  fiege  à un  autre,  fans 
être  expofcs  au  feu  de  la  place. 

tOMPAGNIE  , Art  militaire  : c!eft  un  certain  nombre  de 
gens  de  guerre  réunis  fous  1*  conduite  d’un  chef  qui 
porte  le  nom  de  capitaine  , foit  dans  l'infanterie  , foit 
dans  la  cavalerie.  Plufieurs  compagnies  forment  un  ré- 
giment» 
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#*»ompA6nib,  reglb  d«  compagnie  , 'Arithmétique  : c’eft 
une  réglé  par  laquelle  on  divife  un  rombre  donné  pro- 
portionnellement à plufieurs  autres  nombres.  Elle  peut 
être  ou  fimple  ou  compofce.  Dans  la  réglé  de  compagnie 
/impie , ou  lâns  diftii.âion  detems  , on  divife  le  nombre 
donné  proportionnellement  à plufieurs  autres  aufli  don- 
nés fans  les  changer  , c'eft-a  dire  que  l’on  n’y  confidere 
«jue  la  quantité  de  fonds  que  chaque  aflocic  a fourni , 
tans  avoir  égard  au  tems  que  cet  argent  a étc  employé', 
parce  qu’on  luppole  que  tous  les  fonds  ont  été  mis  dans 
le  même  tems.  On  entend  par  réglé  de  compagnie  ccm - 
fofée , ou  par  tems  , une  réglé  par  laquelle  on  divife  un 
nombre  proportionnellement  à plufieurs  aunes,  avec 
des  conditions  qui  changent  ces  nombres.  Ces  condi- 
tions font  le  tems  où  chacune  des  miles  a été  fournie  , 
qui  concourt  avec  l’crgent  a rendre  le  fonds  plus  ou 
moins  lucratif,  étant  julte  que  celui  qui  a avancé  une 
certaine  fomme  depuis  deux  ou  plufieurs  années  , retire 
plus  de  profit  que  celui  qui  ne  l’a  avancé  que  depuis 
un  an. 

COMPARTIMENT  , Architeflure  : éeft  une  difpofition 
de  figures  régulières  , formées  de  lignes  droites  ou 
courbes , mais  parallèles  & diftribuées  avec  fymmérrie, 
dont  on  orne  les  lambris  & les  plafonds  , fbit  de  pierre  , 
de  plâtre  , de  ftuc  , de  bois , &c.  On  fait  aufli  ufage 
du  compartiment  pour  l’arrangement  des  pavés  de  diffé- 
rentes couleurs  , foit  en  marbre  , en  pierre  , en  mo- 
f.ique , 6tc. 

Compartiment  , ou  Compassement  dis  feux  , Artillerie .- 
c’eft  une  maniéré  d’égalifer  la  longueur  du  faucilfon  de 
chaque  fourneau  de  mine , depuis  fon  foyer  jufqu’au 
centre  de  chacune  des  chambres  , enforte  que  le  feu 
puillè  fe  porter  dans  le  même  inftant  à tous  les  four- 
neaux de  la  mine.  S’il  s’en  trouve  quelques-uns  qui 
foient  plus  proches  du  foyer  que  les  autres  , on  fait 
faire  au  faucilfon  difFérens  coudes , retours  & zigzags-, 
pour  qu’il  ait  la  même  longueur.  • - 

Compartiment  des  rues,  Architeflure  : c’eft  la  diflriburioi» 
régulière  des  rues  , ifles  de  maifons  , places  publiques  6e 
quartiers  d une  ville  ou  d’une  citadelle.  Voyez -en 
un  exemple  dans  la  Science  des  Ingénieurs  , par  M.  fie/i- 
dor,  Livre  IV , planche  if , qui  repréfente  le  compara-» 
meut  des  tues  du  neuf  flnfadt»  ••-■■■■  ■ r' 
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COMPAS  : c’eft  on  infiniment  de  mathématique  dont  oflt 
Te  Ce rt  pour  mefurer  des  lignes  & décrire  des  cercles,  La 
figure  & les  ufages  des  différentes  el'peces  de  compas 
ordinaires , comme  à deux  & à trois  pointes , à reflort 
à pointes  changeante*  , à pointes  tournantes , &c  , font 
tellement  connus  des  perfonnes  pour  lefquelles  ce  Dic- 
tionnaire eft  compote , qu’il  eft  inutile  de  leur  en  donner 
ici  la  delçription. 

Comtas,  Architecture.  Les  appareilleues  en  ont  de  trois 
lortcs  s le  compas  Jîmplt  , qui  eft  un  inftrumenr  de  fer  oui 
de  cuivre  fait  à peu  près  comme  un  compas  ordinaire  , 
excepté  qu'il  eft  fort  grand  , & que  fes  branches  font 
droites  & plates  , comme  celles  de  la  fauffe  équerre , 
pour  prendre  l'ouverture  des  angles  reôilignes  & les 
rapporter  fur  la  pierre.  Il  a de  plusqu’unefauue  équerre* 
des  pointes  deflinées  à prendre  des  mefures  de  longueur, 
& à tracer  des  arcs  comme  les  autres  compas.  Le  compas 
à verge  efl  un  jnftrument  avec  lequel  on  trace  de  grands 
arcs  de  cercles  , cequ’on  ne  pourroit  faire  arec  le  compas 
ordinaire.  11  confifte  en  une  longue  verge  de  fer  qu’on 
fait  patlêr  autravers  de  deux  morceaux  de  bois  ou  de  fer  , 
appelles  poupées  , qui  peuvent  s'approcher  ou  s’éloigner 
à volonté,  & que  l’on  fixe  où  l’on  r. ut  par  le  moyen 
d’une  vis.  Chacune  de  ces  poupées  eft  armée  d’une 

Jointe  de  fer  : elles  fervent , l’une  à fixer  au  centre  , 
autre  à tracer  l’arc.  Le  compas  à ellipfe  ou  à ovale  eft 
un  autre  inftrument  compofé  du  compas  à verge  & de 
deux  poupées  de  plus  , qu’on  fait  mouvoir  dans  une 
coulifle  pratiquée  dans  une  efpece  de  croix  , pour  tracer 
une  ellipfè  entière , & dans  une  figure  de  T pour  tracer 
un  demi-elliple  fur  des  aTcs  donnés.  Voyez-en  la  figure 
& la  defeription  dans  le  Traité  de  ftéréotomie  ,•  par  F ré- 
tJer , en  trois  volumes  in-quarto , imprimés  à Paris  chez 
J ombert , tome  premier  „ page  i<j  , & planche  10  , 
fig.  117. 

Compas  db  proportion  , Mathématique  : c’eft  un  infini- 
ment alfez  femblable  à un  pied  de  Roi.  Il  eft  compofé 
de  deux  réglés  plattes , affemblées  par  une  charnière 
autour  de  laquelle  elles  tournent  Si  s’écartent  l’une  de 
l’autre.  Le  v.mpas  de  proportion  eft  d’un  très-grand  ufage 
pour  la  réfolution  des  problèmes  de  la  géométrie  pra- 
tique & de  la  trigonométrie,  11  feroit  trop  long  de  faire 
kU’wnittvraùon  de  fes  propriétés  & de  décrire  les  ufàgc* 
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c des  différentes  lignes  qoî  y font  tracées , comme  les 
lignes  des  parties  égales  , celles  des  plans  , des  poly » 
gones  , des  Jolides , &c.  Nous  renverrons  pour  cet  effet 
au  livre  intitulé  , Ujage  du  turnpas  de  proportion  , par 
O^anam  , in-  it.  Dans  l’artillerie,  on  le  lert  du  com- 
pas de  proportion  pour  trouver  le  calibre  des  pièces  de 
canon  & le  poids  d’un  boulet  dont  le  diamètre  eft 
connu  , ou  le  diamètre  des  boulets  dont  on  contrôle 
le  poids. 

Compas  de  route  , A farine  : c’eft  le  nom  que  les  marins 
donnent  à la  boullble  , parce  quelle  leur  lert  peur  les 
diriger  dans  la  route  qu'ils  veulent  faire. 

Compas  de -variation  , Marine  : c’eft  une  boufTole  pré- 
parée pour  connoître  la  variation  de  l’éguille  aimantée  : 
cette  préparation  confifte  en  deux  pinnuTés  traverfées  par 
nn  fil  qui  pâlie  par-dellus  le  centre  de  la  rôle  des  vents: 
ce  fil  reprélente  le  rayon  de  l’aftre  lorfqu’on  le  regarde 
par  les  pinnules.  Outre  cela  le  bord  extérieur  de  la  rolè 
eft  diviié  en  quatre  quarts  de  cercle  de  90  dçgrés  cha* 
cun.  M.  Halley  a inventé  un  autre  compas  de  variation  % 
par  lequel  on  connoîtavec  une  bien  plus  grande  préei- 
lion  , la  variation  de  la  boufl'ole  , par  le  moyen  de  di- 
verfes  additions  qu’il  y a faites , dont  on  peut  voir  la  des- 
cription détaillée  dans  le  Diélionnairt  de  mathématique  t 
par  M Savérien.  Il  l’a  appelle  compas  azimut hal. 

COMPLÉMENT  , Mathématique  : ce  terme  le  dit  en  gé- 
néral de  ce  qui  manque  il  une  chofe  quelconque  pour 
former  nn  tout.  Complément  d’un  arc  ou  d’un  angle , eft 
«e  qui  lui  manque  de  degrés  pour  former  un  angle  droit 
•u  de  90  degrés.  Complément  arithmétique  d’un  loga- 
rithme , c’eft  ce  qui  manque  à un  logarithme  pour  êtrç 
égal  a te.  cocoooo  , en  les  fuppofant  de  9 caractères. 
On  appelle  co-fmus  le  finus  du  complément  d’un  arc , Sc 
co-tangente  la  tangente  de  fon  complément. 

COMPLEXE  ou  Composé,  dlgtbre.  Une  quantité  com- 
plexe eft  une  quantité  quelconque  comme  a | b -h  c — 1 
d y compofét  de  plulieurs  parties  abcd  jointes  enfemble 
par  les  lignes  -f-  & — . Raijon  comptée  , eft  celle  qui 

‘ réfulte  du  produit  des  anrécédens  de  deux  ou  de  plulieurs 
raifons  Sc  de  celui  de  leurs  confcquens.  Mouvement  com- 
posé , en  Mécanique  , eft  le  mouvement  qui  réfulte  de> 
l’-éiion  ne  plulieurs  puilfimees  , lelqudles  concourent 
rets  differentes  Aireâtuns  qui  le  réunilTent  en  une  feule, 
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COMPOSITE,  Oadrb  compositi  , Jlrchitcflure.  Vojes* 

au  mot  ÜRi'Rs. 

COMPOSITION  db  mouvbmrnt  , Méchanique  : c’eft 
la  rcduébon  de  plu/ieurs  mouvemens  à un  lèul  : elle- 
a lieu  lorfqu’un  corps  eft  tiré  ou  poulie  .par  plulîeurs. 
puifîances  à la  fuis.  Voyez  ci- apres  l'article  Mouvie- 

MEN’T  ÇOMTOS^. 

Composition  i e raison,  Jjlgctrc:  ç’eft  unecertainecom- 
parai:o;i  de  l’antécédent  & du  conféquent  d’une  propor- 
tion. Suppolànt  qu’on  ait  deux  rapports  tels  que  l’anté-» 
cèdent  du  premier  terme  , foit  à fon  conléquent , comme 
l’antécédent  du  fécond  ternie  eft  à fou  conféquent  : on 
dira , par  eompofition  de  raifort , ce  qui  s'appelle  au/fi  com~ 
ponendo  , 1 . lônyne  de  l’antécédent  & du  confcquent  du 
premier  rapport  eft  à (qji  antécédent  ou  confcquent , 
comme  la  lonime  de  l’antécédent  & du  conféq  eut  du 
fécond  rapport  eft  à fon  antécédent  c>u;  fon  confcquent. 
Par  exemple  , fi  A . B.  : : C,.  I)  , on  aura  componcndo  , 
A -4—  B.  A r u B : : C -+■  O.  C ou  D* 

COMPRESSION.  , Phyjtqut  : c’eft  l’aélion  de  prefler  ou 
de  [trier  un  corps  de  maniéré  qu’il  occupe  moins d’ef- 
pâte  , Si  qu’il  foit  réduit  à un  moindre  volume  } c’eft  en 
ceii  que  la  comprcjfon  différé  delà  preflîon  , prilêen 
général.  La  comprejficn  différé  auflï  de  la  condenlàtion  , 
- en  ce  que  celle-ci  eft  produite  par.  l’aélion  du  froid  , Si 
l’aurre  par  celle  d’une  force  extérieure.  La  comprejjion  de 
l’air , par  fon  propre  poids  , eft  trcs-conudçr’able  , puif- 
que  celui  que  nous  refpirons  eft  comprimé  par  le  poids 
de  l’aniK  fphere,  fuivantles  expériences  qu’on  en  a faites, 
jufcju’à  ne  plus  occuper  que  la  1 3^7  $me  partie  de  l’efpace 
qu  il  occupevoit  s’il  çtoit. en  liberté. 

CONCAV  IL, Géométrie  : ce  terme  fe  dit  de  lafuperficie  inté- 
rieure d un  corps  creux,  comme  féroit  une  Iphere  creule 
ou  un  cylindre  creux  en  dedans  , qui  font  convexes  ex- 
térieurement , & concaves  dans  l’intérieur, 
CONCENTRIQUE  , Géométrie.  On  donne  ce  nom  à 
deux  ou  plufieurs  cercles  ou  courbes  qui  ont  un  même 
centre.  Concentrique  eft  oppofé  à excentrique. 
ÇONCHOIDE  ou  Conchyls  , Géométrie  : c’eft  le  nom 
d’une  cou'  be  géométrique  du  troifîeme  genre , qui  a une 
afymptote.  L \ conehotdt  a été  inventée  par  Nicomede  , 
qui  a imaginé  en  même  tems  un  infiniment  pour  la 
trader.  Lç  c^ebre  François  Blondel , maître  de  qia.tb4~> 
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inarique  du  Dauphin,  fils,  «fé  louis  XIV,  a donné  la 
delcription  de  cet  inftrument  , dont  il  fe  fert  fort  ingé- 
nieufement  pour  tracer , par  une  feule  opération , le 
renflement  Si  la  diminution  des  colonnes*  Voyez  lôn 
Cours  d' architecture  in-folio  , Paris  , 167  f , ou  le  livre- 
intitulé  Résolution  des  quatre  principaux  problèmes  d'ar- 
chitetture  , par  le  même  Auteur , grand  in-folio  , im- 
primé au  Louvre  quelques  années  auparavant. 

CONCOURIR  , Géométrie.  On  dit  que  deux  lignes  oa 
deux  plans  concourent  lorfqu’ils  fe  rencontrent  & fe 
coupent , ou  du  moins  lorfqu’ils  font  tellement  difpofés 
qu'ds  fe  rençon’treroient  s’ils  étoient  prolongés.  Point  de 
concours  ell  celui  dans  lequel  pluûeurs  lignes  fe  rencon- 
treroient  étant  prolongées. 

CONDENSATION  , Vhyfiqut  : c’eft  l’aélion  par  laquelle 
un  corps  eft  rendu  plus  denfe , plus  compact  & plus 
lourd,  La  conden/ation  rapproche  les  parties.dun  corps 
les  unes  des  autres.  La  raréfaüion  , qui  lui  eft  oppofée  , 
les  écarte  J’une  de  l’autre  , diminue  leur  cohélioa , & les 
rend  plus  mois  & plus  légers. 

CONDUITE  D’EAU  , Hydraulique  : c'eft  une  fuite  de 
tuyaux  pour  conduire  l’eau  d’un  lieu  à un  autre  fées  con- 
duites prennent  leur  nom  du  diamètre  de  leur-s  tuyaux , 
& l’on  dit  une.  conduite  de  4 , 6 , 1 1 ou  1 8 pouces  , rela- 
tivement à la  grofleur  des  tuyaux  dont  elle  eft  formée. 
IJ  y a des  tuyaux  ou  conduites  de  diverfes  efpeces  5 Ra- 
voir , de  bois  , de  fer  , de  grès,  de  plomb , &c.  que  nous 
allons  détailler  dans  les  articles  (iiivans.  Pour  la  manière 
de  conduire  les  eaux  , foit  dans  une  ville  , foit  dans  la 
campagne  , voyez  le  tome  II  de  \'  ArchittÜurc  hydrau- 
lique de  M.  Bélidor  , première  partie  , & le  Traité 
d’ Hydraulique  inféré  à la  fin  du  livre  intitulé  , la  théorie 
& la  pratique  du  jardinage , in-quarto  , édition  de  17  66 , 
imprimé  a Paris  chez  Jombtrt. 

Conduit e te  bois.  Eile  eft  formée  de  tuyaux  de  bois 
faics  ordinairement  d’aunes, d’ormes,  ou  de  chênes,  creu- 
fés  dans  leur  longueur  5 on  les  emboîte  les  uns  dans  les 
autres  par  une  de  leurs  extrémités  , qui  elt>  taillée  eu 
pointe  , & on  les  recouvre  de  poix  Si  de  maftic  aux  join- 
tures. 

Conduite  df  r eu.  Elle  eft  faîte  de  tuyaux  de  fer  fondu  , par 
tronçons  de  trois  pieds  fix  pouces  de  long.  U y en  a de 
<Jçux  fyrtçs  , fçavoir  , à bride  & à manchons.  Les  tuyaux  à 
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bride  ont  quatre  ortiHons , an  moyen  delquels  on  ïe» 
allujetrit  l>  ut  a bout  avec  des  vis  & des  écrous , en  met- 
tant entre  leurs  jointures  des  cercles  de  cuir  garnis  de 
m «flic.  Les  tuyaux  a manchons  ont  chacun  trcis  pieds 
francs  , fansccmpter  fix  ponces  d'emboîtement  a t un 
des  bouts , par  lequel  ils  s’encaftrent  l’un  dans  l'autre  v 
comme  les  tuyaux  de  bois-,  avec  du  maftic  & de  la 
filaile. 

Conduits  de  grIs  ou  de  poterie  : celle-ci  eft  formée 
arec  des  tuyaux  de  grés  ou  de  terre  cuite  , donc  I«  mor- 
ceaux,de  ) a 4 pieds  de  long , fur  4 ou  t>  pouces  de  Large 
au  plus  , s'encadrent  les  uns  dans  les  autres , Sc  fout 
recouverts  de  maflic  à leur  jointure  fur  l'ourlet.  Cer 
fortes  de  tuyaux  font  les  mei. leurs  pour  la  conduite  des 
eaux  a boire  , pan  e qu’étant  vernUIés  intcrieuiement , le 
limon  ne  s’y  attache  point. 

Conduit^  de  plomb.  Elle  eft  faite  de  plufieurs  tuyaux  de 
plomb , (oit  jcctés  en  moule  , (oit  fondes  de  long  , que 
l’on  emboîte  l'un  avec  l'autre  avec  des  nœuds  ce  (ou- 
dure.  Ces  tuyaux  de  plomb  ne  font  gueres  d’ufoge  que 
dans  les  villes  ou  dans  les  jardins  & les  parcs  fermés  ; car 
dans  la  campagne  ils  (èfoient  trop  expolcs  à être  volés. 
On  pourra  trouver  de  plus  grands  détails  for  la  fabrique 
de  ces  différens  tuyaux  , am(i  que  fur  leur  poids  de  leur 
prix  , fuivant  les  diverfes  dimenfions  qu’on  leur  donne  , 
dans  le  premier  volume  de  V Architecture  moderne , traité 
de  la  conflru&ion  , chapitre  VI. 

CONE  , Géométrie  : c'eft  un  corps  folide  de  la  forme  d’un 
pain  de  focre , dont  la  ba(e  eft  un  cercle  , Se  qui  (ê  ter- 
mine par  le  haut  en  une  pointe  que  l’on  nomme  fom- 
met.  Il  y a des  cènes  droits  & d’autres  qui  font  obliques 
ou  inclinés  for  leur  plan.  Le  cône  droit  efl  formé  par  le 
mouvement  d’un  triangle  reélangle  qui  tourne  for  un  de 
lès  côtés  comme  fur  un  axe.  Le  cène  oblique  eft  celui  qui 
eft  panché  , & dont  la  perpendiculaire  , abaiflée  de  (oQ 
Commet , ne  tombe  pas  au  centre  de  la  bafe.  Sa  forma- 
tion eft  plus  difficile  a définir  , & pallè  les  bornes  d’ua 
D cliounaire  abrégé  tel  que  celui  ci  » mais  on  peut  con- 
falter  utilement  a ce  fojet  le  Dictionnaire  de  mathé- 
matique , par  M.  Savérien , ou  le  grand  DiCUorjtaire  en' 
cyclopédique. 

Cône  tronqué  , Artillerie  : c’eft  la  forme  que  prend  l'ex- 
cavation d’une  mine  après  qu’elle  a joué.  Qo  counoit  À 
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fôlidité  en  cherchant  d’abord  celle  dn  cine  entier  & la 
longueur  de  Ton  axe , qui  eft  égale  à la  ligne  de  moindre 
réfiftance  ; en  fouftrayant  du  total  la  foüdité  du  petit 
tant  retranché,  le  relie  fera  la  folidiré  du  cône  tronqué. 

Cône  tronqué  , Géométrie  : c’eft  un  cine  dont  on  a retran- 
ché la  pointe.  11  eli  formé  par  la  circonvolution  entieie 
d’un  trapezoide  autour  d’un  de  lès  côtés  qui  ne  font 
point  parallèles  , que  l’on  appelle  axe  du  cine  tronque\ 
Cet  axe  joint  les  centres  des  deux  bafes  oppolces  & pa- 
rallèles , qui  font  deux  cercles. 

CONGÉ,  Architeflure : c’eft  un  trait  concave  ou  on  adou- 
ci/7èmenten  portion  de  cercle  , qui  joint  le  fuli  de  la  co- 
lonne avec  fa  balè  ou  avec  fon  chapiteau  : il  ell  toujours 
joint  à une  moulure  platte  nommée  ceinture  de  la 
colonne.  Le  confié  eft  aulG  appellé  apophyse  , if.ape  , 
naijfance  & retraite , 

CONIQUE,  Géométrie.  Sous  ce  terme  on  entend  ordi- 
nairement tout  ce  qui  appartient  au  cône , ou  qui  en  a la 
figure.  Seélion  conique , ell  une  ligne  courbe  que  donne  la 
fëéiion  d’un  cône  par  un  plan.  Voyez  ci-après  l'article 
Sec-nom  coniques.  Voyez  aufïî  l’article  Conique  dans 
le  Diflionnaire  encyclopédique  , dans  lequel  la  formation 
& les  propriétés  des  le  (fiions  coniques  font  parfaite- 
ment bien  développées. 

CONJUGUÉ,  Géométrie : c'efl  une  epithere  qu’on  donne 
à la  jonéhon  de  deux  lignes.  Dans  les  lèétions  coniques , 
on  appelle  diamètres  conjugués , ceuxqui  font  réciproque- 
ment parallèles  à leurs  tangentes  au  fomrnet.  Axe  con- 
jugue eft  le  nom  qu’on  donne  ordinairement  au  plus  pe- 
tit des  diamètres  ou  au  petit  axe  d’une  ellipfe.  Quand  fur 
deux  axes  conjugués  on  a décrit  deux  hyperboles , on  les 
nomme  hyperboles  conjuguées. 

CONOIDE  , Géométrie  : c'eft  un  folide  produit  par  la  ré- 
volution entière  d’un  courbe  quelconque  autour  de  fou 
axe.  Le  condide  prend  le  nom  de  la  courbe  qui  l'a  en- 
gendré par  (à  révolution.  Un  conoïde parabolique , appellé 
aufli  un  paraboloide  , ell  le  folide  produit  par  la  révolu- 
tion de  la  parabole  autour  de  fon  axe.  11  en  eft  de  mémo 
de  1 ' hyperboloide.  Comme  l’ellipfe  a deux  axes  , elle 
produit  auffi  deux  convides , félon  qu’on  la  fait  mouvoir 
autour  de  1 ur>  ou  l’autre  de  ces  axes.  On  les  appelle  auffi 
fphèrotdes.  Quand  l’elliplè  fe  meut  furfonj»rand  axe» 
«’çft  un  fphéroïde  allongé.  Si  elle  tourne  fur  fon  petit 
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axe  , il  prend  le  nom  de  fphéro'ide  applari.  Archimède 
Ktpl  er , Cavallerius  , Parent  , les  Bernoulli  , Euler  Sc 
Cramer  , dans  (on  analyl'e  des  lignes  courbes  , ont  fair  des 
recherches  auflï  curieufès  que  gavantes  fur  cette  efpece 
particulière  de  folides  formes  par  la  révolution  de  di^ 
vertes  lignes  courbes  , qoils  ont  appellé  conoïdes  Sc 
fph  éndJcs. 

CONROI  , ArchittBure  hydraulique.  Voyez  C0R.R.01.  M. 
Bdidjr  écrit  toujours  Conroi  dans  fa  Science  des  Ingé- 
nieurs 6*  dans  / un  A'chitcflu'e  hydraulique  : mais  le 
Dictionnaire  encyclopédique  Sc  les  Auteurs  modernes  ont 
décidé  pour  Corroi 

CONSEQUENT  , Mathématique  : c’eft  ainli  que  l'on  ap- 

, pelle  le  fécond  terme  d'un  rapport , ou  celui  auquel  l’an- 
técédent eft  comparé  , loit  en  arithmétique  , en  algèbre 
ou  en  géométrie. 

CONSIGNE  , An  militaire  : c’eft  ce  qu’il  eft  ordonné  i 
une  (èntinelle  d’obferver  pendant  qu’elle  eft  dans  fon 
pofte  , Sc  ce  qu’elle  doit  rendre  au  loldât  qui  la  releve. 

CONSOLE  , Architecture  : c'eft  un  ornement  en  faillie, 
donc  le  profil  eft  de  la  forme  d’un  S , obfervant  qu’il 
eft  plus  large  ou  plus  (aillant  par  le  haut  que  par  le  bas  : 
il  (ère  a porter  quelque  membre  d’archite&ure  , comme 
une  corniche  , un  balcon  , Ac;  ou  quelque  ornement , 
comme  une  figure  , un  bulle  , un  vafe  , Sic.  O11  appelle 
console  renverfie  celle  dont  le  plus  grand  enroulement 
eft  par  en, -bas,  au  contraire  des  autres  , pour  fervir  dé- 
douanement , ou  pour  accompagner  quelque  corps  d’ar- 
chiteélure.  Voyez  des  exemples  de  l’une  & de  l’autre 
efpece  de  confole  dans  le  Traité  de  la  décoration  des  édi- 
fices y par  Blondel , in-quarto , tome  fécond. 

CONSTANT^f'ofljftrir.Ondonnecetteépitheteàunequan- 

tité  qui  ne  varie  point , relativement  a d’autres  quantités 
qui  varient  : celles-ci  fe  nomment  variables.  Ainli  le  pa- 
ramétré d’une  parabole  , le  diamètre  d’un  cercle  , &c  , 
(ont  des  quantités  confiantes  par  rapport  aux  ablcitles  & 
aux  ordonnées  , qui  peuvent  varier  tant  qu’on  veut. 
En  Algèbre  , on  marque  les  quantités  confiantes  par  les. 
premières  lettres  de  l’alphabet , & les  variables  par  les 
dernières. 

CONSTRUCTION  , ArchiteElure  : c’eft  l’art  de  bâtir, par 
rapport  à la  matière  i ainli  cet  arc  comprend  la  main, 
d'oeuvre»  (Ravoir , la  maçonnerie  , la  charpenterie,  la 
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l&renuifene  , la  ferrarèrie  , Scc.  Pour  les  réglés  & le* 
maximes  de  la  conftruftion  , voyez  le  Cours  d'architec- 
ture de  dAviler  , la  Science  des  Ingénieurs , par  Behdat , 
& l'Architeflure  moderne  , par  Jombert  , tome  premier  % 
traité  de  la  tonjlruflion  , où  l'on  entre  dans  les  plus 
grand  détails  fur  le  choix  , la  préparation  & l'emploi 
des  matériaux , ce  qui  fait  l’objet  eflenciel  de  la  conf- 
truflion.  , 

Construction  , Architeflure  navale  : c’eft  l’art  de  bâtie 
les  vaifleaux.  Il  y a plufieurs  çuvrages  qui  développent 
les  principes  de  la  conftruftion  des  vaiffeaux  * mais  nous 
nous  contenterons  de  citer  les  deux  plus  récens  , & fans 
contredit  les  meilleurs:  l'un  eft  le  traité  du  navire,  de 
fa  conflruflion  6»  de  fes  mouvemens  , par  M.  Bouguer  , in- 
quarto.,  17465  ouvrage  profond  , & qu’il  fit roit  a (oa- 
naiter  que  tous  les  conftrudeurs  étudiaflent  & enten- 
dilTent  parfaitement  : l’autre  a pour  titre  , Elémens  d'or* 

. thiteflure  navale , par  M-  Duhamel , in-quarto  , 17 
Celui-ci  , dépouillé  d’algebre  & de  démonftrations  , Ce 
renferme  dans  la  pratique , & offre  des  méthodes  fi  /im- 
pies & fi  claires , qu’il  peut  mettre  en  état  de  dreflèr 
les  plans  de  toutes  fortes  de  bâtimens  de  mer  , & de 
régler  les  proportions  les  plus  avantageufes  pour  routes 
les  parties  qui  entrent  dans  la  conflruflion  d’un  va:(- 
Ce  au. 

Construction  , Géométrie  : ce  mot  exprime  en  général 
les  opérations  qu'il  faut  faire  pour  parvenir  à la  (oiutiort 
d’un  problème.  Il  Ce  dit  auffi  des  lignes  qu’on  tire  pour 
démontrer  quelque  propofition.  Conjlruflion  d'une  équa- 
tion , c’eft  la  méthode  d’en  trouver  les  racines  par  des 
opérations  faites  avec  la  réglé  & le  compas  , ou  par  là 
delcripcion  de  quelque  courbe.  Autrement , on  entend 
par  eonjlruüion  des  équations  , l'invention  d'une  ligne 
qui  exprime  la  quantité  inconnue  d’une  équation  algé- 
brique. 

Construction  de  pièces  de  trait . Coupe  des  pierres  : c’efl: 
le  développement  des  lignes  ralongces  du  plan  parrap- 
port  aux  profils  d’une  piece  de  trait. 

CONTACT  , ou  Attouchement  , Géométrie.  Point  de  con- 
ta fl  , eft  l’endroit  où  une  ligne  droite  touche  une  ligne 
courbe  , ou  le  point  dans  lequel  deux  lignes  courbes  là 
touchent.  * » 

CONTE-PAS,  Longtmétrie  : c’eft. une  machjne  qui  ferc  à 
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mefurer  le  dietnin  que  l’on  fait.  Voyez  au  mot  O»0- 

UETK.8. 

CONTIGU,  Géométrie:  éjwthete  qu’on  dorme  quelquefois 
aux  angles  qui  font  de  laite.  A-iglet  contigus  , font  aulÏÏ 
ceux  qui  ont  ut  côté  commun.  On  les  appelle  encoré 
a agi  si  adjacent  , par  opposition  à ceux  qui  font  oppofés 
au  fonimet.  Deux  figures  ou  deux  folides  font  dits  con- 
tigus, lorfqu’ils  font  placés  immédiatement  1 un  auprès 
de  l'autre. 

CONTINGENCE  , Géométrie.  Aigle  de  tontingence  , c’eft 
en  général  l’angle  compris  entre  l'arc  d'unè  courbe  quel- 
Jeconque  & la  ligne  qui  touche  oet  arc  à fon  extrémité. 
Une  ligne  contingente  n’eld  autre  chofe  qu'une  ran- 
gée- 

CONTINU , Mathématique.  On  divilè  la  quantité  en  iif- 
crete  <Sc  continue.  La  quantité  continue  eft  l'étendue  , foie 

, des  lignes,  foit  des  furfaces  , foie  des  folides:  elle  eft 
l'objet  de  la  géomécrie.  La  quantité  diferete  , ce  font  les 
nombres  qui  font  le  fujet  de  l'arithmétique. 

CONTRE-APPROCHES  , Art  militaire  : ce  font  des  lignes 
ou  tranchées  qoe  font  lesafiié^és  pour  venir  reconnoîrrû 
ou  attaquer  les  lignes  des  afliegeans  , dans  le  dellèin  de 
leur  diiputer  le  terrein  pied  à pied  : ces  fortes  de  travaut 
ne  font  plus  guere  d'ufage  dam  les  fieges  , parce  qu’ils 
deviennent  d'aucant  plus  dangereux  qu'on  s’éloigne  da- 
vantage du  corps  de  la  place. 

CONTRE  BAS,  Contre- haut  : ce  font  des  termes  en 
ulage  parmi  les  maçons  & les  terr.iflîers  pour  mar- 
quer la  diredion  du  haut  en  bas , ou  celle  de  bas  en 
naur. 

CONTRE-BATTERIE  , Art  militaire  : c’eft  une  batterie 
oppolée  à celle  de  l’ennemi , par  le  moyen  de  laquelle 
on  tâche  de  démonter  fon  canon  & lès  pièces  d'artil* 
lerie. 

CONTRE-CHASSIS,  Menuiferie  : c’eft  un  fécond  ch  alîîs 
garni  de  verre  ou  de  papier,  qu’on  place  au-devant  def 
challis  ordinaires  pour  rendre  l'appartement  plus  clos , 
ou  la  lumière  du  jour  plus  douce  & plus  égale. 

CONTRE-CLEF,  Architecture  : c’eft  un  voulfoir  joignant 
la  clef  d'une  arcade  , loir  à droite  ou  à gauche.  ' 

CONTRE-CŒUR  , Maçonnerie  : c'eft  le  fond  d'une  che- 
minée entre  les  jambages,  au-dellus  de  l’âtre.  Le  contre- 
®ocur  doit  éue  bâti  de  briques  ou  Je  tuileaux  , & on  lui 
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donrçe  Gx  pouces  de  plus  - épaiflêur,  formant  an  talud 
en  contre- haut  , buvant  la  coutume  de  Paris.  Voyez 
l' Archite&urc  nt  dtrne  , tome  l , traité  des  us  & cuu- 

y tûmes  , article  189.  On  donne  aaflt  le  nom  de  contre - 
cœur  à une  plaque  de  fer  fondu  qu'on  applique  debout 
contre  le  fond  de  la  cheminée  , pour  conièrverle  nuir 
contre  lequel  elle  cft  adoilce. 

CONTRE  ETAMBOT  , ou  FzcxtTAMflOT  , Marine; 
c'ell  une  piece  courbe  triangulaire  qui  lie  i’étambot  fur 
la  quilie.  C’eft  au  contre~etamhot  que  tiennent  les  fer- 
rures du  couvernail. 

CONTRE  ETRAVE , Marine  1 c’eft  une  piece  de  boi* 
courbe  polce  au-deflus  de  la  quille  & de  l’étTave , pour  lier 
enfembie  ces  deux  pièces.  Sa  largeur  & Ion  cpaitleur  font 
les  memes  que  celles  de  l’étrave. 

CONTRE-FICHE  , Charpenterie  : c’eft  en  général  une 
piece  de  bois  mité  en  pente  contre  une  a-utre  , pour  la 
foutenir  & l’étayer.  Dans  une  ferme  de  comble  , les 
contre-fiches  font  des  pièces  de  bois  de  <îx  pouces  d'é- 
quarrilfage  a Semblées  avec  le  poinçon  5c  les  jambes  de 
force.  Dans  un  pan  de  bois,  elles  font  alfemblées  en  dé- 
charge. Il  y a aûflî  des  contre- fiches  dans  un  pont  de 
charpente  , qui  fervent  à fupporter  & entretenir  les  pou- 
trelles de  chaque  travée  du  ponr. 

CONTREFORTS  ou  Épbrons,  Architeüure  : ce  font  des 
efpeces  de  piliers  quadrangulaires  coufWuits  au  dehors 
du  revêtement  des  murs. de  terrafle  pour  les  foutenir 
contre  la  poudre  des  terres.  On  nomme  auflî  con  re~ 
forts  des  piliers  de  maçonnerie  qu’on  érige  après  coup 
pour  foutenir  ou  appuyer  un  pan  de  mur  qui  boude  & 
qui  menace  ruine. 

Contriports  , Arc! itefture  militaire  : ce  font  de  gros  pi- 
liers dont  le  plan  ett  en  trapeze , c’ell -à-dire , qu’ils  ont 
plus  de  largeur  à la  racine  qu’a  la  queue  , que  l’onadollè 
Je  long  des  faces  intérieures  des  revétemens  de  fortifica- 
tion , des  murs  d’éclufes,  des  quais,  des  digues  , &c, 
pour  les  fortifier  & retenir  la  poudée  des  terres.  La  par- 
tie qui  fo  joint  avec  les  murs  s'appelle  racine  du  contres- 
fort  : celle  qui  avance  dans  les  terres  en  eft  la  queue.  On 
les  élève  à plomb  , & on  les  tient  un  peu  plus  bas  que 
la  hauteur  du  mur.  Dans  les  fortifications  , les  contre- 
foris  fe  conftruifênt  derrière  le  revêtement , de  18  pieds 
en  1 8 pieds.  Quanti  leurs  dinienfions.paxuculieres,  ne  la- 
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rivement  à la  hauteur  du  revêtement  où  ils  font  àfT»' 
pliqués  , il  faut  conlulcer  M.  B.lidar  dans  la  Science 
des  Ingénieurs , livre  premier , & les  tables  qu’il  ej> 
donne  dans  le  livre  III  du  môme  ouvrage , d’aprcs  M. 
de  l'autan.  • * • 

CONTRE-FOSSÉ  , Archit.  hydraul.  C’eft  un  foflc  qui  (è 
fait  ordinairement  le  long  des  bords  d’un  canal  de  navi- 
gnion,  dont  il  eft  leparc  par  le  chemin  de  tirage.  Il 
1ère  à recevoir  les  eiux  fauvages  pour  les  éloigner  du 
canal , de  crainte  qu  elles  n y cau'ènt  du  dommage.  On 
le  nom  ne  aulli  fojfc  de  décharge. 
CONTAE-FOULEMENT  , Hydraulique  : il  arrive  ufi 
contre-fouleme  it  lorfqu’en  co  idUifant  des  eaux  forcées  , 
les  tuyaux  defeendent  d'une  montagne  dans  une  gorge  , 
& qu  on  eft  ob'igé  de  les  faire  remonter  fur  une  hauteur 
vis-a  vis,  ce  qui  forme  ce  qu’on  appelle  des  pentes  & 
des  contre- pintes  s l’eau  fe  trouve  alors  contrcfoulie  , & 
forcée  (i  vivement , que  les  meilleurs  tuyaux  ont  bien  de 
la  peine  a y rélifter  , malgré  les  ventoufes  qu'on  y pra- 
tique d’efpace  en  efpace , pour  faciliter  la  fortie  des  vents 
qui  s’y  renferment. 

CONTRE-FRUIT,  Architeélure.  Le  fruit  d’un  mur  eft  Une 
diminution  .qu’on  y pratique  extérieurement  de  bas  en 
haut  fur  fon  épai  fleur.,  de  maniéré  que  le  dedans  foit  à 
’ plomb  Sc  le  dehors  un  peu  eu  talud.  Le  contre  fruit  pro- 
duit en  dedans  le  même  eflèt  que  te  fruit  en  dehors  ; en- 
forte  qu’alors  le  mur  a une  double  iiulinaifon  , & que 
la  baie  ayant  plus  de  largeur  &'d'emp  tttement  que 
lès  parties  plus  élevées , il  en  rcfulte  une  plus  grande 
(ôlidité.  - ■ 

CONTRE-GARDE  , Architeflure  c'eft  une  efpece  de 
crèche  formée  de  grands  quartiers  de  pierre  dure  , feu- 
lement équirris  & pofés  à lèc  y qui  environnant  une  pile 
de  pont  de  pierre  , lèrt  à la  garantir  autant  du  cou- 
rant rapide  d'un  fleuve  , que  de  la  violence  des  glaces , 
comme  on  l a pratiqué  au  pont  du  Saint  E prit  fur  le 
Rhône.  Voyez  aullî  au  mot  Crèche. 

CoNTRE-GARns  , Fortification  : c'eft  un  ouvrage  Compofé 
de  deux  faces  qui  forment  un  angle  droit  (aillant  vers  la 
campagne  : la  contregardc  l'econllruir  au  devant  de  l’angle 
flanqué  d'un  b iftion  pour  en  couvrir  les  faces.  11  y a des 
contre-gardes  (impies,,  qui  ont  la  forme  d'une  cquerre , 
& d’autres  a flancs , qui  font  des  efpeces  de  ka liions  dc- 
. ’ tache* 

? 
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tachés  , tels  que  les  contre- garde  s que  M.  de  Vauban. 
conftruit  dans  fon  fécond  &fontroiheme  (yftémes  au- 
•devant  de  fes  tours  baftionnées , pour  les  couvrir  & les 
cacher  à l’ennemi. 

CONTRE-HAUT.  Voyez  ci-devant  au  mot  Contbs-bas. 

CONTRE- JAUGER  * Charpenterie  ; c’eft  tranljorter  la 
'largeur  d’une  mortoife  lur  1 endroit  d’une  piece  de  bois 
ou  doit  être  le  tenon , pour  que  l’un  & l’autre  fe  con- 
viennent. Felibien. 

CONTRE- JUMEI.LES  , terme  de  paveurs  ce  font , dans  le 
milieu  des  ruilfeaux  des  rues  , les  paves  qui  fe  joignent 
deux  à deux  , & qui  forment  liaifon  avec  les  caniveaux 
& les  morces. 

CONTRE-LATTE  , Couverture  : c’eft  une  efpece  de  latte 
très-forte  , ou  une  tringle  de  bois  large  & platte , qu’on 
attache  en  travers  -fur  les  lattes  entre  les  chévrons  d'un 
comble  , pour  foutenir  les  tuiles  quand  les  chévrons 
font  un  peu  -écartés.  -Les  contre-blattes  font  ordinaire- 
ment de  la  longueur  des  lattes.  Il  y en  a de  fente  & de 
Jciage  : celle  d e fente  eft  un  bois  fendu  par  éclats  minces 
pour  les  couvertures  en  tuile.  La  contre-latic  Je.fciage  elt 
celle  quieft  refendue  à la  feie  , & qui  1ère  pour  les  cour» 
vertures  en  ardoife.  On  nomme  aulli  cette  derniere  latte 
volice. 

1CONTRE-LATTER  , Maçonnerie  : c’eft  lutter  une  cloifon 
ou  un  pan  de  bois  devant  & derrière  , pour  le  recou- 
vrir enfuite  de  plâtre  ou  de  mortier.  Felibien.  Gaf- 
telier. 

CONTRE-MARCHE  , Art  militaire  : c’-efl  unchangemei  t 
de  dilpofition  de  la  face  ou  des  ailes  d’un  bataillon  , par 
laquelle  les  foldats  qui  étoienc  à la  tête  du  bataillon 
palTent  à la  queue.  Les  anciens  diftinguoient  trdis  (dites 
de  contre-marches  ; l’une  en  perdant  du  terrein  } l'autre 
en  en  gagnant , & la  troilîeme  fans  changer  de  terrein. 
Cette  évolution  n’eft  phis  gueres  praticable  aujourd’hui , 
que  l’on  combat  à files  & à rangs  (erres. 

CONTRE-MINE  , Art  militaire  : c'eft  une  galerie  (ôuter- 
reine  de  4 pieds  de  large  lùr  6 de  haut , voûtée  & conf- 
truiteen  maçonnerie  en  même  tems  que  les  fortifica- 
tions de  la  place  , qui  régné  intérieurement  le  long  du 
revêtement  d'un  ouvrage  de  fortification  , dont  elle  eft 
éloignée  de  10  à ta  pieds,  & avec  lequel  elle  a plulîeurs 
communications  par  des  rameaux  pratiqués  de  diftanec 
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en  diflance.  On  appelle  encore  contre  mine  un  puits  éfc 
une  galerie  que  l’on  creufe  exprès  fous  le  glacis , pour 
aller  à la  rencontre  du  mineur  ennemi,  quand  onefl 
inflruit  de  l’endroit  où  il  travaille. 

CONTRE-MUR  , Architecture  : <ÿ(l  un  petit  mur  qu’on 
adoll'e  contre  un  mur  mitoyen,  pour  le  fortifier  ou  pour  le 
garant. r tlu  dommage  qu’il  pourroit  recevoir  des  habi- 
tarions  voilînes.  Suivant  1 1 coutume  de  Paris , lorfqu’on 
bâtit  une  écurie  contre  un  mur  mitoyen  , il  doit  y avoir 
un  contremur  de  8 pouces  d’cpailTeur  , & ce  contremur 
ne  doit  point  être  lié  ni  fai,  e corps  avec  le  mur  mitoyen. 
Voyez  dans  1* Architecture  modem » , nouvelle  édition  , 
traité  des  us  6>  coutumes  , les  articles  1 88  St  (uivans  , qui 
regardent  les  contre-murs  pour  étables,  cheminées,  fours, 
ailances , &c. 

CONTRE-PENTE  , Hydraulique.  Voyez  Contre-fouli- 
mfnt. 

CONTRE-PITASTRÈ  , Architecture  : c’efl  un  pilaftre  qui 
eft  à l’oppofite  d’un  autre  dans  un  même  jambage  , au 
dedans  d’un  portiqne  ou  d'une  galerie  , pour  porter  & 
recevoir  la  ret  mbée  d’une  voûte. 

CONTRE  QUEUE  d’hyrondï,  Fortification:c'e(\  le  nom 
qu’on  donne  aux  branches  ou  longs  côtés  d’un  ouvrage  à 
corne  ou  à couronne  , qui  vont  en  s’élargillânt  à melure 
qu’ils  appro,.  hent  de  la  place.  C’efl  une  e'pece  de  tenaille 
qui  n’elt  plus  d’ufàge  , à caulê  de  l’angle  rentrant 
qu’elle  préfente  à (a  partie  extérieure , lequel  ne  peut 
être  défendu.  Voyez  auffi  au  mot  Queue  d hyrondb. 

CONTRE-QUILLE  , Marine  : ce  font  de  gr.  Iles  pièces  de 
bois  qu’on  appuie  fur  la  quille  d’un  vailleau  pour  la  for- 
tifier , & pour  diminuer  l’acculement  des  varangues  de 
l’avant  & de  l’arriere. 

CONTRE  RONOE.^'t  militaire  : c’eft  une  ronde  parti- 
cu'iere  faite  par  des  officiers,  pourvoir  fi  la  ronde  a été 
faire  exadement. 

CONTRESCARPE  , Fortification  : c’efl  proprement  le 
talud  du  folfé  du  côté  qui  tient  au  chemin  couvert  re- 
gardant la  place  : il  efl  ordinairement  revêtu  de  maçon- 
nerie. Quelquefois  on  prend  ce  terme  dans  un  fens 
plus  étendu,  & l’on  comprend  fous  le  nom  de  contref- 
carpe  non-feulement  le  revêtement  du  folié  du  côté 
oppofé  au  rempart  , mais  auffi  le  chemin  couvert  lui- 
<ncme  & fon  glacis  : c’efl  dans  ce  fèns  qu’on  dit  in- 
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fulttr  la  contrefcarpe  , fe  loger  fur  la  ccntrefcarpe. 

CONTRE-TRANCHÉES  , Art  militaire  : c’eft  une  e.'pece 
de  ligne  de  contre-approche  , ou  une  tranchée  faite 
contre  les  afliégeans  , laquelle  par  conféquent  a Ion  para- 
pet tourné  du  côté  de  l’ennemi.  Les  contre-tranchces  ont 
d’ordinaire  des  communications  avec  divers  endroits  de 
la  place  , & font  enfilées  par  lès  défenles , afin  de  les 
rendre  inutiles  torique  l’ennemi  Ce ra  parvenu  à s’en 
rendre  maître. 

CONTREVALLATION  , Art  militaire  : c’eft  une  efpcce 
d'enceinte  ou  de  ligne  compofée  d'un  folle  & de  ftm  pa- 
rapet, qui  borde  le  camp  d’une  armée  qui. fait  un  fiege, 
du  côté  <^ui  regarde  la  place  , pour  défendre  les  troupes 
renfermées  dans  le  camp  contre  les  entreprilès  de  la 
garnifon,  quand  on  eftdans  le  cas  d’en  appréhender  les 
attaques*  Cetre  ligne  n’eft  plus  guere  d’ulbge  ; elle  de- 
vient même  inutile,  au  moyen  des  parallèles  & de  fa 
nouvelle  difpofition  que  M.  de  Vauhan  a donne  aux  tra-  5 
vaux  d’un  fiege. 

CONTREVENTER , Charpenterie  : c’eft:  difpofêr  des  pièces 
de  bois  obliquement  pour  empêcher  le  mouvement  que 
les  grands  vents  peuvent  caufer  à un  aflemblage  de  char- 
pente. 

CONTREVENTS,  Charpenterie  : ce  font  des  pièces  de 
bois  qui  Ce  mettent  en  contrefiches  ou  en  croix  de  fafnt 
André  pour  fervir  de  détiiarge  dans  les  grands  combles 
& dans  les  pans  de  bois  , & pouf  empêcher  leur  hie- 
ment  ou  agitation  dans  les  grands  vents. 

CONTREVENTS  , Menuiferie  : ce  font  de  grands  volets 
de  planches  de  menuiferie  , coïtées  & emboîtées  par  le 
haut , avec  des  barres  haut  & bas  , & des  traverles  en 
Z que  l’on  met. au  dehors  des  croifées  dans  les  maifons 
expofées  au  grand  air  dans  la  campagne  , pour  .plus  de 
fureté  , & pour  fe  garantir  des  vents  , de  la  pluie  & des 
orages.  Fclibien.  JJ’ Aviler. 

CONVENANCE  , Architecture  c’eft  l’accord  qu’on  doi: 
oblêrver  dans  chaque  elpece  d’édifice  , fuivant  le  ca- 
raétere  qui  lui  convient , relativement  à là  grandeur , 
fa  difpofition  , fon  ordonnance,  fa  forme  , fa  richellè , ou 
fa  fimplicité. 

CONVERGENT  : en  Algèbre  , ce  terme  s’applique  à une 
férié  donc,  les  termes  vont  toujours  en  diminu.nr. 
Droites  convergentes  , fe  dit  en  géométrie  de  deux  lignes 
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3 ai  s'approchent  continuellement , ou  dont  les  diftance  4 
iminuent  de  plus  en  plus , de  maniéré  qu'étant  pro- 
longées , elles  fe  rencontrent  en  quelque  point.  On 
„ appelle  lignes  divergentes , au  contraire  , celles  dont  les 
diftances  vont  toujours  en  augmentant.  Les  lignes  qui 
font  convergentes  d’un  côté  , font  néceflairement  diver- 
gentes de  l’autre.  Voyez  aufli  au  mot  Divikgent. 
CONVERSE  , Géométrie.  Quand  on  met  en  fuppofîtion 
une  vérité  que  l’on  vient  de  démontrer  pour  en  déduire 
le  principe  qui  a fervi  à fa  démonftration  , c’eft-à-dire , 
quand  la  conduhon  devient  principe  & le  principe 
conclulion  , la  proportion  qui  l'exprime  eft  la  con- 
verge de  la  précédente.  On  l’appelle  aufli  invtrft.  Rai - 
fon  converfe  , eft  la  comparaifon  des  conféquens  d'une 
proportion  avec  lès  antécédens. 

CONVERSION  , Art  militaire  : c’eft  lorfqu’on  commande 
aux  foldats  de  préfenter  les  armes  à l'ennemi  qui  les 
attaque  en  flanc  , au  moment  qu’ils  fe  croyoient  atta- 
qués de  front.  L’évolution  que  fait  une  troupe  en  pa- 
reille occafion  , s’appelle  converfion  , ou  plutôt  quart  de 
converfion.  La  ctnverfeon  s’exécute  par  toute  la  troupe 
enfemble,  regardée  comme  ne  failânt  qu’un  feul  corps 
inflexible.  Les  quarts  de  converfion  changent  l’alpeét  des 
hommes  , de  même  que  les  à droite  & les  à gauche. 
Conversion  de  raison  , Algèbre.  On  fe  ferc  de  ce  terme 
pour  exprimer  la  comparaifon  de  l’antécédent  avec  la 
différence  de  l'antécédent  & du  conféquent  dans  deux 
raifons  égales  : c’eft  une  maniéré  d’échanger  les  anté- 
cédens  ou  les  conféquens  d’une  proportion.  Ainfi , s’il  y 
a même  raifon  de  A à B que  de  B à C , on  dira  par  con- 
verfion de  raifon  , ce  qu’on  appelle  invertendo  , A(z)-t- 
B(4):A(i)::B  (+)  + C(8):B(4). 

Conversion  des  équations  , Algèbre  : c’eft  l’opération 
qu’on  fait  lorfqu'une  quantité  cherchée  ou  inconnue  , ou 
une  de  fes  parties  étant  fous  la  forme  de  fraétion  , on  ré- 
duit le  tout  à un  même  dénominateur , & qu’enfuite 
omettant  les  dénominateurs , il  ne  refte  dans  l’équation 
que  les  numérateurs. 

CONVEXE  , Géométrie  : ce  mot  fe  dit  de  la  furface  exté- 
rieure d’un  corps  rond , commé  l’extrados  d’une  voûte 
fphérique  , ou  l’extérieur  d'un  dôme  , par  oppofition 
à leur  furface  intérieure,  qui  eft  creufe  & concave. 
CONVEXITÉ.  On  entend  par  ce  terme  la  furface  ton- 
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*exe  d’un  corps  ‘brbicutaire  on  fphérique. 

CONVOI , Art  militaire  : c’eft  un  fecours  confîftant  en 
troupes , en  munitions  de  guerre  & de  bouche  , & en  ar- 
gent monnoic  , efcorté  par  un  corps  de  troupes , qu’on 
tâche  de  faire  parvenir  à un  camp,  ou  de  jetter  dans  une 
place  afliégée. 

Convoi  , Marine  : c’eft  une  petite  flotte  de  pluiîeurs  vaH-* 
féaux  marchands  réunis  & eicortés  par  un  ou  pluiîeurs 
vaifleaux  de  guerre , pour  les  défendre  contre  les  Pi- 
rates , ou  contre  les  ennemis , en  tems  de  guerre. 

COORDONNÉES  , Géométrie.  On  donne  ce  nom  en  gé- 
néral aux  abfcilTes  & aux  ordonnées  d'une  courbe , (oit 
qu’elles  forment  un  angle  dçoit  ou  non.  La  nature  d’un* 
courbe  Ce  détermine  par  l’équation  entre  fes  coordonnées. 
On  appelle  coordonnées  reftangles , celles  qui  font  un 
angle  droit. 

COQUILLE  , Architecture  : c’eft  , fuivant  M.  T relier  , 
une  voûte  en  quart  de  fphere  ouverte  , dont  le  pôle  eft 
au  milieu  du  fond,  fur  l'importe  duquel  s’élèvent  des 
rangs  de  voulfoirs  qui  s’élargiflênt , ( comme  les  côtes 
d’une  coquille  de  mer  ) jufqu'à  la  face  de  devant.  Le 
haut  d’une  niche  eft  allez  fouvent  terminé  par  une  co- 
quille. 

Coquill*  , Maçonnerie.  Dans  un  efcalier  de  pierre  à vis , 
c’eft  le  delTous  des  marches  qui  tournent  en  limaçon , 5c 
qui  portent  leur  délardement.  Dans  un  efcalier  de  char- 
pente ordinaire  , c’eft  pareillement  la  rampe  formée  par 
le  delTous  des  marches  de  bois  délardées , latiées , 5c 
recouvertes  de  plâtre  ; c'eft  ce  que  M.  Fréter  appelle 
une  furface  hélicoïde. 

COQUILLES  a aouLir , Artillerie  : ce  font  les  moules 
dans  lelquels  on  fond  les  boulets  de  canon.  Il  y a de  ces 
coquilles  qui  font  de  fonte  & d’autres  de  fer.  Pour  faire 
un  boulet , il  faut  deux  coquilles  qui  Ce  joignent  & Ce 
lêrrent  enlèmble.  Lorfqu’on  y coule  la  fonte  de  fer  , 
cette  jointure  , qui  n’eû  jamais  bien  exaélement  fer- 
mée , Iaifle  fortir  quelque  partie  du  métal  ; c’eft  ce 
qu'on  appelle  les  barbes  du  boulet.  Ont  a f0in  de  cafler 
enfuite  ces  barbes  pour  rendre  le  boulet  plus  rond  & plus 
uni.* 

CORBEAU  , Architecture  j c’eft  une  groflè  confole  de 
pierre  qui  a plus  de  faillie  que  de  hauteur , comme  la 
derniere  aJüfe  d’une  jambe  fous  poutre  , qui  fert  à fcu- 
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lager  la  portée  d'une  poutre,  ou  à foutenir  par  encor- 
bellement un  arc  doubleau  de  voûte  , qui  n’a  pas  de  dofi- 
feret  de  fond.  M.  de  Lhambray  donne  audî  le  nom  de 
corbeaux  , mutules  , ou  modulons,  à des  avances  qui 
foutiennenc  la  faillie  d'une  corniche  dans  un  enta- 
blement. 

Correao  ne  fer:  c’eft  un  morceau  de  fer  quarré  qui  fere 
à porter  les  fkblieres  d'un  plancher  , pour  en  fourenir  les 
/olives , lo'rfqu’elles  n'ont  pas  allez  de  longueur  peur 
être  Icellées  dans  le  mur.  Dans  un  mur  mitoyen  , 
les  corbeaux  de  fer  ne  doivent  entrer  qu'à  mi-mur , 
& être  fcellcs  avec  tuileau*  & plâtre  , du  mortier. 

CORDAGES , Marine  ; c'eft  le  nom  qu’on  donne  à routes 
les  eu.  des  nécelfaires  pour  cquipper  & agréer  un  vaif- 
feau.  Leur  nombre  eft  très-confidcrable  j on  en  peut  voir 
un  détail  fort  circonftancié  dans  Y Encyclopédie  : nous 
ajouterons  feulement  d'après  ce  grand  dictionnaire  , 
que  le  rotai  général  du  poids  de  tous  les  cordages  qui 
entrent  dans  l'armement  d’un  vaifléau  du  premier  rang , 
eft  de  119  milliers  tout  goudronnes.  En  blanc,  ces 
mêmes  cordages  ne  pefent  que  164  milliers  16  j livres, 
fuivant  les  états  les  plus  exaéts. 

CORDE,  Géomcrrie  : c’eft  une  ligne  droite  qui  joint  les 
deux  excrèmicés  d’un  arc  de  cercle.  On  l’appelle  aufli 
foutendantt. 

CORDEAU  , Charpenterie  : c’eft  une  petite  corde  faite 
avec  du  fil  très-fin , & qu’on  nomme  communément  du 
fouet  , dont  les  charpentiers  fe  fervent  pour  all/gner 
leurs  pièces  de  bois  , & pour  marquer  déifias  des  lignes 
blanches , au  moyen  de  la  craie  dont  ils  la  frottent  pour 
tracer  leurs  ouvrages.  Les  jardiniers  ont  auffi  leurs  cor- 
deaux ,c\oe  tout  le  monde  connoît.  Les  maçons,  les 
arpenteurs,  &c , (è  fervent  encore  du  cordeau.  Les  maçons 
& les  charpentiers  l'appellent  ligne.  Felibien. 

CORDELIERE,  Architetlure  : c'eft  un  petit  ornement 
taillé  en  forme  de  corde  fur  les  baguettes  &.  les  autres  pe- 
tites moulures  rondes. 

CORDERIE  , Marine  : c’eft  un  grand  bâtiment  couvert, 
fort  long  3c  étroit  , en  forme  de  galerie  , que  l'on 
conftruit  dans  un  arfënal  de  marine  pour  travailler  & 
filer  les  cables  & cordages  ncceflaires  pour  l’arme- 
ment des  vailfeaux  du  Roi.  On  donne  ordinairement  à 
une  corderie  environ  100  toiles  de  long  fur  8 totfes  de 
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large  : celle  de  Rochefort  eft  une  des  plus  belles  & des 
plus  confidérables  du  royaume. 

CORDON  , Fortification-.c'eü  unegrofle  moulure  ronde , 
d'un  pied  de  diamerre,  formée  pir  un  rang  de  pierres 
arrondies  & Taillantes  en  dehors , au  niveau  du  terre- 
plein  du  rempart  & au  pied  extérieur  du  parapet.  Ce 
cordon  tourne  autour  de  la  place  : il  fert  à joindre  le 
revêtement  du  rempart  qui  eft  en  talud  , avec  celui  du 
parapet  qui  eft  à plomb  , & à cacher  la  difformité 
du  jarret  que  ces  deux  corps  forment  a leur  jon&ion. 
Aux  ouvrages  qui  ne  font  qu’en  terre , on  met  une  fraifè 
au  lieu  de  cordon. 

Cordon  , Hydraulique.  Les  fr  ntainiers  donnent  ce  nom  à 
un  tuyau  que  l’on  fait  tourner  autour  d'une  fontaine , 
pour  fournir  une  fuite  de  jets  placés  au  milieu  ou  fur  les 
bords. 

COSUN1HIKN  , Architecture.  Voyez  au  mot  Ordré 
l’article  Ortre  Corinthien. 

CORNE,  Ouvrage  a corne,  Fortification.  Voyez  au 
mot  Ouvrage. 

Corne  de  bŒUe  ou  de  vache  , coupe  des  pierres  : forte  de 
trait  dont  on  fait  ufage  dans  la  baye  d’une  grande  porte 
d’entrée  , pour  racheter  le  biais  d’un  mur  de  face.  Les 
appareilleurs  l’appellent  aufli  demi  biais  paffii  : cJeft  une 
eipece  de  voûte  en  cône  tronqué  , dont  la  direél  on  des 
lits  ne  p\lle  pas  au  Commet  du  cône.  Coupe  des  pierres 
de  Friper. 

Cornes  de  l'abaque  , Architecture  : c’eft  le  nom  qu’on 
donne  aux  encoignures  a pans  coupés  du  tailloir  d’un 
chapiteau  Corinthien.  Fèlibien, 

Cornes  de  bélier  , Fortification.  Dans  le  fÿftême  de  for- 
tification imaginé  par  M.  Bélidor } ce  font  de?  efpeces  de 
flancs  bas  qui  tiennent  lieu  de  tenailles  pour  la  défenfê 
du  folle  : ces  ouvrages  font  difpofés  en  portion  de  cercle. 
Voyez  ce  fyftême  particulier  développé  dans  la  nouvelle 
édition  des  Elémens  de  fortification  , par  M.  le  Blond  , 
in-oflavo  , 1764. 

CORNf-TTE,  Art  militaire  : c’eft  le  nom  qu’on  donne 
à l’officier  qui  porte  l’étendard  dans  chaque  compagnie 
de  cavalerie  & de  dragons.  Son  pofte  , dans  une  aérion  , 
eft  à la  tête  de  l’efeadron.  Dans  les  marches  , il  fe  place 
entre  le  troifieme  & le  quatrième  rang:  ileommande  la 
compagnie  apres  le  ljeutenant. 
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Cornette  , Murine  : c’eft  un  pavillon  que  les  chefs  d’ef- 
cadre  portent  au  mat  l’artimon.  La  cornette  eft  blanche  : 
elle  doit  avoir  quatre  dis  plus  de  battant  que  de  guin- 
dant.  Elle  eft  fendue , par  le  milieu , des  deux  tiers  de  fa 
hauteur  , & fes  extrémités  fê  terminent  en  pointe. 

CORNICHE,  Architecture.  On  donne  ce  nom  en  général 
a tout  membre  d’ar.hiteéfjre  orne  de  moulures,  dont  la 
faillie  eft  à peu  près  ég  le  a la  hauteur  , fêrvant  à cou- 
ronner une  façade  ne  batiment , pour  rejetier  les  eaux  du 
ciel  loin  du  pied  de  l'édifice.  Dans  un  Ordre  d’architec- 
ture , la  corniche  fait  toujours  la  troifieme  partie  d’un 
entablement  , qu’elle  termine  par  en-haut  : elle  eft 
différente  , plus  ou  moins  riche  , ou  plus  ou  moins  Tail- 
lante , fuivant  ladiverfitcdes  Ordres  auxquels  elle  appar- 
tient. 

CoRnjchb  ar.chitr a vee  : c’eft  dans  un  entablement  dont 
la  frile  eft  fupprimée  , foit  par  économie  , ou  pour  quel- 
que autre  raifon  , une  corniche  jointe  immédiatement  à 
l’architiave  : cette  elpece  d’entablement  ne  doit  jamais 
fe  pratiquer  dans  les  Or  1res  d’archneélure  , malgré  les 
exemples  fréquens  qu'on  en  pourroir  citer. 

Corniche  volant"  : c'cft  le  nom  qu’on  donne  dans  un 
appartement  a toute  corniche  de  menuiferie  chanfreince 
par  derrière  , qui  fert  à couronner  un  lambris  de  même 
efpece.  On  l’appelle  corniche  volante  , parce  qu’elle  ne 
tient  point  au  corps  du  batiment  , pour  li  diftinguer 
des  corniches  de  plâtre  & de  maçonnerie  qui  terminent 
les  plafonds  £t  qui  font  partie  du  mur  fur  lequel  elles, 
font  profilées. 

CORMIER  , Charpenterie.  Voyez  Poteau  cornier. 

CORNIERES  , Marine.  Voyez  au  mot  F.stains. 

COUOL1.AIRE,  Mathématique  c’efl  une  confcquence 
qu’on  tire  d’une  proposition  qui  a déjà  cté  démontrée. 

CORPS.  En  général  les  Phyfioiens  le  definiffent  ainfi  : c’eft 
une  fubftance  étendue  & impénétrable,  purement  paf- 
five  d’ 'lie- même  , indifférente  au  mouvement  ou  au 
repos.  & capable  e toute  forte  de  mouvement,  de  forme» 
& de  figure. 

Corps  , A chïttSlure  : c’eft  toute  partie  ou  tout  membre 
d’architeélnre,  lequel,  par  fa  faillie, excedele  nud  du  mur, 
& qui  prend  naiilance  dès  le  pied  du  bâtiment  où  il  eft 
appliqué. 

Corps  , Géométrie  : c’eft  tout  folide  dont  on  confidere  les 
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trois  ’dinienfions  , longueur , largeur  , & hauteur  , ou 
profondeur. 

Corps  de  bataille  , Art  militaire  : c’eft  le  centre  d'une 
armée , ou  le  corps  de  troupes  placé  entre  l’avant  & l’ar- 
riere-garde. 

Corps  de  bataille  , Marine  : c’eft  le  nom  qu’on  donne , 
dans  une  armée  navale , à l’efcadre  placée  au  mi- 
lieu de  la  ligne.  Dans  un  combat  naval , c’eft  ordinaire- 
ment Pefcadre  ou  la  diviiîon  du  commandant  qui  Ce  place 
au  milieu  & qui  forme  le  corps  de  bataille. 

CORPS- DE-GARDE  , Architeflure  : c’eft  au-devant  de 
l’entrée  d’un  palais  ou  d’un  chateau  , un  logement 
au  rez  de  chaullée  pour  les  foldars  deftinés  à la  garde  du 
prince , comme  on  en  voit  au-devant  du  château  de 
Verfàilles.  m 

Corps -de  garde  , Art  militaire  : ce  font  de  petits  corps 
de  troupes  , tant  de  cavalerie  que  d’infanterie  , que  l’on 
pofte  à la  tête  d’un  camp , pour  en  aflurer  les  quartiers , 
ou  for  les  avenues  d’une  place  , pour  obferver  tout  ce 
qui  fe  préfente.  On  pofe  ordinairement  un  grand  & 
Xin  petit  corps-de  garde  à une  diftance  confidérable  des 
lignes , pour  être  plus  promptement  averti  de  l’approch# 
de  l’ennemi. 

Corps-db-garde  , Fortification  : ce  font  de  petits  bâti- 
mens  qui  fe  conftruifent  en  plufieurs  endroits  d’une 
place  de  guerre  , pour  mettre  à couvert  les  troupes 
deftinées  à faire  la  garde  : tels  font  les  cerps-de-garde 
qu’on  fait  aux  portes  de  la  ville,  fur  les  remparts,  aux 
ouvrages  avancés , &c. 

Corps  de  logis  , ArchiteÜure  : c’eft  un  bâtiment  qui  ren- 
ferme les  pièces  néceflaires  pour  l’habitation  , confidcré 
feparément  des  ailes  & des  pavillons.  Le  corps  de  logis 
J impie  eft  celui  qui  ne  renferme  qu’une  pièce  entre  Ces 

‘ deux  murs  de  face.  Le  double  eft  celui  dont  l’efpace  in- 
térieur , feparé  par  une  cloifon  ou  un  mur  de  refend  , 
forme  plulteurs  pièces.  Corps  de  logis  de  devant  , s’en- 
tend de  celui  qui  a vue  for  la  rue.  Corps  de  logis  de 
derrière  , eft  celui  qui  a vue  for  une’  cour  ou  for  un 
jardin. 

Corps  de  pompe  , Hydraulique  : c’eft  la  partie  du  tuyau 
d’une  pompe  qui  eft  plus  large  quelerçfte,  dans  la- 
quelle le  pifton  agit  pour  élever  l’eau  par  alpiration , ou 
pour  la  refouler  par  comprefiion. 
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Corps  ns  réserve  , Art  militaire  : c’eft  une  partie  con/î- 

d. rable  d’une  armce  placée  environ  à trois  cens  pas 

e , arriéré  de  la  leconde  ligne , pour  donner  du  fè- 
cours  , & fe  porter  dans  une  bataille  où  il  en  fera 
belôin. 

Çorps  d’une  place  , Fortification : c’eft  proprement  tout 
cecjui  en  terme  l’enceinte  6c  les  défenles.  Ainli  les  bâf- 
rions & les  courtines  compofent  ce  cju'on  appelle  le  corps 
de  la pl.tce  dans  les  fortifications  modernes. 

Corps  durs,  Phyfique.  On  appelle  ainfi  tous  les  corps  que 
le  choc  ne  peut  faire  changer  de  figure. 

Corps  élastiques  : ce  font  ceux  qui  ayant  change  de 
figure  au  choc  d’un  autre  corps  , ont  la  faculté  de 
reprendre  leur  première  forme , ce  qui  n’arrive  point 
aux  corps  mois. 

Corps  fluides  : ce  (ont  des  corps  dont  les  parties  font 
détachées  les  unes  des  autres , quoique  contiguës  » en- 
forte  qu’elles  peuvent  facilement  fe  mouvoir  entr’elles. 
Les  corps  fluides  font  formés  d’une  mâtiere  facile  à tra- 
ver/er  , & dont  les  parties , infiniment  petites  , fe  rejoi- 

fnent  d’elles-mémes  après  avoir  été  (éparées  ; tels  font 
air,  la  flamme,  la  fumée  , le  mercure,  &c. 

Corps  liquides  : ce  font  des  matières  qui  coulent  jufqu’à 
ce  que  leur  furface  fupérieure  fe  fait  mile  parfaitement 
de  niveau  ; telles  que  l’eau,  le  vin  , l'huile  , &c.  Les 
corps  liquides  prennent  toujours  la  forme  des  vafes 
qui  les  contiennent , ou  des  fuperficies  qui  les  envi- 
ronnent. 

Corps  mols  : ce  font  ceux  qui  ayant  changé  de  figure  par 
le  choc  , ne  le  reprennent  point. 

Corps  trojette's  Mcckanique  : ce  font  des  corps  qui 
ayant  été  jettés  en  l’air  par  une  puifiance  quelconque  , 
fuivent  la  même  direftion,  jufqu’à  ce  que  leur  propre 
péfanteur , & la  réfiftance  de  l’air , les  rapproche  du 
centre  de  la  terre.  La  connoiflance  des  réglés  du  mouve- 
ment des  corps  projettes  eft  la  bafe  de  l’art  de  jetter  les 
bombes. 

Corps  re'guliers  , Géométrie  : ce  font  ceux  qni  ont  tous 
leurs  côtés  , leurs  angles  , & leurs  plans  égaux  & fem- 
blables  , & par  conféquent  qui  ont  toutes  leurs  faces 
régulières.  11  p’y  a que  cinq  corps  réguliers  en  géomé- 
trie , fçavoir  , le  tétraèdre  ou  la  pyramide  , compofce  de 
quatre  triangles  équilatéraux  > l’exaèdre  ou  cube  , forme 
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de  & quarrés  égaux;  l’oétaëdre,  formé  de  huit  triangles; 
le  dodécaèdre  , compofé  de  douze  pentagones  réguliers  , 
& l’icolàedre  , formé  de  vingt  triangles  équilatéraux. 
Corps  solides  , Phyjîque:  ce  (ont  des  corps  durs  formes 
de  matière  impénétrable,  & dont  les  parties  étant  répa- 
rées , ne  fe  rejoignent  plus  ; tels  font  le  bois  , la'pierre  , 
le  fer  , les  métaux  & les  minéraux. 

CORRIDOR  , Architeüure  : c’eft  une  efpece  d’allce  ou  de 
galerie  fort  étrore  , qui  eft  commune  entre  deux  rangs 
de  chambres,  pour  communiquer  à toutes  les  pièces  d’un 
étage  & leur  fervir  de  dégagement.  Les  corridors  ne 
font  gueres  d’ulàge  que  pour  les  maifons  religieufes  , les 
communautés  , les  collèges  & les  maifons  de  cam- 
. pagne.. 

CORROI  , A'ch'ueElure  hydraulique  : c’eft  un  maffif  de 
terre  glaife  que  l’on  pétrit  entre  les  deux  murs  d’un 
canal , d’un  étang,  ou  d'un  badin  de  fontaine,  pour  rete- 
nir l’eau  a une  certaine  hauteur.  On  fait  aufli  un  corroi 
de  terre  glaiiè  entre  le  mur  & le  contre- mur  d’une  folle 
d’aifance  , lorfqu’elie  le  trouve  proche  d'un  puits  , pour 
empêcher  l’urine  & les  matières  d’y  pénétrer  & d’infec- 
ter l’eau  du  puits  : ce  corroi  fait  liailbn  avec  celui  du 
plafond  de  la  foire  ou  du  badin  , qui  doit  regner  de 
la  même  épaillèur  dans  toute  (on  étendue.  M.  Béli- 
dor  fe  (èrt  du  terme  cohroi  pour  exprimer  la  même 
choie. 

CORROYER,  Arcbiteélure:  c’efl  bien  mêler  la  chaux  avec 
le  fable  par  le  moyen  du  rabot , pour  en  faire  du  mor- 
tier : c'eft  aulli  pétrir  & battre  la  terre  glaife  ou  la 
terre  franche , pour  en  faire  un  corroi.  Filibïcn  dit  que 
pour  faire  de  bon  mortier  , les  manœuvres  devroient  le 
détremper  de  la  fueur  de  leur  front  , c’elt-à-dire  le 
corroyer  très-long-tems  & n’y  mettre  prefque  point 
d’eau. 

Corroyer  , Menuifcrie.  Corroyer  le  bois , c’eft , après  avoir 
ébauché  la  piece  avec  le  fermoir , l’applanir  avec  la  var- 
lope. 

Corroyer  , Serrurerie  : c’eft  battre  le  fer  à chaud  pour  le 
condenfer  & le  rendre  moins  caftant  , ou  pour  l’allon- 
ger , le  reforger , le  fouder  , &c. 

CORSELET , Art  militaire  : c’eft  une  armure  défenfîve 
que  l’on  donnoit  autrefois  aux  foldats,  principalement 
- aux  piquiers  ; elle  étoit  faite  de  petits  anneaux  ou  mailles 
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de  fil  de  fer  , tortillées  Sc  entrelaiTées  les  unes  dans  le» 
autres  ; ce  qui  l’a  fait  aufii  appeller  cotte  de  mailles. 

CORVÉE  ; c’eft  un  ouvrage  public  que  l’on  impolê  fur  les 
payfins  & les  communautés  , pour  la  conftrudion  oui» 
répar  ition  des  grands  chemins , & les  autres  travaux  né- 
celfaires  dans  les  campagnes. 

CORVETTE  , Murine  : c'eft  une  efpece  de  barque  longue 
qui  va  à voiles  & à rames , & qui  n'a  qu’un  mât  & un 
petit  trinquet  ou  mât  d’avant.  Ce  bâtiment  va  très-vîte. 
En  France  , les  plus  petites  frégates  & tous  les  vaifteaux 
au  deflous  de  vingt  canons , font  réputés  corvettes.  Quel- 
ques uns  écrivent  Coorvetts. 

CO-SÉCANTE  , Géométrie  : c'eft  la  fccante  d'un  arc  qui 
fait  le  complément  d’un  autre  à 90  degrés.  Ainfi  la 
to-fécante  d’un  arc  de  60  degrés  eft  la  (écante  de  jo 
degrés, 

CO-SINUS , Géométrie  : c’eft  le  Gnus  droit  d’un  arc  qui  eft 
le  complément  d’un  autre  j ainfi  le  co-finus  d’un  angle 
de  jo  degrés  eft  le  finus  d’un  angle  de  6 o. 

COSMOGRAPHIE  : c’eft  une  Icience  qui  enlèigne  la 
conftruftion  , la  figure,  la  difpofition  St  le  rapport  de 
toutes  les  parties  qui  composent  l’univers.  Elle  Ce  di- 
rife  en  deux  parties  , fçavoir  , l’aftronomie , qui  en- 
lêigne  la  conftruftion  des  deux  St  la  difpofition  des 
aftres  ; & la  géographie,  qui  apprend  celle  de  la  terre. 
Oçanam  a donné  un  traité  particulier  de  géographie  & 
de  Cosmographie , qui  fait  partie  de  fon  cours  de  ma- 
thématique. 

CO-TANGENTE , Géométrie  : c'eft  la  tangente  d’un  are 
qui  eft  le  complément  d’un  autre  arc  à 90  degrés.  Ainfi 
la  co-tangente  d’un  arc  de  jo  degrés  eft  la  tangente  de 
60  degrés.  " 

COTÉ  , Architecture  : c’eft  un  des  pans  d’une  fuperficie  ré* 
guliere  ou  irrégulière.  Le  c'oté  droit  ou  gauche  d’un 
bâtiment  doit  s’entendre  par  rapport  au  bâtiment  même, 
& non  pas  à la  perfonnequi  le  regarde. 

Côt É , Fortification.  Dans  les  ouvrages  à corne  & à cou- 
ronne , on  entend  par  t'otés  les  remparts  qui  les  ren- 
ferment de  droite  St  de  gauche.  Voyez  an  mot  Ailes. 

Côté,  Géométrie.  Le  cité  d’une  figure  eft  une  ligne  droite 
ou  courbe,  qui  fait  partie  de  fon  périmètre  , ou  du  cir- 
cuit qui  la  renferme.  Le  cité  d’un  angle  eft  une  des 
lignes  qui  forment  cet  angle.  Toute  ligne  courbe  peut 
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etre  regardée  comme  un  polygone  d’une  infinité  de 
cités.  Le  côté  d’une  puiflance  eft  ce  qu'on  appelle  suffi  fa 
racine. 

Côté  pu  vaisseau  , Marine.  On  nomme  ainfî  le  flanc  du 
▼aideau.  On  diftingue  Ces  cotés  en  J Inbord  & bas- 
bord.  Le  côté  de  Jlribord  eft  à la  droite  de  celui  qui 
regarde  la  proue  du  navire  , ayant  le  dos  à la  poupe. 
Le  côté  de  bas  - bord  eft  à fa  gauche. 

CÔTÉ  extérieur  du  polygone  , Fortification  -.  c'eût  la 
diftance  qu’il  y a de  l’angle  Taillant  d’un  baftion  à 
l’angle  fâillant  du  baftion  vcifin.  Le  cité  extérieur  du 
polygone  , dans  la  fortification  moderne  , doit  être  de 
180  coifes.  11  ne  peut  pas  excéder  zoo  toifes  , ni  en  avoir 
moins  de  i f o.  Tout  front  de  fortification  a un  cité  exté- 
rieur &.  un  intérieur.  I. 'extérieur  joint  les  deux  angles 
flanqués  du  polygone. 

CÔTÉ  intérieur,  du  polygone  : c’cft  la  ligne  qui  joint 
les  centres  de  deux  baftions  voifins , ou  , ce  qui  eft  la 
mêmechofè,  c’eft  la  courtine  prolongée  de  part  & d’autre 
jufqu’à  la  rencontre  des  rayons  extérieurs  tirés  aux  ex- 
trémités du  même  côté  du  polygone. 

Côté,  Marine.  Mettre  cî/é  en  travers , c’eft  préfènrer  le 
flanc  au  vent, ou  mettre  le  vent  fur  les  voiles  délavant 
& laifTer  porter  le  grand  hunier  ; ou  bien  c’eft  préfênter 
le  cité  à un  vaifleau  ennemi  ou  à une  forterelle  qu’on 
veut  canonner , pour  lui  envoyer  une  bordée.  Mettre 
un  vaifleau  fur  le  côté , c’eft  le  faire  tourner  & le  ren- 
veefer,fur  le  côté  , par  le  moyen  de  vérins  ou  d’autres 
machines  , pour  lui  donner  le  radoub  , ou  pour  l’ef-; 
palmer. 

COTES , Navigation.  On  appelle  ainfî  les  terres  & les  rivac 
g es  qui  s’étendent  le  long  du  bord  de  la  mer. 

Cotes  , membres  du  vaijfeau  : ce  font  les  pièces  du  navire 
jointes  à la  quille  , qui  montent  jufqu’;  u plat-bord.  Les 
varangues , les  courbes , les  allonges  , font  les  cites  ou 
les  membres  du  vaifTeau. 

Côtes  , Architecture.  On  appelle  ainfî  dans  une  colonne 
cannelée  les  liftels  qui  ftfparent  les  cannelures. 

Côtes  db  coupe  ou  de  coupole  : ce  font  des  faillies  qui  ré- 
parent la  douelle  d’une  voûte  fphérique  en  parties 
égales,  comme  on  en  voit  fur  la  voûte  intérieure  du 
dôme  des  Invalides. 

Côtes  de  dôme  ; ce  font  des  faillies  qui  excédent  le  nud  de 
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la  convexité  d'un  dôme  , & qui  la  partagent  egalement  ^ 
en  répondant  à plomb  aux  piliers  de  la  cour,  & le  ter- 
minant à la  lanterne  , comme  on  en  voit  au  dôme  du 
Val-de  Grâce  & ailleurs. 

COTIER. , Navigation.  On  donne  le  nom  de  pilote  côtier  à 
des  condu&eurs  de  navires  qui  ont  uncconnoitfance  parti- 
culière de  certaines  côtes  , de  leurs  ports  , de  leurs 
mouillages , & des  dangers  qu’on  y court  ; pour  les 
diflinguer  des  pilotes  hauturiers  , chargés  de  conduire 
un  vaiifeau  en  pleine  mer  , ou  dans  un  voyage  de  long 
cours.  Le  pilote  côtier  , au  contraire  , n’en  entreprend  la 
conduite  qu'à  la  vue  des  côtes. 

COTTES  D'ARMES,  Art  militaire  : c’eft  un  habillement 
militaire  qu’on  mectoit  autrefois  par-dellrn  la  cuirailé  , 
comme  un  ornement , pour  diflinguer  les  differens  par- 
tis & les  differens  grades  militaires 
COTTER  un  dessein:  c’eft  en  marquer  les  mefures  fur  les 
plans  & profils  en  toifes , pieds  & pouces.  Les  chiffres  & 
les  lettres  de  l’alphabet  qu'on  met  aux  différentes  parties 
d’un  ouvrage  de  fortification  pour  les  déligner,  font 
auffi  appelles  cottes. 

COUCHE  , Charpenterie  : ce  font  des  pièces  de  bois  que 
l’on  couche  par  terre  à plat , & fur  lelquelles  portent  les 
étais  des  folives  d’un  plancher,  ou  d’un  pan  de  mur,  qui  a 
befoin  d’être  ctayé. 

Couche  de  ciment  , Maçonner ÿ : c’eft  une  efpece  d’en- 
‘ duit  de  chaux  & ciment  d’environ  un  demi-pouce  d’é- 
pailfeur,  qu’on  raye  & que  l’on  pique  à fèc  avec  le  tran- 
chant de  la  truelle  , & fur  lequel  on  applique  fuccelfive- 
ment  cinq  ou  îîx  autres  couches  de  la  même  matière , & 
avec  les  mêmes  précautions , pour  former  le  corroy  d’un 
canal  , d’un  aqueduc  , d’un  ballin , &c  ; ou  pour  couvrir 
des  voûtes  fouterreines. 

COUCHIS , Maçonnerie  : c’eff  la  forme  de  fable  d’en- 
' viron  un  pied  d’cpailleur  , que  l’on  met  fur  les  madriers 
d’un  pont  de  bois , pour  y afleoir  le  pavé. 

Couchis  de  lattes:  ce  font  des  lattes  jointives  attachées 
fur  les  folives  d'un  plancher  creux  , pour  en  porter  la 
fauile  aire  de  gros  plâtre. 

COUDE  , Architeüure  : c eft  un  angle  obtus  dans  la  con- 
tinuité d’un  mur  de  face  ou  d’un  mur  mitoyen  confîdéré 
par  le  dehors.  Ce  coude  eft  un  défaut  dans  le?  rues  & 
voies  publiques.  • 


Digitized  bvCoogle 


Ici 


- 7 A J 

COOM  , Artillerie.  En  termes  de  mineur,  ce  mot  lignifie 
U môme  chofe  que  retour  : cependant  pour  l’crdinaire 
on  appelle  coude  le  dernier  retour  en  zigzag  qui  conduit 
a la  chambre  d’une  mine. 

Coude  , coupe  des  pierres.  Voyez  au  mot  Jarret, 

Coupe  , Hydraulique  : c’eft  dans  le  tournant  d’une  con- 
duite d’eau  , un  bout  de  tuyau  de  plomb  coudé  pour 
raccorder  enfemble  deux  tuyaux  de  fer,  d.g  grais  , &c. 

COU  DÉE  : c’eft  une  mcfure  en  ufage  chez  les  anciens  * 
qui  étoit  ordinairement  de  la  longueur  du  b.ras  d’un 
homme  , depuis  le  coude  jusqu’au  bout  des-doigts.  les 
anciens  avoient  pluheurs  fortes  de  coudées.  Voyez  à ce 
•ojec  les  notes  de  M.  Perrault  fur  Vitruvt  , livre  III 
chap.  I , & le  Dictionnaire  de  Félibien. 

COUE1S  ou  Ecoits  , Marine  : ce  font,  quatre  grofles 
cordes  , dont  il  y en  a deux  amarrées  aux  deux  points 
d'en  bas  de  la  grande  voile , & les  deux  autres  aux  deux 
points  d'en  bas  de  la  mifaine.  Les  écoutes  font  amar- 
rées à ces  mêmes  points  j mais  les  couçts  s’-amarrent 
vers  l’avant  du  vaifîeau , & les  écoutes  Vers Tarriere.  Les 
couets  font  beaucoup  plus  gros  que  les  écoutes. 

COUETTE  Machines.  Voyez  au  mot  Cr'apaudine. 

COUILLARD  , Charpentate.  On  donne  ce  nom  à deux 
pièces  de  bois  qui , dans  la  conflruélfon  d’un  moulin 
entretiennent  les  traites  qui  fuppor.tent  la  -cage  de  la 
chaife.  Elles  ont  chacune  trois  pieds  de'lcngueur. 

COULÉE  , Marine  : c’eft  l’évuidure  qu'il  y a depuis  le  gros 
du  vailfeau  jufqu’à  l’étambot  , ou  bien  l’adoucifkmenc 
qui  Ce  fait  au  bas  du  vaiffeau  entre  le  gèi  < u &.  b quilles, 
afin  de  cacher  le  plat  de  la  varangue  j & de  le  faire  aller 
,r>fènfiblement  en  vétrécilfant. 

COULER,  fe  dit  en  général  du  mouven  ent  de  tous  Iqs 
fluides , ainfi  que  des  corps  folides  réduits. en  poudre  im- 

■ palpable. 

Couler  a fond  , couler  bas  , Marine  t'c’tft  faire  périr  un 
vailîeau  en  l’enfonçant  dans  l’éau. 

CoutER  EN  PLATRE  , Architeélure  : c’eft  remplir  de  plâtre 
les  joints  des  pierres  de  taille  , apres  qu’elles  font  pofée$. 
Couler  en  plomb , c’eft  fceller  avec  du  plomb  les  cram- 
pons de  fer  ou  de  bronze  qui  retiennent  les  pierres  de 
pirement  expofées  à l’air. 

Couler  une  ptece  d’artillerie  : c’eft  introduire  le  métal  dans 
le  moule  Jorfqü’il  eft  en  fufion. 
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COULEVRINE',  Artillerie  : c’eft  le  nom  qu’on  donnoit 
autrefois  à des  pièces  de  canon  de  diverlè  grandeur  : 
celles  qu’on  appelloit  demi-coulcvrines  ou  demi-canons  , 
avoient  10  pieds  i pouces  de  longueur.  Il  y a des  cou- 
levrines  plus  longues , telles  que  la  coulevrint  de  Nancy, 
qui  eft  a Dunkerque  : elle  a près  de  iz  pieds  de  lon- 
gueur , & elle  chafle  un  boulet  de  1 1 livres.  Les  pièces 
ae  1 6 livres  de  balle  , de  la  nouvelle  ordonnance  , Ce 
nomment  auiïi  coulevrines  ou  demi-canons.  Leur  ca- 
libre eft  de  4 pouces  1 1 lignes  ) leur  longueur  d’envi- 
ron io  pieds  j pouces,  & leur  péfanteur  eft  de  410* 
livres. 

COULIS , Maçonnerie  : c’eft  du  plâtre  gâché  fort  clair 
dont  on  remplit  les  joints  des  pierres  en  les  fichant. 
COULISSE  , Hydraulique  : ce  (ont  des  rainures  faites  dans 
les  dormans  de  la  charpente  qui  (butient  un  corps  de 
pompe , par  le  moyen  defquelles  on  enleve  les  chaflis 
des  corps  de  pompe  , pour  vifiter  les  brides  & les  cuirs 
des  foupapes  & des  pillons.  On  donne  auflï  le  nom  de 
coulijfes  aux  pièces  de  bois  qui  retiennent  les  vannes  ou 
les  venteaux  d’une  éclulè. 

Coulisse  , Menuifcrie.  On  appelle  ainfi  toute  pièce  de  bois 
à rainure  , en  forme  de  canal , qui  fert  pour  arrêter  le 
pied  des  ais  d’une  cloifon  , ou  pour  faire  mouvoir  les 
feuillets  d’une  décoration  de  théâtre. 

COULOMBES , Charpenterie.  Voyez  ci-devant  au  mot 
Colombes. 

COUP  DE  MER  , Marine  : c’eft  le  choc  impétueux  d’une 
vague  contre  le  corps  d’un  vaifleau. 

Coup  de  niveau  , Géométrie-pratique  : ce  terme  (è  dit  d’un 
alignement  entier  pris  entre  deux  dations  d*un  nivelle- 
ment. Voyez  à l’article  Nivellement. 

Coup  d’e'preuve  , Artillerie  : c’eft  le  nom  que  l’on  donne 
à la  première  bombe  que  l’on  tire  avec  un  mortier  , 

pour  fçavoir , connoilTant  la  diftance  od  la  bombe  a étc 

portée  , fous  quel  degré  il  faudra  pointer  le  mortier , 
pour  jetter  avec  la  même  charge  , des  bombes  à une  dif- 
^ rance  plus  ou  moins  grande. 

COUPE , Architedure  : c’eft  l’inclinaifon  des  joints  des 
voulToirs  d’un  arc  , ou  des  claveaux  d’une  plate- 
bande. 

Coupe  d’un  batiment  : c’eft  le  deflein  d’un  édifice  quel- 
conque coupé  fur  Cà  longueur  ou  fur  (à  largeur  , pour  en 

faire 
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faire  voir  l'intérieur , & pour  indiquer  les  épaiileurs  des 
ïnurs , des  voûtes  , des  planchers  , la  charpente  des 
combles , &c.  Dans  les  fortifications , on  fe  lèrt  plus  vo- 
lontiers du  terme  profil  pour  exprimer  la  même  chofe. 
Voyez  au  mot  Profil. 

COUPE  DES  PIERRES  ou  Stéréotomie  : c’eft  l’art  de 
faire  le  trait  & de  tailler  les  pierres , enforte  qu'ctant 
appareillées  & potées  en  place  , elles  forment  quelque 
ouvrage  qui  puitle  fe  foutenir  en  l’air  , comme  une 
voûte  , une  trompe  , &c.  On  appelle  autG  cet  art , Ar- 
chiteflure  des  voûtes  , & les  ouvriers  le  détîgnenc  lous 
le  nom  de  trait.  Philibert  de  Lorme  eft  le  premier  qui  a 
écrit  fur  la  coupe  des  pierres , en  i jd7-  Entuite  Mathurïn 
Joujfe  produifit  quelques  traits  nouveaux  en  1642.  Le 
Pere  Deran , l’anncénuivame  , mit  cet  art  dans  un  plus 
grand  jour , Sc  à la  portée  des  ouvriers.  Abraham  Bojfc 
expofa  vers  le  même'  tems  le  nouveau  lÿftéme  de  De~ 
/argues  ; mais  fon  oblcurité  lui  attira  peu  de  partions. 
.M.  de  la  Rue  a donné  en  1728  une  partie  des  traits  du  P. 
Deran  , & quelques  nouveaux  , en  un  volume  in-folio  , 
avec  des  figures  fort  nettes  & très-bien  développées.  En- 
fin M.  F relier , alors  ingénieur  en  chef  à Landau  , a faic 
imprimer  a Strasbourg  en  1737  un  excellent  ouvrage 
fur  cette  matière  , démontré  géométriquement  , en 

. trois  volumes  in-quarto  , qui  ont  été  réimprimés  de- 
puis à Paris  chez  Jombert , avec  beaucoup  d’augmenta- 
tions & de  correéf  ions. 

COUPE  ou  Coupole  , ArchiteElure  : c’eft  la  jpartie  concave 
ou  i’intérieur  d’un  dôme  , en  forme  de  voûte  fphérique  , 
qu’on  orne  de  compartimens(  quelquefois  leparés  par 
des  côtes)  ou  d’un  grand  fujet  de  peinture  a frelque  , 
comme  on  en  voit  dans  l’intérieur  des  dômes  de  nos 
églifes  à Paris  & ailleurs. 

COUPER  ; en  Architeélure  , ce  terme  a plufieurs  lignifica- 
tions. Couper  une  pierre  , c’eft  ôter  d’une  pierre  plus 
qu’il  ne  falloit , l'oit  de  fon  lit  ou  de  fon  parement , 
enforte  qu’elle  ne  peut  plus  fervir  pour  l’endroit  où 
elle  étoit  deftinée.  La  couper  à propos , c’eft  la  tailler. 
Couper  le  plâtre , c’eft  faire  des  moulures  de  plâtre  à la 
main  & à l’outil , ce  qui  vaut  mieux  que  de  traîner  les 
moulures  au  calibre.  Couper  du  trait , c’eft  faire  un  mo- 
dèle en  petit  avec  du  plâtre , de  la  craie  , du  bois , ou 
tpute  autre  matière  facile  à couper  , pour  voir  la  figure 
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des  voufloirs , & s’înftruire  dans  l’application  du  tfaFé 
de  l'épure  fur  la  pierre , en  fe  (érvant  des  inftrumens  or- 
dinaires , comme  cerches , panneau*  , biveau*  , équer- 
res , compas  d’appareilleur , réglés , &c. 

COUPLES  , Murine.  On  donne  ce  nom  aux  côtes  ou  • 
membres  d'un  vaifleau  , qui  étant  égaux  de  deux  en 
deux  , croiflént  ou  décroidènt  toupie  à couple  égale- 
ment, à mefure  qu'ils  s’éloignenrdu  principal  ou  maître 
couple  , qui  eft  celui  où  le  vaiilbau  a le  plus  de  capacité. 

Ce  dernier  fe  nomme  aufli  maître  gabari. 

COUPOLE  , Architeflure.  Voyez  au  mot  Dôme. 

Coupole  , Hydraulique  : c’eft  une  efpece  de  pyramide 
compofée  d'ais , en  forme  de  petit  dôme , lervant  à 
couvrir  la  vis  & l'écrou  des  vannes  des  pertuis  que  l'on 
pratique  dans  les  bajoyers  des  éclufes.  Telle  eft  la  cou- 
pole qu’on  voit  repréfentée  dans  l' ArchitcRure  hydrau- 
lique de  M.  Bclidor  , fécondé  partie  , tome  I , planche 
z 8 , fig. 6. 

COUPURE , Fortification  : c’eft  une  efpece  particulière 
de  retranchement  que  l’on  fait  dans  un  ouvrage  atta- 
qué , pour  en  difputer  plus  long-rems  la  prife  a l’enne- 
mi. La  coupure  confifte  ordinairement  en  un  foiré  & un 
parapet  en  terre.  On  lui  ajoute  quelquefois  un  rempart. 

On  fait  de  ces  coupures  dans  les  ténaillons. 

COUR  , Architecture  : c’eft  un  elpace  de  terrein  décou- 
vert , entouré  de  murs  ou  de  bâtimens  , dépendant  d’une 
maifon  , d'un  hôtel , ou  d’un  palais  , & qui  en  précédé 
l’entrce.  La  cour  qui  eft  en  face  & joignant  un  grand 
corps  de  logis , s’appelle  cour  principale  : celle  qui  pré- 
cédé celle-ci  fe  nomme  avant-cour.  Lorfqu'elle  le  trouve 
entourée  des  bâtimens  deftinés  aux  équipages  , comme 
les  remifes , les  écuries , les  cuilïnes , &c  , elle  prend  le 
nom  de  cour  des  remifes  , des  écuries , des  cuifines  , & c. 
Celles  où  font  placés  les  bâtimens  pour  les  beftiaux , & 
pour  ferrer  les  grains  & les  fourrages , font  appellées 
baffe-cours.  Les  petites  cours  proche  des  écuries , defti- 
nées  à la  décharge  des  fumiers , fe  nomment  cour  à 
fumier.  Elles  doivent ‘avoir  une  porte  particulière  de 
lortie  & de  dégagement  fur  la  rue  , pour  pouvoir  en- 
lever le  fumier  lans  palfer  par  la  cour  principale. 

COURADOUX  , Marine  } c’sft  le  nom  qu'on  donne 
dans  an  navire  à l’elpace  qui  Ce  trouve  entre  deux 

_ ponts. 
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tOURANT  , Pilotage  : c’efl:  un  mouvement  impétueux 
des  eaux  , que  l’on  rencontre  en  divers  endroits  de  la 
mer , lequel  fe  manifefte  tantôt  à fa  furface  , tantôt  à 
fon  fond , & quelquefois  entre  l'un  & l’autre  , & qui  fe 
porte  (iiivant  une  direâion  quelconque. 

Courant  , bau  courante  , Hydraulique.  On  entend  par 
ce  terme  la  vîtelTe  avec  laquelle  l’eau  d’un  fleuve  , 
d’un  ruiffeau , ou  d’une  fource , s’écoule  , & l’on  peut 
toujours  regarder  cette  vîteflè  uniforme  comme  ayant 
dté  acquifè  ou  occaftonnce  par  une  chûte.  Anciennement 
on  mefuroit  cette  vîteflè  en  jettant  au  fil  de  l’eau  une 
boule  de  bois,  ou  de  cire,  & en  oblèrvant  en  même  tems 
le  chemin  qu’elle  parcouroit  dans  un  tems  donné  : cette 
' méthode  efl  très-défeélueufe.  M.  Pitot , de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris  , a inventé  une  machine  fort 
fimple  & infiniment  plus  exaéte  , pour  mefurer  la 
vîteflè  d’un  courant.  On  en  peut  voir  l’ulâge  & la  def- 
cription  dans  la  première  partie  de  l' Architeflure  hy- 
draulique de  M.  Bclidor , tome  I , page  i j f . 

Courant  de  comble  , Charpenterie  : c’eft  la  continuité 
d’un  comble  dont  la  longueur  a plufieurs  fois  fa  lar- 
geur , comme  celui  d’une  galerie. 

COURANTIN  , Pyrotechnie.  Les  artificiers  donnent  ce 
nom  à une  fufée  qui  fert  à porter  le  feu  d’un  lieu  à un 
autre  , par  le  moyen  d’une  corde  bien  tendue , fur  la- 
quelle on  la  fait  couler.  On  s’en  fert  auiïi  pour  formel- 
en  l’air  une  efpece  de  combat , en  mettant  ce  courantin 
dans  le  corps  d’une,  figure  d’ofier , qui  repréfente  un  oi- 
feau  , un  dragon  volant, ou  quelque  autre  animal. 

COÛRBATONS  , Marine  : ce  font  des  pièces  de  char- 
pente fourchues , ou  à deux  branches , prefque  courbées  à 
angle  droit.  On  les  emploie  pour  lier  les  membres  Se 
pour  lèrvir  d’arc-boutans.  On  en  met  au-deflus  de  cha- 
que barrot  : il  y en  a auflî  vers  l’arcalTe  & ailleurs  j ce 
font  proprement  de  petites  coûtées. 

COURBE.  En  architecture  on  diftingue  deux  fortes  de 
lignes  courbes  , les  planes  & celles  à double  courbure. 
Les  courbes  planes  (ont  celles  qu’on  peut  exactement 
tracer  fur  un  plan  , lefquelles  fe  réduifent  ,])our  l’ufage 
de  la  coupe  des  pierres , aux  feCtions  coniques  & aux 
. fpjrales.  Les  courbes  a double  courbure  font  celles  qu’on 
ne  peut  tracer  fur  une  furface  plane  qu’en  raccourci , par 
le  moyen  de  la  projection  -,  telles  font  la  plupatt  des 

N ij 


i<>(  cou  cou 

arêtes  des  angles  des  enfourchemens  dans  les  voûtes 
fe  rencontrent. 

Cour.de.  F.n  charpenterie , on  donne  ce  nom  à toute  piece 
de  bois  ceintrée  ou  coupce  gn  arc  , dont  on  fe  fert  pour 
former  le  ceintre  d’un  dôme  , & qui  s’allemble  avec  les 
liernes. 

Course  , Géométrie  : c’eft  en  général  une  ligne  dont  les  dit- 
férens  points  qui  11  compofent  font  dans  des  directions 
différentes , ou  font  différemment  fitués  les  uns  par  rap- 
port aux  autres.  On  dclâpprouve  cette  définition  dans  le 
DiHionnaire  encyclopédique  ; mais  comme  on  y convient 
en  meme  rems  de  l’impolfibilité  d'en  donuemine  meil- 
leure , nous  nous  contenterons  de  celle-ci  pour  cet  abré- 
gé. On  peut  voir  cet  article  traité  plus  au  long  dans  le 
Diélionruirt  de  mathématique  de  M.  Savérien  , ou  dans  le 
grand  Dictionnaire  dont  nous  parlons.  Les  principaux 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  théorie  des  courbes  , font 
Newton  , Steward , Stirling , Maclaurin  , l’abbé  de  Gua , 
Braickcnridge  , Clair  au  t , Euler , & dernièrement  Cra- 
mer , Introduction  à la  connoijjance  des  lignes  courbes  , 
in-quarto  , a Paris  , chez  Jombert. 

Courue  a double  courbure  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
une  courbe  dont  tous  Jes  points  ne  fçauroient  être  lup- 
pofés  dans  un  même  plan,  & qui  par  conféquent  eft 
doublement  courbe , & par  elle-mcme  & par  la  fur- 
face  fur  laquelle  on  la  luppolè  appliquée.  Telle  eft  la 
ligne  que  décrit  une  courbe  fur  un  cylindre  , fur  un 
cône , o j généralement  fur  un  corps  folide  de  figure  cir- 
culaire, (bit  convexe  ou  concave.  D efeartes  eft  le  pre- 
mier qui  a fait  des  recherches  fur  ces  fortes  de  courbes), 
enfuite  le  l'ere  Grégoire  de  Saint -l'incent , & depuis  \lj 
Ciairaut  , dans  le  livre  intitulé  , Recherches  fur  les 
■courbes  a double  cou  bure  , ouvrage  extrêmement  pro- 
fond , que  ce  favant  Académicien  a publié  à l’âge  de 
zo  ans. 

Courbe  algébrique  : c’eft  une  courbe  dans  laquelle  lé 
rapport  des  abfcillès  aux  ordonnées  peut  être  exprimé 
par  une  équation  algébrique  : ce  font  les  mêmes  que 
Defcartes  appelloit  courbes  géométriques.  Une  courbe  al- 
gébrique eft  infinie  lorfqu’elle  s’étend  à l’infini,  comme 
la  parabole  & l’hyperbole.  On  l’appelle  finie  , quand  ejle 
fait  des  retours  fur  elle-même  , comme  l’ellipfèj  & 
mixte  , lorfqu’une  de  fes  parties  eft  infinie  , & que 
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(d’autres  retournent  fur  elles-mêmes.  Les  courbes  algé- 
briques font  oppofées  aux  courbes'  méchant  que  s ou  tranf- 
cendantes. 

Courbe  d’équilibration  : c’eft  une  ligne  courbe  , au 
moyen  de  laquelle  on  peut  foutenir  conftam’ment  un 
poids  , pir  exemple  , un  pontlevis  , quoique  fuivânt  les 
réglés  de  la  mécbanique  , il  devienne  plus  pelant  à me- 
lute  qu’on  l'abailfe.  M.  Belidor  lui  donne  le  nom  de* 

Jînufoide.  Voyez  la  Science  des  Ingénieurs  , livre  IV. 

Courbe  exponentielle  : c’ell  une  ligne  courbe  dont  la 
nature  s'exprime  par  une  équation  exponentielle. 

Courbe  géométrique.  Voyez  ei-deffus  Courbe  algé- 
brique. 

Courbe  méchaniqubou  transcendante  :c’eft  une  courbe 
qui  ne  peut  être  déterminée  par  une  cquatiou  algébrique. 

Les  anciens  ont  fait  trcs-peu  d’ufage  de  ces  fortes  de 
courbes.  On  ne  leur  en  conrioît  que  deux  , fçavoir,  1* 
fpirale  d'Archimede  & la  quadratrice  de  Dinoflrate.  Def- 
cartes  les  avait  banni  de  la  géométrie  ; mais  Newton  , 

Leibnit^  & Wolf  les  ont  réconcilié  avec  les  géomètres  , 

& les  ent  remis  en  valeur  par  le  moyen  du  calcul 
différentiel , qui  en  rend  l’ufage  & l'application  très- 
faciles.  __ 

Courbe  organique  : c’eft  une  ligne  tourbe  décrite  foi*  . 

un  plan  avec  le  feul  focours  d'angles  & de  lignes  droites. 

Maclaurh  eft  l’inventeur  de  ces  fortes  de  courbes. 

Gourbb  polygone.  On  appelle  ainfiune  courbe  confidérce 
non-rigoureufoment  comme  une  ligne  courbe  , mais 
comme  un  polygone  d’une  infinité  de  côtés.  1 

Coor3e  de  plafond  , ArchiteÜure  ce  font  des  pièces  de 
bois  dont  plufieurs  forment  les  ceintres  ou  vouilures  d’un* 
plafond  au-delfus  de  la.corniche. 

Courbe  rallongée.  Charpenterie  : c’eft  une  courbe  donc 
les  parties  ceintrées  ont  différens  points  de  centre. 

Courbe  rampante  ou  d'escalier  , Charpenterie  ; c’eft  la 
ligne  qui  1ère  à tracer  le  limon  d'un  efcalier  de  bois  à 
vis , bien  dégauchi  fuivant  fa  cerche  rampante  : c’eft  cette* 
courbe  qui  forme  le  quartier  tournant , autrement  dit  le 
noyau  recreufé  , dans  un  efcalier  tournant.  Voyez-en  les 
divers  développemens  dans  le  traité  de  la  courbe  ram~  0 

pante  , par  Marin  Legeret , in-t  1 , & dans  le  traité  de  la.  ’ 
coupe  des  bois,  par  Blanchard  , in-quarto. 

Courbes  , Marine  : ce  font  des  pièces  de  bois  beaucoup: 

N iij 
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plus  groll'es  & plus  fortes  que  les  courbâtons , dont  elfe* 
ont  la  figure.  Leur  ufage  eft  de  lier  les  membres  des 
côtés  du  vaifieau  aux  baux , ou  de  gros  membres  l’un 
avec  l’autre.  Il  y a des  courbes  d’arcujje , de  contre- arcade 
on  contrclijfcs  , des  courbes  d’etambot , du  premier  pont  , 
de  la  poulainc  , & c. 

COURBURE  , Architedure  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
J’inclinaifon  d’une  ligne  en  arc  rampant,  d’un  dôme, 
&c  , ou  au  revers  d’une  feuille  de  chapiteau  Corinthien 

ou  Compofite. 

Courbure  , Géométrie.  On  appelle  ainfi  la  quantité  donc 
un  arc  infiniment  petit  d’une  courbe  quelconque , s’é- 
carte de  la  ligne  droite-  Or  un  arc  infiniment  petit 
d’une  courbe  peut  être  confidéré  comme  un  arc  de 
cercle  ; par  conféquent  on  détermine  la  courbure  d’une 
courbe  par  celle  d’un  arc  de  cercle  infiniment  petit. 

COURÉE  ou  Courret  , Marine  : c’eft  une  compofition 
de  fuif , d’huile , de  (bufre  , de  brai  ou  refine , & de  verre 
pilé , dont  on  enduit  le  fond  des  vailTeaux  par-deflous  , 
pour  en  conferver  le  bordage  & le  garantir  des  vers  qui 
s’engendrent  dans  le  bois  & le  rongent.  On  prend  fur- 
tout  cette  précaution  pour  les  vailleaux  que  l’on  deftine 
aux  voyages  de  long  cours. 

COURGE,  Architedure  : c’eft  une  efpece  de  corbeau  de 
pierre  ou  de  fer,  qui  porte  le  faux  manteau  d’une  ché- 
minée  à l’ancienne  mode.  Les  manœuvres  donnent  aulfi 
le  nom  de  courge  à un  bâton  un  peu  courbé , d’environ 
j pieds  de  long , avec  une  hoche  à chaque  bout , dont  ils 
le  (èrvent  pour  porter  en  équilibre  deux  fceaux  pleins 
d’eau  fur  leur  épaule. 

COURIR.  En  termes  de  marine,  c’eft  faire  route.  On  dit 
courir  au  nord,  courir  au  fud>  pour  lignifier  que  l’on 
fait  route  vers  le  nord  ou  vers  le  fud.  Courir  au  plus 
près , pincer  le  vent , aller  à la  bouline  , c’eft  diriger  la 
route  du  vaifieau  le  plus  près  qu’il  eft  poffible  vers  le 
point  de  l’horifon  d’où  vient  le  vent. 

COURONNE,  Goutiere.,  ou  LaRmibr  , Architedure  : 
c’eft  un  membre  de  la  corniche  d’un  entablement , qui 
fert  à rejetter  l’eau  des  pluies  loin  du  mur.  Il  vient  du 
latin  corona  , parce  que  c’eft  la  partie  fupérieure  qui 
termine  & couronne  un  édifice.  Vttruve.  Félibien. 

Couronne  , ouvrage  a couronne  , Fortification.  Voyex 
au  mot  Ouvrage. 
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Couronne  , Géométrie  : c’eft  un  plan  terminé  par  deux 
circonférences  de  cercles  parallèles  & concentriques , 
mais  d’ipégale  grandeur  ; telle  elt , par  exemple  , la 
margelle  d’un  puits.  On  a la  furface  d’une  couronne  , en 
multipliant  fa  largeur  par  la  longueur  de  la  circonfé- 
rence moyenne  arithmétique  entre  les  deux  circonfé- 
rences qui  la  ternjinent.  * 

Couronne  de  pieu  ; c’eft  la  tête  d’un  pieu  ou  pilot , qui  eft 
armée  d’une  frette  ou  cercle  de  fer , pour  l’empêcber  de 
s’éclater  fous  la  violence  des  coups  du  mouton  qui  le 
frappe , quand  on  l’enfonce.r 

COURONNEMENT  , Arcbitedure  : c’eft  en  général  le 
nom  qu’on  donne  à la  partie  fupérieure  qui  termine  une 
façade  ou  une  décoration  d’architefture  , comme  une 
corniche  , un  fronton  , un  amortillement , &c. 

Couronnement  , Marine  : c’eft  * datas  un  vailleau , la  par- 
tie du  haut  de  la  poupe  , terminée  par  un  ornement  de 
menuiferie  & defculpture,  pour  l’embellillement  de 
l’arriere. 

Couronnement  de  fer  : c’eft  un  grand  morceau  de  ferru- 
rerie  à jour  , qui  fert  d’ornement  au-deflus  d’une  porte 
de  clôture  d’un  chœur  d’églife , d’une  chapelle  , d’une 
cour,  ou  d’un  jardin. 

Couronnement  de  voûte  ; c’eft  le  plus  haut  de  l’extrados 
d’une  voûte , pris  au  vif  de  la  clef. 

Couronnement  du  chemin  couvert  ; c’eft. , dans  l’at- 
taque des  places,  un  logement  qu’on  fait  fur  le  haut  du 
glacis , qui  renferme  ou  couronne  toutes  les  branches 
du  chemin  couvert  du  front  de  l’attaque. 

COURONNER  , Architeélure  ; c’eft  terminer  un  corps 
ou  une  décoration  d’architeéture  par  quelque  amortif- 
tilfement. 

COURS;  c’eft  une  grande  allée  , accompagnée  de  deux 
contr’allces , formée  par  quatre  rangées  d’arbres , que 
l’on  plante  au-dehors  d'une  ville  , pour  la  promenade  , 
comme  le  cours  la  Reine,  vis-à-vis  le  jardin  “es Thui- 
leries , & les  boulevards  qui  environnent  la  ville  de 
Paris. 

Cours  d’assise  , Architecture  ; c’eft  un  rang 'continu  de 
pierres  de  même  hauteur  & de  niveau , dans  toute  la 
longueur  d’une  façade  , fans  être  interrompu  par  aucune 
ouverture. 

Cours  de  lisses,  Charpenterie.  Voyez  au  mot  Lisses. 
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Cot’RS  de  pannes  ",  Charpenterie  : c'eft  une  fuite  de  pftf. 
lieurs  pannes  difpofées  bout  à bout  dans  la  longueur 
d’un  comble. 

Cours  d e plinthi  , Archite&ure  : c’eft  la  continuité 
d’une  plinthe  de  pierre  ou  de  plâtre  , dans  les  rpurs  de 
face  , pour  marquer  la  féparation  des  étages.  On  l’ap- 
pelle auflî  Amplement  la  plinthe.  M.  Gaftelier  remarque 
que  dans  ce  fens  le  mot  plinthe  eft  du  genre  féminin  , 
pour  le  diftinguer  du  plinthe  de  la  bafe  d’une  colonne , 
ou  d’une  ftatue  , qui  eft  mafculin. 

COURSIER,  Hydraulique  : c’eft  une  efpece  de  canal 
entre  deux  rangs  de  pilots  , où  l’eau  fè  trouve  reflèrrée 
par  le  moyen  de  quelque  vanne  ou  éclufe,  qui  la  fait 
gonfler.  C’eft  dans  ce  courfier  qu’eft  placée  la  roue  à 
eau  qui  fait  agir  une  machine  hydraulique.  On  ferme  lç 
courfier  quand  on  weut , en  baillant  la  vanne  qui  eft  au- 
devant  de  cette  roue. 

Coursier  , Marine  ; c’eft  un  efpace  ou  un  chemin  large 
d'environ  un  pied  & demi  , pratiqué  dans  le  milieu 
d’une  galere  , fur  lequel  on  peut  aller  d’un  bout  à 
l’autre  , entre  les  bancs  des  rameurs.  On  donne  auflî  ce 
nom  à la  piece  de  canon  placée  à l’avant  d’une  ga- 
lere. 

COURSIER.E  , Marine  ; c’eft  un  pont  mobile  dont  on 
fait  ufage  dans  une  aétion  fur  mer  , pour  la  prompte 
communication  d’une  partie  du  vaifleau  à une  autre. 

COURTINE  , Architeflure.  Anciennement  on  donnoit  ce 
nom  à une  façade  de  bâtiment  flanquée  de  deux  pavil- 
lons. D’Aviler. 

Courtine  , Fortification  : c’eft  la  partie  du  rempart,  bordé 
de  fôn  parapet , comprife  entre  deux  battions  dont  elle 
joint  les  flancs.  On  pratique  ordinairement  les  portes 
d’une  ville  de  guerre  au  milieu  de  la  courtine  , parce 
que  c’eft  l’endroit  de  fon  enceinte  le  mieux  flanqué  ou 
le  mûux  défendu. 

COQRvETTE  , Marine.  Voyfex  au  -mot  Corvette. 

Coussinet  , Architeflure.  M.  F ’rifier  donne  ce  nom  au  pre- 
mier voulfoir  d’une  voûte  en  arcade , qui  a un  lit  de  ni- 
veau & celui  de  délias  en  coupe  en  pente , pour  recevoir 
les  autres  voufloirs  fupérieurs  , auxquels  il  fert  d’appui. 
Traité  de  Jlcréotomic , par  Fréfier , tome  I. 

Coussinet  , Artillerie  : c’eft  un  morceau  de  bois  en  forme 
de  coin , fur  lequel  s’appuie  le  ventre  du  mortier , ou  là 
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partie  convexe  , qui  contient  la  poudre , Iorfqu’il  eft 
pointe  & prêt  à tirer. 

Coussinet  de  chapiteau  : c’eft  , félon  Vitruve , l’oreiller 
en  façon  de  baluftre  qui  couronne  la  partie  latérale  du 
chapiteau  Ionique  antique,  dont  les  faces  & les  côtes 
font  difl'emblables.  Filibien. 

Coussinet  de  couvreur  : c’eft  un  rouleau  de  paille  nat- 
tée que  ces  ouvriers  attachent  au  bas  de  leurs  échelles 
pour  les  empêcher  de  glifler. 

COUTURE,  Marine  : c’eft  ladiftance  qui  Ce  trouve  entre 
deux  bordages  d’un  vailïeau  , ou  du  radier  d’une  édufe  , 
que  l’on  joint  & que  l'on  remplit  d’étoupes , de  moufle  , 
ou  d’autre  matière , pour  les  rendre  bien  étanches  & 
empêcher  l’eau  d’y  pénétrer.  Couture  ouverte  , c’eft  une 
couture  dont  l’étoupe  que  l’on  avoir  mis  entre  les  deux 
bordages  eft  fortie.  Couture  de  cueille  de  voile  , c’eft 
une  couture  plate  donc  on  fait  ufage  pour  les  voiles , & 
qui  doit  être  faite  avec  foin. 

Couture,  Plomberie  : c’eft  une  maniéré  d’ajufter  le  plomb 
fur  les  couvertures  des  édifices  fans  les  fouder  , en  fai- 
fant  déborder  les  tables  de  plomb  les  unes  par-defftis  les 
autres , & en  les  attachant  avec  des  clous , ou  même 
fans  clous.  D'Aviler. 

COUVERT  : cette  épithete  s’emploie  dans  la  fortification 
pour  défigner  un  lieu  caché  à l’ennemi  , (bit  par  fa 
iituation  naturelle  , foie  par  quelque  élévation  de  terre 
qu’on  y a formé.  Voyez  au  mot  Chemin  couvert. 

ÇOUVERTURE , Architecture  : c’eft  le  nom  général  qu’on, 
donne  au  toit  d’une  maifon.  Les  matières  qu’on  em- 
ploie le  plus  ordinairement  pour  cette  couverture  font 
l’ardoife  & la  tuile.  On  en  fait  au/fi  de  chaume  , de  bar- 
deau , de  pierre  , de  plomb  , de  cuivre,  &c. 

COUVREUR  : c’eft  le  nom  de  l’artifan  qui  fait  les  cou- 
vertures des  maifons. 

COYAUX  , Charpenterie  : ce  font  des  morceaux  de  bois 
qui  portent  fur  le  bas  des  chevrons  & fur  la  faillie  de 
l’entablement , pour  former  l’avance  de  l’égout  d’un 
comble  , & rejetter  l’eau  des  pluies  au-delà  du  pied  du 
mur. 

COYF.R  , Charpenterie  : c’eft  une  piece  de  bois  pofée  dia- 
gonalementdans  l’enrayure  d’un  comble,  qui  s’aflèmble 
dans  le  pied  du  poinçon  & répond  fous  l’areftier.  Fcti- 
bicn.  D’Aviler.  . 
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CRAMPONS , Architeflure  : ce  font  des  morceaux  de  fer; 
ou  de  brotree  , coudes  aux  deux  extrémités , dont  on  le 
fert  pour  retenir  les  pierres  enfemble. 

CRAPAUDINE  , ArchiteElure  hydraulique  : c’eft  un  mor- 
ceau  de  fer  ou  de  bronze  creufë  , qui  recevant  le  pivot 
d'une  porte  ou  celui  de  l’arbre  de  quelque  machine  , la 
fait  tourner  verticalement.  On  la  nomme  aulfi  couette 
& grenouille.  Dans  les  cclufes , la  crapaudine  eft  compo- 
fee  de  deux  pièces , dont  l’une  (è  nomme  crapaudine  fe- 
melle & l'autre  crapaudine  mâle.  La  première  eft  une  piece 
de  cuivre  fort  cpaiile  , en  forme  de  cône  tronque  , dont 
l’intérieur  reflëmble  alfez  à un  cul  de  chaudron  , avec 
deux  ou  trois  oreilles  qui  fervent  a l’empêcher  de  tourner 
avec  le  pivot  .quand  elle  eft  une  fois  logée  dans  le  feuil. 
La  crapaudine  mile  eft  un  pivot  de  fonte  qui  joue  dans 
cette  efpece  d’écuelle  aufli  de  fonte , appellée  crapaudine 
femelle  : ce  pivot  eft  encaftrc  à l’extrémité  inferieure 
des  montans  de  repos  d’une  grande  porte  d’éclufe  ou 
autre,  pour  lui  donner  la  facilité  de  s’ouvrir  & de  fe 
fermer. 

Crapaudine  , Hydraulique  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
une  feuille  de  tôle  percée  de  plulieurs  trous , que  l’on 
.met  dans  un  balfin  au-delfus  d’un  tuyau  de  décharge  , 
pour  empêcher  les  ordures  d’y  entrer  Sc  d’engorger  la 
conduite.  On  met  aufli  une  crapaudine  dans  le  fond  d’un 
rélèrvoir  au-dellus  des  (ôupapes.  Enfin  au  fond  des  baf- 
fîns  & des  rclèrvoirs  il  y a une  efpcce  de  loupape  qui  fert 
à les  mettre  a lec  , & qui  eft  compofce  de  deux  parties  , 
fçavoir  d’une  crapaudine  mâle  & d’une  femelle.  La  cra- 
paudine femelle  eft  une  botye  de  cuivre  immobile  , ac- 
compagnée d’un  rebord  éva(é , comme  les  coquilles  des 
fôupapes  ordinaires  , pour  loger  un  couvercle  nommé 
crapaudine  mile  qui  s’y  emboîte  exaélement.  Ce  cou- 
vercle eft  attaché  à une  tige  de  fer  qui  fert  pour  ouvrir 
ou  fermer  la  foupape  , par  le  moyen  d’une  vis  que  l’on 
tourne  avec  une  clef  de  fer. 

CRÈCHE,  ArchiteElure  hydraulique  : c’eft  le  nom  qu’on 
donne  aux  ouvrages  plaqués  & faits  après  coup  contre  le 
pied  d’un  mur  de  quai , d’un  glacis  , ou  d’un  péré , pour 
le  garantir  de  l’affouiilement  des  eaux.  On  donne  aufli 
le  nom  de  crèche  à une  enveloppe  de  maçonnerie  (oute- 
nue  par  une  file  de  pieux  , que  l’on  forme  autour  de  i’a- 
vant-bec  des  piles  d’un  pont , pour  empêcher  le  courant 
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des  eaux  de  les  dégrader.  La  crèche  d’aval  doit  être  pluî 
longue  que  celle  d’amont , parce  que  l’eau  dégravoie 
davantage  à la  queue  de  la  pile  qu’à  la  tâte. 

CREMAILLERE  , Attaque  des  places  : c’eft  une  difpofi- 
tion  particulière  que  l’on  donne  à une  ligne  de  circon- 
vallation, en  forme  de  dents  de  fcie,  par  le  moyen  de 
laquelle  toutes  les  parties  de  la  ligne  fe  défendent  egale- 
ment , & qui  donne  des  feux  croifcs  dans  toute  l’éten- 
due de  la  ligne.  Voyez  Y Ingénieur  de  campagne,  par  Clair  ac. 

Crémaillerb  , Fortification  : ce  font  des  el'peces  de  redens 
qu'on  pratique  dans  l’épaifleur  du  chemin  couvert, 
pour  couvrir  le  pallàge  à l’endroit  des  traverfes. 

CRÉNEAUX  , Architedure  : ce  font , au  haut  des  tours 
& des  anciennes  murailles  , des  coupures  ou  des  dente- 
lures pratiquées  à égale  diftance  l’une  de  l’autre  , dont 
les  intervalles  font  égaux  à leur  hauteur.  On  les  appelloii 
a J (fi  carneaux. 

Créneaux  , Fortification  : ce  font  des  fentes  ou  ouvertures, 
en  long  , que  l’on  pratique  dans  les  murs  des  châteaux  & 
autres  endroits  qu’on  veut  défendre  , pour  y palier  le  bout 
du  fufil  & pouvoir  tirer  fur  l'ennemi  fans  en  être  apperçu. 
On  leur  donne  extérieurement  2 à j pouces  de  largeur  liu? 

, 1 1 ou  1 y de  hauteur  , & leur  ouverture  va  en  s’élargiirant 
intérieurement.  On  les  appelle  auflï  Meurtrières. 

CRÉPI,  Maçonnerie  : c’eft:  une  efpece  d’enduit  de  plâtre 
ou  de  mortier  , qu’on  applique  avec  un  balai  fur  une 
muraille. 

CRÉPIR,  faire  un  crépi,  Maçonnerie  : c’eft  employer 
le  plâtre  ou  le  mpftier  avec  un  balai  fur  une  muraille  , 
fans  paifer  la  truelle  par-deflus.  On  crépit  toujours  un 
mur  avant  que  de  l’enduire.  Félibien. 

CRÊTE  , Architedure  : c’eft  le  nom  des  cueillies  ou  aref- 
tieres  de  plâtre  dont  on  (celle  les  tuiles  faîtieres. 

CRETE  i>u  glacis  , Fortification  : c’eft  la  partie  la  plus 
Élevée  du  glacis,  qui  eft  jointe  au  parapet  du  chemin 
couvert. 

CREUX  , Marine.  Les  Marins  appellent  ainû  la  profondeur 
d’un  navire  ; c’eft  la  diftance  qu’il  y a entre  le  delfus  de 
la  quille  & le  delfus  du  bau  du  premier  pont , non  com- 
pris le  bouge  de  ce  bau.  Le  creux  fe  fait  ordinairement 
des  — du  bau  , & quelquefois  de  la  moitié  de  fa  largeur. 
Voyez  à ce  fujet  les  lâvans  ouvrages  de  MM.  Bouguer  Sc 
Duhamel  fut  la  conftruélion  des  vaîlleaux.  • 
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CRIC,  Mcchanique:  c’eft  une  machine  trcs-forte  qut  efl 
d’une  grande  utilité  dans  les  bâtimens  & dans  l'artille- 
rie , pour  élever  toutes  fortes  de  fardeaux  : elle  eft  trop 
connue  pour  en  donner  ici  la  dclcriprion. 

CRIQUES  , Art  militaire  : ce  (ont  des  efpeces  de  foflés 
coupés  de  tous  les  (ens , que  l’on  fait  aux  environs  d’une 
place  que  l’on  veut  inonder,  lorfque  le  terrein  s’y  trouve 
plus  haut  que  le  niveau  des  eaux  , afin  que  l’ennemi  ne 
puillè  pas  y faire  de  tranchées  pour  s’en  approcher  t 
ces  criques  font  ordinairement  creulés  julqu’a  l’ea^.  Tels 
font  les  criques  pratiqués  aux  environs  de  Dunkerque. 

CROC  ou  Crochet  de  sappe  , Attaque  des  places.  On 
fait  ulage  de  ces  crocs  dans  le  travail  de  la  fappe,  pour 
arranger  les  gabions  & les  falcines  fan»  trop  le  décou- 
vrir. 

CROISÉE,  Architeflure  ; c’eft  le  nom  qu’on  donne  à la 
baye  ou  ouverture  d'une  fenêtre  , ainfi  qu’au  chaffis  de 
bois  qui  en  fait  la  fermeture.  On  l’appelle  auflï  fenêtre. 
les  croifées  d’une  façade  de  bâtiment  doivent  être  en 
nombre  impair.  Il  y a des  croifées  à balcon , des  croijcu 
à banquettes  , &c. 

Croisée  d’ôgive  , Architeflure.  On  appelle  ainfi  les  arcs 
ou  nervures  qui  prennent  nailfancedes  branches  d’ogives 
& qui  fe  croifent  diagonalement  dans  les  voûtes  go- 
thiques. 

CROISILLONS  , Architeflure  : ce  font  des  meneaux  de 
pierre  faits  de  dalles  fort  minces , donc  on  partageoic 
anciennement  la  baye  d’une  fenêtre  , • comme  on  en 
voit  encore  au  palais  du  Luxembourg  & ailleurs.  On  ap- 
pelle auffi  croifillons  les  nervures  de  pierre  qui  féparenc 
les  panneaux  des  vitraux  dans  les  églifes  gothiques.  Prc- 
lènrement,  dans  les  nouvelles  égliles , ces  croifillons  ït 
font  en  fer. 

Croisiilons  , menuiferie  : ce  font , dans  une  croifée  mo- 
derne , les  petits  bois  qui  lcparenc  Jes  carreaux  d’un 
cha/ïîs  à verre. 

CROIX  de  Saint  André  , Charpenterie  : c’eft  un  a(Tem- 
blage  de  deux  pièces  de  bois  croifées  diagonalement , 
lèrvant  à contreventer  le  faîte  avec  le  (bufaîte  dans  un 
comble  , à remplir  & entretenir  un  pan  de  bois  , a por- 
ter les  cloches  dans  un  béfroy  , à (outenir  en  décharge 
la  lilfe  d’un  pont , Sec. 

CRONE  , Arcbit.  hydraul,  C’eft  fur  le  bord  d’un  port  de, 
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mer  une  tour  ronde  8c  balle  avec  lôn  chapiteau  tour- 
nant fur  un  pivot , comme  celui  d’un  moulin  à vent  : 
ce  chapiteau  eft  garni  d'un  long  bec  de  charpente , le- 
quel , par  le  moyen  d’une  roue  à tambour  placée  in- 
térieurement , & de  plulîeurs  poulies  & cordages , fert  à 
charger  les  marchandées  dans  les  vailTeaux  , ou  à les 
décharger  fur  le  port. 

ÇROSSETTE  , Architecture  : ce  font  les  relTauts  que  l’on 
fait  faire  aux  encoignures  des  chambranles  des  portes 
ou  des  croifées.  On  les  nomme  auflî  oreillons. 

CROUPE  d'un  comble  , Charpenterie  : c’eft  l’un  des  bouts 
d’un  comble  recoupé  & fans  pignon  , qui  eft  formé  de 
deux  areftiers  , tendant  à un  ou  deux  poinçons.  Demi - 
croupe  , c’en  eft  la  moitié  , comme  un  apentis. 

CUBATION  ou  Cubature  d’un  solide  , Géométrie  : c’eft 
•l’art  de’  mefureria  lôlidité  des  corps , ou  l’efpace  que 
comprend  un  folide,  comme  un  cône,  un  cylindre  , 
une  Iphere  , &c.  Cette  lôlidité  fè  trouve  en  multipliant 
enfemble  leurs  trois  dimenfions , (çavoir  , la  longueur , 
la  largeur  , & la  hauteur  ou  profondeur. 

CUBE  , Arithmétique  : c’eft  le  produit  qui  le  forme  en 
multipliant  deux  fois  un  nombre  donne  par  lui-même, 
ou  en  multipliant  un  nombre  quarré  par  fa  racine.  En 
multipliant  3 par  lui-même  , on  a le  nombre  9 , qui  eft 
iequarréde  3.  Si  l’on  multiplie  enfuite  9 par  fa  racirte 
3 , on  aura  17  , qui  eft  le  cube  de  3. 

Cube  , Géométrie  : c’eft  un  corps  folide  régulier  compolc 
de  fîx  fafces  quarrées  & égales  , donc  tous  les  angles 
font  drJR  , & par  conféquent  égaux.  Ainli  un  cube  a 
les  trois  dimenfions  égales.  On  le  nomme  auflî  hexaèdre. 
Une  toife  cube  eft  un  corps  ou  folide  qui  a lix  pieds  en 
tout  (èns. 

CUEILLIE  , Maçonnerie  : c’eft  une  traînée  de  plâtre  dref- 
fee  & étendue  le  long  d’une  réglé  qui  fert  de  repaire  pour 
lambriller  & enduire  fur  un  alignement  , ou  pour  faire  à 
plomb  les  jambages  des  cheminées , ou  les  piédroits  (es 
portes  & des  croilées. 

CUII.LIERE,  Architecture  : c’eft  une  pierre  plate  creufée 
en  rond  ou  en  ovale  , de  peu  de  profondeur  , avec  une 
goulette  pour  recevoir  l’eau  d'un  tuyau  de  delcente  8c 
la  conduire  jufques  fur  le  pavé. 

CUIRASSE  , Art  militaire  : c'eft  la  principale  partie  de 
l’ancienne  armure  des  chevaliers , qui  ctoit  ordinaire- 
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ment  de  fer  battu.  Elle  couvroit  le  corps  par-devant  8c 
par  derrière , depuis  les  épaules  jufqu’a  la  ceinture.  M» 
le  Blond  voudroit  qu’on  obligeât  le  premier  (àpeur  à en 
porter  une  , ainfi  qu’un  pot  en  tête  , du  moins  lgrfqu’i! 
lé  trouve  à la  tête  de  la  fappe.  Le. Blond  , Attaque  des 
places , p.  179. 

CUISSARD  ,'Art  tnilitaire  : c’eft  une  ancienne  arme  dé- 
fenfive  qui  s’attachoit  au  bas  du  devant  de  la  cuiraflè 
pour  defendre  les  cuillès , & qui  defeendoit  jufqu'au 
genou. 

CUISSES  de  triglyphe  , Architefture  •.  ce  font  les  côtes, 
filets  , ou  petites  plate  bandes  qui  féparent  les  gravures 
ou  canaux  dans  Un  triglyphe.  Cordemoi.  D’Aviler. 

CUITE  , Pyrotechnie  : c’eft  une  préparation  que  l’on 
donne  au  falpêtre.  Il  faut  que  le  falpêtre  (bit  de  tyais 
cuites  pour  être  propre  à entrer  dans  la  confeéüon  de  la 
poudre  2 canon.  Sa  première  cuite  fait  le  falpêtre  brut} 
la  fécondé  fait  celui  de  deux  eaux , & la  troifiemt  cuite 
produit  le  falpêtre  en  glace.  Il  Ce  fait  encore  une  qua- 
trième cuite  , qui  forme  ce  qu’on  appelle  le  falpêtre  en 
roche  : ce  dernier  eft  cuit  fans  eau. 

CULASSE  , Artillerie  : c’eft  la  partie  du  Canon  la  plus 
épaillê  , & qui  eft  oppofee  à la  volée.  C’eft  à cet  en- 
droit que  Ce  fait  le  plus  grand  effort  de  la  poudre.  La 
culaffe  comprend  la  lumière  , la  derniere  plate-bande  > 
& le  bouton  qui  la  termine. 

CUL  de  chaudron  , Artillerie  : c’eft  le  fond  arrondi  de 
l'entonnoir  ou  de  l'excavation  d’une  mine^rès  qu’elle 
a joué. 

Cul  de'ïour  , Architefture  : c’eft  , félon  M.  Fr: fier  , une 
voûte  fphérique  ou  fphéroïde  de  quelque  ceintre  qu’elle 
foit,  furhaufle,en  plein  ceintre,  &c.  L’arrangement 
de  fés  vouftoirs  peut  varier  & lui  donner  diftérens  noms , 
comme  en  pendentif , en  plan  de  voûte  d’arête  , &c. 

Cul  de  four  de  niche  : c’eft  la  fermeture  ceintrée  d’une 
niche  fur  un  plan  circulaire. 

Cul  de  four  en  pendentif  : c’eft  une  voûte  fphérique 
qui  eft  rachetée  par  quatre  fourches  ou  pendentifs , 
que  l’on  nomme  auffi  pendentifs  de.  Valence. 

Cul  de  lampe  , Architefture  : c’eft  une  cfpece  de  pendentif 
qui  tombe  des  nervures  des  voûtes  gothiques , comme 
on  en  voit  en  pierre  dans  l’égUfe  de  Saint  Euftache , à 
Paris. 
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Col  de  lampe  par  encorbellement  : c’eft  une  faillie  de 
pierres  rondes  par  leur  plan  , qui  portent  en  encorbelle- 
ment la  retombée  d’un  arc  doubleau  , d’une  guérite,  ou 
d’une  tourelle  , comme  on  en  voit  qui  foutiennent  la  làil* 
lie  des  tourelles  du  pont-neuf,  à Paris. 

CULÉE  ou  Butée  , Architeflurc  : c’eft  un  maflîfde  pierre 
dure  qui  arc-boute  la  pouirée  de  la  première  & de  la  der- 
nière arche  d’un  pont  de  pierre  , du  côté  des  quais  eu 
du  rivage.  Félibien. 

Culée  d'arc-boutant  : c’eft  un  fort  pilier  de  pierre  qui 
reçoit  les  retombées  d’un  arc-boutant  , au-delfus  des  bas 
côtés  d’une  églife.  - 

CULOT  , ArchïteElure  : c’eft  un  ornement  de  Iculpture 
employé  dans  le  chapiteau  Corinthien  , qui  eft  fupportc 
par  les  tigettes , & d’où  Portent  les  petites  volutes  & les 
hélices  qui  en  foutiennent  le  tailloir.  On  appelle  aufli 
culot  tout  ornement  d’où  fortent  des  rinceaux  que  l’on 
taille  en  bas  relief  dans  les  frifes  & les  autres  membres 
d’archireéture. 

CotoT , Artillerie  : c’eftune  épairtèur  de  métal  qui  fe  trouve 
à la  partie  inférieure  de  la  bombe  , & qui  lért  à la  diri- 
ger dans  fa  chute , de  maniéré  qu’elle  retombe  toujours 
la  fufée  en  l’air. 

Culot  , Pyrotechnie  ; c’eft  la  bafe  du  moule  d’une  fufée," 
fur  laquelle  on  appuie  fon  cartouche  , au  moyen  d’un 
bouton  qui  entre  dans  la  gorge  de  la  fufée.  Du  milieu 
de  ce  bouton  fort  fouvent  une  petite  broche  de  fer  fort 
‘ courte  , qui  ferc  à tenir  la  fufée  plus  ferme  fur  fon  culot 
lorfqu’on  la  charge. 

CUNETTE  ou  Cuvette  , Fortification  : c’eft  un  petit  forte 
de  18  à lo  pieds  de  large  fur  6 de  profondeur , & quel- 
quefois davantage  , que  l’on  pratique  au  milieu  d’un 
forte  fec , pour  en  faire  écouler  l'eau , ou  pour  en  mieux 
difputer  le  partage  à l’ennemi.  Il  eft  néceflaire  qu’il  y 
ait  des  caponnieres  dans  ces  fortes  de  fortes  pour  flan- 
quer la  curette. 

CURVILIGNE,  Géométrie.  Les  figures  curvilignes  font 
des  efpaces  terminés  par  des  lignes  courbes.  Tels  font  le 
cercle , l’ellipfè  , le  triangle  fphérique  , &c.  Un  angle 
curviligne  eft  un  angle  formé  par  la  rencontre  de  deux 
lignes  courbes. 

CUVETTE  , Architeflure  : c’eft  un  vaifleau  de  plomb  pour 
recevoir  les  eaux  de  pluie  qui  tombent  d’un  chéneau 
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<4e  comble  & les  conduire  dans  le  tuyau  de  defcentff; 
Il  y en  a de  différente  figure  s les  moindres  font  en  en- 
tonnoir , qu’on  place  dans  les  angles  d’un  bâtiment , 
& celles  en  hotte , qu’on  applique  contre  un  mur  de 
face. 

CYCLOIDAL  , Géométrie.  L'efpace  cycloidal , eft  l’efpace 
renfermé  par  la  cycloïde  & par  fa  bafe  : cet  elpace  eft 
triple  de  la  fuperficie  de  fon  cercle  générateur. 

CYCLOÏDE  , Géométrie  : c'eft  une  ligne  courbe  formée 
par  la  révolution  entière  d’un  point  de  la  circonférence 
d’un  cercle  qui  fe  meut  le  long  d’une  ligne  droite  : ce 
cercle  eft  appelle  cercle  générateur.  Lorlqu’une  roue  de 
carrofle  tourne  , un  des  clous  de  la  roue  décrit  en  l’air 
une  cycloïde  ; c’eft  une  des  courbes  mécaniques  ou 
tranfeendantes.  On  l’appelle  auflî  roulette  & trochoïde. 
MM.  ff^allis  , P a/cal  ÿde  la  Hire  , Huyghcns  , ont  écrit 
fur  la  cycloïde. 

CYLINDRE  , Géométrie  : c’eft  un  corps  folide  terminé 
par  deux  cercles  parallèles  & égaur.  Lorlque  ces  deux 
cercles  font  difpofés  de  façon  que  leurs  centres  répon- 
dent perpendiculairement  l’un  fur  l’autre  , ou  que  leur 
axe  eft  perpendiculaire  , c'eft  ce  qui  forme  un  cylindre 

' droit.  Si  cet  axe  eft  oblique  , le  cylindre  eft  appellé  obli- 
que. On  trouve  la  folidité  d’un  cylindre  , (bit  droit  ou 
oblique  , en  multipliant  le  cercle  qui  lui  fort  de  bafe  par 
la  perpendiculaire  qui  exprime  (a  hauteur.  Les  cylindres 
de  même  bafe  & qui  font  entre  les  mêmes  parallèles, 
(ont  égaux. 

CYMAISE  , Architecture  : c’eft  une  moulure  en  cavet  ou 
ondée  par  (bn  profil , qui  eft  concave  par  le  haut  & con- 
vexe par  le  bas , & qui  fort  à couronner  les  autres  mou- 
lures dans  la  corniche  d’un  entablement  , dont  elle 
forme  le  premier  membre.  On  l’appelle  aufTi  doucine  , 
gorge , ou  gueule  droite.  11  y a une  autre  forte  de  cy- 
maife , dont  les  moulures  font  difpofées  en  fens  con- 
traire , c’eft-à-dire  , quelle  a fa  convexité  en  haut  & (à 
concavité  en  bas , enlbrte  qu’elle  paroît  renverfée  à l’é- 
gard de  la  première.  Audi  appelle-r-on  celle-ci  gueule 
renverfée , De  Chambrai.  Félibien,  Cordemoi. 
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Dale  , Architecture  : c’eft;  une  pierre  dure  débitée  par 
tranche?  de  peu  d’cpaifîeur  , dent  on  couvre  le?  rerraffes, 
les  balcons , les  appuis  de  fenêtre  , &c,  & dont  on  fait 
du  carreau.  On  nomme  dales  à joints  recouverts , celles 
qui  ont  une  feuillure  avec  une  moulutepar  delî'us , en 
maniéré  d’ourlet  , pour  fèrvir  de  recouvrement  lur  les 
joints. 

DAME  , Architecture  hydraulique  : ce  font,  dans  un  canal 
qu'on  creule  , des  digues  fermées  du  teri  ein  même  qu’on 
laide  d’efpace  en  efpace , pour  faire  entrer'l’eau  avec  dif- 
crérion  , & empêcher  qu’elle  ne  gagne  les  travailleurs. 
On  donne  aoffi  ce  nom  à de  petites  butes  & de  petites 
langues  de  terre  couvertes  de  leur  gazon  , qu'on  laiffe 
dediftance  en  diftance,  pour  fèrvir  de  témoins  dans  la 
fouille  des  terres  lorfqu’il  s'agit  d’en  toifer  l'excavation. 
On  les  appelle  alors  témoins. 

Dame  ou  Demoiselle  , Artillerie  : c’eft  un  gros  cylindre 
de  bois , de  même  calibre  que  le  mortier  auquel  il  doit 
lervir  , ayant  des  bras  pour  l’enlever  avec  les  deux  mains. 
Cet  inftrument  fert  à battre  St  refouler  la  terre  & le 
fourrage  dont  on  recouvre  la  poudre  dans  le  mortier , en 
le  chargeant. 

Dame  , Fortification.  On  donne  le  nom  de  dame  à la  tou  ■ 
relie  qui  fc  bâtit  dans  le  foiré  d'une  place  de  guerre  fur 
la  cape  d’un  batardeau.  Voyez  aux  mots  Batardeau  & 
Cape. 

Dame  , terme  de  mineur  : c’eft  une  crête  de  terre  qui  fépare'' 
deux  entonnoirs , caufèe  par  l'effet  de  deux  fourneaux  de 
mines  qu’on  a fait  jouer  à la  fois. 

DARCE  oh  Darsine  , Marine  : c’eft  une  partie  du  bnffin 
d’un  port  de  mer  l’éparée  par  une  digue  & bordée  d’un 
quai  , où  l’on  met  les  vailleaux  à l’abri  & en  fureté  , & 
où  l’on  tient  à flot  ceux  qui  (ont  défarmés.  On  la  nomme 
aulïï  chambre  , ou  paradis. 

DARDS  a Ftu  , Artifices  : c’elj  Une  forte  de  dard  ou  de 
javelot  entouré  d’artifices , qu’on  lance  fur  les  vailfer.ux 
• ennemis  , pour  y mettre  le  feu.  • 

Architecture  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à tout  ccrps 
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quarré  , comme  le  tronc  on  le  uud  d’an  piédeftal , /îrué 
entre  fa  b.u'e  & la  corni.he.  On  appelle  anfli  dés  de  pe- 

* tirs  cubes  de  pierre  dure , fur  lelquels  on  po  e de* 
vafes , des  figures , &c.  dms  on  jardin. 

DÉBILLARDÈR  : c’eft  , dans  la  coupe  des  beis , fnivant 
M.  Fré~ ’ r , eilever  une  partie  d’une  piece  de  bois,  en 
forme  de  prirme  triangllai  e , ou  approchant,  com- 
prife  entre  des  lignes  qui  enferment  une  furface  gauche. 

DÉBITER,  A'dùte&ure  : c’eft  fcier  le  U pierre  pour  faire 
des  dales  ou  du  carreau.  C’eft  aulTi  refendre  du  bois  & le 
couper  de  certaine  longueur,  pour  les  aifemblages  de 
nienuiferie  on  de  charpenterie. 

DEBLAI  ; c’eft  le  tranfport  des  terres  provenant  des  fouilles 
qu’on  a fait  pour  la  conftiudicn  des  fondemens  d’un 
bâtiment. 

DÉCAGONE , Géométrie:  c’eft  une  figure  plane  qui  a dix 

• angles  & dix  côtes. 

DECEINTR.KR. , Architeflurc  : c’eft  démonter  les  ceintres 
de  charpente  après  que  la  voûte  eft  faite,  & que  les 
joinrs  en  font  bien  ficn  es. 

DÉCEINTROIR  , Maçonnerie  : c’eft  une  efpcce  de  grand 
marteau  a deux  taillans  tournés  diverlement  , dont  les 
maçons  (e  fervent , foie  pour  aggrandir  les  trous  com- 
mencés avec  le  têtu  , l'oit  pour  écarter  les  joints  des 
pierres  dans  les  démolirions. 

DÉCHARGE  , Charpenterie  : c’eft  une  piece  de  bois  pofee 
obliquement  dans  l’alfenablage  d’on  pua  de  bois  ou 
d’une  cloifon  qui  porte  fur  une  poutre  ou  fur  un  poi- 
trail , pour  les  foulager  & pour  empêcher  qu’ils  ne 
portent  tout  le  fardeau  de  ces  cloifons  ou  pans  de  bois. 
Décharger  une  poutre  , c’eft  la  foulager  avec  des  poin- 

^ çons  & des  forces  , ou  par  d’autres  moyens  que  l’arc  de 
la  charpenterie  enfeigne. 

Décharge,  Maçonnerie  : c’eft  une  efpece  d’arcade  que 
l’on  pratique  dans  lepaifleur  d’un  mur  , lors  de  fa  conf- 
trudion  , pour  loutenir  un  grand  poids  qui  porteroit  à 
faux.  On  fait  , par  exemple  , une  décharge  au-delfus 
d’une  plate-bande  , pour  ne  point  trop  charger  les  cla- 
veaux. 

Décharge  , Serrurerie  : c’eft  , dans  un  ouvrage  en  fer, 
toute  piece  pofée  ou  h^rifontalement  ou  obliquement, 
comme  une  traverle  , deftinée  à fupporter  & entretenir 
les  Autres  pièces  dans  leur  fîtuation. 
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Décharge  d’baü , Hydraulique : ce  terme  s'entend  de  tou: 
cuj-au  qui  conduit  l'eau  fuperflue  d'un  badin  dans  un  autre' 
ou  dans  -un  puifard.  Il  y adeux  fortes  de  décharné; celle 
du  fond  & celle  de  fuperfîcie.  La  décharge  dcfond’tcrz  à 
vuider  entièrement  un  badin  quand  on  veut  le  nettoyer  , 
ou  à faire  jouer  des  badins  plus  bas  ; alors  le  ba  fljft  ou  eft 
cette  déchargé  peut  être  regardé  comme  le  rclei  voir  dtS 
ceiui  qu  il  fournit.  La  décharge  de  fuperjtcie  eft  un  tuyau 
qui  Ce  ftiet  fur  le  bord  d'un  badin  ou  d’un  rcfervoir  , 
fi  qui  fert  à faire  écouler  l'eau  à melure  qu'elle  vient 
de  maniéré  que  le  badin  relie  toujours  plein. 

DÉCHARGEOIR  , Hydraulique  : c’tft  , dans  une  cclule  t 
une  elpece  de  canal  qui  lert  à faire  écouler  l’eau  fuper’ 
due  que  le  courant  d une  riviere  ou  d’un  ruilieau  fourni 
continuellement  On  ouvre  la  conduite  du.déçhargeoir 
par  le  moyen  d'un  moulinet  ou  d’une  bonde  placée  fur 
la  fàperficie  de  la  terre. 

DÉCHAUSSÉ,  Maçonnerie.  On  dit  qu’un  bâtiment  eft 
déchaude  , lorlque  les  premières  adiles  de.fes  fondations 
paroillènt  à découvert  & lune  dégradées.  Une  pile  de 
pont  eft  dechaujjce  , lorfque  l’eau  à dégravoyé  leu  pilo- 
tis , & qu  il  ne  refte  plus  de  terre  entre  les  pilots  par 
en- haut.  r 

DECHET,  Hydraulique  : c’eft  la  diminution  des  eaux  dïtne 
lource  On  entend  aulp  par  dechet  l’excès  de  la  dépenlè 
naturelle  qui  devroit  le  faire  par  un  orifice  quelconque 
au  dellus  de  celle  qui  le  fait  effedivement.  On  trouve 
par  l’expérience  que  ce  déchet  eft  à la  dépenfe  naturelle , 
à peu  pics  comme  3 eft  à 10. 

DÉCHIRER,  Hydraulique.  On  dit  qu’une  nappe  d’eau  (ê 
déchire  quand  l’eau  qui  la  forme  fe  lepare  avant  que  de 
tomber  dans  le  badin  d’en- bas.  Souvent  même  , Icrf- 
qu’on  n’a  pas  ad'ez  d'eau  pour  fournir  une  nappe  , on  la 
déchire  , c’tft  à dire  , qu’on  pratique  des  reliants  fur  les 
bords  de  la  coquille,  pour  que  l’eau  ne  tombe  que  par 
elpaces  ,ce  qui  Hic  un  allez  bel  effet  quand  ces  déchirures 
font  ménagées  avec  intelligence.  • 

DÉCIMAL  , Arithmétique  décimais  : c’eft  l’art  de 
calculer  p ir  les  fratftions  décimales.  Cette  arithmétique 
particulière  a été  inventée  par  Kegicmontanus  , qui  s’en 
«ft  fervi  utilement  pour  la  conftruétion  des  tables  des 
fînus  & des  logariihmes.  Voyez-en  les  réglés  & Iss 
propriétés  , ainli  que  la  façon  d’opérer  fur  les  frcûion» 
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décimales  , dans  le  grand  Diélionnaire  encyclopédique 
déclinaison  de  i 'aiguille  aimantée  , Navigation  t* 

coït  la  quantité  dont  l’aiguille  aimantée  s’écarte  du 
méridien.  Il  eft  important  de  conncître  cette  déclinaifôr» 
Pour  bien  diri  ger  la  route  d’un  vatlleau. 

DÉCLfT,  Mith.mique  : c’eft  un  morceau  de  fer  d’environ 
t deux  pieds  & demi  de  longueur  , attaché  au  cable  d'une 
lônnette , dont  une  des  extrémités  eft  tournée  en  crochet 
pour  enlever  le  mouton.  A l’autre  extrémité  du  déclic  eft 
attachée  une  corde  qu’un  ouvrier  tire  de  haut  en  bas 
quand  le  mouton  eft  arrivé  au  fommet  de  la  lônnette. 
Alors  le  déclit  s’échappe,  & le  mouton  , qui  eft  du  poids 
de  1100,  ifoo  & jufqu’i  deux  milliers  , combe  avec 
beaucoup  de  violence  fur  la  tcte  du  pilot  & l’enfonce. 
DÉCOEFFER  une  fus^i  : c’eft  ôter  ou  déchirer  le  papier 
qu’on  avoir  collé  fur  fon  amorce  pour  empêcher  le  feu 
de  s 'y  introduire  avant  le  tems.  * 

DÉCOLLEMENT  , Charpenterie  : c’eft  une  entaille  que 
l’on  pratique  à une  piece  de  bois  du  côté  de  l’épaule- 
ment  , pour  dérober  la  naortoife.  Décoller  un  tenon , 
c’eft  en  couper  une  partie  , afin  qu’étant  moins  large  , 
on  ne  voie  poinc  la  naortoife  qui  demeure  cachée  par 
l’endroit  de  la  piece  où  le  décollement  a été  fait.  F é- 
libien. 

DÉCOMPOSITION  des  forcis  , Méchanique.  Comme 
deux  ou  plufieurs  puHTances  qui  agilïent  à la  fois  fur  un 
corps  , peuvent  être  réduites  a une  feule  , ce  qu’on  ap- 
pelle compofition  des  forces  ; réciproquement , on  peut 
transformer  une  puiilance  qui  agit  fur  un  corps  en  deux 
ou  plufieurs  autres.  Leurs  directions  & leurs  valeurs  fe- 
ront exprimées  par  les  côtés  d’un  parallélogramme 
dont  la  diagonale  repréfentera  la  direction  & la  valeur 
de  la  puiffance  donnée.  Cette  divifion  d’une  puiilance  en 
plufieurs  autres  s’appelle  décompofition.  Diction,  ency- 
clop.  Voyez  dans  la  méchanique  de  Varignon  l’ufage  fré- 
quent que  ce  lavant  Académicien  a fait  de  cette  décom- 
po/îtion  pour  déterminer  les  forces  des  machines. 
DÉCORATION  , Archittél  ure.  On  comprend  fous  ce  nom 
en  général  toute  compofition  , (oit  d’architeéture  , foie 
de  Iculpture  ou  de  peinture  , qui  tend  à orner  & décorer 
un  édijice.  La  décoration  fe  divifê  en  extérieure  & en  in- 
térieure. La  première  regarde  les  façades  des  palais  & 
des  autres  édifices , lactés  ou  profanes.  L'architedure 
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9c  la  fculpture  concourent  égale  ment  à leur  embelliile- 
ment  ; mais  la  Iculprure  doit  être  fubordcr.uée  a l’archi- 
teélure.  La.  décoration  intérieure  a pour  objet  la  magni- 
ficence des  appartemens.  C’eft  dans  celle-ci  que  l’élé- 
gance des  formes , la  richeilè  des  matières , Ja  fcuip- 
ture  , la  peinture  , les  glaces  & la  fomptuofité  des  meu- 
bles, employés  avec  choix,  avec  goût  & avec  intelli- 
gence , doivent  concourir  pour  former  un  accord  par- 
fait. Voyez  pour  l’une  & l’autre  décoration  , le  recueil 
des  plus  beaux  édifices  de  France , connu  (bus  le  nom 
de  l' Architcdure  FrançoiJ'e  , en  quatre  volumes  in-folio  , 
Je  Cours  d'Architeélure  de  d'Avilcr  , in-quarto,  & Je 
Traité  de  la  décoration  des  édifices  , par  J.  F.  Blondel , 
en  i vol.  in-quarto. 

DÉCUPLE  , Arithmétique.  On  entend  par  ce  terme  la 
relation  ou  le  rapport  qu’il  y a entre  une  choie  & une 
autre  qu’elle  contient  dix  fois  : ainfi  30  eft  décuple  de  3. 

DÉFAUT  , Hydraulique  : c’eft  l'exccs  de  la  hauteur  d’un 
réfervoir  fur  celle  du  jet  qu’il  fournit , ou  plutôt  c’eft  la 
différence  qui  le  trouve  entre  la  hauteur  où  les  jets  s’é- 
lèvent & celle  où  ils  devraient  s’élever.  Par  exemple , un 
rélèrvoit  den  pieds  4 pouces  de  hauteur,  nd  produit 
qu’un  jet  de  10  pieds  : fon .défaut  eft  donc  de  i<!  pouces. 
Ces  defauts  font  toujours  dans  la  raifon  des  quarrés 
des  hauteurs  des  mêmes  jets  avec  la  hauteur  des  rclèr- 
voirs. 

DEFECTIF,  Géométrie.  Les  hyperboles  défcHives  font  des 
courbes  du  troifieme  ordre , ainfi  appelles  par  Newton., 
parce  qu’ayant  une  feule  afymptote  droite  , elles  n’eu 
ont  qu’une  de  moins  que  l’hyperbole  conique  ou  Apol- 
lonienne.  Elles  font  oppofées  aux  hyperboles  redundantes 
du  même  01  dre.  Ditiion.  encyclcp. 

DEFENSES  , Fortification.  On  donne  ce  nom  , en  géné- 
ral , à toutes  les  parties  d'un  ouvrage  de  fortification  qui 
en  flanquent  d’autres  6c  qui  les  défendent,  C’eft  ainfi  que 
les  faces  des  baftions  fe  défendent  réciproquement,  que 
les  ûancsVéfendent  h courtine  , &c. 

Défenses  , Marine  : ce  font  des  pièces  de  bois  gabariées 
comme  L’extérieur  du  vaifleau  , & endentées  vis  à- vis 
les  préceintes  , qui  s'étendent  depuis  la  fécondé  préceinte 
jufqu’au  plat-bord  , ayant  Te  même  contour  que  les 
alonges  de  revers.  On  en  met  cinq  de  chaque  tôré.  Leur 
•bjet  eft  de  confervtr  les  bordages  lorlqu’on  embarque 
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drs  canons , ou  d’autre:  munitions  extrêmement  pe- 
lantes. 

Dlfinse  hes  rtjiCFS  : c’cft  l’arc  de  ré/ifler  aux  attaques  de 
l'ennemi  qui  veut  s’en  parer  d’une  place  par  un  l.ege  en 
forme.  L’uhge  du  canon  & des  mines  a donné  une  ii 
grande  fupériorité  à l’attaque  , que  les  villes  les  plus 
fortes  & les  mieux  défendues  peuvent  à peine  feutenir 
un  liege  de  deux  ou  trois  mois , malgré  toute  la  défenft 
que  peut  faire  une  nombreulé  &vaillante  garnifon.Voyei 
à ce  fujet  l'excellent  Traité  de  la  déjtnje  des  places  , par 
M.  le  Blond  , qu’il  faudroic  copier  ici  prefqoe  en  entier, 
pour  donner  a cet  article  toute  l’étendue  qu'il  mérite. 

DÉFERLER.  ou  DefrÊler.  les  voiles  , Marine  : c’ell  dé- 
ployer les  voiles  pour  en  faire  ufage  & les  mettre  de- 
hors. 

Déficient  , Arithmétique.  Les  nombres  déficient  font  ceux 
dont  le^  parties  aliquotes  , ajoutées  enfêmble  , font  une 
fournie  moindre  que  le  tout  dont  elles  lont  parties. 

Demci^nï  , Géométrie.  Une  hyperbole  déficiente  e/l  une 
courbe  qui  n'a  qu’une  alymptote  Sc  deux  jambes  hyper- 
boliques , qui  s’approchent  fans  fin  de  l’alymptote  , en 
prenant  un  cours  direélement  oppolc. 

DEFONCER  , Pyrttechnie.  Les  artificiers  emploient  ce 
mot  pour  défigner  l'aûion  du  feu  , qui  ne  trouvant  pas 

- allez  de  réfi/lanee  dans  l’étranglement  ou  dans  le  papier 
replié  d'une  fufée  ,en  chaife  dehors  la  compofition  avant 
quelle  foit  confirmée. 

DEGAGEMENT  , Achhctture.  Ce  terme  s'entend  de  tout 
petit  pillage  , corridor,  ou  elcaiier  dérobé,  pratiqué 
derrière  un  appartement , par  lequel  on  peut  s’échapper 
fans  palfer  par  les  grandes  pièces. 

DEGAt/CHIR  , A chiteflure  : c’efl  dreiTer  une  piecede 
bois  ou  les  paremens  d’une  pierre,  pour  former  une 
fiirf  ice  plane.  On  dit  qu’une  piece  de  bois  ou  une  pierre 
efl  gauche  , lorfque  fes  angles  ou  fes  côtés  ne  font  pas 
taillés  quarrément , Ibivant  la  place  où  elle  doit  être 
mile.  Félibien.  - ’ , 

DEGORGEOIR  , Artillerie  : c’efl  unç  petite  broche  de  fer  , 
qui  fert  à fonder  la  lumière  du  canon  & à le  déboucher 
pour  y mettre  l’amorce. 

DEGRÉ,  Algèbre  : ce  terme  s’emploie  en  parlant  des  équa- 
tions. On  appelle  équation  du  fécond  degré , celle  dont 
l'expofani  de  la  plus  haute  puilfance  de  l'inconnue  efl  le 
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nombre  i -,  du  troifieme  degré , Iorfque  cet  expofànt  clî 
j , Sec.  Il  en  elf  de  même  des  courbes  du  (êcond  , du 
troifieme  degré  , &c.  Au  lieu  du  mot  degré  , on  le  leit 
quelquefois  de  celui  de  genre. 

Degré  , Géométrie  : c‘efl  la  ]tce  partie  de  la  circonférence 
d un  cercle.  Toute  circonférence  de  cercle  fe  divile  en 
}6o  parties,  que  l'en  appelle  degrés.  Lé  degré  Ce  fubdi- 
vife  en  60  parties  plus  petites  , nommées  minutes  : 
chaque  minute  en  60  autres  appellces  Jccondes , &c.  Le 
quart  de  cercle  eft  de  90  degrés. 

Degré  de  latitude  , Marine.  En  lùppolànt  la  terre  Iphé- 
rique,  un  degré  de  latitude  n’eft  autre  choie  que  la  }6o® 
partie  d'un  méridien  , parce  que  c’cft  fur  le  méridien 
que  la  latitude  fe  mefure  : mais  en  failant  abftradion  de 
la  figure  de  la  terr.* , on  appelle  plus  exactement  degré  de 
latitude , l’efpace  qu’il  faut  parcourir  fur  un  méridien 
pour  que  la  diltance  d’une  étoile  au  zénith  croillè  ou 
diminue  d’un  degré.  Les  degrés  de  latitude  lé  comptent 
depuis  l'cquateur*.  La  grandeur  du  degré  du  méridien  , 
après  des  expériences  réitérées  pendant  plus  de  80  ans 
par  les  plus  célébrés  aftronomes  de  l’Europe , a été  èfli- 
mee  moyennement  de  77060  toifes  , ce  qui  fait  pour 
une  lieue  moyenne  de  France  ( dont  on  compte  1 5 au 
degré  ) lx8z  ~ toifes.  l* 

Degré  de  longitude  , Maiine  : c’eft  proprement  une 
portion  de  l’équateur  comprile  entre  deux  méridiens. 
Voyez  au  mot  Longitude. 

DEHORS  , Fortification  : c’efl  le  nom  qu’on  donne  en 
général  a tous  les  ouvrages  détaches  & aux  autres  pièces 
de  fortification  conftruites  au-delà  du  fofié  ce  la  place  , 
& qui  fervent  a la  couvrir.  Tels  font  les  demi-lunes , 
les  ouvrages  à cornes  „ les  tenailles , Sec. 

DELaRDEAIENT  , Coupe  des  pierres  : c’eft  , pour  les 
pierres,  la  meme  ch<  fe  que  le  dchillardement  pour  les 
bois.  U fe  dit  particulièrement  de  l’amaigrillèinenc  que 
l’cn  fait  au-delfous  dçs  marches  pour  lormer  l’intra- 
d»s  d’une  rampe  ou  d’une  coquille  d’efcalier  tournant. 
Fréfinr. 

DELAROER  , Charpenterie  : c’efl  rabattre  en  chamfrein 
les  arêtes  d une  piece  de  bois  , comme  lorfqu’on  taille 
l’areflier  de  la  croupe  d’un  comble*  ou  le  deflousdes 
marches  d’un  elcaiier  de  charpente  , pour  en  ravaller  la  • 
Coquille.  « 
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Délarder  , Maçonnerie-:  c’eft  piquer  avec  la  pointe  du 
marteau  le  lit  d’une  pierre  , St  démaigrir  ce  qui  doit  être 
pofc  en  recouvrement.  Délarder,  c’eft  auflî  couper  obli- 

Juement  le  dellous  d’une  marche  de  pierre  , foit*par 
conom  ie  ou  autrement.  On  dit  alors  que  la  marche 
porte  l'on  délai dément. 

DELIT  , Maçonnerie  : c’eft  une  efpece  dé  divifion  na- 
turelle qui  le  trouve  dans  les  pierres  , par  couches, 
comme  les  feuillets  d’unjivre.  Déliter , ou  polèr  une 
pierre  en  délit , c’eft  lui  donner  une  lîtuation  différente 
de  celle  qu'elle  avoit  dans  la  carrière  -,  ce  qui  eft  une 
mal-façon.  C’en  eft  une  pareillement  de  polèr  les  cla- 
veaux ou  les  vouilbirs  autrement  que  délit  en  joint, 
c’eff  à-dire  , le  lit  parallèle  aux  joints  montans.  Il  y a 
des  pierres  (i  complets  & fi  dures , qu  elles  n’ont  ni  lit 
ni  délit.  Tels  (ont  la  plupart  des  marbres  , qu’on  peut 
polèr  de  tout  lens  , & prelque  toutes  les  pierres  de  la 
côte  du  nord  de  Bretagne  , a ce  qu’afl'urc  M.  Fréçier. 
Cc::pe  des  pierres  de  I réçier  , tom.  I.. 

DEM  AIGRIR  , Charpenterie.  Démaigrir  l’arête  d’une  piece 
de  bois , c’eff  la  rendre  aigue.  Démaigrir  un  tenon  , c’eff 
le  diminuer. 

DEMAIGRIR  ou  AMAIGRIR  une  pierre.  Stéréotomie  : 
c’eff  couper  d’une  pierre  à un  joint  de  lit  ou  de  coupe , 
pour  rendre  l’angle  que  font  deux  furfaces  plus  aigu  ou 
moins  obtus.  Les  tailleurs  de  pierre  appellent  un  lit , un 
joint , ou  un  parement  de  pierre  gras , lorfqu’il  n’eft 
pas  a l’équerre  & qu’il  eft  trop  obtus.  Ils  le  nomment 
maigre  St  démaigri  , lorfqu’il  eff  trop  aigu.  Felibicn. 
DEMAIGRISSEMENT.  On  nomme  ainfi  le  côté  d’une 
piece  de  bois  , ou  le  parement  d’une  pierre  qu’on  a di- 
minué ou  démaigri. 

DEMI  BASTION  , Fortification’ : c’eft  la  moitié  d’un 
baftion  coupc  par  la  çapit  île  , qui  comprend  une  face  , 
un  flanc  & une  demi-gorge.  La  tête  d'un  ouvrage  à 
cornes  , ou  à couronne  , eff  terminée  de  chaque  côté 
par  un  demi  baftion. 

DEMI  BOMBES’,  Artillerie.  M.  de  Vauban  fe  fert  de  ce 
terme  [alans  (à  table  des  munitions  d’artillerie  nccef- 
— faires  dans  une  place  de  guerre  ) pour  défigner  une 
bombe  de  fix  pquees  , les  bombes  ordinaires  étant  de 
n pouces  de  diamètre.  Voyez  à la  fin  du  Traité  de  la 
* • dejen'e  des  plates  , par  M.  le  Blond , la  table  ç' 
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inanitions  pour  one  place  de  guerre , calculée  par  M. 
de  V aubgjf.  4. 

DEMI-CANON  d’Efpagne  , Artillerie  : c’eft  une  piece  de 
canon  de  14  livres  ne  balle  , qui  a près  de  1 1 pieds  de 
long  , & qui  pele  yioo  livres.  Elle  n'eft  pius  d’ufage  de- 
puis l’ordonnance  de  1751. 

DEMI-CANON  de  France  ou  Coüleymni.  Voyez  à ce 
mot. 

DEMI-CERCLE,  Arpentage  : c’eft" un  inflrutnent  de  ma- 
thématique dont  les  arpenteurs  (e  fervent  pour  prendre 
la  mefure  d’un  angle  fur  le  terrein.  Il  eft  monté  fur  un 
pied  lùr  lequel  il  le  tourne  , au  moyen  d’un  genou.  On 
l’appelle  plus  communément  graphometre.  Les  étuis  de 
mathématique  font  aulli  garnis  d’un  petit  demi-cercle  de 
cuivre  ou  de  corne  , divi'é  eti  1 80  degrés  , qui  eft  mieux 
connu  fous  le  nom  de  rapporteur. 

D*mi- cercle  , Géométrie  : c’eft  la  moitié  d'un  cercle  , 
ou  l’elpace  compris  entre  le  diamètre  d’un  cercle  & la 
moitié  de  là  circonférence.  Deux  demi-cercles  ne  peu- 
vent s’entrecouper  en  plus  de  deux  points , mais  ils 
peuvent  fe  toucher  5c  fe  couper  en  un  leul  : au  lieu  que 
deux  cercles  entiers , dès  qu'ils  le  coupent , doivent  né- 
cellairement  le  faire  en  deux  points. 

DEMI-DIAMETRE  , Géométrie:  c eft  une  ligne  droite 
tirée  du  centre  d’un  cercle , ou  d’une  fphere , a là  circon- 
férence } c’eft  ce  que  l’on  appelle  rayon  du  cercle. 

DEMI-GORGE  , Fortification.  On  appelle  ainli  chacune 
des  deux  lignes  qui  forment  l’entrée  d’un  baftion  : c’eft 
le  prolongement  de  la  courtine , depuis  l’angle  du  flanc 
jufqu'à  la  rencontre  de  la  capitale  d’un  baftion. 

DEMI-LUNE,  Architeüure  : c’eft  un  renfoncement  cir- 
culaire dont  le  plan  eft  en  tour  creufe  , que  l’on  pra- 
tique allez  fouvent  au-devant  d’une  porte  cochere  , pour 
lui  procurer  plus  de  dégagement , lorfque  la  voie  pu- 
blique s’y  trouve  trop  rellerrce  par  le  pallage  5c  1 entrée 
des  voitures. 

Pemi-lunb  , Fortification:  c’eft  un  ouvrage  à peu  près  de 
forme  triangulaire  , que  l’on  conftruit  vis-à-vis  le  mi- 
lieu d’une  courtine  , pour  la  couvrir.  La  demi  lune  eft 
compofce  de  deux  faces  , faifant  un  angle  (aillant  vers 
la  campagne  , 5c  de  deux  demi  gorges  prifes  fur  la 
contrefcarpe  de  la  place.  On  l’appelloit  autrefois  ra - 
vélin* 
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DEMI-METOPE  , Architeflure  : c'eft  un  elpace  un  peu 
moindre  que  la  moitié  d’un  métope  , qui  Je  trouve  à 
l’encoignure  de  la  frite  , dans  l’entablement  Dorique. 
Voyez  au  mot  Metopi. 

DE.vll-ORDONNÉE  , Géométrie  ; c’eft  la  moitié  d’une 
ligue  droite  tirée  au-dedans  d'une  courbe  quelconque  , 
& divnée  en  deux  parties  par  le  diamètre  de  cette 
courbe.  Les  demi-ordonnées  fe  terminent  d’un  coté  à la 
courbe  , 8c  de  l'autre  a l'axe  de  la  courbe  , ou  à fon  dia- 
mètre ,ou  à quelque  autre  ligne  droite.  Souvent  on  les 
appelle  fimplement  ordonnées. 

DEMl-PARAliOLE  , Géométrie  : c’eft  une  ligne  courbe 

5[ui  a quelque  reilemblance  avec  les  paraboles  des  genres 
upérieurs  j ou. plutôt  une  demi-parabole  n’eft  autre  choie 
que  la  moitié  d’une  parabole  ordinaire  ; 8c  en  général , 
demi-eilipfe  , demi-hyperbole  , demi-courbe  , 8c c.  c’eft  la 
moitié  d’une  courbe  qui  a deux  portions  égales  & tem- 
blables  par  rapport  à un  axe. 

DEMI-PARALLELES  , Attaque  des  places  : ce  font  des 
parties  de  tranchées  à peu  prés  parallèles  au  front  de 
l’attaque  , qui  fe  conftruifent  entre  la  fécondé  & la  troi- 
fieme  parallèle  , pour  pouvoir  foutenir  de  plus  prés  la 
tête  des  fappes  , julqu’à  ce  que  la  troifîeme  paral- 
lèle doit  achevée  , lorique  la  garnilon  eft  nombreute 
& entreprenante.  On  les  appelle  auflî  demi  - places 
d'armes. 

DEMI- REVET EMENT  , Fortification.  C’eft  un  revête- 
ment de  maçonnerie  qui  foutient  les  terres  du  rempart 
depuis  le  fond  du  folle  jusqu'au  niveau  de  la  campagne 
feulement , ou  un  pied  au-deflus.  Le  refte  eft  revêtu  de 
gazon. 

DEMI  TOUR  A DROITE  , Demi-tour  a gauche  , Art 
militaue  : ce  font  les  commandement  que  l’on  fait  aux 
troupes  pour  faire  changer  de  front  à un  bataillon  ou  à 
un  efoadron,  foie  à droite,  foit  à gauche.  Ce  mouve- 
. ment  eft  un  peu  difficile  pour  la  cavalerie.  Voyez  dans 
l’art  de  la  guerre  du  Maréchal  de  Puyfegur , les  expé- 
diens  qu'il  propole  pour  le  faire  exécuter  auffi  facile- 
ment a la  cavalerie  qu’à  l’infanterie. 
DEMONSTRATION  , Géométrie  : c’eft  une  fuite  de  rai- 
fonnemens  qui  contiennent  la  preuve  claire  & incontef- 
table  de  la  vérité  d’une  proportion. 

DEMONTER  le  canon  , Artillerie  : c’eft  en  rompre  les 
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roues , fallut , l’eflîeu  , Scc.  & le  mettre  hors  d’crat  de 

fervi  . 

Démonter  , Charpenterie  : c’e/t  défaire  avec  foin  un 
comble  , ou  tout  autre  ouvrage  , foit  pour  le  refaire  , ou 
pour  en  conferver  les  bois  &•  les  faire  relérvir.  On  dé- 
mon'e aulli  une  grue  , un  eng:n , une  (bnnette , un  cein- 
tre  , un  échaffaud  , &c. 

DENOMINATEUR  , Arithmétique.  Le  dénominateur 
d'une  fraétion  , c’eft  le  chiffre  ou  la  lettre  qui  eft  au- 
dellous  de  la  petite  ligne  dont  on  Ce  1ère  pour  léparer  les 
deux  membres  d’une  fraétion  , &’  qui  marque  en  com- 
bien de  parties  l’entier  ou  l'unité  elt  fuppofé  divilë.  Cet 
emier , ou  le  chiffre  fuperieur  de  la  fraétion , eft  appeilé 
numérateur. 

DENS1T  É , Phy/îque  : c’eft  cette  propriété  des  corps 
par  iaquelle  ils  contiennent  plus  ou  moins  de  matière 
lbus  un  certain  volume,  ou  dans  un  certain  efpate.  La 
ienfité  eft  oppofëe  à la  rareté.  La  J en/,  té  de  l'air  a fait 
l'objet  des  recherches  des  phyficiens  depuis  l'expérience 
de  Toricelli  & l'invention  de  la  machine  pneuma- 
tique. 

DKN.T  , Méchanique  : ce  terme  fe  dit  des  petites  par- 
ties faillantes  qui  font  entaillées  fur  la  circonférence 
d’une  roue, pour  engréner  dans  une  lanterne,  ou  dans  le 
pignon  d’une  autre  roue  , afin  de  lui  communiquer  le 
mouvement. 

Dent  de  loup,  Charpenterie:  c’eftune  efpece  <tt  gros  clou, 
de  4 ou  j pouces  de  long  , qui  tèrt  pour  arrêter  les  pieds 
des  chévrons  fur  un  comble  , ou  les  poteaux  de  cloiion 
entre  les  fablieres  , lorsqu’ils  n’y  font  pas  alfemblcs  à te- 
1 non  & mortoile. 

DENTICULES  , A-chiteflure  : c’eft  un  membre  qnarré 
recoupé  par  plufieurs  entailles  en  fa<,cn  de  dents  qui 
ont  de  largeur  les  deux  tiers  de  leur  hauteur  ,&  qui  font 
féparées  par  des  réglets  renfoncés , que  l’on  appelle  mé- 
toches.  Suivant  Vitru-ve  , on  ne  doit  mettre  des  denti- 
cules  aux  corniches  des  enrabiemens , que  dans  l’Ordre 
Ionique  & dans  le  Corinthien.  Chambrai.  Félibien.  Car - 
demei. 

DEPENSE  , Hydraulique.  La  déjtenfe  des  eaux  , c’eft  leur 
écoulement , ou  ce  qui  s’en  débita  pendant  un  tems  dé- 
terminé. Cette  dépenfe  fè  mefure  par  le  moyen  d’une 
jauge  percée  de  plufieurs  trous  yieulaires , depuis  un 
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pouce  jufqu'à  deux  lignes , par  lefquels  on  fait  écouler 
l’eau  pour  la  mefurer.  Il  y a deux  lortes  de  dépenfe  M 
la  naturelle  & l’effeétive.  La  dépenfe  naturelle  eft  celle 
qu’on  trouve  par  les  réglés  de  l'hydraulique  , & qui  Ce 
feroit  réellement , fans  les  accidens  du  frottement  dans 
les  tuyaux  de  conduite  , dans  leur  ajutage  , ou  dans  l’o- 
rifîc?  par  lequel  elles  s’écoulent.  La  dépenfe  effective 
eft  celle  que  l’expérience  nous  donne,  & qui  eft  toujours 
mo.ndre  que  la  naturelle  , à peu  prés  dans  le  rapport  de 
7 i 10.  La  différence  de  ces  deux  dcpenles  eft  ce  qu’on 
appelle  déchet.  Voyei  à ce  mot. 

DEtUVE  , Marine  : c’eft  la  différence  qu’il  y a entre  la 
route  que  fait  un  navire  & la  direôion  de  là  quille  , ou 
bien  c’tft  la  différence  qui  le  trouve  entre  le  rumb  de 
vent  fur  lequel  on  court  & celui  fur  lequel  on  veut  cou- 
rir , & vers  lequel  on  dirige  la  proue  du  vailfeau.  Cette 
manœuvre  fe  fait  lorlque  le  veut  n’eft  pas  favorable  pour 
la  roure  qu’on  fe  propofe  de  faire. 

DEROBEMENT  , Coupe  des  pierres  : c'eft  la  maniéré  de 
tailler  une  pierre  fans  le  fecours  des  panneaux  , par  le 
moyen  des  hauteurs  & des  profondeurs, qui  déterminent 
les  bornes  de  ce  qu’il  en  faut  retrancher  , ccmme  l’on 
dépouilloit  la  figure  imaginée  de  ce  qui  la  couvre.  Sté- 
réotomie de  Fi  épier  , tome  I. 

. DESCENTE  , Architeélure : c’eft  un  tuyau  de  plomb  qui 
reçoit  les  eaux  du  tuyau  d'un  comble  , & qui  les  defeend 
dans  une  ^our  ou  dans  une  rue.  . 

Descent*  , Coupe  des  pierres  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
toutes  les  voûtes  inclinées  à l'horifon..  Stéréotomie  de 
Fréter. 

Descente  , Hydraulique  : c’eft  un  tuyau  qui  defeend  les 
eaux  d’un  rclèrvoir  pour  Les  conduire  dans  un  endroit 
plus  bas. 

Descente  ou  Chute  , Méchanique  : c’eft  le  mouvement 
ou  la  tendance  d’un  corps  pefant  vers  le  centre  de  la 
terre,  foit  direélement , foit  obliquement.  C’eft  au  cé- 
lébré Galilée  qu’on  eft  redevable  de  la  découverte  des 
loix  de  la  delcente  des  corps.  Grimaldi  & Riccioli  ont  fait 
enfuite  des  expériences  qui  ont  perfeélionné  cette  théo- 
rie de  la  pelameur. 

DESCENTfc'  DU  FOSSÉ,  Attaque  des  places  : c’eft  uda 
eu  plusieurs  ouvertures  que  l'aflîégeant  fait  à la  contrçf- 
carpe  , ou  au  chemin  couvert  d'un  ouvrage  fortifié , 


Digitizèd  by 


DES  t>EV  in 

pour  parveni^lûr  le  bord  du  folTc.  Il  yen  a de  dcu* 
forces , de  fouterreines  & d’autres  à ciel  ouvert.  Les  pre- 
mières le  pratiquent  ordinairement  dans  les  folles  fées. 
La  delcente  à ciel  ouvert  fe  fait  dans  ceu*  qui  font  plein* 
d’eau.  Voyez  le  Traité  de  l'attaque  dey  places  , par  M. 
le  Blond  , où  cette  manœuvre  de  la  guerre  des  fiegeseft 
traitée  avec  autant  d’intelligence  que  de  netteté. 

DESSECHEMENT  , Architeflure  hydraulique  : c’eft  l’c— 
puilèment  des  eaux  qui  croupiflènt  dans  un  endroit, 
pour  le  mettre  à fec.  Il  y a deux  maniérés  de  dejfécher 
un  étang  ou  un  marais  ; la  première  , a\ec  des  machi- 
nes ; la  fécondé , par  des  faignées  qu’on  fait  dans  le  ma- 
rais. Quelquefois  on  fait  palier  des  rivières  à travers  des 
marais  & étangs  à déficher.  Voyez  un  plus  grand  détail 
fur  ce  fajet  dans  la  fécondé  partie  de  l’ Architeflure  hy- 
draulique , par  M.  Bélidcr  , tome  II. 

DETACHEMENT,  An  militaire  : c’eft  un  corps  particu- 
lier de  gens  de  guerre , tiré  d’un  plus  grand  corps  ou  de 
plufieurs  , foir  pour  les  attaques  d’un  fiege  , foi:  pour 
d’aiures  opérations  militaires. 

DÉTERMINÉ  , Géométrie.  On  appelle  problème  détermi- 
né , celui  qui  n’a  qu’une  feule  folution , on  au  moins 
qu’un  certain  nombre  de  folutions  , pour  le  diftinguerdn 
problème  indéterminé , qui  en  a une  infinité. 

DEVELOPPANTE  , Géométrie  : c’eft  un  terme  dont  on 
peut  le  fervir  pour  exprimer  une  courbe  réfultante  du 
développement  d’une  autre  courbe , par  oppofition  à 
développée  , qui  eft  la  courbe  qui  doit  en  être  déve- 
loppée. 

DEVELOPPEE,  Géométrie  : c’eft  une  courbe  que  l’on 
donne  à développer  , & qui  en  (e  développant  , produis 
une  autre  courbe.  Les  développées  font  un  genre  de 
courbes  inventées  par  M.  Huygkens  , fur  lelquelles  les 
mathématiciens  modernes  ont  beaucoup  travaillé  de- 
pois  cet  Auteur. 

DEVELOPPEMENT,  Coupe  des  pierres  : c’eft  l’extenfion 
des  furfàces  qui  enveloppent  un  vculfoir  ou  une  voûte, 
& dont  les  parties  contiguës  font  rangées  de  fuite  fur  une 
furf  ice  plane.  Le  développement , dans  une  épure  ordi- 
naire, eft  l’extenfion  de  la  doële  , fur  les  divifions  de  la- 
quelle on  ajou'e  les  figures  des  panneaux  de  lit  Sc  fde 
ceux  de  tête.  Faire  le  dévelcpvcmtnt  d’une  piece  de  trait, 
c’eft  fe  fervir  des  lignes  de  l’épure  pour  en  lever  les  difi* 
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ferons  panneaux.  Stéréotomie  de  Fré{ier. 

Develoitemin t , Géométrie  : c’eft  l’aétffu  par  laquelle  o» 
développe  une  courbe  & on  Iji  fait  décrire  une  dévelop- 
pante. Ce  terme  le  dit  aulli  d’une  figure  de  carton  ou  de 
papier , dont  les  difle  entes  parties  ttant  plices  & rejoin- 
tes, compofenc  la  furfaced’un  (olide. 

DE  VF.Ri  , Architecture.  On  deligne  par  ce  terme  tout  corps 
qui  n’ell  point  pofié  à plomb  , com  me  un  mur  , une  piece 
de  bois , Sec.  Le  mot  devers  lignifie  aulfi  le  gauche  d'une 
piece  de  bois  , & les  charpentiers  piqtten-  ou  marquent 
une  pièce  de  bois  fuivant  (on  devers  , pour  ta  redreller  & 
pour  mettre  en  dedans  le  cAté  deverfe. 

DEVERSOIR , Archit.  hydraul.  C’eff  .dans  la  conduite  de 
l’eau  d’un  moulin  ou  d’un  fas  d’éclu'e  , l'endroit  où  elle 
fe  perd  quand  il  y en  a trop  , par  le  moyen  d’une  vanne 
& d'une  vis  qui  la  tiennent  à la  hauteur  requiie  : c’elt  le 
contraire  du  riverfoir.  Voyez  à ce  mot, 

DEVIS  , Architecture  : c’eft  un  mémoire  général  des 
quantités  , qualités  & façons  d’un  bâtiment  , ou  d’un 
ouvrage  de  charpenterie  , menuiferie,  &c  , fait  furies 
defleins  cottes  & expliqués  en  détail , avec  les  prix  mar- 
qués à la  fin  de  chaque  article  ou  de  chaque  efpece  d’ou- 
vrage différent , par  toile  ou  p ir  tâche  , que  l’on  remet  à 
l’entrepreneur,  pour  s’y  conformer  après  les  conventions 
faites.  Voyez  dans  la  nouvelle  édition  de  V Architecture 
moderne , livre  III,  des  devis  , des  modèles  de  devis, 
pour  toutes  les  différentes  fortes  d’ouvrages  qui  entrent 
dans  la  conflruétion  d’un  bâtiment. 

DEVOYER,  Architecture  : c’efl détourner  de  fon  à-plomb 
un  tuyau  de  cheminée  , ou  de  defeente  d’eaux  pluviales , 
ou  une  chauffe  d’aifance.  Dans  les  pompes  refoulantes , 
on  efl  obligé  de  dévoyer  le*tuyau  montant , par  rapport 
aux  tringles  de  la  manivelle  du  corps  de  pompe  , qui 
delcendem  en  ligne  droite. 

DIA3LE  , Artillerie  : c’eft  la  même  chofe  que  le  chat. 
Voyez  à ce  mot. 

DIAGONALE  , Géométrie  : c’eft  une  ligne  droite  tirée  du 
fommet  d’un  angle  à celui  qui  lui  elt  oppofé , dans 
un  quarré  ou  dans  un  parallélogramme.  Il  eft  démon- 
tré : i°.  que  toute  diagonale  divife  un  parallélogramme 
en  deux  parties  égales:  j°.  que  deux  diagonales  cirées 
dans  un  parallélogramme  fe  coupent  l’une  l’autre  en 
deux  parties  égales  : 3 °.  que  la  diagonale  d’un  quarré  eft 
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incommen Curable  avec  l’un  des  côtés  : 40.  que  la  Comme 
des  qnanés  des  deux  diagonales  de  roue  parallélogram- 
me, eft  égale  à U Comme  des  quarrés  de  fis  quatre 
côtés.  • 

DIAMETRE  , Artillerie.  Le  diamètre  d’une  pièce  d’artil- 
lerie elt  la  ligne  qui  mefure  la  largeur  de  fon  ouverture 
ou  de  fon  intérieur.  On  dit  qu’un^mortier  a tant  de 
pouces  de  diamètre  , pour  faite  connoître  fa  capacité  ; 
qu'une  bombe  a tant  de  diamètre  , pour  en  indiquer  la 
grolleur.  On  le  fert  de  compas  courbes  pour  mefurer  ces 
différent  diamètres.  Voyez  aufli  ci-devant  au  mot  Ca- 

L1BR.E. 

Diamstre  , Géométrie  : c’eft  une  ligne  droite  tirée  au-de- 
dans  d’une  figure  circulaire  , qui  palfe  par  (on  centre  flt 
qui  1 1 diviCe  en  deux  parties  égales.  Les  mathématiciens 
ont  fait  de  grandes  recherches  pour  trouver  le  rapport 
du  diamètre  à la  circonférence j mais  fi  l'on  avoit  ce 
rapporc  exactement  , on  auroic  la  quadrature  parfaite 
du  cercle.  Archimede  a trouvé  , par  approximation , que 
ce  rapport  étoit  à peu  pies  , comme  7 eft  à 21  , ou 
comme  100  eft  à 314  ; mais  le  plus  ex.  ét  de  tous  les 
rapports  du  diamètre  à la  circonférence , eft  celui  de  1 1 3 
a 3 f v , trouvé  par  Adrien  Metius. 

DI  A STYLE  , Architecture  : c’eft  , félon  Vitruve  , une  ma- 
niéré d elpacer  les  colonnes  où  elles  fé  trouvent  éloi- 
gnées l’ure  de  l’autre  de  fix  modules,  ou  de  trois  de  leurs 
diamètres. 

DIFFERENCE,  Arithmétique  6*  Algèbre.  On  entend  par 
ce  terme  l’excès  d’une  quantité  fur  une  autre:  fi  un 
angle  eft  de  90  degrés  & un  autre  deCo  , leur  différence 
•eft  30.  Les  algébriftes  expriment  cette  différence  par  le 
ligne  — moins , ou  par  le  ligne  -I-  plus  , fuivant  que  la 
différence  eft  négative  ou  pofitive. 

D1FFEKENCIEL  : c’eft  l’épithete  qu’on  donne  dans  la 
haute  géométrie  à une  quantité  infiniment  petite,  ou 
moindre  que  toute  grandeur  aflîgnable.  On  l’appelle 
dfférencielle  , parce  qu’on  la  regarde  ordinairement 
comme  la  différence  infiniment  petire]  de  deux  quan- 
tités finies  , dont  l’une  lurpalTe  l’autre  infiniment  peu. 
.Newton  & les  géomètres  Anglois  l’rppellent^tfxwn  , 
parce  qu’ils  la  confiderenr  comme  l’accroillement  mo- 
mentané d’une  quantité  quelconque. 

Différenciel  , calcul  DiFrEHENciEL  : c’eft  la  maniéré 
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de  dif  rentier  les  quantirés  , c’eft-à-dire  , de  trouver  [f 
différence  infiniment  petite  d'une  quantité  finie  variable. 
Les  deux  plus  habiles  géomètres  que  l’Angleterre  & 
le  l’Allem  gne  ayent  produit  ( A ’ewton  & Leibnit 
fe  font  difputc  long-tems  la  gloire  de  l’invention  dû 
calcul  diffcrcnciel\  & la  conteltation  qui  s'eft  élevée  à 
cette  occafion  entre  ces  deux  grands  hommes , n'eft  pa* 
encore  décidée  : tout  .ce  qu’au  en  lait , c’eft  qu’il  eft 
confiant  que  L eibnitç  l’a  publié  le  premier;  mais  il  pa* 
roît  allez  évidemment  que  Newton  connoilloit  ce  cal- 
cul quelque  teins  avant  cette  publication.  Newton  l’a 
appellé  méthode  des  fluxions.  Les  principaux  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  le  calcul  différenciel , font  Newton  , Leib - 
nitx , les  Bernoulli , le  Marquis  de  L’hôpital  ,'Variçnon  , 
Croufia j , le  Pere  Reynau  , Maclaurin  , Niewentidt  , 
Carré  , l’abbé  Deidier  , Muller  , Craige , Harris  , Simp- 
fon  , Bougainville  , &c. 

DIFFERENCIER  une  quantité.  Dans  la  géométrie  tranf- 
cendante  , c’eft  en  exprinver  la  différence  fuivant  le* 
réglés  du  calcul  différenciel. 

DIGLYPHE  , Architecture ( : c’eft  une  espece  de  triglyphe 
imparfait , en  ce  qu’il  n’a  que  deux  gravures  ou  canaux. 
Fignole  eft  l’inventeur  de  cet  ornement , qu’il  a intro- 
duit avec  fuccès  dans  la  frilè  d’un  entablement  Doriqufe 
de  fa  façon.  Voyez-en  la  figure  & la  defeription  fur  la 
derniere  planche  du  livre  intitulé  Réglés  des  cinq  Ordres 
d’architeflurc  , par  J.  Barro^io  de  Fignole , foi:  in-folio  , 
in-ollavo , ou  in-^ou^e.  Ces  différentes  éditions  fe  trou- 
vent à Paris  chez  Jombert. 

DIGON  , Marine  : c’ell  un  affemblage  de  plufieurs  pièces 
de  bois  qui  augmentent  la  largeur  de  la  gergere  a fa 
partie  fupérieure.  Voyez  au  mot  Gorgire. 

DIGUE  , A chiteélure  hydraulique.  On  donne  ce  nom  , 
en  général  , à tout  obftacle  que  l’oti  oppofe  a l’effort 
que  fait  un  fluide  pour  fe  répandre.  Les  digues  les  plus 
fimples  & les  pins  ordinaires  font  les  chauffées  deftinées 
à arrêter  & à faire  gonfler  les  eaux  d’un  ruiffeau  , afin 
d’en  faire  un  étang.  Il  y en  a de  naturelles  & d’arti- 
ficielles. Les  digues  naturelles  font  des  efpeces  de  levées 
formées  par  la  fituation  d’un  terrein  , qui  le  tro  ve 
plus  élevé  que  celui  où  l’on  vedtamafler  les  eaux.  La 
digue  artificielle  e 11  unfolideconflruitde  terre  , de  pierre, 
de  charpente,  ou  de  falcinage  ; fouvent  de  plufieurs  de 
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Ms  matières  , on  même  de  tontes  enfemble , deftiné  X 
arrêter,  quelquefois  à détourner  & à rejetter  d’un  autre 
côté  les  eaux  d’un  ruilleau , d’un  fleuve  , ou  de  la  mer. 
Les  digues  prennent  auflï  le  nom  de  chauffées  , quais 
turcies  , Levées  , battes  , glacis  , rèfervoirs  , jettées , 
moles  , épis  , batardeaux  , &c.  relativement  à leur  ob- 
jet , & (uivant  les  matériaux  dont  elles  font  compolces. 
Voyez  les  recherches  fur  la  confirudion  des  digues  , par 
MM,  Boffut  & b'iallet  , in-quarto.  Paris  , 1764.  Voyez 
aufli  le  tome  4 de  Y Architecture  hydrau  ’ique  , par  M. 

Bélidor,  où  il  eft  traité  amplement  de  la  conftrudion 
des  digues  de  toutes  les  efpeces  énoncées  cLdellus. 

DILATATION,  Phyfique:  c’eft  le  mouvement  des  par- 
ties d’un  corps , par  lequel  il  s’étend  & forme  un  plus 
grand  volume.  On  diftingue  la  dilatation  de  la  raréfac- 
tion , en  ce  que  celH-ci  eft,une  expanlion  occaftonnée 
parla  chaleur,  au  lieu  que  la  dilatation  eft  uneexpan- 
flon  par  laquelle  un  corps  augmente  fon  volume  par  la 
force  claftique.  De  tous  les  corps  que  nous  connoiflons, 
il  n’y  en  a point  qui  fou  plus  liifceptible  de  dilatation  & 
de  condenfation  , que  l’air. 

DIMENSION  , Algèbre.  On  (è  fert  de  ce  mot  particulie- 
ment  pour  exprimer  les  puiflances  des  racines , ou  les 
valeurs  des  quantités  inconnues  d’une  équation  , que 
2’on  appelle  les  dimenfions  de  ces  racines.  Àinfi , dans  une 
équation  fimple  , ou  du  premier  degré  , la  quantité  in- 
connue n’a  qu’une  dimenfton% Dans  une  équation  du  fé- 
cond degré , l’inconnue  eft  <le  deux  dimenfions.  Dans 
uneéquarion  cubique  , elle  en  a trois , & c. 

Dimension  , Géométrie  : c’eft  l'étendue  d’un  corps,  confi- 
déré  fuivant  fa  longueur  , largeur,  & hauteur  ou  pro- 
fondeur. On  conçoit  auflï  ces  trois  dimenfions  dans  la 
matière.  La  longueur  toute  feule  s’appelle  ligne.  La  lon- 

fueur  combinée  avec  la  largeur  le  nomme  furfact.  En- 
n la  longueur , la  largeur , & l’épaiflèur  ou  la  profon- 
deur , combinées  enfemble  , produifent  ce  qu’on  appelle 
Un  folide. 

DIMINUTION  des  colonnes  , Architelîure  : c’eft  le  ré- 
tréciflement  bien  proportionné  qui  fe  fait  à une  colonne, 
depuis  le  tiers  de  fa  hauteur  jusqu'à  l’aftragale  qui  ter- 
mine fon  fût  par  en  haut.  Vtgnole  donne  plufieurs  ma- 
niérés de  tracer  la  diminution'des  colonnes , qu’on  peut 
voir  dans  fou  livre  cité  ci  dellus  à l’article  Diglyphe . 
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DIOPTRIQUE  : c’cd  la  fcîence  de  la  vifion  qui  fe  fait  par 
des  rayons  .rompus  , c’elt-à-dire , par  des  rdyons  qui 
pall'ant  d’un  milieu  dans  un  autre  , fe  brifent  à leur  paf- 
fag?  , & changent  de  direction.  La  dioptrique  eft  une 
partie  de  l’optique.  D-fcaries  , Huyghens  , Barrow  , 
Newton  , Cuèfiée , le  Pere  M débranché  , Sc  Smith  , ont 
donné  des  traites  de  dioptrique.  L’ouvrage  de  ce  dernier  a 
pour  titre , Cous  complet  d'optique  , par  Robert  Smith , 
imprimé  en  anglais  a Cambridge  en  ry  3 8 , & dont  la 
traduction  en  françois , imprimée  à Avignon  en  1767  , 
en  deux  volumes  in-quarto  , le  vend  à Paris  chez 
Jontbert. 

DIRECTION,  Géométrie.  On  dit  que  trois  points  , ou 
bien  que  plulieurs  lignes  font  dans  la  même  direc- 
tion , quand  ces  points  ou  ces  lignes  fe  trouvent  précifé- 
ment  dans  une  feule  & même  lègue  droite.  * 

Direction  d’un  corps  en  mouvement  , Mech.vùque  : t^eft 
la  ligne  fuivant  laquelle  un  corps  fe  meut  ou  eft  cenfé  fe 
mouvoir.  Cette  direP.ion  peut  être  fîmple  ou  compolée. 
Elle  eft  fimple , lorfque  ce  mouvement  refaite  de  l’aétion 
d’une  lêule  puilfance  • elle  eft  compofée  , lorsqu'il  eft 
produit  par  plulieurs  puilfances  qui  agilfent  différemment 
fur  le  même  corps. 

Direction  d’une  puissance  , Mcchanique  : c’eft  1/t  ligne 
droite  félon  laquelle  cette  puilfance  pouffe  ou  tire  un 

• corps. 

Direction  oblique  : c’elLJorlqu’une  pui (Tance  frappe  de 
côté  une  fùrface , enfori$ qu'elle  ne  lui  imprime  qu'une 
force  relative. 

Direction  perpendiculaire*:  c’eft  lorfqu’une  puilfance 
frappe  un  corps  avec  toute  la  force  donc  elle  eft  ca- 
pable. - 

'DIRECTRICE,  Géométrie  : c’eft  un  tefme  qui  exprime 
une  ligne  le  long  de  laquelle  on  fait  couler  une  autre 
ligne  ou  une  furface  , dans  la  génération  d’une  figure 
plane  , ou  dans  celle  d’un  foli  le. 

DISCRETE  , Géométrie.  La  proportion  difcretc  ou  dis- 
jointe eft  celle  où  le  rapporc  de  deux  quantités , ou  de. 
deux  nombres  , eft  le  meme  que  celui  de  deux  autres 
quantités  , quoiqu’il  n’y  ait  pas  le  même  rapport  entre 
les  quatre  nombres  ou  quantités. 

DISJOINTE,  Géométrie  -,  c’eft  la  meme  chofe  que  dif- 
crete.  Voyez  l’article  ci-deflus. 


DIS  DIV  lly 

DISPOSITION  , Architecture  : c’eft  l’arrangement  eu  la 
diftribution  de  toutes  les  parties  d’un  édifice  , confor- 
mément à leur  nature  & à leurmfàge  , & relativement 
au  tout-en(èmb!e. 

DISTRIBUTION  , Architecture  : c’eft  la  jufle  répartition 
de  tout  le  terrein  fur  lequel  on  érige  un  édifice  , enforie 
que  chaque  piece  (è  trouve  dans  la  place  qu’elle  doit  oc- 
cuper. Pour  cet  effet , il  ne  fuffit  pas  que  le  principal 
corps  de  logis  foit  diftribué  avantageulêment  & commo- 
dément > il  faut  auffi  que  toutes  fês  dépendances , telles 
que  les  cuifines  & offices  , les  remifés  , les  écuries  & les 
cours  qui  leur  conviennent , foient  fituées  convenable- 
ment , fuivant  leur  deftination  & leurs  ufages.  Pour  la 
diftribution  des  hôtel*  & des  maifons  de  particuliers  , 
voyez  le  tome  fécond  de  X Ar.hiteflure  moderne , der- 
nière édition  de  1764  , qui  renferme  60  différentes  dif- 
triburions  de  toutes  fortes  d’emplacemens.  Pour  celle 
des  châteaux  & des  maifons  de  plaifànee , voyez  le  traite 
de  la  diftribution  des  maifons  de  plaifance  , par  Blondel. 
Voyez  auffi  des  exemples  très-variés  de  àiftnkuticns 
pour  tous  les  édifices  imaginables  , dans  le  vafle  recueil 
intitulé  , A'chitefiure  Françoife  , par  le  même  Au- 
teur , en  quatre  volumes  in-folio  ; à Paris  'chez  ]om- 
bert. 

Distribution  des  eaux  , Hydraulique  : c’eft:  le  partage 
qui  Ce  fait  des  eaux  d’un  réfervoir , par  une  ou  piufieurs 
loupapes  , dans  un  regard , pour  l'envoyer  à diverfes 
fontaines.  Voyez  les  réglés  de  cette_  distribution , fuit 
pour  la  ville  , foit  pour  les  eaux  jaillilîantes  d’un  jardin  , 
appliquées  à piufieurs  exemples , dans  la  première  partie 
de  l’ Architecture  hydraulique  , par  M.  Bélidor  , tome 
fec ond  , & dans  le  petit  traité  d’hydraulique  inféré  à. la 
fin  de  la  théorie  & la  pratique  du  jardinage  , in  quarto  ; 
à Paris  , chez  fombert. 

• DIVERGENT,  Géométrie  : ce  terme  s’emploie  pour  dé - 
ligner  tout  ce  qui  continué  fe  rencontreroit  d'un  côté  en 
un  point  commun  , & de  l’autre  côté  iroit  toujours  en 
s’éloignant  de  plus  en  plus.  Des  lignes  loin  divergentes 
du  côté  ou  elles  vont  en  s’écartant,  & convergentes  du 
côté  oppofé.  Sérié  ou  fuite  divergente  , eft  celle  do  it  les 
termes  vont  toujours  en  augmentant.  Hyperbole  , para- 
bole divergente  , font  celles  dont  les  branches  ont  des  di- 
■xeétiôns  contraires  , c’eft-à-dire , qui  ont  leur  convexité 
••  P ij 
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‘^oppofée  l'une  à l’autre  , & qoi  prennent  leur  cou» 
en  lèns  contraire  l’une  de  1 autre. 

D' V I D1£N  DE  , Arithmétique  : c eft  un  nombre  dont  on 
propofe  de  faire  U divifion.  Dans  une  fradion , le  dm- 
«««./<  eft  appel  lé  numérateur.  . . .. 

DIVISEUR , Arithmétique  : c eft  le  nombre  qui  indique 
en  co  ..bien  de  parties  le  dividende  doit  être  divilé.  On 
appelle  commun  divifeur  un  nombre  ou  une  quantité  qui 
en  d.vife  exadement  deux  ou  plulieurs  autres , fans  au- 
cun refte.  Ainli  f eft.  commun  divifeur  de  io,tf  > aj  , 3 f » 

DIVISIBILITÉ.  Géométrie:  c’eft  une  propriété  par  la- 
quelle la  matière,  ou  une  quantité  quelconque  , peut 
être  fcparée  en  différentes  parties  , fou aéhiehes '»  {o1* 
mentales.  La  divifibiliti  de  la  matière  a l infini  a forme 
de  grandes  concertations  parmi  les  philolophes,  & n e ; 
pas  encore  bien  décidé  li  elle  eft  divifible  a l infini 
ou  non.  Leibniti , Rohault , %'Gravefande  , de  M™an  , 
l'abbé  Dcidier  , & Madame  la  Marqmfe  du  Châtelet , 
ont  beaucoup  écrit  de  part  & d'autre  lur  ce  fujet. 
DIVISION  l'une  des  quatre  réglés  fondamentales  ce 
l’arithmétique  : elle  confifte  à déterminer  combien  de 
fois  une  petite  quantité  eft  contenue  dans  une  plus 
grande  i c’eft  une  efpece  de  fouftraébon  fort  abrégée  * 
Ion  effet  fe  réduilant  à retrancher  un  petit  nomore  ü un 
plus  grand , autant  de  fois  qu'il  y eft  contenu. 

Division  algébrique  : elle  n’a  pas  d’autre  définition  que 
la  divifion  arithmétique  > toute  la  differenee  qu i il  y a 
entre  ces  deux  efpeces  de  diviûons , c eft  qu  on  fait  en 
algèbre  fur  des  quantités  quelconques  , repréfentées  par 
des  lettres,  les  mêmes  opérations  qu’on  fermt  (ut : les 
nombres  , en  arithmétique.  On  voit  par-la  que  U divt- 
fion  algébrique  eft  bien  plus  générale  que  celle  qui  le  taie 

par  l’arithmétique.  , , 

DODECAEDRE,  Géométrie : c’eft  le  nom  qu  on  donne  a 
l’un  des  cinq  corps  réguliers  qui  a fa  furface  compolee 

de  douze  pentagones  égaux  & femblables.  / 

DODECAGON  E , Géométrie  : c ell  un  polygone  régulier 
qui  a douze  angles  & douze  côtés  égaux.  ‘ 
DOELEouDouelle  , Coupe  des  pierres "• ^ c’eft  le  parement 
intérieur  d’une  voûte  ou  d’un  vouffoir  creux.  On  ap- 
pelle au fli  intrados.  La  furface  plane  qui  pâlie  par  la 
corde  de  l'arc  d’une  doële  s’appelle  doële  plate  >elle  ferc 
de  préparation  a la  formation  d'une  doeU  concave.  Le 
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’DiSionnaire  encyclopédique  écrit  douille  mal  a propos. 
Les  architectes  , les  appareilleurs  & les  tailleurs  de 
pierre  , ainli  que  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  coupe  dt  s 
pierres,  tels  que  MM.  Premier  , de  la  Rue  , &c.  ne  fe 

. Servent  que  du  mot  docle  du  douelle  p mais  le  premier 
eft  le  plus  ufité  & le  plus  analogue  au  latin  dolium  , 
d’où  il  tire  fon  origine. 

DOGUES  D’AMURE  , Marine  v ce  font  deux  trous  pra- 
tiqués à droite  &'à  gauche  de  l’avant  d’un  vailfenu  , par 
lefquels  partent  les  ecouets  de  la  grande  voile.  On  les 
décore  ordinairement  de  fculpture  , & on  les  garnit  de 
bois  tendre  , comme  du  peuplier  , &c.  pour  ménager  les 
cordages  qui  y partent. 

DOIGT  de  biveau  , Coupe  des  pierres  : c’eft  , félon  le  Pere 
Deran  , une  des  branches  du  biveau.  D'Aviler  l’appelle 
bras,  & M.  Frcpicrlui  donne  le  nom  de  branche  du  bi- 
veau. Voyez  ci-devant  au  mot  Bivfau. 

DOME  ,Arc  hitetture  : c’eft  une  elpece  de  comblede  forme 
fphérique,  qui  fert  a couvrir  le  nlilieu  d'une  croilée  d’é- 
glilè  , ou  quelquefois  qui  termine  le  hauc  d'un  vefti- 
bule  , ou  d’un  Talion  à .'Italienne.  L'intérieur  de  la  voûte 
d’un  dôme  Te  nomme  coupole  : on  l’orne  de  comparti- 
mens  ou  de  grands  fujets  de  peinture,  comme  on  en 
voit  dans  l’intérieur  des  dômes  ce  plulieurs  de  nos  eglifes 
de  Paris.  U y a des  dômes  dont  l’élévation  , ou  la  coupe  , 
forme  un  demi-cercle  parfait  ; d’autres  qui  font  lur- 
baillcs  ou  furmontés.  Il  y en  a de  quadrangulaires  Tue 
leur  plan-;  d’autres  à pans  ; d’autres  qui  tout  elhptiques 
par  leur  plan.  De  routes  ces  différentes  elpeces  de  dômes 3 
ceux  dont  le  plan  eft  circulaire,  & dont  l'élévation  on  le 
contour  extérieur  eft  parabolique , font  les  plus  agréable» 
à la  vue  , & les  plus  univerfellement  approuvés. 

DONJON , Architifture  : c’eft  un  petit  pavillon  élevé  au- 
deffus  du  comble  d’une  maifon  , pour  jouir  de  quelque 
belle  vue  & y prendre  Pair. 

Donjon  , Fortification : c’eft,  dans  les  anciens  châteaux  , 
une  efpece  de  tourelle  élevée  au  dellus  d une  grofle  tour , 
pour  découvrir  au  loin  dans  la  •ampigne.  Tel  eft  le  don - 
ion  du  château  de  Vincennes,  proche  Paris. 

DONNÉ,  Géométrie  : c’eft  le  nom  général  qu’on  donne 
en  mathématique  à une  chofe  qu’on  fuppolë  connue , & 
dont  on  fe  fert  pour  en  trouver  d’autres  qui  font  incon- 
nues , & que  l’on  cherche.  Euclide  a fait  un  livre  fur  les 
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donnés  : il  le  fert  de  ce  terme  pour  défigner  lesefpaces, 
lt  s lignes  & les  angles  qui  font  donnés  de  grandeur  , ou 
auxquels  on  peut  ailigner  des  efpaces , des  lignes , ou 
des  angles  égaux. 

DORIQUE,  Ordre  dorique  , Architeflure.  Voyez  au 
n.ict  Ordre. 

DORMANT  , Architecture  hydraulique  : c'elf une  pièce  de 
bois  potcehorilbntalcment  dans  les  quais  ti  les  digues  de 
clia  pente , pour  retenir  la  queue  des  clefs  qui  en  forment 
l'aiicinblage. 

Dormant,  Hydraulique • Dans  une  pompe,  on  appelle 
dormant  les  pièces  de  bois  pofées  debout  pour  recevoir 
dans  leurs  feuillures  le  chadîs  àcoulillequi  porte  l'équi- 
page des  corp:  de  pompe  , quand  on  veut  les  tirer 
en  haut  pour  quelques  réparations. 

D-  RMant  , Marine.  On  donne  ce  nom  à des  bouts  de  cor- 
dages qni  manœuvrent  fouvenr.  Ces  dermans  l'ont  fixes, 
quoique  le  relie  du  cordage  ait  du  mouvement  , & qu’il 
puiile  erre  taqué  ou  fi;é  , Ibivant  le.  beloin  qu’on  en  a. 
Les  cargues»point , les  bras  , les  drilles , h s écoutes , &c. 
ont  ries  dormant , c’eft  à-dire  qu'ils  ont  un  bout  de  cor- 
dage fixe  & arreté. 

Dormant  de  crotjee  : c’eft  la  partie  du  chalîîs  de  menuilê- 
ne  ,u  eli  (cellée  dans  la  feuillure  de  la  baye , & qui  porte 
les  ch  <flis  ou  ies  guichets  de  la  croifée. 

Dormant  de  eer  : c’eft  au-delius  d’une  porte  de  bois  ou  de 
fer , un  panneau  ne  fer  évuidé , pour  donner  du  jour  , fer- 
rant de  fermeture  à cette  partie  de  la  baye. 

Dormant  de  porte  : c’eft  dans  le  haut  d’une  porte  co- 
chere  ou  au  re  , ceintrée  par  le  haut  , une  fri fe  ou  un 
chafhs  qui  remplit  ceite  partie  ceintiée  , & dont  la  tra- 
verfè  fert  de  battement  aux  venteaux  de  la  porte. 

DOS'  D’aNE.  Ce  mot  (e  dit  de  tout  corps  qui  a deux  lur- 
fjees  inclinées  qui  fe  terminent  à une  ligne  , comme 
la  cape  d’un  batardeau  pratiqué  dans  les  folfés  d’une 
place  de  guerre  , ou  le  delius  du  chaperon  à deux  égouts 
d’un  mur  de  clôture. 

DO.SSE  ou  Flache  , Charpenterie  ic’efl  la  première  planche 
qu’on  leve  d'un  arbre  que  l’on  équarrit , où  l’écorce  pa- 
roi t d’un  côté. 

DO  SS  F S , Architecture  hydraulique  : ce  font  de  fortes 
planches,  très  épailfes  , dont  on  fe  fert  pour  ad'urer  Hne 
fondation.  Elles  fe  pofent  fur  des  pilots,  auxquels  elles 
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lont  attachées  avec  de  grands  clous  & des  chevilles  de 
fer.  Ces  dojfes  ont  depuis  trois  julqu’à  lix  pouces  d'épaif- 
leur  telles  font  d’un  grand  ufage  pour  la  fondation  des 
ponts , digues  , éclules , &c.  & c’cft  par  leur  moyen  que 
l’on  établit  la  plate-forme  fur  laquelle  on  pofe  les 
premières  affifes  des  pierres.  On  lés  appelle  aufli  ma- 
driers. 

DOSSER.ET  , Architecture-,  c’eft  un  petit  jambage  au  par- 
pain  d’un  mur,  formant  le-piédroit  d’une  porte  ou  d’une 
croifée.  C’eft  aulfi  une  elpece  de  pibftre  t u de  piédroit 
un  peu  faillanr,  qui  feutient  les  voûtes  d’arcte  ou  fur 
lequel  un  arc  doubleau  prend  (a  naiflance.  Les  demi-dof- 
ferets  le  font  dans  les  encoignures. 

Dosseret  ou  Dossier  de  cheminée  : c’eft  un  petit  exhaul- 
foment  au-delfus  d’un  mur  de  pignon  , ou  de  face  , avec 
ailes  pour  retenir  unefouche  de  cheminée. 

DOUBLAGE  , Marine  : c’eft  un  fécond  bordage  ou  revè- 
renient  de  planches  qu’on  met  par  dehors  aux  fonds  des 
vailleaux  deftinés  à des  voyages  de  long  cours , où  l’on 
craint  que  les  vers  qui  s’engendrent  dans  ces  mers  ne 
percent  le  fond  des  navires.  Ces  planches , qui  font  de 
chêne  ou  de  fajfin  , ont  ordinairement  un  pouce  & demi 
d'épaifteur. 

DOUBLEAUX  , Charpenterie  : c’eft  le  nom  qu’on  donne 
aux  (olives  qui  font  plus  fortes  que  les  autres  , comité 
celles  qui  portent  les  chevêtres.  D'Aviler.. 

Doubleaux  , Arcs  doubleaux»*  Cow/v  des  pierres  : ce  font 
les  arcs  qui  forment  les  voûtes , pôles  diredement  d’un 
pilier  à l’autre  , & qui  féparent  les  croifées  d’ogives.  Lis 
ont  quelquefois  plus  de  largeur  que  les  ogives.  Fclibien. 

DOUBLE  CANON,  Artillerie.  Voyez  au  mot  Reveil- 

MATIN. 

DOUBLE  COUPE  , Coupe  des  pierres  : c’eft  une  difpolîxion 
particulière  des  claveaux  d’une  voûte  en  plate  bande,  qui 
font  voûtés  de  deux  fens  différens  , l'un  contre  la  pefan- 
reur  de  la  plate' bande,  dont  la  direétion  eft  perpendicu- 
laire à l’horifon  , & l’autre  contre  l'effort  des  claveaux 
du  plafond. 

DOUBLÉE  , Algèbre.  Ce  terme  eft  particulièrement  affrété 
à raifon.  On  dit  , par  exemple  , une  raifon  doublée  , 
pour  exprimer  une  raifon  compofée  de  deux  au:res 
raifons.  i 

DOUBLER,  Art  militaire  : c’eft  lorlque  de  deux  rangs  , 
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Doubler  un  cap  , Marine  : c’eft  paffer  au-delà  de  ce  cap 
& le  laiilèr  derrière  foi. 

Doubler,  un  vaisseau  : c’eft  lui  donner  un.  double  bor- 
dnge  ou  un  revêtement  de  planches. 

DOUC1NE  , Arckitefture  : c’eft  une  moulure  concave  par 
le  haut  & convexe  par  le  bas  , qui  fert  ordinairement  de 
cymaife  à une  corniche  délicate.  On  1 appelle  aulli 
gueule  droite , & lorfqu’elle  fait  un  effet  contraire,  on 
la  nomme  gueule  renvc  f.c.  Félibien.  Cordemoi.  Voyez  ci» 
devant  au  mot  Cymaiss. 

DOUILLE,  Arpentage  : c’eft  dans  le  genou  d’un  grapho- 
metre  , ou  de  tout  autre  inftrument  pour  travailler  fur 
le  terrein  , une  ou  plulieurs  boîtes  , dans  lelquelles  on 
introduit  les  bâtons  ferres  & pointus  par  l’autte  bout, 
fervant  à foutenir  l’inftrument. 

DOUVE  , Hydraulique  : c’eft  le  mur  circulaire  de  maçon- 
Ierie  qui  environne  un  baffin  , &contre  lequel  l’eau  bar. 
Il  eft  bâti  fur  des  racinaux  de  charpente  , afin  de  laifi- 
fer  une  communication  du  corroi  du  plafond  avec  celui 
des  côtés. 

DRAGONS  , Art  militaire  : c’eft  un  corps  particulier  de 
troupes  qui  marchent  à cheval , mais  qui  font  drellës  & 
exercés  à combattre  à pied  & à cheval , fuivant  les  cir- 
confiances  où  ils  fe  trouvent. 

DRAGON  VOLANT  , Artillerie  : c’eft  le  nom  qu’on  a 
donné  a une  ancienne  piece  de  canon  qui  chafloit  un 
boulet  de  40  livres  : elle  n’eft  plus  d’ufage  dans  notre 
artillerie. 

DRAGUE,  Hydraulique, c’eft  une  grande  pelle  de  fer,  em- 
manchée d’une  longue  perche  , dont  les  bords  font  rele- 
vés de  trois  côtés  , fervant  à enlever  le  fable  qui  fe  trouve 
dans  une  riviere  , ou  pour  curer  & nettoyer  la  vafe  ôc 
les  ordures  qui  fe  trouvent  au  fond  d’un  puits  ou  d’une 
citerne. 

Drague  , Marine.  Ce  terme  a plufieurs  lignifications. 
Drague  de  canon  , c’eft  un  gros  cordage  dont  fe  fervent 
lescanoniers  fur  les  vailfeaux , pour  arrêter  le  recul  des 
pièces  quand  elles  tirent.  Drague  d’avirons  , c’eft  un 
paquet  de  trois  avirons.  La  drague  eft  encore  un  gros 
cordage  dont  on  fe  fert  , au  moyen  de  deux  chaloupes, 
pour  chercher  un  ancre  perdu  au  fond  de  la  mer. 
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DRAGUER  ic’eft  mettre  les  draines  en  œuvre  , & s'en 
fervir  pour  pêcher  le  fable  , ou  pour  relever  la  vafe  Sc  les 
autres  immondices  qui  comblent  ordinairement  les 
ports  de  mer  & les  rivières. 

DRAI’EaU  , Art  militaire  : c’eft  un  ligne  ou  une  enlêigne 
militaire  fervanr  à l’infanterie  , fous  lequel  les  loldars  de 
chaque  compagnie  s’allemblent  , (bit  pour  combattre  , 
foi  c pour  les  autres  évolutions  militaires.  Dans  un  liege  , 
lorfquTla  garde  efi  montée,  on  plante  les  drapeaux  fur 
le  haut  du  parapet  de  la  tranchée. 

DRESSER  , Architecture  : c’eft  élever  à plomb. quelque 
corps  , comme  une  colonne  , un  obélifque  , &c.  Dreÿer 
d alignement , c’eft  élever  un  mur  au  cordeau.  Drejfer 
de  niveau  un  terrein  , c’eft  l’applanir.'  Drtjfer  une  pierre  , 
c’eft  l’équarrir  a la  réglé  , & la  difpofer  à recevoir  le 
trait , en  rendant  les  paremens  & fes  faces. oppofées , pa- 
rallèles* 

Dresser  , Charpenterie  : c’eft  tringler  au  cordeau  une  piece 
de  bois  pour  l’équarrir. 

Dresser  , Menuijerie  : c’eft  ébaucher  & applanir  le  bois 
avec  la  varlope. 

DRISSES  ou  Issas  , Marine  : c’eft  un  cordage  qui  lert  à 
laitier  & à amener  la  vergue  le  long  de  chaque  mât.  Dans 
un  navire  , il  y a autant  de  drijfes  que  de  vergues.  Il  y a 
de  plus  une  driJJ'e  particulière  pour  amener  & arborer  le 
pavillon. 

DROIT , Coupe  des  pierres  : c’eft  tour  ce  qui  eft  perpendi- 
culaire. Dans  ce  fens,  ce  terme  eft  o^pole  au  mot  biais. 
Ainlî  on  dit  un  arc  droit  , quoique  cet  arc  foit  courbe  , 
pour  indiquer  que  Ion  plan  eft  perpendiculaire  à la  di- 
redion  d’un  berceau.  On  dit  aulli  qu’une  porte  eft 
droite , qu’un  berceau  , qu’une  defcenteeft  droite  , lorf- 
que  fa  diredion  n’eft  pas  oblique  à fon  entrée  horilonta- 
lement.  • Stéréotomie  de  F relier. 

Droit  , Géométrie  : c’eft  tour  qui  ne  Ce  fléchit  on  ne  s’in- 
cline d’aucun  côté.  Une  ligne  droite  eft  celle  qui  va  d’un 
point  à un  autre  , par  le  plus  court  chemin,,;  droite  en  ce 
fens  eft  oppoli'e  a ccurl-e.  A ns,  le  droit  eft  un  angle  formé 
par  deux  lignes  perpendiculaires  l’une  à l’autre , c’eft  à- 
dire  , qui  ne  s’inclinent  d’aucun  côté.  Le  mot  droit  ici 
eft  oppofé  à oblique. 

DUCTILITÉ  , Fhyfiqut  : c’eft  une  propriété  de  certains 
corps , qui  les  rend  capables  d’ôrre  battus  , preffcs  , 
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tires , & Rendus  fans  fe  rompre  , de  maniéré  que  leur 
ligure  & leurs  dimenfions  peuvent  être  confidérable- 
ine.u  altérées , en  gagnant  d’un  côté  ce  qu’elles  perdent 
de  1 autre.  Tels  font,  par  exemple,  les  métaux  , qui 
gagnent  en  longueur  & en  largeur  ce  qu’ils  perdent  en 
ep  tuteur  , lorfqu’on  les  bat  avec  le  marteau}  ou  bien 
qu  s'aiiongent  a mefure  qu'ils  deviennent  plus  minces 
te  plus  déliés  , lorfqu’on  les  fait  palier  a la  tiliere.  L’or 
efl  le  plus  duéliie  de  tous  les  métaux.  Voyez  des  exem- 
ples de  fa  furprenante  dutlilité  rapportés  dans  le  Diciion- 
n lire  encyclopédique  , à cet  article. 

DUMES,  Marine.  On  donne  ce  nom  à de  petites  mon- 
tagnes de  labié  , ou  à des  hauteurs  détachées  les  unes  des 
autres , qui  le  trouvent,  le  long  de  quelques  côtes , fur  le 
bord  de  la  mer. 

j UNtTTE  , A farine  } c’eft  le  plus  haut  étage  de  la 
poupe  d’un  vailfeau , placé  au-dellus  du  gaillard  d’ar- 
riere. 

LUl’LICATION  nu  cube  , Géométrie  : elle  confifle  à 
trouver  le  côté  d’un  cube  qui  (oit  double  en  folidité  d’un 
cube  donné.  C’efl:  un  problème  fameux  de  géométrie  , 
dont  il  elh  queftion  depuis  deux  mille  ans.  Voyez  en  les 
particularités  à la  fin  du  livre  intitulé  , Hijloire  des  re- 
cherche t fur  la  quadrature  du  cercle  , la  duplication  du 
cube,  &c.  par  M.  Montucla  , in-iz,  & dans  l' Hijloire 
generale  des  mathématiques  , par  le  même  Auteur  , en 
deux  volumes  in-quarto  , qui  revendent  à Paris  chez 
Jombert.  * 

DYNAMIQUE.  Ce  terme  fignifie  proprement  la  fcience 
des  puilfances,  ou  des  caulès  motrices , c’eft-à-dire  , la 
fcience  des  forces  qui  mettent  les  corps  en  mouvement. 
C’efl  la  partie  la  plus  tranfeendante  de  la  méchanique  : 

, elle  traite  du  mouvement  des  corps  , en  tant  qu’il  eft 
caufe  par  des  forces  motrices , aéluellement  & conti- 
nuellement agitantes.  M.  d’ALembert , un  des  plus  cé- 
lébrés écrivains  de  ce  fiecle  , qui  s’elt  autant  immortalifé 
par  les  favans  ouvrages  qu’il  a mis  au  jour  fur  différentes 
parties  des  mathématiques , que  par  les  excellens  articles 
Sc  le  difeours  préliminaire  dont  il  a enrichi  le  grand 
Dittionnaire  encyclopédique  , a fait  imprimer  à Paris , en 
1743  , un  traité  de  dynamique  , dans  lequel  il  donne  un 
principe  général  aufft  ingénieux  que  fécond,  pour  ré- 
pudie avec  facilité  tous  les  problèmes  de  ce  genre.  - 
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.Ei AU  , Hydraulique  : c’eft  un  corps  fluide  , humide , 
tranfparent , fans  goût,  fans  odeur  , &£.  On  diftingue 
Veau  , relativement  à la  décoration  des  jardins,  en  na- 
turelle, artificielle  , courante  , plate,  jaillillante  , for- 
cée , vive  , dormante  , folle , de  pluie  , de  ravine , &c  , 
donr  on  verra  les  définitions  aux  articles  fuivans.  Selon 
les  oblèrvations  de  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  , 
Veau  des  pluies  qui  tombent  lur  la  terre  aux  années 
communes,  fe  monte  à 18  ou  zo  pouces  de  hauteur. 
Un  pied  cube  d'eau  pefejo  livres.  Le  pied  cylindrique  en 
pele  La  pinte  d’eau,  mefure  de  Paris,  pefe  déux 
livres  ; ainfi  le  pied  cube  d'eau  contient  3 y pintes.  Veau 
pelé  1 3 fois  & demi  moins  que  le  mercure  ; & une  co- 
lonne d'eau  d’environ  ji  pieds’de  hauteur  , eft  de  même 
poids  qu’une  colonne  de  mercure , de  même  diamètre , 
qui  n’auroit  que  z8  pouces  de  hauteur. 

Eau  artificielle.  En  termes  d’hydraulique  , c’eft  celle 
qui  eft  élevée  dans  un  réfervoir  par  le  moyen  d’une 
pompe  ou  de  toute  autre  machine  hydraulique. 

Eau  courante  . c’eft  Veau  produite  par  une  petite  riviere, 
ou  par  un  ruifleau  ; on  en  forme  des  canaux  & des  pièces 
d’eau.  Ces  fortes  d'eaux  font  très-agréables  par  leur 
murmure  & par  leurs  fèrpentemens. 

Eau  dormante  ; c’eft  celle  d’une  mare  on  d’un  étang  qui  a 
peu  de  mouvement,  ce  qui  la  rend  fujçtte  à exhaler  de 
mauvaifes  odeurs  pendant  les  chaleurs  de  l’été. 

Eau  folle.  On  appelle  ainfi  des  pleurs  de  terre  qui  pro- 
duifènt  peu  d'eau  : ce  font  de  fauilês  fources , fujettes  à 
fe  tarir  aux  premières  chaleurs. 

Eau  forcée  ; c’eft  celle  que  L’on  conduit  par  des  tuyaux 
defeendans , & qui  fert  à former  un  jet.  On  l’appelle 
aulfi  eau  artificielle. 

Eau  jaillissante  ; c’eft  Veau  qui  s’élève  en  l’air  du  milieu 
d’un  baftin  , & qui  y forme  des  jets , des  gerbes  , des  gi-' 
randoles , des  foleils , des  bouillons , &c. 

Eau  naturelle;  c’eft  celle  qui  fortant  d’elle- même  de  la 
terre , fè  rend  dans  un  réfervoir , & qui  fait  jouer  conti- 
nuellement une  ou  plufieurs  fontaines. 


' Digitized  by  Google 


ijï  EAU  ECA 

Eau  tlatte  ; c’cfl  le  nom  qu'on  donne  aux  eaux  tran- 
quilles des  canaux  & des  étangs,  qui  ne  fourniirent  au- 
cun jet  , & où  l’on  entretient  du'poiflbn. 

Eau  de  pluis  , ou  de  ravine  ; c’efl  la  plus  légère  de  toutes  : 
elle  n’ell  pas  toujours  claire  ; mais  on  peut  l'épurer  en  la 
faifant  palier  par  des  citernes , ou  en  taillant  dépolèr  les 
impuretés  dojas  des  refervoirs  pleins  de  fable. 

Eau  vive:  c’eft  celle  qui  coule  ra  idement  d’une  fource 
abondante  , & qui  par  fon  extrême  crudité  efl  peu  propre 
à la  boillon. 

EBAUCHE  , Architecture  : c’efl  la  première  forrre  qu’on 
donne  à un  quartier  de  pierre  , avec  le  cifeau  , après 
qu'il  a étc  dégroUï  a la  feie  & à la  pointe , fuivant  un 
modelé  ou  un  profil. 

EBAUCHER,  Architecture  : c’efl  dreller  à pans  une  co- 
lonne, un  chapiteau  , &c,  avant  que  de  l’airondir.  En 
charpenterie  , ébaucher  , c’efl  apres  qu'une  piece  ce 
bois  efl  tringlée  au  cordeau  , la  dreller  avec  la  coignée 
ou  avec  la  feie  , avant  que  de  la  laver  à la  béfaiguë.  En 
menuiferie  , ébaucher  , c’efl  dreller  le  bois  avec  le  fer- 
moir avant  que  de  l’applanir  avec  la  varlope. 

EBAUCHOIR  , Charpenterie:  c’efl  un  cileau  à deux  bifeaur 
qu’  1er  aux  charpentiers  pour  ébaucher  les  mortoifes, 
les  pas  des  chevrons , les  embrévemens  , &c. 

EBE  ou  Jussant  , Marine.  Ce  terme  s’applique  au  mou- 
vement des  eaux  , lorfque  la  marée  defeend  & qu’elle 
reflue.  M.  Bclidor  écrit  Hibes. 

EBOUSINER  , Coupe  de  pitres  ; c’efl  ôter  d’une  pierre, 
ou  d’un  moilon  , le  boulin  , le  teedre  , les  nioves, 
&c.  & l’atteindre  jufqu’au  vif  avec  la  pointe  du  mar- 
teau. • 

EBRASEMENT  , Cttupe  des  pierres  : c’efl  l’clargiflement 
intérieur  des  côtés  ou  jambages  d’une  voûte , d’une  porte , 
ou  d’une  fenêtre.  Les  portes  des  églifes  gothiques  , 
comme  les  cathédrales  de  Paris  & de  Rheims , font  ébrâ- 
fées  en-dehors.  Stéréotomie  de  Fréter.  Quelques-uns 
écrivent  cmbrâfement. 

EBRASER  ; c’efl  élargir  en  dedms  la  baye  d’une  porte  , ou 
d’une  croifée , depuis  la  feuillure  jufqu’au  parpain  du 
mur  , enforte  que  les  angles  du  dedans  foientajbtus. 

ECART  , Marine:  c’efl  la  jonélion  ou  l’union  de  deux 
pièces  de  bois  allêmblées  bout  à bout.  Comme  cette 
pnion  fè  fait  fouvent  par  un  ailèmblage  de  deux  pièces 
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à mi-bois , avec  on  fans  endents , écart  eft  alors  fyno-; 
ninie  avec  empature. 

ECHAINE  , Arpentage.  Voyez  au  mot  Chaîne  d’arpen- 
teur.. 

ECHANTIGNOLE , Charpenterie.  Voyez  ci-devant  au  mot 
Chanti'gnole. 

ECHaNTI  LLON , Artillerie  : c’eft  une  piece  de  bois  gar- 
nie d'un  côté  d’un  morceau  de  fer  , fur  lequel  font  tail- 
lées les  différentes  moulures  & les  renflemens  qu’on  veut 
donner  au  canon  ; on  s’en  fert  pour  former  ces  moulures 
fur  le  moule  du  canon  , en  faifant  tourner  ce  moule 
fous  Y échantillon  , par  le  moyen  d’un  moulinet  attaché 
au  bout  du  trouifeau. 

ÉCHAPPÉE  , Architeélure  : c’eft  une  hauteur  fuffifante 
pour  palier  facilement  au-deftous  de  la  rampe  d’un  efca-; 
lier  & defcendre  dans  la  cave. 

ECHARPE  , Artillerie.  Battre  en  écharpe  , c’efl  battre  un 
ouvrage  obliquement,  ou  (bus  un  angle  de  plus  de  20 
degrés.  Voyezaufli  l'article  Batterie  en  echarpe. 

Echarpe  , Ait  militaire.  Dans  la  conftruétion  des  ponts  de 
bateaux  que  l’on  fait  à la  guerre  , on  donne  le  nom  d é- 
charpe  à deux  cordages  pâlies  en  (butoir  d’un  barreau  à 
l’autre  , pour  les  affermir.  Les  premiers  bateaux  du  font 
font  de  même  amarrés  avec  deux  cordages  attachés  à de 
forts  pieux  plantés  lur  le  rivage  ; pour-lors  il  n eft  befoin 
que  d’une  cinquenelle.  Quand  il  n y a point  d echarpe  , 
il  faut  néceiïairement  deux  cinquenelles  , lune  au-de(- 
fus , l’autre  au- deflous  dupont,  pour  lier  & entretenir 
les  bateaux  qui  forment  le  pont. 

Echarpe,  Charpenterie.  Dans  les  machines , on  appelle 
écharpe  une  piece  de  bots  avancée  au  dehoi  s , à laquelle 
eft  attachée  une  poulie  , fatfant  1 effet  dune  demi  chè- 
vre , pour  enlever  un  fardeau  médiocre.  On  donne  auffi 
le  nom  d 'écharpes  à de  petits  cordages  qui  fervent  à 
attacher  les  fardeaux  aux  cables  des  machines , pour  les 
enlever. 

Echarpe,  Hydraulique.  Dans  la  conduite  des  eaux  , oa 
nomme  écharpes  des  tranchées  creufées  dans  les  terres 
en  forme  de  croilfant  , pour  ramafl'er  les  eaux  difper- 
fées  d'une  montagne  , & les  recueillir  dans  une  pierree.  • 
Voyez  a ce  fujet  le  fécond  volume  de  Y Architeélure  hj-y 
draulique  , par  M.  Bé/idor,vp remiere  partie, 
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ïc harpe,  Maçonnerie  : c’eft  une  elpece  de  cordage  qui  fert 
à retenir  Si  a conduire  un  fardeau , comme  une  pierre 
ou  une  piece  de  bois  , lorlqu’on  la  morne  en  haut  d’un 
bâtiment.  On  dit  aulfi  é.harper,  pour  haier  Si  chablec 
une  piece  de  bois. 

Echarte  , Menuiferit.  Les  menuifîers  donnent  le  nom  dV- 
charpe  à une  demi  croix  de  faint  André  ; on  en  met 
derrière  les  portes  de  forte  menuiferie  , Si  aux  contre- 
vents des  croifées,  entre  les  barres  , pour  en  affermir 
l’aifemblage. 

ECHASSE  , Coupe  des  pierres  ; c’eft  une  réglé  de  bois  de  4 
pieds  de  long  Si  de  3 pouces  de  large  , divilée  par  pieds, 
pouces  Si  lignes , dont  les  appareilieurs  fe  fervent  pour 
y marquer  les  lignes  de  hauteur  , de  retombée  , & dc- 
paillèur  dont  ils  ont  befoin  , Si  les  porter  plus  commo- 
dément dans  le  chantier  , où  ils  voient  les  pierres  qui 
leur  conviennent  , Si  peuvent  en  donner  les  mefures. 
Stéréotomie  de  Frétjer. 

Echassbs  d' échafaud  , Maçonnerie  : ce  font  de  grandes 
perches  pof.es  debout , que  l’on  nomme  aulf  baliveaux  , 
liées  & entées  les  unes  fur  les  autres  , qui  fervent  aux 
maçons  pour  s’échaffauder  à plufieurs  étages  , foi:  pour 
la  conftruétion  des  murs,  foit  lorfqu’il  s’agit  feulement 
de  regrattemens  ou  de  ravallemens.  D’ Aviler. 
ECHEL1ER  ou  Rancher.  , Architeflure  : c’eft  une  longue 
piece  de  bois  traverlée  par  de  petits  échelons  appeilés 
ranches,  qu’on  pofe  à plomb  pour  defeendre  dans  une 
carrière  , ou  en  arc-boutant  pour  moncer  au  haut  d'un 
engin  , d'une  grue  , Sic. 

ECHELLE  , Dejfein  : c’eft  une  ligne  divifée  en  pluüeurs 
parties,  relative  à un  dellein  qui  reprélente  en  petit  un 
ouvrage  de  fortification  , un  bâtiment,  une  machine, 
une  carte  géographique  ou  topographique  , Sic.  Cette 
échelle , qui  fe  met  ordinairement  au  bas  du  delfein  , fert 
à faire  connoître  la  grandeur  & les  proportions  de  cha- 
cune des  parties  de  l’objet  repréfenté. 

ECHENEAU  , Artillerie  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
plufieurs  petites  rigoles  ou  canaux  , par  lelquels  le  métal 
'■  en  fufion  coule  du  fourneau  dans  le  moule  du  canon. 

L’aire  de  l ‘écheneau  doit  être  fait  de  la  même  matière 
-.que  l'enterrage  ; il  eft  pofé  plus  bas  que  le  niveau 
du  fourneau  , afin  que  le  métal  ait  fa  pente  pour  y 
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bouler.  Mémoires  d' Artillerie  de  Saint-Rcmi. 

ECH1FFRE  , Mur  d’echiffrb  , Architedure  j c’eft  un 
mur  rampant  par  !e  haut , qui  porte  les  marches  d’un 
efcalier  , & fur  lequel  on  pofe  la  rampe  de  pierre  , de 
bois , ou  de  fer , qui  fert  d’appui , foit  ei^montant  ou  eu 
delcendant. . 

ECHINE  , Architedure  : cell  une  moulure  en  quart  de 
rond  , dont  on  orne  le  chapiteau  Ionique , & fur  la- 
quelle on  taille  des  oves , ou  des  coques  de  châtaignes 

• a demi  ouvertes.  Parallèle  de  Chambray.  Félibien,  Voyez- 
aulli  au  mor  Ove. 

ECLUSE  , Architedure  hydraulique  : c’eft  un  lieu  choifi 
dans  un  canal  , une  rivière  , ou  un  courant  d’eau  , 
pour  y conftruire  deux  ailes  de  maçonnerie  , que  l’on 
nomme  bajoyers  ou  jouillieres , tracées  félon  certaines 
proportions  qui  leur  conviennent.  Une  de  ces  ailes  eft 
placée  a la  rive  droite  & l’autre  à la  ri-.e  gauche  du  ca- 
nal. Entre  ces  deux  ailes  on  pratique  un  elpace  ou  une 
chambre  , fermée  ordinairement  par  deux  paires  de 
portes  bufquées , c’eft-à-dire  , dont  les  venteaux  s’arc- 
boutent  réciproquement , l’une  d’amont  ou  d’en-haut , 
que  l’on  nomme  aulfi  porte  de  tête , qnand  elle  répond  a 
une  riviere , & l’autre  d’aval  ou  d’en-br.s , qu’on  appelle 
audî  porte  de  mouille.  Ces  portes  s’ouvrent  & fe  ferment 
à volonté , pour  faciliter  le  pall'age  des  bateaux  , ou 
l’écoulement  des  eaux.  Une  grande  cclufe  à l’ufage  de 
la  mer  eft  compoféede  quatre  parties  principales,  qui 
demandent  beaucoup  d’atterÿion  & de  foin  pour  la  (oli- 
dité  de  leur  conftrutftion  5 t°.  les  fondemens  de  l’éclufe , 
qui  régnent  fous  toute  fon  étendue  ; i°.  fes  bajoyers 
de  maçonnerie  ; 30.  le  radier  ou  plancher  de  l’é- 
clufe,  avec  toutes  fes  dépendances  54°.  les  portes  de 
l’ cclufe , avec  leurs  agrès.  Simon  St evin  eft  le  premier 
qui  a donné  un  traité  fur  les  ielufes.  Enfuite  Corneille 
Meyer , Sturmïus  & Léopold , ont  travaillé  fur  cette  ma- 
tière ; mais  M.  Bélidor  eft  le  feul  cui  ait  écrit  méthodi- 
quement & d’une  maniéré  fatisfaifante  fur  la  conf- 
truélion  des  ielufes  de  toutes  les  efpeces , & fur  les 
grands  avantages  qu’on  en  peut  retirer , foit  pour  faci- 
liter la  navigation  i (bit  pour  prolonger  la  défenfe  d’une 
place.  Ainfi  ceux  qui  veulent  s’irftruire  à fond  fur  cette 
partie  de  l’ Architedure  hydraul  que  , dont  la  connoif- 
Lance  eft  abfolument  nécellaire  à un  Ingénieur  de  place , 
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doivent  recourir  à la  fécondé  partie  dô  C Architecture  hy~ 
draulique  de  ce  (avant  & laborieux  Auteur. 

Ecluse  a tambour  c’elt  une  éclufe  qui  (e  vuide  & (è 
remplit  par  le  moyen  de  deux  canaux  voûtés,  pratiqués 
dans  les  joui^lieres , a coté  des  portes.  L’entrce  de  ces 
elpeces  d’aqueducs  , qui  ell  un  peu  au-deli’us  de  chaque 
porte  , s’ouvre  Si  fe  ferme  par  le  moyen  d’une  vanne  à 
couülle  , comme  on  en  voit  a celle  du  canal  de  Briare  & 
à la  plupart  des  grandes  tclufes. 

Ecluse  a vannes  , ell  celle  qui  s’emplit  & fe  vuide  par  le 
moyen  des  guichets  pratiqués  dans  les  portes  mêmes, 
comme  celles  de  Strasbourg. 

Ecluse  de  chasse  et  de  fuite.  L ‘éclufe  de  chaffe  lèrt  à 
introduire  l’eau  de  la  mer  dans  les  folles  d'une  place  de 
guerre  , a la  marée  montante.  L 'éclufe  de  fuite  efl  celle 
par  laquelle  l'eau  s’écoule  p >ur  tailler  le  folle  à Ce  c , 
lorlque  la  marce  de.cend.  O a le  l'ert  très-utilemenr  de 
ces  lortes  â'éclufes  , non  feulement  pour  nettoyer  & 
pour  approfondir  un  canal,  ou  les  foliés  d’une  place, 
mais  aulli  pour  en  prolonger  la  détente  , comme  on  l’a 
éprouvé  au  liege  de  Fribourg  .en  1714. 

Ecluse  de  décharge  : c’ell  le  nom  qu’on  donne  aux 
éc Iules  à vannes  , qu’on  pratique  quelquefois  dans  l’é- 
pailfèur  des  digues  îun  canal  de  navigation  , ou  ail- 
leurs , pour  l’écoulement  des  eaux  lauvages  & étran- 
gères, qui  pourroient  trop  grolfir  celles  du  canal  , ou 
pour  mettre  a fec  une  partie  du  canal , quand  il  en  ell 
beloin  pour  quelques  réparations. 

Ecluse  en  éperon  ou  bujquée  : c’ell  une  cclute  dont  les 
portes  a deux  venteaux  s’arc-boutent  l’une  l’autre  , & fe 
joignent  en  éperon  , ou  en  avant-bec,  du  côté  d’amont , 
comme  il  eft  d’uiage  a prefque  toutes  les  éclutes. 

Ecluse  provisionnelle.  Lorlqu’une  riviere  pafîè  au  pied 
du  glacis  d’une  place  de  guerre,  on  y fait  quelquefois 
une  éclufe  , pour  inonder  , quand  on  le  veut , le  folié  de 
la  place  ; c’ell  ce  qu’on  appelle  une  éclufe  provifi onnelle. 
Telle  ell  celle  de  Gravelines , décrite  dans  le  troilieme 
volume  de  l’ Architeflurc  hydraulique  de  M.  Bélidor , qui 
(èrt  à introduire  les  eaux  de  la  riviere  d’Aa  dans  le  folie 
de  cette  place , & à les  foutenir  à telle  hauteur  que  l’on 
veut. 

Ecluse  çuarrée;  c’efl  celle  dont  les  portes,  d’un  feu! 
ventail,  fe  ferment  quarremeut , comme  celles  qu’on 
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volt  fur  la  riviere  de  Seine , à Nogent. 

ECLUSÉE  : c’eft  le  tenis  qu’on  emploie  a remplir  d’eau  le 
Tas  ou  la  chambre  d’une  éclufe  , pour  y faire  paf/èr  les 
bateau*.'  C’eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  que  la  manoeuvre 
d’une  éclufe  eft  fi  facile  , qu’on  y •peut  faire  cà'nt  d éclu- 
fèes  par  jour. 

ECLÜSI  ER  : c’eft  celui  qui  gouverne  l’éclufe , & qui  eft 
chargé  de  la  manoeuvrer  quand  il  parte  des  barreaux 
pour  monter  ou  defcendre  dans  un  canal.  Cetre  place 
exige  an  homme  intelligent,  qui  fâche  manager  fôn 
eau  de  maniéré  qu’il  s’eu  dépenfe  le  moins  qu’il  eft 
poffible  a chaque  éclafée  , afin  d’en  avoir  fuffifamment 
pour  fournir  à tous  les  bâcimens  qui  peuvent  palier  dans 
lé  courant  de  la  journée. 

ECOINÇON  , ArchiteElure  : c’eft  , dans  le  piédroit  d’une 
porte  ou  d’une  croifée  , la  pierre  qui  forme  l’encoignure 
de  l'embrâfure  , Sc  qui  fe  trouve  jointe  avec  le  lancfs  , 
lot  [que  le  piédroit  de  la  porte  ne  fait  point  parrain, 
ECOPE  : c’elt  une  efpeee  de  pelle  de  bois  un  peu  crcufe , 
dont  on  fe  fer:  pour  vuider  l’eau  qui  entre  dans  les  ba- 
teaux. On  dit  écope  , & non  pas  ichope. 

ECOPERCHE , machines  : c’eft  une  pièce  de  bois  armée 
d’une  poulie  , qu’on  ajoure  au  bec  d’une  grue  ou  d’un 
engin  , pour  lui  donner  plus  de  voice.  Les  maçons  don- 
• nent  auffi  le  nom  d ’écoperche  à toutes  les  pièces  de  bois 
de  brin  d’une  certaine  hauteur-qui  fervent  à porter  leurs 
échafauds.  Les  plus  petites  perches  fe  nomment  boulin t, 
Quelques-uns'écrivent  cj'coperche. 

ECOULEMENT  des  eaux.  Voyez  cfdevant  au  tnot  Dé  -, 
pense. 

t COUTES  , Artillerie : ce  (ont  de  petites  galeries  prati- 
quées de  diftance  en  diftance  en  avanc  du  glac  s des 
fortifications  d’une  place  , & qui  répondent  toutes  à une 
galerie  fituée  parallèlement  au  chemin  couvert.  Les 
écoutes  fervent  pour  aller  au-devant  du  mineur  ennemi , 
& pour  l’interrompre  dans  fes  travaux. 

Ecoutes,  Marine  : ce  font  des  cordages  qui  forment  deux 
branches  , & qui  font  amarrés  aux  coins  des  voiles  par  le 
bas.  Les  écoutes  fervent  à ranger  la  voile  fuivanr  la  ma- 
niéré la  plus  convenable  pour  recevoir  levenr.  Il  y a dès 
écoutes  a queue  de  rat,  c’eft-à-dire -,  qüivoncen  dimi- 
...  nuant  par  le  bout  ; de  grandes  écoutes  , qui  fervent  à 
border  la  grande  yoile , &c.  En  général  toartfsies-v&ifes 
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ont  des  écoutes  , & ces  cordages  prennent  le  nom  de  I? 
voile  à laquelle  ils  appartiennent. 

ECOUTILLE  , Marine  : ce  fl  une  ouverture  quarree  faite 
au  tillac  pour  defeendre  dans  l'intérieur  du  vaideau.  On 
donne  le  nom  d ’écoutillon  a une  petite  ouverture  prati- 
quée dans  {'écoutille  même.  L'écoutille  fert  pour  le  paf- 
lage  des  gros  fardeaux  ; c’efl  par  Yécoutillon  que  les 
perlonncs  pallent  pour  fortir  du  railTeau , ou  peur  j 
entrer. 

ECOUVILLON  , Artillerie  : c’efl  uneefpece  de  broffequi 

• fert  à nettoyer  6c  à rafraîchir  l’ame  ou  l'intérieur  d’une 
piece  de  canon , apres  qu'elle  a tiré  un  certain  nombre 
de  coups.  L ’écouvillon  eh  compofc  d'une  tête,  malfe, 
ou  bocte  de  bois  de  forme  cylindrique  , recouverte  d’une 
peau  de  mouton  , ou  garnie  de  poils  de  porc, comme 
■ne  brode  ou  un  goupillon.  Cette  tête  efl  emmanchée 
au  bout  d’un  long  bâton  , ou  hampe  de  bois.  On  trempe 
la  tête  de  1 ’écouvillon  dans  un  fceau  plein  d’eau  , & on 
l’introduit  jufqu’au  fond  de  l'âme  du  canon.  Ecou\il~ 
lonncr  , c’efl  nettoyer  ou  rafraîchir  l’intérieur  d’un  ca- 
non , après  qu’il  a tiré  , en  y introduifant  Y écouvillon 
trempé  datas  de  l’eau. 

ECRF.MOlRF.  : c’efl  le  nom  que  les  artificiers  donnent  à 
un  morceau  de  corne  ou  de  fer  blanc , roulé  en  portion 
de  cylindre  , dont  ils  fe  fervent  pour  radembier  les  ma- 
tières broyées , ou  pour  en  prendre  dans  les  boîtes  oïl 
ils  les  conservent. 

ECROU  , Méchanique  : c’efl  une  piece  de  bois  ou  de  fer , 
qui  a un  trou  relatif  â la  grolfeur  d’une  vis , Sc  qui  fert  à 
la  ferrer  ou  à la  retenir  quand  on  l’y  a fait  entrer. 

ECU  , Art  militaire  : c’ctoit  un  bouclier  plus  grand  que  le* 
boucliers  ordinaires , & plus  long  que  large  , qui  coo- 
vroit  un  homme  entièrement. 

ECUBIERS , Marine  : ce  font  deux  trous  ronds  pratiqués 
de  chaque  côté  de  l’étrave  ou  de  l’avant  d’un  navire  , au- 
dedus  du  premier  pont , par  lefquels  on  fait  pader  les 
cables  quand  on  veut  mouiller.  On  les  double  de  plomb, 
pour  empêcher  l’eau  de  couler  entre  les  membres  du 
vaideau. 

ECUEIL  , Marine  ; c’efl  une  roche  cachée  fous  l’eau  , eu 
â fleur  d’eau , fîtuée  en  pleine  mer , ou  le  long  d’une 
côte , contre  laquelle  un  vaideau  peut  fè  brifer  & faire 
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1CUELLF. , Méchanique  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à une 
plaque  de  fer  un  peu  creufe  fur  laquelle  pofe  le  cylinjre 
du  cabeftan,  & fur  laquelle  il  tourne.  Quelques-uns  l’ap- 
pellent noix. 

EFFET  , Méchanique  q c'eft  le  produit  d’une  caufe  agif- 
fante.  Les  effets  font  toujours  proportionnels  à leurs 
caufes. 

EFFORT , Michanique  ; c’eft  la  force  avec  laquelle  un  corps 
mis  en  mouvement  tend  à produire  un  effet  , (oit  qu’il 
le  produite  réellement,  foie  que  quelque  obftacle  l’en 
empôohe.  La  melure  de  1 V/fl rf  eft  la  quantité  de  mouve- 
ment qu'il  produit , ou  qu’il  produiroit , li  un  obftacle  ne 
l’en  empêchoit , ou  bien  c’eft  le  produit  de  la  malle  , par 
la  vîtelle  aéluelle  du  corps  mis  en  mouvement , ou  par  là 
vîtellë  virtuelle  , c’eft-a-dire  , parcelle  qu’il  auroit  fans 
l'obftacle  qui  lui  rclifte.  Effort  , impreflion  , moment 
d’une  nuiflance , ce  font  trois  termes  lynonimes  dont  on 
fe  fert  pour  défigner  l’aftion  d’une  puillance  contre  l’obf- 
tacle  à furmonter  , relativement  à la  maniéré  donc  ell© 
eft  appliquée  à une  machine. 

EFFOURCEAU  , machines  ; c’eft  un  aflemblage  fort  & 
maflif  d’un  timon  & de  deux  roues  montées  fur  leur 
eflîeu  , qui  fert  pour  tranfporter  de  très- gros  fardeaux  , 
comme  poutres  , &c.  On  fulpend  ces  pièces  a TelEeu 
avec  des  chaînes  de  fer. 

ïGALITÉ , Géométrie  : c’eft.  une  convenance  exaéte  de 
deux  chofes , relativement  a leur  quantité  ou  à leur  éten- 
due. Rai/on  d’égalité  , c’eft  le  rapporc  qui  fe  trouve 
entre  deux  quantités  égales.  Proportion  d’égalité , eft 
celle  dans  laquelle  deux  termes  d’un  rang , ou  d’une 
fuite , font  proportionnels  à autant  d’autres  termes  d'un 
autre  rang  ©u  d'une  autre  luire.  En  algèbre  , le  ligne 
A' égalité  fe  marque  ainfi  =. 

EGOUT  , ArchiteElure  : c'eft  l’extrémité  du  bas  d’un 
comble  , faite  des  dernieres  tuiles  ou  ardoifes  , qui 
(aillent  au-delà  de  la  corniche  ou  de  l’entablement  de 
l’édifice,  pour  recevoir  les  eaux  de  pluie  & les  éloigner 
d’un  mur  de  face.  L’égout  Jimple  eft  formé  de  trois  rangs 
de  tuiles  ; il  en  entre  cinq  dans  l ‘égout  lov'Ae. 

Çgout  , Architeflure  hydraulique  : c’eft  un  canal  de  nia» 
çonnerie  , alTez  fouvent  recouvert  d’une  voûte , pour  fa- 
ciliter  l’écoulement  des  eaux  fales  dune  ville,  ou  d’un 
bâtiment  de  conféquenee.  T#ls  font  les  égouts  pratiqués 
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autour  de  la  ville  de  Paris , l’égout  de  Bicêtres , icci 
Ordinairement  égout  le  diftingue  de  cloaque  , en  ce  que 
les  eaux  & les  immondices  s’écoulent  par  un  égout , te 
qu’elles  croupilfent  dans  un  cloaque. 

EGOUTOIR,  Marine  : c’eft  un  treillis  de  bois  dont  on  fe 
fert  pour  mettre  tgouter  un  cordage  qui  vient  d’être  gou- 
dronné. 

EGUILLES.  Voyez  Aiguilles. 

EGUILLETTE5)  ou  Aiguillette*,  Marine:  ce  (ont  des 
pièces  de  bois  qn’on  met  fur  le  ferrage,  comme  le» 
allonges  font  dellbus , pour  renforcer  un  vajdeau  de 
guerre  charge  de  beaucoup  de  canons.  Les  aiguillettes 
forment  une  nouvelle  liaifon  entre  le  bas  & le  haut  du 
bâtiment , & fortifient  les  endroits  affoiblis  par  la  trop 
grande  quantité  de  fabords  , étant  pour  cet  effet  polces 
entre  chaque  (abord. 

ELANCEMENT  , Marin i : c’eft  la  longueur  du  haut  d’un 
vailîcau  , qui  excede  celle  de  la  quille. Voyez  aufii  au  mot 
Quête. 

ÉLASTICITÉ  , Méchanique  : c’eft  la  propriété  ou  la  puif- 
fance  que  certains  corps  durs  ont  pour  fe  rétablir  dans 
leur  premier  état  , après  que  le  choc  d’un  autre  corps , 
ou  quelque  autre  caufe  extérieure  , le  leur  a fait  perdre. 

L ’élajlicité  eft  plus  ou  moins  grande  , à proportion  que 
les  corps  choques  font  plus  ou  moins  compaéls. 

ÉLECTRICITÉ  , Phyfiqae.  On  entendoit  autrefois  par  ca 
terme  la  propriété  que  certains  corps  ont  d’attirer  & 
de  repoulfer  alternativement  d’autres  corps  qu’on  leur 
oppofè  ; mais  depuis  le  commencement  de  ce  fiecle,  les 
plus  habiles  phyficiens  de  l’Europe  ont  fait  tant  de  décou- 
vertes & d’expériences  fur  ce  phénomène  merveilleur, 

» & ils  en  ont  expliqué  fi  différemment  lescau(es&  les  K 
effets , qu’il  n’eft  plus  poffible  de  définir  autrement  IV- 
leflricité. que  par  fes  propriétés.  On  trouve  dans  1 ’ency- 

. clopèdie  , que  ce  mot  fignifie  en  général  ri  les  effets  d'ur.e 
» matière  très-fluide  & tris-fubtile , différente  par  (es 
» propriétés  de  toutes  les  autres  matières  fluides  que 
» nous  connoiffons  , &c,  qui  produit  par  fes  mouvemens 
>>  des  phénomènes  très-finguliers  ».  On  peut  voir  dans 
les  tranlâétions  philofophiques  les  nouvelles  découvertes 
que  M.  Gray  fit  en  1710  fur  l’éleâricité.  Quelque  tems 
apres  M.  du  Fay  fit  en  France  les  mêmes  expériences 
qui  furent  inférées  alors  dans  les  mémoires  de  l’acadé- 
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mie  des  fciences.  MM.  Defaguliers  , Mttjfchcnbro'ck  , 
l’abbé  Nollet , ff'ajlon , de  Bofe  , Jallabert  x Morin  , 
Louis , Rabiqucau , Sec,  ont  auJfi  écrit  fur  ['deBricitc. 

ELEGIR,  Architecture.  Ce  terme  fe  dit  en  général  de 
toutes  les  pièces  de  bois , ou  de  fer , qulon  rend  plu* 
légères  en  les  atfoiblhftftit , & en  ôtant  de  la  matière 
aux  endroits  où  il  n’eft  pas  nécellaire  qu’elles  foient  fi 
fortes.  11  eft  particulièrement  d’ufage  dans  la  charpen- 
terie & dans  la  menuiferie.  On  s’en  fërt  auflî  dans  la 
maçonnerie  : on  élégit  le  mur  d’appui  qui  eft  au-deflou» 
tT une  fenêtre  , pour  procurer  plus  de  facilité  à regarder 
ce  qui  fepaffe  au  dehors. 

EL6MENS,  Géométrie.  On  entend  par  ce  mot  les  pre- 
miers principes  d’où  dérive  une  grandeur  quelconque. 
Tel  eft  le  point,  qui  eft  l’ élément  de  la  ligne  , & la  ligna 
. qui  eft  V élément  de  la  furfhce , ffcc.  Dans,  la  géométrie 
tranfcendante  , on  donne  le  nom  A' élément  aux  parties 
infiniment  petites  ou  différentielles  d’une  ligne  droite-, 
d’une  courbe  , d'tane  furface , d’nn  lolide , Sec. 

ELEVATION  , Architecture  : c’eft  la  repréftntation  d’une 
façade  de  bâtiment  deffinét  fuivant  fes  snefiires.  verti- 
cales & horifbntales  extérieurement  apparentes  , (ans 
égard  à la  profondeur.  Stéréotomie  de  Fréter.  V élévation 
s’appelle  orthographie , quand  elle  eft  géomctrale,  c’eft- 
à-die , lorfque  toutes  fes  parties  ont  leur  véritable  gran- 

• deur > & fcénographie  , lorlqffelle  eft  perfpeéVive  , ou. 
quand  fes  parties  fuyantes  paroiffent  en  raccourci. 

Elévation  , Artillerie  : on  entend  par  élévation  d'un 
canon  ou  d’un  mortier',  l’angle  que  l’axe  du  canon , ou 
du-  mertier  , fait  avec  le  plan  de  l’horifôn. 

Elévation  des  eaux  , Hydraulique.  Ce  terme  s'emploie 
pour  defigner  la  hauteur  à laquelle  s'élèvent  les  eaux 
jailliilàntes.  Ellé  dépend  de  Y élévation  des  refervoirs,, 
fe  de  la  jufte  proportion  des  ajutages  avec  le  diamètre 
des  tuyaux  de  conduite. 

ELEVER,  Mathématique.  On  dit  qu’on  éleve. un  nombre 
ou  une  quantité  au  quarré  , au  cube , à la  quatrième 
puiilànce , Sec,  lorlqu’on  en  prend  le  quarré  ,.le  cube.» 
la  quatrième  puiffance  , &c, 

- ELLIPSE  , Géométrie:  c’eft  une  figure  ovale  engendrée 
par  un  plan  qui  coupe  la  furface  d'un  cône  obliquement 
à fa  bafç.  Vcllïpfe  eft.  une  des  trois  feétions  coniques^. 
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elle  a cette  propriété  , que  fi  l’on  mené  une  ordonnée  ait 
grand  ou  au  petit  axe  de  Vellipje  , le  reélangle  compris 
Tous  les  parties  de  cec  arc  divilé  par  l'ordonnée  , cil  au 
quarré  de  l'ordonnée  même  , comme  le  quarré  de  cet 
axe  eft  iu  quarré  de  l’autre.  , 

ELLIPSOÏDE  , Géométrie  : c^ft  le  folide  de  révolution 
que  forme  une  demi-eilipfe  en  tournant  autour  de  l’un 
ou  de  l'autre  de  Tes  axes.  L’ellipjotde  eft  allongé , fi  la 
demi-elliple  tourne  autour  de  Ion  grand  axe  : il  eft:  ap- 
plati , fi  elle  tourne  autour  de  Ion  petit  axe. 

EMBASEMENT  , A-cWiteEluft  ■.  c’eft  une  efpece  de  ba(ë 
continue  fans  moulures,  en  forme  de  retraite,  au  pied 
d’un  édifice.  Les  Grecs  Pappelloient  ftéréobate.  Voyez  à 
à ce  mot. 

EMBELLE , M.irine  : c’eft  la  partie  d’un  vaifleau  comprilè 
depuis  la  herpe  du  grand  mât  julqu’à  celle  de  l’avant  ^ 
ou  depuis  le  grand  mât  julqu’au  dogue  d’amure , ou 
l’on  met  le;  fargues  dans  le  tems  du  combat. 

EMBLÉE  , Art  militaire.  Prendre  une  place  d'emblée  , c’eft 
l’attaquer  de  vive  force  , en  fe  jettant  tout  à coup  dans 
fan  chemin  couvert  & dans  fes  dehors , ce  qui  ne  fe  ha- 
farde  que  lorfque  la  garnifon  eft  extrêmement  foibler 
ou  quand  on  a quelque  intelligence  avec  ceux  de  la 
place. 

EMBOITER  , Hydraulique  : c’eft  cnchafler  un  tuyau  dans 
un  autre  , comme  il  fe  pratique  dans  les  conduites  d'eau 

* formées  de  tuyaux  de  bois  ou  de  grcs. 

EMBOITURE  , Minuijerïe  $ c’eft  dans  l'arfemblage  d’une 
porte  collée  & emboîtée  , une  efpece  de  traverfe  de 
quatre  pouces  de  largeur , qu’on  met  en  haut  & en  bas , 
pour  retenir  en  moi  taifè  les  ais  à tenons , collés  & che* 
villes.  Les  cnboitures  fe  font  toujours  en  bois  de  chêne , 
tnême  pour  les  ouvrages  de  fapin. 

EMBOUCHURE  du  cation  -,  c’eft  l’ouverture  par  laquelle 
on  introduit  la  poudre , le  fourrage  & le  boulet  dans  fon 
intérieur.  Elle  eft  terminée  par  une  épailfeur  de  métal  , * 
appellée  le  bourlei.  On  la  nomme  plus  communément 
’ \z  bouche  du  canon 

EMBRANCHE’mENS,  Charpenterie.  On  appelle ainfi , dans 
l'enrayure  de  la  croupe  d’un  comble , les  pièces  de  bois 
qui  (ont  aflemblées  de  niveau  avec  le  coyer  & les  em- 
panons. 

EMBRASEMENT  , EMBRASER.  Voye*  ci- devant  aux 
mots  EBRASEMENT  , ECRASER. 
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EMBRASSURE  , Maçonnerie  ; c’eft  «n  chaflîs  de  fer  qui 
fe  met  an-deflbus  de  la  plinthe  Sc  du  larmier  du  haut  « 
d’une  cheminée  en  plâtre  , pour  en  empêcher  l’écarte- 
ment.  Embraffure  fe  dit  encore  d’une  bande  de  fer  dont 
on  entoure  une  poutre  éclatée  , pour  la  maintenir.  Or» 
donne  auflî  le  nom  à'embraflure  aux  empattèmens  ou  ra- 
cinaux  d’une  grue.  Fclibien. 

IMBRASURES  , Fortification  : ce  font  des  ouvertures  que 
l’on  pratique  dans  le  parapet  d’un  ouvrage  de  fortifica- 
tion, ou  dans  l’épaulement  d’une  batterie  de  canons  , 
pour  y paffer  la  bouche  & la  volée  de  la  piece.  La  partie 
du  parapet  ou  de  l’épaulement  qui  fe  trouve  entre  deux 
embrâfurcs  , s’appelle  Merton. 

EMBREVEMENT , Charpenterie  : c’eft  une  entaille  que 
l’on  pratique  dans  une  piece  de  bois  pour  y retenir  le 
bout  d’une  autre  piece. 

EMERILLON  , Artillerie  : c’eft  unè  petite  piece  de  canon 
qui  n’eft  plus  d’üfàge , dont  le  boulet  croit  du  poids 
d’environ  une  livre. 

EMPANONSou  Chevrons  de  croupe.  Charpenterie : ce 
font  des  chévrons  d’inégale  longueur  , qui  font  attachés 
par  en-haut  fur  les  areftiers  de  la  croupe  d’un  comble  , 

8i  qui  pofent  par  le  bas  fur  les  fablieres  ou  plate-formes. 
Félibieh. 

EMPATTEMENT,  Architecture  : c’eft  une  plus-épaiflenr 
de  maçonnerie  qu’on  lai  fie  devant  & derrière  dans  le 
fondement  d’un  mur , foit  de  face  ou  de  refend.  On  en 
fait  nfàge  principalement  pour  les  ouvrages  cxpofts  ai» 
courant  des  eaux,  comme  font  le  bas  des  quais  , le  . 
pied  d’une  pile  de  pont  , &c  , auxquels  on  donne 
beaucoup  d’empattement  pour  les  -fortifier  davantage. 
EMPATURE , Marine  t ce  font  des  entailles  faites  dans 
les  pièces  qui  forment  la  quille,  qu’on  aflèmble  à mi- 
bois  , & qu’on  retient  avec  de  grolfes  chevilles  de  fer 
frappées  par-dedous  la  quille  , & clavettes  ou  rivées  fur 
des  viroles  au-deflbs  de  la  carlingue.  Les  empatures  ont 
ordinairement  de  longueur  quatre  fois  Tépaifieur  de  la 
quille.  Voyez  ci-devanc  au  mot  Ecart. 

EMPILER  , Artillerie  : c’eft  arranger  artiftement  jdcs 
bombes  & des  boulets  de  canons  fnivant  leurs  diflérei» 
calibres,  dans  un  arfénal  , où  dans  un  parc  d’artillerie, 
de  façon  que  d’un  coup  d’œil  oh  puilic  eh  cftimer  le 
■ombre  ou  la  quantité. 
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ENCAISSEMENT  , Archit.  hydraul.  Le  dictionnaire  en- 
cyclopédique définit  ainfi  X encaiffemcnt  : « c’eft  tout  un 
» ouvrage  de  charpente  ; dans  lequel,  on  coule  à fond 
' '»»  perdu  de  la  maçonnerie  , pour  faire  une  crèche  » i 
mais  M.  Tardif,  ingénieur  des  ponts  & chauflèes , d'une' 
grandè  capacité  , qui  a compofé  un  livre  fur  cette  partie 
de  l’architeéture  hydraulique  , donne  une  autre  idée  de 
fa  maniéré  de  fouder  dans  l'eau  par  encailfement.  Cette 
méthode  , dit  il , confifte  dans  la  conftrutftion  d’un 
caillou  , qui  n’eft  proprement  qu’un  batardeau  tout  d'une 
piece  , compofc  de  deux  pourtours  ou  bâtis  de  charpente 
placés  l’un  dans  l'autre  , lardant  un  intervalle  d’environ 
deux  pieds  & demi , & réunis  enfémble  par  le  moyen 
d’un  plan  incliné  que  le  bâtis  de  charpente  forme  par  le 
bas.  Son  livre  eft  intitulé,  nouvelle  méthode  d’encaiffe- 
ment  pour  fonder  facilement  fr  folidement , à telle  pro- 
fondeur qu'il  fera  -néce faire  , dans  les  rivières  , dans  Us 
marais  , & dans  la  mer  , Sec.  grand  in-folio  , avec  beau- 
coup de  figures.  Paris,  17/7.  Voyez  dans  cet  excellent 
ouvrage  la  conftrudtion  de  ces  caillons  , & le  calcul  par 
lequel  il  eft  démontré  que  la  dépenfe  d’un  pareil  caillôn 
pour  la  fondation  d’une  pile  de  ponr , au  milieu  d’un 
fleuve  rapide  dont  le  fond  du  terrein  le  trouve  de  mau- 
vai:è  conliftance  , feroir  de  moitié  moindre  que  celle 
que  ia  méthode  ordinaire  des  batardeaux  a coutunoe 
d'occafionner , même  en  ulànt  de  beaucoup  d’économie. 
ENfiASTILLAGE  ou  Acastulage  , Marine  : c’eft  l’cléva- 
, non  de  l'arriere  & de  l’avant , & tout  ce  qui  eft  conf- 
, truie  dans  un  vailleau  depuis  la  lille  de  vibord  julqu’au 
haut-*M.  Duhamel  remarque  que  le  mot  tncaflillage  ne 
comprend  , à proprement  parler , que  les  châteaux  de 
l'avant  & de  l’arriere  du  vailleau , comme  nous  l’avons 
dit  au  mot  Accastbllage,  mais  qu’on  entend  cependant 
par  ce  terme  toute  la  partie  du  navire  qui  eft  hors  de 
l’eau. 

ENCASTRER  , Architecture  : c'oft  enchaller  ou  joindre  , 
fui»  par  entaille , ou  par  feuillure  , une  pierre  , ou  une. 
piece  de  bois  dans  une  autre  , ou  bien  enfoncer  de  toute 
ion  cpailfeur  un  crampon  dans  deux  pierres , pour  les 
joindre  plus  intimement. 

; ENCEINTE,  Fortification:  c’eft  la  circonférence  ou  le 
. circuit  d une  ville  , ou  d’une  place , fortifiée  le  plus  (ôu- 
vent  d’on  rempart  forme  par  des  battions  & des  cour- 
tines. 
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tNCHEVALEMïNT , Charpenterie  t c’eft  une  maniéré 
d’étayer  une  maifon  Iorfqu'on  veut  y faire  quelque  re» 
prifepar  fous-œuvre. 

ENCHEV  AUCHURE  , Architecture  : c’eft  fa  jonétion 
par  recouvrement , ou  par  feuillure  , èfe  quelque  partie 
avec  une  autre  , comme  celle  d’une  plate-forme  ou 
d’une,  dale  de  pierre  fur  une  autre , ce  qui  fe  fait  or- 
dinairement par  entaille  de  la  demi-épailfeur  de  la 
pierre  ou  de  la  piece  de  bois.  Les  tuiles  & les  ardoifes 
fe  polènr  fur  un  toit  par  enchcvauChure.  D' Avilir. 

ENCHEVÊ  TRURE,  Architecture  : c’eft,  dans  un  plancher, 
un  a/Ièmblage  de  deux  folives  plus  fortes  que  les  autres 
avec  une  piece  de  bois  plus  courte  , appeliée  chevétre  , 
qui  laide  un  vuide  quarré  long  pour  la  place  d’un  âtre 
porte  fur  des  barres  de  trémie , ou  pour  faire  palier  un 
ou  plulîeurs  n^fcux  de  cheminées.  D'Aviler. 

ENCLAVE  , Architecture  hydraulique  ; c’eft  une  forte 
de  renfoncement  qu’on  pratique  dans  l’cpaifTeur  de  cha- 
que bajoyer  d’une  éclufe , pour  y loger  les  portes  quand 
elles  font  ouvertes , afin  qu’elles  ne  nuifent  point  à la  na- 
vigation. 

ENCLAVER,  Architecture r c’eft  encaftrer  les  bouts  des 
folives  d’un  plancher  dans  les  entailles  d’une  poutre  : 
c’eft  aufiî  arrêter  une  piece  de  bois  avec  des  clefs  ou  des 
boulons  de  fer.  On  enclave  une  pierre , en  la  mettant  en 
liaifon  apres  coup  avec  d’autres  , quoique  de  différentes 
hauteurs  , ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  les  raccordemens. 

ENCLOÜER  le  canon , Artillerie  : c’eft  en  boucher  la  lu- 
mière & rendre  la  piece  inutile , en  y faifant  entrer  par 
force  un  fort  clou  d’acier  de  forme  quarrée , qu’on  chalîè 
dans  la  lumière  à grands  coups  de  marteau , & dont  on 
cafTe  la  tête  pour  qu’on  ne  puiire  pas  l’en  retirer.  Voyez 
dans  V Artillerie  raifonnée  , par  M.  le  Blond  , in-oCtavo  , 
1764,  différens  moyens  de  remédier  à [’encloueure  du 
canon. 

ENCORBELLEMENT  , Architecture  : c’eft  le  nom  qu’on 
,donne  en  général  à toute  faillie  qui  porte  à faux-  lur 
quelque  confole  ou  corbeau  au-delà  du  nud  d’un  mur. 

ENCORNURE  , Maçonnerie  : c’eft  un  éclat  qui  le  fait  à 
l’arrête  d’urre  pierre  taillée  , foit  en  la  conduifant , foie 
en  la  montant , ou  en  la  pofant  en  place. 

ENDECAGONE  , Géométrie  : c'eft  une  figure  plane  ou  un 
polygone  terminé  par  onze  angles  & par  onze  côtés. 
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ENDUIT , Architc&urc  hydraulique.  On  enduit  un  bafïï* 
neuf  avec  une  efpece  de  ciment  fait  de  mortier  fin  r 
dont  on  applique  fur  la  maçonnerie  une  couche  d’un 
pouce  au  moins  d’épaifl'eur.  Orv  frotte  enfuite  cette 
couche  avec  de  l’huile.  Lorlque  c’eft  un  vieux  baflinqui 
a été  gâté  par  la  gelée  , ou  pour  avoir  refté  long-tems  à 
fec , il  faut  le  repiquer  au  vif , & le  revêtir  de  trois  * 
quatre  pouces  de  cailloutage  & d’un  enduit  général  de 
c ment  par-deflus. 

ENDUIT  , Maçonnerie  : c’eft  une  compofition  faire  de 
plâtre  pur , ou  de  mortier  de  chaux  & de  fable  , ou  de 
chaux  & ciment,  qui  fert  à revêtir  un  mur. 

ENERGIE  d'un  fleuve.  M.  Bihdor  fe  fert  de  ce  terme  pour 
défigner  le  mouvement  de  fes  eaux  , qui  naît  de  leur 
pelànteur  fur  le  fond. 

I NPAITEMENT  , Maçonnerie  : c’e^une  ou  plpfieurs 
bandes  de  plomb  dont  on  garnit  le  faîte  d’un  édifice 
couvert  en  ardoilê. 

ENFAITER  : c"eft  revêtir  de  plomb  le  faîte  d’un  comble 
couvert  en  ardoife  , ou  arrêter  des  tuiles  faîtieres  avec 
une  crête  de  plâtre  ou  de  mortier , fur  les  toits  couverts 

. de  tuiles. 

ENFANS  PERDUS  , Art  militaire  : ce  font  des  lôldatsde 
bonne  volonté  fournis  par  compagnie , & qui  étant  dé- 
tachés  pour  un  alTaut  , ou  pour  forcer  quelque  porte , 
marchent  toujours  à la  tête  des  troupes  commandées 
pour  les  foutenir  , & efluient  le  premier  feu. 

ENlFILADE  , ArchiteUure  : c’eft  la  direction  de  plufiears 
portes  de  fuite  , & fur  une  même  ligne  , dans  un  appar- 
tement de  plain-pied. 

Enfilade  , Art  militaire  : c’eft  une  fituation  de  terrein  qui 
découvre  un  pofte  en  ligne  droite  dans  toute  fa  Ion- 
gueur.. 

ENFILER.  En  termes  de  guerre , c’eft  battre  & nettoyer 
avec  le  canon  , ou  le  fufil , toute  l’étendue  d’une  ligne 
droite. 

ENFOURCHEMENT  , Coupe  des  pierres  ; c’eft  l’angle 
formé  par  la  rencontre  de  deux  doëles  de  voûtes , à l’en- 
droit où  les  voufloirs  quilles  lient  ont  deux  branches , 
comme  une  fourche  , dont  l’une  eft  dans  une  voûte  ic 
l’antre  dans  h voûte  contiguë.  Stéréotomie  de  Freÿer. 

EN  GERBER , Artillerie  ; c’eft  arranger  des  barrils  de  poudre 
dans  un  magafin.  On  ne  peut  engerber  que  trois  ou  quatre 
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rangs  de  barrils  ; autrement  les  barrils  qui  forment  la 
rangée  du  ba*  pourroient  s’entr’ouvrir  ou  Ce  défoncer 
par  la  pefanteur  des  rangs  fupérieurs. 

ENGIN  , Méchanique  ; c’eft  unç  machine  dont  on  Ce  1ère 
dans  les  bâtimens , pour  enlever  les  pierres , les  poutres 
& les  folives.  L’engin  eft  compofé  d'un  arbre  foutenu  de 
Ces  arc-boutans  , & potencé  d’un  fauconneau  par  le 
haut,  lequel  par  le  moyen  d'un  treuil  à bras  qui  dévide 
un  cable , enleve  les  fardeaux. 

ENGORGEMENT  , Hydraulique.  Ce  terme  Ce  dit  d’une 
conduite  d’eau  ,<lans  laquelle  il  eft  entré  des  ordures  qui 
la  bouchent.  On  remédie  aux  engorgemens , en  ôtant 
les  tampons  & les  robinets  de  la  conduite  ou  eu  tuyau  , 

& en  lâchant  toute  l’eau  pour  quelle  entraîne  ces  or- 
dures. . 

ENGORGER,  Artifices  ; c’eft  remplir  de  compolîrion  le 
trou  vuide,  ou  l’âme  , que  la  petite  broche  qui  tient  au 
culot  du  moule  a lai  lié  dans  l’orifice  de  lafulée,  en  la 
chargeant.  . t- 

ENGRAINER  , Méchanique.  On  Ce  Ce rt  de  ce  terme  pour 
deligner  la  rencontre  des  dents  d’ure  roue  avec  les  fu- 
(eaux  de  la  lanterne  que  cette  roue  fait  mouvoir. 
ENGRAISSEMENT  , Charpenterie.  Alfembler  par  engraij- 
fiement , c’eft  joindre  deux  pièces  de  bois  fi  jufte  qu*U 
ne  refte  aucun  vuide  dans  les  mortoifès , & que  le  tenon 
j entre  de  force  , pour  mieux  contreventer  & empêcher 
le  hiement.  » - 

ENJ  A LER  une  ancre , Marine  : c’eft  attacher  à l’ancre  deux 
pièces  de  bois  appellées  jas  , Si  les  empatter  enfemble 
vers  l’organeau.  Le  jas  ferc  à contrebalancer  dans  l’eau 
la  patte  de  l’ancre  pour  la  faire  tomber  fur  le  bon 
côté.  * 

EN  LASSER  , Charpenterie  : c’eft , après  que  l’on  a fait  les 
renons  & les  mortoifès , percer  un  trou  au  travers , pour  * 
les  cheviller.  On  appelle  enlafiure  le  trou  percé  avec  le 
Jaceret  au.rravers  des  mortoiles  Si  des  tenons , pour  les 
cheviller  & es  lier  enfemble. 

EN  LIER  , Maçonnerie  : c’eft  engager  l’une  dans  l’autre 
les  pierres  & les  briques  en  bâtilfanr  les  murs , enforre 
que  les  unes  Ce  trouvent  potëes  fur  leur  longueur  , 
comme  les  bourilles , Si  les  autres  lùr  leur  largeur  , 
comme  les  carreaux , pour  faire  liaifon  avec  le  garni  ou 
, le  rempli  liage  intérieur. 

» - 
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ENLIGNER  , Charpenterie  : c'ed  donner  à une  piecè  de 
bois  exactement  la  même  forme  qu’à  Une  autre  , enforte 
qu’étant  mifcs  bout  à bout , l’une  paroifiè  la  continuation 
de  l’autre , & qu’elles  ne  forment  enfemble  qu’une  feule 
ligne  droite.  . ' * • 

ENNÉAGONE  , Géométrie:  c’eft  une  figure  qui  a neuf 
angles  Sc  neuf  côtés.  En  fortification  , un  enncagone  eft 
une  place  entourée  de  neuf  battions. 

ENNUSURE  ou  Anusürb  , Couverture  : c’eft  un  morceau 
de  plomb  en  forme  de  balque , placé  fous  lebourceau  Sc 
au  pied  des  poinçons  & amorrillemtns  d’un  comble. 
ENRACINEMENT  d’un  épi , Archittélure  hydraulique'. 
cet  enracinement  confifte  en  un  certain  nombre  de  runes 
que  l’on  conftruit  à la  riailfance  d’un  épi , & que  l’on 
poulie  de  biais  dans  les  terres  jufqu’à  une  diftance  pro- 
portionnée au  poids  de  l’épi , à fa  longueur , & à la  ra- 
pidité de  l’eau  où  il  eft  conftruit , pour  lui  tenir  lieu  de 
çulée. 

ENRAYURE  , Charpenterie  ; c’eft  l'alTemblage  de  tontes 
les  pièces  qui  fervent  à retenir  les  fermes  & les  demi- 
fermes  d’un  comble.  L’enrayure  eft  compofëe  d’antes , 
de  coyers , d’empanons  , de  goufiets  & d’embranchç- 
mens , avec  fablieres  fimples  ou  doubles , &c.- 
ENROCHEMENT  , ArchiteElure  hydraulique  : ce  terme 
fe  dit  d’une  fondation  qu’on  établit  dans  un  endroit 
aquatique  , où  l’on  ne  peut  faire  d’épuifement.  L’enro- 
chement fe  fait  en  jettant  dans  l’eau  une  grande  quantité 
«le  pierres , cailloux  Sc  moilons , pour  former  un  malîîf 
qu’on  éleve  jufqu’au-deffùs  des  eaux.  Après  avoir  bien 
arrafé  & laillc  affaiflèr  tout  ce  maflif,  on  érablit  delfiis 
un  plancher  de  madriers  & tout  ce  qui  convient  pour 
former  un  bon  empattement.  Cette  maniéré  de  fonder 
s’appelle  auflï  fondation  a pierres  perdues.  Voyez  la 
Science  des  ingénieurs , par  Bélidor , livre  III , pour  la 
conftru&ion  de  ces  fortes  de  travaux. 

ENROULEMENT,  Architeélure:  Ce  mot  s’applique  à tout 
ce  qui  eft  contourné  en  ligne  fpirale  , comme  l’enroule- 
ment d’une  plate-bande  dans  un  parterre , ou  celui  d’un 
pilier  butant  en  confole  renver(ce,pour  cacher  la  retraite 
du  fécond  ou  du  troifieme  Ordre  d’un  portail  d’églife. 

ENSEfGNE,  Art  militaire  : c’eû  un  ligne  fous  lequel  les 
fôldats  Ce  rangent  & s’afiemblent  , félon  les  différens 
corps  auxquels  ils  appartiennent.  Le  mot  cnfeignt  fe 
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* fubdivife  en  drapeau  pour  l’infanterie,  & en  étendard  pont 
la  cavalerie.  Dans  l’infanterie , l’officier  qui  porte  le 
drapeau  s’appelle  enfeigne.  Dans  la  cavalerie  , celui  quf 
porte  l’ étendard  s’appelle  cornette. 

ENSEMBLE  , Architecture.  Ce  terme  défigne  rentes  les 
parties  d’un  édifice  , qui  étant  bien  proportionnées  les 
unes  relativement  aux  autres , forment  un  beau  tout. 
ENTABLEMENT,  Architecture  : c’eft,  dans  un  Ordre  d’ar- 
chitedure , la  partie  qui  eft  portée  par  la  colonne  & fon 
chapiteau.  L’entablement  eft  compofé  de  trois  membres 
principaux  , fçavoir , l’architrave  , la  frife  & la  corniche. 
rigno\e  donne  à l’ entablement  le  quart  de  la  hauteur  de 
l’Ordre  entier  } Palladio  lui  en  donne  le  cinquième , & 
Scamoçÿ  entre  le  quart  Sc  le  cinquième.  Voyez  ^diffé- 
rentes proportions  que  les  plus  célébrés  Auteurs  ont  don- 
né à l’ entablement  & à Ce  s trois  membres  , dans  le  pa- 
rallèle d’ architecture  de  MM.  Errard  & de  Chambray  M 
nouvelle  édition  augmentée  ,in-oClavo , 17(6  , à Paris  / 
ftiez  Jombcrt,  On  donne  auffi  le  nom  d’ entablement  à 
toute  corniche  qui  termine  une  façade  de  l âriment  par 
le  haut , & fur  laquelle  pôle  le  pied  du  comble. 
ENTAILLE , Architecture  : c’eft  une  ouverture  qu’on  fait 

Îour  joindre  un  corps  avec  un  autre.  Dans  une  piece  de 
ois , les  entailles  fe  font  quarrément  de  la  demi-épaif- 
lèur  du  bois , par  embrevement , à quête  d’aronde  , en 
adent,  &c.  ainfi.que  les  affemblages.  OmBit  auffi  des  en- 
tailles  dans  les  incruftations  de  pierre  & de  marbre  , 
pour  y rapporter  des  morceaux  poftiches.  D’Aviler. 
ENT  AMURES  , Architecture  ; c’eft  le  nem  qu’on  donne 
aux  premières  pierres  que  l’on  tire  d’ur.e  carrière  nou- 
vellement découverte.  D’Aviler. 

ENTER,  Architecture  : c’eft  joindre  bout  à bout  & à 
plomb , deux  pièces  de  bois  de  charpente  de  même 
groffeur  , comme  on  le  pratique  aux  efcaliers  de  bois, 
aux  poteaux  cormiers . &c , ce  qui  fe  fait  par  tenons 
& mortoifes , ou  par  un?  entaille  de  la  demi-épaifleur  du 
bois.  ' u • * 

ENTERRAGE , fonderie  de  canons  ; c’eft  un  maffif  de  terre 
dont  on  remplit  la  folle  autour  du  moule  , pour  le 
rendre  plus  fotide  & l’entretenir  également  de  tous  les 
cAtés.  ®’  • 

ENTIERS , Nombres  entiIrs  , Arithmétique.  Ce  font  des 
nombres  qui  ne  font  pas  moindres  que  l’onité.  On  les 
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appelle  ainlî  par  oppoficion  aux  fra&ions  ou  nombre* 
rompus. 

EN  T OIS  ER.  , Maçonnerie  -,  c’eft  arranger  quarrément  di- 
vers matériaux  , comme  moilons , plâtras , Sic  , pour  en 
faire  ce  qu’on  appelle  un  entoifment , Si  pour  les  rnefu- 
rer  plus  facilement  a la  toile  cube. 

ENTONNOIR.  : Artillerie  ; c'eft  le  nom  que  l’on  donne 
à l’excavation  , ou  au  trou  formé  dans  un  terrein  par 
l’adion  de  la  poudre , apres  que  la  mine  a joué. 

ENTRAIT , Charpenterie  : c’eft  une  maitrelfe  piece  de 
bois , ordinairement  de  8 Sc  9 pouces  de  gros , dans 
laque^e  s’allemblent  les  deux  forces  d’une  de«  fermes 
d’un  comble.  Les  combles  fort  élevés  ont  deux  entrait! , 
dont  le  premier  le  nomme  grand  ou  maître  entrait , Se 
celui  qui  eft  au-deflus , petit  entrait.  Il  y a aulfi  des  demi- 
entrait s qui  fervent  aux  combles  qui  n’ont  qu’un  égout , 
ou  à la  croupe  d’un  pavillon. 

ENTRECOLONNE  ou  Ent*.«cou>nnembnt  , Architec- 
ture ; c’eft  l’efpace  qui  le  trouve  entre  da»x  colonnes  : il 
fe  détermine  par  une  ligne  tirée  du  bas  du  fût  d’une  co- 
lonne fur  le  bas  de  celle  qui  eft  à côté.  Vitruve  divife 
V entrecolonne  en  cinq  efpeces.  Dans  le  picnojlyle , les 
colonnes  (ont  éloignées  de  trois  modules , ou  de  trois 
demi- diamètres  de  la  colonne.  Dans  le  fyflyle  , elles  le 
font  de  quatrjk  Dans  Yeujlyle , de  quatre  & demi.  Dans 
le  diajlyle  , iRes  font  diftantes  de  lix  modules  : & dans 
Yaréeftyle,  elles  le  font  de  huit,  ou  de  quatre  diamètres  en^p 
tiers  de  la  colonne.  Vuruve  donne  la  préférence  à Yeujlyle , 
comme  tenant  le  milieu  entre  ces  différentes  maniérés 
d’elpacer  les  colonnes. 

ENTRECOUPE,  Stéréotomie  ; c’eft  un  intervalle  vuide 
formé  par  deux  voûtes  élevées  l’une  fur  l’autre  , enforte 
que  la  doele,  ou  l’intrados , de  la  fupérieure  prend  naif- 
tance  fur  l’extrados  de  l’inférieure , laquelle  eft  quelque- 
foisouverte , comme  au  dôme  des  Invalides , à Paris , où 
la  calotte  fe  détache  des  côtés  de  la  tour  du  dôme. 

ENTRÉE  de  ferrure  ; c’eft  une  plaque  de  fer  accompagnée 
de  quelque  ornement , qui  lert  de  paûage  au  panneton 
d’une  clef. 

ENTRELAS  , Architecture  : c’eft  un  ornement  compofé 
de  liftels  Si  de  fleurons  liés  & croifés  les  uns  avec  les 
autres , qui  fe  taille  dans  les  frites  Si  fur  les  moulure*, 
plates. 
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ïntrelas  d’appui  , Architetture  : ce  font  des  ornemens 
de  fculpture  à jour , ên  pierre  ou  en  marbre,  dont  on  fe 
fèrt  quelquefois  au  lieu  de  baluftres  , pour  remplir  les 
appuis  évuidés  des  tribunes , balcons , rampes  d’efcalier 
*c* 

JSNTRE-MODILLON  , Architeflure  : c’eft  l’elpace  qui 
fe  trouve  encre  deux  modillons.  Les  entre-modillons  doi- 
vent être  égaux  dans  tout  le  cours  d’une  corniche. 

ENTRE- PILASTRE  , Architecture  : c’eft  l’elpace  compris 
entre  deux  pilaftres.  Les  entre-pilajlres  fuivent  la  même 
réglé  que  les  entre-’colonnes. 

ENTREPRENEUR  , Architecture  : ç’eft  un  homme  ca- 
pable & intelligent , qui  fe  charge  des  travaux  & de  la 
conduite  d’un  bâtiment  , pour  certaine  fomme  dont  il 
eft  convenu  avec  le  propriétaire  , ou  pour  en  être  payé  à 
ia  toife  fuivant  le  prix  courant  , en  fourniffant  fon  mé- 
moire que  l’on  fait  régler  par  des  errerts.  Dans  les 
fortifications  , un  entrepreneur  eft  un  homme  qui  fe 
charge  de  la  conftrudion  des  ouvrages  de  fortification , 
félon  le  marché  , le  devis  & les  conditions  qui  lui  onc 
été  prefcrites  dans  l’adjudication  qui  lui  en  a étc  faite  par 
le  direéteur  général  des  fortifications , ou  par  l’ingénieur 
en  chef.  • 

ENTRESOLS  ou  Mezzanines  , Architecture  ; ce  font  de 
petices  pièces  pratiquées  au-deffus  de  l'appartement  da 
rez-de-chauffée  , & quelquefois  au-deflus  d’un  étage 
Supérieur,  pour  le  procurer  plus  de  logement,  ou  pour 
faire  de  petits  appartemens  d’hyver. 

ENTRETOISE  , Artillerie.  On  donne  ce  nom  à des  pièces 
de  bois  qui  joignent  enfcmble  & entretiennent  les  deux 
flafques  de  l'affût  d’un  canon.  On  en  compte  quatre  , 
Yentretoife  de  volée  , celle  de  couche  , celle  de  mire,  & 
Y entre- toife  de  lunette.  On  pôle  fur  les  trois  premières 
une  piece  de  bois  affez  forte  , appelle  e femelle  de  l affût , 
fur  laquelle  repofe  la  culalle  du  canon.  V entre-toife  de 
lunette  eft  percce  d’un  trou  dans  lequel  on  pafie  une 
forte  cheville  de  fer  , qui  fert  à joindre  l’affût  à Ion 
avant-train  , lorlqu’on’veut  voiturer  le  canon. 

Entre-toise  , Charpenterie.  C’eft  en  général  une  piece 
de  bois  placée  entre  deux  autres , 8c  qui  y eft  aflèmblée 
avec  tenons  & mortoifes.  Ventretoife  lert  à entretenir  les 
poteaux  d’une  cloifon  ou  d’un  pan  de  bois  , le  faîte  avec 
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le  fou-faîte  , les  lâbliercs  avec  les  plate-formes  d’un 
comble , &c. 

ENTREVOOX  , Maçonnerie  : c’eft  l’efpace  qui  fe  trouve 
dans  un  plancher  entre  deux  folives , lequel  fe  recouvre 
d’ais , ou  d'un  enduit  de  plâtre  ou  de  mortier. 

EOLIPYLE  , FFÿfique  : c’eft  une  boule  ou  un  globe  con- 
cave de  métal,  percé  d’un  petit  trou  , par  lequel  on 
l'emplir  a moitié  d’eau.  On  le  met  enfuite  fur  les  char- 
bons ardens , dont  la  chaleur  raréfie  tellement  l’air  & 
l'eau  qui  s’y  trouvent  renfermés , qu’ils  fe  réduifent  en 
vent , qui  fort  de  la  boule  par  le  même  trou  avec  une 
grande  violence. 

EPAISSEUR  du  métal , Artillerie.  Cette  épaijfcur  varie 
dans  la  longueur  du  canon  , fuivant  les  endroits  où  la 
piece  a plus  ou  moins  d’effort  à foutenir  dans  l’inftant 
de  l’inflammation  de  la  poudre.  L’inégalité  d'épafieur 
que  cette  variété  occalionne  , eft  rachetée  pay  les  mou- 
lures qui  le  trouvent  a chaque  renfort.  Voyez  au  mot 
Renfort. 

EPANCHOIR,  Hydraulique:  c’eft  une  efpece  de  canal 
formé  avec  quelques  planches  jointes  & arretées  enfem- 
ble , pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  d’une  fon- 
dation. 

EPAUFRURE , ■ Machinerie.-  C’eft  un  éclat  fait  au  bord  du 
parement  d’une  pierre  , qui  a été  emporté  par  un  coup  de 
têtu  donné  mal  à propos. 

EPAULE  , Fortification.  C’eft  la  partie  d’un  baftion  où  la 
face  & le  flanc  fe  joignent , & où  ils  forment  un  angle 
appellé  pour  cette  raifon  angle  de  l’épaule. 

ÉPAULÉE,  Maçonnerie.  On  dit  qu’un  mur  eft  faitpjr 
épaulées , lorfqu’il  n’eft  pas  élevé  de  fuite  par  rangs  d’af- 
nfes  de  niveau , mais  par  redens , c’eft-à-dire  à diverfes 
reprilès , ou  en  des  tems  différens  , comme  il  eft  d’ufage 
lorlqu’on  travaille  par  fous-œuvre. 

EPAULEMENT , Architeflure  : c’eft  toute  portion  de  mur 
•qui  lêrt  à foutenir  en  partie  un  chemin  efearpé  , ou  fitué 

, lur  l’extrémité  de  quelque  pente  de  montagne.  L ’épaule- 
ment  fait  en  contre-bas  ce  que  le  rideau  fait  dans  un  fens 
contraire. 

EPAULEMENT , Artillerie  : c’eft  , dans  une  batterie  de 
canons , le  parapet  qui  lêrt  à la  couvrir  du  feu  de  l’enne- 
mi. C’eft  dans  cet  cpaulemer.t  que  l’on  perce  des  embrâ- 

fures 
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fiires  pour  tirer  le  carton.  Oh  donne  à l'épaule  ment  18 
ou  to  pieds  d’épailfeur  fur  environ  8 pieds  de  hauteur. 
V epaulement  d’une  batterie  de  mortiers  ne  différé  de  ce- 
lui -ci  qu’en  ce  qu’il  n'a  point  d’embrâfores  ; mais  ou 
plante  fur  le  haut  , vis-à-vis  chaque  mortier,  deux  pi- 
quets qui  fervent  à le  diriger. 

Epaulement  , Attaque  des  places  : c’eft  une  élévation  de 
terre  qu’on  failbit  autrefois  dans  les  fie ges  , pourmettie 
la  cavalerie  à couvert  du  canon  de  l’ennemi.  On  en  fai- 
fbit  ufage  principalement  dans  les  endroits  expolcs  à 
quelque  commandement.  Dans  la  guerre  des  fieges , on 
donne  aufli  le  nom  d ‘epaulement  à tous  les  ouvrages 
deftinés  à couvrir  des  troupes  ou  des  travailleurs.  On 
les  éleve  au-delfus  du  terrein  où  l’on  le  trouve  , Ibit  par 
le  moyen  de  t'affines  mêlées  de  terre  , foit  avec  des  ga- 
bions ou  des  lacs  à terre. 

Epaulement  , Charpenterie  ; c’etl  une  efpece  de  tenon 
qui  fert  à couvrir  un  des  côtés  de  la  mortoiff.  Il  fe  fait 
en  recran  d’un  côté  , d’environ  un  pouce  , & de  la  lar- 
geur du  tenon. 

Epaulement  , Fortification  : c’eft  le  nom  que  l’on  donne.» 
la  partie  avancée  d’un  flanc  couvert,  au  retour  de  la  face 
d’un  baftion,  vers  l’angle  de  l’cpaule,  quand  il  eftquarrc 
ou  en  ligne  droite.  Lorlque  ce  retour  eft  arrondi  en  por- 
tion de  cercle  , on  l’appelle  orillon. 

EPEE  , Taftique  : arme  otfenlîve  qu’on  porte  pendue  à la 
ceinture , enfermée  dans  un  fourreau  , & qui  eft  en 
ufage  chez  prelque  toutes  les  nations  policées  de  l’Eu- 
rope. M.  le  Maréchal  de  Puyfégur  démontre  dans  fon 
excellent  ouvrage  l’inutilité  de  cette  arme  , qui  eft  in- 
commode & fort  embarraUÂnte  pour  le  (bldat.  Art  de  la 
guerre  de  Puyfégur.  . , , . 

EPERON  ou  Poulaine  , Marine  ; c’eft  un  affemblage  ce 

. plulîeurs  pièces  de  bois  que  l’on  pofe  en  faillie  au-devant 
du  vaifleau , qui  fert  à ouvrir  les  flots  de  la  mer  & à allu- 
jettir  le  mât  de  beaupré  par  le  moyen  des  cordages 
qu’on  nomme  Heures.  On  y place  plulîeurs  poulies 
pour  palier  des  manoeuvres.  Les  principales  pièces  qui 
compofent  l’éperon  ou  la  poulaine  , font  la  gorgere  , le 
digon , les  jottereaux  & leurs  courbes , la  courbe  capu- 
cine & les  herpes.  . . . t . 

EPERONS,  Architcfture  3c  Fortification.  Voyez  ci-de- 
vant au  mot  Contreforts.  . 
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Epseons  , A rchit.  hydraul.  Ce  (ont  des  ouvrages  que  l'on 
conftruit  au-devant  des  piles  des  ponts,  pourréfifter 
aux  corps  etrangers , tels  que  les  bois , les  glaces  , &c , 
que  l'eau  entraîne , afin  que  les  ponts  n’en  foient  point 
ébranlés. 

£PI , Cha-penter'u  ; c’eft  dans  un  comble  circulaire , comme 
celui  du  chevet  d’une  églife  , l'aile  mbl  âge  des  chevrons 
avec  des  liens  ou  efTeliers  à l'entour  du  poinçon}  ce 
qu'on  appelle  auffi  ajfemblage  en  épi. 

Epi  de  faîte  : c’eft  le  bout  du  poinçon  qui  paroît  au-def* 
fus  du  faîte  d’un  comble , fur  lequel  on  attache  des  amor- 
tiifemens  de  poterie  , de  plomb.,  de  fer  , ou  de  bronze. 

■EPIS , A rchit.  hydraul.  Ce  font  des  efpeces  de  digues  cons- 
truites en  maçonnerie  , ou  avec  des  coffres  de  charpente 
remplis  de  pierres  , ou  bien  formées  d'un  tiffu  de  fafci- 
nage  piqueté  , tuné  , & garni  d'une  couche  de  gravier  , 
qui  fe  placent  le  long  des  bords  d’une  riviere  , pour  en 
déterminer  le  courant  à fe  porter  d’un  cité  plutôt  que 
d'un  autre  , fuivant  le  befoin  que  l’on  a d’en  élargir  les 
bords  ou  d’en  approfondir  le  lit  à cet  endroit.  Archit . 
hydraul.  de  télidor  , tome  IV  , page  tjz. 

Epis.  On  donne  fouvenr  ce  nom  à toutes  les  digues  dont 
l'objet  eft  de  conferver  les  berges  d’une  riviere , comme 
les  épis  conftruits  le  long  du  Rhin,  qui  ne. font  que 
des  revêtemens  de  falcinage  : mais  les  épis , propre- 
ment dits  , font  des  bouts  de  digues  deftinés  à modi- 
fier le  cours  d’une  riviere  de  maniéré  qu'elle  le  réta- 
-bliffe  d’elle-même  dans  fon  premier  état , en  détruifant 
les  attérjffemens , & en  rempliffant  les  affouillemens 
que  l'irrégularité  du  terrein  & la  rapidité  du  courant  y 
ont  form«.  Comme  ces  fortes  d'ouvrages  ne  font  point 
permanens , les  épis  ambulans  font  d’une  grande  milité 
pour  cet  ufage , & l’on  fe  contente  quelquefois  d’un  vieux 
bateau  qu’on  fait  échouer  à propos  à l’endroit  où  l’on  en 
a befoin  , & qu’on  retire  par  morceaux  lorfqu’il  a pro- 
duit l'effet  qu’on  en  attendoit.  Voyez  à ce  fujet  les  re- 
cherches fur  la  conftruRion  des  digues  , par  MM.  Bojfut 
& Viallet , in-quarto  , 1764. 

IP1CYCLOIDE,  Géométrie:  c’eft  une  ligne  courbe  formée 
par  la  révolution  d’un  cercle  autour  d’un  autre  cercle.  Par 
exemple  , fi  une  mue  de  carroffe  rouloit  fur  la  circonfé- 
rence d’une  autre  roue , la  courbe  que  décriroit  un  de» 
clous  de  cette  roue  feroit  une  ipicycloïde.  MM.  le  Mar 
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Îuis  de  L'hôpital , de  la  Hire  , Nicole  , les  Bernoulli , 
îaupertuis  , Clair aut , Bougainville  , l'abbé  Deidier  , 
&c , ont  écrit  fur  la  nature  & les  propriétés  de  cette 
courbe  , & M.  Bélidor  en  a fait  l'application  aux  ma- 
chines hydrauliques  dans  fon  ArchitcElure  hydraulique. 
HPIGEONNER  , Maçonnerie  : c'eft  employer  le  plâtre  un 
peu  ferré,  fans  le  plaquer  ni  le  j,etter,  mais  en  le  levant 
doucement  avec  la  main  & la  truelle  par  pigeons  , c’eff-â- 
dirê  par  peignées,  comme  il  fè  pratique  dans  la  conf- 
truftion  des  tuyaux  & languettes  de  cheminée  en  plâtre 
- pur.  D’Aviler. 

EPINGLETTE,  Artillerie  : c’eftune  efpece  de  greffe  ai- 
guille de  fer,  dont  on  fe  fert  pour  percer  les  gargouffes 
afin  de  pouvoir  les  amorcer  , après}  qu’elles  (ont  intro- 
duites au  fond  de  l’ame  du  canon.  Au  défaut  de  V épingle t- 
te  , le  canonier  fè  1èr?  du  dégorgeoir  pour  la  même  opé- 
ration. 

EPISTYLE  , ArchiteElure  : c’eft  un  terme  dont  les  Grecs  fe 
fervoient  pour  défigner  ce  que  nous  connoiffons  aujour- 
d’hui fous  le  nom  à.' architrave.  Voyez  à ce  mot. 
EPONTILLES  , Marine  : at  font  des  étais  ou  des  pièces  de 
bois  pofées  perpendiculairement  de  deux  en  deux  baux  , 
pour  fortifier  les  ponts  & les  gaillards.  Celles  qui  font 
voifines  du  grand  & du  petit  cabeftan  , font  à charnière  , 
pour  pouvoir  les  ôter  quand  il  faut  virer  : mais  auflt- 
tôt  après  on  les  remet  à leur  place.  On  met  une  épon- 
tille  plus  forte  fous  le  mât  d’artimon  , ainfi  que  dans  les 
autres  endroits  où  les  ponts  font  chargés  d’un  grand 
poids.  * . 

EPREUVE  , Artillerie  : c’eft  le  moyen  qu’on  emploie 
pour  s’affurer  de  la  bonté  des  pièces  d’artillerie.  L’épreuve 
du  canon  confifte  à tirer  plufieurs  fois  de  fuite  la  même 

{>iece  avec  des  charges  plus  ou  moins  fortes  } après  quoi 
’on  flambe  la  piece , & on  la  vifire  avec  le  chat , la  bou- 
gie , le  miroir  , &c.  On  épreuve  le  mortier  en  le  tirant 
trois  fois  de  fuite  avec  autant  de  poudre  que  (à  cham  bre 
peut  en  contenir , & avec  une  bombe  du  diamptre  du 
, mortier  , remplie  de  terre  mêlée  avec  de  la  foiure  de 
bois.  Voyez  ces  différentes  épreuves , ainfi  que  celles  qui 
font  l'objet  des  articles  fuivans  , très-bien  expliquées 
dans  la  nouvelle  édition  de  Y artillerie  raifonnée , par  M . 
U Blond , in-oélavo. 

vEpreoy*  du  fufil.  ha  première  épreuve  fç  fait  dans  les  ma- 
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nnfaétures  mômes  , en  les  couchant  à terre  & en  Tes 
chargeant  de  la  dix- huitième  partie  d’une  livre  de  pou- 
dre , fans  l’amorce  , St  d’une  balle  des  vingt  à la  livre. 
La  fécondé  le  fait  à l’arfcna!  de  Paris,  en  les  chargeant 
de  la  trentième  partie  d'une  livre  de  poudre  , & d’une 
balle  de  calibre. 

Eriuuvs  de  la  poudre.  IPy  a plulîeurs  maniérés  d’éprouver 
la  poudre  , donc  on  peut  voir  le  détail  dans  les  mémoire  s 
d'artillerie  de  Saint-Remy  ,.d'où  ce  qui  concerne  les 
■éprenves  précédentes  eft  tire  ; mais  la  meilleure  inven- 
tion eft  par  le  moyen  de  l 'eprouvette  dont  on  va  parler. 

Epreuve  dcsmir.es.  On  fait  des  épre uves  pour  eftimer  la 
quantité  de  poudre  néceflaire  pour  charger  les  four- 
neaux des  mines  dans  des  terreins  dediverle  confiftance  ,• 
luivant  la  hauteur  déterminée  de  la  ligne  de  moindre 

’ rciî (lance.  Voyez  à ce  fujet  les  mémoires  d'artillerie  cités 
ci-dellus , & l 'artillerie  raifonnée  , par  M.  le  Blond. 

EPROUVETTE  ; c’eft  une  machine  propre  à mefarer  le 
degré  de  force  ou  de  bonté  de  la  poudre  à canon.  Elle 
coiififle  dans  un  petit  mortier  coulé  tout  d’une  piece 
avec  fa  femelle  , & incliné  ftus  un  angle  de  4 y degrés  , 
lequel , avec  trois  onces  de  poudre  , doit  challer  un  bou- 
Idt  du  poids  de  60  livres  à la  diftance  au  moins  de  yo 
toifes. 

F.PTAGONE,  Géométrie  : c’eft  une  figure  qui  a fept  angles 
& fept  côtés.  Lorfque  ces  côtés  & les  angles  qu’ils 
forment  entr’eux  font  égaux  , Yeptagone  eft  régulier  ; 
autrement  i!  eft  irrégulier.  On  écrivoit  autrefois  hepta- 
gone , hexagone. 

EPUISE-VOLANTES , Hydraulique  : c’eft  le  nom  que 
donne  M.  Bélidor  à certaines  machines  fort  fimples 
dont  on  fe  fert  pour  épuifer  l’eau  dans  les  fondemens 
des  édifices  aquatiques  , comme  font  les  pelles , les 
écopes  , les  hollandoifes , lavis  d’Archimede  , &c. 

EPURE  , Stéréotomie  ; c’eft  la  figure  d’une  piece  de  trait 
aulfi  grande  que  l'ouvrage  , telle  que  le  deflein  d’une 
voûte  tracée  (ur  l'enduit  d’une  muraille  ou  d’un  plan- 
cher , de  la  grandeur  dont  elle  doit  être  exécutée,  pour 
y prendre  les  mefures  convenables  à l’exécution  de  l’ou- 
vrage. Dans  la  charpenterie , un  pareil  dellein  change 
de  nom  & s’appelle  itélon.  Stéréotomie  de  Fréter. 

EQUARRIR  , Architeflure.  On  équarrit  une  pierre  oo 
une  piece  de  bois  , en  taillant  lès  furfaces  de  maniéré 
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qu'elles  (oient  à l'équerre  l’une  à l’autre. 

EQUARRISSAGE  , Charpenterie.  On  dit  qu’uue  pièce  de- 
bois  a i fur  8 pouces  d’ cquarriffage  , pour  défigner  les- 
deux  dimenfions  qui  forment  fon  épaiffeur.  Lorlque  ces 
deux  dimenfions  font  égales  , comme  de  10  pouces  fur 
10  , on  dit  Amplement  qu’elle  a io  pouces  de  gros. 

EQUARRISSEMENT  , Charpenterie  j c'eft  la  réduélnorr 
d’un  arbre  en  grume  en  une  pieca*de  bois  quarrce  , ce^ 
qui  fe  fait  en  abattant  avec  lacoignce  fes  quatre  dofles 
flaches. 

Equarrissement,  Stéréotomie.  Tailler  la  pierre  par  èquait- 
rÿement  , c’eft  une  maniéré  de  la  tailler  fans  le  fecounf 
des  panneaux  , l'ayant  feulement  préparée  , en  Ycquar- 
rijfant  , à y appliquer  les  mefures  des  hauteurs  & des 
profondeurs  qu’on  a trouvé  dans  le  deflein  de  l’épure 
pour  chaque  voulloir.  On  l’appelle  aulïï  par  dcroberr.cnt. 

EQUATION,  Algèbre  ; c’eft  une  expreffion  de  rapport 
entre  des  quantités  connues  & de;  inconnues  y ou  bip» 
c'eft  un  rapport- d’égalité  entre  deux  quantités  de  diffé- 
rente dénomination.  Les  quantités  connues  s’expriment* 
par  les  premières  lettres  de  l’alphabet,  & les  inconnues 
par  les  dernieres  lettres.  Comme  l’explication  de  cette 
définition  nous  entraîneroit  dans  un  trop  grand  détail  , 
nous  nous  contenterons  de  renvoyer  pour  cet  effet  an 
dictionnaire  univerfel  de  mathématique  , par  M.  Saverien 
ou  au  grand  dictionnaire  encyclopédique  , dans  lequel  cet 
article  a toute  l’étendue  qui  lui  eft  néceffaire  pour  le 
rendre  intelligible. 

Equation  simple  ou  du  premier  degré  ; c’eft  celle  dans  la- 
quelle l’inconnue  ne  monte  qu’à  la  première  puifiànce 
ou  au  premier  degré, comme  x=a-i-  b. 

Equation  quarreb  pu  du  fécond  degré  ; c’ eû  celle  où  (a 
plus  haute  puifiànce  de  l’inconnue  eft  de. deux  dimen— 
(ions , comme  x*"  = a1  ■+-  b1. 

Equation  cubique  , ou  du  troijîeme  degré  ; c’eft  celle  ci 
Ja  plus  haute  puilfance  de  l’inconnue  eft  de  trois  dimen— 

m fions,  comme  ïr=ar+t!.  Si  la  quantité  inc  ©nue 
eft  de  quatre  , cinq  , &c , dimenfions  , 1’ équation  eft  ar*r- 
pellée  du  quatrième  , du  cinquième  , & c-  degrc.  On  ap- 
pelle membres  d’une  équation  les  deux  quantités  fépaiées 
par  le  ligne  d’égalité  =.  Termes  d’une  équation  „ re- 
font tes  différentes  quantités  ou  parties  dont  chaque 
membre  de  l’équation  eft  comgofé , & qui  (ont  jointes: 
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enfemble  par  les  (ignés  -4-  on  — . Racine  d’une  équa- 
tion , c'eft  la  valeur  de  la  quantité  inconnue  de  l’é- 
quation. 

EQUERRE  , Géométrie  : c'fcft  un  inftrument  de  mathé- 
matique qui  fert  à tracer  & à mefurer  des  angles  droits , 
ou  à élever  des  perpendiculaires  fur  une  bafe  donnée. 
L ‘équerre  eft  compofée  de  deux  réglés  de  bois , de  fer , ou 
de  laiton  , aflcmblées  & jointes  perpendiculairement 
l’une  fur  l'autre.  Lorfque  (es  deux  branches  font  mo- 
biles , on  l’appelle  biveau  ou  faujft  équerre. 

Equerre*  , Hydraulique  : ce  font  des  coudes  qu’on 'eft 
obligé  de  faire  à une  conduite  lorfque  le  deifein  d’un 
jardin  aflujettit  à des  angles  indifpenfàbles.  On  donne 
anflî  le  nom  d’équerre  à de  fortes  plate- bandes  de  fer 
coudées , dont  on  garnit  les  angles  des  réfervoirs  de 
plomb  , lorfqu’ils  le  trouvent  ilolés  , pour  foutenir  la 
pouflce  de  l’eau  & empêcher  l'écartement  des  côtés. 

Equerre  d'arpenteur  : c’eft  un  inftrument  qui  fert  à me- 
furer l’aire  d’un  terrein  & à en  lever  le  plan.  ïleft  com- 
pofé  d’un  cercle  de  cuivre  de  j à c pouces  de  diamètre 
divilé  par  deux  lignes  qui  fe  coupent  à angles  droits  au 
centre.  Quatre  pinnules  dont  la  fente  eft  perpendiculaire 
à ces  lignes , font  élevées  au-delTus. 

Equerre  des  canoniers:  c’eft  un  inftrument  de  cuivre, 
qui  fert  à pointer  le  canon  fous  tel  angle  que  l’on  veut  ; 
il  eft  formé  de  deux  branches  d’inégale  longueur  , avec 
un  quart  de  cerclé  divilé  par  degrés. 

EQUI  ANGLE  , Géométrie.  Ce  terme  fe  dit  des  figures  qui 
ont  leurs  angles  égaux  : par  exemple  , un  triangle  équi- 
latéral eft  aulfi  équiangle.  Les  triangles  femblables  (ont 
éqniangles  , & ils  ont  leurs  côtés  proportionnels. 

EQUIDISTANS  , Géométrie.  Ce  terme  fert  à exprimer  Ta. 
relation  de  deux  chofes  qui  font  a égale  diftance  l’une  de 
l’autre. 

EQUILATERAL  , Géométrie  : c'eft  une  figure  quelconque 
qui  a tous  fes  côtés  égaux  , comme  les  poligones  régu- 
liers. * 

EQUI  LIBRE  , Méehaniquc  : c'eft  l’état  où  fe  rencontrent 
deux  ou  plufieurs  puiflances , leiquelles,  agiflant  égale- 
ment les  unes  contre  les  autres  autour  d’un  point  fixe, 
demeurent  en  repos . La  partie  de  la  mécbanique  qu’on 
appelle  (iatique , a pour  objet  les  loix  de  Y équilibre  des 
corps.  Les  liqueurs  ne  peuvent  fe  trouver  parfaitement 
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en  équilibré  , qne  lorfqne  tous  les  points  de  leur  furface 
•'  fe  font  mis  de  niveau. 

EQUIMULTIPLE  , Arithmétique.  Ce  terme  fe  dk  des 
grandeurs  qu  des  quantités  multipliées  également , c’eft— 
a-dire , par  des  quantités  égales , ou  par  des  multipli- 
cateurs égaux. 

EQUINOMES  , Géométrie.  On  donne  ce  nom  aux  angles- 
& aux  côtés  de  deux  figures  qui  fe  fuivent  toujours  dans 
le  même  ordre. 

EQUIPAGE,  Artillerie.  On  comprend  feus  ce  nom  les 
officiers  , les  pièces  , les  munitions , les  caillons  & les 
chevaux  d’artillerie  qui  fervent  à la  fuite  d’une  armée , 
ou  qui  font  néceflaires  pour  former  un  fiege. . 

Equipage  , Art  militaire.  L’équipage  de  guerre  eonfifte 
dans  les  voitures,  les  chevaux  , les  harnois  , les  tentes-, 

‘ meubles , uftenciles  & domeftiques  de  toute  elpece  , que- 
les  officiers  , tant  généraux  que  particuliers , .conduileqt- 
avec  eux  à la  guerre. 

Eqüipagf  , Hydraulique.  On  appelle  équipage  dt pompe 
non-feulement  le  corps  de  pompe  , mais  auflï  les  pif- 
tons  ,les  balanciers  , les  manivelles,  & les  autres  pièces 
d'une  pompe  avec  leurs  garnitures,  foit  qu'elle  agille 
. par  le  moyen  de  l'eau  , de  l'air  , des  hommes,  ou-  des, 
animaux. 

Equipagb  , Maçonnerie  : ce  terme  & dit  dans  un  atrélier  de- 
maçonnerie  , tant  des  grues , gruaux , chevres , vindas  „ 
chariots , camions  & autres  machines  ou  voitures  , que. 
des  échelles,  baliveaux,  plate  - formes , dofles,  cor- 
dages, &c  , & de  tout  ce  qui  fert  pour  le  tranfport  8c 
l’emploi  des  matériaux. 

Equipage  , Marine.  On  entend,  par  Vequipage 

feau  , le  nombre  des  officiers  , foldats  & matelots  em- 
barqués fur  un  vaifleau , pour  fon  fervice  & fa  manoeuvre- 
pendant  le  cours  de  la  campagne.  Les  vailfeaux  deguerre- 
om  un  équipage  bien  plus  fort  & plus  nombreux  que  les 
vailfeaux  marchands.  Par  l’ordonnance  de  16.89.,.  l’é- 
. quipage  d’un  vaifleau  du  premier  rang  eft  de  800  hom- 
mes ; celui  d’un  vaifleau  du  fécond  rang  eft  de  yco  ,& 
ainfi  des  autres } mais  aujourd’hui  les  équipages  font  plus, 
forts  que  ceux  de  ce  tems-la. 

EQUIPEMENT  ou  Armement  d'un  vaifleau  ; c’efttaC- 
femblage  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire , tant  poux  la 
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manœuvre  du  vaidêau  , que  pour  la  fubfîftance  & 
mement  de  L’équipage. 

ERESTIERS  , Charpenterie. Voyez  Aaestiers. 

ESCADRE,  Marine  : c’eft  un  nombre  de  vtiifleaux  réunis 
enfêmble  , (ous  le  commandement  d’un  officier  géné- 
ral, (cit  lieutenant-général  , foit  chef  d’efeadre.  Il  faut 
au  moins  quatre  ou  cinq  vailfeaux  réunis  pour  mériter 
le  nom  d ’efeadre.  En  France  , une  armée  navale  eft  par- 
tagée en  trojs  ejeaires , fçavoir  la  blanche  , la  bleue  , & 

I ’efeadre  bleue  & blanche. 

ESCADRON  , An  militaire  : c’eft  un  affemblage  de  gens 
de  guerre  armés  & exercés  pour  combattre  à cheval. 
L ’ejeadron  eft  conipofé  de  110  , 140  & jufqu’à  ij« 
mahres  , difpofés  fur  trois  rangs  de  hauteur. 

ESCADRONNER:  c’eft  faire  les  diverlès  évolutions  qui 
appartiennent  à la  cavalerie. 

ESCALADE  , Art  militaire  : c’eft  une  attaque  bru(que 
qu’on  fait  à une  ville  ou  à un  ouvrage  qu’on  veut  (ur- 
prendre,  en  franchi  liant  fes  murs  ou  (es  remparts  avec 
des  échelles.  On  fe  garantit  de  l’ efcalade  en  fraifant  le 
pourtour  du  rempart  de  I;f place  ; mais  le  moyen  le  plus 
fur  eft  de  Ce  tenir  fur  (es  gardes , & de  faire  exactement 
les  rondes  & le  fervice  militaire. 

ESCALIER  , ArchiteElure  : c’eft  , dans  un  bâtiment , une 
pieee  dans  laquelle  (ont  pratiqués  des  degrés  ou  marches 
pour  monter  aux  différens  étages  élevés  Tes  uns  au  delfus 
des  autres , & pour  en  redefeendre.  11  fe  fait  des  efcaliers 
de  plufieurs  (ôrres  : voyez-en  le  dénombrement  dans  le 
dictionnaire  d' architecture  de  d’Aviler  ; & leur  conftruc- 
tion  dans  le  traité  des  efcaliers  inféré  dans  la  nouvelle 
édition  de  Y architecture  moderne , in-quarto , z vol.  1764. 

Esc.uier,  Hydraulique.  Dans  les  grands  jardins  de  pro- 
preté qui  (ont  décorés  de  cafcades  , on  pratique  des 
efcaliers  de  pierre  , dont  la  plupart  (ont  en  fer  à cheval , 
avec  un  badin  qui  en  occupe  le  milieu.  Quelquefois  ces 

• c fcaliers  (ont  en  forme  de  gradins  revêtus  de  gazon.  Voyez 
dans  les  délices  de  Verf ailles , in  folio  , 1 y 66  , la  cafcade 
champêtre  de  Marly  , planche  87  ; la  grande  cafcade  de 
Saint  Cloud,  plan.  1 14  , le  grand  efcalier  de  Sceaux, 
planchas  1 $6  & 1 57  , &c. 

ESCAPE  ou  Congé  , Architecture  : c'eft  un  adouciflement 
en  portion  de  cercle  qui  joint  le  fuft  de  la  colonne  â fa 
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teinture  , d’où  la  colonne  commence  à s'échapper  & à 
s’élever  en  haut.  Les  Grecs  le  nommoient  apophyge.  Pa- 
rallèle de  Chambrai. 

ESCARMOUCHE , Art  militaire  ; c’eft  une  elpeçe  de  com- 
bat fans  s’y  être  préparé,  ou  de  rencontre  > qui  fe  fait  en 
prcfence  de  deux  armées  entre  de  petits  corps  de  troupes 
détaches  , qui  s’engagent  dans  un  combat  particulier. 

ESCARPE  , Fortification.  On  appelle  ainfi  le  talud  exté- 
rieur du  rempart , ou  le  côté  de  fon  revêtement  qui  re- 
garde la  campagne.  Le  talud  de  l’ efearpe  commence  au 
bas  du  folle  & va  fe  terminer  fous  le  cordon.  Le  revête- 
ment qui  termine  le  folTé  du  côté  de  la  campagne  le 
nomme  contrefcarpe  , parce  qu’il  eft  oppofé  a Yefcarpe. 
Dans  les  ouvrages  non  revêtus , Yefcarpe  commence  à la 
partie  fupérieure  du  parapet , & fe  cqptinue  jufqu’au  bas 
du  folle. 

ESCARPER;  c’eft  en  coupant  un  roc  ou  des  terres  vierges  ; 
leur  donner  le  moins  de  talud  qu’il  eft  pollible. 

ESCOPE  , Marine  : c’eft  un  brin  de  bois  de  grolfeur  mé- 
diocre , dont  on  fe  fert  pour  jetter  de  Peau  de  la  mer 
le  long  du  vailTeau  quand  veut  le  laver  ou  en  mouil- 
ler les  voiles.  * 

ESCOPERCHE:  c’eft  une  machine  dont  on  fe  lêrt  pour 
enlever  des  fardeau»  , au  moyen  d’une  piece  de  bois 
ajuftée  fur  un  gruau , au  bout  de  laquelle  il  y a une 
poulie.  On  donne  encore  le  nom  d ’efcoperches  à des  per- 
ches extrêmement  longues , comme  des  baliveaux , dont 
les  maçons  le  fervent  pour  s’échaffàuder.  Voyez  aullt  ci- 
devant  au  mot  Ecoperche  , qui  eft  plus  ufité. 

ESCOUADE , Art  militaire  ; c’eft  un  petit  nombre  de  fbl- 
dats  a pied.  Une  compagnie  fe  divife  ordinairement  en 
trois  efeouades.  Ce  terme  ije  s’applique  qu’à  l'infante- 
rie } on  Ce  fert  du  mot  brigade  pour  la  cavalerie  : ainfi 
on  dit  une  efeouade  de  guet  à pied  , & une  brigade  de 
maréchaullee  ou  de  gbet  à cheval. 

ESMILLER  , Maçonnerie  ; c’eft  équarrir  du  moilon  avec  le 
marteau  & piquer ‘Ion  parement.  Moilons  efmillés , ce 
font  des  moilons  équarris  & taillés  grollierement  avec 
la  pointe  du  marteau , n étant  deftinés  que  pour  remplir 
les  maflîfs  des  gros  murs. 

ESPACE  , Géométrie.  C’eft  Paire  d’une  figure  renfermée 
& bornée  par  les  ligues  droites  ou  courbes  qui  la  ter- 
minent. 
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Espace  , Méchamque  : e*eft  la  ligne  droite  ou  courbe  que 
i’on  conçoit  qu’un  corps  mobile  décrit  dans  fon  mouve- 
ment. L'tfpace parcouru  par  un  corps , d’un  mouvement 
uniformp  , peut  toujours  s’exprimer  par  le  produit  de 
fa  vîceiié  multipliée  par  le  rems  qu’il  a mis  à le  parcou- 
rir. Les  efpaces  parcourus  en  différent  tems  par  un  mo- 
bile depuis  le  commencement  de  fa  chute , font  entr’eus 
comme  les  quarrés  de  ces  mêmes  tems. 

Espaci  supirplu  , Hydraulique  : c*eft  dans  une  pompe’» 
J’efpace  qui  le  trouve  entre  le  fond  du  corps  de  pompe 
& le  pifton  , torique  la  foupape  inférieure  étanr  placée 
dans  le  fond  du  corps  de  pompe , le  pifton  ne  peut  en 
approcher  qu’a  une  certaine  diftance.  Cet  efpace  peut 
faire  manquer  la  pompe  , en  empêchant  que  l’eau  quf 
s'eft  élevée  a uneacercaine  hauteur  dans  le  tuyaad’afpira- 
tion , puiffe  monter  plus  haut. 

ESPACEMENT  , Architetture  : c’eft  , dans  l’art  de  bâtir  » 
toute  diffance  égale  entre  deux  corps.  Ainlî  l’on  dit  I ’ef- 
pacemcnt  des  poteaux  d’une  cloilon  , des  Iblives  d’un- 
plancher  , des  chevrons  d’un  comble , &c.  Efpacer  tant 
plein  que  vuide , c’eft  lavfler  les  intervalles  égaux  au» 
malfifs.  L'efpacement  des  colonnes  a été  expliqué  ci-de- 
vant au  mot  Entr»  colonnement. 

ESPAGNOLETTE  , Serrurerie  c*eft  une  fermeture  de 
fenêtre  qui  confifte  en  une  longue  barre  de  fer  polie  & 
arrondie  , qui  par  le  moyen  d’une  efpece  de  manivelle  r 
ferme  les  croifées  & leurs  guichets , haut  & bas , d’un 
feu!  coup  de  main.  Voyez-en  la  figure  & les  développe- 
mens  dans  le  cours  d’arckiteflure  de  d’Aviler  , ou  dans- 
la  décoration  des  édifices  , par  Blondel. 

ESPALMER  , Marine  : c’eft  nettoyer , laver  8c  donner  le- 
fuif  à un  navire  depuis  larquille  julqu’à  ta  ligne  d’eau  , - 
pour  le  faire  voguer  avec  plus  de  vîteffe  j c’eft  la  même 
choie  que  caréner. 

ESPION  , Art  militaire  : c’eft , en  général , une  perfonne 
qui  examine  les  actions  d’une  autre.  Dans  l’art  militaire , 
c'eft  un  homme  adroit  & intelligent , que  l’on  paie  pour 
découvrir  ce  qui  fe  paffe  dans  une  place  de  guerre  ou 
dans  une  armée  ennemie.  Pour  fe  procurer  de  bons  efpions 
(car  il  eft  nécell'aire  d’en  avoir  fur  lefquels  on  puilfe 
compter  ) il  faut  les  bien  payer.  Le  métier  eft  un  peu 
dangereux  5 mais  l’avidité  du  gain  fait  toujours  trouver 
allez  de  gens  qui  en  courent  les  rifques» 
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ESPLANADE  , Fortification  ! e’eft  un  grand  efpace  de 
terrein  plat  , de  niveau  , 8c  vuide  de  maifons , qu’on 
laiile  toujours  entre  la  ville  & la  citadelle  , pour  que 
perfonne  ne  puiflè  en  approcher  (ans  être  apperçu. 

ESQUIF , Marine  : c’eft  un  petit  bateau  deftiné  pour  le 
fervice  d’un  grand  vaiflèau*  & que  l’on  embarque  dans 
tous  les  grands  voyages.  C’eft  une  efpece  de  petite  cha- 
loupe que  l’on  tient  iiir  le  tillac  d’un  navire , & qpe  l'on 
met  en  mer  pour  aborder  quelqu’un  à terre  , ou  pour 
aller  chercher  les  provifions  dont  on  a befoin. 

ESSELIERS,  Charpenterie.  Voyez  Aissbuers. 

ESSIEU , Méchanique  : c’eft  un  cylindre  de  bois  ou  de 
fer  qui  traverfe  à angle  droit  une  grande  roue.  C’eft  aufli 
quelquefois  un  tympan  ou  tambour , autour  duquel  file 
une  corde  pour  enlever  un  fardeau.  On  le  nomme  aufli 
axe.  Voyez  à ce  mot. 

•EST , Marine  ; c’eft  le  nom  d’un  des  vents  ou  d’un  des 
points  cardinaux  de  l’horifon  , qui  eft  éloigne  de  90  de- 
grés , ou  d’un  quart  de  cercle  , du  nord  ou-  du  fud.  Le 
vent  d’ejî  eft  celui  qui  fouffle  du  côté  du  foleil  levant* 
lorlqu’il  eft  dans  l’équateur. 

ESTACADE,  Architecture  hydraulique  : c’eft  une  file  de 
pieux  modes  , afl'emblés  & couronnés  d’un  chapeau  , 
pour  empêcher  les  glaces  d’entrer  dans  un  bras  de  ri- 
vière où  l’on  a mis  des  bateaux  à l’abri.  Il  y a une  pa- 
reille eftacade  à la  tête  de  l’ifle  Louvier , à Paris. 

Istacade,  Marine  5 c’ eft  une  efpece  de  digue  conftruite 
dans  la  mer  avec  des  pilots , pour  fermer  entièrement 
l’entrée  d’un  port  , & pour  empêcher  au’il  n’entre  , du 
côté  delà  mer  , aucun  fecours  aune  ville  maritime.  * 

ESTAINS  ou  Cornières*  Marine  : ce  font  deux  pièces  de 
bois  qui  ont  une  courbure  femblable  à une  efpece  de 
doucine  , & qui  forment  la  rondeur  de  l’arriere  du 
va i fléau.'  Cette  courbure  prend  fa  naiflance.  fur  l'étam- 
bot , à l’élévation  des  façons  de  l’arrier#  , & va  aboutir 
aux  extrémités  de  la  liflè  de  hourdi. 

ESTANCES,  Marine.  Ce  font  des  piliers  ou  des  pièces 
de  bois  pofées  verticalement  le  long  des  hiloires  , pour 
foutenir  les  barrotins.  Leur  longueur  eft  de  toute  la  hau- 
teur qui  fe  trouve  entre  deux  ponts. 

ESTIME  , Marine  : c’eft  le  calcul  que  fait  le  pilote  de  la 
route  & de  laqu  antité  du  chemin  d’un  vaiflèan. 

ESTRADE  , Architecture  hydraulique  : c’eft  la  partie  du 
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r«n  Cr Un?  CflU!f  c<?mf,r'l'e  entre  Ies  portes  d’amont  S 
celles  d aval.  Lirait  Ce  tient  plus  élevée  d’environ  un 
pie  que  le  relie  du  radier  , Ton  plancher  devant  arrafer 
la  hauteur  du  bufc  ou  du  feuil  contre  lequel  les  portes 
s appuient  quand  elles  font  fermées.  ^ 

EST,RA*>  Marine;  c’eft  u«e  étendue  de  terrein  le  Ion» 
d une  cote  qui  eft  trcs  platte  & fabloneufê,  & dont  fou- 
vent  une  partie  eft  couverte  par  les  hautes  marées.  Ce 

éT*  P?cardfeUere  C"  Ufa8'  ^ fur  leS  CÔtCS  de  Flandres 

ETABLISSEMENTT  des  nuiras  dans  un  port. Ceft  l’heure 
. J 1^tfelle  ,f1  nier  eft  la  plus  haute  dans  ce  port  les  jours 

de  U nouvelle  & de  la  pleine  lune. 

fA[  , Marine  ; c’eft  un  gros  cordage  à. douze  tourons, 
qui  par  le  bout  d en  haut  Ce  termine  a un  collier  pour 
lathr  le  mat  fur  les  barres.  Par  le  bout  d’en  bas  , il  va  ré- 
pondre a un  autre  collier  qui  le  bande  8c  le  porte  vers 
1 avant  du  vaifTeau , pour  tenir  le  mât  dans  fon  alïïette  8c 
1 affermir  de  ce  côté  , cojnme  les  haubans  le  Ibutiennent 
du  co:c  de  1 arriéré. 

ÉTALER  i>b  haut  , Marine.  En  parlant  de  la  mer,  on  dit 
qu  elle  étalé  de  haut , lorfque  fes  eaux  montent , dans  le 
terris  du  flux.  Bèltdor , Architecture  hydraulique  , tome 
III,  page  ,44.  J * 

E rjHON  » Hydraulique  : c’eft:  un  vaifleau, ordinairement 
orme  cubique  , qui  contient  une  certaine  quantité 
d eau , fervant  a jauger  la  dépenfe  d’une  fource  , c’eftr 
3 ne,  a meliirer  la  quantité  d’eau  qui  s’écoule  d’une 
f T\sUrCe  dans  Un  ten,s  déterminé. 

* LONNBR  , Maçonnerie  : c’eft  réduire  des  mefures  à 
pareilles  diftances  . longueurs  & hauteurs , en  y mar=- 
■ quant  des  repaires.  * 

TAMflOT  , Marine  ; ce  fi  une  piece  de  bois  droite  , éle- 
vce  en  faillie , qui  termine  la  partie  de  l'arriéré  d’un  na- 
vire,  &.qui  va  jufqu’au-dellus  du  premier  pont.  Cette 
P'ece  fe  place  prefque  verticalement  fur  l’extrémité  de 
a quille  a l’endroit,  qu’on  nomme  talon.  L'étambot  dck 
trre  lolidement  aflujetti  , car  il  foutient  le  château  de 
poope  & le  gouvernail.  C’efl  aufli  fur  l'étambot  que  vien- 
nent aboutir  les  bordages  qui  couvrent  les  façons  de 
rJrAM^run^UelqUeS‘UnS  écrivent  et. un  lord. 

vf  » vi  ^rchit‘  hydraul.  Mettre  à étanche  un  batar- 
eau  1 c *e  Mettre  à fec  , par,  le  moyen  des  machines 
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'•qui  en  cpuilenr  l’eau  , pour  pouvoir  y fonder.  On  die 
auffi  en  pariant  des  portes  d’écluffs  , qu’elles  font  bien 
étanches , loriqu’eiles  ne  perdent  point  ou  prelque  point 
d’eau. 

ÊTANÇON  , Maçonnerie  ; c’eft  une  groffe  piece  de  bois 

Jju’on  met  , foit  au  dedans  , (bit  au  dehors  d’une  mai- 
on , pour  Contenir  un  plancher  , ou  un  mur  qu’on  veut 
reprendre  par  (ous-ccuvre. 

ÉTANÇONNEMENT  , Artillerie  ; c'eft  un  travailqui  fè 
fait  dans  les  galeries  des  mines  à mefure  qu’elles  avan- 
cent dans  les  terres  , en  y mettant  de  diftance  en  dis- 
tance des  pièces  de  bois  appellées  élançons, t pour  fou-, 
tenir  les  terres  du  ciel  ou  du  haut  de  la  galerie  , & pour 
empêcher  quelles  ne  la  comblent  en  s’éboulant. 
ÉTANÇONS  , Artillerie  : ce  font  des  pièces  de  bois  po- 
fées  verticalement  dans  les  mines  , fur  lefquelles  polènt 
des  madriers  pour  foutenir  le  ciel  de  la  galerie. 

Etançons  , Marine  : ce  t'ont  des  pièces  de  bois  pofées 
debout , qu’on  met  quelquefois  Ibu^  les  baux  pendant 
que  les  vailléaux  demeurent  long-tems  amarres  dans  le 
port , pour  foutenir  les  ponts. 

ETAPE  , Art  militaire  : ce  font  les  provifions  de  bouche  & 
les  fourrages  qu'on  diftribue  aux  (bldats  quand  ils  paf- 
fênt  d’une  province  dans  une  autre , & dans  lés  diffé- 
rences marches  qu’ils  font  obligés  de  faire. 

ETAT  MAJOR  , Art  militaire  : c’efl , dans  une  armée  , 
un  corps  cotnpofé  de  plufieurs  officiers  fupérieurs , char- 
gés de  veiller  à tout  ce  qui  concerne  le  (èrvice  d’un  corps 
de  troupes , comme  fa  marche  , fon  campement , Ce  s 
logemens,  fes  fubliftances,  fa  police,  fon  entretien  , & 
fa  difeipline.  Dans  l’infanterie  , la  cavalerie  Se  les  dra- 
gons , il  y a un  état  major  particulier  pour  chacun  de  ces 
corps.  Il  y a auffi  un  état  major  dans  les  places  de  guerre , 
& dans  la  plupart  des  régimens. 

ETAT  D’ARMÈMF.NT  d’un  vaiffïau  ; c’eft  un  détail 
très- circonftancié  qui  marque  le  nombre,  la  qualité  & 
les  proportions  des  agrès,  apparaux,  & munitions  de 
toutes  les  efpeces  néceffaires  pour  mettre  un  navire  en 
état  de  faire  (a  campagne.  Voyez  le  détail  d’un  de  ces 
états  dans  le  Diélionnaire  encyclopédique. 

ETAYE  . Charpenterie  : c’eft  une  piece  de  bois  pofée  en 
arc-boutant  fur  une  couche , pour  retçjiir  quelque  mur 
; oU  pan  de  beis  déverfé  & en  furplomb.  On  nomme 
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étaye  en  gueule  , la  plece  la  plus  longue  , ou  celle  qdl 
étant  inclinée  & arc-boutée  contre  le  mur,  empêche  le 
déverfement  ; & étaye-droite  , celle  qui  eft  élevée  à 
plomb , comme  un  pointai. 

ETAYEMENT  , Coupe  des  pierres  ; c’eft  un  plancher  pour 
foutenir  les  voûtes  en  plafond  : il  tient  lieu  du  ceüure 
que  l’on  emploie  pour  tes  voûtes  concaves.  Stéréotomie 
de  Freçier. 

ETAYER, , Maçonnerie  : c’eft  retenir  avec  de  fortes  pièces 
de  bois  un  bâtiment  qui  tombe  en  ruine  , ou  fou- 
tenir  des  poutres  dans  la  réfection . du  mur  qui  les 
porte. 

ETELON  , Charpenterie  : c’eft  l’cpure  des  fermes  & de 
l'enrayure  d'un  comble,  du  plan  d’un  efcalier,  ou  de  tout 
autre  alfemblage  de  charpente  , qu’on  trace  fur  une 
efpece  de  plancher  formé  de  plufieurs  dofles  difpofées  Sc 
arrêtées  pour  cet  effet  fur  le  terrein  d’un  chantier. 

ETENDARD , Art  militaire  : c’eft  un  figne  en  ufage  dans 
la  cavalerie  pour  la  guider,  dans  les  marches , Tes  ba- 
tailles , & les  aiftres  évolutions  militaires.  11  y a deux 
étendards  par  chaque  efeadron.  Le  terme  d’étendard  eft 
particulier  à la  cavalerie  , comme  celui  de  drapeau  i 
l’infanterie  , & celui  de  guidon  pour  la  gendarmerie  & 
les  dragons. 

Etindard  , Marine  : ce  qu’on  nomme  pavillon  fur  les 
vaillèaux  de  guerre  , fè  nomme  étendard  fur  les  gâleres. 
"L'étendard  royal  eft  celui  de  la  réale  ou  de  la  galere 
commandante. 

ETENDUE , Géométrie  : c’eft  la  longueur , largeur , hau- 
teur ou  profondeur  d’un  corps , ou  d’une  furface  quel- 
conque. 

ETHER,  Phyfique  : c’eft  une  matière  extrêmement  fubtile, 
qui  occupe  toute  l’étendue  des  deux  , au-delà  de  notre 
atmofphere. 

ETOILE,  Artifices  /c’eft  un  petit  globe  d’artifice  qui 
produit  une  lumière  des  plus  brillantes  & des  plus  vives , 
dont  on  remplit  le  pot  d’une  fufee  volante.  Lorfque  l’é- 
toile eft  adhérente  à un  fauciflon  , elle  fe  nomme  étoile 
à pet.  ' 

Etoile,  Fortification.  Voyez  Fort  a étoile. 

ETOUPILLE  , Artifices  ; c’eft  une  efpece  de  meche  for- 
* mée  de  deux  ou  trois  fils  de  coton  trempés  dans  du  pul- 
verin  , ou  de  1&  poudre  écralce  & délayée  avec  de  l’eau 
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2e  vie.  On  s’en  fort  pour  allumer  les  différentes  pièces 
d’un  feu  d’artifice. 

ETOUPILLER  : c’eft  garnir  les  fufées  & autres  pièces  d’ar- 
tifice de  Vetoupille  néceflaire  pour  la  communication 
du  feu  , & l’attacher  avec  de  la  pâte  d’amorce  dans  l'é- 
cuelie  ou  la  gorge  de  la  fiifee. 

ETRANGLEMENT  , Hydraulique.  On  entend  par  ce 
terme  l'endroit  d’une  conduite  où  le  tuyau  fe  refferre  , 
te  où  le  frottement  eft  fi  confidérable  que  l’eau  a de  la 
peine  à y paffer. 

ETRANGLER  , Artifices;  c’eft  rétrécir  l’orifice  du  car- 
touche d’une  fufée , en  le  ferrant  avec  une  ficelle  un  peu 
forte. 

ETRAVE,  Marine;  c’ef^une  ou  plufieurs  pièces  de  bois 
courbes  qu’on  affemble  à la  quille , ou  plutôt  au  rin- 
geot , par  une  empature  , comme  celles  de  la  quille  le 
font  les  unes  avec  les  autres  : elle  termine  le  vaiileau  par 
l’avant.  Ordinairement  l’étrave  eft  faite  de  deix  pièces 
empâtées  l’une  à l’autre.  C’eft  lur  l'étrave  que  vien- 
nent aboutir  tous  les  bordages  & toutes  les  préceinte* 
qui  font  conduites  julqu'a  l’avant.  Uérrafe  eft  ordinaire- 
ment la  piece  fondamentale  qui  (ert  à régler  ies  propor- 
tions de  toutes  les  autres  parries  d’un  navire. 

ETRÉSILLON  ,Maço  nmrit  ; c’eft  une  piece  dç  bois  ferrée 
entre  deux  doffes  pour  empêcher  l’éboulemeht  des  terres 
dans  la  fouille  des  tranchées  d’une  fondation.  On 
nomme  encore  ètréfillon  une  piece  de  bols  aifemblée  à 
tenons  & mortoifes  avec  deux  couches , qu’on  met  dans 
les  petites  rues  pour  retenir  des  murs  qui  bouclent  & qui 
déverfenr.  Les  étrefîllons  fervent  aufft  a retenir  ies  pié- 
droits & les  plate  bandes  des  portes  & des  croifées  , lors- 
qu'on reprend  par  fous-œuvre  un  mur  de  face  , ou 
lorfqu’on  remet  un  poitrail  neuf  à une  vieille  maifon. 

ETRESILLON  NER  } c’eft  retenir  les  terres  & quelques 
parties  d’un  bâtiment  avec  des  doflës  & des  couches  de- 
bout, te  des  étrefîllons  en  travers. 

Etres  illons  ou  Arc-boctans  , Artillerie  : ce  font  des 
pièces  de  bois  couchées  horifontalement  dans  les  gale- 
ries des  mines , 8c  arrêtées  par  des  étançons , pour  em- 
pêcher que  les  terres  des  deux  côtés  ne  s’éboulent.  On 
met  auffi  des  étrefîllons  à tous  ies  coudes  ou  retours  de  la 
galerie , particulièrement  à ceux  qui  fe  trouv  ent  proche 
U chambre  ou  fourueau  de  la  mine , pour  la  mieux 
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fermer  , & pour  empêcher  que  la  mine  ne  fouffle  , c'eft- 
à-dire  , que  la  poudre  ne  faite  fon  effet  du  côte  du  vuide 
de  la  galerie. 

ETRIER. , Maçonnerie  : c’eft  une  efpece  de  lien  de  fer  coudé 
quarrément  en  deux  endroits , qui  lèrt  à retenir  par  cha- 
que bour  un  chevêtre  allcmblé  a tenons  dans  la  folive 
d’enchevêtrure  , fur  laquelle  Vitrier  eft  arraché.  On  Ce 
1ère  auffi  d'un  étrier  de  fer  pour  armer  & retenir  une 
poutre  éclatée. 

ETUI  de  mathématique  ; c’eft  une  petite  boîte"  porta- 
tive garnie  de  cuir  extérieurement , dans  laquelle  on  , 
peut  mettre  commodément  les  inftrumens  de  mathé- 
matique les  plus  néceflaires  pour  defliner  & faire  les 
•pérations  de  la  géomérrie-pçitique.  Un  étui  de  mathé- 
matique, ordinairement  de  (ix  pouces  de  longueur , doit 
contenir  un  bon  compas  ordinaire  , un  autre  compas  à 
plufieurs  pointes  changeantes , un  rapporteu^>ien  divifë 
par  degrés , une  petite  réglé  divifée  par  pouces  & lignes, 
un  porte-crayon  , une  équerre , & un  compas  de  pro- 
portion. 

EVALUER  : c’*ft  , dans  l’eftimation  des  ouvrages,  en  ré- 
gler le  prix  par  compenfation  , eu  égard  aux  façons  & 
déchets , ainfi  qu’aux  changemens , qui  ayant  été  faits 
par  ordre,  ne  fubfiftent  plus  quand  l’ouvrage  eft  achevé. 

EVANOUIR,  Algèbre.  On  dit  qu’on  fait  évanouir  une 
inconnue  d’une  équation , lorfqu’on  la  fait  difparoître  de 
cette  équation  en  y fubftituant  fa  valeur. 

EVAPORATION  , Fhyfique.  Dans  les  chaleurs  de  l’été, 
il  s’élève  des  vapeurs  confidérables  de  la  furface  des  eaur 
qui  en  diminuent  la  quantité.  De-là  vient  que  les  lacs  & 
les  étangs  fe  lèchent  quelquefois  par  la  grande  évapora - 
tion  qui  (è  fait  quand  la  fécherelTe  dure  long-tems.  On  a 
connu  par  pluneurs  expériences  faites  avec  loin  , qu’il 
s’évaporoit  environ  36  pouces  de  hauteur  d’eau  chaque 
année  , l’une  portant  l’autre  , c’eft-à-dire , qu’un  étang 
qui  auroit  lïx  pieds  d’eau , leroit  réduit  à trois  pieds 
d'eau  au  bout  de  l’année  , s’il  ne  pleuvoit  point  du  tour 
pendant  tout  ce  tems.  On  a vu  ci-devant , article  Eau, 
qu’il  tombe  par  les  pluies  fur  la  furface  de  la  terre  , en- 
viron 10  pouces  d’eau  , année  commune.  Ainfi  il  s’en- 
fuit qu’il  Ce  perd  tous  les  ans  16  poucfcs  de  hauteur 
d’eau  , qui  ne  font  point  remplacées  par  les  pluies  St 
les  neiges. 
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EVASEMENT  , Architeéture.  Dans  les  bâtimens , lorlque 
deux  murs  qui  tonnent  un  partage  s’ouvrer.t  & s’élar- 
gillbnt  à quelque  diftance  , on  dit  qu’ils  font  évafcs  ou 
faits  en  évaficmcnt : tels  font  les  murs  ou  ailes  qui  forment 
l'entrée  & la  fortie  d’une  éclufe  , & qui  font  plus  ouverts 
en  ces  endroit  qu’au  milieu  des  bajoyers? 

EVENT  , Artillerie  : c’eft  une  ouverture  en  forme  de  cré- 
valle  qui  (è  trouve  dans  les  pièces  de  canon  & les  autres 
armes  à feu  , après  qu’on  en  a fait  l’épreuve  avec  de  la 
» poudre.  On  rebute  ces  pièces  dcfeétueulès , & l'on  en 
rompt  les  anfes  pour  les  remettre  à la  fonte. 

Events  , fat!  Je  rie  de  canons  ; ce  lônt  des  canaux  vuides  , 
par  Ielquels  l’air  contenu  dans  les  moules  peut  fortit  à — 
mefure  que  le  métal  fondu  en  prend  la  place. 

Events  , Fortification  : ce  font  des  efpeces  de  puits  prati- 
qués dans  une  galerie  majeure  de  contre- mines  , pour 
y faire  circuler  l’air. 

EVENTAIL  , A.-chit.  hydraul.  Voyez  au  mot  Ventail. 
EVIER  , Maçonnerie  ; c’eft  une  pierre  creufè  qu’on  met  au 
rez-de-chaurt’ée,  ou  à hauteur  d’appui,  dans  une  cuifine  , 
pour  en  faire  écouler  l’eau.  C’c-ft  aufli  un  canal  de  pierre 

Îiuifert  d’égouc  dans  une  cour  ou  dans  une  allée  de  mai- 
on , pour  en  rejetter  les  eaux  dans  la  rue. 

ÉVITÉE  , Archit.  hydraul.  C’eft  l’e/pace  ou  la  largeur  que 
doit  avoir  un  canal,  ou  le  lit  d’une  riviere,  pour  iaiiler  un 
libre  partage  aux  bateaux. 

EVOLUTIONS  , Art  militaire  : c’eft  le  nom  qu’on  donne 
aux  différens  mouvemens  qu’on  fait  exécuter  à une  ar- 
mée ou  à un  corps  de  troupes  pour  les  former  ou  mettre 
en  bataille  , les  faire  marcher  de  différens  côtés , les 
rompre  & les  partager  en  plufieurs  parties , les  réunir 
enfuite , enfin  pour  leur  donner  la  difpofition  la  plus 
avantageulè  , foirpour  at^uer  , foit  pour  fe  défendre  , 
fuivant  les  circonftances  dans  lelquelles  on  peut  le  trou- 
ver. Les  évolutions  les  plus  ordinaires , appellces  aulli 
motions , font  les  doublemens  par  rangs  & par  files  , les 
contre-marches  & les  converfions.  Les  principaux  au- 
teurs modernes  qui  ont  ccritfur  les  évolutions  militaires, 
font  Valhaufin  , Lofielneau  , le  maréchal  de  Pti^fegur  , 
le  comte  T ut  pin  de  Crifié , & dernièrement  M.  le  Blond , 
dans  les  élémens  de  tactique  , in-quarto  , imprimés  à Pa  - 
"ris  chez  J cmbert  en  17  { 8. 

Evolutions  navales  : ce  fom  les  différens  mouvemens 
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qu'on  fait  exécuter  aux  vaifTeaux  de  guerre  pour  Im 
mettre  en  bataille.  les  faire  naviger,  les  rompre,  les 
réunir,  &c.  Les  leuls  livres  qui  traitent  des  évolutions 
navales  font , l’art  des  armées  navales  , par  le  P.  Nojle, 
in  joli j , &#la  taBique  navale  de  M.  de  Moro^ues  , in- 
quarto. 

-EURYTHMIE  , ArchitcBure  ; c’efl  un  mot  grec  qui  veut 
dire  belle  proportion  , employé  par  Vïtruve  paur  expri- 
mer une  certaine  élégance  & une  tnajefix-  qui  frappe  dans 
la  compolition  des  différentes  parties  d'un  bâtiment, 
&q.ti  reiulte  de  la  julleiiè  des  proportion^ qui  y ont  été 
obiervfes. 

EU STYLE , A'ckitcBure:  c’eft  une  des  cinq  maniérés  d’ef- 
pacer  les  colonnes  enlêïgnées  par 'Vitruvc , & celle  qu’il 
approuve  le  plus  ; elle  confifte  a donner  à leur  intervalle 
deux  diamètres  & un  quart  de  la  colonne  , ou  quatre  mo- 
dules & demi. 

EVUIDER,  ArchiteBure:  ce  fl  tailler  à jour  quelque  ou- 
vrage de  pietre  ou  de  marbre  , comme  les  entrelas 
d’une  baluftrade  à hauteur  d’appui  5 ou  de  naenuifèrie, 
comme  des  panneaux  de  clôture  d’un  chœur,  d’une 
tribune , d’une  chapelle,  &c  , tant  pour  donner  du  jour 
& voir  au  travers , que  pour  rendre  ces  ouvrages  plus 
légers. 

EX  AF.  DRE , Géométrie  : c’efUun  des  cinq  corps  régu- 
liers , mieux  connu  fous  le  nom  de  cube  , qui  a fix  faces 
quarrées , égales  & parallèles , & dont  tous  les  angles 
font  droits. 

EXAGONE  , Géométrie  : c’cfl  une  figure  qui  a fix  angles 
& fix  côtés  égaux  entr’eux.  Chaque  angle  de  Y exagone  eft 
de  60  degrés  : ainli , pour  décrire  un  exagone  régulier , 
un  des  côtés  étant  donné,  il  fuffit  de  former  fur  ce  côté 
un  triang'e  équilatéral  ,%oin  le  fonaniet  fera  le  centre 
de  Vexagone  , d’où  décrivant  un  cercle  avec  ce  même 
côté  pour  rayon  , on  portera  ce  côté  fix  fois  fur  la  cir- 
conférence du  cercle  décrit , & l’on  aura  un  exagone  ré- 
gulier. 

EXASTYLE  , ArchiteBure  : c’efi:  le  nom  que  donne  Vi- 
tn/yf  à un  porche  ou  portique  qui  a fix  colonnes  de 
front  , comme  celui  du  temple  qu’il  nomme  peryptere , 
& le  porche  de  l’églife  de  la  Sorbonne  , a Paris.  Telles 
font  encore  ( pour  citer  un  exemple  moderne  ) les  fix 
colonnes  qui  forment  l’avant-corps  du  froncifpice  de  la 
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magnifique  cglilè  de  làinte  Genevieve  , à Paris-,  qui  (è 
bâtit  aétuellement  lûr  les  dellcins  & fous  la  conduire  de 
M.  Soufflât , un  d ® premiers  architerftesde  notre  fiée  Te. 
Ces  colonnes,  d'Ordre  Corinthien, ainfi  que  celles  de  la 
colonnade  circulaire  qui  foutienc  le  dome,&  toutes  celles 
de  l’intérieur  du  temple , onc  cinq  pieds  & demi  de  dia- 
mètre, fur  îi  modules , ou  57  pieds  9 pouces  de  hau- 
teur. 

EXCAVATION  , Maçonnerie  : c’efl  l’arftion  de  creulèr  & 
d’enlever  les  terres  pour,  les  fondemens  d’unjjâtimenr. 
Dans  la  conftruélion  des  places  de  guerre  , pour  expri- 
mer les  dimenfions  des  foirés,  on  dit  dans  les  devis  , il 
fera  fait  l'excavation  d’un  tel  folle , de  tant  de  longueur 
fur  telle  largeur  & telle  profondeur. 

Excavation  de  i.a  mine  , Artillerie  ; c’eft  le  trou  que  fait 
la  poudre  renfermée  dans  la  chambre  ce  la  mine  au  mo- 
ment qu’on  y a mis  le  feu , en  faiùnt  lâuter  les  terres 
qui  font  au-dellus  du  fourneau.  Comme  cerre  excava- 
tion a ordinairement  la  figure  d’un  cône  tronqué  ren- 
verlc  , ou  d’un  entonnoir,  on  lui  a aulli  donné  ce  nom. 
Voyez  au  mot  Entonnoir. 

EXCENTRIQUE  , Géométrie.  Ce  terme  fe  dit  de  deux 
cercles  eu  de  deux  globes  , lelquels  , quoique-  renfermés 
l’un  dans  l’autre  , n’ont  pas  cependant  le  même  centre  , 
& par  confcquent  ne  font  point  parallèles  ; par  oppofi- 
tion  aux  figures  concentriques  , qui  font  parallèles  & qui 
. ont  un  même  centre. 

EXCLUSION  , Mathématique , ou  Méthode  des  excluions  : 
c’eft  une  maniéré  de  réfoudre  les  problèmes  en  noftibres, 
en  remettant  d’abord  & excluant  certains  nombres  , 

• comme  n’étant  pas  propres  à la  folution  de  la  queftion. 
Paf  cette  méthode  le  problème  eft  fouvent  rélolu  avec 
.plus  de  promptitude  & de  facilité.  M.  de  Frenicle,  cé- 
lébré mathématicien  , contemporain  de  Dcfcartes , eft 
l’inventeur  de  la  méthode  des  exclufions , dont  on  peut 
voir  les  principes  & l’application  aux  exemples  dans  le 
recueil  de  divers  ouvrages  de  mathématique  , par  MM.  de 
l’Académie  des  Sciences , in-folio  , à Paris  , 169;.  De- 
puis que  Valgebre  s’eft  perfeélionnée , & qu’elle  eft  deve- 
nue plus  familière  aux  Géomètres , an  ne  fait  point  ufâge 
de  la  méthode  des  exclufions , ce  n’eft  plus  qu’un  objet  de 
fîmple  curiofité. 

EXERCICE , Art  militaire.  On  comprend  fous  ce  terme , 
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en  general , tout  ce  qu’on  fait  pratiquer  aur  foldars  pour 
les  rendre  plus  propres  au  fen^e  militaire.  Dans  ce 
lêns , l'exercice  conhlte  non-léulement  dans  le  manie- 
ment des  armes  & dans  les  évolutions  t mais  encore 
dans  toutes  les  autres  aétions  qui  peuvent  endurcir  le 
loldac , le  rendre  plus  fort , & le  mettre  en  état  de  fup- 
porter  les  fatigues  de  la  guerre. 

•EXHAUSSEMENT  , Architecture:  c’eft  une  hauteur  de 
mur,  ou  une  élévation  ajoutée  au  dellus  de  l’entable- 
ment d'un  mur  de  face  , pour  rendre  l’étage  en  galetas  , 
ou  le  grenier,  plus  fraticable.  On  dit  auili  qu’une  voûte, 
ou  qu’un  plancher  a tant  d' exhauÿement , pour  défigner 
la  hauteur  depuis  l’aire  ou  plancher  d’en  bas  , julqu’à 
l’étage  qui  eft  au  delfus, 

EXHAUSTION,  Mathématique.  La  méthode  d'cxhauflion 
eft  une  maniéré  de  prouver  l’égalité  de  deux  quantités 
ou  deux  grandeurs , en  faifant  voir  que  leur  différence  eft 
plus  petite  qu’aucune  grandeur  affignable  , ou  en  fup- 
polant  que  li  l’une  étoit  plus  grande  ou  plus  petite  que 
l’autre  , il  s’enfuivroit  une  ablurditc.  Cette  méthode  eft 
due  à Euclide  , & M.  Maclaurin  s’en  eft  fervi  pour  dé- 
montrer en  toute  rigueur  la  théorie  des  fluxions.  Le  cal- 
cul différentiel  n’eft  autre  chofe  que  la  méthode  d’exhauf- 
lion  des  anciens  , réduite  à une  analyfè  fimple  & com- 
mode : c’eft  la  maniéré  de  déterminer  analytiquement 
les  limites  des  rapports. 

EXPERT,  Maçonnerie  ; c’eft  un  homme  verfé  dans  l’art 
de  bâtir  , prepofé  pour  examiner  la  quantité  & la  qua- 

, liée*  des  ouvrages , pour  en  faire  l’eftimation  , & pour 
en  régler  les  prix  , quand  il  rif  a pas  de  marché  par 
écrit. 

EXPONENTIEL,  Mathématique.  Le  calcul  expohentiel 
eft  une  branche  du  calcul  intégral , dans  laquelle  il  s’agit 
de  différencier  des  quantités  exponentielles  , c’eft- à- 
dire  , des  quantités  élevées  à une  puiifance  dont  Vexpo- 
fant  eft  variable  & indéterminé.  11  y a des  quantités  ex- 
ponentielles de  plufieurs  degrés  ou  de  plufleurs  ordres. 
Quand  Yexpofunt  eft  une  quantité  fimple  & indétermi- 
née , on  l’appelle  quantité  exponentielle  du  premier  de- 
gré. Lorlque  YeXpoJant  eft  lui-même  une  exponentielle 
du  premier  degré , alors  la  quantité  eft  une  exponentielle 
du  fécond  degré.  C’eft  à M.  Jean  Bernoulli  que  l’on  doit 
la  théorie  de  ce  calcul , dont  on  peut  voir  les  réglés 
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dans  la  première  partie  aïeul  intégral  par  M.  Bou- 
gainville. , »' 

EXPOSANT,  Mathématique  : c’eft  un  nombre  , ou  une 
quantité  quelconque  , qui  éx, prime  la  pniflànce  ou  la* 
dignité  à laquelle  une  quantité  eft  élevée.  X.'cxpofant 
d’une  raifon  géométrique  éft  le  quotient  de  la  divilion 
du  conféquenc  par  l’antécédent.  On  nomme  expefar.t , 
par  rapport  à une  puiffance  , un  petit  chiffre  que  l’on 
place  à la  droite  & un  peu  au-dellus  d’une  quantiré  , 
foit  numérique  , foit  algébrique  , pour  déligner  le  nom 
de  la  puilfauce  à laquelle  elle*eft  élevée.  Ainfi  dans  cette 
expreflion  a’ , la  quantité  a eft  élevée  à la  troilieme 

{luiflânee.  Dejcartes  eft  le  premier  qui  ait  marqué  ainfiï 
es  dignités  des  quantités  par  leurs  expofans.  Leibnitz 
& Newton  ont  enfuite  introduit  les  expofans  indétermi- 
nés j c'efl-à-dire , ceux  dans  lelquels , au  lieu  de  chiffre  , 
on  emploie  une  lettre,  commet  " où  l’expo/Jht  "efl 
indéterminé. 

EXPRESSION,  Algèbre.  On  appelle  expnjjlon  d’une  quaiw 
* cité  , la  valeur  de  cette  quantité  exprimée  ou  repréfentée 
fous  une  forme  atgébrique.  Une  équation  n’eft  autre, 
chofe  que  la  valeur  d’une  même  quantité  présentée  fous 
deux  cxprcjfions  différentes  : ainli  dans  cette  équation 
x=aa-+-bB,  a St  b étant  des  quantités  connues  , 
a a -|-  b b fera  l'exprejjlon  de  x. 

EXTERMINATION  , Mathématique  : c’eft  la  méthodtr 
par^aquelle  on  fait  évanouir  d’une  équation  une  quantité 
inconnue  : c’eft  la  mêrfte  choie  <\\i  évanoui ffement. 
EXTERNE , Géométrie.  Angles  externes , ce  font  les  angles, 
de  toute  figure  reétiligne  flui  n’entrent  point  dans  fa. 
formation  , mais  qui  proviennent  de  fès  côtés  prolongés 
au-dehors.  Les  angles  externes  d’un  polygone  quelcon- 
que, pris  enfembie,  font  égaux  à quatre  angles  droits. 
Dans  un  triangle,  l’angle  externe  eft  égal  a lafomme 
des  angles  intérieurs  oppofes. 

EXTRACTION  des  racines  , Mathématique  : c’eft  la. 
méthode  de  trouver  les  racines  des  nombres  .ou  des, 
quantités  données.  La  qjultiplication  forme  les  puilfan- 
ces  , Vextraflion  des  racines  les  abailfe  & les  réduit  à 
leurs  premiers  principes  , ou  à leurs  racines.  Ainli  l’on 
peut  dire  que  l'extraBion  des.  racines  eft  à la  formation  , 
des  puifTances  par  la  multiplication  , ce  que  l'analyfe 
eft  à la  fÿnthèfe.  L’ eqetraéÿon  de  racine,  d’une  équation, 
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e!T  l’arc  de  dégager  lin®  équation  du  (igné  radicaf. 

EXTRADOS  , Stéréotomie  : c’«ft  la  furface  extérieure 
d'une  voure  , lorlqu’ellé  efl  régulière  comme  l’intrados, 

* fuit  qu'elle  lui  foie  parallèle  ou  non.  La  plupart  des  vdû-- 
tes  des  ponts  antiques  ctoient  extradoflées  & d'égale 
épailfeur.  Stéréotomie  de  Premier. 

EXT  RADOSSÉ.  On  dit  qu’une  voûte  eft  extradante  lorf- 
que  le  parement  extérieur  en  eft  taillé , & que  les  qu'eues 
des  pierres  en  (ont  coupées  également , enforte  que  le 
parement  extérieur  eft  aulTi  uni  que  celui  de  la  doueile  : 
telle  c(l  la  voûte  de  Péglife  de  Saint  Sulp’se  a “Paris , & 
le  pont  Notre-Dame,  qui  (ont  extradvffés. 

EXTRÊMES,  Mathématique  : c’efl  le  nom  qu'on  donne 
à l’antécédent  du  premier  terme  & au  conléquent  du 
fecon  1 ceruie  d’une  proportion.  Dans  celle-ci  4. 2.  : : 6.  ), 
l’antécédent  4 & le  confisquent  ; en  font  les  extrêmes. 
l)ans*toute  proportion  , le  produit  des  extrêmes  efl  égal 
au  produit  des  moyens.  # 

Extrêmes  conjoints  , Géométrie  : ce  font,  dans  un 
triangle  fphérique  reétangle  , deux  parties  circulaires 
qui  touchent  ou  qui  fuivent  immédiatement  la  partie 
. moyenne.  O11  appelle  , au  contraire  , extrêmes  disjoints 
deux  parties  circulaires  éloignées  de  celle  que  l’on  a 
prilè  pour  moyenne. 

UtVBIHMIM  POT»!»-— « 
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F AÇADF.  , Architeélure  : ç’eft  la  partie  extérieure  d’un 
édifice  , (bit  qu’elle  (è  préfente  fur  la  rue  , fur  la  cour , 
ou  fur  le  jardin.  11  y a peu  de  façades  plus  grandes  & 
plus  magnifiques  que  celle  du  châreau  de  Verlailles  , du 
côté  des  jardins  , la  grande  façade  du  Louvre  , du  côté 
de  l’eau  , & celle  du  palais  des  Thuileries , du  côté  des 
parterres. 

FACE  , Géométrie  : ce  terme  défigne  une  des  parties  pla- 
nes qui  forment  la  furface  d’u#  poliédre.  Cofl  dans  ce 
fens  qu’on  dit  qu'un  exaédre  a (ix  faces  , qu’un  dodé- 
caèdre en  a douze  , &c. 

Faces  , Fortification.  On  entend  par  ce  terme  en  général 
les  deux  côcés  d’un  ouvrage  quelconque  , lefqùels  for- 
ment un  anglafaillant  qui  avance  dans  la  campagne. 
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Les  faces  font  les  parties  les  plus  foibles  de  l’enceinte- 
d’une  place , parce  quelles  font  les  plus  expofces  au  fea 
de  l’ennemi. 

Faces  d’on  bastion  : ce  font  les  deux  côtés  du  baftion 
formant  yn  angle  Taillant  avancé  vers  la  campagne^ 
C’efl  toujours  par  les  faces  du  bafhcn  que  l’on  attaque 
un  ouvrage.  Les  faces  de  la  demi-lune  font  pareillement 
fes  deux  côtés  qui  forment  un  angle  Taillant. 

FAÇONS,  Marine.  On  appelle  façons  d’un  vailTeau  ,Ja 
diminution  qui  fo  fait  à l’avant  5c  à l’arriere  du  delîous 
de  Cs  caréné  , non  - ffulement  par  le  retréciilèment  des. 
gabaris , mais  encore  par  l'augmentation  de  l’accule* 
ment  des  varangues. 

FACTEUR  , Mathématique  : c’efl  le  nom  qu’on  donne 
en  arithmétique  6c  en  algèbre  a chacune  des  deux  quan- 
tités qu’on  multiplie  l'une  par  l'autre  ; c’efl  - à - dire  , au.- 
multiplicande  & au  multiplicateur  , parce  qu’ils  font  8c 
conflituent  le  produit.  On  les  appelle  aulîi  divifeurs , 

FAGOT  de  sappe  , Guerre  des  fteges  : c’eft  uit  petit  fagot 
fait  deforanthes  d’arbres , lequel  a t pieds  & demi  ou  5 
pieds  de  longueur  for  un  pied  ou  un  pied  & demi  de 
diamètre.  Ou  s’en  fort,  au  défaut  de  Tacs  à terre  , pouf 
couvrir  5c  garnir  les  vuides  que  taillent  entr’éux  les  ga- 
bions , dans  le  travail  de  la  làppe. 

Fagot  , Marine.  O11  appelle  barque  en  fagot , cbaloupe- 
enfagot , une  barque  ou  une  chaloupe  que  l’on  allèmble- 
fur  le  chantier  5C  que  l’on  démonte  enfuite  pour  l’em- 

t barquer  5c  la  tranfporter  aux  endroits  de  leur  deflination. . 

FAIRE  , Marine  : ce 'mot  eft  appliqué  à beaucoup  d’ufa- 
ges  dans  la  mariné , dont  on  peut  voir  l’explication  dans 
Je  petit  dictionnaire  de  Marine , par  M.  Savericn.  On  die 
faire  canal , faire  route  , faire  voile  , 5c  c. 

FAISCEAU  d’armes  , ■Art  militaire  : c’efl  un  nombre  de- 
fulîls  drelTés  la  crolfe  en  bas  5c  le  bout  en  haut , rangés 
en-  rond  autour  d'un  piquet  principal , for  lequel  /0:1c 
attachées  des  traverfos  pour’  retenir  le  haut  du  fufil. 
Ces  faifceahx  Te  garant iliènt  de  la  pluie  eu  les  couvrant, 
d’uti  manteau  d’armes.  Lorfque  1 infanterie  eft  campée, 
chique  compagnie  a Ton  faifceau  d'armes. 

EAITAGE,  Charpenterie.  On  entend  par  ce  terme  le  roît 
ou  la  couverture  d'un  édifice  , garnie  de  (es  areftiers  , 
chevrons  6c  autres  pièces  de  bois  nécelTaires  pour  en  ior- 
mer  l’alfomblaae. 
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F A 1TF. , Charpcnjtrte  : c’ffl  une  piece  de  bois  oui  termine 
Je  toit  par  en  haut  5e  qui  va  d’une  ferme  à l'autre , fur 
laquelle  portent  les  chevrons  d'un  comble  , par  leur 
extrémité  fupérieure.  Fclibien  5c  Goupy  confondent  ce 
terme  avec  celui  de  faîtage.  • « 

FAITIER.E  , Couverture.  Voyez  au  mot  Tuile  faitiere. 

On  écrivoit  aurrefpis  faijle  , faiflage  , faijliere  , &c. 

FAIX  de  pont  , Marine  : ce  font  des  planches  fort  cpaif- 
fes  entaillées  & pofces  lûr  les  baux  , de  chaque  côté 
du  vailfeau  , depuis  l'avant  jufqu’a  l'arriéré  , à peu 
près  au  tiers  de  la  largeur  du  bâtiment. 

FALAISE  ,*  Marine  : c’eft  ainfi  que  l'on  nomme  les  côtes 
de  la  mer  dont  le  terrein  eft  bordé  de  rochers  elcarpés 
5c  taillés  en  précipice. 

FALARIQUE  , Art  militaire:  c’ctoit  chez  les  anciens  une 
cfpece  de  dard  ou  de  javelot  de  trois  pieds  de  long , 
qui  traverfoit  un  globe  plein  d’artifices  auxquelles  on 
mertoit  le  feu  par  le  moyen  de  plulieurs  meches  lou- 
frées.  On  lançoit  ce  dard  avec  l'arc  , la  catapulte  , ou 
toute  autre  machine  , contre  les  édifices  de  bois  5c  con- 
tre les  travaux  de  l'ennemi  , pour  y mettre  le  feu. 
FALOTS  , Guerre  des  fieges  : ce  font  des  pots  de  fer  rem- 
plis de  vieilles  meches  goudronnées  que  l'on  emman- 
che au  bout  d'une  longue  perche  & que  l’ondifpolêde 
dillance  en  diflance  à la  tête  des  lignes  ou  d’un  camp , 
lorfque  l’on  craint  d’y  être  attaqué  de  nuit. 

FANAL  , Arehit.  hydraul.  c’eft  , dans  les  ports  de  mer  , 
une  tour  au  fommet  de  laquelle  il  y a une  lanterne 
où  l’on  brûle  des  matières  combudibles  , pour  éclairer 
les  vailfeaux  pendant  la  nuit.  Le  fanal  fe  nomme  auffi 
phare.  Voyez  à ce  mot. 

Fanal,  Marine  : ccd  une  grolle  lanterne  qui  le  place 
lur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  poupe  d’un  vailleau  , 
pour  faire  lignai  5c  marquer  la  route  à ceux  qui  fuivenr. 
Dans  une  flotte  ou  une  efcadre  , le  vailfeau  amiral 
porte  quatre  fanaux  à la  poupe  ; les  vailfeaux  com- 
mandansen  fécond  , comme  le  vice-amiral , le  contre- 
amiral  , le  chef  d’efeadre  , 5cc.  en  portent  trois  : les  au- 
tres vailfeaux  de  guerre  , ainfi  que  les  vaillèaux  mar- 
chands , ne  peuvent  porter  qu’un  fanal  en  poupe. 
FANION  , Art  militaire  : c'elt  une  efpece  d’étendard  qui 
lert  à la  conduite  des  menus  bagages  d’un  régiment 
d’infanterie  ou  de  cavalerie. 
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FANON  , Marine.  Le  fanon  de  l’artimon  efl  l^uccour- 
ciflemem  que  l’on  donne  à la  voile  d'artimm  , que 
l’on  troufle  & que  l’on  ramalfe  avec  des  garcettes  „ 
pour  prendre  moins  de  vent , ce  qui  ne  fe  pratique  que 
dans  un  gros  tems.  , 

FARDAGE  , Marine  : ce  font  des  fagots  ou  fafcines  qu’on 
met  dans  un  navire  au  fond  de  la  cale  , pour  empêcher 
que  les  munitions  & les  marchandifes'ne  foient  mouil- 
lées. On  le  fert  aulli  de  fardage  lorfqu’un  vailfeau  efl 
entièrement  chargé  de  fer  , de  plomb  , de  canons  , 

&c.  pour  en  élever  le  centre  de  gravité  & ménager  fâ 
mâture. 

FARDES  ou  Fargues  , Marine  : ce  font  des  planches  on 
des  bord^ges  que  l’on  éleve  dans  un  combat  fur  mer 
à l’èndroit  du  plat  bord  appellé  1* embelle  , pour  fervir 
de  parapet  , défendre  le  pont , & ôter  à l’ertnemi  la 
vue  de  ce  qui  s’y  pallè.  On  couvre  les  fargues  de  pavois 
ou  de  baflingues  rouges  ou  bleues. 

FASCE  , Architecture  : c’efl  un  membre  plat  qui  a beau- 
coup de  largeur  fc  peu  de  faillie  , dont  on  décore  l’ar- 
chitrave & le  larmier  d’un  Ordre  d’architeélure.  Dans  y 
l’Ordre  Tofcan  l’architrave  efl  formé  d’une  feule  fa/ce  , 
dans  le  Dorique  il  en  a deux  ; il  efl  décoré  de  trois 
fafces  aux  Ordres  Ionique,  Corinthien  & Compofîte. 

On  écrit  fa/ce,  Ce  non  face  , du  mot  latin  fafeia  , qui 
lignifie  une  bande  ou  bandelette  , parce  que  ( .die 
Fclibien  ) les  fafces  de  l’architrave  , qui  font  de  diffé- 
rente largeur , ont  quelque  reflemblance  à des  bandes  f 
étendues  : auffi  les  nomme- 1-  on  quelquefois  bandes. 
Felibien  , dictionnaire  d' architecture  , & c. 

FASCINAGE  , Archit.  hydf.  C’efl  le  nom  que  l’on  donne 
à tous  les  ouvrages  confkuits  de  f.-feines  & de  piquets 
mêles  quelquefois  de  pierres , cailloux , ou  gravier  ; tels 
que  les  épis  que  l’on  fait  dans  les  rivières  & fur  le  bord 
de  la  mer  , les  risbermes , & les  autres  ouvrages  qui  fe 
bâtiilènt  au  pied  des  jettées  & des  forts , de  charpente  ou 
de  maçonnerie  , fïtués  à l’entrée  d’un  port. 

FASCINES  , Archit.  hydraul.  Ce  font  des  efpeces  de 
fagots  compofés  de  menus  branchages  dont  on  fe  fert 
pour  la  conflruélion  des  épis  ; ces  fortes  de  fafcines 
ont  ordinairement  onze  pieds  de  longueur  fur  trente 
pouces  de  tour  mefurés  près  de  la  tête,:  elle?  font 
liées  de  trois  barres. 
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Fascines.  Guerre  des  fieges  f ce  (ont  des  fagots  de  (ix  pîecTF 
de  IcwÇueur  fur  huit  pouces  de  diamètre  ou  deux  pieds 
de  circonférence  , dont  on  fait  un  très  grand  ulage  dans 
les  fieges  , pour  conftruire  des  logemens  , faire  des 
épaulemens  aux  *bacreries  de  canons  & de  mortiers  , 
former  le  partage  d’un  forte  plein  d’eau  , Sic. 

Fascines  ou  Fagots  goudronnes  , Artillerie.  Ce  font  des 
fafcines  ou  des  fagors  ordinaires  trempés  dans  de  la  poix» 
du  goudron  , ou  d'autres  matières  inflammables  , qu’on 
jett^  tout  allumés  fur  les  travaux  de  l’ennemi , pour 
_y  mettre  le  feu. 

FAUCON  ou  Fauconneau  , Artillerie  t c'eft  un  petit 
canon  dont  le  poids  varie  ainrt  que  le  calibre  , y en 
ayant  depuis  un  quart  de  livre  jufqu’à  quatre  livres  de 
balle  , <k  qui  pe(ênt»depuis  i yo  jufqu’à  800  livrés.  La 
longueur  du  fauconneau  eft  d’environ  (eut  pieds. 
Fauconneau  , Charpenterie  : c'eft  la  piece  de  bois  pofee 
en  travers  fur  le  haut  d’un  engin  , St  qui  a une  poulie 
à chacune  de  fes  extrémités  pour  y palier  des  cables.  Le 
fauconneau  , appelle  aulli  étourneau  , eft  fixé  au  bout 
du  poinçon  & affermi  par  deux  liens  emmorroifes  dans 
la  (èllette  de  l’engin  , dont  il  eft  la  plus  haute  piece. 
FAUSSE  ATTAQUE  , Guerre  des  /îeges.  Dans  un  fiege 
on  fait  ordinairement  plutieurs  attaques  à la  fois  , 
c’eft-à-dire  , qu’on  ouvre  la  tranchée  de  plufieurs  côtés 
pour  partager  les  forces  & l’attention  de  l’artiégc  5 mais 
comme  il  n’y  en  a qu’une  qui  fe  continue  jufqu'à  laprile 
de  ia  place  , & qui  eft  la  véritable  , on  donne  aux  au- 
tres le  nom  de  f'ujfe  attaque. 

FAUSSE  BRAYE  , Fortification *s  c’cft  une  efpece  de  dou- 
ble enceinte  ou  de  chemiif  couvert  qui  régnoii  au  pied 
de  l’efcarpe , du  -:ô:é  de  la^lace , fur  le  bord  du  forte , 
dans  les  anciennes  fortifications.  On  lui  donnoit  environ 
fix  toiles  de  largeur  y compris  fa  banquette  & fou 
parapet.  Elle  fervoit  à défendre  & à difputer  plus  long- 
te:ns  à l’ennemi  les  logemens  fur  la  contrefcarpe  & 
le  partage  du  folle.  On  a «oralement  abandonné  l’uCige 
des  fauiiès  brayes  , M.  de  Vauban  y a fubftituc  ces 
tenailles  vis-à-vis  les  courtines. 

FAUSSE  COU  FE  , Architcflure  : c’eft  la  direction  d’un 
joint  de  tête  oblique  à l’arc  du  ceintre  , auquel  il  doit 
être  perpendiculaire  pour  être  en  bonne  coupe  , dans  les 
voûtes  concaves.  Mais  fi  la  voûte  eft  en  platebande  » 
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ce  doit  être  tout  le  contraire  : la  bonne  coupe  doit  être 
oblique  au  plafond , pour  que  les  claveaux  (oient  faits 
plils  larges  par  le  haut  que  par  le  bas  Si  les  joints 
lôtjt  perpendiculaires  à la  platebande , les  claveaux  de- 
viennent d’une  égale  épaifleur , rtiais  alors  ils  font  en 
fauffe  coupe  , & ne  peuvent  fe  foutenir  que  par  le 
moyen  des  bdrres  de  fer  qu’on  leur  donne  pour  fup- 
port  , ou  par  une  bonne  coupe  cachée  (bus  la  face  au- 
dedans  c'a  mur  , à cinq  ou  (ix  pouces  dépaiffeur  ; com- 
me on  l’a  pratique  aux  platebandes  des  portes  & des 
croifces  du  vieux  Louvre  , à la  façade  du  côté  de  la 
riviere. 

Fausse  Coupe  , Charpenterie  & Menuiferie  : c’eft  une 
forte  d’adèinblage  qui  u’eft  ni  à l’équerre  ni  à onglet  , 
& qui  (ê  trace  avec  la  fauterelle. 

FAUSSE  ÉQUERRE  , Architecture  : c’eft  en  général  un 
inftrument  en' forme  d’équerre  , dont  les  deux  bran- 
ches fè  meuvent  autour  d’un  point  pour  prendre  la 
mefure  des  angles  qui  ne  font  pas  droits.  On  donne 
le  nom  de  faufjc  cquerre  au  compas  de  fer  des  app  ireil- 
leurs  : loriqu’il  n’eft  que  de  bois  , on  l’appelle  faute - 
relie,  ^es  charpentiers  & les  menuifiers  fe  fervent  aufli 
de  fpujj'e  équerre  pour  mefurer  les  angles  biais  & obli- 


ques. 

FAUSSE  ÉTRAVE  , Murine  : c’eft  une  piece  de  bois  qu’on 
applique  fur  l'étrave  en-dedans,  pour  la  renforcer. 

FAUSSE  POSITION  , Arithmétique  : c’eft  une  réglé  qui 
confïfte  à calculer  des  nombres  faux  pris  à volonté  , 
comme  (i  c’étoienc  des  nombres  propres  à refoudre  un# 
queftion  , pour  déterminer  enfuite  , par  les  différences 
qui  en  réfutent  , les  vrais  nombres  cherchés.  Il  y a 
des  réglés  déffujfe pofition  fimple,  où  l'on  ne  fait  qu’une 
(êule  fuppolition  , & d’autres  de  fauQe  pojition  double 
ou  compofce  , dans  lelquelles  on  fai:  deux  fiujfes  pojî- 


lions. 


FAUSSEQUILLE  , Marine  : c’eft  une  ou  plufïeurs  pièces 
de  bois  qu’on  applique  par-dellous  la  quille  , pour  la 
conferver , ou  lorfqu’elle  eft  endommagée  : la  fauffe 
quille  fert  en  même  terns  à empêcher  le  vaiflÿau  de 
dériver. 


FAUTE  , Hydraulique  : c’eft  le  nom  que  l’on  donne  à 
l’endroit  par  où  l’ea%  (è  perd  , foit  dans  les  tuyaux  de 
conduite  , foit  dans  les  badins  & refervoirs.  Quand  les 
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tuyaux  conduifent  des  eanx  forcées , la  faute  fe  décoo-* 
vre  d'elle-même  par  la  violence  de  l’eau  qui  s’échappe: 
mais  dans  les  eaux  de  décharge  ou  dans  les  tuyaux 
où  elics  coulent  naturellement  , il  faut  quelquefois 
découvrir  toute  une  conduite  pour  connoître  \a  faute. 

Le  moyen  de  connoitre  une  faute  dans  un  badin  revêtu 
de  glaife , c'efl  de  mettre  fur  l’eau  une  feuille  d'arbre  , 
de  la  paille  , ou  du  papier  , & de  fuivre  le  côté  où  elle 
fe  rend. 

FAUX  BAUX  , Marine  : c’efl  un  rang  de  baux  allez  éloi- 
gnes les  uns  des  autres  , placé-  environ  aux  deux  tiers 
de  l’efpace  compris  entre  la  carlingue  & le  premier 
pont , pour  fortifier  les  fonds  du  navire  : les  faux  baux 

. fervent  en  même  tems  à établir  des  faux  ponts  pour 
les  emménagemens  de  la  cale. 

TAUX  COMBLE  , Arc/iiteflure  : c’efl  , dans  un  comble  à 
la  manfârde  , le  petit  comble  qui  eff  an-dedus  du  brifis , 

& dont  la  pente  doit  être  de  meme  proportion  que  celle 
d’un  fronton  triangulaire. 

TAUX  ÊTAMBOT  , Marine  : c'efl  une  pieee  de  bois 
allèmblée  fur  l'ctambot  pour  le  cotiferver.  Yoyez  audi 
l'article  Contr,e-Etambot. 

TAUX  JOUR  , Architecture  : c’efl  une  fenêtre  percée  dans 
une  cloifbn  pour  éclairer  une  garde-robe  ou  un  padage 
* de  dégagement  qui  ne  peut  tirer  du  jpur  d’ailleurs. 

TAUX  PIEU  , Archit.  hyiraul.  C’efl  une  piece  de  bois 
équarrie  , frettee  à fes  deux  extrémités  , avec  une  queue 
enclavée  dans  la  coulidé  de  la  lonnette  , où  elle  eft  rete- 
nue par  une  clef , pour  la  maintenir  toujours  dans  la 

• direélion  du  mouton.  Le  faux  pieu  a par  le  bas  une 
cheville  de  fer  qui  entre  dans  la  tête  dupilot , percé  ex- 
près pour  cet  effet.  Pour  battre  un  dÉBt , on  emploie 
ordinairement  trois  faux  pieux  de  differente  longueur  : • 
on  fe  fert  d’abord  du  plus  court , enfuite  du  moyen  , & 
en  dernier  lieu  du  plus  grand. 

TAUX  PLANCHER,  Architecture  : c’efl  au  de  flous  d’uq 
plancher  un  rang  de  folives  ou  de  chevrons  lambridés 
de  plâtre  ou  de  menuiferie  , lùr  lequel  on  ne  marche 
point  , étant  feulement  pratiqué  pour  diminuer  le 

• trop  grand  exhaullèment  d’une  petite  piece  dans  un 
appartement  fort  élevé. 

FAUX  PONT.  Marine : c'efl  une  efpece  de  pont  que 
l’on  fait  à fond  de  cale  , tafit  pour  lier  & affermit 
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les  parties  d’un  vaifleau  , que  pour  la  commodité  & la 
conlervation  de  la  cargaifon.  Le  faux  pont  Ce  place  entre 
le  fond  de  cale  & le  premier  pont  : on  lui  dorme  peu 
de  hauteur.  Il  fert  à coucher  les  foldats  & les  matelots , 

& à ferr  A leurs  bagages. 

TAUX  RADIER  , Archit.  hydraul.  C’efl  un  tiflu  de  fa(- 
cirrage  tuné  & chargé  de  pierres , recouvert  <£un  grillage 
de  charpente,  que  l’on  fait  à l’entrce  & à i a (ortie 
d’une  éclufe , fur  la  prolongation  de  fon  radier  & de 
toute  la  largeur  de  î'éclufe.  On  tient  ce  faux  radier  de 
quelques  pouces  plus  bas  que  le  véritable  & en  glacis  , 
pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux.  Le  faux  radier  fert 
à (ôutenir  le  choc  de  l’eau  , & à garantir  le  plancher  de 
I’éclufe  du  dommage  que  les  .fouilles  de  l'eau  lui  eau-, 
feroient  en  peu  tems  , h l’on  ne  prenoit  pas  cette  pré- 
caution. Pour  bien  proportionner  la  longueur  des  faux 
radiers  avec  la  hauteur  de  la  retenue  formée  par  la 
chût»  d’eau  d’une  éclufe  , il  faut  faire  cette  longueur 
quintuple  de  la  hauteur  de  la  chute.  Voyez  l 'Archit. 
hydraul.  de  M.  Belidor  , II.  partie  , tome  I , page  103. 
FELOUQUE  , Marine  : c’eft  une  elpece  de  chaloupe  ou 
petit  vaifleau  de  la  Méditerrannée  qui  va  à la  voile  & 
à la  rama.  Ce  petit  bâtiment  a ordinairement  lix  ou 
tèpt  rameurs  & va  très-vite. 

FENÊTRE  , Architecture  : c’eft  une  ouverture  pratiquée 
dans  les  murs  de  face  d’un  bâtiment  pour  introduire  le 
jour  dans  fon  intérieur.  Ce  mot  comprend  & la  baye 
de  la  croifée  & fa  fermeture.  Voyez  ci  - devant  au  mot 
croiféc  : on  donne  le  nom  de  vitraux  aux  grandes  fenê- 
tres des  églifes. 

FENTON  , Ferrure  : c’eft  une  forte  de  ferrure  qui  fert 
à lier  & entretenir  les  languettes  des  tuyaux  de  chemi- 
née en  plâtre  : les  fentons  font  faits  de  petites  tringles 
de  fet  fendu  , d’environ  (ix  lignes  depaiflèur  fur  18 
pouces  de  longueur  , terminées  par  un  crochet  à chaque 
extrémité.  Ces  crochets  s’embraflent  réciproquement 
& forment  une  efpece  de  chaîne  qui  lie  & fortifie  les 
languettes  des  tuyaux  de  cheminée. 

FER.  Ce  métal  eft  trop  connu  pour  nous  arrêter  ici  à des 
recherches  fur  fa  nature  & fur  fes  propriétés  ; nous 
ferons  feulement  obferver  d’après  des  expériences  réité- 
rées , pour  faciliter  le  calcul  des  fers  qui  entrent  dans 
les  machines  & dans  les  bâtimens.,  qu’un  morceau 
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de  fer  bien  corroyé  d'un  pied  de  longueur  , fur  quatre 
pouces  de  largeur  & un  pouce  d'épailièur,  doit  peler 
14  livres , polo»  de  marc.  Quant  à U connoillance  qu'un 
Ingénieur  doit  avoir  du  fer  relativement  à fa  grolleur  , 
à Tes  qualités  bonnes  ou  ’mauvailes  , St  À Sà&  difterens 
ufages  , il  peut  conlulter  le  dïd'ionntùre  aarckitcHure 
de  dAvilct  , nouv.  édit,  in-quarto  , Paris  , 175c;  ou 
le  tro.liefhe  livre  de  la  fcicnce  des  ingénieurs  , par 
M.  Btlidor. 

FER  A CHKVAL,  Architeflure  : c’eft  une  terra  de  circu- 
laire à deux  rampes  en  pente  douce  , comme  celle  qui 
eft  lituée  à l’extrémité  du  jardin  des  Thuiieries , vis-à  vis 
la  nouvelle  place  où  l’on  voit  la  ftatue  cqueftre  de 
Louis  XV,  exécutée  en  bronze  par  le  cclefcre  Bouchai - 

* den  : ou  comme  la  double  rampe  par  laquelle  on  des- 
cend de  la  grande  terralfe  & du  parterre  d’eau  vis-à-vis 
le  chateau  de  Verlàilfes  dans  le  parterre  pù  eft  fitué  le 
baflin  de  Latone  , dont  on  peut  voir  la  repré lèntgtion  fur  * 
la  planche  17  des  délices  de  Verfailles  , in-folia,  17 66. 

FtR  a cheval  , Fortification  : c’efl  un  petit  ouvrage 
en  forme  d’arc  de  cercle  ou  d’elliplè  , compofé  d’un 
rempart  & d’un  parapet , que  l’on  conllruit  Quelque- 
fois proche  le  glacis  d’une  place  de  guerre , pour  couvrir 
les  avenues  de  la  ville  & empêcher  l’ennemi  d’en  ap- 
procher facilement. 

FERLER  ou  serrer  les  voiles  , Marine  : c’efl  les  plier  & 
les  troulfer  en  fagot  : lorfqu’on  ne  les  retroullè  qu’en 
partie  , cela  s’appelle  carguer  les  voiles. 

FERME*,  Charpenterie  : c’efl:  u:i  ailemblage  de  plufîeurs 
pièces  de  bois , qui  fait  partie  du  comble  d’un  édifice. 
Le;  principales  parties  d’une  ferme  font  les  arbalefliers , 
le  poinçon  , les  efieliers  & l’entrait.  On  donne  le  nom 
de  ma.'trcffe  ferme  à celle  qui  porte  fur  les  poutres  ; on 
appelle/f/r/irr  de  remplace  , celles  qui  font  efpacées  en- 
tre les  maîtrefles  fermes  , & qui  portent  quelquefois  fur 
des  vuides  : ferme  d'ajfernhiage  eft  celle  dont  les  pièces 
font  taites  de  bois  d’cgale  grolleur  : la  demi  - ferme  fêrt 
pour  porter  les  croupes  d’un  comble.  On  nomme  fer- 
mette la  petite  ferme  d’un  faux  comble  ou  d’une  lucarne. 

FERMER.  Dans  l’art  de  bâtir  ce  terme  a difféi entes  ligni- 
fications ; fermer  une  voûte  , c’efl  y mettre  le  dernier 
rang  de  voufloirs  , qu’on  nomme  colleétivemjgntAi  clef  : 
le  dernier  vouflbir  s’appelle  claufJir.  Fermer  une  porte 
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oa  une  fenccre  ceintrée  par  le  haut , c’eft  élever  un  arc 
fur  les  piédroits  : fermer  une  baye  ou  une  ouverture  , 
c’eft  la  murer  , ioit  pleine  , foit  de  demi-épaiifeur. 

FERMETURE  ds  cordage  , Marine  : c’eft  une  piece  de 
bois  qui  lert  à boucher  un  grand  trou  qu’on  lailie  au 
vailîèau  ordinairement  près  de  la  quille , pour  palfer 
les  grollës  pièces  qui  fervent  à la  conftruétion  du  de- 
dans , & qu'on  ne  ferme  que  lorfqu’on  eft  prêt  à lancer 
le  navire  à l’eau. 

FERMURES , Marine  : ce  font  des  bordages  qui  le  mettent 
f>ar  couples  entre  les  préceim es  : on  les  appelle  aufli 
couples , voyez  à ce  mor. 

FERRURE  , Marine.  On  comprend  fous  ce  nom  tout  le 
fer  qu'on  emploie  dans  la  conftruâion  d’un  vaideau  , 
comme  clous , pentures  , ferrures , garnitures  de  pou- 
lies , &c.  On  eftime  que  dans  un  navire  de  ifo  pieds 
de  long  fur  3 8 pieds  ^ «rie  large  & 1 y pieds  de  creux  , il 
entre  environ  80  milliers  pelant  de  ferrure  de  toute 
elpece,  & quinze  milliers  pelant  de  clous  ; dans  les 
autres  vailleaux  plus  ou  moins  grands  , on  en  em- 
ploie à proportion. 

FEU,  Art  militaire.  On  exprime  par  ce  terme  les  coups 
que  l’on  tire  avec  des  armes  à feu  , foit  canon  , mor- 
tier , fulil  , moulqueton  , piftolet , &c.  'Faire  feu  fur 
l’ennemi , c’eft  tirer  fur  lui  avec  des  armes  à.  feu.  Le 
feu  de  l’infanterie  confifte  dans  les  décharges  fu'ccef- 
lîves  du  fulil , & celui  de  la  cavalerie  dans  celles  du 
moulqueton  & du  piftolet.  Le  feu  d’une  place  alfiégée 
eft  celui  de  fon  canon.  Dans  l’infanterie  on  diftingue 
plulteurs  fortes  .de  feux  fuivant  lefquels  on  fait  tirer 
les  foldars.  L’ordonnance  du  roi  du  6 mai  1735  en 
établit  cinq  ; Içavoir  , le  feu  par  feûion  , par  peloton , 
par  deux  pelotons , par  demi-rang , 6c  par  demi-batail- 
lon. Voyez- en  le  détail  dans  le  dittionnoire  encyclo- 
pédique , meme  article. 

FÂ  de  courtine  ou  second  flanc  , Fortification  : c’eft: 
la  partie  de  la  courtine  comprife  entre  le  prolongement 
de  la  face  du  baftion  & l’angle  du  flanc  : on  n’en 
trouve  que  dans  les  fortifications  où  la  ligne  de  défenfo 
eft  fichante.  » 

Feu  Eichant  , Fortification  : c’eft.celui  qui  eft  fait  pax 
des  armes’  dont  les  coups  portent  obliquement  fur 
quelque  partie  d’un  ouvrage  3 comme  leroienc  ceux^ 
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que  l'on  tireroic  d’un  fécond  flanc  fur  la  face  du  baf- 
tion  oppofé.  On  appelle  auflî  feu  fichant  celui  d’un 
fufil  ciré  du  haut  du  parapet  dans  le  fond  dit  folle 
qui  eft  au  pied  du  rempart. 

Feu  Gregeois,  Marine  : c’eft  une  forte  de  feu  d’artifice 
dont  on  fe  fort  quelquefois  dans  un  combat  naval 
pour  brûler  les  vaillèaux  ennemis  : comme  il  eft  com- 
pofé  de  foufre  , de  naphce  , de  bitume  , de  poix  . de 
gomme  & autres  matières  hu'leufes , il  brûle  dans  l’eau 
& ne  s’éteint  que  très-  difficilement. 

Fiu  , Marine.  On  donqpce  nom  au  fanal  ou  à la  lanterne 
que  l'on  allume  de  nuit  fur  la  poupe  des  vailfeaux  lorf- 

S|ue  l’on  marche  en  flotte.  On  porte  des  feux  de  diver- 
ès  maniérés , foit  à la  grande  hune  , (bit  à celle  d’ar- 
timon , ou  aux  haubans , pour  indiquer  certains  lignaux 
dont  on  eft  convenu.  On  dit  auflî  donner  le  feu  à un 
vailleau  ; -c’eft-à-dire  , en  chauffer  le  bordage  pour  le 
meccre  en  état  d’être  brayé.  * 

Feu  , pompe  a feu  , Archit.  hydr.  Voyez  au  mot  Pompe. 
Feu  Rasant  , Fortification  : c’eft  celui  qui  eft  fait  par  des 
armes  dont  les  coups  font  tirés  parallèlement  à l’ho- 
rifon , ou  pajallelement  aux  parties  de  la  fortification 
qu’on  défend. 

Feu  Saint  I?lmb  , Marine  : c’eft  un  météore  formé  par  les  ’ 
exhalaifons  fulfureufos  qui  s’élevenc  de  la  mer,lequel s’at- 
tache quelquefois  aux  vergues  & aux  mâts  des  vailfeaux. 
FEUILLURE  , Maçonnerie  : c’eft  l’entaille  en  angle  droit 
qui  eft  entre  le  tableau  & l’embrâfure  d’une  porte  ou 
d’une  croifée , pour,  y loger  la  porte  ou  le  chaflis  de  la 
croifée. 

Feux  d’artifice.  C’eft  une  compofition  ou  un  mélange 
de  matières  combuflibles  faites  félon  les  réglés  de  la 
pyrotechnie  *,  donc  la  bafe  eft  ordinairement  le  fal- 
pôtre , le  foufre  & le  charbon.  On  s’en  fert  à la  guerre 
& dans  les  réjouifTances.  Siemienowitç , Hançelct , Mal - 
thus  , Belidor , Saint -Remy,  &c.  ont  écrit  fur*  les 
feux  d’artifice  , mais  les  ouvrages  les  plus  récens  & 
les  plus  eftimés  fur  cet  art  font  ceux  de  MM.  Fiefier 
& Perrinet  d'Orval. 

FICHANT  , fortification  : c'eft  ainfi  qu’on  appelle  le 
feu  du  flanc  lorfque  la  ligne  de  détenfe  .enfichante'. 
tel  eft  le  feu  de  courtine , ou  du  fécond  flanc. 

FICHE, 
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f/CHE  , Archït.  hydfaul.  Of>  fc  ûrt  de  ce  terme  pour  dé- 
- lijgier  la  partie  du  pilot  qui  doit  être  enfoncée.  Par  exem-'. 
pic,  lorfqu’on  veut  l’enfoncer  de  dix  pieds  de  profon- 
deur , on  dit  que  le  pilot  doit  avoir  dix  pieds  de  fiche. 
Mettre  un  pilot  en  fiche  , c’eft  le  mettre  en  fituanon  dd 
s recevoir  le  choc  du  mouton  pour  être  enfoncé. 

FICHER  , Maçonnerie.  C’eft  faire  entrer  du  mortier  avec 
une  latte  dans  les  joints  de  lit  des  pierres  j après  qu’el- 
les ont  été  calées , & en  remplir  les  joints  montans 
-,  avec  un  coulis  de  plâtre  ou  de  mortier. 

FICHES  , Serrurerie  : ce  font  des  pièces  de  menus  ou- 
, vrages  en  fer.,  fur  hefquelles  te  meuvent  les  guichets 
& les  chaflîs  des  croifées  , les  porres  d’arnroires  & 
autres , Sec.  U y en  a de  différentes  fortes  : les  fiches  à 
yafie  , celles  à noeuds  * celles  à chapelets , &c. 

FIGURE  , Fortification  : c’eft  le  plan  ou  le  polygone 
intérieur  d’une  place  fortifiée.  Lorfque  fes  angles  & tes 
côtés  font  égaux  , la  figure  de  la  place  eft  régulière  } 
quand  ils  font  inégaux  * elle  eft  irrégulière. 

Figure  , Géométrie  ; ç’eft  un  efpace  terminé  de  tous  les 
côtés , foit  par  des  lignes , foit  par  des  furfaces.  S’il 
eft  terminé  par  des  lignes,  c’eft  u ne  furfaces  fi  c’eft 
par  des  furfaces  j alors  on  le  nomm e folide. 

FIGURÉ  , Arithmétique  & Algèbre.  On  appelle  nombres 
■figurés  ceux  qui  peuvent  repréfenter  quelque  figure  géo- 
métrique par  rapport  à laquelle  on  les  confidere.  Ainfi 
les  nombres  natiA'els  font  les  nombres  figurés  du  premier 
ordre,  les  triangulaires  (ont  ceux  du  fécond  -.les  pyratni- 
daux  font  les  nombres  figurés  du  troifieme  ordre  > Sec. 

FIL  , ^Maçonnerie  : c’eft  dans  la  pierre  & )e  marbre  une 
veine  qui  les  coupe  & qui  les  rend  défedueux  .-  dans  ' 
le  bois  , c’eft  je  fens  du  bois  confidéré  par  la  longueur 
de  la  tige  de  l’arbre.  On  appelle  bois  de  fil  celui  qui  eft 
employé  dans  fi  longueur.  - 

Fil  ds  caret  , Marine  : c’eft  un  fil  de  chanvre  de 
la  grollèur  de  deux  lignes  v dont  on.  Ce  Ce rt  fur  mer 
pour  raccommoder  les  manœuvres  rompues.  On  le 
tire  d’un  des  cordons  de  quelque  vieux  cable  eue 
l’on  coupe  par  morceaux.  La  provifion  que  l’on  fait 
de  fil  de  caret  pour  un  vaillèau  de  grandeur  moyenne 
eft  de  trois  à quatre  cent  livres.  ...  * . 

Fil.  ds  l eau  , Hydraulique  : c’eft  ordinairement  le  mi-  " 
Üeu  «u  l’endroit  le  plus  profond  d’une  riviere  , 0ti 
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j Ton  cours  eft  plus  fort  & plus  rapide  que  fur  les  bor<fs< 

FILAGORE , Pirotechnie  : c’eft  le  nom  que  les  <utifî- 
ciers  donnent  a la  ficelle  avec  laquelle  ils  étranglent 
les  cartouches  des  fufées. 

FlLARETS,  Marine  : ce  font  de  longues  pièces  de  bois 
minces , qui , étant  foutenues  de  diftance  en  diftance 
par  des  montans  de  bois  ou  de  fer  nommés  batayoles , 
forment  «autour  du  vailfeau  une  efpece  de  garde-fou 
qui  fupporte  le  baftingage. 

FILE  , Art  militaire  : c'eft  un  nombre  d'hommes  placés  les 
uns  derrière  les  autres  fur  une  même  ligne  droite , fai- 

• faut  tous  face  du  même  côté.  Le  premier  foldat  de  la 
tête  eft  appelle  chef  de  file  , & le  dernier  , qui  eft  à la 
queue  , fe  nomme  ferre-file. 

File  de  pibux, Archit.  hydr.  c*eft  un  rang  de  pieux  ou  pilots 
équarris  & plantés  au  bord  d’une  riviere  ou  d'un  étang 
pour  en  retenir  les  berges  , ou  pour  conferver  les 
chauffées  & turcies  d'un  chemin  de  tirage  le  long  de  la 
riviere  , ou  d'un  grand  chemin  qui  pafTe  dans  des 
endroits  marécageux.  La  file  de  pieux  eft  ordinaire- 
ment couronnée  d’un  chapeau  arrêté  à tenons  & inor- 
taifes , ou  attaché  avec  des  chevilles  de  fer.  On  fait 
au/fi  des  file s.  de  palplanches  pour  le  même  objet. 

FILER  , Marine.  Filer  les  manoeuvres  , c’eft  les  lâcher. 
Filer  du  cable  , c’eft  en  donner  autant  qu’il  en  eft  befôin 
pour  mouiller  l’ancre. 

FILET,  Architecture.  On  appelle  ai  nf?  toute  petite  mou- 
lure quarrée  qui  accompagne  ou  couronne  une' autre 
moulure  plus  grande. 

Filet  de  couverture, Maçonner'ieiced  un  petit  folin  déplâ- 
tré qui  fe  met  au  haut  d’un  comble  porté  contre  un  mur, 
comme  un  appentis,  pour  recouvrir  le  haut  des  dernieres 
tuiles.Ce filet  eft  toujours  compté  pour  un  pied  courant. 

Filet  de  Merlin  , Marine  : c'eft  un  petic  cordage  qui 
fert  à ferler  les  voiles  dans  les  marticles. 

FILIÈRE,  Mcchanique  : c’eft  un  morceau  d’acier  bien 
trempé , dans  lequel  on  a percé  plufieurs  écrous  de 
différente  grandeur  pour  former  le  pas  des  vis.  Les  filiè- 
res fervent  à faire  les  vis , comme  les  tarots  forment 
les  écrous. 

FILIERES.  On  appelle  ainfî  des  veines  par  où  l’eau  des 

• pluies  diftille  dans  les  carrières , & qui  interrompent  les 
■ lits  des  pierres. 
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ftimt]  de  Comble  , Charptnten t : ce  font  les  pannes 
qui  portent  les  chevrons  du  faux  comble  dans  une 
. man  farde. 

FlN  , Marine.  On  dit  qu’un  vaifleau  eft  fin  de*voi(es  lorC. 
q4P  eft  léger , qu’il  porte  bien  la  voile  , & qü’jl  mar- 
. chë  très-facilement. 

FINI  , Géométrie.  On  appelle  grandeur  finie  celle  qui  a 
' des  bornes  ; nombre  fini  , tout  nombre  dont  on  peur 
exprimer  8c  âllïgner  la  valeur  ; progrejjion  finie  , celle 
qui  n'a  qu’un  certain  nombre  de  termes , par  oppofitica 
à la  progrelfion  infinie , dont  le  nombre  des  termes 
. peut  être  aulfi  grand  qu’on  le  voudra. 

FLAMBhR  une  Pikci , Artillerie  i c’eft  y brûler  un  pe<t 
de  poudre  pour  la  nettoyer  , avant  que  de  la  charger. 

FLAMME;  Marine:  c’eft  une  longue  bairderolle  rt’ctoffe' 
ou  d’ét.’mine,  qui  fe  terdiine  par  deux  pointes  refendues, 
qü’on  drbore  au  haut  des  mars , fùit  pour  dbhner  quel» 
que  lignai  , foit  pour  fervir  d’ornement. 

FLANC  , Art  militaire  : ce  terme  (e  dit  du  côté  d’un 
batailloh,  d’un  efcadron  , ou  meme  d'une  armce  entier#. 
Attaquer  l’ennemi  enfianc  , c'ijlt  le  découvrir  par  le 
côté  & faire  feu  dèllus  ; ori  couvre  les  fl. ma  de  l'in- 
fanterie par  <ÿs  ailes  de  cavalerie. 

Flanc  , Fortification  : c’eft  en  général  une  ligne  tirée 
de  l’extrcmité  de  la  face  d’un  ouvrage  vers  fon  inté» 
rieur,  où  vers  la  gorge  de  cet  ouvrage.  Le  flanc  ri'uri 
baftion  eft  la  ligne  qui  joint  la  courtine  avec  la  face 
du  baftion  : autrement , c’eft  la  diftancequi  (ë  trouve 
depuis  l’angle  de  la  courtine  jufqu’à  l’angle  de  l’épaule; 
Le  flanc  d’un  baftion  doit  avoir  au  moins  io  toiles  da 
longueur  & au  plus  59.  Dirisles  anèiennes  fortifications* 
en  appelle  fécond  flinc  U partie  de  la  courtine  qui 
voit  la  face  du  baftion  oppofé  * mais  d’une  maniera 
plus  oblique  & plus  imparfaite.  Voyex  ci*devant  Fstf 
de  Courtine. 

Flanc  bas  , Flanc  retiré,  ou  Plàcè  ba$$é  : c’eft  le  nent 
que  donnoient  les  anciens  Ingénieurs  au  plus  bas  des 
trois  flancs  élevés  en  amphithéâtre  > félon  le  fyftême 
du  comte  de  Pagan.  Ces  trois  flânes  étaient  fîtués  pr^ 
xallelement  au  flanc  du  baftion  qui  formoit  le  premier 
de  ces  flancs , & étoient  couverts  par  un  orillon  : Ht 
a voient  pour  objet  d’augmenter  le  feu  du  flanc  8c  de 
conferver  du  canon  derrière  l’orillon , afin  de  S'op* 
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pofer  au  pacage  du  foflc.  Voyez  ci-devaht  au  ftiojÇ 
Casemate. 

Flanc  concave:  c’eft  un  flanc  dont  une  partie  forme' 
une  ligna  courbe  dont  la  convexité  eft  tournée  vers' 
le  dedans  du  baftion  & qui  eft  concave  au  dehors. 
L’autre  partie  , qui  eft  convexe  au-dehors  , ell  cç 
, qu'on  appelle  orillon.  , ^ ' - 

Flanc  Couvert  , c'eft  le  flanc  d'un  baftion  difpofé  de 
la  maniéré  qu’on  vient  de  décrire  , mais  dont  la  partie 
couverte  par  l'orillon  eft  en  ligne  droite.  • 

Flanc  Droit  : c’eft  celui  dont  la  ligne  de  défenfe  eft 
ralânte. 

Flanc  Fichant  : c’eft  celui  où  l’on  voit  de  biais  la  face  dtil 
baftion  oppolc. 

Flanc  Oblique  ou  second  flanc  : c’eft  la  partie  de  la: 
courtine  tjui  découvre  & qui  bat  obliquement  la  face 
du  baftion  oppofé  ; alors  la  ligne  de  dcfenlê  eft  fi- 
chante. , • _ 

Flanc  Rasant:  c’eft  un  flanc  conftruit  fur  une  ligne  de 
défenfe  raflante  , de  maniéré  que  les  coups  qui  en 

fiartent  raflent  la  face  du  baftion  qui  eft  vis-à-vis.  On 
'appelle  aufli  flanc  'droit.  Quant  aux  avantages  &.aur 
inconvcniens  de  ces  différens  flancs  ,^oyez  la  nouvelle 
édition  des  clémens  de  fortification  , par  M.  le  Blond 
in-oflavo  , 1764  , où  cette  matière  eft  patfaitement 
bien  difcutce.  , 

FLANQUER  : c’eft  découvrir  , défendre,  ou  battre  une 
place  , un  corps  de  troupes , un  bataillon,  &c.  parle 
côté.  Toute  fortification  qui  n’a  qu’une  défenfe  de  front 
. eft  dcfedueufe  ; pour  rendre  fa  défenfe  bonne  & com- 
plexe , il  faut  ncceffairement  qu’une  partie  flanqua 
l’autre.  C’eft  ainfi  que  la  courtine  eft  flanquée  par  les 
baftions,  & que  ceux-ci  Ce  flanquent  mutuellement.  » 
FLASCHE  , Charpenterie  : c’eft  ce  qui  relie  de  l’ccorce 
ou  de  l’aubier  d’un  arbre  , après  que  la  piece  de  bois 
, eft  équarrie  , & qu’on  ne  pourroit  retrancher.làns  un 
déchet  confidcrable. 

Flaschk  de  Pavé  : c’eft  un  efpace  de  pavé  enfoncé  ou 
brifé  fur  fa  forme  , le  long  des  bords  du  ruillèa'u  , 
ou  dans  les  revers  du  pavé. 

FLASQUES  , Artillerie  : ce  lônt  deux  forts  madriers 
alfemblés  par  plulieurs  entretojfès  qui  forment  l’affût 
d'une  picce  de  canon  , ou  celui  d’un  mortier , entre 
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fefquels  on  place  la  piece  lorfqu'on  vent  s’en  (èrvir. 
FLÉAU  , Méchanique  : c’eft  le  nom  que  l’on  donne  àf* 

. • verge  compofée  de  deux  bras  à l’extrémité  desquels 
• on  fufpend  les  badins  d’une  balance.  Cette  verge  fe 
nomme  auflï  joug  de  la  balance. 
fcBAO  , Serrurerie  : c’eft  la  fermeture  ordinaire  d’une 
porte  cochere.  Elle  confifte  en  une  forte  barre 'de 
fer  , quelquefois  de  bois  , qui  Ce  meut  fur  fon  ax.ç 
par  le  moyen  d'un  boulon  daveté  , & qui  porte  fur  le» 
deux  battans. 

FLECHE  , Art  Militaire  : c’eft  une  arme  eompofee  d’une 
verge  & d'un  fer  pointa  , qui  fe  jette  avec  l’arc  ou 
l'arbaleftre.  • - 

Fléché  , Fortification  c’eft  un  petit  ouvrage  très-peu 
élevé  , formé  de  deux  faces  de  i x à i { toifes  de  lon- 
gueur , que  l’on  conftruiq,  lorfqu’on  eft  menacé  d'un 
liege  , a l’extrémité' des  angles  faillans  & rentrons 
•>  du  glacis , avec  des  communications  au  chemin  cou- 
, vert.  Les  fléchés  (ôntd’une  grande  uciliré  pour  s’oppo- 
fer  au  palfage  de  l’a vMk- folié  & défendre  les  appro- 
ches du  glacis.  ™ 

•Flbchb,  Géométrie:  c’eft' le  nom  que  quelques  auteur» 
ont  donné  au  finus  verfe  d’un  arc  , par  fa  relfemblance 
à une.  flèche  qui  s’appuie  fur  la  corde  d’un  arc. 
f lbche  Ardente  , Pyrotechnie.  Voyez  aux  mots  Fala- 
riqoe  & Malléole. 

Fléché  d’Arbalestrillb  , Pilotage  : c’eft  la  piece  prirci- 
pale  de  cet  inftromcnt  de  mathématique  , donc  oa 
peut  voir  la  defcripcion  au  mot  Arbalestrillb. 
JFlechb  d'arpenteur  r c’eft  le  nom  qu’on  donne  à des 
piquets  d’égale  longueur  dont  fe  fervent  les  arpenteurs 
pour  loutenir  la  chaîne  avec  laquelle  ils  arpentent  les 
terres  : un  paquet  de  ces  fléchés  s’appelle  trouffe. 
Flechb  de  Clocher.  : c’eft  le  couronnement  de  la  cage 
ou  de  la  tour  d’un  clocher  qui  Ce  termine  en  pointe  , 
& qui  a beaucoup  de  hauteur  fur  très-peu  de  larg^pr  : 
on  l'appelle  aulfi  éguille.  U y a des  fléchés  de  charpente  , 
comme  celles  de  la  plupart  des  clochers  de  Paris  , 
& d’autres  en  pierre  , comme  celles  de  Notre-Dame 
de  Chartres  & de  Saint-Denis  en  France. 

Fléché  d’éperon  , Marine.  On  donne  ce  nom- à une  piece 
de  bois  qui  s’élance  au-delà  de  la.  proue  pour  (errer 
le  beaupré  &i  la  civadieie  : c’eft  une  partie  de  l'cperon  , 
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comprife  entre  la  frife  St  les  herpes , au  dçffus  de  U 

gor.gere. 

jlïchb  de  Pont  «vis  : ce  font  les  pièces  de  bols  alTern- 
blces  dans  h bafoule  du  pont-levis , od  (but  attachées 
les  deux  chaînes  de  fer  qui  enlevent  le  tablier  du  pont. 

, Voyez  la  conftruébon  de  ces  fortes  de  ponts  & l'otage 
qu’on  y fait  des  fléchés  , dans  la  Science  des  Ingénieurs  , 
par  M.  Ee’idor , livre  tv. 

JLI  BOT  , Marine  : c’efl  le  nom  que  le*  Anjçlois  donnent 
à un  petit  bâtiment  du  port  de  80  ou  100  tonneaux  , 
au  plus , (emblable  à une  flûte  , qui  a le  derrière  rond  , 
qui  eft  creux  Si  large  de  ventre  , St  qui  n’a  ni  mit  d'ar- 
timon ni  perroquet.  On  l'appel’e  auffi  pinque. 
fLOT , Marine  : c'eft  ainfî  que  les  marins  appellent  le 
flux  dans  les  marées  montantes  : ils  donnent  le  nom 
de  juflant  à l’abailTement,  de  la  marée  , ou  au  reflux 
des  eaux  de  la  mer.'  On  dit  au(G  qu’un  navire  eft  à flot , 
Iorlqu’il  fe  trouve  aflez  d’eau  pour  que  là  quille  ne 
touche  point  le  fond.  Mettre  a flot  , c’eft  relever  un 
. bâtiment  échoué  à mer  b&  r lorfque  la  marée  vient 
à monter.  ™ 

JLOTTE  , Marine  : c’eft  un  corps  de  plufieurs  vaifleau* 

4 qui  navigent  enfemble.  La  flotte  eft  ordinairement 
compolëe  de  quatre-vingt  , cent , cent  cinquante  , Sc 
jufqu’à  deux  cent  voiles.  Çlle  fe  fubdivife  en  trois  , 
quatre  , ou  cinq  efcadrts  , fuivant  les  occafions  Sc  les 
vues  de  l'amiral. 

JLUF.NTE , Géomet,  tranfeend.  Les  géomètres  Anglpis 
donnent  ce  nom  à des  quantités  qu’ils,  ponfiderent 
comme  augmentées  indéfiniment  Sc  par  gradation.  C’eft 
ce  que  M-  Leibnit^  a appel  lé  intégrale.  Voyez  à ce  mot. 
FLUIDE  , Phyfique  : c’eft  un  corps  dont  les  parties  , 
cédant  à la  moindre  force  , peuvent  fe.  leparer  & fe 
• rejoindre  avec  la  même  facilité.  Les  corps  fluides  diffe- 
rent de  ceux  qu’on  appelle  liquides  , en  ce  que  ceux- 
ji , comme  l'eau  , l'huile , le  lait , le  vin  , Scc.  ont  la. 

f ropricté  de  mouiller  Sc  de  pénétrer  les  corps  , au, 
ieu  que  les  fluides  font  feulement  capables,  de  cou- 
ler & de  s’étendre  fur  les  corps  fans  les  pénétrer  l’air, 
le  fable  extrêmement  fin  , Scc.  font  des  fluides  Sc  non' 
pas  des  liquides.  Le  mouvement  des  fluides , te  parti- 
culiérement de  l’eau  , fait  la  matière  de  l’hydraulique. 
Marcotte  , Varignon } Pafcal , Newton^  jean  & Daniel- 
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Sernoulli,  &c.  & dernièrement  M.  D’Jîlembert  ( en  1744 
& en  1751)  ont  écrit  furl’équilibre  & le  mouvement  des 
fluides. 

FLUIDITÉ:  c’eft  cette  propriété  des  corps  qui  les  rend 
fluides  , en  ce  fens  le  mot  fluidité  eft  entièrement 
eppofé  à Jolidité.  La  fluidité  des  liqueurs  n’eft  autre 

. choie  que  l’effort  qu’elles  font  en  tous  fens  contre  le 
fond  Sc  les  parois  des  vailfeaux  qui  les  contiennent , • 
pour  s’échapper.  La  caufe  de  la  fluidité  nous  eft  in-  ' 

connue,  &'l’on  n’a  pas  encore  imaginé  d’hypothe/ê 
qui  fatisfaflè  pleinement  fur  ce  phénomène. 

FLUTE  , Marine  \ c’eft:  un  bâtiment  de  charge  appt, 
reillé  en  yailTeau  , dont  la  varangue  eft  fort  plate  t 
aulG  fcnd  à l’avant  qu’à  l’arriere  , & dont  les  façons 
font  peu  taillées  , pour  ménager  plus  de  place  dans  la 
cale. 

FLUX  ET  REFLUX  , Phyflque  : c’eft  un  mouvement 
périodique  , régulier  & journalier  , qu’on  obferve  dans 
les  eaux  de  la  mer  , qui  a lieu  deux  fois  par  jour , v 

& par  lequel  ces  eaux  font  poullées  vers  le  rivage  , 
ce  qu’on  appelle  flux  , & fe  retirent  enûiite , ce  qu’oit 
nomme  reflux.  Le  flux  dure  près  de  ûx  heures  : après 
tin  quart  d'heure  de  reptos  , il  eft  fuivi  d i reflux  qui 
dure  autant.  La  lune  en  eft  la  principale  çaufe  , mais 
c’eft  à l’aâion  combinée  du  loleil  & de  la  lune  qu’on 
doit  rapporter  ce  phénomène  merve  fteux.  Le  flux  Sc 
le  reflux  retardent  de  48  minutes  toutes  les  14  heures , 
ce  qui  fait  en  cinq  jours  4 heures  de  retard  ,&  u heures 

- en  quinze  jours , au  moyen  de  quoi  le  flux  & le  reflux 

- reviennent  à la  même  heure  tous  les  quinze  jours, 

Galilée  , De/cartes  , Nev  ton , le  Prre  Déchallts  , 

%‘Graveflande  , Sec.  en  s’efforçant  d’expliquer  les  caufes 
du  flux  81  reflux  de  la  mer , ont  tâché  d'en  adapter 
les  phénomènes  à leurs  hypothefès.  M.  l’abbé  de  Rrancas 
a donné  auift  en  1740  une  explication  phyfitjut  du  flux 
6*  reflux  de  la  mer , déduite  d’un  fyflême  particulier 
de  cofmographie  de  fùn  invention  , lequel  jofqu’ici  n’a 
pas  eu  beaucoup  de  partifans  : mais  on  peut  consulter 
avec  plus  de  fruit  les  trois  fçavames  pièces  de  MM.' 

Bernoulli  , Euler  & Maclaurin , fur  \c  flux  Sc  reflux 
de  la  mpr  , qui  ont  mérité  les  foffrages  de  l’Acadcmie 
des  Sciences  de  Paris  en  1740  ; celle  du  Pere  Cavalier i , 

Jéûute  , quia  été  publiée  dans  le  même  tems  ; les  deujc 
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. excellens  ouvrages  Je  M.  D'Alemlert  , intitulas  : ré- 
flexions fur  lacauft  finir  ale  des  vents,  en  1746,  8c 
recherches  fur  la  priceffion  des  équinoxes  , en  174»  ; ÿe 
enfin  le  quatrième  volume  de  1 ’Aschitetiure  hydraulique 
de  M.  Belidor , où  l’on  trouve  en  outre  une  table  trcs- 
ample  de  l’établiilément  des  marées  dans  les  principaux 
ports  de  l’Europe. 

TLUXIONS  , Giom.  tranfeend.  c’eft  le  nom  que  donne 
Newton  à des  quantités  mathématiques  qui  croilfenc 
avec  plu»  ou  moins  de  vîtefi’e  par  un  mouvement  con- 
tinuel : telle  eû  la  ligne  conlidérée  comme  produite 
par  le  mouvement  d'un  point  j la  furface  , par  celui 
d’une  ligne  j le  corps  ou  folide  produit  par  le  mou- 
vement d’une  furface  , &c.  Newton  appelfl  fluxions 
dans  la  géométrie  de  l'infini  ces  mêmes  vîtellès  que. 
Leïbnit ç nomme  différences  , & il  donne  le  nom  de 
flutntes  à ces  quantités  augmentées  par  gradation  que 
nous  connoiflons  fous  le  nom  d'intégrales.  On  conçoit 
par  là  que  le  • calcul  des  fluxions  efl  abfolument  le. 
même  que  le  calcul  différentiels  Voyez  ce  que  nous 
en  avons  dit  à l'article  Différentiel.  On  ne  doit  pas 
négliger  de  conûilter  à cette  occafion  le  fçavant  traité 
des  fluxions  de  M.  Maclaurin  en  deux  volumes  in- 
quarto  , dans  lequel  la  méthode  des  fluxions  eft  démon- 
trée à la  maniéré  des  anciens  par  les  réglés  les  'plus 
rigoureufes  de  la  géométrie.  On  peut  voir  aufli  le  beau 
commentaire  écrit  en  anglois  , par  Stewart , fur  la 
quadrature  des  courbes  de  Newton. 

JONCET  , Navigation  : c'eft  le  plus  grand  des  bateaux 
qui  fervent  à tranfpotter  des  marchandifes  ûir  les  riviè- 
res. Il  y en  a qui  ont  jufqu’à  18  foifès  de  longueur  entre 
chef  & quille  , fur  18  pieds  de  largeur  , & qui  font 
plus  grands  par  conféquent  que  les  plus  forts  vaiflèaux 
qui  naviguent  daos  nos  mers  , lelquels  n’ont  que  zi 
a 13  toifes  de  longueur.  Voyez  la  conftru&ion  & le 
détail  des  pièces  qui  compofentun  bateau  foncet , dans 
le  diflionnaire  encyclopédique  , ou  dans  le  traité  des 
bois  de  charpente  , par  Mcfange  , en  deux  volumes  in- 
oîlavo. 

JONCTION , Algèbre.  Les  anciens  géomètres  ont  donné 
le  nom  de  fondions  d’uni;  quantité  quelconque1  aux 
differentes  puiffânees  de  cette  quantité  $ mais  aujour- 
d'hui ou  appelle  a|n(|  une  quantité  algébrique  bom- 
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* pofée  de  tant  de  termes  qu’on  voudra , dons  laquelle 
cette  quintité  le  trouve  d’une  maniéré  quelconque  , 
mêlée  ou  non  avec  des  quantités  confiantes. 
fOND  Architeflure  : c’efl  la  fupei  ficip  de  la  terre  fur 
laquelle  on  alleoit  èes  fondemens  d’un  édifice.  Le  bon 
& vif  fond  efl  celui  dont  la  terre  n’ayant  point?  été 
remuée  , fe  trouve  de  bonne  confiftance  ; & lur  lequel 
on  peut  fonder.  ' . 

Îond  , Marine  , c’eft  le  fgl  ou  la  fuperficie  de  la  terre 
au  dellous  des  eaux  : on  lui  donne  diffc'rens  noms  fui- 
vant  la  nature  du  terrein  ou  du  fable , comme  bon 
fond  , mauvais  fond  , fond  pierreux  , fond  de  fable  , 
fond  de  vafe  , &c. 

Îond  de  bonne  TENUE  : c’eft  un  fond  de  terrein  fous 
l’eau  , où  l’ancre  tient  bien  & ne  peut  pas  chafl'er  : 
fond  de  mauvaife  tenue  çft  tout ‘le  contraire.  , 
Îond  de  cale  : c’eft  la  pa»tie  la  plus  baffe  du  vaiflèau  , 
comprife  entre  le  fond  & le  premier  pont , & qui  en- 
tre entièrement  dans  l’eau.  Le  fond  décalé  eft  comme 
la  cave  du  vaillèau  ; on  le  divife  en  plufieurs  parties 
où  l’on  met  diverfes  munitions  ou  marchandifes. 
FONDATION  , Architeflure : : ce  terme  dans  fbn  fenS 
propre  ne  devroit  fignifier  que  faction  de  fonder  , 
mais  on  le  prend  ordinairement  pour  la  tranchée  ou 
l’ouverture  que  l’on  fait  dans  là  terre  pour  affeoir 
les  fondemenS  d’un  bâtiment  : quelques  uns  l’emploient 
même  pour  les  fonderons  d’un  édifice  , & l’on  dit  fou- 
vent  cette  maifon  a tant  de  pieds  de  fondation.  Malgré  cec 
ufàge  prefque  généralement  reçu  , Felibien  a déeidc 
d’après  Philibert  de  l’Orme  , Chambray  , Perrault  2c 
la  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’architeéture  , 
que  l’on  ne  doit  pas* dire  les  fondations  d'un  bâtiment , 
mais  les  fondemens  } il  convient  cependant  qu’en  peut 
fe  fèrvir  du  mot*  fondation  tant  qu’on  travaille  aux 
fondemens  d’un  édifice  , & qu’on  peut  dire  alors  Ifs 
fondations  en  font  bien  avancées  , niais  qti’en  parlait 
d’un  bâtiment  entièrement  fini  on  doit  di/e  les  fon- 
demens en  font  bons  , ne  devant  plus  fe  fervir  du  ter- 
nie de  fondation  quand  l’ouvrage  eft  achevé.  Felibien  , 
dictionnaire  d’ architecture. 

Fondation  dans  l’eau  , Archit.  hydraul.  Gette  maniéré 
de  bâtir  eft  fufceptible  de  tant  de  variétés  Sc  exige 
défi  grands  détails,  qu’ils  pafleroiept  les  bornes  d’un 
. jüchoryiaire  abrogé  comme  çeluici,  Nous  aron*  déjà 
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die  quelque  chofe  des  fondations  à pierres  perdues  ou 
par  enrochement , à l’article  Enrochement  , & de  celles 
qui  fè  font dans  l'eau  par  encaijfcment  y à l’article  En- 
caissement. Nous  ne  pouvons  préfëntement  mieux 
remplir  cetairiicle  qu’en  renvoyant  à la  féconde  partie 
de  l’ architecture  hydraulique  de  M ■.  Belidot , tivre  III , 
chap.  X , oû  les  différentes  irçéthodes  de  fonder  & 
de  bâtir  dans  l’eau  font  développées  de  maniéré  à ne 
rien  lailler  à deûrer  fur  cet  impprrant  fujet.  Voyez 
auflî  le  livre  1(1  de  la  Science  iel  Ingénieurs , par  le 
même  auteur. 

FONDEMENT , ArchittÛure  : c'efl  la  maçonnerie  en- 
fermée dans  la  terre  jüfqu’au  rez-de-chaullées  les^onde- 
mens  doivent  être  proportionnés  à la  ténacité  du  terrein, 
fur  lequel,  ils  font  établis  & à la  charge  du  bâtiment 
qu’ils  doivent  porter. 

Fondement  a pilbs  : c’effc  une  maniéré  de  fonder  par 
piliers  ifblés  , liés  avec  des  arcades  en  tiers-point  », 
ou  par  des  arcs  renverfés  , comme  l'a  pratiqué  Philibert 
de  Lorme  àu  château  de  Saint- Maur,  M.  Soi. flot 
dans  les  fondations  de  la  nouvelle  cglife  de  Ste.  Géne- 
viève. Voyez  ci-devant  l’article  Arc  a l'envers.  „ 
Fondement  continu  : c'efl  un  maflîf  en  maniéré  de. 
platée  qui  régné  fous  toute  l’étendue  d’un  bâtiment , 
pour  lui  "donner  plus  de  confiflance  & de  lôlidité  , 
comme  on  en  trouve  fous  lps  aqueducs  St,  (pus  les 
arcs  de  triomphe  antiques^ 

FONDER  : c’eft  conflruire  de  maçonnerie  les  fondement 
d’un  édifice  , dans  les  ouvertures  & les  tranchées  qui 
ont  été  faites  à cet  effet  dans  les  terres»  Quand  lp 
fond  efl  de  mauvaifè  confi fiance , ou  fonde  fur  des 
grillages  de  charpente  & fur  pilotis.  Voyez  à ce  fujet 
la  fcience  des  ingénieurs  Sc  la  fécondé  partie  de  1W«- 
chiteÿurc  hydraulique , par  M.  Belidor  y en  deux  vo- 
lumes in-quarto. 

FONDERIE  , Artillerie  : c’efl  , dans  un  arfénal  3 un 
* grand  hangard  avec  un®  folle  & un  fourneau  au  mi- 
lieu, oïl  l’on  moule  & l’on  jette  en  fonte  les. canons  , 
* mortiers  St  autres  pièces  d'artillerie., 

FONDIS  r c’efl  une  efpece  d’abyme  occafionne  par  la 
confiflance  peu  fblide  du  terrein,  ou  par  quelque  fource 
qui  fe  trouve  au-defTous  des  fondement  d’un  bâtiment. 
, On  appelle  auflî  fondis  ou  fontes  , un  éboulement  de 
terre  qui  fe  fait  dans  une  çarriere  , peur  n’y  avoir  pas 
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feilfë  âffez  de  piliers  i & fondis  à jour , lorlqu’il  s’y 
çft  fait  un  (tou  par  où  l'on  peut  voir  le  fond  de  la 
carrière. 

FONTAINE  , Architeflufe  : c’eft  un  ouvrage  d’archi- 
teélure  mèié  de  fctilpture  , érigé  pour  recevoir  l’eau 
d'une  (ource  , ou  celle  qui  eft  élevée  par  quelque  ma- 
chine hydraulique  , pour  l...d  ftfibuer  enfuite  au  public 
pu  aux  endroits  de  fa  deftination.  Voyez-en  divers 
exemples  dans  la  première  partie  de  Y architeflurc  hy- 
draulique , par  M.  Belidor  , m-qutrto  , tome  fécond. 
Fonta  ime  ,•  Hydraulique.  Dans  la  décora'ion  des  jardins  , 
on  donne  le  non»  de  fontaine  à plufkurs  coupes  de 
jnarbre  ou  de  bronze. qui  vont  en  diminuant,  pofées. 
par  étages  fur  une  tige  commune  , laquelle  le  termine 
par  un  bouillon  d’eau  qui  , remplilfant  la  coupe  du 
lommet , tedefcçnd  par  cafçades  dans  les  inférieures  , 
informant  autant  de  nappes  d’eau.  Ces  fortes  de  fon- 
taines font  toujours  pla.ées  danS  le  milieu  d'un  baflîn. 
qui  leur  fêrt  de  décharge.  Telle  eft  la  fontaine  de  la 
pyramide  , en  face  du  parteire  du  nord  , dans  les  jardins 
, de  Verftilles  , dont  on  peut  voir  la  reprcfentation  fur 
la  planche  $x  des  délices  de  Verf ailles  , in  folio  , 1766. 
FONTE  , Artillerie  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à la  com- 
pofition  de  tflétal  dont  on  le  fert  pour  la  fabrique  des 
canons  & des  mortiers.  Suivant  l’ulàge  le  plus  ordi- 
naire , cette  fonte  eft  compofée  d’une  partie  de  cuivre 
rouge  , ou,  rofette  pure  de  Hongrie  ou  de  Suede  , 
d’un  dixième  ou  d’un  douzième  au  plus  d’érain  de 
Cornouailles , & d’un  dix-huitieme  de  laiton  ou  cuivre 
jaune. 

Fonts  du  canon  t c’eft  l’operation  par  laquelle  on  met 
en  fulion  le  métal  qui  doit  faire  le  canon  : cette  fulion  • 
, du  métal  arrive  au  bout  de  14  ou  30  heures.  L’ufage 
ancien  étoit  de  fondre  les  pièces  vuides  avec  un  noyau 
dans  le  milieu,,  mais  à prélent  on  les  coule  maflîves , 
& après  que  h piece  eft  fondue , on  en  fore  l’ame 
au  moyen  d’une  machine  appellée  ale^oir  , imaginée 
exprès  pour  cette  operation.  Voyez  ci-devant  au  mot 
Alezoir. 

FORCE»,  Mèchanique.  On  donne  ce  nom  en  général 
à tout  ce  qui  eft  capable  de  faire  quelque  effort.  Un 
corps  qui  en  prelfe  un  autre  fait  un  effort , cette  pref- 
fion  eft  unç  force  : un  corps  qui  tombe  lur  un  aucje 
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fait  auff  un  effort , c’eft  enêefe  une  force.  On  entrer» 
dans  un  plus  grand  détail  à ce  fujec  dans  les  articles 
fuivans. 

Force  absolue.  On  dit  qu’une  puiffance  agit  avec  une 
force  abfolue  lorfqu'elle  emploie  tout  ce  qu’elle  a de 
force  pour  furmonter  l’obftacle  qui  lui  eft  oppofé.  Dans 
de  feus  ubfolu  eft  cppofé  à relatif 
Torcb  accélératrice  : c’eft  celle  qui  étant  toujours 
appliquée  à un  corps,  renouvelle  lans  cefle  fon  im- 
preffion  & augmente  dans  le  fécond  inftant  l’effet  du 
premier , dans  le  troifieme  l’effet  du  fécond , & ainff 
de  fuite  : de  forte  que  fâ  vîtelle  va  toujours  en  croiffant. 
-Telle  eft  la  force  occafionnce  par  la  pefanteur  d’un 
corps  qui  tombe  librement  de  haut  en  bas. 

Force  accélérée  , hydraulique  : c’eft  celle  de  ljeau 
contenue  dans  un  tuyau  droit  qui  fe  vuide  par  une  ou- 
verture égale  à fon  diamètre  ou  a fà  bafé. 

Force  centrale  : C’eft  une  puilfance  par  laquelle  un 
corps  mu  tend  vers  un  centre  de  mouvement  ou  s’en 
éloigne  : ainfi  les  force » centrales  Ce  divifenr  en  deux 
efpeces  ; fç avoir  , en  centrifuges  Sc  en  centripètes  , félon 
quelles  tendent  à s’éloigner  ou  à s’approcher  du  point 
fixe  auquel  leur,  adion  fe  rapporte.  Vovez  les  deux  arti- 
cles fuivans.  * 

Force  centrifuge  : c’eft  celle  par  laquelle  un  corps-qui 
fe  meut  circulairement  tend  à s’écarter  de  fon 'cen- 
tre de  mouvement.  Cette  tendance  eft  toujours  diri- 
gée félon,  une  tangente  à la  courbe  qu’il  parcourt  , 
parce  qu’en  le  mouvant  on  tend  toujours  à le  jetter 
• fuivant  cette  diredion  , dans  quelque  point  de  1» 
• courbe  que  le  corps  fè  trouve.  Telle  eft  la  tendance 
d’une  pierre  çnfermée  dans  une  fronde  que  l’on-  fait 
tourner. 

Force  centripète  : c’eft  une  force  par  laquelle  un^orps 
mis  en  mouvement  tend  toujours  3 fe  rapprocher  du 
centre  de  fon  mouvemenr.  • 

Force  constante,  , Hydraulique,  : c’eft  une  force  qui 
agit  uniformément  fur  toute  l’étendue  du  fond  d’un 
vaiffeau  plein  d’eau  & percé  par  le  bas  , dont  l'eau  eft 
continuellement  entretenue  au  même  niveau.  Ici  le 
terme  confiant  eft  oppofé  à accéléré. 

Force  des  chbvaox.  Lorfqu’il  s'agit  de  pouffer  eu  de 
. tirer  , la  force  d’un  cheval  de  moyenne  taille  eft  équi- 


; • Digitized  by  Googl 


FOR  TOR  }ot< 

' -«ralente  à celle  de  lêpt  hommes , c’eft-à-dire  , qu’elle 
- eft  eftimée  d’environ  17  f livres.  Sur  ce  pied  un  cheval 
peut  tirer  d’un  puits  un  poids  d’environ  175  livres, 
avec  une  vîtelfe  de  1800  toiles  par  heure.  Etant  attelc 
. à une  voiture , le  cheval  eft  capable  de  mouvoir  uit 
poids  plus  confidérable  , à proportion  de  la  folidité 
du  terrein  , & de  l’égalitc  ou  de  l’inégalité  du  plan 
fur  lequel  il  marche  : par  exemple , en  terrein  uni , 
la  force  moyenne  d’un  cheval  attelé  à une  charrette 
peut  s’évaluer  à 300  livres.  • • 

Force  des  corps  : comme  cette  force  fie  confifte  que 
dans  le  mouvement  des  corps , elle  fêta  d’autant  plus 
grande  qu’ils  auront  en  même  tems  plus  de  mafia 
& plus  de  vîtell'e.  Voyez  ci-après  l’articie-  Force  vive. 
Forces  dés  Eaux  , Hydraulique.  Plulieurs  auteurs  ont 
confondu  la  force  des  eaux  avec  leur  vîtell'e  & leur 
dcpenfe  , mais  il  eft  confiant  que  la  force  de  l’eau 
n’eft  autre  chofe  que  l’effort  quelle  fait  pour  fortir 
& s’élancer  contre  la  colonne  d’air  qui  rélifte  & pele 
delfus.  Cette  force  dépend  donc  c'e  deux  chofes  : de  la 
hauteur  de  la  colonne  d’eau , & de  la  colonne  d’air 
qui  pelé  délias  ; pour  évaluer  la  vîteire  ou  la  foret 
d'un  courant , voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant 
à l’article  Courant.  • # 

Eorce  des  hommes  s cette  force  & celle  des  nnimftux 
en  général,  dépend  des  mufcles  qui  jouent , & de  la 
polirion  où  le  corps  fe  trouve  alors.  On  a trouvé  par 
l’expérience  que  la  force  d’un  homme  qui.tire  verti- 
calement de  haut  en  bas  pour  élever  un  poids  à l’aide 
_ d’une  poulie  fixe  , ne  peut  guere  aller  qu’à  70  livres  , 
qui  eft  la  moitié  du  poids  cydinaire  d’un  homme  de 
moyenne  taille.  S’il  tire  obliquement , ou  de  biais  , là 
force  fera  d’autant  moindre  que  l’obliquité  du  tirage 
fera  plus  grande.  Mais  la  force  moyenne  d’un  homme 
qui  tire  on  qui  poulie  un  fardeau  horifontalement  en 
marchant,  eft  eftimée  d’environ  1;  ou  17  livres  au 
plus  , en  faifant  mille  toifes  par  heure. 

Force  d’inertie  : c’eft  la  propriété  commune  à tous  les 
corps , de  relier  dans  leur  état , foit  de  repos  ou  de 
mouvement  , à moins  que  quelque  caufe  étrangère 
ne  les  en  faite  changer.  Cette  force  ne-s  lé  manifefte 
dans  les  corpJRque  lorfqu’on  veut  changer  leur  étar  , 
, & op  l’appêlle  alors  réjïÿançe  ou  aüion  : rtjlfance  t 
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lorfquil  s'agit  de  l’effort  que  fait  un  corps  contre  M 
qui  tend  à lui  faire  perdre  fon  état  5 & a&ion  , poQC 
exprinîer  l’e.iort  que  fait-  le  meme  corps  pour  changer 
l’ctat  de  l’obftade  qui  lui  réfifte. 

Fob.ce  du  jsr , Artillerie  : c’eft  la  vîreffe  avec  laquelle  an* 
bombe  eft  poulfée  en  l’air  , fuivant  les  différentes  direc- 
tions qu’on  lui  donne.  On  fuppofe  pour  cet  effet  que  , 
la  bombe  a acquis  cette  vîrelle  en  tombant  d’une  haü- 
teur  déterminée  qui  répond  à la  charge  de  poudré 
.qu’on  doit  mettre  dans  le  mortier  pour  la  chailèr  : 
c’eft  ce  que  M.  le  Blond  entend  par  la  force  du  jet ; 
•On  l’appelle  plus  communément  ligne  d'égalité.  Voyez, 
pour  l’cclaircillement  de  cet  article  , Y artillerie  ratfon- 
née  , par  M-  le  Blond  , jn-oflavo  , 17 <4  , pages  49  f de 
499* 

Forcb  d’une  puissance  : cette  force  fe  mefure  par  U 
pefanteur  d'un  poids  qui  produiroit  le  même  effet 
qu’elle. 

Force  blastique.  Lorfqu’un  corps  qui  a du  reffort  eft 
comprime  par  quelque  caulè  que  ce  foit  , & qu’il 
change  de  figure  , l’effort  qu'il  fair  pour  fe  remettre 
dfins  Ibn  état  naturel  eft  ce  qu’on  appelle  force  élajli~ 
que  ou  claflicité.  Voyez  à ce  mot.  • 

Force  morte  : c’eft  un  ter»ie  imaginé  par  M.  Leibni 
pour  cléfigner  l’effort  que  fait  un  corps  par  fon  pro- 
pre poids  , qui  confifte  dans  une  fimple  prellîor»  II 
fuppofe  pour  cet  effet  un  corps  pefant , appuyé  lur  un 
plan  hotifontal  5 ce  corps  fait  un  effort  pour  delcen- 
dre  , mais  (on  effort  eft  continuellement  arrêté  par  U 
réfiftance  du  plan  , enlbrtê  qu’il  fe  réduit  à une  fim- 
ple tendance  au  mouvement.  Voilà  ce  que  cet  auteur 
appelle  une  force  morte. 

Force  motrice  : c’eft  celle  qui  n’eft  appliquée  à un  corps 
qu’autant  de  tems  qu’il  en  faut  pour  lui  imprimer  un 
certain  degré  de  vîtelfe,  apres  quoi  le  corps  fe  lépare 
de  la  force  motriee.  Alors  le  mouvement  de  ce  corps 
eft  uniforme , c’eft-à-dire , qu’il  parcourt  des  effaces 
égaux  dans  des  tems  égaux.  La  mefure  ou  l’expref. 
fion  de  la  force  motrice  eft  toujours  l’efpace  divifépar 
le  tems  employé  à le  parcourir  ; ainfi  cette  force  le ra 
d’autant  plus  grande  que  l’efpace  à parcourir  fera  plus, 
grand  & le  tems  plus  court.  • 

Force  mouvante  ; c’eft  proprement  la  même  ehofe  que 
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force  motrice  3 cependant  on  ne  fè  fèft  gueie  de  ce  mot 
que  pour  délîgner  des  forces  qui  agirent  avec  avantage 
par  le  moyen  de  quelque  machine.  C'eft  dans  ce  fens 
que  M.  Picamus  a donné  le  titre  de  traité  des  for - • 
ces  mouvantes , au  recueil  de  machines  aufli  ingénieu- 
rs qu’utHes  , détaillées  dans  (bn  ouvrage  , in-oflavo  , 
imprimé  à Paris  chez  Jombert. 

Force  relative  ou  respective.  On  le  fert  de  ce  terme 
pour  exprimer  l'effort  d’une  puiflance  qui  n'agit  qu'avec 
une  partie  de  la  force  abfolue. 

Force  résultante  : c’eft  le  nom  que  quelques  auteurs 
oyt  donné  a une  force  qui  réfulte  de  l’a&ion  com- 
binée de  plulieurs  autres  : cftte  force  refultante  Ce  trouve 
par  le  principe  de  la  diagonale  du  parallélogramme 
des  forces.  Voyez  l'article  Parallélogramme  des 
forces. 

Force  vive,ou  force  des  corps  mouvement.  M.  Leib - 
tût ç Ce  lèrr  du  ternie  de  force  vive  pour  exprimer  l'effort 
qui  provient  du  mouvement  d’un  corps  , comme  il  a 
employé  le  terme  de  force  morte  pour  déligner  la  Am- 
ple prelfton  d’un  corp*  en  repos  qui  n’agit  que  par 
la  pefanteur.  Suivant  c^  principe  , force  vive  eft  la  force 
d’un  corps  qui  le  meut  d’un  mouvement  continuelle- 
ment rallenti  & retardé  par  des  obftacles  , julqu’à 
■ ce  qu’enfin  ce  mouvement  foit  anéanti  , après  avoir 
fuccellïvement  perdu  de  fa  vîtelle  par  des  degrés  in- 
• fenlibles.  Cette  diftin&ion  des  forces  vives  8c  des  forces 
mortes  a occalionné  une  guerre  littéraire  , dans  laquelle 
les  plus  habiles  mathématiciens  de  ce  liecle  n’ont  pas 
dédaigné  de  prendre  parti.  On  a vu  en  etïec  d’unê  parc 
M.  Jean  Bernoulli , Madame  ]a  Marquife  du  Châtelet  y 
MM.  % Grave  fonde  St  Herman  , Ce  Ranger  fous  les  éten- 
dards de  Leibnit ç pour  (butenir  les  forces  vives  , tan- 
dis que  d’un  autre  côté  MM.  MacLaurin  , le  Pere  M a- 
fure , MM.  de  Mairan  , l’abbé  Deidier  , HauK.cn  , 
Jurin  y Scc.  Ce  font  efforcés  de  les  combattre  SC  de  les 
anéantir.  En  vain  MM.  fp'olf  8t  Camus  onc  tâché  de 
concilier  les  efprits  ; en  vain  M.  D’ Alembert  a démon- 
tré en  1743  , dans  la  préface  de  fon  gavant  traité  de 
dynamique  , que  ce  n’étoit  dans  le  fond  qu’une  dilpute 
de  mots  , puilque  les  uns  & les  autres  étoient  d’ail- 
leurs entièrement  d'accord  fur  les  principes  fondamen- 
taux de  l'cquilibre  & du  mouvement  3 il  le  trouve 
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encore  aujourd'hui  des  partifâfts  des  forces  vives  qbï 
réveillent  de  tems  en  tems  cct;e  difcullion  ■ métaphyfi. 
que  , trop  futile  en  effet  pour  avoir  occupé  fi  long- 
teins  de  grands  hommes. 

Force  uniforme  tc'eft  celle  qui  fait  parcourir  à un  corps 
quelconque  des  elpjces  cg  '.ux  dans  oes  tems  égaux. 

FORCES  , Charpenterie.  Voyez  l'2rticle  Jambes  de 

FpRCE. 

FORER  l’ame  des  pièces  , Artillerie  : c’eft  pefeer  un  trotï 
dans  l'épailfeur  du  métal  d’une  piece  de  canon  qui  avoir 
cté  fondue  mafiive  , & en  creufei  l'anie  au  point  dere^  • 
cevoir  le  boulet  du  calilre  que  la  piece  doit  chaifer  , ce 
qui  le  pratique  par  le  tnoyjn  de  1 alezoir. 

FoRer  la  lumière  d'un  canon  : c’eft  y percer  un  canal 
fort  étroit  vers  l’extrémité  de  la  cuialfe  , pour  mettre 
le  feu  à la  poudre  renfermée  dans  le  canon  loriqu'il 
eft  chargé.  Cette  opération  fe  fait  avec  un  forefl , cé 
qui  fait  qu'on  dit  éga^ment/e'-er  ou  percer  [a.  lumière. 

FOREST  , Agriculture.  On  entend  en  général  par  ce  mot 
un  bois  qui  embralle  Une  fort  grande  étendue  de  ter- 
rein  , compofé  d’arbres  de  toyte  elpece  & de  tout  âge. 
C’eft  dans  ce  fens  qu’on  dit  ia  forejl  des  Ardennes  , la 
fore (l  de  Senar , celle  de  Fontainebleau  j de  Saint- Ger-  / 
main  , de  Senlis , &c. 

Forest  , Artillerie  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à l’outil 
d’acier  avec  lequel  on  perce  la  lumière  d’un  canon.  On 
le  fert  aufiï  du  forejl  pour  amorcer  & ébaucher  l’ame 
des  canons  qui  ont  été  fondus  maflifs.  Après  cela  on 
fubftitue  au  forejl  des  boîtes  de  cuivre  de  différens  ca- 
librts  , armées  d'un  couteau  d’acier  fort  tranchant  , 
que  l’on  introduit  lùcceflivement  dans  le  trou  du  forejl  , 
pour  l’élargir  St  l’approfondir  autant  qu’il  en  eftbelôin, 
parle  moyen  de  l’alezoir.  Voyez  a ce  mot. 

FORMATION  , Algèbre.  On  appelle  formation  d’une 
équation  la  fuite  des  opérations  qui  conduilènt  à cette 
équation.  En  géométrie,  on  fe  fert  auflî  du  terme  for- 
mation pour  défigne»  la^naniere  dont  une  courbe  , une 
furface  , un  corps  font  engendres.  La  formation  des 
feâions  coniques  dans  le  cône  fe  fait  par  un  plan  qui 
coupe  ce  cône  de  différentes  maniérés. 

FORME,  Architefture  : c’eft  une  efpcce  de  libage  dur 
provenant  des  ciels  de  carrière. 

IftRME,  Afoript  ; c’eft  un  ptftit  badin  revêtu  de  maçonnerie, 
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entouré  intérieurement  de  banquettes  de  pierre  difpo- 
féçs  en  amphithéâtre , pour  faciliter  aux'  ouvriers  Je 
moyen  de  manœuvrer  autour  du  navire  qu’on  y cons- 
truit, ou  qu’on  y a introduit  à marée  haute  pour  le  radou- 
ber. On  épuife  l’eau  de  ces  formes  pour  pouvoir  y tra- 
vailler à fec  , par  le  jeu  d’une  éclufe  qui  eft  à fon  entrée 
& qui  répond  à fe  mer  ; ce  qui  le  pratique  allez  faci- 
lement dans  les  ports  de  mer  où  il  y a flux  & reflux. 
Sur  la  Méditerrannée  , on  vuide  l’eau'de  ces  formes  par 
le  moyen  des  chapelets  ou  d’autres  machines  Servant 
aux  épuifemens , 6c  l’on  y introduit  de  nouvelle  eau  pour 
remettre  le  vaifleau  en  mer , après  qu’il  eft  conftruît  ou 
radoubé.  Voyez  la  conftruftion  & le  deflèin  des  formes 
de  Rochefort,  dans  la  Seconde  partie  de  V ai chite(:ure  hy- 
draulique , par  M.  Behdor  , tome  ri , livre  ni , cha- 
pitre xn. 

F orme  de  Pave  : ceft  une  étendue  de  Sable  de  certaine 
épaiflcur  Sur  laquelle  on  allèoit  le  pavé  des  rues , des 
ponts , chauffées , &c. 

FORMER. ETS , ArchiteElure  : ce  Sont  les  arcs  ou  nervures 
des  voûtes  gothiques , qui  forment  les  arcades  ou  lu- 
nettes par  deux  portions  de  cercle  qui  Se  coupent  à un 
point.  Formefet  lignifie  aulTi  quelquefois  le  ceintre  de 
jonétion  d’une  voûte  à un  mur.  Voyez  ci-après  au  mot 
Nerf  ou  nervur*. 

FORMULE,  Algèbre  : c’eft  une  expreffion  générale  ’ 
tirée  d’un  calcul  algébrique  , qui  renferme  une  réglé 
générale  pour  la  Solution  d’un  problème  de  maniéré 
qu’avec  quelque  fubftitution  , on  l’applique  à tous  les 
cas  compris  dans  la  condition  du  problème. 

FORT,  Charpenterie.  On  donne  ce  nom  à une  efpece  de 
courbure  ou  de  cambrure  qui  Se  trouve  dans  les  pièces 
de  bois  qui  ne  Sont  pas  parfaitement  droites.  Mettre 
une  Solive  ou  une  poutre  fur  fon  fort , c’eft  mettre  la 
partie  Saillante  de  là  courbure  en-deffus  & le  creux  en 
deffous , pour  lui  donner  plus  de  force. 

Fort  , Fortification  : c’eft  un  terrein  de  peu  d’étendue , 
fortifié  par  l’art  ou  par  la  nature  , qui  n’eft  habité  que 
par  des  gens  de  guerre  , dont  l’objet  eft  de  garder  quel- 
que paflage  important , ou  d’occuper  quelque  hauteur 
dont  l’ennemi  pourroit  tirer  avantage. 

Fort  de  campagnb  ou  Fortin  : c’eft  une  efpece  de  grande 
redoute  dont  les  côtés  Se  flanquent  & le  défendent 
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réciproquement , & qui  ne  fe  conftruit  qu’en  terre  ; 
pour  couvrir  & garder  des  portes  avantageux  ou  des 
partages  importans  pendant  la  guerre.  Lorfqueces  forts 
font  quarrés  & qu’ils  font  ouverts  d’un  côté  , on  leur 
donne  le  nom  de  redoute.  Voyez  à ce  mot.  11  y a de  ces 
forts  que  l’on  nomme  forts  en  étoile # parce  qu’ils  en  ont 
la  figure  , étant  formés  de  quatre  ou  cinq  côtés  qui  don- 
nent autant  d’angles  faillans  & rentrans. 

FORTERESSE  : c’eft  un  nom  général  que  l’on  donne  à 
toutes  les  places  fortifiées , foit  par  la  nature , foir  par 
l’art. 

FORTIFICATION  : c’eft  l’art  de  difpofer  toures  les  par- 
ties de  l’enceinte  d’une  place  , ou  de  tout  autre  lieu 
que  l’on  veut  défendre,  de  maniéré  qu’un  petit  nom- 
bre d’hommes  s’y  trouve  en  état  de  réfifter  à un  corps 
de  troupes  fupérieur  en  nombre  qui  voudroit  s’en  eni- 

fiarer.  La  fortification  fe  divife  en  régulière  & irrégu- 
iere  , naturelle  ou  artificielle  , durable  ou  partagere , 
offenfive  ou  défenfive  , &c.  dont  on  donnera  ci- après 
l’explication.  Plulieurs  Ingénieurs  célébrés  , tels  qu’£r- 
rard  de  Bar-le-Duc  , Marolois  , Fritach  , le  Chevalier 
de  Ville , le  Comte  de  Pagan  , Belidor , &c.  ont  ima- 
giné différens  fyftêmes  de  fortification  , qui  ont  été 
luivis  & abandonnés  fucceflîvement  j tout  ce  qui  a été 
trouvé  de  ben  dans  les  anciens  fyftêmes  ayant  été 
confervé  dans  ceux  qui  en  ont  imaginé  depuis.  Mais  les 
meilleures  méthodes  de  fortifier  & les  plus  ufitées  pré- 
fentement  font  celles  du  Baron  de  Coehorn  , célébré 
Ingénieur  Hollandois , & de  M.  de  Vauban  , le  plus 
habile  Ingénieur  que  la  France  ait  produit , qui  a forti- 
fié plus  de  300  places  fuivant  ces  méthodes } ceux  qui 
voudront  fuivre  l’hiftoire  des  progrès  de  la  fortification, 
& prendre  connoiflànce  des  différens  fyftêmes  des  Au- 
teurs dont  on  vient  de  parler , pourront  fe  Satisfaire 
dans  les  travaux  de  Mars  de  Manejfon  Malin  , la 
fortification  d’0[anam  , le  parfait  ingénieur  François 
par  l’Abbé  Deidier , l’article  fortification  dans  le  dic- 
tionnaire encyclopédique  , & dans  le  dictionnaire  de  ma - 
thématique  de  M.  Saverien , où  les  trois  nouveaux  lyftê- 
mes  de  M.  Belidor  font  alfez  bien  développés  3 mais 
le  meilleur  ouvrage  que  l’on  puifle  confulter  à ce  fujet 
eft  les  élément  de  fortification  , par  M.  le  Blond,  cin- 
quième édition  , en  un  volume  in-oClavo , où  les  mé- 
S. 
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thodes  de  M.  de  Vauban,  celles  de  Coéhorn,  & les  fvftê- 
mes  des  autres  Ingénieurs  qui  les  ont  précédés,  ainfi  quai 
la  fortification  irrégulière,  &c.  lont  dévéloppés  avec  une 
clarté  & une  précilion  qui  caradérifent  elientiellemenc 
tous  les  ouvrages  de  ce  (çavant  Auteur. 

Fortification  Ancienne  : c’eft  celle  des  premiers  tems  , 
qui  s’eft  confervée  julqu’à  l’invention  de  la  poucre  : 
elle  confiftoit  en  une  fimple  enceinte  de  murailles  que 
l’on  a flanquée  enlùite  de  diftance  en  diftance  par  des 
tours  rondes  ou  quarrées; 

Fortification  Artificielle  : c’eft  celle  dans  laquelle  on 
emploie  le  lècours  de  l’art  & du  génie  pour  le  mettre 
en  état  de  réiîfter  aux  efforts  de  1 ennemi.  Les  ouvra- 
ges que  l’on  conftruit  à cet  effet  font  ce  qu’on  appelle 
les  fortifications  de  la  place. 

Fornication  Défensive:  c'eft  celle  qu’on  emploie  pour 
réfifter  avec  plus  d’avantage  aux  attaques  & aux  entre- 
prifes  de  l’ennemi; 

Fortification  Durable  : c’eft  celle  dor^t  on  fait  ufàge 
pour  les  villes  & autres  lieux  qu'on  veut 'mettre  en  état 
de  rclifter  en  tout  tems  aux  entreprifes  de  l’ennemi. 
C’eft  la  fortification  de  nos  villes  de  guerre  & de  toutes 
celles  qu’on  appelle  places  fort  ifiées. 

Fortification  Irréguliers  : c’eft  celle  dans  laquelle  les 
diflerens  côtés  de  l’enceinte  d’une  place  ne  font  pas 
d’égale  grandeur  ; ce  qui  occafionne  de  l’irrégularité 
dans  les  angles , les  flancs  & les  faces  des  baftions , dans 
la  longueur  des  courtines , &c.  Comme  il  eft  rare  de 
trouver  une  ville  dont  l’enceinte  forme  un  polygone 
régulier  , la  fortification  irrégulière  eft  prefque  la  leule 
dont  on  fafle  ufage. 

Fortification  Moderne  : c’eft  celle^ui  s’eft  établie  de- 
puis l’invention  de  la  poudre  , dans  ' laquelle  on  a fubf- 
titué  les  baftions  aux  tours  qui  defendoient  autrefois 
les  murailles  de  l’enceinte  d'une  ville. 

Fortification  Naturelle  : c’eft  celle  dans  laquelle  la 
fituation  propre  du  lieu  fuffit  pour  en  empêcher  l’accès 
à l’ennemi.  Telle  lèroit  une  place  fituée  fur  le  fômmeé 
d’une  montagne  elcarpce  , ou  dans  une  ifle  environnée 
d’eau  ou  de  marais  inacccflïbles. 

Fortification  Offensive  : c’eft  celle  qui  a pour  objet 
toutes  les  précautions  nécelfaires  pour  attaquer  l’en- 
nemi avec  avantage  t elle  confifte  principalement 
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dans  les  différons  travaux  relatifs  à l’attaque  des  places. 

Fortification  Passagerb  : cette  efpece  de  fortification  a 
lieu  feulement  en  campagne.  Elle  conïtfte  dans  le» 
difl'érens  ouvrages , redoutes  , ou  peciis  forts  que  l’on 
fait  a la  guerre  pour  fe  retrancher  , lelquels  ouvrages 
ne  lubfiftent  que  pendant  que  les  armées  tiennent  la 
campagne. 

Fortification  Rasantb  , c’eft  celle  dont  le  prolonge- 
ment du  glacis  couvre  exaélemenr  le  rempart  de  la 
place  , enforte  que  fon  canon  rafe  le  glacis  & la  cam- 
pagne qui  eft  au-delà. 

Fortification  Régulière  : c’eft  celle  qui  a tous  fes  côtes 
„ égaux  & toutes  les  parties  des  mêmes  pièces  égales 
entr'elles.  Elle  eft  préférable  à l’irréguliere  en  ce  que 
tous  lès  côtés  oppofent  la  même  réliftance  , & quelle 
n’a  point  de  partie  plus  foible  que  l’autre,  dont  l’ennemi 
puill'e  tirer  avantage  ; mais  l’occafion  d’en  faire  ufage 
eft  très-rare  , à moins  qu’il  ne  s'agilfe  de  fortifier  une 
place  neuve. 

FORTIFIER  hn  dedans:  c’eft  prendre  le  côté.du  polygone 
que  forme  l’enceinte  d’une  place , pour  le  côté  exté- 
rieur. On  dit  qu’on  fortifie  en  dedans  lorfque  le  côté 
du  polygone  fert  de  côté  extérieur  , parce  que  les  baf- 

i rions  Ce  trouvent  alors  en  dedans  du  polygone.  M.  de 
Vauban  le  fert  du  côté  extérieur  pour  déterminer  toutes 
les  lignes  de  la  fortification.  Voyez  ci-devant  l’article 

CÔTÉ  EXTÉRIEUR. 

Fortifier  en  dehors  : c’eft  faire  fervir  le  côté  du  po- 
lygone qu’on  fe  propofe  de  fortifier  de  côté  intérieur. 
On  dit  alors  qu' on  fortifie  en  dehors  , parce  que  dans 
cette  opération  les  baftions  de  la  place  font  vérita- 
blement au  dehors  du  polygone.  Voyez  l’article  Côté 
intérieur.  Toutes  ces  définitions  font  tirées  des  clèmens 
de  fortification,  par  M.  le  Blond , dont  on  vient  de  parler 
à l’article  Fortification  , & dont  on  ne  peut  trop 
recommander  la  le&ure  aux  jeunes  officiers  , ainfi  qu'à- 
tous  ceux  qui  fe  deftinent  à la  profeffion  des  armes. 

FORTIN  : c’eft  un  petit  fort  de  j , 4 ou  5 baftions  , 
fait  à la  hâte  pour  défendre  un  pofte  ou  pour  arrêter 
l’ennemi  dans  un  palfage.  Voyez  ci-devant  l’article 
Fort  de  campagne. 

FOSSE  , Arc/iitetture  : ce  terme  s’emploie  pour  défigner 
toute  profondeur  creufée  en- terre  f feryant  à divers 
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• ufages  dans  les  bâtimens , comme  les  citernes , cloa- 
ques , fie.  Fojfe  cfaifance  , eftun  lieu  voûte  au-ddlbus 
de  l’aire  drt  caves , & allez  profond  , pave  de  grès  ou 
de  moilons  , aflîs  fur  une  couche  de  chaux  & ciment , 
oû  s’amalfent  les  matières  qui  defeendent  des  cabinets 
par  les  chaudes  d’aifance.  Fojfe  a chaux , c’eft  un  trou 
fouillé  quarrément  dans  la  terre , où  l’on  fait  couler  la 
chaux  éteinte  , & où  elle  Ce  conferve  pour  en  faire  du 
. mortier , à mefure  qu'on  en  a befoin  pour  la  conftrtic- 
tion  d’un  bâtiment. 

Fosse  , Marine  : c’eft  un  efpace  de  mer  près  des  terres  , où 
les  vaiiïèaux  peuvent  mouiller  à l’abri.  On  donne  aulfi 
le  nom  de  fojje  à un  endroit  qui  fe  trouve  près  d’un 
banc  , qui  eft  plus  profond , & dans  lequel  il  y a plus 
d'eau  que  fur  le  relie  du  banc. 

Fosse  aux  Cables  , Marine  : c'eft  un  retranchement  fait 
vers  l’avant  d’un  vaillèau , fous  le  premier  pont,  dans 
lequel  on  place  les  cables. 

Fosse  4üx  Lions  : c'eft  un  retranchement  fait  fou;  le  tillac 
à l’avant  du  vailTeau  , où  l’on  met  les  manoeuvres  de 
rechange.  On  l’appelle  communément  fojfe  aux  lions  , 
mais  M.  Duhamel  remarque  avec  raifon  qu’il  lèroic 
mieux  de  dire  fojfe  aux  Liens  , parce  que  c’eft  en  cet 
endroit  qu’on  retire  les  menus  cordages. 

Fosse  aux  M\rs,Archit.hydr.Ce  font'desefpecesdebalîîns 
pleins  d’eau  , ou  des  canaux  (3°nt  chaque  extrémité  eft 
fer nrce  par  la  vanne  d’une  petite  éclufe  , dans  lc.quele 
on  fait  entrer  des  mâts  de  vailfeaux  que  l’on  y con- 
lerve  pour  le  beloin.  On  affiijettit  ces  mâts  au  fond 
" de  l’eau  par  le  moyen  de  plulieurs  chevalets  élevés  de 
diftance  en  diftance  , & traverfes  par  une  piece  de  bois 
nommée  clef. 

FOSSÉ  , Fortification  : c’eft  une  profondeur  que  l’on 
pratique  autour  de  l’enceinte  d’une  place  , au  pied  du 
revêtement  du  rempart,  pour  lui  donner  plus  de  hau- 
teur & fe  garantir  de  l’efcalade.  La  ligne  qui  termine 
le  folié  du  côté  de  la  place  fe  nomme  1 ’efearpe  ; ce  n’eft 
autre  chofe  que  le  pied  du  revêtement  : celle  qui  borde 
le  folTé  du  côté  de  la  campagne  , le  nomme  la  ccntrcf- 
carpe  s c’eft  où  commence  le  chemin  couvert. 

Fossé  blein  d’eau.  Ses  avantages  font  d’empccher  les 
furprilës , l’e(£alade-,  la  défertion  des  (ôldats  de  la 
parnifon  , & d’augmenter  la  difficulté  de  Ion  partage 
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par  l’incommoditc  des  ponts  de  fafcines  que  l’aflïé- 
geant  eft  obligé  de  conftruire  pour  le  traverlèr. 

fossé  Sec.  Il  eft  fiifceptible  d’une  plus  belfe  défenfe , par 
les  chicanes  qu'un  gouverneur  intelligent  peut  mettre 
en  ufage  pour  en  diiputer  le  terrein  pied  à pied  à • 
l’ennemi  ; mais  il  met  la  place  moins  à l'abri  des 
furprifes. 

fossé  Reveto  : c’eft  celui  dont  Pefcarpe  & la  conrref- 
carpe  font  revêtues  d'un  mur  de  maçonnerie  & preffiue 
d’a  plomb , ce  qui  augmente  la  difficulté  de  leur  des- 
cente. 

fossé  non-Rkvetu  : ce  lent  ceux  dont  les  deux  côtés  ne 
font  qu’en  terre  ou  revêtus  de  (impies  gazons  , enforte 
qu’on  eft  obligé  de  leur  donner  une  pente  ou  un  talud 
confidcrable  , ce  qui  en  facilite  beaucoup  la  defcente. 

Fosse'  des  Lignes,  truand  une  armée  fe  retranche  derrière 
des  lignes  , on  donne  ordinairement  à leur  fojfié  ! 8 à 10 
pieds  de  largeur  par  le  haut , fur  7 pieds  i de  profon- 
deur , ce  qui , joint  à l’ciévation  du  parapet , qui  en  a 
au  moins  autant , fait  une  hauteur  de  1 f pieds  que  l’en- 
nemi eft  obligé  de  franchir  pour  infulter  ces  lignes. 

FOUETTER  , Maçonnerie  : c’eft  jctter  du  plâtre  gâché 
clair  avec  un  balai  contre  le  lattis  d’un  plafond  ou 
d’un  lambris,  pour  i’enduire.  C’eft  auftî  jetter  par  afper- 
fion  du  mortier  bu  du  plâtre  pour  faire  en  crépi  les 
panneaux  d’un  mur  qu’on  ravalle. 

FOUGASSE  , Artillerie  : c’eft  une  petite  mine  dont  le 
fourneau  n'eft  enfoncé  que  de  7 ou  8 piedsfous  terre  , 

& que  l’on  pratique  en  terns  de  liege  (ous  le  glacis  des  . 
ouvrages,  dans  le  defl’ein  de  les  faire  fauter  après  que 
l’ennemi  s’en  fera  emparé. 

FOUILLER  , Hydraulique  : c’eft  creuser  la  terre  pour 
chercher  une  (ource  deau  , & la  fuivre  toujours  en 
remontant  quand  on  l’a  trouvée  , afin  de  la  prendre  le 
plus  haut  qu’il  eft  pofiible. 

FOU  LÉE  , Architetturc  : c’eft  ce  qu’on  appelle  autrement 
le  giron  d’une  marche  d’efcalier  , ainfi  nommé  parce 
que  c’eft  la  partiequ’on  foule  aux  pieds.  Stéréotomie  de 
Fripier.  Voyez  aulîi  au  mot  Giron. 

FOU RC  ATS  , Marine  : ce  fiant  des  pièces  de  bois  four- 
chues & triangulaires  , pofées  à l’extrémitc  de  la  quille , 
proche  de  l’étrave  & de  lctambot.  Elles  joignent  les 
varangues  acculées  dont  elles  font  la  continuation  , 
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& abouti  dent  par  leur  extrémité  fupcrieure  aux  genoux 
de  revers. 

FOURCHES , Hydraulique  : ce  font  des  tuyaux  de  cuivre 
qui  s’emboîtent  & s’ajuftent  fur  le  corps  de  pompe , au 
moyen  des  brides  retenues  par  des  écrous  de  cuivre  , 
avec  des  rondelles  de  plomb  ou  de  cuir  entre  - deux.  Il 
eft  effentiel , pour  faciliter  le  jeu  de  la  machine  , que  ces 
fourches,  ainfi  que  les  tuyaux  montans , foient  de  même 
diamètre  que  le  corps  de  pompe.  Voyez  - en  les  raifons 
dans  l’ architedure  hydraulique  de  M.  Belidor  , première 
partie  , rom.  II , au  chapitre  qui  traite  des  réparations 
faites  par  cet  Auteur  aux  pompes  de  la  machine  du 
pont  Notre-Dame , à Paris. 

FOURCHETTE,  Artillerie  : c’eft  un  bâton  armé  d’une 
fourche  de  fer  , en  forme  de  double  crochet , fur  lequel 
on  appuyoit  autrefois  le  moufquet  pour  mieux  ajufter 
fon  coup.  On  en  a perdu  l’ufage  ainfi  que  celui  du  mouf- 
quet, auquel  on  a fubfticué  le  fufil , qui  étant  beaucoup 
plus  léger  , n’a  pas  befoin  de  fourchette  pour  le  foutenir 
en  tirant. 

FOURNEAU,  Artillerie  : c’eft,  dans  une  fonderie  de 
canons , un  lieu  où  l’on  chauffe  le  métal  pour  le  faire 
couler  dans  la  foffe  où  eft  le  moule  , au-devant  de 
laquelle  eft  fitué  le  fourneau.  On  y fond  plufieurs  piè- 
ces à ia  fois.  De  tous  les  fourneaux  des  fonderies  du 
royaume  , le  plus  confidérable  , du  tems  de  M.  de 
Saint-Rcmy , étoit  celui  de  l’arfenal  de  Douay  , .dans 
lequel  on  pouvoir  fondre  & couler  à la  fois  iulqu'à 
quatorze  pièces  de  canons  de  different  calibre  & plu- 
fieurs mortiers.il  contenoit  6 0 milliers  de  matière  en 
fufion. 

Fourneau  ou  Chambre  d’une  Mini  : c'eft  uneefpece  de 
caveau  doublé  de  planches  , dont  les  terres  font  foute- 
nues  par  un  coffre  de  charpente , que  l’on  pratique  à 
l’extrémité  de  la  galerie  d’une  mine,  pour  y renfer- 
mer en  un  feul  tas  toute  la  poudre  dont  la  mine  doit 
être  chargée.  Le  fourneau  eft  creulé  deux  pieds  plus 
bas  que  le  refte  de  la  galerie } l'on  y met  le  feu  par 
le  moyen  d’un  (auciffon  renfermé  dans  un  auget  de  bois 
donc  un  bout  eft  fixé  & chevillé  dans  le  milieu  du  cas  de 
poudre , & dont  l'autre  bouc  répond  a l’entrée  de  la 
mine.  j 

FOURNIMENT,  Art  militaire-,  c’eft  une  efpece  d’ctu 

Viv 


’jii  FO  Y FR  A 

ou  de  bouteille  de  cuir  bouilli , de  bois , ou  de  corne  , 
qui  fert  à mettre  la  poudre  pour  charger  lefufil  & qui  Ce 
bouche  avec  un  tampon  de  bois.  Chaque  foldat  porte 
fon  fourniment  pendu  à fa  bandoulière. 

FOYER  , Architedurt  : c’eft  la  partie  de  l'âtre  qui  eft 
au-devant  d'une  cheminée,  entre  les  deux  jambages , & 
qui  eft  pavée  de  pierre  ou  de  marbre  , félon  que  le 
chambranle  de  la  cheminée  efl  formé  de  l’une  ou  de 
l’autre  de  ces  matières.  Ces  lortes  de  foyers  font  d'une 
néceüïté  indifpenfable  dans  les  appartemens  dont  les 
planchers  font  boifcs  ou  parquetés , ponr  éviter  les 
accidens  du  feu. 

Fovir  , Géométrie  : çe  terme  s'emploie  en  parlant  des 
ferions  coniques.  Foyers  de  l'ellipfe  , ce  font  deux  points 
dans  fon  grand  axe  , également  éloignés  de  fon  centre  : 
on  appelle  foyer  de  la  parabole  , un  point  pris  dans  l’axe 
de  cette  courbe  , éloigne  du  fommet  d’une  quantité 
égale  à la  quatrième  partie  de  fon  paramétré.  Les 
foyers  de  deux  hyperboles  oppofées  , font  des  points 
dans-1'axc  principal  de  ces  hyperboles,  tels  que deqx 
lignes  tirées  de  l’un  de  ces  foyers  à un  point  de  l’une 
des  hyperboles , auront  toujours  une  différence  égale 
à l’axe  principal. 

Foyer.  Dans  lafciencedes  mines,  c’eft  le  point  où  Ce 
trouvoit  placé  le  fourneau  d’une  mine  , dans  l’excava- 
xion  quelle  a faite  en  jouant , dont  les  côtés  forment  en- 
femble  une  efpece  de  parabole. 

FRACTION,  Arithmétique  : c’eft  une  quantité  quelconque 
divifée  en  plufieurs  parties.  La  fradion  efl  toujours 
compofée  de  deux  nombres  qui  s'écrivent  l’un  fur  l’autre 
avec  une  barre  entre  deux  , en  cette  maniéré  7 , J- , > 

&c.  Le  chiffre  fupérieur  , qui  reprefente  le  divi- 
dende , s’appelle  numérateur  ; l’inférieur  , qui  répond 
au  divifeur  , efl  le  dénominateur  de  la  fradion. 

Traction  Décimale  : c’eft  une  fradion  prife  d’un  entier 
divifé  de  10  en  10  ; autrement  , les  fradions  déci- 
males font  celles  dont  le  dénominateur  efl  1 , fuivi 
d’un  ou  de  plufieurs  zéros , comme  10 , 100  , 1000,  &c. 
ainfï  ttôj  ^otn  ùes  fradions  décimales.  Voyez 
un  plu>  grand  cclairciUement  fur  les-  différentes  efpeces 
de  fradions  dans  le  didionnaire  de  mathématique  de  M- 
Saverien  , o.u  dans  \' encyclopédie  , à l’article  Fractions. 

fï^AlS£-,  Archit.  hydraul.  C'eft  le  nom  que  l’on  donne-4 
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’ une  rangée  de  pieux  que  l’on  met  à l’entour  des  piles 
des  ponts  , pour  les  contregarder.  Felibien  , diflionnaire 
d'architeflure. 

Fraisi  , Fortification  : c'eft  une  efpece  de  palifTade  for- 
mée avec  des  pièces  de  bois  de  6 à 7 pieds  de  longueur, 
plantées  dans  l’épaifleur  des  terres , un  peu  au-deilous  du 
parapet , aux  ouvrages  qui  ne  font  point  revêtus  , pref- 
que  parallèlement  à l’horifon  , la  pointe  un  peu  pen- 
chée vers  le  fond  du  fofTé.  Les  fraifes  different  des 
palillades  en  ce  que  celles-ci  font  plantées  debout , au 
lieu  que  les  fraifes  font  couchées  & dilpofées  ainfî  que 
nous  venons  de  le  dire. 

FRANC  FUN1N  , Marine  : c’eft  un  gros  cordage  , plus 
fort  & plus  arrondi  que  les  cables  ordinaires  , & qui 
n’eft  point  goudronne  : on  s'en  fert  pour  les  manoeuvres 
les  plus  rudes , •comme  pour  embarquer  le  canon  , 

■.  mettre  en  caréné  , &c. 

•FRANC  TILLAC  , Marine  : c’eft  le  pont  qui  eft  à fleur 
. d’eau  , élevé  fur  le  fond  de  cale  : on  l’appella  pre- 
. mier  pont  dans  les  vaiffeaux  à deux  & à trois  ponts.  C’ell 
fur  1 e franc  tillac  que  l’on  établit  les  grandes  batreries 
des  plus  forts  canons , & la  gardiennerie  , ou  la  fainte 
barbe  , vers  la  pouppe. 

FREGATE , Marine  : c’eft  un  vaifleau  de  guerre  de  bas 
bord  , peu  chargé  de  bois  , léger  à la  voile  , & qui  n'a 
ordinairement  que  deux  ponts.  Les  frégates  vont  après 
les  vaifTeaux  du  troifîeme  rang-,  & l'on  défîgne  leur 
force  & leur  grandeur  par  le  nombre  de  leurs  canons. 
Une  frégate  n a pas  plus  de  yo  pièces  de  canon;  tout 
bâtiment  qui  en  a davantage  porte  le  nom  de  vaifleau. 
Au-deirous  de  10  canons  , ce  ne  font  plus  des  frégates , 
on  les  nomme  corvettes. 

FRET.  Marine  : c’eft  le  louage  d’un  vaiffeau  , ou  la  fomme 
promifê  pour  fon  loyer.  Fretement , c’eft  la  convention 
que  l’on  fait  pour  le  louage  d'un  vaiffeau.  Fréter  , c'eft 
donner  un  vaiffeau  à louage.  Fréteur  , c’eft  le  proprié- 
taire de  ce  même  vaiffeau  qui  le  loue  a un  marchand  ; 
celui-ci  eft  appellé  affréteur. 

FRETTE  , Arc/iit.  hydraul.  C’eft  un  cercle  ou  une  cein- 
ture de  fer  dont  on  couronne  la  tête  des  pilots , pour 
- empêcher  qu  elle  ne  s’éclate  par  la  violence1  des  coups 
...  du  mouton  avec  lequel  on  les  enfonce.  On  dit  alors 
que  ces  pilots  font  frettés,  O n frette  aiffli  des  tuyaux  de 
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bois , c’eft-à-dire , que  l’on  garnit  leurs  extrémités  de 
cercles  de  fer  pour  les  emboîter  & les  challêr  de  force 
l’un  dans  l'autre.  Ces  cercles  de  fer  s’appellent  frettes. 
Enfin  on  eft  oblige  de  frttttr  les  balanciers , les  mou- 
rons , les  effieux  & les  autres  pièces  de  bois  qui  fatiguent 
le  plus  dans  une  machine. 

FRISE , Architctlure  : c’eft  une  grande  face  plate  qui 
fepare  l’architrave  d’avec  la  corniche.  La  frifêeftun  des 
trois  principaux  membres  qui  forment  l'entablement. 
De  Chumbruy  fait  dériver  ce  terme  du  mot  latin  phrigio , 
un  brodeur  , parce  que  , dit-il  , les  frilés  font  louvent 
taillées  d’ornemens  de  fculpture  en  bas-relief,  & de 
peu  de  faillie  , qui  imitent  la  broderie.  Les  Grecs  nom- 
moient  la  frife  ç oophort  , parce  qu’ils  y tailloient  fort 
fbuvent  ( dit  Cordemoi  d’après  F(libicn)  des  figures 
d’animaux  & des  grotefques.  • 

Frise  , Murine  : c’eft  un  ornement  de  fculpture  qui  fe 
trouve  en  plulieurs  endroits  d’un  vaifîèau  , mais  par- 
ticuliérement entre  les  deux  cguilles  de  l’éperon  , 
fur  la  dunette , & fur  le  côte  du  vaifTeau  , au  château 
d’arriere. 

FRISER  les  Sabords  , Marine  : c’eft  mettre  une  bande 
d’ctofFe  de  laine  autour  des  fabords  qu’on  ne  calfate 
point , afin  d’empêcher  l’eau  d’entrer  dans  le  vaifTeau 
par  cet  endroit. 

FRONT  de  Bandierb  d’un  Camp  , Art  militaire  : c’eft 
la  ligne  qui  fert  à déterminer  l’étendue  d’un  camp  , fur 
laquelle  font  placés  les  drapeaux  & les  étendards  des 
troupes  qui  l’occupent  : cette  ligne  exprime  la  lon- 
gueur de  la  face  ou  du  front  du  camp. 

Front  d’une  Armée  , d’un  Bataillon  , &c.  C’eft  la 
partie  qui  regarde  l’ennemi  , & qui  détermine  l’éten- 
due qu’occupe  la  première  ligne  de  l’armée  , le  pre- 
mier rang  du  bataillon  , & c- 

Front  db  Fortification  ; c’eft  une  partie  de  l’enceinte 
d’une  place  de  guerre  compofée  d’une  courtine  & de 
deux  demi-baftions,  C’eft  ce  qu’on  appelle  le  côté  du 
polygone  extérieur  , le  côté  extérieur  , ou  ûmplemenc 
le  polygone  d’une  fortification. 

Fronteau  , Murine  : c’eft  une  piece  de  bois  plate  & ou- 
vragée de  fculpture  , qui  eft  aullt  longue  que  la  lar- 
geur du  vailfeau  , 8c  qui  fert  à orner  le  delius  des  dunettes 
amfi  que  les  gaillards. 
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Fronteau  pe  Mire  , Artillerie  : c’eft  une  piece  de  bois 
de  chêne  de  4 pouces  d’épaiflèur  , taillée  fuivant  le  con- 
tour extérieur  du  canon  , que  l’on  achevalle  fur  la  voice 
de  la  piece  vers  le  bourlet , & dont  la  hauteur  répond  à 
•l’excédent  d’épaiffeur  de  métal  du  canon  vers  la  culafle  , 
en  forte  que  la  ligne  qui  palTe  par  l’extrémité  fupérieure 
de  la  culaffe  & par  celle  du  fronteau  de  mire  , doit  être 
parallèle  à l’ame  du  canon.  Ce  fronteau  fert  à pointer 
& aligner  la  piece  vers  l’objet  fur  lequel  on  veut  diriger 
fes  coups.  > • 

FRONTON,  Architeflure  s c’eft  un  ornement  d’archi- 
teélure  , qui , dans  fon  origine  , n’étoit  autre  chofe , 
dit  Felibien  , que  le  pignon  d’un  édifice  , avec  les  deux 
côtés  du  toit  qui  tombent  de  part  & d’autre.  On  en  a 
fait  depuis  un  ornement  qui  paroît  élevé  au-deffus 
des  portes  , des  croifées , des  niches , &c  , lequel  forme 
un  triangle  & quelquefois  une  portion  de  cercle.  Le 
champ  ou  milieu  du  fronton  s’appelle  tympan.  La  plus 
belle  proportion  des  frontons  eft  de  leur  donner  en  hau- 
teur la  cinquième  partie  de  leur  bafe.  Quelques  archi- 
tetâes  modernes  Ce  font  avifés  de  faire  des  frontons 
brifés  & ouverts  par  le  milieu  , mais  c’eft  un  défaut 
des  derniers  tems  , ajoute  Felibien  , qu’il  faut  foigneu- 
fement  éviter , étant  contraire  à l’ufage  des  frontons , 
dont  la  deftination  eft  de  couvrir  la  partie  qu’ils  cou- 
ronnent , & de  la  garantir  des  injures  du  tems.  Felibien , 
diflionnaire  £ architeflure. 

FROTTEMENT  , Méchanique  : c’eft  la  réfiftance  mu- 
tuelle qu’éprouvent  deux  corps  lorlqu’on  les  veut  faire 
gliflèr  l’un  fur  l’autre  , occafionnée  par  les  parties 
inégales  & raboteufes  dont  les  furfaces  les  plus  unies 
font  hériffées.  Sur  un  plan  incliné , le  frottement  eft 
ordinairement  eftimé  le  tiers  du  poids  du  corps  que 
l’on  veut  mouvoir  ; mais  dans  les  machines  compoféesr 
il  varie  à l’infini , fuivant  la  combinaifon  & l’arrange- 
ment des  parties  qui  frottent  l’une  contre  l’autre  ; 
ainfi  c’eft  une  erreur  de  croire  , comme  quelques 
Auteurs  l’avancent , qu’il  y a toujours  un  tiers  de  la 
*puilfance  motrice  employée  à furmonter  le  frottement. 

FRUIT  , Architeflure  : c’eft  Une  petite  diminution  que 
l’on  fait  à un  mur  du  bas  en  haut  a mefure  qu’on  l’cleve , 
ge  qui  caufe  par-dehors  une  inclinaifon  peu-  fenfible  , le 
dedans  étant  à plomb.  Contrejruit , ç’eft  l’effet  contraire- 
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FUSAROLE  , Architecture  : c’efl  un  membre  rond  fem- 
blable  a la  baguette  d’un  aflragale  , taillé  en  forme 
de  collier  ou  de  chapelet,  qui  a des  grains  ronds  entre- 
mêlés d'efpeces  d’olives.  Cette  moulure  le  met  au- 
deifous  de  l’ove  ou  échine  des  chapiteaux  Dorique  , 
Ionique  & Comporte. 

FUSEAUX  de  Cabestan  , Marine  : ce  font  des  pièces 
de  bois  fort  courtes , que  l’on  met  au  cabeflan  pour  le 
renforcer. 

Fusbau  db  Lanternb  , Mcchaniquc.  Voyez  au  mot  Lan- 
terne. : 

FUSÉE  , Chaux  Fusée  , Architecture.  On  dit  que  la  chaux 
eft  fufée  , quand  elle  a été  détrempée  avec  de  l’eau  pour 
en  faire  du  mortier.  On  le  dit  auffi  de  celle  qui  efl  éven- 
tée & qui  s’efl  détrempée  d’elle  - même  par  le  feul 
attouchement  de  l’air  humide,  fans  y avoir  mis  de  l’eau: 
ce  oui  la  rend  de  nulle  valeur  & lui  fait  perdre  fa 
qualité.  « 

Fusée  , 'Pyrotechnie  : c’efl  un  petit  cylindre  de  carton 
étranglé  par  les  deux  bouts  , rempli  d’artifices  ou  de 
matières  inflammables.  Celles  qui  s’élèvent  en  l’air 
d’elles  mêmes , contrebalancées  par  une  baguette  , fè 
nomment  jufées  -volantes  : celles  qui  fè  jettent  à la  main 
& fe  meuvent  irrégulièrement , font  appellées  ferpen - 
teaux  , faucijjons  , lardons  , &c. 

Fusée  des  Bombes  : c’efl  un  cylindre  de  bois  creux  en- 
dedans  , ayant  extérieurement  la  forme  d’un  cône  tron- 
qué, de  huit  pouces  de  longueur  , vingt  lignes  de  dia- 
mètre au  gros  bout  & quatorze  lignes  à l’autre  extré- 
mité : leur  calibre  intérieur  efl  de  cinq  lignes.  On  rem- 
plit ces  fufees  d’une  compofition  plus  ou  moins  lente, 
félon  l’efpace  que  la  bombe  doit  parcourir  avant  que 
d’arriver  à l'endroit  de  fa  chute.  Voyez  un  plus  grand 
détail  fur  la  maniéré  de  charger  & d’ajufler  ces  fufées 
à la  bombe  , dans  l’ artillerie  raifonnee , par  M.  le  Blond , 
in-oClavo  , 1761  , fécondé  édition,  page  180  & fuiv. 

Fusée  des  Grbnades  : ce  font  des  petits  tuyaux  de  bois 
de  î pouces  & demi  de  long  fur  10  lignes  de  diamètre 
au  gros  bout , réduites  à 6 lignes  à l’autre  bout , ddht 
le  canal  intérieur  n'a  que  a lignes  de  diamètre  , que 
l'on  remplit  d’une  compofition  propre  à communi- 
quer le  feu  à la  grenade  dans  l’inflant  quelle  tomlje. 

Fbsé*  d’Aviron  , Marine  : c’ell  un  peloton  d’étoupe  gou-: 
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dronnée  avec  un  entrelacement  de  fil  de  caret,  qui  Te  fait 
vers  le  menu  bout  de  l’aviron  pour  empêcher  qu’il  ne 
ferre  de  l’étrier  , & qu’il  ne  tombe  à la  mer  quand  on  le 
laide  aller  le  long  de  la  chaloupe. 

Fusée  deTournevire  , Marine  : ce  font  des  entrelace- 
mens  de  fil  de  caret  que  l'on  fait  de  diftance  en  diftance 
fur  la  tournevire , pour  retenir  les  garcettes  & les  em- 
pêcher de  gliflèr  fur  la  corde. 

Fusée  de  Vindas  , ou  de  Cabestan  : c’eft  la  piece  de 
bois,  ou  l’arbre  du  milieu  de  cette  machine  , dans  la  tête 
duquel  on  paire  les  barres  pour  le  faire  tourner. 

FUSIL  , Art  militaire  : c’eft  une  arme  à feu  dont  le  foldac 
fe  1ère  préfentement , au  lieu  de  l’arquebufe  & du  mouf- 
quet  dont  il  étoit  armé  autrefois.  La  portée  ordinaire 
du  jufil  eft  de  1 10  à t jo  toifes.  On  a commencé  à en 
faire  ufage  généralement  dans  les  troupes  vers  l’an  1704. 

FUST  DE  LA  COLONNE  , Architecture  ; du  mot  fuft'ts , 
bâton  : c'eft  le  tronc  ou  vif  de  la  colonne  , c’eft- à-dire., 
la  partie  comprife  entre  la  bafe  & le  chapiteau  : on  le 
nomme  auflî  tige  de  la  colonne.  Parallèle  de  Chambray. 

FUTÉE  : c’eft  une  efpece  de  maftic  fait  de  colle- forte  & 
de  fciure  de  bois  , dont  les  menuifiers  fe  fervent  pour 
remplir  & cacher  les  trous , fentes , nœuds  & autres 
défauts  du  bois. 


GAB  ’ - GAB 

GaBARE  , Archit.  hydraul.  C’eft  une  efpece  de  bateau 
plat  , ou  de  ponton  , que  l’on  conftruit  exprès  pour 
porter  une  fonnette  fervant  à enfoncer  les  pilots  dans 
une  riviere,  pour  la  conftruélion  des  jettées,  ponts,^ 
quais  , &c. 

Gabare  , Navigation  : c’eft  un  bâtiment  large  & plat  qui 
va  à voiles  & à rames  : on  s’en  fert  fur  mer  pour  le  capo- 
tage & lur  les  rivières  peu  profondes.  Comme  la  gabare 
tire  fort  peu  d’eau  , elle  eft  commode  pour  tranlportec 
les  cargaifons  des  vailfeaux  qui  ne  peuvent  remonter  les 
rivières , faute  d’eau.  On  en  fait  ufage  en  Hollande 
pour  le  tranfporc  des  boues  que  l’on  tire  journellement 
des  canaux.  On  appelle  Gabarier  le  maître  de  la  gabare , 
•u  celui  qui  la  conduit»  ; 
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GABARI  , Marine  : c^fl  proprement  le  modèle  d’un  va  if- 
(eau  fait  avec  des  planches  fciées  & refendues  , larges 
de  S à 9 pouces  , que  l’on  taille  exaftsment  fuivant 
le  contour  du  bâtiment  qu’on  fè  propofè  de  conflruire. 
Gabari  elt  auflî  le  nom  que  l’on  donne  aux  varangues 
qui  déterminent  la  figure  & les  façons  d'un  vailleau; 
C'efl  dans  ce  fèns  qu’on  dit  le  maître  gabari  pour  le 
maître  couple  , gabari  de  C avant  , gabari  de  l' arriéré  , 
&c.  Enfin  l’on  emploie  ce  terme  pour  défigner  la  coupe 
ou  le  contour  vertical  d’un  vaiflèau  , comme  lorfqu’on 
dit  ce  vaijfeau  efl  d'un  bon  gabari.  Le  gabari  de  l’avant 
& celui  de  l’arriere  font  ce  qu’il  y a de  plus  important 
dans  un  vailfeau , car  ils  décident  de  la  forme  & de  la 
grandeur  du  bâtiment  ï mais  pour  prendre  une  con- 
noiflance  exaéte  de  toutes  les  différentes  méthodes  des 
conltruéteurs  de  navires  dans  l’emplacement  & les  pro- 
portions qu’on  doit  donner  à ces  gabarit  , il  faut  nécef- 
ïàirement  recourir  au  traité  du  navire  de  M.  Bouguer  , 
& à l ' architecture  navale  , par  M.  Duhamel  : ce  font  les 
deux  meilleurs  ouvrages  que  l’on  puiUe  indiquer  fur  l’art 
de  bâtir  les  vailfeaux  , dont  le  fujet  de  cet  article  forme 
une  branche  confidérable* 

GABION,  Art  militaire  : c’efl  un  grand  pannier  de  forme 
cylindrique,  fans  fond,  d’environ  deux  pieds  & demi 
de  hauteur  fur  autant  de  diamètre  , que  l’on  fait  avec 
des  menues  branches  d’arbres  entrelaflTées  fur  des  pi- 
quets. On  pôle  ces  gabions  les  uns  à côté  des  autres 
fur  un  allignement  donné , & on  les  remplit  de  terre 
pour  en  former  un  retranchement  quelconque  : c’eft 
ainfî  que  l’on  conftruit  le  parapet  des  fappes  , tranchées 
avancées , & autres  logemens  qu’on  elt  obligé  de  faire 
fous  la  moufqueterie  de  la  place. 

Gabion  Farci  : c’eftun  gros  gabion  de  j à <?  pieds  de  hau- 
teur fur  4 ou  f de  diamètre , que  l’on  remplit  de  menus 
bois  & autres  matières  qui  le  mettent  à l’épreuve  du 
fufil , & dont  on  fe  fert  au  lieu  de  mantelet  pour  couvrir 
la  tête  des  fappes. 

GABORDS  , Marine  : ce  font  les  premières  planches  d’en- 
bas , de  18  à îo  pouces  de  large  , qui  font  le  bordnge 
extérieur  du  vaiffeau  , & qui  forment  extérieurement 
une  courbure  concave  depuis  la  quille  jufqu’au-dellùs 
des  varangues  : c’eft  ce  qu’on  appelle  ctulée  du  vaijfeau  , 
h ce  que  d'autres  nomment  boriage  de  fond . ( 
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SACHE  , Serrurerie  : c’eft  nne  plaque  de  fer  contournée 
ou  plate , qui  eft  fcellce  en  plâtre  ou  douce  fur  le 
poteau  montant  de  la  baye  d’une  porte  , pour  recevoir 
le  pêne  d’une  ferrure.  On  donne  auflî  le  nom  deg*cA« 
à des  cercles  de  fer  fcellés  de  diftance  en  diftance  le  long 
d’un  mur  pour  retenir  les  tuyaux  de  plomb  qui  condui- 
fent  en  bas  les  eaux  pluviales  provenant  des  toits  par 
les  cheneaux  & les  gouttières.  Il  y a de  ces  gâches  qui 
s’ouvrent  & fo  ferment  au  moyen  d’une  charnière  & de  là 
clavette  , ce  qui  eft  fort  commode  pour  pouvoir  démon- 
ter les  tuyaux  quand  on  veut  y faire  les  réparations  né- 
ceffaires , fans  être  obligé  de  delceller  les  gâches. 

CACHER  DU  PLATRE  , Maçonnerie  : c’eft  détremper 
dans  une  auge  de  bois  du  plâtre  avec  de  l’eau  , jufqu’à 
ce  qu’il  ait  acquis  une  coniiftance  l'uflilânte  pour  pou- 
voir l’employer.  On  gâche  ferré  ou  lâche  , (uivant  le 
belbin , ce  qui  dépend  du  plus  ou  moins  de  plâtre  qu’on 
met  dans  l’eau. 

GAILLARDS  ou  Châteaux  , Marine  : ce  font  des  étages 
ou  des  ponts  fitués  aux  deux  extrémités  d’un  vaillèau  s 
qui  ne  s’étendent  point  fur  toute  fa  longueur  , mais  qui 
fe  terminent  â une  certaine  diftance  de  l’étrave  & de 
lctambot.  Les  gaillards  d’avant  & d’arriere  font  pla- 
cés fur  le^pont  le  plus  élevé,  & la  dunette  eft  au- 
delfus  du  gaillard  d’arriere.  L’étendue  des  gaillards 
varie  fuivant  la  grandeur  du  bâtiment.  On  commu- 
nique du  gaillard  d’avant  a celui  d’arriere  , par  une 
efpece  de  couroir  appellé  le  pajje-avant  , qu’on  éta- 
blit bas- bord  & ftri-bord.  Voyez  aulTî  ci-devant  au 
mot  CHATEAU. 

GAINE,  Architedure  : c’eft  la  partie  inférieure  d’un 
terme  , qui  va  en  diminuant  par  le  bas  & qui  porte 
fur  une  bafe  quarrée. 

GALAUBANS,  Marine  : ce  font  de  longs  cordages  qui 
prennent  du  haut  des  mâtsdehun?,  & qui  defeendent 
jusqu’aux  deux  côtés  du  vailleau  à bas- bord  & à ftri- 
bord  , pour  affermir  les  mâts  & féconder  l’effet  des 
haubans.  Chaque  mât  de  hune  a deux  galauhans  : leur 
utilité  eft  principalement  d’empêcher  les  mâts  de  pen- 
cher trop  en  avant  lorlqu’on  fait  vent  arriéré. 

CALBE  , Architedure  : c’eft  le  contour  du  vafe  d’un 
chapiteau  Corinthien  ou  de  tout  autre  membre  d’ar- 
#hicçâure  qui  va  en  s’élargiflant  par  le  haut , comme 
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. les  feuilles  d’une  tulipe  Épanouie.  De  Chambray  £ 
Felibien  & plufieurs  autres  qui  font  dériver  ce  mot 
de  l’italien  garbo  , bonne  grâce  , remarquent  qu’on 
difoit  autrefois  garbe  , & qne  le  mot  galbe  , ufité  préfen- 
tement , ne  s'eft  introduit  dans  notre  langue  que  par 
corruption. 

GALËASSE  , Marine  : c’eft  un  gros  bâtiment  de  bas- 
bord  , le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  vont  a voiles  & à 
rames.  La  galéaffe  a trois  mâts , l’artimon  , le  meftre , - 
& le  trinquet  , qui  font  fixes  , c’eft-à-dire,  qui  ne 
peuvent  le  défarborer.  Ce  bâtiment  , qui , par  fa  pro- 
digieufe  grandeur  , reffemble  allez  à une  forterelle  au 
milieu  de  la  mer  , n’eft  plus  aujourd’hui  d'ulàge  que 
chez  les  Vénitiens  : Ion  équipage  étoit  de  mille  à douze 
cent  hommes. 

GALERE,  Marine  : c’eft  un  bâtiment  bas  de  bord  , plat, 
long  & étroit , qui  va  à voiles  & à rames.  Il  a ordi- 
nairement ij  à jo  bancs  de  chaque  côté  , fur  chacun 
delquels  il  y a f ou  6 rameurs.  La  galere  a deux  mâts  , 
le  meftre  & le  trinquet , qui  Ce  défarborent  quand  on 
veut , & qui  portent  deux  voiles  latines.  Sa  longueur 
eft  de  10  à ii  toifes , fur  3 de  largeur  , & 6 pieds  de 
profondeur.  Elle  porte  cinq  pièces  de  canon.  Le  corps 
des  galeres  eft  confidérable  en  France.  Le  Roi  en  entre- 
tient ordinairement  jo  ou  40.  L’arfenal  d&  galeres  étoit 
autrefois  à Marfeille  , préfentement  11  eft  établi  à 
Toulon.  ... 

GALERIE,  Architecture  ; c’eft  un  lieu  plus  long  que 
large , voûté  ou  plafonné , & fermé  de  croifées , où 
l’on  peut  fe  promener  , & que  Ton  embellit  de  tout 
ce  que  la  fculpture , la  peinture , les  marbres , les  bron*. 
zes , les  criftaux , &c.  offrent  de  plus  précieux.  La  plus 
belle  galerie  que  nous  connoilfions  en  France  eft  celle 
de  Verfailles , dont  l’archite&ure  & les  peintures  allc-« 
goriques  du  plafond  font  du  célébré  le  Brun.  Nousavons 
encore  la  galerie  du  palais  du  Luxembourg  , peinte  par 
Rubens  , la  galerie  du  château  de  Saint-Cloud  , &c. 

Galerie  , attaque  des  places  : c’eft  une  petite  allée  cou- 
verte de  madriers  que  l’on  conftruifoit  autrefois  en 
charpente  pour  faciliter  au  mineur  le  paffage  d’un 
foffé  fec  : cette  forte  de  galerie  , qui  s’appelloit  auift 
traverfe  , n’eft  plus  d’ufage.  Le  mineur  parvient  au 
corps  de  l’ouvrage  attaqué  ou  par  une  galerie  fouterreine 
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^u’il  pratique  fousle  fofTé  lorlqu’il  etl  fèc  , ou  à la  fa- 
veur de  lepaulement  qui  couvre  le  pallàge  du  folle  , 
lorlquil  eft  plein  d’eau. 

Galerie  , Marine  : c’eft  une  efpece  de  balcon , couvert  ©u 
découvert , avec  appui , qui  fait  faillie  à l’arriere  d’un 
•raifleau  , foit  pour  l’ornement , foit  pour  la  commodité 
de  la  chambre  du  capitaine.  Les  Anglois  ont  de  grandes 
& (uperbes  galeries  à leurs  vaiileaux  } les  Hollandois  en 
ont  de  très-petites  : en  France  il  eft  défendu  d’en  conf. 
truire  aux  vaiileaux  au-dellous  de  30  pièces  de  canons. 

'Galerie  , Mines  : c’eft  le  pallàge  qu’on  pratique  fous 
terre  pour  parvenir  julques  fous  l’ouvrage  qu’on  a def- 
fèin  de  faire  fauter  par  le  jeu  de  la  mine.  On  lui  donna 
quatre  pieds  & demi  de  hauteur  fur  deux  & demi  oti 
trois  de  largeur. 

Galerie  d’eau  , Hydraulique  : ce  font  deux  rangs  de  jets 

Îierpendiculaires  qui  tombent  dans  des  rigoles  ou  gou- 
ettes  de  pierre  ou  de  plomb  , léparées  ou  contiguës  , 
fur  deux  lignes  parallèles , formant  une  allée  le  long 
de  laquelle  on  peut  le  promener.  Telle  étoit  ja  galerie 
d'eau  qu’on  voyoit  dans  les  jardins  de  Verfaîlles  , du 
delfein  de  Claude  Perrault , reprélentée  fur  les  planches 
54  & f-f  des  délices  de  Verfailles  , in-folio  , Paris,  17 66, 
Elle  étoit  pavée  dans  lôn  nvilieu  de^narbres  de  différen- 
• tes  couleurs  par  compartimens  , & bordée  de  bouil- 
lons d’eau  , avec  des  piédeftaux  de  diftance  en  diftance , 
fur  Ielquels  étoient  des  grouppes  d’enfans  , en  marbre 
blanc.  L’extrémité  de  ce  bofquet  étoit  terminée  par 
nne  nappe  d’eau  qui  retomboit  d’une  cuvette  de  marbre 
dans  un  ballin  quarré  , pareil  à celui  qui  étoit  à la  tête 
de  cette  galerie. 

•Galerie  di  Communication  , Fortification  : c’eft  une 
galerie  fouterreine  qui  (èrt  à l’afliégé  pour  communi- 
quer du  corps  de  la  place  dans  les  ouvrages  avancés , 
fans  être  apperçu  de  l’ennemi. 

Galerie  d’écoute  , Mines.  On  appelle  ainfi  de  petites 
galeries  conftruites  de  diftance  en  diftance  à droite  8c 
a gauche  d’une  galerie  de  contremine  , pour  écouter  ce 
qui  fe  palfe  aux  environs  , & donner  avis  du  travail  du 
mineur  ennemi,  lorlquil  fe  difpofe  à faire  fauter  un 
ouvrage. 

Galerie  Magistrale  , ou  de  Contremine  : c’eft  une 
galerie  parallèle  au  revêtement  d'un  ouvrage  contie- 
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miné , laquelle  eft  percée  de  diftânce  en  diftânce  par  <fèf 
rameaux  d’écoute  , pour  aller  au-devant  du  mineur 
ennemi.  Voyez  auffl  au  mot  Contremin*. 

GALERNE  , Navigation.  Sur  les  côtes  de  l’Océan,  on 
appelle  vent  de  galerne  celui  qui  (buffle  entre  le  couchant 
& le  (êptentrion  : on  le  nomme  auffl  vent  de  norf- 
ouejl. 

CA  LET AS  , Architeflure  : c’eft  un  étage  fiipérieur , prit 
dans  un  comble  éclairé  par  des  lpcarnes , 8c  lambriflc 
de  plâtre  fur  lattis  pour  cacher  la  charpente  du  toit  ainft 
que  les  tuiles  ou  ardoifes  qui  le  couvrent*  On  nomme 
chambres  en  galetas  celles  que  l'on  pratique  dans  cet 
étage  fupérieur. 

GALETS  , Navigation  : ce  font  certains  cailloux  ronds  8c 

{>olis  qui  (è  détachent  des  falailèsdans  la  Manche  & fur 
es  côtes  de  Normandie  , principalement  vers  le  Havre 
& Dieppe , où  ils  font  plus  abondans  qu'ailleurs.  La 
marée  montante  les  charrie  & les  dépolê  à l'entrée 
des  jettées  &'  à l’embouchure  des  rivières.  M.  Belidor 
remarque  que  les  ports  de  Normandie  (ont  beaucoup 
incommodes  par  ces  galets  , lefquels  s'y  amaflènt  en  (ï 
grande  quantité  que  fi  les  éclufes  ne  leur  donnoienc 
. continuellement  la  chalfe  , les  ports  en  (broient  en  peu 
de  tems  barrés , Amme  H efl  arrivé  à celui  du  Havre. 
Voyez  l' architcflure  hydraulique  » par  M.  Belidor  , 
tome  III,  liv.  1 1 , chap.  5 . 

GALIONS  , Marine  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  en  E(pa- 

1>ne  à de  grands  vailfeaux  richement  chargés  , qui  font 
e voyage  des  Indes  Occidentales.  Ils  ont  trois  ou  qua- 
tre ponts  & (ont  fort  élevés  de  bord. 

GALIOTE  , Marine  : c’eft  une  petite  galere  fort  légère  , 
propre  pour  aller  en  courfe  , ou  pour  porter  des  ordres , 
qui  va  à voiles  8t  à rames.  Elle  ne  porte  qu’un  mât  ; 
elle  a pour  l’ordinaire  16  ou  zo  bancs  de  chaque  côté, 
avec  un  rameur  à chaque  banc.  Les  matelots  y font 
Ibldats  & prennent  le  fnfil  en  quittant  la  rame.  Il  y a 
ordinairement  deux  pierriers  fur  chaque  galiote. 

Galiote  a Bombes  : c’eft  un  petit  vaifteau  à varangues 
plates , très-fort  de  bois , n'ayant  que  deux  courfives  , 
fans  ponts  , avec  une  batterie  de  mortiers  établie  fur 
un  faux  tillac  formé  par  un  fardage  de  cables  qui 
s’étend  jufqu’au  fond  de  la  cale  , pour  bombarder  una 
ville.  Le  Chevalier  Renau , qui  eft  l’inventeur  de  ce 
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. .-lent,  en  fit  ufage-pofir  lapremiere  fois  au  bom- 
bardement d’Alger  , qu’il  exécuraavec  fuccès  en  1680  , 
,*  dont  il  revint  ( dit  M.  de  Fontenelle  J viétorieuX  des 
vents  & des  ennemis  que  cetie  nouvelle  invention  lui 
avoienr  (ulcitcs. 

'GAMBES  de  Hune  , Murine  ; ce  (ont  de  petits  cordages 
attachés  à une  hauteur  déterminée  des  haubans  des  deux 
grands  mats  , & qui  fe  terminent  près  de  la.  hune  à 
des  barres  de  fer  plates  pour  retenir  les  mats.  Suivant 
d’autres , ce  font  des  crochets  & des  bandes  de  fer  donc 
on  entoure  les  caps  de  mouton  des  haubans  de  hune  , 8c 
qui  font  Attachés  à la  hune.  On  dit  aufli  jambes’  da 

vGARCETTeS  , Marine  : ce  font  de  petites  cordes  faites 
avec  le  fil  de  caret  des  Vieux  cordages  qu’on  a détrellès  ; 
elles  fervent  à ferler  lés  voiles  & a divers  autres  ufages. 
On  appelle  mai'rejfe garce t te  , celle  qui  eft  au  mifiett 
de  la  vergue  & qui  fert  à ferler  le  fond  de  la  voile. 
Garde  CORPS  , Marine  : ce  font  des  nattes  ou  tiflns  faite 
de  cordages  trèfles  que  l’on  met  fur  ie  bord  des  vaiflèaur 
de  guerre  pour  couvrir  les  foldars  pendant  le  combat. 
Ces  nattes  on r deux  pieds  éc  demi  oe  hauteur  , & (bnc 
. foutenues  par  des  épontilles , avec  dés  pavois  par  deflus. 
GARE,  Navigation  : c’eft  un  lieu  préparé  fur  Une  riviere 
étroite,  oU  une  féparation  faite  fur. une  grande  , pour 
mettre  les  bateaux  chargés  de  marchandilès  à couverc 
du  choc  de  ceux  qui  y navigent,  ou  pour  les  garantir 
, des  glaces , dès  debordemen? , & autres  accidens. 
CARGOUGE  ou  Gargousse  , Artillerie:  c’eft  un  rouleau 
cylindrique  , ou  une  èfpece  de  fac  fait  avec  de  la  toile  , 
du  papier  fort,  du  carton  mince  , ou  du  parchemin* 
dans  lequel  on  renferme  la  poudre  dont  on  doit  charger 
un  canon. . . „ ® 

GARGOUILLES  , Architeflure  : cè  (ont  les  petits  trous 
de  la  cymaife  d’une  corniche  , par  où  les  eaux  de  la 
goulote  s’écoulent.  Ces  gargouilles  font  ornées  de  têtes 
d’animaux,  & particuliérement  de  mufles  de  lion.  On 
ne  donne  ordinairement  le  nom  de  gargouille  qu’aux 
gouttières  de  pierre}  celles  qui  font  en  plomb  s’appellent 
canons. 

GARNI  ou  Remplissage  , Maçonnerie  : c’è'ftle  moilon  otf 
la  brique  dont  on  remplit  lès  interVailes  quelaiilèm  le» 
«arreaux  & les  boutiflés  dans  un  grbs  mur. 
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GARNISON  , Art  militaire  : c'eft  nn  corps  de  tronpësj 
tant  infanterie  que  cavalerie , renfermé  dans  une  place 
forte  pour  la  défendre  contre  l’ennemi , ou  pour  main-, 
tenir  les  habitans  dans  l’obéiflance  due  au  prince. 

GATTE  , Marine  : c’eft  une  efpece  de  réfervoir  placé  au- 

* deiius  des  ccubiers , pour  recevoir  l’eau  qui  tombe  du 
cable  quand  on  leve  l’ancre.  Il  eft  fait  d’un  bordage 
de  j à 4 pouces  d’épailfeur  , foutenu  par  quatre  courba - 
tons.  On  y perce  deux  dalots  pour  lai  lier  échapper  l’eau 
qui  pourroit  s’y  amaller.  Les  Anglois  doublent  de 
plomb  l’intérieur  de  la  gatte  , pour  empêcher  que  l’eau 

t n’endommage  les  bordages  du  premier  pont. 

GAUCHE,  ArehiteHure.  On  entend  par  ce  terme  toutf 
furface  qui  n’a  pas  quatre  angles  dans  un  même  plan,  * 
en  forte  qu’étant  regardée  par  le  profil,  les  côtés  oppofés 
. fe  croilènt.  Telle  eft  une  portion  de  la  furface  d’une 
■ vis  & de  la  plupart  des  arriere-voulfures.  On  dit  auffi 
qu’une  piece  de  bois  eft  gauche  lorlqu’elle  n’eft  pas  bien 
équarrie  : dégauchir  une  pierre  , c’eft  en  ôter  ce  qui 
eft  néceflaire  pour  la  rendre  droite. 

GAZONS , Fortification  : ce  font  des  mottes  de  terre 
garnies  d’herbes , que  l’on  coupe  & qu’on  enleve  avec 
la  bcche  fur  les  peloulês  ou  dans  les  prés,  pour  les  appli- 
quer ailleurs  & en  revêtir  quelque  ouvrage  de  fortifica- 
tion conftruit  en  terre.  Dans  la  définition  que  le  grand 
dittionnaire  encyclopédique  donne  des  gazons , il  eft  dit: 

•-  « ce  font  des  efpeces  de  mottes  de  terre  de  prc  , coupées 
« ou  taillées  en  forme  de  coin  , dont  la  bafe  a quinze 
1 ,,  ou  fiei^e  pieds  de  longueur  , ou  de  queue  , fur  fix 
» „ de  largeur  : la  hauteur  eft  de  6 pouces  ,, . On  trouve 
à peu  près  la  même  définition  dans  le  dittionnaire  de 
mathématique  , par  M.  Saverien  , imprimé  quelques 
années  auparavant  ; mais  la  grandeur  extraordinaire 
& l’énorme  pefanteur  de  pareilles  mottes  de  terre  , 
dont  le  volume  feroit  de  48  pieds  cubes , fait  croire 
que  c’eft  une  faute  d’inipreflion  qui  a échappé  aux 
auteurs  de  ces  deux  didionnaires.  Du  moins  eft  - il 
~ certain  qu’on  ne  donne  préfentemdnt  aux  gazons  qu’on 

* emploie  dans  les  fortifications , que  i t à 1;  pouces  de 
longueur  lur.6  pouces  de  largeur  , & f à 6 pouces  d’é- 

1 paideur  à la  tête  , réduite  à 1 pouces  vers  la  queue  } en- 
*’  forte  que  chacun  de  ces  gazons  pelé  environ  1 j livres  , 
& qu’un  charriot  en  peut  vofturer  un  cent  à la  fois.  Lç| 
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: fa\ons  qu’on  leve  pow  le  placage  dans  les  jardins,  ont 
a peu  près  les  mêmes  dimenlïons  , avec  cette  feule 
différence  qu’ils  ne  font  pas  taillés  en  coin  , mais 
qu’ils  font  tous  plats  par  - dcflous  , ayant  également 
, deux  pouces  d'épaiffeur  à la  tête  comme  à la  queue. 
GÉNÉRAL  , Art  militaire.  En  France  le  général  d’une 
armée  eft  ordinairement  un  maréchal  de  France  , lequel 
a fous  lui  des  lieurenans-gcnéraux  & des  maréchaux 
de  camp , pour  lieider  dans  fes  fonctions.  Ces  officiers  , 
qui  lui  font  fubordonnés,  font  appellés  officiers  généraux , 
parce  qu’ils  n'appartiennent  à aucun  corps  particulier , 
& qu’il;  commandent  indifféremment  toute  l’arm él 
. fous  les  ordres  du  général. 

GÉNÉRATEUR  ou  Génératrice,  Géométrie  : ce  terme 
Ce  dit  de  tout  ce  qui  engendre  par  Ion  mouvement  , (oit 
une  ligne , (oit  une  furface  , ou  un  folide.  Ainfi  une 
ligne  droite  qui  fe  meut  parallèlement  à elle-  même , de 
quelque  maniéré  que  ce  foit , engendre  un  parallélo- 
gramme. De  même,  on  appelle  cercle  générateur  de 
la  cyclo'tde  , un  cercle  qui , dans  fon  mouvement , trace 
la  cycloïde  par  un  des  points  de  fa  circonférence. 
GENIE  , Art  militaire  : ce  mot  s’applique  proprement  à 
la  fcience  que  doit  polleder  un  Ingénieur , ce  qui  ren- 
ferme l’arithmétique  , la  géométrie  , ia  fortification  , 
l’attaque  & la  dcfenfe  des  places , &c.  Il  lignifie  au/fi 
le  corps  des  Ingénieurs  du  Roi , c’e(t-à-dire  , les  offi- 
ciers chargés  de  la  conftruétion  & de  l’er.tretien  des 
places  fortifiées  dans  le  royaume  u8t  de  la  conduire 
des  lïeges.  C’eft  à M.  le  Maréchal  de  Vaut- an  que  l’on 
doit  rétablifiènient  du  Génie  ou  du  corpsdes  Ingénieurs, 
au  moyen  duquel  le  Roi  a toujours  un  nombre  djha- 
biles  Ingénieurs  fuffifânt  pour  fervir  dans  fes  armées  en 
campagne  & dans  fes  places.  Voyez  ci-après  l’article 
Ingénieur  , où  l’on  entre  dans  un  plus  grand  détail 
à ce  fujet. 

GENOU.  C’eft  la  partie  fupérieure  du  pied  d’un  infini- 
ment de  mathématique  , fur  laquelle  l’inftrument 
. même  repofe.  Ce  genou  eft  compofe  d’un  globe  de 
cuivre  enfermé  dans  un  demi -globe  concave,  dans 
lequel  il  peut  fê  remuer  en  tout  fens , foit  horilonta- 
lement , foit  verticalement. 

.GENOUX  , Marine.  Ce  font  des  pièces  de  bois  trcs- 
courbes  que  l’on»place  entre  le*  varangues  & les  alooges 
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pour  former  ia  rondeur  du  vaifTeau  : H y en  a de  dttêffqi 
efpece.  Les  genoux  de  fond  s’afTemblentfur  Jes  varan- 
gues de  fond  , de  maniéré  qu’ayant  leur  convexité  tour- 
née vers  le  dehors  du  vailleau ils  en  augmentent  la, 
capacité.  Les  genoux  des porques  font  pofés  fur  le  ferrage, 
le  long  des  porques , par’en  bas , & s'emparrent  par  en- 
haut  avec  les  aiguillettés.  Les  genoux  de  revers  font  pla? 
ccs  vers  les  extrémités  du, vaifleau  , au-defTus  desfohr- 
cats  & des  varangues  les  plus  acéùlées.  Comme  leur, 
convexité  eft.  tournée  en- dedans  du  vaifleau  , ils  en. 
diminuent  la  capacité  à cet  endroit'. 

GENOUILLERE  , Artillerie  : c’eftla  partie  inférieure  de. 
i’embrâlure  d’une  batrerie  de  canons  j on  lui  4Pnoe. 
i pieds  & demi  & même  3 pieds  de  hauteur  , depuis  là. 
plate-forme  jufqu’à  l’ouverture  de  l’embrâfure  t elle' 
doit  fe  trouver  éxaftement  fous  la  volée  de  la  piece. 

Gsnouillekb  , Pyrotechnie  : ce  font  des  efpeces  de  foliées 
aquatiques  dont  on  fait  ufage  dans  les  artifices  d’eau  ,& 
dont  l’effet  eft  de  (èrpçurer  fur  l:eau  , de  s'élancer  en, 
l’air  à plufieurs  reprifés , & dé  finir  par  éclater  avec  bruit. 
Ils  font  pour  les  artifices  qu’on  tire  dans  l’eau  cç  qup 
les  ferpenteaux  font  pour  ceux  que  l’on  tire  fur  terre. 
On  les  nomme  aufïî  dauphins.  Quant  à leur  figure  & 
à la  compofition  dope  00  doit  lés  remplir , voyez  le 
traité  des  feux  d’artifice  , par  M.  Fréfier  , ïn-oélavo  , 
ou  le  manuel  de  l’artificier  , par  M.  Pcrrinet-d'Orval  , 
in-douçe  , imprimés  à Paris  ,’chex  Jombert. 

ÇENRB  , Géométrie.  On  diftingue  les  lignes  géométriques 
en  genres  , ou  ordres , félon  le  degré  de  l'équation  qui 
exprime  le  rapport  qu’il  y a entre  les  abfcifTes  & les 
ordonnées  de  cés  courbes.  C’efï  ainfi  que  les  lignes* 
du  fécond  ordre  , appellées  ferions  coniques  , pren- 
nent le  nom  de  courbes  du  premier  genre  ; que  celles 
du  troifieme  ordre  font  appellées  courbes  du  Jecond: 
genre  , Sic.  Defcartese fl  le  premier  qui  a diftingue  les 
•'courbes en  genres  & qui  les  â définis  par  des  équations 
algébriques. 

ÇEODESIE  , l’art  de  divifer  les  chanjps  '■  c’eft  cette, 
partie  de  la  géométrie  pratique  qui  enfeigne  à djvi- 
fer  & à faire  le  partage  d’un  rerrèin  çu  d’un  champ 
entre  plufieurs  propriétaires.  Ainfi  la  géodefie  eft  pro- 
prement l'art  de  divifer  une  figure  quelconque  en  un 
çertain  nombre  de  parties  ; oeite  opération  eft  toujours 
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poflîble  , fi  ce  n’eft  exaftemenï  , du  moins  par  approxi- 
mation ( a ).  la  géodefit  eft  une  des  branches  de  l'ar- 
pentage. 

GEOGRAPHIE  : c’eft  la  defcription  de  la  terre,  autant 
qu’elle  nous  eft  connue  prclèntement , confidérée  com- 
me un  corps  fphcrique  mêlé  de  terre  & d’eau.  Elle  le 
divife  en  hydrographie  , chorographie,  topographie,  &c. 
GÉOMÉTRIE  : c’eft  proprement  l’art  de  melürer  les  ter, 
reins,  les  fuperficies,  les  corps,  & tout  ce  qui  a de  l’éten, 
dues  mais  relativement  aux  mathématiques,  la  géométrie 
eft  une  fcience  qui  a pour  objet  la  grandeur  confidérée  ; 

„ non-feulement  en  elle-même  , mais  aufiî  par  le  rapport 
qu’elle  peut  avoir  avec  d’autres  grandeurs  de  même 
genre.  Elle  fe  divife  en  géométrie  élément-aire  , géométrie 
pratique  , géométrie  compofée  , géométrie  fublime  , & géo- 
métrie tranfc^ndant^  , que  nous  définirons  dans  les  arti- 

«-■  i. — -,  i ■ u .1  « . .. 

ta)  Le  célèbre  éditeur  de  l 'encyclopédie  , qui  a fourni  les  articles 
les  plis  fçavans  de  cç  vafte  dictionnaire  ( j'en  cens  ceux  qui  concernent 
les  mathématiques  & la  géométrie  tranfcendantcjaptèsy  avoir  rapporté 

i article  Geodesie  ) plusieurs  problèmes  ttès-élégans  pour  divifer  une 
gure  , fBit  reétiligne  , foie  curviligne  , en  raifou  donnée  , par  un» 
ligne  menée  d'un  point  donné  quelconque  , 8c  après  avoir  fait 
ièneie  la  difficulté  de  réfoudre  géométriquement  ces  foi  tes  de  pro- 
blèmes , tenyopc  au.  traité  de  géométrie  , par  M,  Sebaftten  Le  Clerc  , 
dans  lequel  on  trouve  ( dit-il  J des  pratiques  auffi  abrégées  que  folt- 
des  pour  divifer  dans  plufieuts  cas  des  figures  donuWi  en.dnierentes 
parties  : mais  en  recopimaufiam  l'étude  de  ce  petit  ouvrage  ci  mme 
du  meilleur  traité  de  géométrie  pratique  qu'il  connoilfe  , il-  fe  plaint 
«n  meme  rems  8c  de  fa  rareté  8c  de  fa.  cherté  occasionnée  par  Ici. 
gravures  agréables  dont  L’auteur  l'a  accompagné.  Il  ajoute  que 
f édition  qu[U  a fous  les  yeux  eft  celle  d'Amfterdam  en  1694  » 
laquelle  n’eft  cependant  qu'une  contrefaçon  bien  au  - deftbus  de 
l'édition  originale  , imprimée  i Pari»  chez.  Jean  Jombert  en  i«yo  , 
dont  les  ligures  font  de  la  main  de  Setajhr.n  Le  Clerc.  Il  n’a-fans  doute 
nas  eu  connoiftànce  des  deux  éditioni  de  çe  livre  dpjinées  au  public  , 
Tune  en  1745  , l’autre  en  1744  , rion-defiituées.  d'ornemens  , comme 
il  le  deiîroit  , mais  augmentées  de  vignettes  8c  de  fleurons  , arec 
4f  planches  en  cuivre,  au  bas  de  chacune  defqueiles  on  a ajouté  de- 
petits  fojert  groteiques  ou  des  payfages  , la  plupart  deffinés  3c 
gravés  par  M.  Cochin  , un  des  plus,  habiles  artiftes  de  ce.  lieele  a 
le  tout  forme  un  volumevin  - ottavo  , du-  ptix  de  7 livres,  relié. 
Ce  ptix  n'çft  pas  exceifif,  ni  au  deflus  des  moyens  des  petfonne* 
auxquelles,  il  eft  deftiné  , fi  l'on  en  juge  par  l'empreftement  8:  la 
rapidité  avec  laquelle  ces  deux  nouvelles  éditions  ont  été  enlevées  , 
malgré  la  vetufté  de  cer  ouvrage  imprimé  pour  la.  première  fui* 
«hé*  mqftguud-pete  , il  y a près  de  Sy  auj. 
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clés  fuivans.  Quant  à l'origine  do  cette  reine  des  feiencs* 

& à 1 hiftoire  de  fes  progrès  , depuis  Thaïes  de  Miltt 
qui  en  apprit  les  premiers  cl/mens  des  prêtres  de  Mem- 
phis , jufqu’à  Dejcartes  & Newton  , qui  ouvrirent  une 
carrière  nouvelle  aux  mathématiciens  modernes , l'un' 

Îiar  l’application  de  l’algebre  à la  géométrie , l’autre  par 
'invention  des  nouveaux  calculs  ; on  ne  peut  rien  voir 
de  plus  beau  ni  de  plus  intérellant  que  le  tableau  en  rac- 
courci , préfenté  par  M.  d' AU mbert  dans  le  didionnaire 
encyclopédique  ( article  GC<»mbtaie  ) fous  le  titre  d' hif- 
toire abrégée  de  la  géométrie.  Les  perfonnes  qui  défirent 
s’en  inftruirc  plus  a fond  & connoître  plus  particulière-  ' 
ment  les  grands  hommes  à qui  on  a l’obligation  d’a- 
voir porté  cette  belle  fcience  au-  point  de  perfection  où 
elle  eft  aujourd'hui  , trouveront  de  quoi  (àtisfaire  cette 
louable  curiofité  dans  Yhijloire  des  mathématiques  , par 
M.  Mont uc la  , imprimée  à Paris  chez  Jombert  en  1758, 
en  deux  volumes  in  quarto. 

Géométrie  Élémentaire  r cette  branche  de  la  géométrie 
ne  confidere  que  les  propriétés  des  lignes  droites  , des 
lignes  circulaires , des  figures  ou  furfaces , & des  folides 
les  plus  fimples } c’eft-a-dire  , des  figures  reétilignes 
ou  circulaires  , & des  folides  terminés  par  ces  figures. 
Ou  y traite  d’abord  des  lignes,  ptris  des  furfaces  & enfin 
des  corps  : c’eft  la  méthode  cps'Euclide  a fuivie  dans  les 
élément  d^  géométrie  qu'il  acompofcs  &qoi  font  parvenu» 
jufqu’à  nous,  à la  faveur  d’une  infinité  de  commen- 
tateurs , dont  les  meilleurs  font  fans  contredit  Ifaac 
Earrow  àc  André  Tacquet.  Aujourd’hui  les  éléments  de 
géométrie  les  plus  eftimés  font  ceux  de  M.  Clair aut  ; les 
élément  d’Euclide  , du  P.  Defchallcs  , par  O^anam  ; les 
élément  de  géométrie  d'Arnaud  , de  Male  fieu  , du  Pere 
Lamy  , &c.  La  géométrie  élémentaire  & pratique  de  M. 
Sauveur , in-quarto  ; & la  géométrie  de  l'Gfjicier  , par 
M.  le  Blond  , en  deux  volumes  in-odavo  , nouvelle  édi- 
tion , 17  67. 

Gbometrie  Pratique  : c’eft  l’application  des  principes 
de  la  géométrie  aux  différens  ulàges  auxquels  elle  eft 
deftinée  > ou  l’art  de  décrire  , dfe  calculer , de  divifer  & 
de  mefurer  les  lignes , les  furfaces , & les  corps,  tant 
fur  le  papier  que  fur  le  terrein.  Elle  Ce  divife  en  alti- 
métrie , longimetrie , planimetrie  , géodefie  ou  arpen- 
tage , ftéreomeuie  , &c.  Voyez  à chacun  de  ces  ibüm. 
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Clermont , Sauveur , 0{anam  , Selaflien  Le  Clerc  , écc  , 
ont  donné  des  traites  particuliers  de  géométrie  pra- 
tique. 

Grometrie  Composée  : c’efl  la  fcience  des  lignes  courbes 
& des  corps  qu’elles  proApj'ent  , qui  Te  borne  à la 

* fÿnthèfe  des  anciens  , ou  T la  fîmple  application  de 
l’analyfe  ordinaire.  Le  cercle  eft  la  feule  figure  curvi- 
ligne dont  on  s’occupe  dans  la  géométrie  élémentaire  ; 
les  feélions  coniques  & les  lignes  du  même  genre 
font  l’objet  de  la  géométrie  compofée  , reftaurée  par 
Defcartes  , qui  l’a  préfentée  fous  une  nouvelle  face. 
Grégoire  de  Saint- Pincent , Viviani , Fermât , Barrow  , 
& fur- tout  de  la  H're  & le  Marquis  de  i'Hopital , l’ont 
enfuite  pertée  au  point  de  perfeétion  où  elle  eft  par- 
venue de  nos  jours. 

)E#ometrie  Transcendante.  On  confidere  dans  cette 
fcience  , non-fêulement  toutes  les  courbes  différentes 
du  cercle  , comme  les  feélions  coniques  & les  courbes 
d’un  genre  plus  élevé  ; mais  on  y donne  aufll  la  fblu- 
tion  des  problèmes  du  rroifieme  & du  quatrième  degré  , 
ainfi  que  celle  des  degrés  fupérieurs.  C’efl  cette  partie  de 
la  géométrie  qui  applique  le  calcul  différentiel  à la 
recherche  des  propriétés  des  courbes. 

Céombtrie  Sublime  : comme  le  calcul  différentiel  & 
les  ufages  font  prefque  épuifés  dans  la  géométrie  tranf- 
cendante  , il  ne  refie  fius  à celle-ci  que  le  calcul  inté- 
gral & fon  application  à la  quadrature  & à la  reélifica- 
tion  des  courbes.  Ce  dernier  calcul  fait  donc  la  matière 
principale  & prefque  unique  de  la  géométrie  fublime. 
Pour  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  nouveaux  calculs 
qui  font  l’objet  de  ces  deux  derniers  articles  , on  conful- 
teiaceque  nous  en  avons  dit  dans  ce  diélionnaire  aux 
mots  Différentiel,  Intégral,  &c. 

GERBE  , Pyrotechnie  : c’efl  un  grouppe  de  plufîeurs  fufées* 
qui  partent  toutes  à la  fois  d’une  même  caiffe  , & qui 
par  leur  expanfion  reprefèntent  une  gerbe  de  bled. 

Gerbe  d’eau.  Hydraulique  : c’efl  une  efpece  de  faifeeati 
compofé  de  plufîeurs  jets  de  peu  de  hauteur  , dont  les 
ajutages  font  foudes  fur  la  même  platine  , que  l’on  dif- 
pofe  dans  le  milieu  d’un  baflîn.  Voyez  la  belle  gerbe 
d'eau  qui  s’élève  du  baffin  rond  placé  à la  tête  du 
bofquet  des  trois  fontaines  à Verfailles  , & celle  qu’on 
voit  au  bas  du  grand  efcaljer  de  Chantilly  , proche 
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de  (a  terraffe  du  château.  QeHces  de  Vtrfadlcs , in-fblitr^ 
planches  39  & 158. 

GIBELOT  ou  Giblet  , Marine:  c’eft  une  piece  de  boi* 
courbe  qui  (ère  à lier  l’c'peron  avec  le  corps  du  vai((ea«. 
Une  des  branchçs  du  gjàelot  porte  fur  l’étrave.où  elle  eft 
affujettie  avec  des  chevilles  clavetées  fur  viroles  en  de- 
dans du  pan  ; l'autre  porte  fur  le  digon , où  elle  eft 
rerenue  par  des  clous  à pointe  perdue.  Qn  le  nomma 
aulfl  courbe  capucine. 

GIRANDE,  Pyrotechnie  : c’eft  la  derniera  piece  & la  plus 
confidcrahled’un  feu  d’artifice , formée  par  une  prompte 
fuccellion  d’une  grande  quantité  de  caifTes  de  fufées, 
volantes  qui  les  jettent  par  milliers , dans  les  fêtes  & 
les  réjouilfances  publiques  d’une  certaine  fomptuofité.. 
Telle  eft  la  fameule  girande  du  château  Saint- Ange, 

Î|ue  l’on  tire  tous  les  ans  à Rome  la  veille.de  la  fétide 
aint  Pierre. 

Girande  d’eau  , Hydraulique  : c’eft  un  feifoeau  com- 
po(e  de  plufieurs  jets  qui , s’élevant  avec  impétuofité, 
par  le  moyen  de  l’air  renfermé  dans  les  tuyaux  , imi- 
tent la  pluie  , la  neige , & lé  bruit  du  tonnerre.  Telles, 
font  la  girande  de  Tivoli -,  &,  celle  de  Monte-dragone  à 
Frefcati , près  de  Rome. 

GIRANDOLE  , Hydraulique  : c’eit une efpece  de  gerbe. 
d’eau  , peu  large  & fort  élevée  , accompagnée  de  plu— 
fleurs  jets  paraboliques  qu^ont  un  effet  très-agréable, 
étant  difpofcs  comme  autant  de  rayons  qui  fç  réunifient 
au  centre  de  la  gerbe.  Telle  étoit  la  fontaine  de  la  giran- 
dole a Verfailles,  qui  ne  fubflfte.plus , mais  dont  on 
peut  voir  l’efïèc  (ùr  la  planche  1 6.  bis.  des  délices  de 
Fer  faille  s , in-folio , Paris,  1766. 

Girandole  , Pyrotechnie.  On  donne  ce  nom  en  général 
à tout  artifice  qui  tourne  fur  fon  centre  , St  qui  eft 
pofé  dans  une  fituation  horifontale.  Ainfi  plufieurs  fufées 
attachées  autour  d'une  roue  horifontale  , librement 
fufpendue  fur  fon  efiîeu  , forment  ce  qu’on  appelle  une 
girandole.  U n’y  a de  différence  entre  les  foleils  tournant 
6c  les  girandoles  que  dans  la  pofition  qu’on  leur  donne  : 
on  les  nomme  foleils  , lorfqu’ils  font  placés  verticale- 
ment, Sc  girandoles  t quand  leur  plan  eft  parallèle  à 
..  i’horifon. 

GIRON  , Architeâure  : c’eft , dans  un  efcalier,  la  largeuc- 
dc  la  marche  fur  laquelle  on  pofe  le  pied.  On  appelle- 
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J firtn  droit  , celui  qui  eft  contenu  entre  deux  lignes 

Kralleles , foit  que  les  marches  foienr  droites  ou  cour- 
s : giron  rampant  , celui  qui  a tant  de  pente  & qui  eft 
û large  que  les  chevaux  peuvent  y monter  ; & gircn 
triangulaire  , celui  qui  va  en  s’élargiflant  depuis  le 
collet  par  lequel  ia  marche  tient  au  noyau  , jufqu’à  l'en- 
droit  où  il  (p  termine  dans  la  cage  de  l’eiçalier.  Ot» 

«n  fait  ufege  pour  les  quartiers  tournans  des  efcaliers 
quarrés , ainlî  que  pour  les  marches  d’efcalier  en  vis. 
ipISSEMENT , Marine  : c’eft  la  firuation  d’une  côte  rela- 
tivement à la  mer  , & eu  égard  aax  rhumbs  de  vent 
de  la  bouflole.  Le  gijfement  des  terres  détermine  la  * 
plus  ou  le  moins  de  facilité  que  les  eaux  de  la  mer 
trouvent  à prendre  leur  niveau. 

Ç1STES  , Artillerie  : ce  font  des  poutrelles  ou  pièces  (je 
bois  dont"  on  le  fort  pour  la  conftrudion  des  batteries , j 
foit  de  canons  eu  de  mortiers  : c’eft  fur  ces  gifles  qu’on 
pofo  les  madriers  pour  établir  la  plate-forme  fur.  la- 
quelle on  manoeuvre  les  pièces  d’artillerie. 
iÇLACIERE  , Archit  fture  f c’eft  une  folle  creufce  en 
terre  , de  forme  conique  , de  deux  à trois  toiles  da 
diamètre  par  le  haut  , finiflànt  en  pointe  par  le  bas, 
comme  un  pain  de  lucre  tenverfe  } la  profondeur  ordi- 
naire de  la  glacière  eft  de  trois  roifes.  On  creufe  an 
fond  un  petit  puilàrd  pour  recevoir  l’eau  qui  pourroit  fe 
fondre  de  la  glace  ou  de  la  neige  qu’on  y renferme. 
Pour  la  confti  uélion  d’une  glacière , voyez  la  Science1 
des  Ingénieurs  , par  M.  Bdidor  , liv.  iv. 

CLACIS,  Fortification  : c’eft  un  elpace  de  terrein  et» 
pente  très- douce  , d’environ  zo  ou  toifos  de  lar- 
geur , qui  termine  les  fortifications  d’nne  place  du  côté 
de  la  campagne , 5t  qui  s’étend  depuis  le  haut  du  para- 
pet du  chemin  couvert  julqu’au  niveau  du  terrein. 

Çlacis  Contrbminé.  Lorlqu’une  place  de  guerre  a des 
galeries  qui  régnent  le  long  de  (on  cheiiiirt  couvert , 
avec  des  rameaux  qui  s’étendent  fous  le  glacis  jufqties 
dans  la  campagne  , on  dit  que  cette  place  a fon  glacis 
contremini.  La  citadelle  de  Tournai  étoit  fortifiée  de* 
cette  façon.  Luxembourg  a plufieurs  ouvrages  qui  font 
ainft  contreminés.  , 

(«LAISE  , Arc/iit.  hydraul.  C’eft  une  terre  gmlle  dont 
f on  fait  un  corroi  pour  les  travaux  qui  le  font  dans 
. 4’eau,  comme  digues , bataideaux , baflins , &c.  Nous 
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donnerons  ici  la  maniéré  de  préparer  la  glaife  'pouf 
être  employée  aux  batardeaux.  On  la  réduit  d’abord 
en  morceaux  gros  comme  un  œuf , afin  de  l’éplucher 
& de  voir  s'il  n’y  a point  du  fable  mêlé  , ou  des  cailloux^ 
Enfuite  , après  l'avoir  arrofé , on  attend  au  lendemain 
pour  la  battre  & la  corroyer  avec  les  pieds  fur  un  plan- 
cher. Après  cela  on  en  fait  des  pains  qu’on  jette  au 
fond  du  batardeau  , d’où  l’eau  fort  à mefure  qu’on  le 
remplit  de  glaifo  : les  ouvriers  la  battent  en  même 
tems  à la  demoilèlle  , lit  par  lit , & l'on  continue  aidfi 
julqu  a ce  qu’on  foit  parvenu  environ  à deux  pieds  au- 
delfus  du  niveau  de  l’eau  extérieure , 8c  même  pluÿ 
haut , fi  c’eft  dans  la  mer  ou  dans  une  riviere  fujette 
aux  crues.  Architecture  hydraulique  de  Belidor,  tome III,. 
page  txy.  > 

GLIPHE  ou  Glyphe  , Architecture  : c’eft  en  général  ' 
tout  canal  creufe  , foit  circulairemenr , foit  en  anglet , 
qui  fert  d’ornement  en  architedure.  Voyez  au  mot 
Triglyphe. 

(jLOBE  , Géométrie  : c’eft  un  folide  produit  par  la  révolu- 
tion d'un  demi-cercle  autour  de  fou  diamètre  ; le  globe 
eft  la  même  chofe  qu’une  fphere. 

Globe  de  Compression  , Artillerie.  Si  l’on  fuppofe  un- 
fourneau  de  mine  établi  dans  le  centre  d’un  terrein 
homogène  , avec  allez  peu  de  poudre  pour  ne  pouvoir 
former  une  excavation , cette  poudre  dont  il  fera  chargé 
venant  à s’enflammer  , agira  également  à la  ronde.  La 
terre  le  trouvera  alors  prellée  & meurtrie  circulaire- 
ment  de  tous  les  côtés  jufqu’à  une  certaine  di liante 
où  l’effort  de  la  poudre  ne  fera  plus  capable  d’une 
imprelfion  (ênlible  fur  les  parties  plus  éloignées.  C’eft 
cette  meurtrillure  fphérique  que  M.  Belidor  appelle 
glebe  de  comprejfton.  Œuvres  diverfes  de  M.  Belidor , 
concernant  l'artillerie  & le  genie  , in-oüavo  , 17 
page  & fuiv. 

GNOMONIQUE  : c’eft  l’art  de  tracer  des  cadrans  folaire» 
fur  toutes  fortes  de  plans.  MM.  de  la  Hire,  Ozanam  , 
le  Pere  Pardies , Defargues  , le  Pere  de  la  Magdeleine  , 
l’abbé  Richer  , l'abbé  Rivard  , Si  Defparcieux  , ont 
compofé  des  traités  particuliers  fur  la  gnomonique  , 
auxquels  on  peut  avoir  recours.  i 

GOBETER  : Maçonnerie  : c’eft  jetter  du  plâtre  avec  la 
truelle  & pâlie»  la  main  deflus  pour  U faire  eetr« 
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dans  les  joints  des  murs  bâtis  de  plâtre  & de  moi- 
lons , qui  ne  font  que  hourdés. 

GODETS  , Hydraulique  : ce  font  de  petites  auges  atta- 
chées à égale  diftance  fur  une  chaîa^ie  fer  qui  tourne 
fur  un  axe  dans  les  pompes  à chap«P  fervant  à élever 
ou  à épuifer  des  eaux. 

COLPHE  , Marine  : c’eft  un  bras  ou  une  étendue  de  mer 
qui  s’avance  dans  les  terres , où  elle  eft  renfermée  de 
toutes  parts , excepté  du  côté  de  fon  embouchure.  Les 
golphes  d’une  grandeur  conlîdérable  prennent  le  nom  de 
mer.  Telles  (ont  la  mer  Baltique  , la  mer  Méditeran- 
née,  &c. 

GOND  , Serrurerie  : c’eft  un  morceau  de  fer  coudé , dont 
une  partie  eft  arrêtée  ou  fcellée  dans  la  feuillure  d’une 
porte  , & dont  l’autre  partie  , appellée  le  mammelon  , 
entre  dans  l’œil  de  la  penture , 8c  fert  à foutenir  la 
. porte  fufpendue.  C’eft  fur  les  gonds  que  l’on  fait  tour- 
ner la  porte  pour  l’ouvrir  & la  fermer.  11  y a des  gonds 
en  bois  qui  ont  une.pointe  , & des  gonds  en  plâtre  qui 
font  refendus  & retournés  en  forme  de  crampons  pai 
le  bout  qui  doit  être  foellé  dans  le  plâtre. 

GONDOLE  , Marine  : c’eft  un  petit  bateau  plat  & fort 

- long , qui  ne  va  qu’avec  des  rames  , & qui  eft  parti- 

- culiérement  en  ufage  à Venife  pour  naviger  fur  les 
canaux.  Les  moyennes  gondoles  ont  3 t pieds  de  long  t 
8c  font  d’une  légèreté  extraordinaire. 

GORGE  , Architedure  : c'eft  une  efpece  de  moulure  con- 
cav»,  plus  large  & moins  profonde  qu’une  fcotie  , qui 
. fert  à former  les  cadres  , chambranles , & autres  orne- 
mens  d’architedlure. 

Gorge  , Fortification  : c’eft  en  général  l’entrée  d’un  ou- 
> vrage,  La  gorge  d’un  baftion  eft  l’endroit  où  la  courtine 
eft  interrompue  de  pau  & d’autre  pour  lailfer  la  place 
' du  baftion.  La  gorge  de  la  demi-lune  eft  la  partie  delà 
contrefcarpe  fur  laquelle  elle  eft  conftruite. 

Gorge  , Hydraulique.  On  entend  par  ce  terme  une  fon- 
'driere  ou  une  vallée  profonde  , où  l’on  a delfein  de 
faire  defcendre  une  conduite  d’eau  , ou  de  la  faire 
palier  fur  un  aqueduc  , pour  raccorder  les  deux  ni- 
veaux. 

Gorge  , Méchanique  : c’eft,  dans  une  pompe  refoulante,  le 
tuyau  courbe  qui  eft  joint  par  un  bout  au  barillet , 8c  de 
. ■ l’autre  au  tuyau-  montant , pour  fervir  de  commun^ 
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cation  à ces  deux  parties  eflentielles  de  la  machiner 
Gorge  , Pyrotechnie.  Les  artificiers  appellent  ainji  loris 
fice  d’une  fu!ce  dont  le  cartouche  eil  étranglé  Tant 
être  entiéremeiu  ferme  , & qui  forme  une  efpece  d’é- 
cuelle  concave|^pre  à contenir  l’amorce. 

GORGER:  c’eft  remplir  de  compofition  le  trouée  l’ame 
d une  piece  d’artihee  , ce  qui  ne  fefait  que  dans  les  jets 
& les  fufées  fixes.  . . 

GORGERE  ou  Taille  mer.  , Marine  : c’eft  une  piece  dé 
bois  recourbée  , qui  forme  le  delfous  de  l'éperon.  Elle 
s’étend  à Tayaut  du  vaiifeau , depuis  la  naj fiance  de 
l’étrave  jufqu’a  peu  près  au  niveau  du  premier  pdnt; 
fuivant , dans  toute  cette  étendue , le  meme  contour 
que  l'étravé  , fur  lequel  elle  eft  appliquée  exaéfe- 
ment.  Le  dehors  de  la  gorgere  repréfente,  une  efpece  dé 
Conlble  qui  vient  fe  terminer  par  en  bas  à la  dent 
qu’on  ménage  à l’extrémité  du  brion  pour  la  foutenir; 

CORGERIN  , Àrchitedure  ; c’eft  dans  le  chapiteau  Dori- 
que . la  petite  frife  qui  eft  entre,  l’aftragale  qui  joint 
le  haut  du  fuft  de  la  colonne  & les  annelets  : on  l’appellé 
auffi  collarin. 

GOUDRON, Marine  r c’eft  une  fubftance  noire  & liquide)' 
qui  (è  tire  des  arbres  réfineux  , comme  le  pin  , le 
lapin  , le  meleze  , &c  , dont  on  (è  fert  pour  ehduiré 
les  navires , les  bateaux  & les  cordages. 

GOUDRONNER,  Archit.  hydraul.  C’eft  enduire  de  gou- 
dron. On  goudronne  le  radier  ou  plancher  d'une  éclufè  J 
après  que  les  fentes  ou  jointures  des  planches<>nt  été 
calfatées  & brayées  , en  faifànt  chauffer  le  goudron  j 
dont  on  applique  une  couche  fur  toute  la  fuperficié 
du  radier , pour  le  garantir  de  la  pourriture.  Mais  il 
eft  nccefiaire  d'en  échauffer  auparavant  les  planches , en 
y brûlant  de  la  paille  à mefure  qu’on  veut  étendre  lé 
goudron.  Il  en  entre  ordinairement  cinq  livres  dan* 
une  toife  quarrée  de  plancher. 

GOUJONS,  A'chit.  hydraul.  Dans  la  coriftruftion  du 
radier  des  éclufês  , ce  font  des  chevilles  de  fer  fervant 
à lier  les  premières  traverfines  avec  la  tête  des  pik>ts< 
Leur  longueur  doit  être  égale  à Tépaiffeur  de  ces  tra- 
verfines s ainfi  quand  elles  ont  tz  pouces  d’épaiffeur* 
les  goujons  ont  cette  même  longueur , fur  un  pouce  eu 

Îuarré  au  gros  bout  : ils  pefent  alors  chacun  trois 
rres.  Les  goujons  pour  l’affemblage  du  bufe  font 
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proportionnes  à la  gro/Tcur  deS  pîeces  de  charpenté 
<)ui  le  compofent.  A la  grande  éelufe  de  Mardick  i 
les  goujons  avoient  18  , 20  & jufqu'a  24  pouces  de 
longueur  fur  un  pouce  de  grofleur  : ils  peloient  4 livre# 
un  quart,  4 livres  & demie,  & julqu’a  f livres  dix  onces. 
On  trouve  à cet  article , dans  l’ancienne  édition  de 
ce  petit  didionnaire  , le  mot  Gouvions  , mais  c’eft 
une  faute  s on  ne  s’eft  jamais  fervi  de  ce  terme  dans 
l’architedure hydraulique  , même  parmi  lesouvriers» 
qui  défigurent  tTcs-fouvent  les  noms  ; ainfi  il  faut  lire 
goujons  y Si  non  pas  gouvions » 

Goujons,  Charpenterie  1 ce  (ont  de  grofles  chevilles  de 
fer  qu’on  emploie  à tête  perdue  , & dont  on  fait  grand 
u/àge  pour  les  affemblages  de  charpente , dans  la  confia 
trudion  des  bâtimens. 

GOUJURE  , Marine  : c’eft  une  entaille  faite  autour 
d’une  poulie  pour  y encocher  l’étrope  , autrement 
dit  la  herfti 

GOULETTE,  Hydraulique  ! c’eft  un  petit  canal  taiHc 

• fur  des  tablettes  de  pierre  ou  de  marbre  , interrompu , 
de  diftançe  en  diftance , par  de  petits  badins  en  co- 
quille , d’où  (ortent  des  bouillons  d’eau  J on  voit  de  ces 
. goulettes  taillées Tur  l’appui  des  tablettes  qui  bordent  la 
première  terraife  , autour  des  parterres  du  jardin  du 
Luxembourg , à Paris.  11  y en  a de  pareilles  à la  fontaine 
des  bains  d'Apollon , dans  le  parc  de  Verlâilles , dont  on 
peut  voir  l’effet  fur  la  planche  40  des  délices  de  Ver- 
sailles , in-folio.  Voyez  audï  la  repréfentation  de  l’allée 
des  goulettes  dans  le  parc  de  Saint-Cloud  , planche  11* 
du  même  ouvrage.  Dans  ce  fens  on  dit  goulette , & non 
goulotte. 

GOULOTTE , Architecture  : c’eft  une  petite  rigole  taillée 
fur  la  tablette  d’une  corniche  pour  faciliter  l’écoule- 
ment des  eaux  de  pluie  & autres  par  les  gargouilles. 

GOURNABLES  , Marine  : ce  font  de  grandes  chevilles 
de  bois  qu’on  emploie  quelquefois  , au  lieu  de  clous , 
au-deflous  de  la  flottaifon  , principalement  pour  join- 
dre les  bordages  avec  les  membres.  Elles  ont  l’avan- 
tage fur  les  chevilles  de  fer  de  ne  point  fe  rouiller. 
On  leur  donne  à peu  près  un  pouce  de  groffeur  par 
cent  pieds  de  la  longueur  du  navire.  Duhamel , archic. 
navale. 

CdpUSSET,  Charpenterie  : c’eft  une  piecç  de  bois  pofée 
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^GOUVERNEMENT  , Mari/te  : c’eft  Part  de  conduire  ie 
vaiireau  par  le  moyen  du  gouvernail.  Le  maître  fie 
le  pilote  répondent  de  ce  gouvernement  St  de  la  ma- 
noeuvre du  timonier. 

'GOUVERNER  : c’eft  tenir  le  timon  du  gouvernail  pour 
conduire  le  vaiffeau  où  l’on  veut. 

GOUVERNEUR  ou  Timoniir  : c’eft  celui  qui  tient  la 
barre  ou  le  timon  du  gouvernail  pour  diriger  la  route 
du  navire. 

Gouverneur  d’uni  Place  : c’eft  le  premier  commandant 
ou  le  premier  officier  de  la  place  : il  eft  le  plusloüde 
rempart  de  la  place  , quand  il  eft-brave  & intelligent , 
& il  doit  trouver,  des  reffources  dans  Ton  génie  pour 
■en  retarder  la  prife  autant  qu’il  eft  poflîble  ; mais  pour 
• faire  une  vigoureufe  dcfenfe  , on  ne  doit  le  lailïèr  man- 
quer ni  d’hommes,  ni  d’argent,  ni  de  munitions.  Voyez 
à ce  fujet  l’ouvrage  dù  Chevalier  De  Ville  , intitulé  , dt 
la  charge  des  gouverneurs  des  places  , & le  traité  d.  la 
dèfenfe  des  places , par  M.  Le  Blond , in-oftavo , nou- 
velle édition  , 1764. 

GRADINS,  Hydraulique  : ce  font  des  degrés  de  pierre 
ou  de  plomb  , pratiqués  dans  les  buffets  d’eau  & les 
«alcades  , fur  lelquels  l’eau  en  tombant  forme  des 
nappes.  -Ces  gradins  fuivent  ordinairement  une  ligne 
droite  ; on  en  fait  aulfi  de  circulaires.  On  peut  voir  de 
«rès-beaux  effets  de  ces  gradins  dans  les  délices  Je  Ver- 

* failles , in  folio  , 1766  , à la  faite  du  bal,  dans  les 
bolquets  de  Verfàilles , pl.  17  6c  z8  ; à l’arc  de  triom- 
phe, pl.  37;  au  théâtre  d’eau  , pl.  43  & 44;  au  ma- 
rais d’eau,  pl.  y 6 & 37  , S^c. 

GRAIN  , Artillerie  : c’eft  une  opération  dont  on  fe  ferc 
pour  corriger  le  défaut  des  lumières  des  canons  Sc 
des  mortiers  , qui  fe  font  trop  élargies  à force  de  lèr- 
vice.  Ce  grain  n’ell  autre  chofe  que  du  nouveau  métal 
que  l’on  fait  couler  dans  la  lumière  de  la  piece  pour 
la 'remplir  entièrement.  Après  cela  on  lui  perce  une 
nouvelle  lumière  avec  un  inftrument  appelle  forer. 

Grain  de  Vent,  Marine  : c’eft  un  nuage  ou  un  tourbillon 
en  forme  d’orage  qui  donne  du  vent  ou  de  la  pluie  , 
& fouvent  l’un  & l*autre.  Lorlqu’on  l’apperçoit  de  loin, 
on  fe  prépare  , fi t l’on  fe  tient  aux  drilles  & aux  écou- 
jcs  pour  les  carguer , s’jl  eft  nécellaire  : lins  cette  pré- 
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caution  , ils  cauleroient  quelquefois  bien  du  déforJf®1 
dans  les  voiles  & les  manœuvres. 

Grain  d’orge,  Archit.  hydraul.  C’eft  le  nom  que  l'on 
donne  à une  languette  dont  le  profil  eft  triangulaire  , 
que  l’on  pratique  fur  toute  la  longueur  dû  bord  desr 
palplanclies , pour  l’introduire  dans  une  rainure  aulïi 
•triangulaire.  Alors  on  dit  que  les  palplanches  font  allern- 
blées  a prutn  d’orge. 

GRAINOIR  , Artillerie  : c’eft  un  crible  fait  d’une  peau 
bien  tendue  , percce  de  petits  trous  proportionnés  à 
lagrolléur  du  grain  de  la  poudre  qu’on  veut  fabriquer. 
On  force  lacompofition  , au  fortir  du  moulin,  de  palier 
par  ces  trous , au  moyen  d’un  rouleau  que  l’on  remue 
fortement  par  delfus. 

GRAIS , Maçonnerie  : c’eft  une  efpece  de  roche  qui  fe 
trouve  prelque  toujours  à découvert , ce  qui  contribue 
beaucoup  a fa  dureté.  On  en  dîftingue  de  deux  fortes  , 

J~  dur  & le  tendre.  Le  grais  dur  «ft  d’un  grand  ulàge 
.pour  paver  les  grands  chemins  Se  les  rues.  On  taille 

‘ & on  débite  le  grais  tendre  comme  les  pierres  ordi- 
naires , & l’on  s’en  fort  pour  le  bâtiment  dans  les 
endroits  où  il  eft  commun.  Une  partie  du  château  de 
Fontainebleau  eft  bâtie  en  pierres  de  cette  efpece. 

GRAND  MAT,  Marine  : c’eft  le  mât  le  plus  élevé  , 
qui  fe  pofe  prefque  au  milieu  du  vaiifeau.  Il  eft  garni 
de  quatre  barres  de  hune,  miles  en  croillettes , d’un 
chouquet , de  haubans , d’étais  & de  balancines.  Sur  * 
ce  premier  mât  on  en  éleve  un  autre  , appelle  le 
grand  mât  de  hune  , qui  entre  dans  les  barres  & dans 
le  chouquet.  Ce  Fécond  mât  eft  garni  d’une  vergue  , d» 
barres  , de  haubans  , de  galaubans  St  d’un  chouquet. 

Le  grand  mât  de  hune  en  porte  un  troifietne  , appellé 
le  grand  perroquet , qui  pâlie  dans  fes  barres  & dans 
fon  chouquet , St  qui  eft  arrêté  comme  lui  avec  une 
clef.  C’eft  au  haut  de  ce  troifieme  mât  que  l’on  polé 
la  girouette. 

GRANDEUR,  Mathématique.  Les  géomètres  entendent 
par  ce  terme  tout  ce  qui  eft  fulceptible  d’augmen- 
tation ou  de  diminution  , ou  , pour  s’expliquer  plus 
exaélement  , tout  ce  qui  eft  compolè  de  parties.  Sou- 
vent ce  terme  eft  abfolu  & ne  fuppofe  aucune  com- 
paraifon  j en  ce  cas  il  eft  fy  nogiuie  de  quantité  St  d'éten- 
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<fi«.  C’eft  fous  cette  vüe'qtie'Ie  Pere  'Lamy  l'a  confîdéréq 
dans  fon  livre  intitulé  , traité  de  la  grandeur  en  générait 
Il  y a deux  fortes  de  grandeurs  , l’abftraite  & la  concrète. 
La  grandeur  abflraite  eft  celle  dont  la  notion  ne  défigne 
aucun  fujet  particulier  : tels  font  les  nombres  , qu’on 
appelle  auflî  grandeurs  numériques.  La  grandeur  cun - 
crete  eft  celle  dont  la  notion  renferme  un  fujet  parti- 
culier. Comme  celle-ci  peut  être  compolce  de  parties 
■{îu^eflîves  ou  de  parties  co-exiftanres , elle  renferme 
deux  efpeces  ; (Ravoir  , ffe  tems  & l’ctendue.  Le  teins 
eft  une  grandeur  dont  les  parties  exiftent  l’une  après 
l’autre  : l’étendue  au  -contraire  a toutes  (es  parties  exif- 
tantes  en  même  tems.  Nous  venons  de  dire  que  la 
grandeur  s'appelle  auflî  quantité  : fous  cette  idée  , on 
peut  dire  que  la  grandeur  abjlraite  répond  à la  quantité 
dif crete  , & la  grandeur  concrète  à la  quantité  continue. 
3La  grandeur  & lès  propriétés  font  l’objet  des  mathé- 
matiques. 

GRAPHOMETRE  : c’eft  un  inftrument  de  mathémati- 
que qui  fert  à lever  des  plans.  Il  eft  compofé  d’un  • 
demi-cercle  de  cuivre  divilë  en  180  degrés  , & d'flne 
• alidade  ou  réglé  de  cuivre  mobile  fur  fon  centre.  Ca 
demi-cercle  a deux  pinnules  élevées  à angles  droits 
fur  les  deux  extrémités  de  fon  diamètre  : il  y a deux 
autres  pinnules  élevées  pareillement  à angles  droits  aux 
extrémités  de  fon  alidade.  Le  milieu  de  cet  inftru- 
ment eft  fouvent  garni  d’une  bouflole  qui  fert  à orien- 
ter les  plans  qu’on  veut  lever.  Quelquefois  on  fubf- 
rirue  à l’alidade  une  lunette  d’approche  , garnie  de 
deux  verres  , ayant  une  foie  très  - fine  tendue  au 
milieu  du  verre  cbjeéfif,  ce  qui  fupplée  aux  pinnules  , 
Si  rend  cet  inftrument  d’un  nfage  beaucoup  plus  com- 
mode & plus  étendu. 

GRAS  , Stéréotomie  : c’eft  un  excès  dcpaiffeur  de  pierre 
ou  de  bois , ou  une  ouverture  d’angle  plus  grande  qu'il 
n’eft  néceflaire  pour  le  bois  ou  la  pierre  qui  doivent 
. y être  placés.  Le  défaut  oppofé  s’appelle  maigre.  Fréter. 
GRAVIER  : c’eft  un  gros  fable  mêlé  de  petits  cailloux , 
qui  fe  trouve  fur  les  bords  & dans  le  fond  de  la  mer  Sc 
des  rivières.  On  en  fait  ufage  dans  la  maçonnerie  , pour 
la  compofition  du  mortier. 

GRAVITATION  , Phyjîque  : ce  terme  fignifie  propre- 
ment l’effet^de  la  gravité  , ou  la  tendance  qu’un  corps; 
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a vers  un  autre  qui  le  trouve  au-defTous  de  lui , par  IX 
force  de  fa  pefanteur.  Ce  terme  eft  particuliérement 
atfeélé  au  fyftême  de  phylique  établi  par  Newton. 

GRAVITÉ  ou  Pesanteur  : c’eft  une  force  d’inertie  par 
laquelle  les  corps  tendent  naturellement  vers  le  centre 
de  la  terre.  On  met  cette  différence  entre  ces  deux  ter- 
mes , gravité  Si  pefanteur  , que  le  premier  ne  fedit  que 
de  la  force  ou  caufe  générale  qui  attire  les  corps  vers  le 
centre  de  la  terre  , au  lieu  que  pefanteur  fe  dit  de  J’effet 
de  cette  force  dans  un  cours  particulier , relativement 
à un  autre  corps.  Ainfi  l’on  ait  que  la  force  de  la  gravite' 
poulie  les  corps  vers  la  terre  , & que  la  pefanteur  du 
plomb  efl  plus  grande  que  celle  du  cuivre. 

Gravite  SrÉciriQun  : c’efl  celle  qui  provient  de  la  denlité 
des  parties  matérielles  dont  un  corps  eft  compofé  . 
qui  fait  que  ce  corps  eft  plus  pefant  qu’un  autre  corps 
de  même  volume.  C’eft  dans  ce  fêns  qu’on  dit  que 
la  pefanteur  fpécifîque  de  l’eau  eft  plus  grande  que 
celle  de  l'huile. 

GRAVOlS  , Maçonnerie  : ce  font  les.  plus  petites  pierres 
fi  les  plâtras  provenant  de  la  démolition  d’un  bâtiment. 
GRELIN  , Marine  : c’eft  une  forte  de  cordage  compofé 
de  plulîeurs  haullîeres  & commis  deux  fois.  Le  grelin 
eft  le  plus  petit  cordage  d’un  vailfeau  : il  fort  princi- 
palement â l’ancre  d’alfourche  & à touer  les  navires. 

GRÉE  , Marine.  On  dit  qu’un  vaillbau  eft  grée  , lorfqu’il 
eft  garni  de  tous  (es  agrès  ; Ravoir , les  cordages  , pou- 
lies , vergues , voiles , &ç. 

GRÉEMENT  : c’eft  tout  ce  qui  eft  nécefTaire  pour  agréer 
un  vaillêau  , ou  ce  qui  lui  fert  d’agrès. 

GRÉGEOIS  , Pyrotechnie.  Voyez  l’article  Feu  Gregeois. 
GRENADE  , Pyrotechnie  : c’eft  une  petite  boule  de  fer  , 
creulê,  de  deux  pouces  & demi  de  diamètre,  & du 
poids  d'environ  deux  livres,  qu’on  charge  de  4 ou  y 
onces  de  poudre , & qu’on  jette  â la  main. fur  l’ennemi , 
après  âvoir  mis  le  feu  à fa  fufce. 

GRENAGE,  Artillerie  : c’eft  une  des  opérations  de  la 
fabrique  de  la  poudre , qui  confifte  à la  mettre  en  grains 
. par  le  moyen  du  grainoir. 

GRES  ou  Grais.  Voyez  ci-devant  Grais.  * 

GREVE  , Navigation  : c’eft  un  terrein  plat , ou  une  plage 
unie  Si  fabloneufe  fur  le  rivage  de  la  mer  , ou  fur 
le  bord  d’un  fleuve  ou  d’une  rivière , où  l’on  peut  faej- 
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ïement  aborder  pour  charger  St  décharger  les  mar- 
chandées. 

GRILLAGE,  Archit.hydraul.  Dans  la  fondation  des  cclu- 
fes  , ou  des  autres  édifices  qui  fe  bâtilfent  dans  l’eau  , 
lorlque  le  fond  du  terrein  n’eft  pas  alfez  ferme  , on  le 
fert  d'un  grillage  de  charpente  , compofé  de  pièces 
de  bois  couchées  en  long  & d’autres  pofées  en  travers 
fur  les  premières , appellces  longrines  & traverfines  * 
lesquelles  font  ailemblces  à queue  d’hironde  & che- 
villées , enforte  qu’elles  lailfent  entr’elles  de  petits  efpa- 
ces  ou  compartimens  formant  une  efpece  de  grille 
fur  laquelle  on  pofe  des  madriers  pour  établir  une  plate- 
forme ou  plancher  fur  lequel  on  maçonne" les  premières 
affilés  des  pierres. 

GRILLE  d’eau  , Hydraulique  : c’eft  un  aflemblage  de 
plufieurs  cierges  d’eau  , montés  fur  une  même  Touche. 
Voyez  ci-devant  l’article  cierges  d’eau. 

GROS  , Charpenterie  : c’eft  une  épithete  qu’on  donne  à 
une  piece  de  bois  dont  les  deux  plus  courtes  dimenT- 
fions  (ôn«  égales.  On  dit,  par  exemple,  qu’une  poutre 
a 11  pouces  de  gros  , ou  d’équarrillàge  , quand  elle 
• a ii  pouces  de  hauteur  fur  n pouces  d’épaillèur. 

Gros  d’un  Vaisseau  , Marine  : c’eft.  l'endroit  de  là  plus, 
grande  largeur  , vers  le  milieu.  On  y met  les  borda- 
ges  les  plus  épais , parce  que  le  bâtimenc  y fatigue 
plus  que  par-tout  ailleurs  , & qu’il  a moins  de  force 
à cet  endroit  que  vers  l’avant  ou  l’arriere. 

GROTTE , Architecture.  Les  grottes  artificielles  font  des 
bâtimens  ruftiques  qui  imitent  les  grottes  naturelles.. 
On  les  décore  extérieurement  d’architedure  ruftique  r. 
on  emploie  au  dedans  les  pétrifications , les  congéla- 
tions , & toutes  fortes  de  foftîles  & de  coquillages.  Un 
des  plus  beaux  ouvrages  qivil  y ait  eu,&  le  plus  magni- 
fique qu’on  puilfe  citer  en  ce  genre , eft  la  fameufe 
grotte^  de  Thetis  , attenant  le  château  de  Ver  failles  , 
dont  on  peut  voir  une  très- agréable  defcriprion  dans 
le  livre  intitulé  Recueil  de  defcriptior.s  de  peintures  &■ 
autres  ouvrages  faits  pour  le  Roi , par  Felibicn  , in - 
douze  , Paris  , 1 689  ; ou  dans  les  délices  de  Verfaillcs  , 
in- folio  , page  4 , & planche  iy.  Cetre grotte  ne  (ubfifte 
plus. 

GRUAU  , Méchanique  : c’eft  une  machine  à peu  près 
iemblable  à la  grue , Si  qui  fert  aux  mêmes  ufages  > 
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nuis  rite  eft  plus  petite  & elle  a moins  de  faillie.  Lé 
gruau  eft  compofé  d’une  foie  , d’une  fourchette , d’un 
poinçon  , de  deux  bras  ou  liens  en  contre-fiche  , d’une 
jambette  , d’un  treuil , d’un  arrêtier  , d’une  roue  , & 
d’un  rancher  garni  de  fes  chevilles.  On  y ajoute  une 
voice  , qui  eft  la  partie  mouvante  du  gruau. 

GRUF,  : c’eft  la  plus  grande  des  machines  qui  fervent  dans 
Jes  bâtimens  pour  élever  les  pierres  & les  autres  fardeaux 
confïdérables.  Si  s principales  pièces  font  l’arbre  ou 
poinçon  fortifié  de  fes  arc-boutans  empattemens  , 
molles  , liens  , &c.  la  roue  8c  fou  tambour  , le 
treuil , & le  rancher, qui  eft  une  forte  piece  de  bois 
polée  obliquement  , &c. 

GUERITE  , Fortification  : c’eft  une  petite  tourelle  de 
charpente  ou  de  maçonnerie  que  lion  conftruic  aux 
angles  liuilans  des  ouvrages , pour  y placer  à couvert 
un  (èntinelle  qui  p u i lie  obferver  ce  qui.  Ce  pallie  dans 
le  folle,  Qn  leur  donne  quatre  p eds  de  diamètre  fuc 
fix  de  hauteur.  Voyez -en  divers  defleins  dans  le  IV 
livre  de  la  Science  des  Ingénieurs  , par  hj.  Btlidor  , 
in-juarto. 

GUETTE  , Charpenterie  : c’ëft  une  demi  - croix  de  S. 
André  pofee  en  contre-fiche  dans  un  pan  de  bois  ,, 
ou  un  poteau  incliné  fervant  de  décharge  pour  revêtir 
& contreventer  un  pan  de  bois  lorfque  ce  poteau 
eft  croifc  avec  deux  petites  guettes  appeiléesguerro/u  , 
il  forme  ufie  croix  de  S.  André. 

GUETTONS  : ctr  font  de  petits  poteaux  très-courts  8& 
inclinés  qui  fe  mettent  fous  l'appui  d’une  croifée  , 
fur  le  linteau  d'une  porte  , Sic. 

GUEULE  DROITE  , Gueule  Renvxrse'e,  Archilcflure 
ce  font  les  deux  parties  de  la  cymaife  qui.  forment 
un  membre  dont  le  contour  eft  en  S : la  plus  avancée  , 
qui  a fa  cavité  en  haut , s’appelle  gueule  droite  ou  Jou- 
et ne  } l'autre  , qui  eft  convexe  & qui  a fà  cavité  en  bas  , 
fe  nomme  gueule  renverfte  , ou  talon.  Voyez  ifufll  ci- 
devant  au  mot  Cymaise. 

GUICHET  , ArchiteBuic  : c’eft  une  petite  porte  placée 
auprès  d’une  grande.  C’eft  auffi  une  petite  porte  prati- 
quée dans  le  ventaiLd’une  porte  cochere , pour  le  partage 
des  gens  de  pied. 

Guichet  de  Croise'e  , Mcnuiferie  : c’eft  l’afTenlblage  qui. 
porte  le  challis  a verre  dans  une  croifée  qui  s’ouvre 
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•n  tournant  fur  elle-même  par  le  rpoyen  des  ponds , 
fiches  , ou  pentures.  On  donne  aufli  le  nom  de  guichets 
aux  volets  de  bois  qui  fe  ferment  en  dedans  par-delfus 
les  chaflîs. 

Guichet  db  Porte  d’ecluse  , Arc  hit.  hydranl.  C’di  une 
ouverture  pratiquée  dans  une  grande  porte  deelufe  , & 
qui  Ce  ferme  par  une  vanne  qu’on  leye  ou  qu’on  abaiile- 
par  le  moyen  d’un  cric , pour  laiiler  pelfer  une  petite 
quantité  d’eau.  , ‘ 

GUIDON,  Art  Militaire  : c’eft  une  forte  d’étendard 
particulier  à la  Gendarmerie  Françoife  : on  donne  au/fi  ' 
ce  nom  à l’officier  qui  le  porte. 

GUILLOCHIS  , Archïtcdure.  Sorte  d’ornement  imité 
de  l’antique  , qui  le  taille  fur  les  moulures  plates  , 
comme  les  fafces , platebandes  -,  & larmiers , Sic.  C’eft 
dit  M.  de  Chambray , un  entrelas  de  deux  liftels' qui 
marchent,  continuellement  à une  diftance  parallèle  & 
égale  à leur,  largeur  , avec  cette  fujétion  qu’à  leurs 
retours  & à leurs  interlêélions  ils  doivent  toujours  for- 
mer un  angle  droit.  Voyez  en  divers  exemples  fur  la 
planche  6 $.  de  la  nouvelle  édition  du  parallèle  de  l’ar* 
chitedure  antique  avec  la  moderne  , par  M.  Errari  & 
de  Chambray,  in- oda.ro,  Paris,  1766.  Depuis  quel- 
ques années  les  guillochis.  ont  reparu  avec  éclat  & font 

, devenus  à la  mode  dans  les  décorations  d’architeélure  t 
ainfi  que  dans  les  meubles  , bijoux  , tabatières,  &c  , 
fous  le  nom  à’omemens  i la.  Grecque.  Voyez  au  mot 
. .Ornemens. 

GUINDAGE , Maçonnerie  : c’eft  l’équipage  des  poulies-; 
moufles , & cordages , & autres  chofes  ncceflàires  aux 
machines  qui  fervent  à enlever&  à tranfporter  des  far- 
deaux dans  les  ateliers- 

GUINDAN  T , Marine  : ce  terme  exprime  la  hauteur 
des  voiles  & des  pavillons  : ainfi-  l’on  dit  qu’une  voile 
a zo  ou  z.ç  aunes  de  guindant , c’eft'à-dtre , do  hauteur  : 
fa  largeur  fe  nomme  battant. 

GUINDER  , Architedure  : c’eft  enlever  les  pierres  pour 

, . la  conftrudion  d’un  bâtiment,  par  le  moyen  des  ma- 
chines fervant  à cet  ufage; 

GUINDERESSE  , Marine.  Sorte  de  cordage  qui  fert  X 
guinder  les  manœuvres  St  à amener  les  mâts  de  hune  , 
ainfi  que  les  huniers  ou  les  voiles  d’étai. 

GUIRLANDES  ,, Marine.:. ce.  font  de- grades  pièces  d*- 
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bois  courbes , ou  à faulfe  équerre  , qu’on  place  à diffé- 
rentes hauteurs  du  vailleau  , de  façon  qu’elles  croi- 
fent  à iingle  droit  l’ctrave  & les  alonges  d'écubiers.  On 
les  attache  folidemem  à ces  pièces  par  des  chevilles  qu'on 
/wpe  par  le  dehors  du  navire  , de  forte  qu  elles  percent 
les  bordages , les  alonges  d'écubiers , & toute  l’épailléur 
des  guirlandes  -,  ces  chevilles  font  elavetées  fur  des 
viroles  par  le  dedans.  Duhamel , an.hu.  navale. 

GUISPON  , Marine  : c’eft  une  efpcce  de  grollé  brolfe 
faire  de  pennes  de  laine  , dont  on  fe  fert  pour  brayer  ou. 
fuifver  les  coutures  & le  fond  d’un  vailleau. 
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H ACHER  , Charpenterie  : c’eft  faire  des  hoches  ou- 
rainures  avec  la  hache  fur  les  poteaux  & les  autres  piè- 
ces, d'nne  cloifon'  ou  d’un  pan  de  bois  , pour  l’hour» 
dir  enfui  te  en  plâtre.  D'Aviler. 

Hacher  , Maçonmieri • : c’eft  couper  avec  la  hachette 
un  enduit , un  crépi , &c  , pour  faire  un  renformis  c 
on  hache  une  pierre  ou  un  moilon  pour  le  couvrir  de 
plâtre,  & ce  recouvrement  s’appelle  enduit  ou  crépi,. 
D'Aviler.  • . 

Hacher  , Stéréotomie  : c’eft  ,avec  la  hache  du  marteau  à. 
deux  têtes  ,unir  le  paremÂt  d’une  pierre  pour  la  rufti- 
quer  & la  layer  enfuite.  D’Aviler. 

HALAGE,  Navigation  : c’eft  le  travail  qui  le  fait  pour 
tirer  un  vailleau  ou  un  bateau. 

HALER  , Charpenterie  : c’eft  lier  un  cable  à une  pièce  de- 
bois  , en  y faifant  un  haie  ment , ou  un  nœud  , pour 
l’enlever.  Feiihien.  D'Aviler. 

Haler.  , Marine  : c’eft  tirer  un  cable  , un  cordage  , une 
manœuvre  , & faire  force  defl’us  pour  le  bander  & le 
roidir. 

HALTE  , Art  militaire  : c’eft  une  paufe  que  fait  un  corps 
de  troupes  dans  fa.  marche  , foit  pour  fe  remettre  en  , 
ordre  , ou  pour  fe  repofer. 

HAMPE  , Artillerie  : c’eft  un  long  bâton  , au  bout  du- 
quel on  emmanche  les  armes  ou  inftrumens  neeelfaires 
pour  le  fervice  du  canon  , tels  que  le  refouloir  , la 

lanterne  , l’écouvillon  , &c.  Cette  hampe  eft  ordinaires 
• „ 

• . 

* 
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..teênt  de  bois  de  frêne  ou  de  hêtre  : elle  an  pieds  de 
long  fur  un  pouce  & demi  de  diamètre. 

HANCHE,  Marine  : c’eft  la  partie  du  bordage  qui  eft 
au-dellous  des  galeries , comprife  entre  le  grand  cabef- 
tan  & l’arcalle. 

HANGARD  , Architecture  : c’eft  un  lieu  couvert  d'un 
demi-comble  on  apentis  , adoflc  contre  un  mur  , qui 
porte  fur  des  piliers  de  bois  ou  de  pierre , plantés  de 
diftance  en  diftance  pour  en  foutenir  le  toit.  Les  han- 
gards  fervent  de  remifes  dans  une  baffe-cour  , & de 
magazins  pour  travailler  dans  les  atteliers.  Dans  les 
arfcnaux  de  marine , c’eft  fous  les  hangards  que  l’on 
range  & que  l’on  met  à couvert  les  bois  de  conftrucr 
tion  , les  affûts  de  canons  , Sic.  Q 

HANSIERE  ou  Haussier*  , Marine:  c’eft  un  gros  cor- 
dage qui  fert  à touer  ou  à remorquer  un  navire  : 
il  eft  compolé  de  deux  ou  trois  torons  une  fois  com- 
mis ; on  en  fait  de  différentes  groffeurs  : fa  longueur 
«ftde  izo  brades.  Voyez  à ce  fujet  l’art  de  la  corderie 
par  M.  Duhamel , in-quarto  , 17 fj. 

HARPES  , Maçonnerie  : ce  font  des  pierres  qu’on  laide 
alternativement  en  faillie  à l’extrémité  d’un  mur  , 
fur  fon  épaideur  , pour  faire  liailôn  avec  un  autre  qui 
doit  être  bâti  un  jour  en  continuation  , foit  en  retour  , 
foit  fur  le  même  alignement.  On  les  nomme  auffi 
pierres  d’attente.  Felibien.  D'Aviler, 

HARPONS  , Archit.  hyd-aul.  Ce  font  des  barres  de  fer 
coudées  à une  de  leurs  extrémités  , fervanc  dans  le* 
quais  de  charpente»  à entretenir  les  clefs  avec  les  ven- 
trieres.  ' 

Harpons»  'Maçonnerie  : ce  (cmt  des  barres  de  fer  droites 
ou  coudées , qui  fervent  à retenir  les  cloifons  Sc  les 
pans  de  bois. 

HAUBAN  T:  R , Charpenterie  : c’eft  arrêter  à un  piquet 
ou  à une  groffe  pierre  le  hauban  d’un  engin  où  d’un 
gruau  , pour  le  tenir  ferme  lorfqu’on  monte  quelque 
fardeau.  D’Aviler. 

HAUBANS  ',  Marine  : ce  font  de  gros  cordages  à trois 
torons , qui  fervent  à foutenir  les  mâts  à bas-bord  & à 
ftri-bord,  & par  derrière.  Ils  font  amarrés  au  haut 
des  mâts  à l’endroit  des  barres  de  hune  , & roidis  en 
bas  contre  le  boçd  du  vaiffeau  , par  le  moyen  des 
«aps  de  mouton. 
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Haubans  de  Beappub  : ce  font  deux  efpeces  de  ba^ 
lancines  qui  failillent  la  vergue  de  civadiere  par  le 
milieu  , au  lieu  que  les  balancines  faillirent  les  autrot 
vergues  par  les  deux  bouts.  Ces  haubans  font  rete- 
nus par  deux  caps  de  mouton  , l'un  qui  eft  frappé 
• au  beaupré  , l'autre  à la  vergue  de  civadiere  : Je 

façon  que  ces  manœuvres,  au  lieu  de  tenir  le  mât  de 
beaupré , ainfi  <jue  les  autres  haubans  , y (ont  atta- 
chées & aident  a foutenir  la  vergue. 

HAVFLE , Navigation.  On  donne  ce  nom  en  général  â 
un  port  de  ‘mer  fermé  par  une  chaîne  , qui  a un 
mole  ou  une  jettce  à (on  entrée  , enforte  qu'il  ell  à 
l'abri  des  pirates , des  vents  & des  marées.  On  en 
diflingue^e  pluüeurs  efpeces. 

Havre  de  Warre:  c’ell  celui  dont  l'entrée  ell  fermé* 
par  un  banc  de  roches  ou  de  fable  , & dans  lequel  on 
ne  peut  entrer  que  de  pleine  mer. 

Havre  d’entrée  ou  de  toutes  Marées  : c’ell  un  porc 
dans  lequel  on  peut  entrer  également  de  haute  & de 
balle  mer , & ou  l’on  n’efl  pas  obligé  d’attendre  la 
marée  pour  y entrer  ou  pour  en  fortir. 

HAUTE  MARÉE  ou  Hauts  Mer.:  c’ell  le  plus  grand 
accroilleinent  de  la  marée,  & le  tems  où  elle  monte 
le  plus  haut  La  pleine  mer,  ou  la  haute  mer , arrive  deux 
fois  le  jour  , de  il  heures  en  n heures  : mais- les  jours 
de  la  nouvelle  & de  la  pleine  lune  , elle  monte  plus 
haut  que  les  autres  jours , St  dans  le  tems  des  folflice* 
& des  équinoxes  elle  monte  encore  plus  haut. 

HAUTEUR.  : ce  terme  le  dit  en  général  de  l’élévation 
d’un  corps  au-deffus  d’un  plan  quelconque  , comme 
fêroit  celle  d’une  tour  ou  d'une  montagne  au-dellu# 
de  la  furface  de  la  terre.  C'efl  dans  ce  lens  qu’on  allure 
dans  l 'encyclopédie  ( article  Haut  ) que  la  grande  pyra- 
mide d'Egypte  avoit  y 70  toifes  & trois  quarts  de  hast* 
teur  , tan  lis  que  les  tours  de  Notre-Dame  de  Paris 
n’en  ont  que  34  ou  3 y , & que  la  tour  de  la  cathédrale 
d’Anvers  , une  des  plus  hautes  que  nous  connoilïïons  , 
n’a  que  77  toifes  4 pieds , y compris  la  croix.  Quel!* 
énorme  différence  ! Mais  il  y a tout  lieu  de  croire  que 
l’Auteur  de  cet  article  s’eft  trompé  , & qu’il  a mis  au 
moins  des  toifes  pour  des  pieds , ce  qui  feroit  encore 
bien  conlidérable  v paifque  dans  le  même  ouvrage 
£ article  Pyramides  d'Egypte  )'  M.  le  Chevalier  jdû 
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’Taueourt  ne  lui  donne  qne  6 16  pieds  d’aprcs  le  réfuhat 

de  M.  Caffini  , inféré  dans  les  mémoires  de  l’Académie  * . 

de  s Sciences  , année  1701.  Voyez  la  defcription  que 

donne  Fifçher  de  cette  fameufe  pyramide , dans  fa  a 

ejfai  d' architecture  hiflorique  , in-folio. 

Hauteur  , Architecture  : ce  terme  a différentes  lignifi- 
cations. On  dit  qu’un  bâtiment  efl  arrivé  à hauteur , # 

lorfque  les  dernieres  affilés  ou  arrafes  font  pofées  pour 
recevoir  la  charpente  du  comble  : la  hauteur  d’appui 
efl  d'environ  trois  pieds  ; hauteur  de  marche  efl  au 
plus  de  fir  pouces , &c. 

Hauteur  , Art  militaire  : c’efl , dans  un  bataillon  ou  un 
efoadron  , le  nombre  de  rangs  fur  lefquels  une  troupe 
efl  formée. ou  la  quantité,  de  foldats  dont  chaque  tüu 
efl  compo  te.. 

Hauteur  , Géométrie. On  entend  par  hauteur  d’une  figure,' 
d'un  triangle  , par  exemple  , la  diflance  de  fon  fommet 
à fa  bafo  ,.ou  la  longueur  d’une  perpendiculaire  abaiflée 
du  fommet  fur  la  bafe- 

Hauteur  Navigation  : c’efl  l’élévation  du  pôle  fur  l’ho- 
rifon  , ou  la  diflance  du  vaiffeau  à l’équateur.  Cette 
hauteur  fe  prend  fur  mer  à midi , lorfqu’on  fe  fert  du 
foleil  pour  la  connoître  , & environ  a minuit , lorfqu’ori 
la  cherche  par  le  moyen  de  l’étoile  polaire. 

Hauteurs,  An  militaire  : ce  font  les  éminences  qui  fê 
trouvent  autour  d’un  camp  ou  d'une  place  afiiégce 
dont  l’ennemi  a coutume  de  s'emparer  avant  qua 
d’en  faire  l’attaque. 

HAUTS  D'UN  VAISSEAU  , JAàrïne  : ce  font  les  parties 
les  plus  élevées  du  vaiffeau  , telles  que  les  châteaux  , 
les  mâts , & les  autres  parties  qui  font  fur  les  ponts 
d’en  haut.  On  appelle  auffi  hauts  du  vaiffeau  tout  ce 
qui  efl  hors  de  l’eau  , & l’on  nomme  bas  du  vaiffeau 
tout  ce  qui  efl  deffous  ou  dans  l'eau. 

HAUTURIER  , Navigation  : c'efl  le  nom  qu’on  donne 
à un  pilote  qui  entreprend  des  voyages  de  long  cours 
par  la  connoilfance  qu’il  a des  aftrcs  , & qui  fait  ufâge 
des  inflrumens  pour  prendre  hauteur pour  le  diflingues 
du  pilote  Côtier , dont  les  connoiffances  font  bornces  à 
certaines  côtes , le  long  defquelles  il  conduit  les  vaifo 
féaux. 

HEBES  ou  Ebes  , Portes  d'hebes  , Archit.  hydraul.  Voyea 
l’article  Portes  d'écluse.  » 
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HELICE  ou  Spirale  , Géométrie  : c’eft  une  ligne  courba' 
4 qui  tourne  autour  d’un  axe  en  s’élevant , comme  le» 

pas  d’une  vis  tournent  autour  de  leur  noyau. 
Helices  ou  Vrilles  , Architecture.  On  appelle  ainfi 
dit  M.  de  Chambray  , les  petites  volutes  tortillées  quil- 
le mettent  au  milieu  du  chapiteau  Corinthien.  Elles 
• naiflènt  des  caulicoles  & font  placées  fous  la  rofe  de 
,_l’abaque.  Parallèle  d‘ architecture.  Felibien. 

• HÉLICOIDE  , Géométrie  : c’eft  une  ligne  courbe , ou  une< 

fpirale  parabolique  , dont  l’axe  eft  plié  & roulé  fur  la 
circonférence  d’un  cercle.  M.  Jacques  Bernoulli  a dé- 
* montré  les  propriétés  de  cette  ligne  dans  les  adesde* 
Leipfic  , année  169t. 

HÉL  ICOSOPHIE,  Mathématique.  Quelques  Géomètres 
modernes  ont  appelle  ainfi  l’art  de  tracer  des  hélices 
ou  des  fpirales.  On  peut  voir  dans  les  mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  , année  1741  , la  defeription  d» 
différais  compas  propres  à cet  ufage. 

HEMI-CYCLE,  Architecture:  c’eft  le  trait  d’un  arc  ou. 
d’une  voutè  formée  par  un  demi-cercle  parfait , qui  fe 
divifo  en  un  nombre  impair  de  vouffoirs , afin  qu’il 
s’en  trouve  un  au  milieu  pour  fermer  la  voûte  , ce. 
qui  a fait  donner  le  nom  de  clef  à.  ce  voufloir.  Felibien. 
HEMI-SPHERE  , Géométrie  : c’eft  la  mojtié  ,d’un  globe 
ou  d’une  fphere  terminée  par  un  plan  qui  pâlie  paf 
fon  axe. 

HEMI-SPHÉROIDE  : c’eft  la  moitié  d’un  fphéroïde  , ou- 
un  folide  donc  la  figure  approche  de  celle  d’une  demi- 
fphère. 

HEPTAGONE  , Géométrie  : c’eft  une'lîgure  compofoe  de 
fept  angles  & de  fepr  côtés  : quand  tous  fes  angles  & (es 
côtés  fonc  égaux  , c’eft  un  heptagone  régulier.  Les  Géo- 
mètres modernes  ont  retranché  l 'h  des  mots  hexagone  , 
heptagone  , &c  * mais  c’eft  une  licence  qui  ne  doit  point 
être  (uivie  , parce  qbe  cette  lettre  , qu’ils  regardenr- 
comme  inutile  , fort  à rappelier  l’étymologie  de  ces 
mots. 

HERISSON  , Art  militaire  : c’eft  une  longue  poutre 
armée  de  quantité  de  pointes  de  fer , qu’on  fait  rouler 
du  haut  de  la  breche  en  bas  lorfque  l’allicgéant  monte  à 
, l’affaut , ou  dont  on  garnit  les  palfages  qu’on  veut  em  j 
pécher  l’ennemi  de  franchir. 

fliRisso.N  , Méckanique  : c’eft  une  roue  dont  les  rayon» 
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aigus  font  plantés  direéfement  fur  la  circonférence 
du  cercle  , enforte  qu’ils  ne  peuvent  s’engager  que 
dans  une  lanterne  <jpnt  ils  reçoivent  le  mouvement, 
On  fait  ufage  du  hériffon  dans  un  grand  nombre  de  ma- 
chines, tant  hydrauliques  que  d’autre  efpcce. 

HERPES  , Marine . On  entend  par  herpe  de  plat-bord  la 
coupe  d’une  lille  qui  fe  trouve  à lavant  & à l’arriere 
du  haut  des  côtés  d’un  vaifleau.  On  y met  un  orne- 
ment de  fculpture  appelle  auffi  herpe.  Il  y aordinai- 
rement  quatre  de  ces  herpe»  ; fçavoir , deux  de  chaque 
côté , qui  font  ornées  de  moulures  » entre  les  deux 
herpes , il  y en  a une  autre  plus  petite  qu’on  nomme  le 
boudin. 

Herpes  d’iperon  : ce  font  des  pièces  de  bois  taillées  en 
baluftre , qui  forment  la  partie  fupérieure  de  l’cperon , 
& qui  fe  répondent  de  l’une  à l’autre  par  des  jottereaux 
où  elles  s’airemblent. 

HERSE  , Fortification  fc’eft  une  efpece  de  porte  ou  de 
grillage  compofc  de  plulieurs  pièces  de  bois , que  l’on 
fufpend  au-delfus  du  patfage  des  portes  d’une  ville  de 
guerre  , & qu’on  lâche  pour  fervir  de  barrière  quand  la 
porte  a été  petardée  ou  rompue.  On  lui  a fubftitué  l’or- 
gue qui  vaut  mieux  pour  cet  ufage.  Voyez  l’articlç 
Orgue.  , * 

HÉTEROGENE , Arithmétique  : c’eft  une  épithete  qu’on 
donne  à 'des  nombres  mixtes  compofés  d’entiers  & 

* de  fractions.  On  nomme  nombres  fourds  hétérogènes  , 
ceux  qui  ont  des  lignes  radicaux  différens. 
Hetérogene  , Géométrie.  On  appelle  quantités  hétéro - 
genes  celles  qui  font  lî  différentes  entre  elles , que  quel- 
que nombre  de  fois  que  l’on  prenne  une  de  ces  quan- 
tités , elle  n’égale  ni  n’excede  jamais  l’autre.  Tels  font, 
par  exemple , le  point  & la  ligne  , la  furface  & le  folide. 
En  Algèbre  on  donne  le  nom  de  quantités  fourdes  hété- 
rogènes à celles  qui  ont  différens  lignes  radicaux  donr- 
les  eipofans  n’ont  point  de  divifeur  commun. 

HEU , Marine  : c’efl  un  vaifleau  plat  de  varangues  qui 
tire  peu  d’eau  , & qui  eft  fort  en  ulage  en  Hollande  & 
en  Angleterre.  Il  n’a  qu’un  mât , du  fommet  duquel 
4ort  une  longue  piece  de  bois  en  faillie , appellée  la 
corne , qui  s’avance  vers  la  poupe.  Il  porte  une  voilç 
latine  & des  bonnettes  en  etai.  On  donne  au  heu  60 
pied s de  longueur  fur  18  de  largeur  , 9 pieds  de- 
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créai, & 1 1 pieds  &demî  de  bord.  La  hauteur  de  l’étartv* 
bot  eft  de  14  pieds , celle  de  Tctrave  eft  de  if  pieds; 

HEURTOIR.,  Archit.  hydraul.  #eft  une  pièce  de  boi* 
pofée  fur  le  bord  extérieur  dé  la  chambre  d’une  éclulë  , 
pour  fervir  de  feuil  & de  battement  aux  venteau* 
des  portes  quand  on  les  ferme  : ce  font  les  heurtoirs 
qui  déterminent  la  grandeur  de  cette  chambre. 

Heurtoir  , Artillerie  : c’eft  une  piece  de  bois  de  9 
pieds  de  long  fur  9 & it>  pouces  d’épailfeur  , fixée 
au  pied  de  l'épaulement  d’une  batterie  de  canons , fur 
le  devant  de  la  plate-forme,  pour  recevoir  le  premier 
choc  des  roues  du  canon  lorfqu’on  le  tire  , & pour 
les  arrêter  lorfqu’on  met  le  canon  en  batterie , "après 
l'avoir  chargé. 

HEU.SE , Marine  : c'efl  le  pifton  , ou  la  partie  mobile 
de  la  pompe  d’un  vailleau. 

HEXAEDRE  , Géométrie  , c’eft  un  folide  renfermé 
par  fix  furfaces  quarrées  égales  : l 'hexaèdre  , qu’on  ap- 
pelle aulli  dé  ou  cube  , eft  un  des  cinq  «orps  réguliers, 
i-e  quarré  d’un  de  ces  côtés  eft  ie  tiers  du  quarré 
élevé  fur  le  diamet/e  de  la  Iphcre  qui  lui  eft  cir- 
confcrite.  • 

HEXAGONE  : c’eft  une#figure  qui  a fit  angles  8c  fi* 
côtés  : il  eft  régulier  quand  ces  angles  & ces  côtés 
font  égaux  entre  eux  : alors  chaque  angle  de  l 'hexa- 
gone eft  «de  6o  degrés , & Cbn  côté  eft  égal  au  rayon 

{ du  cercle  qui  lui  eft  circonfcrit  : ainfi  l’on  décrit  Un 
hexagone  régulier  en  portant  fix  fois  le  rayon  d’un 
cercle  fur  fa  circonférence.  ' 

Hexagone  , Fortification  : c’eft  une  place  fortifiée  de  fi* 
baftions. 

EJEXASTYLE  , Architecture.  Vitruve  fe  fert  de  ce  terme 
pour  lignifier  un  portique  avec  fix  files  de  colonnes. 
Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  ci-devant  au  qpoc 

• Exastylb.  Ce  que  nous  venons  de  remarquer  ( article 
Heptagone)  au  lujet  de  l 'h  retranchée  par  quelques-uns 
au  mot  heptagone  , doit  s’appliquer  également  à ces 
trois  mots-ci  , Hexaèdre,  Hexagone  & Hexaftyl^,  ou 
cet  h , quoiqu’il  ne  foit  pas  afpiré  , eft  cependant  né- 
ceflaire  pour  conlerver  leur  étimologie. 

HIE  , Archit.  hydraul,  C’eft  un  billot  de  bois  dont  on 
fait  ufage  pour  enfoncer  des  pilots  en  terre  : on  l’éleve 

• avec  un  engin  par  le  moyen  d’un  moulinet , pour  /q 
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îaifTer  retomber  enfuîte  fiir  la  tête  du  pieu, en  lâchantuné 
-S  de  fer  appellée  Jéclit  : la.  hic  n’eft  autre  chofi;  qu’une 
<(pece  de  mouton  extrêmement  pefant.  On  donne  aulfi 
le  nom  de  hic  à l’inftrument  que  les  paveurs  appellent 
■dame  ou  dcmoifelle. 

HlEMENT,  Charpenterie  r c’eft  le  mouvement  d’ tir» 
allèmblage  de  plufieurs-pieces  de  bois , caufipar  l'effort 
des  vents,  ou  par  le  branle  des  groflès  cloches , comme 
il  arrive  à la  charpente  des  fléchés  de  clocher  & 
des  befrois.  C’eft  auffi  le  bruit  que  fait  une  machine 
Jorfqu’elle  éleve  un  pefant  fardeau:  il  eft  rare  que  les 
machines  nouvelles  ne  hient  pas  les  premières  fois  qu’on 
s’en  Cert.  Hument  (è  dit  aulfi  de  l’adtion  d’enfoncer  des 
pieux  ou#des  paves.  D'Aviler. 

HILOIRES  ou  Illoires,  Marine  : ce  (ont  des  pièces  de 
bois  droites , qu’on  place-Gu  les  baux  dans  la  longueur 
du  vaiffeau  , pour  border  Si  lôutenir  les  écoutilles  , 
les  ferre  gouttières , Scc. 

GIRONDE , Qu#ue  d’hironde  , Fortification.  11  y a des 
ouvrages  de  fortification  , tels  que  les  ouvrages  à cor- 
nes , qui  font  formes  de  deux  angles  faillans  aux  deux 
extrémités,  avec  un  angle  rentrant  dans  le  milieu, 
dont  les  flancs  ne  font  point  parallèles  l’un  à l'autre  , 
mais  vont  en  Ce  rapprochant  du  côté  de  la  place  , c’eft 
ce  qu’on  appelle  queue  d’hironde.  Voyez  ci-aprcs  l'article 
Queue  d’hironde. 

.H [Ronde  , Menuifierie.  L’aflemblage  à queue  d’hironde 
prend  lôn  nom  de  fa  figure  qui  eft  à peu  près  (êm- 
blable  à la  queue  de  l’hirondelle  , appellée  auffi  hironde. 
Voyez  ci-devant  aux  Assemblages  en  Menoisfrie. 

HISSER  , Marine  : c’eft  haufler  ou  élever  un  mât , un» 
voile , ou  toute  autre  choie  fur  un  vailléau. 

HOMOGENE;  On  (è  fert  de  ce  terme  en  comparant 
diftèrens  corps  , pour  incflquer  qu’ils  font  compofés  de 
parties  fimilaires , ou  de  lèmblable  nature.  Il  eft  oppofé 
au  mot  hétérogène , qui  s’applique  à des  parties  de  nature 
différente.  , 

Homogène  , Algèbre.  On  comprend  fous  le  terme  de 
quantités  homogènes  celles  qui  ont  le  même  nombre 
de  dimenfions  , & l’on  dit  que  la  loi  des  homogènes  eft 
confervée  dans  une  équation  algébrique  , lorfque  tous 
les  termes  y font  de  la  même  dimenfion.Qu*j»rir«  four ^ 
• des  homogènes  font  celles  qui  ont  le  meme  ligne  radicah 
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HomoGbni  , Arithmétique.  On  appelle  nombres  homogt •* 
nés , des  nombres  de  même  nature  & de  meme  ei'pece. 
Les  nombres  fourds  , ou  irratwnels  , lont  aufli  homogènes. 
lorfqu’ils  ont  un  ligne  radical  commun. 

Homogbni  , Phyflque.  On  donne  le  nom  de  fluide  homo~ 
gene  a celui  qui  eft  compofé  de  parties  qui  font  toutes 
lènliblement  delà  même  denlité,  comme  l'eau,  le  mer- 
cure , Sic.  L’air  n’eft  pas  un  fluide  homugene  , parce 
que  les  parties,  ou  le9  différentes  couches , ne  font  pas 
de  la  même  denlité. 

HONNEURS  db  la  Guerre  , An  militaire.  Lorfqu'après 
une  longue  Si  vigoureule  rcliftance, le  gouverneur  d’une 
place  aiiicgce  eft  contraint  de  l’abandonner  à l'ennemi , 
faute  d’hommes , de  vivres  , ou  de  munitions  , un 
des  principaux  articles  de  fa  capitulation  , cil  que  la 
garnifon  tordra  avec  armes  & bagages  , &c  : c’eft 
ce  qu’on  appelle  avoir  les  gonneurs  de  la  guerre. 

HORISON  , Géographie  : c’eft  un  grand  cercle  de  la 
fphêre , dont  le  plan  palfe  par  le  «ftntre  de  la  terre , 

& qui  la  divife  eu  deux  parties  égales  , dont  l'une 
eft  fupérieure  Si  vilible  , & dont  l’autre  eft  inferieure 
Si  invifible  pour  nous.  On  l’appelle  horifon  vrai , pour 
le  diftinguer  de  V horifon  vifuel , qui  eft  un  petit  cercle 
de  la  fphêre  qui  divitè  la  terre  en  deux  parties  iné- 
gales , en  léparant  la  partie  vilible  de  la  fphêre  d’avec 
l'invilîble.  • 

HOR1SONTAL  , ce  qui  eft  parallèle  à l’horifôn.  Une 
ligne  eft  hortfontale  lorlqu’elle  eft  tracée  fur  un  plan 
parallèle  à I horifon.  Tout  l’objet  du  nivellement  eft 
de  connoître  fi  deux  points  font  fur  un  plan  hori- 
fontal , ou  de  combien  ils  s’en  ccartent. 

HORLOGIOGRAPHIE  : c’eft  l’art  de  faire  des  cadrans 
foiaires.  Le  Pere  de  la  Magdeleine  , Feuillant , a donné 
ce  titre  à un  ouvrage  fur  la  conftrutftion  de  ces  fortes 
de  cadrans  , qui  eft  d’autant  plus  à la  portée  des  ou- 
vriers , que  fes  méthodes  ne  font  fondées  que  fur  de 
.Amples  pratiques  fans  aucune  démonftration. 

HORRlUR  du  .Vuidb  , Phyfique.  Avant  Dejcartes  & 
Newton , les  phyficiens  attribuoient  l'afcenfion  de  l'eau 
dans  les  pompes  afpirantes  à V horreur  du  vuide  } mais 
depuis  que  M.  Pafcal  a démontré  dans  fon  traité  de 
l’équilibre  des  liqueurs , que  ce  n’eft  que  l’effet  de  la 
pelànteur  de  l’air , on  a rejette  ce  principe  imaginaire 
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ajnfi  que  toutes  les  puérilités  de  l’ancienne  philofophie 
pour  n’admettre  que  des  hypothefes'  fondées  lur  lé 
raifonnemenc  & l'expérience. 

HOTTE  DE  CHEMINEE,  ArchiteRure  : c’eft  le  haut 
ou  le  manteau  d’une  cheminée  de  cuifine  , fait  eu 
forme  de  pyramide.  C’eft  aulfi  le  glacis  intérieur  par 
lequel  le  manteau  fe  joint  au  tuyau  de  la  cheminée  par 
enchevêtrure.  On  nomme/«f  hotte  celle  d’un  tuyau 
de  cheminée  dévoyé.  D'Avilir.  ^ 1 

HOULES , Marine  : ce  font  les  vagues  que  la  mer  poulie 
avec  violence  les  unes  contre  les  autres  , lorfqu’elle  eft 
agitée  , ou  dans  les  fortes  marées  : elles  font  capables 
de  rompre  tout  ce  qui  s’oppofe  à leur  fureur. 

HOURDER  ou  Hourdir  , Maçonnerie  : c’eft  maçonner 
groflierement  de  moilons  ou  plâtras  avec  du  plâtre 
ou  du  mortier,  entre  les  poteaux  d’une  cloifon -c’eft 
auflï  faire  l’aire  d’un  plancher  fur  des  lattes.  Hour- 
dis  fe  dit  de  /ouvrage  lorlqu’ii  eft  fait.  Felibien. 
D AviUr . 

HOURDI  , Marine.  Voyez  l’article  Lisse  de  hourdi. 

HOUSSAGE  , Charpenterie  : c’eft  la  fermeture  d’un  mou- 
lin à vent,  qui  fe  fait  d’ais  â couteau,  c’eft-â-dire, 
plus  larges  par  le  dos  que  par  lé  devant , & de  bar- 
deau. 

HUfsSERIE,  Charpenterie  : c’eft  un  vieux  motfrançois 
qui  lignifie  l’alfemblage  de  deux  poteaux  & d’un  lin-  * 
teau  , dont  eftcompolc  le  chambranle  d’une  porte  dans 
une  cloifon  de  charpente.  D'Aviler.  * 

HUNE , Marine  : c’eft  une  elpece  de  plate-forme  ronde 
pofée  en  failli»  autour  du  mât,  dans  le  ton  , & fourenué 
par  les  barrots,  mais  de  façon  qu’elle  ne  prelfe  pas  le  mât 
11  / f hune  â chaque  mât , qui  porte  le  nom  du  mât 

ou  elle  eft  pofce.C’eft  aux  hunes  que  font  amarrés  les  étais 
& les  haubans  : elles  fervent  à la  manœuvre , & les  ma- 
telots y montent  pour  cet  effet.  La  hune  du  grand  mât 
forme  une  guerire  où  un  matelot  fe  tient  pour  faire 
fentinelle  & avertir  de  ce  qui  fe  paffe  au  loin. 

HUNIERS  : ce  font  des  voiles  qui  fe  mettent  aux  mâts  de 
Igné  : quelquefois  on  entend  par  ce  mot  le  mit  de  hune. 

HUTTER  les  vergues  , Marine  : c’eft  , dans  un  gros 
rems,  amener  les  grandes  vergues  â demi  mât  & les 
difpofer  en  croix  de  faint  André,  afin  qu’elles  prennent 
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* moins  de  vent , &que  le  vaiffeau  (oit  moins  tourmente. 

HYDRAULIQUE  • c’eft  une  partie  de  la  méchanique 
qui  confidere  les  loix  générales  da  mouvement  des  flui- 
des , & qui  enfeigne  la  conduite  des  eaux  & leur  éléva- 
tion par  le  moyen  des  machines,  tant  pour  1er  rendre 
jailliffantes  que  pour  d’autres  ufages.  L’objet  de  V hydrau- 
lique eft  aulli  d’eiaminer  la  dépenfe  des  eaux , leur  vîteire, 
leur  poids , leur  nivellement , leur  conduite  , &c  , ainfï 
que  U proportion  des  tuyaux  où  elles  doivent  couler  , 
celle  ae  leurs  ajutages , de  leurs  réfervoirs  , &c.  Les 
. principaux  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  partie  de  l'hy- 
draulique qui  regarde  la  théorie  des  eaux  , font  Ma- 
riotte  , Gugliclmini  , Newton  , Farignon  , les  Bernoulli , 
St  dernièrement  M.  d'Alembtrt  dans  fon  traité  de  i équi- 
libre 6*  du  mouvement  des  fluides.  A l'égard  de  l’arc 
de  conduire  , d’élever  & de  ménager  le^.eaux  pour  les 
différens  befôins  de  la  vie  , V arebiteflurc  hydraulique 
par  M.  Belidot , en  quatre  volumes  ip-quarto  , eft  l’ou- 
vrage le  plus  complet  qui  ait  paru  fur  cette  matière , 
& le  feul  qui  rempliffe  parfaitement  l’objet  de  cette 
fcience  dans  toute  fon  étendue. 
HYDRODYNAMIQUE  : c’eft  un  nom  que  les  mathéma- 
. ticiens  ont  donné  depuis  quelque  tems  à la  fcience 
générale  du  mouvement  des  fluides  & de  leur  équi- 
libre , renfermant  fous  cette  feule  dénomination  l’hy- 
. draulique  & l’hydroftatique.  C’eft  ainfî  que  M.  Daniel 
Bernoulli  a réuni  ces  deux  parties  dans  un  même  ou- 
vrage intitulé  , Hydrodynamica  ,Jive  de  viribus  & moti- 
bus fluidorum  , in-quarto,  Argentorati. 
HYDROGRAPHIE  ; c’efl  cette  partie  de  la  géographie 
qui  confidere  la  mer , en  tant  qu’elle  eft  navigable. 
Elle  enfeigne  à conftruire  des  cartes  marines  & à 
connoître  les  différentes  parties  de  la  mer , comme 
les  bayes  , les  golfes  , les  ifles  , les  courans  , les 
marées  , &c.  Dans  ce  fens  ['hydrographie  eft  bien  diffé- 
rente de  ce  qu’on  appelle  navigation , qui  enfeigne  à 
conduire  furemenr  un  vaiffeau  fur  mer  , & qui  eft 
affqjettie  à des  loix  mathématiques.  Cependant  plu— 
fîeurs  Auteurs  ont  regardé  ces  deux  mots  comme  fj%o- 
nimes , & le  Pere  Fournier  n’a  pas  fait  de  difficulté  de 
donner  à fon  cours  de  navigation  le  titre  d'hydro- 
graphie. Pour  citer  un  exemple  plus  moderne  & plus 
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impofant , M.  d’Alemlert , dont  le  nom  feul  fait  une 
autorité  dans  le  inonde  fçavant  , renvoie  les  leéjeurs 
qui  voudront  s’inflruire  ^^hydrographie  à l'eicellenc 
ouvrage  donné  au  public  en  175}  par  M.  Bouguer , 
de  l'Académie  des  Sciences , fous  le  titre  de  traité  com- 
plet de  navigation  , lequel  eft  baaucoup  fupérieur  à 
celui  que  M.  Bouguer  le  pere  , profelleur  d'hydro- 
graphie au  Croific,  avoir  publié  ff  ans  auparavant. 
Voyez  le  grand  diélionnaire  encyclopédique  , & le  dic- 
tionnaire de  mathématique  de  M.  Saverctn , article 
Hydrographie. 

HYDROSTATIQUE  : c’eft  une  partie  de  la  mcchanique 
qui  confidere  l’équilibre  des  fluides  Sc  leur  aétion  lur 
les  corps  folides  qui  y font  plongés.  MM.  Pafcal  , 
Mariotte  , Maclaurin  , Clairaut  , &c  , ont  écrit  fur 
les  loix  générales  de  l'cquilibre  des  fluides  ; & M. 
d’Alembert  a démontré  très  - Içavamment  les  loix  de 
X hy drolatique  , dans  lôn  ejfai  fur  la  réf fiance  des  flui- 
des , imprimé  à Paris  en  1731. 

HYGROMETRE  : c’efl:  un  infiniment  qui  fert  à marquer 
les  degrés  d'humidité  ou  de  fccherelfe  de  l’air , ou  de 
l’atmofphcre  qui  nous  environne.  On  en  a imaginé 
de  différente  efpece^  dont  on  peut  voir  ladefcripticn 
dans  le  grand  diélionnaire  encyclopédique , ou  dans  le 
diélionnaire  de  mathématique  , par  M.  Sayerien  , à cec 
article.  On  l’appelle  aufli  hygrofcope. 

HYPERBOLE  , Géométrie  : c’elè  une  ligne  courbe  formée 
par  la  feéiion  d’un  cône  par  un*  plan , faite  de  telle 
maniéré  qu’elle  concoure  avec  le  côté  du  cône  pro- 
longé au-delà  de  fon  fbmmet.  L'hyperbole  a deux  axes 
ou  deux  diamètres  qui  font  extérieurs  à cette  courbe. 
L’hyperbole  conique , ou  du  premier  genre,  a deux  afvm- 
ptotes  ; celles  du  fécond  genre  peuvent  en  avoir  trois  : 
celles  du  troifieme , quatre , &c.  L 'hyperbole  & fes 
afymptotes  ont  plufîeurs  belles  propriétés  qu'on  peut 
voir  dans  l’excellent  traité  des  feélioni  coniques  du 
Marquis  de  l'Hôpital  , ou  dans  le  cours  de  mathéma- 
tique de  M.  Belidor.  Voyez  aufli  le  mot  hyperbole  dans 
les  deux  diéfionnaires  cités  à l’article  précédent. 

HYPERBOLOÏDÇ.  On  donne  ce  nom  au x hyperboles  i 
l’infini  ou  du  plus  haut  genre  r qui  fè  définiflènt  par 
des  équations  dans  lesquelles  les  termes  de  Péqua- 

Zi; 
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tion  de  ['hyperbole  ordinaire  font  élevés  a des  dignité? 
fupérieures. 

HYrOMOCLION  , Méduiniquc  : c’eft  le  point  fixe  fur 
lequel  les  machines  fiirrples , comme  le  levier , repo- 
fent , & autour  duquel  elles  font  leur  mouvement. 
On  l’appelle  plus  communément  appui  , ou  point 
d'appui.  • 

HYPOTENUSE , Géométrie  : c’eft  le  plus  grand  côté 
d’un  triangle  reétangle*.  oppofé»  l'angle  droit.  Chacun 
Içait  que  dans  tout  triangle  re&angle  , le  quarré  de 
l’hypotcnufe.eft  égal  à la  iomme  des  deux  quarrés  élevés 
fur  les  deux  autres  côtés.  C’eft  à Pythagore  qu’on  eft 
redevable  de  cette  belle  découverte  , qui  en  fut  fi 
charmé  , qu’il  facrifia  ( dit-on  ) cent  bœufs  aux  mules 
pour  les  en  remercier.  • 

HYPOTHESE  , Mathématiques  : c’eft  une  fuppofition.que 
l’on  fait  pour  en  tirer  une  conféquence  qui  établit  la 
vérité  ou  la  fauilété  d’une  proportion  , ou  qui  donne  la 
Tcfolution  d’un  problème.  Il  y a deux  chofes  àconfidérer 
dans  une  propofition  mathématique  , Vhypothife  & la 
• conféquence  : Vhypothife  eft  ce  que  l’on  accorde  , ou 
le  point  d'où  l’on  doit  partir  pour  en  déduire  la  confé- 
quence énoncée  dans  la  proposition  , enforte  qu’une 
conféquence  ne  petit  être  vraie , en  mathématiques , 
à moins  qu’elle  ne  foit  tirée  de  Vhypothife  , ou  de  ce 
que  les  géomètres  appellent  les  données  d’une  quef- 
tion  ou  d’une  propofition. 
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Jalons  , Arpentage  : ce  font  des  bâtons  droits  , longs 
de  f à 6 pieds  , unis  & planés  par  un  bout  qu’on  appelle 
la  tête  du  jalon  , & aiguifés  par  l’autre  bout  qu’on 
fiche  en  terre  : on  s’en  fert  pour  prendre  de  longs  aligne- 
mens  , en  enfonçant  une  carte  dans  la  fentequieièà 
leur  tête  , pour  mieux  les  diftinguer  de  loin  dans  le  ni- 
vellement. 

JALOUSIE,  Architeiïurt.  Il  y en  a,de  trois  efpeces; 
l’une  eft  une  fermeture  de  fenêtre  faite  de  petites 
tringles  de  bois  croifées  diagonalement  , qui  iaiflènc. 
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de  petics  elpaces  vuides  en  lozange , par  lefquels  on 
peut  voir  fans  être  apperçu.  On  en  fait  ufage  dans 
les  églifes  aux  tribunes  , jubcs  , cenfelEonnaux,  &c , & 
quelquefois  aux  (ailes  da  (peélacle  , où  1 on  ferme  des 
loges  fur  le  devant  avec  de  pareils  grillages,  pour  cacher 
au  public  quelques  perfonnes  de  confidcration  qui  ne 
veulent  pas  être  vues.  La  (econde  efpece  eft  une  (orte 
de  croifée  ouvrante  & fermante  , dont  les  chailîs  , 
au  lieu  de  petits  bois  & de  carreaux  de  yerre , font  garnis 
de  petits  ais  minces  «iis  à plat  l’un  fur  l’autre  , & 
inclinés  un  peu  en  coptre  bas  , enforte  que  le  foleil 
& la 'pluie  ne  peuvent  pénétrer  dans  les  appartenons, 
ce  qui  n’empcche  pas  de  recevoir  un  jour  foible  dans 
l’intérieur  * ni  d’appercevoir  au-dehors  ce  qui  s’y  pâlie. 
Cette  efpece  de  croifée  à jour  s’appelle  auflî  perfnnne. 
Enfin  on  fait  des jalait/ies  fans  cbafiis  , avec  des  ais  plats 
& minces,  enfilés  parallèlement  (ur  deux  rubans  plats 
très-forts  qui  foutiennent  ces  ais  en  l’air  , dans  quelque 
fituation  qu’on  les  mette  , par  le  moyen  de  deux  cor- 
dons qui  fervent  à les  ouvrir  & à les  fermer. 

JAMBAGE  ou  Piédroit  , Jirchitefture  : c’eft  un  pilier 
quarre  entre  deux  arcades.  Il  dïffere  du  trumeau  en 
ce  qu’il  eft  quarré  & qu’il  eft  accompagné  de  dollèrets 
ou  pilaftres  , au  lieu  que  le  trumeau  a plus  de  lar- 
geur que  d’épaifieur , & qu’il  fe  trouve  fimplemenc 
entre  deux  croifées.  La  derniere  pierre  du  jambage  ou 
piédroit  eft  quelquefois  en  faillie  : c’eft  où  l’on  ct»m- 
nience  à pofer  les  vouifoirs  & à former  le  ceintre  ; 
alors  on  la  nomme  impofle  ou  coùflinet.  Felibien. 

Jambages  de  Cheminée:  ce  font  deux  petits  murs  qu’on 
éleve  (ur  l’aire  d’un  plancher-  de  chaque  côté  d’une 
cheminée  pour  en  porter  le  manteau  ou  la  hotte.  La 
diftance  qu'on  laillë  entre  ces  deux  jambages  forme 
la  cheminée  & détermine  la  grandeur  de  l’âtre. 

JAMBE,  Maçonnerie  : cieft  une  efpece  de  chaîne  for- 
mée de  carreaux  & de  boutiftès , pour  porter  & entre- 

* tenir  les  murs  d’un  bàpiment.  On  en  diftingue  de  plu- 
fieurs  efpeces. 

Jambe  Boutisse  : c’eft  une  chaîne  de  pierres  engagées  par 
leur  queue  dans  u*  mur  de  refend  mitoyen  , & qui  fait 
liailon  avec  le  nim  de  face. 

Jambe  db  Force  , Charpenterie  : c’eft  une  des  maîtrefles 
pièces  d’une  ferme  qui  porte  les  pannes  & l’entrait  ; 
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en  appelle  petites  forces,  celles  qni  foutiennent  le  faut 
comble  dans  une  manfârde. 

Jambb  de  Hune  , Murine.  Voyez  Gambes  de  Hune. 

Jamee  d’ encoignure  , Maçonnerie  : c’eft  une  chaîné  de 
pierre  qui  porte  deux  poitrails  ou  deux  retombées 
d’arcades , & qui  joint  deux  faces  de  bâtiment. 

J ambe  Étriers  : c’eft  une  chaîne  qui  eft  à la  tête  d’un  mur 
de  refend  ou  mitoyen  , & qui  porte  auflî  deux  poitrails 
ou  deux  retombées»  Cette  chaîne  eft  faite  de  gros  quar- 
tiers de  pierre.  • 

Jambes  sous  Poutre:  ce  font  des  chaînes  de  pierre  de 
taille  qu’on  cleve  de  diftance  en  diftance  dans  les  murs 
de  face  , pour  porter  les  poutres. 

JAMBETTE  , Charpenterie  : c’eft  une  petit^piece  de  bois 
debout  qui  lêrt  à foulager  les  arbaleftriers  ou  forces 
d’un  comble.  Ce  font  aulTi  de  petits  poteaux  pofés  fur 
les  blochets  pour  foutenir  les  chevrons.  Enfin  on  nom- 
me jambettes  les  deux  pièces  de  bois  qui  foutiennent 
le  treuil  d*un  engin.  D’Aviler. 

J ANTES  , Artillerie  : ce  font  plufieurs  pièces  de  bois 
courbes  qui , étant  jointes  bout  à bout  , forment  le 
contour  extérieur  t?e  la  roue  d'un  affût  de  canon  , 

. d’un  avant-train  , d’un  chariot  , ou  de  toute  autre 
voiture. 

JANTILLE  , Mcchanique  : c’eft  un  gros  ais  qu’on  attache 
autour  des  jantes  & des  aubes  de  la  roue  d’un  moulin 
peur  mieux  recevoir  la  chute  de  l’eau  & accélérer  fon 
mouvement. 

JARDINAGE  : c’eft  l’art  de  planter,  de  décorer,  de 
dilpofer  , & de  cultiver  toutes  fortes  de  jardins , foit 
pour  nos  befoins  , foit  pour  nos  plaifirs.  Cette  définition 
divife  naturellement  toutes  les  différentes  efpeces  de 
jardins  en  deux  claffes  principales  ; (çavoir  , les  jar- 
dins de  rapport  & ceux  de  proprétc.  Avant  le  régné 
de  Louis  XIV  on  ne  connoiffoit  poinc*en  France  l’art 
de  décorer  les  jardins  , & c’eft  au  célébré  Le  Nautre  , 
né  à Paris  en  1 62  $ & mort  en  1700  , qu'on  eft  redeva- 
ble de  toutes  les  merveilles  de  jardinage  qui  font  l’orne- 
ment des  maifons  royales  & les  délices  de  nos  mai- 
fons  de  plaifance.  Vers  le  même^ems  on  vit  paroirre 
cet  homme  rare  ( M.  La  Quinttïïie  ) qui  joignant  le 
raifonnement  à l’expérience,  puifa  l’art  du  jardinage 
dans  le  fein  même  de  la  nature  , & nous  apprit  à 
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contraindre  un  arbre  à donner  du  fruit  & même  à le 
répandre  également  fur  toutes  fes  branches  , par  la 
façon  nouvelle  & méthodique  de  le  tailler  fruélueu- 
lèment.que  nous  devons  à fes  travaux  & à fes  découver- 
tes. Voyez  le  livre  qu’il  a compofé  fous  le  titre  d’inf 
trufttops  pour  lis  jardins  fruitiers  6*  potagers  , en  deux 
» volumes  in-quarto.  Voyez  auflî  , pour  la  décoration 
des  jardins  de  propreté  , la  théorie  du  jardinage  , par 
Alexandre  le  Blond,  in-quarto  ; & le  traité  de  la  dijlribu- 
tion  des  i’>4/0ns  de  plaifance  , par  Blondel , en  deux 
volumes  in  quarto. 

JARRET  t Hydraulique  : «c’efh  un  couJe  qu’on  fait  faire 
quelquefois  à uné  conduite  d'eau  lorfqu’elle  ne  peut 
aller  en  ligne  droite , foit  par  rapport  à la  fituation 
du  terrehi , ou  par  la  difpofition  du  jardin  qui  fait  un 
angle  à cet  endroit.  Il  faut  éviter  ces  jarrets  autant 
qu’il  eft  podïble  ',  ou  du  moins  les  prendre  de  loin 
pour  diminuer  les  frottemens. 

Jarwet  -,  Stéréotomie  : c’eft  une  imperfedion  dans  la 
dire&ion  d’une,  ligne  ou  d’une  furface  qui  fait  une 
finuolïté  ou  un  angle.  Le  jarret  faillant  s’appelle  coude  ; 
quand  il  eft  rentrant , on  le  nomme  pli.  Une  ligne 
droite  fait  un  jarret  avec  une  ligne  courbe  , lorlque 
leur  jonâion  ne  fe  fait  pas  au  point  d’attouchement , 
ou  quand  la  ligne  droite  n’eft  pas  tangente  à la  courbe. 
Stéréotomie  de  Frefer. 

JARLOT  , Mariqe  : c’eft  une  entaille  faite  dans  la  quille  , 
dans  l’étrave,  & dans  l’étambot  d’un  bâtiment,  pour 
y faire-  entrer  une  partie  du  bordage  qui  couvre  les 
membres  du  vailfeau.  On  le  nomme  aufïî  rablure. 

J AS  D’ANCRE  , ou  Jouet  , Marine  : c’eft  un  alfemblage 
de  deux  pièces  de  bois  de  même  figure  & de  même 
échantillon  , jointes  enfemble  vers  l’arganeau  de  l’an- 
cre , pour  empêcher  qu’elle  ne  fe  couche  fur  le  fond 
♦ iorfqu’on  la  jette  en  mer , & pour  donner  aux  pattes 
de  l’ancre  la  facilité  de  s’enfoncer  & de  mordre  dans 
le  fond.  • 

JATTE  ou  Gatte  , Marine  : c’eft  une  enceinte  de  plan- 
ches faite  vers  l’avant  d’un  vailfeau  , pour  recevoir 
l’eau  que  ies  coups  de  mer  y font  erltrer  par  les  écu- 
biers.  Voyez  aufli  ci-devant  au  mot  Gatte. 
JAVELINE,  Art  militaire  : c’eft  une  efpece  de  demi- 
pique  dont  les  anciens  fe  fervoiant  $ elle  avoit  cinq 
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a (iï  pieds  de  long  , avec  un  fer  à trois  faces  aboutiffan- 
tes  en  pointe.  Cette  arme  efl  encore  en  ufage  parmi 
les  cavaliers  arabes  & les  maures. 

JAVELOT  : c’efl  une  efpece  de  dard  en  ufage  parmi  les 
anciens  : il  avoit  deux  coudées  de  long  & un  doigt  de 
grollèur.  Le  javelot  Ce  lançoit  fans  le  (ècour*  de  l’arc 
par  la  feule  force  du  bras  ; il  étoit  plus  court  que  1» 
javeline. 

ÎAUGE:  c’eft  en  général  un  inftrumei^^>nt  oA  le  fort 
pour  trouver  la  capacité  des  vaifl'eaux^P^res  à conte- 
nir des  liqueurs , tels  que  les  tonneaux  , cuvettes  , baf- 
fins , &c.  Ce  terme  a d’autjes  lignifications  qu’on  ex- 
pliquera dans  les  articles  fuivans.  * 

Jauge  , Charpenterie  : c’efl  une  petite  réglé  de'  bois 
# fort  mince  , d'un  pied  de  long  fur  un  pouce  de  large  , 
divifée  par  pouces  & par  lignes , qui  fert  aux  char- 
pentiers pour  tracer  les  tenons , mortoifes  & autres 
ouvrages. 

Jauge  , Jaugeage  : c’efl  un  inflrument  qui  fort  à trôuver 
le  nombre  de  pintes  d’eau  ou  d’autre  liqueur  contenues 
dans  un  tonneau.  Ilconfifte  en  une  réglé  longue  de 
4 ou  f pieds  divifée  en  dix  parties , & chacune  de  ces 
parties  fubdivifée  en  dix  autres.  Voyez- en  une  plus  am- 
ple defoription  & la  maniéré  de  s’en  forvir , dans  le 
dictionnaire  de  Mathématique  de  M.  Saverien. 

Jauge  , Hydraulique  : c’efl  un  inflrument  qui  fort  à con- 
noître  la  quantité  d’eau  que  produit  une  fource  ou 
une  conduite.  Il  confifle  en  une  boîte  quarrée  , ou 
une  cuvette  de  plomb  , percée  par-devant  d’autant  de 
trous  ronds , d’un  pouce , d’un  demi-pouce , d’une  ligne 
& d’une  demi-ligne  de  diamètre , qu’on  jupe  à peu 
presque  la  fource  fournit  d’eau.  On  expofe  a l’entrée 
d’une  fource  ou  à l’orifice  d’un  tuyau  cette  boîte  donc 
tous  les  trous  font  bouchés.  La  boîte  s’emplit  d’eau  ; 
alors  on  débouche  un  de  ces  trous , puis  deux  , pui? 
quatre  j en  un  mot , autant  qu’il  en  eft  befoin  pour 
que  la  boîte , demeurant  toujours  plein*  d’eau  à la 
même  hauteur  , laifle  échapper  par  les  trous  ouverts 
autant  d’eau  qu’elle  en  reçoit  de  la  fource.  Les  trous 
débouchés  font  connoître  cette  quantité  que  l’on 
cherche.  M.  Mariotte  , à qui  l’on  doit  cet  inflrument 
pour  la  jauge  des  eaux  , a reconnu  qu’une  fource  qui 
donnoit  un  pouce  é’eau , foumifToit  en  une  minute  qua- 
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tofze  piit’.es , mefure  de  Paris.  M.  Belidor  remarque  , 
à l’occalion  de  la  diftribution  & de  la  répartition  iné- 
gale des  eaux  d’une  fource , qne  la  meilleure  maniéré 
feroit  de  faire  toutes  les  jauges  redangulaires  lur  4 
lignes  de  hauteur. 

Ja  uge  , Maçonnerie  : c’eft  , dans  une  tranchée  qu’on  a 
faite  pour  les  fondations  d’un  bâtiment  , un  bâton 
étalonné  fur  la  profondeur  & la  largeur  du  mur  à 
bâtir  , qui  lërt  à le  conftruire  dans  toute  la  longueur. 

JAUGEAGE  : c’eftl’art  de  trouver  la  capacité  ou  le  con- 
tenu des  vaifleaux  , en  général  , & celle  des  tonneaux  6c 
des  navires  en  particulier.  Le  Pere  P eçenas  a fait  beau- 
coup de  recherches  & d'expériences  pour  perfectionner 
cette  opération  , dont  on  peut  voir  le  rélultat  dans  fa 
nouvelle  méthode  pour  le  jaugeage  des  fegmenfi  des 
tonneaux,  imprimé  en  1741,  & dans  fon  traité  du. 
jaugeage , qui  a paru  en  1749.  M.  Jean  Word  , Anglois , 
A.  travaillé  aulfi  fur  le  mêrnç  fujet , & a publié  en  1740 
deux  nouvelles  méthodes  pour  mefurer  les  fegmens  des 
tonneaux  , que  l’on  trouve  inférées  a la  fin  de  fon  guide 
des  jeunes  Mathématiciens  , dont  la  traduétion  en  t'ran- 
çois  a été  imprimée  chez  Jombert  , en  un  volume 
in-oüave.  Voyez  auffi  dans  les  mémoires  de  l'Academie 
des  Sciences , année  1741  , un  .excellent  mémoire  de 
M.  Camus  fur  la  jauge  des  tonneaux.  Le  jaugeage  des 
navires  eft  beaucoup  plus  difficile.  MM.  Varignoh  & de 
Mairany  ont  travaillé  chacun  de  leur  côté  par  ordre 
du  gouvernement  ; mais  leurs  méthodes,  trop  gavantes 
& trop  géométriques  pour  cire  fuivies  par  des  fimples 
praticiens , ont  engagé  le  Pere  Peçenas  à faire  de  nou- 
velles recherches  fur  un  objet  fi  important.  Voyez  à 
ce  fujet  fon  traité  du  jaugeage  , ci-devant  cité. 

JAUGER  , Coupe  des  pierres  : c’efl  appliquer  une  mefure 
d'épailfeur  ou  de  largeur  vers  les  extrémités  d'une 
pierre , peur  en  tailler  les  arêtes , ou  les  furfaces  oppo- 
fées , parallèles.  Jauger  une  pierre  , c’eft  examiner  fi 
fon  cpailfeur«eft  égale:  ou  bien  c’eft  la  retourner  $ 
c’eft-à-dire,  lui  faire  une  furface  parallèle,  ou  à peu 
près , à un  lit  ou  à un  parement  donné.  Stéréotomie 
de  Fréter. 

Jauger.  , Hydraulique.  On  a vu  ci-defius  la  defeription 
d’un  inftrumen!  qui  lèrt  à jauger  l’eau  que  produit 
une  lourde}  les  fontainiers  en  ont  un  autre  appellé  quille , 
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fait  de  enivre  ou  de  fer  blanc,  en  forme  d’une  pyramide 
qui  diminue  par  étages.  Sa  bafe  efl  de  1 z lignes , & elle 
diminue  d’une  demi  ligne  à chaque  faut,  de  maniéré 
que  le  plus  petit  terme  de  la  divifion  cft  une  ligne  & 
demie,  le  fécond  deux  lignes,  le  troifieme  deux  & 
demie  , &c.  Ces  nombres  font  chiffres  für  z$  répa- 
rations : les  uns  défignent  les  diamètres  des  j juges  , 
les  autres  marquent  leurs  fuperficies.  Le  manche  qui 
loutient  cette  quille  fert  à l’introduire  dans  l’ouverture 
des  jauges  de  la  cuvette  , la  pointe  la  première.  On 
bouche  ainfi  le  trou  de  la  jauge  de  maniéré  qu’il  n’y 
pafl'e  pas  une  goutte  d’eau  ; puis  ayant  marqué  avec 
le  doigt  l’endroit  où  l’on  s’arrête , on  retire  la  quille 
Sc  l’on  connoît  à quelle  mefure  cet  orifice  répond. 
Vftyez  le  traité  d’ hydraulique  qui  efl  à la  fin  de  la  théo- 
rie & la  pratique  du  jardinage  , in  quarto  , derniere  édi- 
tion , imprimé  à Paris  , chez  Jomhert.  . 

JAUMIERE  , Marine  : c’eft  une  petite  ouverture  faite 
à la  pouppe  d’un  vailfeau,  proche  l’ctambot , par  laquelle 
le  timon  palfe  & fe  joint  au  gouvernail  pour  pouvoir 
le  faire  jouer. 

ICHNOGJIAPHIE  : c’eft  la  reprclentation  gcomctrale 
d’un  bâtiment",  vu  (èlon  une  feélion  horilontale  , ou 
la  trace  que  lailferoit  ce  bâtiment  s’il  étoit  coupé  à 
rez- de  chauffée.  L'ichnographie  ,ou  plan  d’un  édifice  feit 
à faire  voir  fa  difpofition  intérieure  & la  diftribution  des 
appartenons  qu’il  renferme.  D’Aviler. 

ICOSAEDRE  , Géométrie  : c’eft  un  corps  régulier  terminé 
par  vingt  triangles  équilatéraux  & égaux  entre  eux. 

" JET.  En  général  c’eft  le  mouvement  de  quelque  corps 
pouffé  avec  violence  > ou  fi  l’on  veut , c’eft  l’efpace 
que  parcourt  un  corps  pouffe  en  l’air  par  une  force 
quelconque  : cet  efpace  eft  appellé  la  ligne  de  prejeélion 
d'un  corps. 

Jet  , Armes  de  jet  , Art  militaire  : ce  font  les  machines 
qui  fervoient  à lancer  de  loin  avec  force  diffétens 
corps  contre  l’ennemi , pour  l’offenfer.  Avant  l’invention 
de  la  poudre  à canon  , c’étoit  la  fronde , l’arc  , la 
ballifte  , la  catapulte  , &c  ; présentement  le  canon , 
le  mortier  , le  fufil  , &c  , font  les  armes  de  jet  qu’on 
a fubftitué  à celles  des  anciens.  • 

Jir  , Faire  le  jet  , Marine  : c’eft  1 or  (que  pour  foulager 
un  vailfeau , dans  un  gros  tems , ou  dans  la  vue  de  fe 
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dérober  a un  pirate  ou  à un  vaiffeau  ennemi  , on  eft 
obligé  de  jetterai  mer  une  partie  de  fa  charge. 

Jet  d’Eau,  Hydraulique  : c’eft  une  quantité  d’eau  qui 
s’élance  perpendiculairement  en  fortant  d’un  trou  cir- 
culaire , qu’on  nomme  ajutage , qui  détermine  la  grof- 
leur  du  jet.  L'ajutage'  eft  pratiqué  à l'extrémité  d’un 
bout  de  tuyau  vertical  appellé  Jouche  de  l’ajutage  , 
lequel  eft  placé  au  milieu  du  badin  où  retombe  l’eau 
du  jet.  Cette  Touche  eft  foudée  fur  le  tuyau  de  conduite 
qui  amene  l’eau  dans  le  badin.  Un  des  JMus  beaux  jets 
d’eau  que  nous  connoidîons  eft  le  grand  jet  de  Saint- 
Cloud  , qui  s’élève  à 90  pieds , & qui  retombe  dans 
un  badin  quarre  qui  a près  d’un  arpent  d’étendue.  Voyez- 
en  la  repréfentation  fur  la  planche  117  des  délices  de 
VerJ, 'ailles  , in-folio.  M.  Mariotte  , à qui  l’on  eft  rede- 
vable de  la  plupart  des  connoillànces  qu’on  a fur  la 
conduite  des  eaux  , a donné  au  public  un  ouvrage  in- 
titulé , traité  du  mouvement  des  eaux  , à la  fin  duquel  il 
établit  des  réglés  pour  les  jets  d’eau  , avec  une  table 
des  différentes  hauteurs  auxquelles  un  jet  peut  s’éle- 
ver , relativement  à la  hauteur  des  refèrvoirs. 

Jet  d’Eau  , Alenuiferie  : c’eft  une  traverfe  en  quart  de 
rond , attachée  en  faillie  au  bas  du  dormant  d’un  chadîs 
à verre  , pour  rejetter  l’eau  de  la  pluie  au-dehors  de  la 
* croifée. 

Jet  de  Feu  , Pyrotechnie.  On  appelle  ainfi  certaines  /ufées 
fixes  dont  les  étincelles  font  d’un  feu  clair  , comme  des 
gouttes  d’eau  éclairées  du  (ôleil.  On  fait  de  ces  jets 
de  toutes  les  grandeurs , depuis  11  pouces  de  longueur 
jufqu’à  10,  & depuis  6 lignes  jufqu’à  if  lignes  de 
diamètre.  Voyez  le  manuel  de  l’artificier  } par  Pen inet 
d’Orvalt  in-dou\c. 

Jet  des  Bombes  , Artillerie  : c’eft  l’art  de  les  tirer  avec 
méthode  pour  les  faire  tomber  fur  un  lieu  déterminé. 
£ette  fcience  fait  partie  de  la  balliflique  qui  traite  du 
mouvement  des  corps  pefàns , jettés  en  l'air  fuivanc 
une  direélion  oblique  , ou  parallèle  à l’horifon.  Galilée 
eft  celui  qui  a donné  les  premières  idées  exaéles  fur  le 
jet  des  bombes  : il  trouva  que  la  courbe  que  la  bombe 
décrit  en  l’air  étoit  une  parabole  , en  (ùppofant  qu’elle 
fe  meut  dans  un  milieu  non-réfiftant.  Mais  comme 
cette  fuppofitiqn  eft  fauffe  , puifque  l’air  s’oppofè  fen- 
, fiblement  au  mouvement  du  corps  projetté,  Newton 
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adémontré  que  la  courbe  que  décrit  ce  corps  en  Tair 
n’eft  point  une  paraboie  , mais  u^p  hyperbole  d’un 
genre  particulier.  Au  refie  , comme  cette  digreflîon 
nous  mcneroit  trop  loin  , on  peut  voir  un  abrégé 
de  la  théorie  & de  la  pratique  du  jet  des  bombes  trcs- 
nettement  expliqué  & mis  ‘dans  tout  fon  jour  à la 
fin  de  l’ artillerie  raifonnce  , par  M.  le  Blond , in-oflavo  , 
édition  de  17 6i- 

Jet  de  Voiles  , Marine  : c’eft  un  appareil  complet  de 
toutes  les  •biles.  Un  vaillèau  bien  équipé  doit  avoir 
au  moins  deux  jets  de  voiles  , St  de  la  toile  pour  en  faire 
en  cas  de  befoin. 

JETT ÉtS  , Archit.  hydraul.  Ce  font  des  efpeces  de  digues 
que  l'on  porte  en  avant  dans  la  mer  pour  former  un 
chenal  à l’entrée  d’un  port.  Quelquefois  on  les  conf 
truit  d’abord  en  fafcinage , en  attendant  qu’on  puiflè 
en  faire  de  plus  folides  : on  en  fabrique  aufli  avec 
des  coffres  de  charpente  remplis  de  grofles  pierres  j 
enfin  on  en  fait  de  maçonnerie.  Voyez  la  conffruc- 
tion  de  ces  différentes  jettées  dans  VarchitcElure  hydrau- 
lique de  M.  Belidor  , fécondé  partie  , livre  111  , & dans 
les  recherches  fur  les  digues , par  MM.  Boffut  & Viallet , 
in-quarto  , chez  Jombert. 

Jettées  , Navigation  : c’efl  un  ouvrage  que  l’on  conf- 
irme fur  une  riviere  pour  en  refferrer  le  lit  & la  rendra 
pfts  navigable  : on  e#  fait  auffi  pour  ménager  la  dé- 
penfè  des  eaux  & les  employer  à faire  tourner  une 
ufine  , ou  une  roue  à eau.  Dans  quelques  provinces 
de  France  on  donne  le  nom  de  battes  à ceS  fortes 
de  jeitégs. 

JETTE  R , Marine.  Jctter  l’ancre  : c>  fl  laiffer  tomber 
l’ancre  , lorfqu’on  efl  dans  une  rade  , pour  y arrêter 
le  vaillèau.  Jetter  le  plomb  ou  la  fonde  , c’efl  laiffer 
tomber  la  fonde  dans  h mer  pour  connoître  la  hau- 
teur de  l’eau  , & s’il  y a du  fond  pour  mouiller  l’^p- 
cre  , &c.  • 

JLOlRES  , Marine.  Voyez  ci -devant  au  mot  Hiloires. 

IMAGINAIRE  , Algèbre.  On  appelle  ainfj,  les  racines 
paires  des  quantités  négatives.  Toute  puilfance  paire 
d’une  quantité  quelconque  , fôit  pofitive  ou  négative  , 
a nécellairement  le  ligne  -+- , parce  que  +x+  oa 
— jc  — donnent  également  -4- . D'çù  il  fuit  que  toute 
puifiance  paire  , tout  quarré  , par  exemple  , qui  a.  le 
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ligne  — , n’a  point  de  racine  paflîble  ; donc  L racine 
d’une  telle  puiff'ance  eft  impoflîble  ou  imaginaire.  Les 
quantités  imaginaires  font  oppolées  aux  quantités  réelles 
Voyez  pour  un*plus  grand  éclairciffement  de  cet  article* 
les  élémens  A’ algèbre  ou  du  calcul  littéral , par  M.  le 
Blond  , partie  I , in-oElavo , 1768. 

IMPAIR,  Arithmétique  : c’eft  ainfi  qu’on  nomme,  par 
oppofition  à pair,  tout  nombre  qui  ne  peut  Te  divifer 
exactement  par  z. 

IMPOSTE,  ArchiteElure  ; c’efl  un  ornement  de  moulu- 
res qui  couronne  un  piédrqit  fous  la  naillance  d’une 
arcade,  & qui  fert  de  baie  à un  autre  ornement  cein- 
tre  appellé  archivolte.  1,’impojle  eft:  differente  felon  les 
Ordres  d’architeélui*.  Dans  le  Tofcan  , ce  n’eft  qu’un 
plinthe  entre  deux  filets.  Dans  le  Dorique  , 1 ’impojle 
a deux  falces  couronnées  d’un  filet , avec  un  aftragalé  , 
un  ove  St  un  rcglet.  L'impofte  Ionique  a deux  fafees  avec 
leur  filet , un  aftragalé  , un  ove  , une  bandelette  , 8c 
un  talon  couronné  de  Ion  régler.  La  Corinthienne  a 
Une  frilê  entre  deux  filets  ■&  deux  aftragales  , un  ove, 
une  bandelette , un  talon  & un  régler.  Enfin  Yimpofle 
Compofite  ne  différé  de  la  Corinthienne  qu’en  ce  qu’au- 
dell'us  de  la  fri  Ce  il  y a une  doucine , & que  fa  ban- 
delette-eft  fous  un  cavet  couronné  d’un  régler. 

IMPRIMER  , ArchiteElure  j c’eft  peindre  d’  une  ou  de 
pluffeurs  couches  de  couleur , (oit  à l’huile",  loit  en 
détrempe  , les  ouvrages  de  charpenterie , menuiferie  , 
fèrrurerie  , & quelquefois  ceux  de  maçonnnerie  , 8c 
les  plâtres  qui  font  au-dehors  & dans  l’intérieur  des 
bâtimens  , autant  pour  les  conlerver  que  pour  les 
décorer.  Toutes  les  peintures  de  cette  nature  qui  Ce 
font  dans  les  bâtimens  , s’appellent  peintures  d im~ 
prej/îon.  D’Aviler.  *■  m 

INACCESSIBLE  , Géomé/rie.  On  appelle  hauteur  ou 
diftance  inaccejjible  , celle  qu’on  ne  peut  mefurer  im- 
médiatement , à caufe  de  quelque  obffacle  qui  em-, 
pêche  d’en  approcher. 

INCIDENCE  j Méchanique  -,  c’efl:  la  direction  fuivanc 
laquelle  un  ccAps  en  frappe  un  autse.  Il  eft  démon- 
tré que  Y angle  d'incidence  eft  toujours  égal  à Y angle 
de  réflexion.  Voyez  l’article  Angle  d’incidence. 

INCLINAISON  , Géométrie  : c’eft  la  fituation  oblique 
de  deux  lignes  , ou  de  deux  plans , qui  tendent  mu- 
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tuellement  vers  un  mime  point  , de  forte  qu’elles 
forment  un  angle  au  point  de  leur  concours. 
INCOMMENSURABLES , Arithmétique  : c’eft  le  nom 
' qu’on  donne  à des  nombres  qui  n’ont  point  de  com- 
mun divifeur  , tels  que  5 & j , ou  lien  à des  racines 
qu’on  ne  peut  exprimer  par  aucun  nombre , foit  en- 
tier ou  rompu  , ou  dont  on  ne  connoit  pas  le  rapport 
qu’elles  ont  entre  elles.  On  les  appelle  auflî  nombres 
fourds  ou  irrationels. 

Incommensurables  , Géométrie  : ce  terme  s’applique  à 
deux  quantités  qui  n’ont  point  de  parties  aliquotes , 
ni  aucune  mefure  commune.  Euclide  a démontre  que 
le  côté  d’un  quarré  eft  incotÿmenfurablc  avec  fa  dia- 
gonale ; mais  il  ne  l’eft  pas  en  puiflànce , parce  que  le 

J|uarré  de  la  diagonale  contient  deux  fois  le  quarré 
ait  fur  le  côté.  On  dit  auflî  que  des  lurfaces  font  incom- 
menfurables  en  puiffance  , lorlqu’ elles  ne  peuvent  être 
mefurées  par  aucune  furface  commune. 

INCONNUE  , Algèbre.  On  appelle  ainfi  la  quantité 
qu’on  cherche  dans  la  folution  d’un  problème. 
INCREMENT  , Géométrie  : ce  moc  fe  dit  de  la  quantité 
dont  une  quantité  valable  croît  ou  augmente  : fi  la 
quantité  variable  décroît  ou  diminue  , lbn  décroifle- 
ment  s’appelle  encore  incrément } mais  en  ce  fécond 
cas  Vincrement  eft  négatif.  M.  Taylor  a donné  auflî  le 
nom  d'incremens  à des  quantités  diffcrentielles.Voyez 
fon  livre  intitulé  , méthodus  incrementorum. 
INCRUSTER,  Maçonnerie  : c’eft  revêtir  de  pierres  ou 
de  marbre  un  mur.  C’eft  auflî  remettre  une  bonne 
pierre  à la  place  d’une  autre  qu’on  eft  obligé  de  ha- 
cher , parce  qu’elle  eft  écornée  ou  éclatée  fous  la  charge 
qu’elle  porte.  • 

IN  DÉFINI.  En^éométijie  ce  terme  a à peu  près  la  même 
valeur  que  celui  d'infini , avec  cette  différence  cependant 
que  dans  l’idée  d'infini  on  fait  abftraélion  de  toutes 
bornes  , & que  dans  celle  d 'indéfini  on  ne  fait  abftrac- 
tion  que  de  telle  ou  telle  borne  en  particulier.  Ligne 
infinie  eft  celle  qu’on  fuppofe  n’avoir  point  de  bornes  : 
ligne  indéfinie  eft  celle  qu’on  fuppofe  fe  terminer  où 
l’on  voudra  , fans  que  la  longueur  , ni  par  conféquent 
fes  bornes  , foient  fixées. 

INDÉTERMINÉ  , Mathématiques.  On  appelle  quantités 
indéterminées  ou  variables  celles  qui  peuvent  changer 
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de  grandeur  , par  oppofition  au*  quantités  données 
& confiantes  dont  la  grandeur  refte  toujours  la  même. 
Un  problème  indéterminé  eft  celui  dont  on  peut  donner 
une  infinitc.de  (blutions  différentes. 

IN  DIVISIBLES  , Géométrie.  On  entend  par  ce  mot  les 
élémens  infiniment  petits , ou  les  principes  dans  les- 
quels une  figure  ou  un  corps  peuvent  être  réfolus 
Suivant  quelques  géomètres  modernes.  Us  Supposent 
que  la  ligne  eft  compofée  de  points  , la  Surface  4e 
lignes  ‘parallèles , & Je  (olide  de  Surfaces  parallèles  & 
Semblables  & que  chacun  de  ces  élémens  eft  indi- 
vifible.  D’où  il  luit  que  fi  dans  une  figure  quelconque 
on  tire  une  ligne  qui  traverfe  c«s  élémens  perpendicu- 
lairement , le  nombre  des  points  de  cette  ligne  Sera  le 
même  que  le  nombre  des  élémens  de  la  figure  propofée. 
Cette  méthode , qui  n’eft  que  celle  d’exhauftion  déguifée 
& un  peu  abrégée,  (n’eft  plus  guere  d’ufage  , la  décou- 
verre  des  infiniment  petits  en  ayant  totalement  fait 
abandonner  la  pratique.  Cependant  plufieurs  géomè- 
tres conviennent  encore  aujourd'hui  qu’elle  eft  fdrc 
utile  pour  abréger  les  recherches  & les  démonftrations 
mathématiques.  Cavallerius  eft  l’auteur  de  la  méthode 
des  indivisibles  , dont  il  a expliqué  la  théorie  dans  un 
livre  inrirulé  , Geometria  indivifibilium  , imprimé  en 
16  If-  Toiicelli  l’adopta  & en  fit  ufage  dans  quelques- 
uns  de  lès  ouvrages.  Wallis  s’eft  auflî  beaucoup  fervi 
de  cette  méthode  de  Cnvallerius  pour  établir  les  prin-  - 
cipes  de  Son  arithmétique  des  infinis. 

INFANTERIE  , Art  mililaire  : c’eft  un  corps  de  gens  de 
guerre  armés  & exercés  pour  combattre  à pied.  L’infan- 
terie fait  la  partie  la  plus  importante  & la  plusconfi- 
dérable  des  armées.  Elle  fedivife  en  régimens,  & ceux- 
ci  en  bataillons  d’environ  fioo.hommes  : ces  bataillons 
fe  fubdivifènt  eux  mêmes  en  compagnies  commandées 
chacune  par  un  capitaine  , un  lieutenant , &c. 

INFINI  , Mathématique.  La  géométrie  de  l’ infini  eft  pro- 
prement la  nouvelle  géométrie  des  infiniment  petits 
contenant  les  réglés  des  calculs  différentiel  & intégral’. 
Voyez  les  élémens  de  la  géométrie  de  l'infini,  publics 
par  M.  de  Fontinclle  61^1717-,  & la  critique  que  M. 
Maclaurin  a faite  des  principes  de  cet  Académicien 
dans  le  fécond  volume  de  (bn  traité  des  fluxions  , in- a*. 
Wallis  a donné  le  nom  $ arithmétique  des  infinis  à 
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la  méthode  de  fommer  les  fuites  qui  ont  un  nombre 
infini  de  termes.  Voyez  ion  arithmetica  infinitorum  , 
inicrce  dans  le  recueil  de  lès  œuvres  , imprimé  à 
Oxfort , en  trois  volumes  in-folio  ; ou  l’efpece  de  tra- 
duâion  libre  que  M.  l'Abbé  Dcidier  en  a donné  dans 
fa  mcfure  des  Jurfaces  & des  folides  par  l'arithmétique 
des  infinis  , &c  , in-quarto , chez  Jombert. 

Infiniment  Pbtits.  On  appelle  ainfi  en  géométrie  les 
^quantités  quon  regarde  comme  plus  petites  que  toute 
grandeur  aifignable.  Avant  Dejcartes  on  ne  connoiflbic 
que  les  calcuts  qui  ont  pour  objet  des  quantités  finies  : 
depuis  ce  grind  géomètre  on  a éic  plus  loin.  Les  nou- 
veaux calculateurs  o»t  ofé  porter  leur  vue  fur  les  quanti- 
té» infinies  & réduire  fous  leur  plume  , non- feulement 
l’infini,  mais  même  l’infini  de  i’infini,&, comme  le  dit 
M.  de  l'H'opital,  u le  infinité  d'infinis.  C’ert  ce  qu’on  ap- 
pelle calcul  des  infiniment  petits  : on  lui  donne  auifi  le 
nom  de  calcul  différentiel , parce  qu’il  enfeigne  la  ma- 
niéré de  différencier  les  quantités , c’?ft-à  dire  , l’art  de 
•trouver  l’accroilfement  ou  la  diminution  infiniment  petite 
qu’une  grandeur  variable  reçoit  à chaque  inftant,  & d’en 
exprimer  les  rapports.  Voyez  fur  ce  calcul  le  fçavant  ou- 
vrage de  1 ' analyÇe  des  infiniment  petits  , de  M.  de  l’Hô- 
pital , ainiî  que  les  commentaires  & les  fupplcmens 
qu’en  ont  donné  MM.  F arignon  , Croufa ç , Stône  , 
Bernoulli  , Bougainville  , &c. 

INFLEXION,  Géométrie.  On  appelle  point  d'inflexion 
d’une  courbe  , l’endroit  où  elle  commence  à fe  courber 
ou  à fe  replier  dans  un  iens  contraire  à celui  dans  lequel 
elle  fe  courboit  d’abord.  M.  l'Abbc  de  Gua , dans  iès 
ufages  de  l'analyfe  de  Defcartes  , a donné  les  réglés 
pour  trouver  les  points  d'inflexion  & de  rebrouffemenc 
d’une  courbe  quelconque. 

INGENIEUR.  C’ert , dans  l’état  militaire,  un  officier 
chargé  de  la  fortification  , de  l’attaque  & delà  défenfe 
des  places  , de  la  conftruétion  des  ouvrages  qui  (e  font 
dans  une  place  de  guerre , des  différens  travaux  né- 
celfaires  pour  fortifier  les  camps  & les  portes  dans 
la  guerre  de  campagne  , &c.  L’emploi  d'ingénieur  ren- 
ferme tant  d’objets  & fuppofe  tant  de  connoifiances, 
qu’il  ert  preique  impoffible  qu’un  feul  homme  les 
poifede  toutes  dans  un  degré  éminent.  Il  n’y  a pas 
de  profeffion  qui  exige  tant  d’étude  , de  talens  , de 
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capacité  & de  geme.  M.  de  Chirac  divife  les  fciences 
fondamentales  de  cet  art , en  connoiflànces  fpccula- 
tives  & en  connoilfances  pratiques.  Ifcs  iciences  fpc- 
- culatives  ou  de  théorie,  qui,  conftituent  [‘Ingénieur 
font  l'arithmctique,  la  géométrie  élémentaire,  l’ai- 
gebre  , la  géométrie  pratiqua  , les  taéchaniques  & 
1 hydraulique  : c'eft  fur  ces  connoiffances  de  théorie 
qu'on  examine  les  jeunes  gens  qui  fè  préfentent  pour 
entrer  dans  le  eorjw  du  Génie.  Les  connoiflances  de 
pratique  four  la  fortification",  la  conflrudion  des  tra- 
vaux , l'attaque  des  places , la  défenfè  des  places , & la 
guerre  de  campagne.  M.  Le  Blond  penfè  avec  raifon 
qu'un  Ingénieur  doit  avoir  quelque  pratique  du  defièin 
que  la  phyfique  lui  eft  néceffaire  en  bien  des  occafions  ’ 

• & qu’il  lui  feroit  tres-urile  d’avoir  des  connoiflances 
générales  & particulières  de  l'architeélure  civile.  M 
Fréter  eft  du  même  femirnent , & voudroit’  de  plus 

' Su’'{  fût  inftruit  de  la  coupe  des  pierres.  Enfin  M. 
Maigret  defireroit  encore  dans  un  Ingénieur  la  con- 
noifiànce  de  l'hiftoire  , de  la  grammaire  , de  la  rhé- 
torique, & principalement  celle  des  différentes  ma- 
nœuvres des  troupes.  Cette  multiplicité  de  connoiffan- 
ces  néceffaires  pour  former  un  bon  Ingénieur  nous  oblige 
de  tes  divifer  en  plufieurs  dallés , relativement  à Jeun 

. emplois  : on  en  peut  voir  le  détail  dans  les  articles 
fuivans. 

Ingénieur  de  Place  : c’eft  celui  qui , pendant  le  tems  de 
fa  réfidence  dans  une  place  de  guerre  , eft  chargé  de  la 
conduite  des  différens  travaux  qui  s’y  font.  Outre  la 

• fcience  de  la  fortification  dont  il  doit  être  inftruit  à 
fond  , pour  difpofer  de  la  maniéré  la  plus  avantageufe 
toutes  les  pièces  qui  défendent  une  place,  il  doirpoffe- 
der  en  même  temsl’architedure  civile  , le  maçonnerie 
la  coupe  des  pierres , &c  , afin  de  pouvoir  entrer  dans 
le  détail  de  la  conftrudion  , & conduire  les  ouvriers 
dans  les  travaux  confiés  à fes  foins.  Au  défaut  d’un 
ouvrage  complet  fur  cette  matière  tel  que  le  defire 
M.  de  Chirac  , h fcience  des  Ingénieurs  par  M.  Belidor 
in-quarto  , eft  le  (eul  qu’on  puifîè  indiquer  pour  former 
un  bon  ingénieur  de  place. 

Ingénieur  de  Place  Maritime.  Oufte  les  connoiffance s 
néceffaires  à un  Ingénieur  de  place  , la  conftruétion 
des  ouvrages  qui  fe  bâtiilênt  dans  «ne  vil  le  maritime 
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exige  une  étude  particulière  , & il  lèroit  difficile  de  Ce 
rendre  capable  de  bien  remplir  cet  emploi  lâns  beau- 
coup de  travail  & d’application.  Il  (uffit  pour  s'en  con- 
vaincre dit  M.  le  Blond)  d’une  lecture  (crieule  Sc  réflé- 
chie de  la  (econde  partie  de  Varchiteflute  hydraulique  , 
par  M.  B.-lidor , en  «Jeux  volumes,  in  quarto.  C’eft  le 
feul  livre  qui  puiife  donner  quelques  lumières  fur  cette 
partie  importante  du  Génie. 

Ingénieur  db  la  Marine  ; c’eft  un  officier  rcfident  dans 
un  port  de  mer  , qui  conduit  les  travaux  des  places  ma- 
ritimes , foit  pour  les  fortifier , foit  pour  les  attaquer 
ou  les  défendre.  Celui  ci  doit  joindre  aux  connoiflances 
d’un  Ingénieur  ordinaire , celle  de  la  conftruétion  & 
de  la  manœuvre  des  vaifleaux  , ainli  que  de  tout  ce  qui 
a rapport  à la  guerre  & au>fervice  de  mer.  On  appelle 
auffi  Ingénieurs  de  la  marine , des  perfonnes  éclairées 
chargées  de  travailler  à la  conftruélion  des  cartes- 
marines  , & à la  théorie  de  l’art  de  naviger.  Il  y a des 
profellèurs  d’hydrographie  & des  écoles  de  marine  éta- 
blies dans  les  principaux  ports  du  royaume  : nous  avons 
auffi  une  académie  royale  de  marine , établit  à Breft  en 
17  ç l , dont  l’objet  eft  de  produire  de  bons  Ingénieurs 
pour  la  marine  , d’habiles  conftruâeurs  de  navires,  & 
d’excellens  officiers  de  marine. 

Ingénieur,  de  Campagnb  : c’eft  un  officier  chargé  de  la 
fortification  palTagere  , c’eft  à-dire  , des  travaux  cfui 
Ce  font  a li  luire  d’une  armée  , foit  pour  fortifier  un 
camp  ou  quelque  pofte , foit  pour  former  les  attaques 
d’une  place  , ou  pour  en  diriger  la  défenfe.  Le  lèrvice 
de  campagne  ' dit  M.  le  Blond  ) demande  beaucoup  de 
connoilfance  de  l’art  de  la  guerre , il  exige  d’ailleurs 
beaucoup  d aélivité  & d’intelligence  pour  imaginer  & 
exécuter  fur,  le  champ  les  diflerens  travaux  nécellàires 
en  campagne  , pour  fortifier  les  camps  & les  poftes 
qu’on  veut  défendre.  C’eft  pourquoi  dès  que  les  tra- 
vaux de  l’Ingénieur  en  campagne  exigent  une  étude 
particulière,  il  femble  qu’il  feroit  très  convenable  de 
s’y  appliquer  auffi  férieulèment.  C’eft  liir-touc  chez  les 
Ingénieurs  de  cette  clalfe  que  doit  fublifter  ( pour  me 
lèrvir  de  l’expreffion  de  M.  Fréter)  l’ancien  accord 
de  la  fcience  & «le  la  guerre.  La  valeur  , ajoute-t-il , 
ne  fuffic  pas  dans  un  Ingénieur  : s’il  a belbin  de  la 
bravoure  , du  bc*n  fens  , & de  l’expérience  d’un  guerrier 
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confommé  dans  Ton  métier , il  a encore  befoin  de  la 
fcignce  d’un  mathématicien.  En  un  mot , la  fcience  Sc 
l'expérience  font  également'nécelfaires  à un  Ingénieur 
de  campagne  , puilque  fon  état  tient  à la  guerre  & aux 
^rts  dépendans  des  mathématiques.  Voyez  fur  cette 
branche  du  génie  le  livre  intitulé  , l’Ingénieur^  de  cam- 
pagne , ou  traité  de  la  fortification  paff'agere  , par  M. 
De  Clairac  , in-quarto,  chez  Jombert. 

Ingénieur  Géographe  des  camps  6*  armées  du  Roi. 
‘Les  Ingénieurs  géographes  que  le  Roi  juge  à propos 
d’envoyer  à Tes  armées  ( dit  M.  Dupain  ) lonr  deftinés 
à lever  d’abord  le  plan  du  camp  d’ailbmblée  , & fuccef- 
fivemenc  tous  ceux  que  l’armée  occupe  jufqu’à  ce  quelle 
rentre  dans  fes  quartiers.  Lorfque  l’occafion  s’en  pré- 
fonte  / ils  envoient  au  miniftre  de  la  guerre  le  plan 
d’un  champ  de  bataille  , avec  la  reprefentation  des 
diffcrens  mouvemens  qu’ont  fait  les  deux  armées.  Il 
eft  aufti  de  leur  devoir  de  lever  le  plan  des  lignes  , des 
retranchemens  , & des  portes  importans  , &c.  Dans  les 
fieges , ils  font  ordinairement  chargés  de  lever  le  plan 
de  la  tranchée  , & chaque  jour  d’en  adrefter  au  miniftre 
le  progrès  de  la  nuit.  Voyez  les  autres  fondions  de  {‘In- 
génieur géographe  très-clairement  détaillées  dans  le  livre 
qui  a pour  titre , l'art  de  lever  les  plans , par  M.  Dupain , 
in-oElavo  , chez  Jombert , 176). 

IngénÎeur  des  Ponts  et  Chaussées.  C’eft  un  homme 
également  inflruit  dans  les  mathématiques  & le  def- 
foin  , ainû  que  dans  les  trois  genres  d’architedure  civile, 
publique  , 6c  hydraulique  , & chargé  par  état  de  con- 
duire les  travaux  qui  fe  font  dans  le  royaume  pour  la 

'•  conftrudion  & l’efitretien  des  ponts,  chauilces  , che- 
mins , &c.  L’écablilTement  d’un  corps  Ingénieurs  pour 
cette  partie  de  l’architedure  eft  trcs-ancien.  Le  Duc  r/ê 
Sully , cjh  i avoir  l’adminiftration  des  finances  (bus  le 
régné  de  Henri  IV  , obtint  la  création  de  la  charge 
de  Grand-Veyer  de  France  en  fa  faveur  ; ce  fut  fous  le 
mfniftere  de  ce  grand  homme  qu’on  établit  des  réglés 
de  police  pour  la  grande  & la  petite  Voierie,  & des 
fonds  deftinés  dans  les  états  des  Finances  , pour  la 
réparation  des  ponts  & chauffées.  M.  Defmarets  , qui 
remplit  enfuite  cette  charge  fous  le  régné  de  Louis  XIV, 
fît  faire  la  route  d’Orléans  à Paris , fit  bâtir  & relever 
plufieurs  ponts  , & inftitua  poût  U première  fois  un 
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corps  de  Gcnie,  en  1710.  I!  fit  commettre  à cet  eflfer 
onze  architectes  fous  le  titre  d'infpedcurs  des  ponts  b 
chauffées  du  royaume  , 5c  vingt-deux  Ingénieurs , relati- 
vement au  nombre  des  généralirés.  En  1721  , on  fit 
quelques  changemens  à cette  première  dilpolition*  & 
en  1743  M.  Dubois  t frere  du  Cardinal  de  ce  nom  , 
ayant  été  charge  de  la  direction  des  ponts  6*  chauffées  , 
entreprit  de  liquider  leurs  dettes  , qui  écoient  conlidé- 
rables  , de  les  remettre  fur  un  meilleur  pied  , & de 
former  une  école  d’architeCture  pour  l'infir.iCtion  des 
jeunes  gens  qui  le  dellinoient  à cette  profellion.  Une 
partie  de  lès  projets  fut  exécutée , mais  ce  ne  fut  qu’en 
1741  que  les  ponts  chauffées  parurent  avec  un  nou- 
vel éclat , par  la  fupériorité  du  génie  qui  en  eut  alors  la 
direction  , & qui  a toujours  continué  depuis  de  rendre 
ce  corps  plus  recommendable , à l'aide  de  (es  lumières 
& de  fa  protection.  Il  y a par-tout  le  royaume  un  pre- 
mier Ingénieur  des  ponts  6*  chauffées  , & cinq  infpec- 
teurs  généraux  : ces  places  font  remplies  par  les  Ingé- 
nieurs en  chef  les  plus  expérimentés  : ils  forment  une 
efpece  de  conlèil  ou  d’état  major.  Il  y a de  plus  dans 
chaque  généralité  un  Ingénieur  en  chef , quelquefois 
deux,  aidé  de  plulieurs  fous-infpeéteurs , fous- ingé- 
nieurs , Sc  éleves  inltruirs  dans  la  théorie  , à pro- 
portion de  la  quantité  des  ouvrages  qui  s’y  font  : tous 
ces  officiers-artiftes  font  fubordonnés  à un  infpefleur 
général.  Outre  cela  , le  Roi  entretient  à Paris  une  école 
particulière  pour  les  ponts  & chauffées , où  les  plus 
habiles  maîtres  en  chaque  genre  inltruilent  les  éleves, 
non-lèulement  dans  le  delfein  & les  mathématiques , 
mais  aulfi  dans  l’architeCture  civile  , & dans  toutes  les 
autres  Iciences  relatives  aux  opérations  des  ponts  & 
chauffées. 

Ingénieur  Machiniste  : c’eft  un  homme  intelligent  & * 

habile  dans  la  méchanique  , qui  , par  les  machines 
qu’il  invente  , augmente  les  forces  mouvantes  , au- 
tant pour  traîner  & enlever  les  plus  grands  fardeàux  , 
que  pour  conduire  & élever  les  eaux.  Vitruve  , fa- 
meux architeCle  , étoit  de  plus  Ingénieur  & tnachinijle 
d’Augufle.  Notre  Fitruve  François  ( Claude  Perrault  ) 
qui  s’eil  immortalifé  par  le  magnifique  morceau  d'ar- 
chiteCture  dont  il  a décoré  l'entrée  du  palais  de  nos 
Rois  , étoit  en  mêthe  tems  grand  architede  Sc  ex- 
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«ellent  machinifte  ; chacun  fait  que  les  machines 
qui  ont  fervi  à amener  à Paris  & a élever  au  haut 
du  frentifpice  du  Louvre  les  deux  pierres  de  grandeur 
énorme  qui  en  couvrent  le  fronton , font  de  fon  in- 
vention. Le  nom  À’ Ingénieur  vient  du  vieux  mot  fran- 
chis engin , qui  lignifie  machine  , parce  que  les  machines 
de  guerre  ont  été  pour  la  plupart  inventées  par  les 
ingénieurs , qui  les  mettoient  en  œuvre  à la  guerre. 
Auffi  les  Ingénieurs  de  l'antiquité  étoient- ils  de  grands 
machinifles  •,  leurs  merveilleufes  inventions  dans  les 
fieges  nous  le  prouvent  allez. 

INSCRIT  , Géométrie*  On  dit  qu’une  figure  eft  infcrit t 
dans  une  autre , lorlque  les  angles  de  la  figure  infi- 
crict  touchent  les  côtés  ou  les  angles  de  l’autre.  On 
infcrit  des  figures  dans  toutes  les  figures  re&ilignes 
& curvilignes  , mais  principalement  dans  le  cercle. 

INSPECTEUR.  , Architecture  : c’eft  un  homme  vcrfé  dans 
l’architeélure  , prépofc  de  la  parc  de  celui  qui  fait  bâtir 
pour  veiller  à la  qualité  & à l’emploi  des  matériaux, 
& à ce  que  l’ouvrage  foit  exécuté  conformement  aux 
devis. 

■^tffcPECTEUR  , Fortification:  c’eft  un  homme  intelligent, 

, prepolé  par  le  direéteur  ou  l'Ingénieur  en  chef  pour 
veiller  aucant  au  bon  emploi  & à la  qualité  des  ma- 
tériaux , qu’à  la  prompte  expédition  & à la  conftruc- 
tion  des  ouvrages  de  fortification  , conformément  aux 
devis  qui  en  ont  été  drefles  & préfentés  au  miniftre. 

Inspecteur  , Marine  : c’eft  un  officier  commis  à la  conf- 
truélion  & au  radoub  des  yailléaux  du  Roi.  Il  exa- 
mine lçs  plans  & les  profils  avant  qB’on  commence 
l’ouvrage  : fait  faire  un  devis  exaél  des  bois  qui  doi- 
vent y entrer,  & enfeigne»  aux  charpentiers  les  meil- 
leures méthodes  de  faire  4les  fonds  , les  hauts  , les 
forts , les  batteries , ‘les  ponts , &c.  . 

INSTRUMF.NS  de  Mathématique.  On  comprend  fou» 
ce  terme  les  compas  de  diverfe  forte , la  réglé , l’équerre, 
&c  , qui  fervent  pour  deffioer  , aiofi-que  le  niveau  , le 
graphometre , la  planchette  , &c.  en  ufage  dans  la 
géométrie  pratique.  Voyez  la  defeription  de  ces  divers 
inftrumens  , chacun  à fon  article.  On  fait  des  infirumens 
de  mathématique  en  cuivre  , en  argent  8t  même  en 
or.  Ceux  qui  travaillent  à ces  fortes  d’inflrumens  , 
foit  pour  les  forger  , planer , limer,  drelfer  & polir , 

‘ A a iij 


374  INS  ' INS 

ibic  pour  y graver  les  chiffres , les  lettres  & les  divi- 
sons , prennent  le  titre  d'ingénieurs  pour  les  inflrumens 
de  mathématique.  Butterfield  , Langlois,  Bion  , Bara- 
delle , le  Maire  & pluficurs  autres  de  ces  artifles , fe 
(ont  acquis  beaucoup  de  réputation  par  la  grande  gré- 
cilion  & i exaélitude  des  ouvrages  qui  font  fortis  de 
leurs  mains.  Un  d'entre  eux  ( M.  Bion  ) a publié  un  ou- 
vrage très- utile  & fort  eflimc  fous  le  titre  de  dejcrip+on 
& ujfage  des  inflrumens  de  mathématique  , in-quarto. 

Instrument  pour  le  Canon.  Ils  confident  dans  une  lan- 
terne , qui  eft  une  efpece  de  cuillère  ferrant  â introduire 
la  charge  de  poudre  dans  le  canon  : un  refouloir  , avec 
lequel  p n bourre  le  bouchon  de  fourrage  qui  fe  met  fur 
la  poudre  & fur  le  boulet  : un  écouvillon  , pour  nettoyer 
la  piece  après  qu’elle  a tiré  : un  tire-bourre  , pour  dé- 
charger le  canon  quand  il  en  efl  befoin  : un  dégorgeoir  , 
avec  lequel  on  débouche  l'intérieur  de  la  lumière  , pour 
y faire  entrer  l’amorce  : & un  boure-feu,  qui  eft  un  bâton 
fendu  par  le  bout  pour  y palier  la  mèche  qui  doit  met- 
tre le  feu  au  canon.  Tous  ces  inflrumens  s'appellent  auflt 
les  armes  du  canon. 

Instrument  Universel  , Artillerie  : c’eft  un  quart  cle 
cercle  de  bois , ou  de  cuivre , d’un  diamètre  allez  grand 
pour  pouvoir  être  divifé  en  90  degrés  , ayant  une  réglé 
attachée  fixement  à l’extrémité  de  fon  diamètre  & 
de  même  longueur , laquelle  efl  divifée  en  un  grand 
nombre  de  parties  égales  , comme  aco.  On  s’en  fert 
pour  trouver  l’inclinaifon  qufon  doit  donner  au  mortier 
pour  jetter  une  bombe  fur  un  plan  quelconque  , à une 
diftance  don*ce.  Voyez-en  la  figure  éc  les  ufages  dans 
le  bombardier  français  , par  M.  Belidor  y in-quarto  , ou 
dans  {‘artillerie  raifonnéa,  par  M.  le  Blond , in  oüavo  , 
ly61’ 

Instrument  Universel  , Géométfie  : c’eft  une  efpece  de 
planchette  ayant  la  forme  d’un  parallélogramme  , de  12 
pouces  de  longueur  fur  8 de  largeur  , entourée  de  quatre 
réglés  de  laiton  , divifées  en  un  certain  nombre  de 
parties  : on  y fait  entrer  une  feuille  de  papier  blanc  que 
l’on  affiijettir  au  moyen  d’un  autre  cadre  plus  petit  qui 
s’adapte  fur  le  grand.  Cet  inflrument  eft  traverfe  par  une 
alidade  mobile  autour  de  fon  centre  , & armée  de  deux 
pinules.  Il  eft  appelle  univerfel , parce  qu’il  fert  univer-r 
fellement  pour  toutes  les  opérations  de  la  géométrie 
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pratique.  Voyez-èn  la  defcription  & les  ufages  à là  fuite 
de  l'ufage  du  compas  de  proportion  , par  M.  Oqanam  , 
in-douçe  , imprimé  à Paris  chez  Jombert  en  1748. 

INSULTER  , Art  militaire  : c’eft  attaquer  brulquemenc 
& à découvert  une  place^  un  ouvrage  , ou  un  polie  , 
fans  fe  lervir  «le  tranchées  ni  de  retranchemens.  On 
n’infulte  guère  que  les  ouvrages  mal  fortifiés  , ou  ceux 
qu’on  pjévoit  devoir  être  mal  défendus. 

INTÉGRAL.  Le  calcul  intégral  eft  à proprement  parler 
ie  calcul  différentiel  renverlé.  Celui-ci  apprend  à diffé- 
rencier une  intégrale  5 le  calcul  intégral , au  contraire  , 
enfeigne  à intégrer  cette  différentielle  , c’eft-à-dire  , 
à trouver  la  quantité  différenciée.  On  peut  comparer 
ces  deux  fciences  à la  multiplication  & à la  divifion  , qui 
font  une  inverfe  l’une  de  l'autre  , & qui  fe  fervent  de 
preuve  mutuellement.  Les  Anglois  appellent  ce  calcul , 
méthode  inverfe  des  fluxions.  Ceux  qui  veulent  s'ins- 
truit* à fond  des  règles  dé  ce  calcul , doivent  recourir 
à l'ouvrage  publié  par  M.  Bougainville  , en  deux  volu- 
mes in-quarto  ; ou  à celui  de  M.  l’Abbé  Deidier  , qui  a 
pour  titre  , le  calcul  différentiel  & le  calcül  intégral  ex- 
pliqués 6*  appliqués  a la  géométrie , in-quarto  , chez 
Jombert. 

INTÉGRALE.  On  appelle  ainfi  , dans  la  géométrie  trans- 
cendante , la  quantité  finie  & variable  dont  une  quantité 
infiniment  petite  eft  la  différentielle.  Les  géomètres 
Anglois  lui  donnent  le  nom  de  fluente.  * 

INTÉGRER  ; c’eft  trouver  {'intégrale  d’une  quantité  diffé- 
rentielle propofee. 

INTENDANT  dk  Marine  : c’eft  un  officier  inftruit 
de  tout  ce  qui  a rapport  à la  marine  , & qui  réfide 
dans  un  port  de  mer  pour  y faire  exécuter  les  îégle- 
mens  concernant  la  marine , pourvoir  à la  fourni- 
ture des  magazins , veiller  à l’armement  & au  défar» 
mement  des  vaifleaux  du  Roi , faire  la  revue  des  équi- 
pages . &c. 

INTÉRÊT  , Arithmétique  : c’eft  une  fômmf  d’argent 
qu’on  paie  pour  l’ufage  jgu’on  fait  d’un  capital  , ou 
le  profit  que  tire  un  créancier  du  produit  de  fori  ar- 
gent. Le  capital  eft  le  fond  qui  produit  {'intérêt.  L 'intérêt 
fimple  eft  celui  qui  fe  tiré  uniformément  fur  le  pre- 
mier Capital,  fans  pouvoir  devenir  capital  ltii- même 
ni  produire  intérêt.  Quand*!’ intérêt  échu  parte  en  nature 
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de  capital  & produit  fui  même  Intérêt , ^n  l'appelle  in- 
térêt de  l’intérêt , ou  intérêt  compojé. 

INTERNE  , Géométrie.  On  appelle  angles  internes  tous 
les  angles  formés  par  les  côtés  d'une  figure  reétilignâ, 
pfis  au  dedans  de  cette  Ifrgure.  La  Comme  de  tous  les 
angles  internes  d’une  figure  reétiligne  quelconque  eft 
égale  à deux  fois  autant  d’angles  droits  , moins  quatre , 
que  la  figure  a de  côtés. 

INTERSECTION  , Géométrie  : c’efl  le  nom  qu’on  donne 
au  point  où  deux  lignes  , deux  plans,  &c.  Ce  coupent  l’un 
l’autre.  Uinterfeêlion  mutuelle  de  deux  plans  eft  une 
ligne  droite.  « 

INTERVALLE  , Art  militaire  : c’eft  la  diftance  qu’on 
laille  entre  des  corps  de  troupes  placés  en  ligne , ou 
les  uns  à côté  des  autres.  L 'intervalle  des  bataillons 
& des  efeadrons  eft  i’efpace  qu’on  laide  entre  deux 
bataillons  ou  deux  efeadrons  rangés  en  ordre  de  ba- 
taille , l’un  à côté  de  l’autre.  Dans  la  guerre  des  lièges 
on  laide  ordinairement  txo  toiles  d 'intervalle  entre  la 
tête  du  camp  & la  "ligne  de  circonvallation  , pour 
pouvoir  mettre  les  troupes  en  bataille  en  cas  d’attaque 
& faire  les  mouvemens  nécefiaires  pour  la  défenfe  de  la 
ligne. 

• INTRADOS  , Stéréotomie.  Voyez  ci  - devant  au  mot 
Doele. 

INVERSE  ou  Converse  , Mathématiques  : c’eft,  en  géné- 
ral , une  propofition  qui  réfulte  d’un  échange  de  fonc- 
tions entre  le  fujet  & l’attribut  d’une  propofition  direéie: 
on  appelle  raifon  inver fe  , une  méthode  particulière  par 
. laquelle  le  conféquent  d’un  rapport  eft  «iis  à la  péaee 
de  (ôn  antécédent  En  algèbre  , on  applique  ce  mot  à 
une  certaine  maniéré  de  faire  la  réglé  de  trois  ou  de 
proportion  , qui  femble  être  renverlee  , ou  contraire  à 
4 l’ordre  de  la  réglé  de  trois  direéie.  La  méthode  inverfe 
des  fluxions  , ou  l’art  de  trouve^  la  fluente  d’une 
fluxion  , eft  ce  que  nous  appelions  ordinairement  calcul 
intégral.  Voyez  ci-devant  au  mot  Intégral. 
INVESTIR  une  Place,  Guerre  des  fleges  : c’eft  s’em- 
parer de  toutes  les  avenues , chemins , ou  pafl3ges  qui 
y conduilent  , avec  un  corps  de  cavalerie  , en  attendant 
que  l’armée  , l’artillerie  & les  travailleurs  qui  en  doi- 
vent former  le  fiege  , foient  arrivés. 
INVESTISSEMENT : c*eft»Vaétion  d’entourer  une  place 
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• .de  toas  les  côtés  , de-  maniéré  qu’elle  ne*puille  recevoir 
aucun'  lêcours  : l'invefiijjement  eft  une  préparation  pour 
afliéger  une  place  dans  ies  formes.  Dans  ce  fèns  le 
mot  inveftiture  feroit  impropre, iffaüt  dire  invejlijfemcnt. 

JOINTS  , Coup*  des  pierres  : ce  font  les  réparations  entre 
les  pierres  c’un  mur , qu’on  laifle  à fcc  ou  qu'on  rem- 
plit de  mortier , de  plâtre  , de  ciment , &c.  On  donne 
donc  ce  nom  à l’intervalle  plein  ou  vuide  qui  refie 
entre  deux  pie-res  contiguës  : dans  ce  fcns  on  dit  petit 
joint , grand  joint.  On  donne  auflî  le  nom  de  joint  à«ia 
ligne  de  diviiion  des  ceintres  en  voulloirs  ; ainli  l'on  dit 
joint  en  coupe,  joint  quarré,  joint  de  tête,  joint  délit,  joint 
de  do  'éle , &c.  Enfin  ce  mot  lignifie  quelquefois  la  furface 
d’une  pierre  inclinée  & cachée  dans  une  voûte  : mais 
alors , au  lieu  de  dire  joint  en  lit , il  faut  dire  , lit  en 
joint.  Stércotêmie  de  Fripier. 

Joints  a Onglet  : ce  font  des  joints  qui  fe  font  ^e  la  dia- 
gonale d’un  retour  d’équerre  , comme  on  en  voit  dans 

• les  compartimens  de  marbre  & dans  les  incrullations. 

Joints  de  Doeie  : ce  lont  des  joints  tranfverlàux  fur  la 

longueur  de  l’intérieur  d’une'voûte , ou  fur  l’é^ifîëur 
d’un  arc. 

Joints* de  Lit  : ce  font  des  divifîons  longitudinales  de 
la  docle  , fituces  de  niveau  , ou  fuivant  une  pente 
donnée. 

Joints  de  Recouvrement  : ce  font  des  joints  formés  par 
le  recouvrement  d’une  marche  fur  une  autre. 

Joints  de  Tête  , ou  de  ea ce.  On  appelle  ainli  les  jdbits 
qui  fonten  coupe  ou  en  rayons  au  parement,  & qui  fépa- 
fent  les  voulToirs  & les  claveaux. 

Joints  en  Coupe  : ce  font  des  joints  qui  forment  un  arc, 
étant  inclinés  & tracés  d’après  un  centre. 

Joints  Feuilles.  On  donne  ce  nom  à tous  Iç^wiyts  qui 
fe  font  par  le  recouvrement  de  deux  pierr^p’une  lût 
l’autre  , au  moyen  d’une  entaille  de  leur  demi-épaifleur. 

Joints  Gras  : c’eft  un  joint  plus  ouvert  qu’un  angle  droif: 
joint  maigre  eft  celui  qui  forme  un  angle  moindre  , ou 
au-dellous  de  90  degrés. 

Joints  Montans  : ce  font  des  joints  à plomb , ou  dont  la 
direction  eft  perpendiculaire. 

Joints  Ouverts.  On  appelle  ainli  ceux  dont  l’épaifleur 
des  cales  les  cleve  & les  rend  faciles  à ficher.  On  dit 
auffi  que  les  joints  des  voulToirs  d’un  ceintre  font  ouverts 
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jQrftu’üs  f8  font  écartés  par  mal-façon,  ou  parce  que 
le  batiment  s’eft  affaifle  plus  d’un  côté  que  de  l'autre. 
Joints  Quarre's.  On  donne  ce  nom  a ceux  qui  font 
d cquerre  dans  leurs  retours.  . 

*°'NTS  Recouverts  : c’eft  le  recouvrement  qui  fe  fait  de 
deux  dales  de  pierre  , par  le  moyen  d’uneefpece  d’ourlet 
qui  çn  cache  les  joints. 

Joints  Refaits  : ce  font -ceux  qu’on  eft  obligé  de  retaillée 
de  lit  ou  de  joint  fur  le  tas , parce  qu’ils  ne  font  ni 
,d  a plomb  , ni  de  niveau.  Ce  font  aulfi  les  joints  qu’on 
ait  en  ragréant  & en  ravalant  avec  du  mortier  de  même 
couleur  que  la  pierre. 

ÏO™ys  Serkes  ; ce  font  des  joint»  fi  étroits  qu’on  eft 
obligé  de  les  ouvrir  avec  le  couteau  à fcie  , pour 
pouvoir  les  couler  ou  ficher  avec  le  plâtre  ou  le  mortier. 

V Aviler  , ditlionnaire  d'architeftttre.* 
oint  s y Me  nui fc  rie  : c’eft  la  maniéré  d’afiembler  une 
ou  pfcfieurs  pièces  de  menuiferie.  Il  y a des  joints  , 
quarrét  , des  joints  à queue  d hironde  , &c.  Voyez  au* 
mot  Assemblage. 

JOINTOYER  , Maçonnnerie  : c’eft  , après  qu’un  bâtiment 
elt^levc  & qu’il  a pris  fa  charge,  remplir  les  ouver- 
tures des  joints  des  pierres  avec  un  mortier  de  la 
meme  couleur  que  la  pierre.  On  dit  aulfi  rejbinroyer 
iorlqu  il  s agit  de  remplir  les  joints  d’un  vieux  bâti-  . 
ment  ou  d’un  ouvrage  conftruit  dans  l’eau  , avec  mor- 
tier de  chaux  & ciment. 

JQi'llQUE  ,,  ArchiteElurt.  Voyez  l’article  Ordre  Ioni- 
que. 

JOTTEREAUX  ou  Joutbreaüx,  Marin*  : ce  font  deux 
pièces  de  bois  courbes  , pofces  parallèlement  à l’avant 
du  vaillèau,  pour  foutenir  l’éperon  & alfujettir  le  digon. 
LesjJUçregux  répondent  d’une  herpe  à l’autre , & ils 
®n-^P>ent  l’airemblage.  On  les  orne  quelquefois  de 

JPTTES  ou  Joues  , Marine  : c’eft  le  nom  qu’on  donne 
aux  deux  côtes  de  l’aitant  d’un  vaillèau  , depuis  les 
épaulés  julqu’à  l'étrave. 

JOUÉE  , Maçonnerie  : c’eft , dans  l’ouverture  d’une  porté 
ou  d une  croifée  , l’épaillèur  du  mur  qui  comprend  le 
tableau  , la  feuillure , & l’embrâfure.  On  appelle  aullt 
jouce  ou  jeu  , la  facilité  de  toute  fermeture  mobile 
dans  fa  baye.  D’AviLcr, 
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ïoue'es  d'Abat-jour  ôu  de  Soupirail  : ce  (ont  les  côtes 
rampans  d’un  abat-jour  ou  d’un  loupirail , fuivant  leur 
ralud  ou  glacis.  D’Aviler. 

Jouées  de  Lucarne  : ce  font  les  côtés  d’une  lucarne  dont 
les  panneaux  font  remplis  de  plâtre.  D’Aviler. 

JOUER  , Marine.  On  dit  qu’un  vailieau  joue  lur  (ôn  ancre 
quand  il  eft  agité  paries  vents  , & en  même- tenir 
arrêté  par  fon  ancre.  Un  mât , le  gouvernail , jouent 
lorfqu’ils  le  meuvent  dans  l’endroit  où  ils  font  placés. 

JOUES  d’une  Embrasure  , Artillerie.  Dans  une  batterie 
de  canons  , ce  (ont  les  deux  côtés  a droite  & à gauche 
de  l’cpaulement  qui  forment  le  vuida  ou  I ouvertuie  de 
l’embrâfure  , depuis  fa  partie  fuptrieuie  julqu'à  la 
genouillère. 

JOUET  d’une  Ancrb  , Marine  : c’eft  la  même  chofe  que 
jas.  Voyez  à ce  mot. 

JOUETS  , Marine  : ce  (ont  de  petites  plaques  de  fet  qui 
fervent  à empêcher  les  chevilles  de  fer  d’entrer  trop 
avant  dans  les  endroits  où  elles  (ont  enfoncées. 

Jouets  de  Pompe  : font  des  plaques  de  fer  clouées  aux 

côtés  des  fourches  de  la  potence  d’une  pompe  , tops 
un  vailieau  , au  travers  de  laquelle  on  fait  palîer^ces 
chevilles  lervant  à tenir  la  brimbale. 

Jouets  de  sep  de  Drisse  : ce  font  des  plaques  de  fér 
clouées  aux  côtés  du  fep  de  drille  , pour  empêcher 
l'effieu  des  poulies  de  l’endommager. 

JOUG  d’une  Balance.  Voyez  au  mot  Fléau. 

JOUILLIERES,  Archit.  hydraul.  Ce  (ont  , dans  une 
éclulê  , les  deux  trtbrs  à plomb  avancés  dans  l’eau  , qui 

» retiennent  les  berges  dans  la  longueur  de  i'éclufe.  C’eft 
fur  les  jouillieres  que  font  attachées  les  portes  ou  les 
coulilfes  des  vannes.  D'Aviler.  On  les  nomme  auffi 
bajoyers.  Voyez  à ce  mot. 

JOUR,  être  de  Jour,  Guerre  des  Jteges  : c’eft  com- 
mander les  attaques  d’un  lîege  pendant'  l’efpace  de 
vingt  quatre  heures.  Ce  commandement , en  qualité 
d'officier  général  , (ê  partage  avec  d’autres  officiers 
généraux  qui  fe  relevent  tour  à tour. 

JOURNAL  , Marine  : c’eft  un  regiftre  que  le  pilote  eft 
obligé  de  tenir  , fur  lequefoil  marque  regulieremenc 
chaque  jour  les  vents  qui  ont  régné  , le  chemin  que 
le  vailTeau  ak  fait , la  variation  du  compas  de  mer , les 
profondeurs  d'eau  , &c. 
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IRRATIONEL  , Arithmétique,  Les  nombres  irrationelé 
font  les  mêmes  que  les  nombres  fourds  ou  incommen- 
Curables.  Voyez  au  mot  Incommensurables. 
IRRÊGULIERÉ  , Fortification  irrégulierb.  Voye» 
cet  article  ci-devant  au  mot  Fortification. 

ISLE  , t’eft  une  terre  environnée  d'eau  de  tous  les  côtés  , 
comme  l'Angleterre  & l’Écoile  , la  Sicile,  &c. 

ISLES  do  Vînt  , Marine  : c'eft  le  nom  qu'on  dqnne  au* 
ides  Antilles  de  l'Amérique  , ainfi  appellées  parce  qu’il 
y régné  prefque  continuellement  des  vents  qui  tempè- 
rent la  chaleur  exceflïve  de  ces  pays , fitucs  fous  la  zone 
torride.  . • • 

ISOCHRONE , Méchanique  : cette  épithete  s'applique 
aux  vibrations  d'un  pendule  , qui  fe  font  dans  des  tems 
égaux. 

ISOLÉ  , Architecture  : c'eft  un  corps  détaché  de  tout  autre, 

. comme  un  pavillon , une  colonne , une  figure  , Sic. 
D‘  Av  lier. 

Iso,lb , Hydraulique  : ce  terme  le  dit  d'un  baflrn  de  fon- 
taine , ou  d’un  réfêrvoir  détachc^d’un  mur  , & autour 
duquel  on  peut  tourner  librement. 

I^WPÉRIMETRES  , Géométrie  : c’eft  ainfi  qu’on  appelle 
les  figures  qui  ont  des’  circonférences  égales.  Entre 
les  figures  ifopérimetres  , la  plus  grande  eft  celle  qui  a 
un  plus  grand  nombre  de  côtes , par  conféquent  c’eft 
le  cercle.  La  théorie  des  figures  ifopérimetres  curvilignes 
eft  beaucoup  plus  difficile  &'plus  profonde  que  celle  des 
figures  reélilignes.  M.  Jacques  Bernoulli  Si  M.  Jean 
Bernoulli , fon  frere  , .s’en  font  fort  occupés  , & l’on 
peut  voir  dans  le  recueil  des  ouvrages  de  M.  Jeam 
Bernoulli  les  different  écrits  que  ces  deux  illuftres  ma- 
thématiciens ont  publiés  fur  cette  théorie.  MM.  Euler . 
Sc  Cramer  ont  auffi  beaucoup  travaillé  fur  cette  partie  de 
la  géométrie  tranfeendante.  • 

ISOSCELE',  Géométrie.  Un  triangle  tfofcele  eft  celui  quî 
a deux  côtés  égaux.  Dans  tout  triangle  de  cette  efpece  , 
les  angles  oppofés  aux  côtés  égaux  font  égaux  : & fi 
l’on  tire  une  ligne  du  fommet  fur  la  bafe  , enforte 
quelle  la  coupe  en  deux  parties  égales  , cette  ligne 
fera  perpendiculaire  far  cette  même  bafe. 

LSSOP,  Marine  : c’eft  une  efpece  de  commandement  qui 
fe  fait  entre  [es  matelots  pour  s’animer  à hifler  quelque 
fardeau. 

I 
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ISTHME  , c’eft  une  langue  de  terre  entre  deux  mers , ou 
entre  deux  golfes  , laquelle  joint  une  prefque-ifle  au 
continent. 

ITAGUE  ou  Étagub  , Marine  : c’eft  un  cordage  qui  fert 
à faire  couler  une  vergue.  Il  eft  amarré  en  haut  au  mi- 
lieu de  la  vergue  , contre  les  racages  , pafl’e  par  l’eucor- 
nail  & eft  attaché  par  le  bout  d’en  bas  à lajdrifîe. 
JUMELLE  , Pyrotechnie  : c’eft  le  nom  que  donnent  les 
- artificiers  à un  ailémblage  de  deux  Culées  volantes  , 
qui  s’élèvent  en  l’air  montées  & adollces-  fur  une 
même  baguette.  r 

Jumehes  , Marine  : ce  font  de  longues  pièces  de 
' bois  de  fapin  , arrondies  & creufées  , que  l’on  attache 
■avec  des  cordes  autour  d’un  mât , quand  11  eft  nécellàire 
de  le  renforcer. 

JUSSÂNT  ou  Joussant  , Marine  : c’eft  le  nom  qu’on 
donne  au  reflux  de  la  mer , ou  au  mouvement  quelle 
fait  lorfqu’elle  fè  retire  Sc  s’éloigne  des  côtes.  On  dit 
flot  6*  jujjant  pour  flux  ù reflux. 
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JLiAüOURER  , Art  militaire  : ce  terme  s’applique  au 
filion  que  trace  en  terre  un  boulet  de  canon  , lors- 
qu’il tombe  , fur  la  fin  de  fà  portée.  On  laboure  un 

• rempart  , lorfque  plufieurs  batteries  obliques  viennent 
de  divers  endroits  battre  le  rempart  à un  même  point. 
Ou  laboure  la  breche  avec  le  canon  pour  y faire  un  plus 
grand  trou  & faciliter  l’attachement  du  mineur. 

Labourer  , Marine.  On  dit  que  l’ancre  laboure  , qumd 
le  fond  du  terrein  fe  trouvant  de  mauvaife  confif- 
tance  , l’ancre  , au  lieu  de  s’enfoncer,  ef^  entraînée 
par  le  vaifleau.  j*. 

LABYRINTHE  , Jardin ^ : c’eft  l’entreladement  det 
plufieurs  allées  , bordées  de  paliilàdes , & dilpofées 
avec  tant  d’art  qu’on  peut  s’y  égarer  facilement  , & 
qu’t>n  eft  obligé  d’y.  marcher  long-tems  avant  que 
d’en  retrouver  l’entrée.  Cet  ornement  des  jardins  n eft 
prefque  plus  d’ufàge.  Celui  de  Verfailles  , du  deüein  du 
célébré  Le  N autre  , eft  fans  contredit  le  plas  beau  que 
nous  counoiüions.  Yoyez-en  la  représentation  dans  les 
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délices  de  Per  failles  , in-folio  , planche  1 9 : voyez  aullî 
un  dellein  de  labyrinthe  fo*t  ingénieux  dans  la  théorie 
& pratique  du  jardinage  , in-quarto.  D'Aviler. 

LACER  unb  Voile.  Voyez  au  mot  Lasser. 

LAISSES  de  la  Mer.  , Marine  : ce  font  des  terres  que  la 
mfr  a laijféet  à fec  en  fe  retiranr.  On  appelle  laijfe  de 
bajfe  mer  le  terrein  que  la  mer  découvre  lorfqu'elle  le 
retire  & qu’elle  eft  fur  la  fin  de  fon  reflux. 

LAIT  de  Chauvi,  Maçonnerie  : c’eft  de  lathaux  délayée 
avec  de  l’eau  , dont  on  fe  (èrt  pour  blanchir  les  murs. 

LAITON  , ou  Cuivre  jaune  , Artillerie  : c'eft  un  métal 
compofé  , dont  on  fait  ulàge  pour  la  fonte  des  pièces 
d'arcilierie.  Il  fefait  en  fondant  enfemblecent  livres  de 
rolèrte  , ou'cuivre  rouge,  avec  pareil  poids  de  pierre  êa- 
laminaire»  ces  zoo  livres  de  matière  produilènt  1 30  , 
140  & ju.qu’à  ijo  livres  de  laiton,  à proportion  du 
degré  de  bonté  de  la  calamine. 

LAMBOURDE  , Charpenterie  : ce  font  des  pièces  de  bois 
que  l'on  pôle,  le  long  des  murs  8ç  le  long  des  poutres  , 
lur  des  corbeaux  de  bois,  de  fer,  ou  de  pierre  , pour 
foutenir  le  bout  des  folives,  lorfqu’elles  n’ont  pas  allez  de 
longueur  pour  porter  dans  les  murs  , ou  fur  les  poutres. 
»On  donne  mlft  le  nom  de  lambourdes  à dgs  piecesde 

,»  bois  de  feiage  , comme  des  chevrons , qu’on  couche  à 
plat  fur  un  plancher  , & qu’on  Icelle  avec  des  augets  de 
plâtre  & plâtras  , pour  y attacher  du  parquet , ou  pour 
y clouer  desais.  D’Aviler. 

Lambourdb  , Tierre  db  Lambourde  , ArchiteÜurel 
C’elt  une  pierre  qui  le  trouve  dans  les  carrières  proche 
d’Arcueil , & qui  porte  depuis  zo  pouces  julqu’à  f pieds 
de  hauteur  de  banc  , enforte  qu’on  elt  oblige  de  la  déli- 
ter pour  l’employer. 

LAMBRIS,  Maçonnerie  : c’eft  un  enduit  de  plâtre  au 
ùs  appliqué  fur  des  latfts  jointives , douces  fur  les  bois 
des  cloilons  & des  plafoqÉ*. 

.Lambris  , Menuiferie  : c’elrTe  nom  qu’on  donne  à tout 
ouvrage  de  menuiferie  dont  on  revêt  lès  murs  des 
appartenons.  On  nomme" lambris  d’appui  ou  de  demi- 
revêtement  , celui  qui  régné  à- deux  ou  trois  pi^ds  de 
hauteur  dans  tout  le  pourtour  d'une  piecé  , ainlî  que 
lous  les  appuis  des  croifées  , & au-deilus  duquel  on 
met  de  la  rapiflèrie.  On  appelle  lambris  de  revêtement 
celui  qui  revêt  toute  la  piece  depuis  le  bas  juiqu’au 
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hant , ainfi  que  les  embrâfures  des  portes  & des  croifées. 
Voyez  le  cours  d’architctturc  de  d’Âviler , in-quarto  , & 
là  décoration  des  édifices  , par  Blondel , en  deux  volu- 
mes in-quarto , pour  des  exemples  au/Tî*  riches  que 
variés  de  lambris  de  toute  efpece. 

LAMBRISSER*,  Maçonrterie  : c’eft  mettre  un  enduit  de 
• plâtre  fur  le  lattis  d'un  pan  de  bois  , d’une  cloifon , 
d’un  plafond  , ou  fous  le  rampant  d’un  toit  dans  les 
étages  en  galetas  , & dans  les  greniers  qu'on  appelle 
lambrifiés  , quand  *il»  font  revêtus  de  cette  maniéré. 
Voyez  au  mot  Gaeeta*.’ 

LAME  d’Eau  * Hydraulique  : c’eft  un  jet  d’eau  applati 
tel  qu’en  lancent  les  dragons  & les  autres  animaux  qui 
accompagnent  les  fontaines  dans  les  jardins. 

LAMES  , Marine  : ce  font  les  flots  ou  les  vagues  que  la 
mer  poulie  les  une$  contre  les  autres.  On  dit  que  la  lame 
eft  courte  lorfque  les  vagues  fe  (uivenc  de  prés  les  unes 
des  autres  : que  la  lame  eft  longue  quand  les  vagues  fe 
luivent  de  loin  & fort  lentement  : que  la  lame  vient  de 
l’avant  ou  de  l’arriere  , lorfque  le  vent  poulie  la  vague 
contre  l'avant  ou  l’arriere  du  vaifleau;  & que  la  lame 
prend  par  le  travers , quand  les  vagues  ou  les  flots  frap- 
pent contre  le  côté  du  bâtiment. 

LANCE , Art  militaire  : c’eft  une  arme  offenfive  , eif 
forme  de  demi  - pique  , que  portoient  les  anciens 
cavaliers.  , » 

Lance  à Feu  , Pyrotechnie  : c’eft  une  efpece  de  chandelle 
d’artifice , dont  le  feu  brille  ^ne  flamme  claire  & non 
par  étincelles , comme  les^rotres  fufees.  On  s’én  fert 
pour  allumer  les  autres  artifices , ou  pour  fermer  une 
illumination  de  peu  de  durée* 

Lance  d’Eau  , Hydraulique.  On  appelle  ainfi  un  jet  d’eau 
d’un  feul  ajutage , de  peu  de  groflêar  fur  une  grande 
hauteur. 

LANCER  un  Vaisseau^  Marine  : c’eft  faire  glilTer  un 
vaillèau  fur  un  plan  incliné  , depuis  le  chantier  cil  il  a 
été  conftruit  jufques  dans  la  mer  , pour  le  mettre  à 
flot.  Voyez  un  plus  grand  détail  for  cette  manœuvre 
dans  le  petit  diflio/tnaire  de  la  Marine  , par  M.  Saverien. 
Comme  enfonçant  à l’eaU  un  bâtiment , il  court  rilque 
de  s'arquer,  on  a imaginé  de  les  conftruire  dans  des 
formes  , dont  on  peut  voir  la  defeription  dans  Yarchit. 
hydraul.  de  M.  Jïélidor  , fécondé  partie , tome  II. 
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LANCIS  * Maçonnerie.  Lorsqu'on  refait  le  paremênf 
d'un  vjeux  mur  dégradé  , on  y lance , le  plus  avant 
que  l’on  peut , du  moilon  que  l’on  maçonne  avec  du 
plâtre  ou-  du  mortier  : c’eft  ce  qu’on  appelle  lundi  de 
moilans.  , 

LANCOIR  , Archït.  hydraul.  G’eft  la  petite  vanne  qui 
arrête  l’eau  d'un  moulin.  On  levé  le  lançoir  quand 
on  veut  que  le  moulin  agifle-,  ou  lorlqu’il  eft  nécel- 
faire  de  faire  écouler  l’eau  du  biez  ou  canal. 

LANGUEDOC  , Canal  de  Languedoc  : c’eft  un  magni- 
fique canal  qui  traverlè  la  -province  de  ce  nom  , pour 
joindre  l’Océan  avec  la  Méditerrannce  , & qui  va  tom- 
ber dans  le  port  de  Cette  , conftruit  pour  recevoir  lès 
eaux  , apres  avoir  traverlc  plus  de  foixante  lieues  de 
pays , dont  il  facilite  le  tranfport  des  denrées  &l  des 
marchandifes.  Cet  ouvrage  a duré  fèize  ans  à confttuire  , 
& fut  achevé  en  1680,  quelques  années  avant  la  mort 
de  M.  Colbert  , qui  en  favorifa  l’entreprilê.  C’eft  le 
monument  le  plus  glorieux  de  fon  miniftere  , par  fon 
utilité  , par  fa  grandeur  , & par  les  difficultés  qu'il 
rencontra  dans  ion  exécution.  Il  a coûté  environ  treize 
millions  de  ce  tems-là  , qu’on  peut  évaluer*(  dit  M.  le 
Chevalier  de  JJucourt  ) a vingt-cinq  millions  de  nos 

0 jours.  Voyez  ci-devant  l’article  Bassin  de  partage  , 
où  il  eft  fait  mention  de  ce  canal  , & : au  mot  Canal. 

LANGUETTE  , Archit.  Hydraul.  C’eft  une  efpece  de 
tenon  taillé  fur  les  rives  des  palpjanches  qui  bordent 
le  radier  d’une  éclufê  , pour  former  un  allèmbiage 
avec  une  autre -palplanflb  pofée  auprès,  dans  la  rai- 
nure de  laquelle  doit  entrer  la  languette.  Ces  languettes 
font  taillées  à angle  droit  pour  s’emboîter  plus  facile- 

, ment.  . 

Languette  ou  Cloison  , Hydraulique.  Voyez  au  mot 
Cloison. 

Languettb  , Menuifcrie  : c’eft  une  efpece  de  tenon  con- 
tinu fur  la  rive  d'un  ais , redfit  environ  au  tiers  de 
l’épaifTeur  de  cet  ais  , pour  entrer  dans  une  rainure. 

Languette  de  Chausse  d’aisance  : ce  lont  des  dales  de 
que  l’on  applique  à une  chaullè  d’aifance 
tage,  jufqu’à  hauteur  de  devanture  & même 
pour  la  féparer  d’un  gros  mur  contre  lequel 
elle  eft  adollce. 

Languette  de  Cheminee  ; c’eftla  féparation  de  deux 
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eu  plufieurs  tuyaux  dans  une  Touche  de  cheminée  j cette 
Ungutttf  Ce  fait  de  plâtre  pur  pigeonne  à la  main  , de 
briques  , ou  de  pierre. 

Languette  de  Puits  : c'eft  une  dale  de  pierre  pofc'e  de 
•champ  fous  un  mur  mitoyen  , pour  partager  également 
un  puits  ovale  à deux  propriétaires , & qui  delcend  plus 
bas  que  le  rez-de-chaullée. 

LANTERNE  , Architecture  : c'eft  une  efpece  de  petit 
dôme  élevé  fur  un  grand  , pour  donner  du  jour  ou 
pour  lui  fervir  d’amortiiremenr  ; comme  celle  qui 
termine  agréablement  le  dôme  de  l’égltTe  des  Inva- 
lides à Paris. 

Lanterne  ou  Chargeoir,  Artillerie  c’eft  une  efpece 
de  cuillère  de  cuivre  rouge  , emmanchée  au  bout  d’une 
hampe  , ^Uns  laquelle  on  verlè  la  poudre  qui  doit  en- 
trer dansWcanon.  La  lanterne  fèrt  a régler  la  quantité 
de  poudre  dont  on  doit  charger  le  canon  ; cette  charge 
elè  ordinairement  du  tiers  de  la  pefanteur  du  boulet. 

Lanterne  , Méchanique  : c’eft  une  efpece  de  tambour  ou 
de  pignon  à jour  , compofé  de  deux  plateaux  ou  pièces 
de  bois  rondes  , au  bord  defquelles  font  attachés  des 
fufeaux  od  s’engrainent  & s’accrochent  les  dents  d’un 
rouet  ou  d’une  roue.  Les  lanternes  facilitenc  les  mou- 
vemens  circulaires  dans  les  machines  : leur  vîteflè  eft 
d’autant  plus  grande  que  le  nombre  de  leurs  fulèaux 
eft  plus  petit  , relativement  à celui  des  dents  de  la 
roue  qui  les  fait  mouvoir.  Dans  les  moulins  à bled  or- 
dinaires , par  exemple  , la  lanterne  n’a  jamais  plus  de 
dix  fulèaux  , & elle  fait  faire  à la  meule  qui  moud  le 
grain  cinq  tours  , tandis  que  la  grande  roue  n’en  fait 


^Mti. 

La^Bcxe  Magique  : c’eft  une  machihe  de  dioptrique 
qunert  à faire  paroître  en  grand  fur  une  muraille  blan- 
che des  figures  très-petites , peintes  fur  des  morceaux 
de  verrç  minces  avec  des  couleurs  tranfparentes.  Voyez- 
en  la  conftrudion  & les  effets  dans  les  récréations  mathé- 
matiques de  M.  Oyinam  ; le  dictionnaire  de  mathémati- 
que , par  M.  Savenen  ; les  élémens  de  phyfique  de  s Gra- 
ve fande  ; les  e fiais  de  phyfique  de  Muffchenbroeck  , &c. 

LARDOIRE  ou  Sabot  , Archit.  hydraul.  C’eft  une  arma- 
ture formée  de  deux  bandes  de  fer  dilpofées  en  croix  , 
dont  on  garnit  la  pointe  ou  le  bout  inférieur  d’un  pilot. 


1.ARDONS  , Pyrotechnie.  Les  artificiers 
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des  ferpenteaur  un  peu  plus  gros  que  ceux  dont  on 
garnit  les  fuites  volantes.  Ce  nom  leur  vignt  ( fui  vaut 
M Fré{ier)  parce  qu'on  les  jette  ordinairement  fur  les 
fpeélateurs  pour  exciter  la  rilée  du  peuple  paT  les  vaines 
terreurs  que  ces  artifices  leur  caufent.  Fréfier  , traité 
des  feux  d'artifice. 

LARGE,  Marine.  Courir  au  large  , c’eft  s’éloigner  de  la 
côte  , ou  de  quelque  vailfeau  : fie  mettre  au  large  , c’eft 
s’élever  & s’avancer  en  mer  : on  dit  que  la  mer  vient 
du  large  , Iorfque  les  vagues  font  poulices  vers  le  rivage 
par  le  vent  de  la  mer  : au  large , eft  le  cri  que  fait 
la  fentinelle  pour  empêcher  une  chaloupe  ou  un  autre 
bâtiment  d’approcher  d’un  vailfeau. 

LARGEUR,  Géométrie  : c’eft  l’une  des  trois  dimenlîons 
des  corps  ou  folides^  Dans  une  table  ,^ur  exemple , 
la  largeur  eft  la  dimenfion  qui  concouS*avec  la  lon- 
gueur pour  former  fa  fuperficie. 

LARGUE  , Marine  : c’eft  la  haute  mer.  On  dit  prendre 
le  la-gue  , tenir  le  largue  , faire  largue , ce  qui  lignifie 
prendre  la  haute  mer  , tenir  la  haute  mer , &c. 

Largue  , Navigation  tc'eft  le  nom  qu’on  donne  à un  air 
de  vent  compris  entre  le  vent  arriéré  & le  vent  de 
bouline.  Le  vent  largue  eft  le  plus  favorable  pour  le 
fillage  , car  il  donne  dans  toutes  les  voiles  ; au  lieu 
que  le  vent  en  pouppe  , par  exemple , ne  porte  que 
dans  les  voiles  d’arriere  , qui  dérobent  le  vent  aux  voiles 
des  mâts  d’avant. 

LARGUER  , Marine  : c’eft  Iailfer  aller  Sc  filer  les  ma- 
nœuvres quand  elles  font  halées.  Larguer  les  écoutes , 
c’eft  les  détacher  pour  leur  donner  plus  de  jeu  : larguer, 
une  amarre  , c’eft  détacher  un  cordage  de  l'endjjù  où 
il  eft  arrêté. 

LARMES  , Architeflure.  Voyez  au  mot  Gouttes. 

LARMIER  , ArchiteElure  : c’eft  un  membre  quarré  Sc 
(aillant  qui- termine  par  en  haut  la  corniche  d’un  en- 
tablement ! fon  plafond  eft  fouvent  creufé  en  forme  de 
canal  pour  recevoir  les  eaux  de  la  pluie  Sc  les  rejetter 
loin  du  mur  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  gout- 
tière ou  larmier.  Les  ouvriers  l’appellent  auflï  mou- 

' ehette  pendante. 

LASSER  ou  Lacer  une  Voile  , Marine  : c’eft  faifir  la  ver- 
gue avec  un  petit  Cordage  nommé  quarantenier  , qui 
paife  par  1^  yeux  de  pie.  Cette  manoeuvre  ne  fe  fait  qufe 
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lorfqu’on  eft  furpris  par  un  gros  vent , & qu’il  11’y  a 
point  de  garcettes  aux  voiles. 

I.ASSERET  ou  Laceret  , Charpenterie  : c’eft  une  petite 
tarriere  de  huit  lignes  de  diamètre  , qui  fert  aux  char- 
pentiers pour  préparer  les  petites  mortoilès , & pour  en- 
lacer les  tenons  & les  mortoilès  enfemble. 

LATINE  , Voile  Latine  , Marine  : cette  forte  de  voile, 
qui  eft  faite  en  triangle  , eft  fort  en  ufage  fur  la  Médi— ' 
terrance  : les  galeres  n’en  portent  point  d’autres.  On 
les  nomme  aulîi  voile  en  oreille  de  lievre  , voile  en  trian. 
gle  , voile  à tiers  point , &c. 

LATITUDE  , Navigation  : c’eft  la  diftance  d’un  lieu  quel- 
conque a l’équateur  , ou  l’arc  du  méridien  compris 
• entre  le  zénith  de  ce  lieu  & l'équateur.  La  connoilfance 
de  la  latitude  eft  nécelTaire  pour  fe  reconnoître  fur  mer, 
& l’on  peut  l’avoir  en  prenant  l'élévation  du  pôle  , foie 
en  fe  lèrvant  de  l’étoile  polaire  dont  on  mefure  avec  un 
inftrument  la  hauteur  fur  l’horifon  , Iorlqu’elle  pafle 
par  le  méridien;  foit  en  obfervant  la  hauteur  du  Ibleil 
à rnidf , & en  cherchant  la  déclinaiTon  de  cet  aftre  pour 
le  jour  de  l’oblervation.  Voyez  un, plus  grand  éciaircilfe- 
ment  fur  cet  article  dans  le  dictionnaire  de  mathématique 
de  M.  Saverien  , ou  daiisJ^s  livres  de  navigation  ou  de 
pilotage. 

LATTE  : c’eft  un  morceau  de  bois  chêne  coupé  de  fente  , 
de  quatre  pieds  de  longueur  fur  x pouces  de  largeur  & 
une  ligne  & demie  d’cpailfeur , que  l’on  attache  fur  les 
chevrons  d’un  comble  pour  en  foutenir  la  couverture  , 
foit  en  tuile , foit  en  ardoife.  On  appelle  latte  volice 
celle  qui  lert  pour  les  couvertures  d’ardoilè  , & qui  eft 
plus  large  que  la  latte  ordinaire.  Toute  latte  doit  être 
fins  aubier  : il  y en  a if  à la  botte.  On  appelle  latte  de 
fente  celle  qui  eft  mile  en  éclat  dans  les  forêts  avec  l’ou- 
til tranchant  ; celle  de  feiage  eft  taillée  à la  Ccie  : la 
contre-latte  eft  une  forte  latte  de  Iciage  , qui  fert  à fou- 
tenir les  autres  lattes  dans  l’intervalle  des  chevrons , 
quand  ils  font  trop  diftans  l’un  de  l’autre. 

L ATTER  : c’eft , fur  un  comble , attacher  avec  des  clous  des 
lattes  elpacées  de  quatre  pouces  pour  y arrêter  It  foute- 
nir la  tuile  ou  l’ardoile.  Latterà  claire  voie , c’eft  efpacer 
des  lattes  tant  plein  que  vuide,  fur  un  pan  de  bois , pour 
retenir  la  maçonnerie  entre  les  poteaux  & la  recouvrir 
de  plâtre  : lutter  à lattes  Jointives , c’eft  clouer  des 
* ’ ’Bbij 
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lattes  fi  près  les  unes  des  autres  qu'elles  le  touchent , 
comme  on  le  pratique  pour  lambriller  les  plafonds  & 
les  parties  rampantes  des  combles  dans  les  étages  en 
galetas. 

Lattes  , Marine  : ce  font  de  petites  pièces  de  bois  fort 
minces  qu’on  met  entre  les  barrots  & les  barrotins  d’un 
vaillèau. 

LATTIS , Maçonnerie  : c’eft  l’ouvrage  que  l’on  fait  en 
attachant  des  lattes  fur  des  pans  de  bois  ou  fur  des  pla- 
fonds pour  les  recouvrir  de  plâtre. 

LAVBR  : c’eft  palier  avec  un  pinceau  fur  un  dellein  de 
l'encre  de  la  Chine , ou  toute  autre  couleur  délayée 
avec  de  l'eau  , dans  laquelle  on  fait  quelquefois  dilfou- 
dre  de  la  gomme  , lèlon  la  nature  des  couleurs  donc* 
on  (è  fert.  On  lave  à l’encre  de  la  Chine  , au  bijlre  , à 
'la  lacque  , &c. 

Laver.  , Charpenterie  : c’eft  ôter  avec  la  befaiguë  tous 
les  traits  de  fcie  & les  rencontres  d’une  piece  de  bois 
de  fciage  , pour  la  dreirer  & l’aviver. 

LAVIS  , Fortification  : c’eft  l’art  d’employer  les  couleurs 
dont  on  fe  fert  pour  diftinguer  les  différentes  parties 
de  la  fortification  fur  les  plans  & les  profils  qu'on  en 
fait.  Comme  les  couleutdttL  délignent  ces  divers  ou- 
vrages dans  le  lavis  fori^HPure  convention  j pour  fe 
mettre  au  fait  de  cet  art , TTfaut  confulter  les  réglés  du 
dejfein  & du  lavis  , par  M.  Buchotte  , ou  le  dejfinateur 
au  cabinet  & à l’armée , par  M.  Dupain.  On  trouve 
aullî  à la  fin  des  ilémens  de  fortification , par  M.  le  Blond, 
un  précis  exaét  & détaillé  de  l’art  de  laver  les  plans, 
qui  eft  fuftifant  pour  en  donner  l’intelligence  aux  jeunes 
gens  qui  s’appliquent  à l’étude  des  fortifications. 

LAYER  , Stéréotomie . Layer  une  pierre  , c’eft  la  tailler 
avec  la  laye  , qui  eft  une  efpece  de  marteau  bretelé  ou 
refendu  à dents  dû  côté  de  fon  tranchant  , en  façon  de 
fcie  ; ce  qui  rend  la  furface  de  la  pierre  unie  , quoique 
rayée  de  petits  filions  uniformes  qui  lui  donnent  une 
apparence  agréable.  Stéréotomie  de  b'éçier. 

LEGE  ou  Liegb,  Marine  : cette  épirhete  s’applique  à un 
vaillèau  qui  n’a  pas  allez  de  leile  , ou  qui  eft  trop 
léger  pour  quelque  autre  caufc  , comme  par  un  dé- 
faut de  fa  conftruélion  , enforte  qu’il  eft  trop  haut 
fur  l’eau. 

LEGERS  OUVRAGES , Maçonnerie  ; ce  mot  s’entend  des 
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menus  ouvrages  en  plâtre , comme  les  plafonds , les 
ourdis  de  cloilb  is , les  lambris,  les  enduits  , les  crépis , 
les  tuyaux  de  cheminées  en  plâtre  , les  manteaux  & les 
hottes  des  cheminées  , &c. 

LEGION  , Art  militaire  : c’étoit  chez  les  Romains  un 
corps  de  troupes  compolé  d’infanterie  & de  cavalerie  , 
dont  le  nombre  a varié  fans  celle  ; cependant  on  peut 
l’évaluer  communément  à cinq  ou  lïx  mille  hommes 
d’infanterie  & environ  lïx  cent  de  cavalerie. 

LEMME  , Géométrie  : c’eft  une  proportion  préparatoire 
qu’on  établit  pour  faire  concevoir  plus  facilement  la 
démonftration  de  quelque  théorème  , ou  la  conftruélion 
d’un  problème.  Cette  propolition  n’appartient  pas  pro- 
prement au  fujet  ^u’on  traite  aéiuellement , maison 
l'y  joint  pour  en  démontrer  la  vérité. 

LEMNISCATE  , Géoméir.  tranfeend.  C’eft  le  nom  que 
les  géomètres  modernes  ont  donné  a une  courbe  qui 
a la  forme  d’un  8 de  chiffre.  Voyez  l'analyfe  des  cour~ 
les , par  Cramer  , in  quarto  , St  l'ufdge  de  l’analyfe 
de  Defcartes , par  de  Gua  , in-dou{e. 

LEST  > Marine  : c’eft  Un  nom  général  qu’on  donne  à 
diverles  chofes  pefantes , tels  que  du  fable,  des  cailloux  , 
des  piejres , Stc  , qu’on  met  au  fond  de  cale  d’un  vaif- 
feau  pour  le  faire  enfoncer  dans  l’eau  8c  lui  procurer 
une  alfiete  folide.  Le  UJl  fert  principalement  de  con- 
trepoids aux  mâts  & aux  vergues , qui , étant  élevés  au- 
dellùs  du  corps  du  vaiffeau  , lui  feroient  faire  capot 
au  moindre  tangage,  & même  a la  moindre  impreffion 
du  vent  fur  les  voiles , fans  cette  {ftécauti'on. 

LESTAGE  » c’eft  l’embarquement  de  le(l  dans  un  navire  : 
il  y a des  bâteaux  & des  gabarres  qui  fervent  pour 
cette  opération. 

LESTER:  c’eft  mettre  le  lejl  à pn  vaiffeau  :^>n  doit  le 
renouveller  au  moins  tous  les  deux  ans. 

LESTEURS  : c’eft  l’épithete  qu’on  donne  aux  bâteaux 
nommés  gabarres , dont  on  fe  1ère  pour  porter  le  lejl  à 
.un  vaiffeau. 

LEVANT  , Navigation  : c’eft  la  partie  de  la  terre  qui*eft 
à l’Orient,  relativement  à notre  pofition  : les  navigateurs 
de  l’Océan  donnent  auflï  le  nom  de  levant  à la  mer 
Mcditerrannée. 

LEVÉE  , Archit.  hydraul.  C’eft  une  élévation  de  terre 
bordée  d’une  file  de  pieux  en  forme  de  digue , pour 
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foutenir  les  berges  le  long  d’une  rivière  & empêcher  . 
le  débordement  de  Tes  eaux.  Voyez auflî au  motTuRciE. 

Le  vée  d’un  Piston,  Hydraulique  : c’eft  le  chemin  que 
fait  un  pifton  dans  un  corps  de  pompe  , (bit  p<5ur  afpirer 
ou  pour  refouler  l’eau  : on  l’appelle  auflî  jeu  du  pijlon. 
Ainli  quand  on  dit  qu’un  pifton  a trois  pieds  de  levée 
ou  de  jeu  , cela  (ïgnifîe  qu’il  afpire  ou  qu’il  "refoule  à 
chaque  coup  une  colonne  d’eau  de  trois  pieds  de  hau- 
teur , laquelle  a pour  bafe  un  cercle  égal  au  diamètre 

. du  pifton. 

Levée  d’un  Siégé  , Attaque  des  places  : c’eft  le  dépare 
d’une  armée  qui  étoit  campée  devant  une  place  , Si  qui , 
après  avoir  fait  des  travaux,  & des  préparatifs  pour  s’en 
emparer  , eft  forcée  de  (è  retifcr  , faute  de  pouvoir 
exécuter  fon  projet.  C’eft  une  des  plus  humiliantes 
opérations  de  la  guerre. 

LEVER  un  Plan  , Géométrie  pratique  : c eft  prendre  avec 
un  inftrument  la  grandeur  des  angles  & meliirer  la  lon- 
gueur des  lignes  qui  terminent  le  terrein  ou  le  bâtiment 
dont  on  (ê  propofe  de  lever  le  plan  , & le  rapporter  fur 
le  papier  par  le  moyen  d’une  échelle.  0{anam  a fait  un 
petit  ouvrage  m\tvt\c,méthodc  de  lever  les  plans , indou^e, 
qui  indique  toutes  (es  maniérés  poftîbles  de  lever  un  plan 
ou  une  carte , foit  avec  inftrumens  , foit  fans  inftru- 
mens.  Voyez  auflî  à ce  fujet  Y art  de  lever  les  plans , Sic. 
par  M.  Dupain  l'aîné  , in-odlavo  , 1761. 

LEVIER  , ArchiteHure  : c’eft  une  piece  de  bois  de  brin  , 
qui  , par  le  moyen  d’un  coin  nommé  orgueil  , pôle 
deflbus  l’extrêmite  qui  touche  à terre  , fert  à • lever  , 
avec  peu  de  force  , un  très-gros  fardeau.  Lorfqu'on  pefe 
fur  le  levier  , c’eft  ce  qu’on  appelle  faire  une  pefée  : 
quelquefois  on  abbat  le  levier  avec  des  cordages  à caufe 
de  fa  tif>p  grande  longueur  ou  de  l’énormité  du  far- 
deau 3 alors  c’eft  faire  un  abbatage.  D' Aviler. 

Levier  , Méchanique  : c’eft  une  verge  inflexible  confïdc- 
rée  fans  pefmteur , foutenue  fur  un  feul  point  ou  appui  , 
^ont  on  fe  fert  pour  élever  des  poids.  Le  levier  eft  la 
première  des  machines  (impies  : il  y en  a de  trois  e(pe- 
ces  ; fçavoir  , celui  où  l’appui  eft  placé  entre  le  poids 
& la  puiflànce  , appelié  levier  de  la  première  efpece  ou  du 
premier  genre,-,  celui  où  le  poids  eft  fîtué  entre  l’appui  & 
la  puiflànce  , on  le  nomme  levier  de  la  fécondé  efpece  : • 
enfin  celui  où  la  puiflànce  eft  appliquée  entre  le  poids 
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& l’appui  ; ce  dernier  s’appelle  levier  de  la.  troifieme 
efpece. 

Levier  Composé  : c’eft  l’affemblage  de  plufieürs  verges 
inflexibles  unies  à une  feule.  Par  exemple , les  rouets 
Se  les  lanternes  des  moulins  & des  autres  machines , for- 
ment des  leviers  compofés  , lefquels  peuvent  toujours  fe 
réduire  à des  leviers  (impies. 

* Levier  Coude  <!u  Recourue  ; c’eft  lorfque  la  puilïance 

* agir  (uivant  une  dire&ion  oblique  au  levier  i ou  bien 
c'efl  un  levier  formé  par  un  angle  quelconque  , ainfi 
qu’il  s'en  rencontre  fouvent  dans  les  machines  : cette 
(orte  de  levier  a les  mcmg*s  propriétés  que  le  levier 
ordinaire. 

Î-evier  de  la  Garousse  : cefl  une  forte  de  levier  par- 
ticulier, compolé  de  trois  parties  principales  : i°.  D’une 
roue  dentée  , ayant  à fon  centre  un  treuil  , autour 
duquel  file  le  cable  qui  répond  au  poids.  i°.  D'ut^ balan- 
cier dont  l’appui  e(t  dans  le  iTiilieu  de  (à  longueur. 
3°.  De  deux  crochets  de  fer  qui  s’engrainent  alternati- 
vement dans  les  dents  de  la  roue.  Le  tout  a la  forme 
d’un  petit  charriot  monté  for  quatre  roulettes  qui  fer- 
vent à conduire  la  machine  où  l’on  veut  : 04  s’en  (ère 
pour  tirer  des  blocs  cfo  marbre  & d’autres  fardeaux  d’une 
extrême  pefànteur.  voyez-en  la  defeription  & le  calcul 
de-fes  forces  dans  le  tome  I de  Yarchit.  hydraul.  de 
M.Belidor,  première  partie. 

Levier  d’Eau  , Hydraulique.  On  appelle  ainfi  un  fiphon 
qui  a deux  branches  d’inégale  grolfeur  , au  moyen 
delqueües  un -filet  d’eau  du  poids  d’une  once  peut  être 
en  qjuilibre  avec  une  colonne  d’eau  du  poids  de  330 
livres.  Par  le  (êcours  de  cette  efpece  de  machine,  trois  ou 
quatre  onces  d’eau  peuvent  produire  un  effet  de  A0480 
* livres.  A chit.  hydraul.  de  M.  Belidor  , première  partie, 
tome  I , page  141. 

LEZARDES  f Maçonnerie.  On  appelle  ainfi  les  crevafles 
qui  fefont  dans  les  rnq^  de  maçonnerie,  foit  par  vetuflé 
ou  par  mal- façon. 

LIAIS  , Architedure.  Pierre  de  Liais  : c’eft  une  pierre 
qui  porte  depuis  6 jufqu’à  8 pouces  de  hauteur  de  banc  : 
il  y en  a de  plufieurs  efpecc-s.  Le  franc  liais  , & le  liais 
ferault , qut  eft  plus  dur  que  le  franc  : ces  deux-ci  fe 
tirent  des  carrières  hors  de  la  porte  Saint-Jacques, 
proche  Paris  ; le  liais  rofe  , qui  eft  le  plus  doux  & qui 
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prend  un  beau  poli  an  grcs , fe  tire  proche  Saint-Cloud  : 

& le  franc  liais  de  Saint-Leu , qui  fe  tire  le  long  des 
côtes  de  la  montagne. 

LIAISON  , Maçonnerie  ; c’eft  une  maniéré  de  ranger  ou 
délier  les  pierres  , les  moilons  , ou  les  briques ,•  par 
enchaînement  les  unes  avec  les  autres  , qu’on  obferve 
dans  la  conftruétion  des  murs  , de  maniéré  qu’une 
pierre  ou  une  brique  recoure  par  foii^nilieu  le  joint  * 
des  deux  qui  font  au  lit  de  deilous.  * ' 

LI  AI  SON  NER  : c’eft  arranger  les  pierres  enforte  que 
les  joints  des  unes  portent  fur  le  milieu  des  autres. 
C’eft  auffi  remplir  leurs  Jpints  de  mortier  ou  de  plâtre  , 
pendant  qu’elles  font  fur  leurs  cales. 

LIBAGE  , Maçonnerie  : c’eft  un  gros  moilon  ou  un  quar-t 
tier  de  pierre  dure  & ruftique  , de  quatre  ou  cinq  à la 
voie  . qu’on  emploie  brut  dans  les  fondations  pour 
ctabjjr  dellus  la  maçonnerie  de  moilons  ou  de  pierre 
de  taille.  Le  libage  fe  tire  des-  ciels  des  carrières  ; une 
pierre  de  taille  fert  de  libage  quand  on  n’en  peut  rien 
faire  de  propre.  D'Aviler. 

LIBAN  , Marine  : ce  terme  eft  ufité  dans  les  ports  de  la 
Mcdit|frannce  pour  défîgner  une  efpece  particulière 
de  cordage  fait  avec  des  herbes  maritimes  dont  on  fe 
fert  quelquefois  pour  épargner  Tes  cordes  de  chanvre. 

LIEN  , Charpenterie  : c’eft  une  piece  de  bois  qui  fe  met 
en  angle  fous  une  autre  piece  pour  la  foutenit1 & qui 
la  lie  avec  une  troiûeme.  Tels  font , dans  l’allemblage 
d’un  comble  , les  liens  qui  foutiennent  l’entrait , & qui 
le  lient  avec  les  arbaleftriers  ou  jambes-de  force , & ceux 
qui  lient  le  poinçon  avec  le  faîte  & le  fous-faîte,  ÿp  géné- 
ral on  donne  le  nom  de  lien  à toute  piece  de  charpente 
qui  porte  en  décharge  contre  deux  autres , & qui  fert  à 
les  lier. 

Lien  Pbnpant  : c’eft  une  piece  de  bois  qui  fert  à retenir 
les  garde- fous  des  ponts  de  charpente  , à l’endroit  des 
poteaux  montans  , où  elle  eftÿretenue  par  une  de  fes  ex- 
trémités avec  tenons  & mortoifes  , tandis  que  l’autre 
bout  eft  retenu  fur  le  chapeau  du  chevalet  qui  lui 
répond. 

Lien  de  Fer  t c’eft  un  morceau  de  fer  méplat , foit  coudé 
ou  ceintré , qui  fert  à retenir  quelque  piece  de. bois  dans 
un  atTemblage  de  charpente.  • 

L1ERNE  , Arckiteüure  : c’eft  une  des  nervures  d'une 
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voûte  gothique  qui  lie  le  nerf  appelle  tierceron  avec  celui 
de  la  diagonale  , qu'on  appelle  ogive. 

Lierne  , Archit.  hytraul.  C’eft  une  piAe  de  bois  plate 
qui  ferc  à enrretepir  la  file  des  pieux  d’une  palce  dans 
Un  pont  de  bois  : elle  eft  différente  de  la  moifê  en  ce 
qu’elle  n’a  point  d’entaille  peur  accoler  les  pilots , aux- 
quels elle  eft  attachée  avec  des  chevilles  de  fer.  On  lieÆk 
aufli  les  pieux  d’un  batardeau. 

Liernes  , Charpenterie  : ce  font  des  pièces  de  bois  qui  fer- 
vent à entretenir  deux  ^poinçons  fous  le  faîte  d’un  com- 
ble , & à porter  le  faux  plancher  d’un  grenier. 

LIEU  d’un  Corps,  Phyfiquc  : ce  n’eft  autre  choie  que 
l’efpace  qu’il  remplit  ou  qu’il  occupe.  On  le  diftingue 
en  lieu  abfclu  & Lieu  relatif. 

Lieu  Géométrique  : c’eft  une  ligne  par  le  moyen  de  la- 
quelle on  refoud  un  problème  indéterminé. 

LIEUE  : c’eft  une  mefure  itinéraire  dont  on  fe  (ert  pour 
marquer  la  diftance  d’un  endroit  à un  autre.  En  France' 
on  diftingue  trois  fortes  de  lieues  , la  grande  , la  moyen- 
ne , & la  petite.  La  grande  lieue  eft  de  3000  toifes  , la 
moyenne  de  1500  toifes,  & la  petite  de  1000  toifés. 
Depuis  quelques  années  on  a commencé  à*niarquer  , 
dans  toutes  les  grandes  routes  du  royaume  , le  nombre 
de  toifes  quelles  contiennent  , & l’on  » planté  des  efpe- 
ces  de  colonnes  milliaires  de  mille  en  mille  toiles  , & 

\ des  demi- milliaires  à la  moitié  de  cet  intervalle  ; ce 
qui  fera  d’une  bien  plus  grande  commodité  pour  les 
voyageurs  que  les  lieues  arbitraires  dont  on  s’eft  fërvi 
iufqu’à  préfenr. 

Lieue  Majbure  , Lieue  Mineure  , Marin/.  On  diftin- 
gue dans  le  pilotage  ces  deux  fortes  dé  lieues  : les  pre- 
mières te  comptent  fur  Equateur , & les  fécondés  fur 
un  parallèle  à*  l’équateui*.  Les  lieues  mineures  ne  font 
pas  plus  petites  que  les  autres,  mais  elles  font  en  plus 
périt,  nombre  fur  un  parallèle  que  fur  l’équateur  , ou 
tout  autre  grand  cercle  ; c’eft-à  dire  , qu’il  faut  moins 
de  lieues,  pour  faire  un  degré  d’un  parallèle  que  pour  un 
degré  d’un  grand  cercle  , & ce  nombre  diminue  d’au- 
tant plus  que  le  rayon  du  parallèle  eft  plus  petit.  Comme 
les  degrés  de  longitude  fe  comptent  fur  l’cquateur, il  faut 
réduire  les  lieues  mineures  en  lieues  majeures  pour  avoir 
la  différence  en  longitude  d’un  endroit , lorfqu’on  fait 
route  fous  unparallelc.DiéZio/i.tte  marine, par  M.  Saverien. 
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LIEUTENANT  , Art  militaire.  Dans  une  compagnie 
d’infanterie  , de  cav  derie  , ou  de  dragons  , c’eft:  le  fé- 
cond officier  :*!1  commande  en  l’ablence  du  capitaine, 
& a le  même  pouvoir  que  lui  dans-la  compagnie. 
Lieutenant  General  : c’eft  un  officier  général  qui  eft 
immédiatement  fubotdonné  au  maréchal  de  France. 
♦ Les  lieutenans  généraux  qui  ie  trouvent  dans  une  ar- 
mée , ou  dans  un  liege  , ont  chacun  leur  jour  de  lervice 
pour  commander  , ainli  que  les  maréchaux  de  camp  & 
les  brigadiers.  , 

LIGNE  : c’efi  en  général  une  étendue  dont  on  neconfîdere 

3ue  1a  longueur  , failant  abftraélion  de  la  largeur  & 
e la  profondeur.  On  regarde  ordinairement  la  ligne 
comme  formée  par  le  mouvement  d’un  point.  Il  y 
a tant  d’efpeces  de  lignes  , que  nous  fomrnes  forcés 
de  les  divifer  en  différentes  dalles,  rangées  par  ordre 
alphabétique  (uivant  les  fciences  auxquelles  elles  ap- 
partiennent , comme  on  le  verra  dans  les  articles  fui- 
vans. 

Ligne  de  Nombres,  Arithmétique  : c'eft  une  réglé  divi- 
fée  en  plulïeurs  parties , lur  laquelle  font  marqués  cer- 
tains chiffres  , au  moyen  defquels  on  peut  faire  rnécha- 
niquement  plulïeurs  opérations  d’arithmétique.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  autrement  échelle  Angloife  , ou  échelle 
des  logarithmes , dont  on  trouve  la  defcription  dans  le 
traité  de  navigation , de  M.  Bauguer  , in-quarto. 

Ligne  de  But  , Artillerie  : c’eft  , dans  l’art  de  jetter  les 
bombes , la  diftance  à laquelle  la  bombe  va  tomber 
•*  au  fortir  du  mortier.  On  l’appelle  aulfi  étendue  du  jet , 
ou  amplitude  de  la  parabole. 

Ligne  Dp  Chute  ? c'eft  la  hputeur  à laquelle  la  bombe 
s’élève  avant  que  de  par  *n;r  à Pinftant  de  fa  chute  : 
cette  hauteur  dépend  du  degré  d’incynaifôn  que  l’on 
donne  au  mortier. 

Ligne  de  Mire  : c’eft  la  ligne  qu’on  imagine  palier  parle 
milieu  de  l'ante  du  canon.  Comme  la  pièce  eft  beau- 
coup plus  épaillè  à la  culalfe  qu'à  la  volée  , on  racheté 
cette  inégalité  en  achevaient  fur  l’extré  mité  du  canon 
un  bout  de  planche  taillé  exprès , appelle  fronteau  de 
mire  , dont  la  hauteur  eft  égale  a l’excès  d’epai (leur  de 
la  culalfe  fur  celle  de  la  volée. 

Ligne  de  moindre  Résistance  : c’eft  une-ligne  , qui  par- 
tant du  centre  d’un  fourneau  de  mine  , s’élève  perpéndî- 
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culairement  jufqu’à  la  rencontre  de  la  fuperficie  du  ter- 
rein  qui  eft  au-deffus  : cetre  ligne  exprime  la  hauteur 
des  terres  que  le  jeu  de  la  mine  doit  enlever. 

Ligne  de  Projection  : c’eft  la  direélion  que  l’on  donne  à 
la  bombe  par  l’inclinaifon  du  mortier  : ceti#diredlion 
eft  dérangée  continuellement  en  l'air  par  la  pelanteur 
de  la  bombe  , enforte  qu’au  lieu  de  fuivre  une  ligne 
droite  en  s’élevant , elle  décrit  une  efpece  de  parabole. 
Voyez  [‘artillerie  raifonnée  , par  M.  le  Blond , in-ottayo , 
pour  un  plus  grand  éclaircilfement  fur  ces  différentes 
lignes  qui  regardent  l’artillerie. 

Ligne  , Art  militaire  : c’eft  une  fuite  de  bataillons  & d’ef- 
cadrons  rangés  les  uns  à côté  des  autres  fur#  une  même 
ligne  droite  , & faifant  tous  face  du  même  côté.  Une 
armée  rangée  en  ordre  de  bataille  , fê  difpofe  ordinai- 
rement fur  deux  lignes  , diftantes  l'une  de  l’autre  d'envi- 
ron 150  pas  : outre  cette  premiere-&  cette  fécondé 
ligne  , il  y a encore  un  corps  de  troupes  , a’pellé  le 
corps  de  réferve  , environ  à joo  pas  de  la  fécondé  ligne. 
Parmi  les  lignes  de  troupes  , il  y en  a de  pleines  & d'au- 
tres qu’on  appelle  tant  pleines  que  vuides.  Les  lignes 
pleines  font  celles  qui  ne  laiffent  point  d’intervalle  entre 
les  bataillons  & les-efcadrons  : les  autres  font  celles  qui 
en  ont.  Voyez  à ce  fujet  l'a-t  de  la  guerre  , pdr  le  Maré* 
chai  de  Puyfegur  , en  deux  volumes  in-quario  j t>u  les 
élémens  de  taElique  , par  M le  Blond  , in-quarto. 

Lignes  : c’eft  une  fortification  pr.ffagere  , ordinairement 
en  terre  , formée  d’un  parapet  & d’un  foffé  , derrière 
laquelle  fe  place  une  armée  pour  pouvoir  garder  un 
pofte  ou  défendre  une  étendue  de  terrein  plus  grand  que 
celle  quelle  occuperoit  étant  campée  à l’ordinaire. 
. Voyez  pour  cette  efpece  de  fortification  l’ouvrage  de  M. 

de  Clairac , intitulé  , Y Ingénieur  de  campagne , in-quarto. 
Ligne  d'Approche  , Attaque  des  places.  On  donne  ce 
nom  aux  différais  travaux  que  fait  l’affiégeant  pour 
s’approcher  à couvert  du  feu  de  la  place.  Voyez  aux 
mots  Tranchée  & Sappe. 

Lignes  de  Circonvallation  : c’eft  une  fortification  de 
terre,  compofce  d'un  foffé  & d’un  parapet , qu’on  fSit 
autour  d’une  ville  que  l’on  affiege  , hors  de  la  portée  du 
canon  de  la  plaoe  , pour  s’oppofèr  aux  entreprifes  d’une 
armée  ennemie  qui  tenteroit  de  la  fecourir. 

Lignes  ce  Contrevallation  ; c’eft  une  ligne  fenablable 
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à la  précédente  , mais  dont  l’objet  efl  different , celle 
de  contrcviülation  étant  tournée  contre  la  place  , pour 
mettre  l'armée  qui  fait  le  fiege  à couvert  des  forties  & 
des  attaques  des  troupes  de  la  garnifon. 

Lignes  Parallèles  , ou  Places  d’Armes  : ce  (ont  des  par-* 
ties  de  tranchées  qui  embralfent  tout  le  front  de  l’atta- 
que , & qui  fervent  à contenir  des  foldats  pour  empê- 
cher les  forties  ou  les  repoulfer  , & pour  (butenir  & 
protéger  l’avancement  des  travaux  d’un  fiege.  C’eft  à 
M.  de  Vaubsn  que  l’on  efl  redevable  de  cette  difpofitiori 
de  lignes.  Voyez  le  traité  de  l’attaque  des  places  , par  M. 
de  Vauban  , ou  celui  ce  M.  le  Blond , qui  efl  beaucoup 
plus  clair  & plus  méthodique. 

Lignes  de  Communications  , ou  Amplement  Communi- 
cations . Défe'nje  des  places  : ce  font  des  foliés  de  fix  oa 
fept  pieds  de  profondeur  & de  douze  de  largeur  , qu’on 
fait  d’un  ouvrage  ou  d’un  fort  à l’autre , afin  d’y  pouvoir 
communiquer  (ûrement  > particuliérement  en  tems  de 
fiege. 

Ligne  de  Contre-approchb  : c’efl  une  efpece  de  tran- 
chée que  l’jfliégé  commen-.e  au  pied  du  glacis  de  la  place 
pour  aller  au-oevantde  l affiégeant , Si  tâcher  d’enfiler 
fes  travaux.  Elle  ne  le  met  en  ufageque  tics  rarement.. 
Voyez  le  traité  de  la  défenfe  des  places,  par  M.  le  Blond , 
ïn-nflavo  , féconde  édition  , 1761. 

Ligne  capitale  du  Bastion  , Fortification  : c’efl  une 
ligne  tirée  de  l’angle  du  centre  d’un  baflion  au  foin  met 
de  (ôn  angle  flanqué.  Dans  la  fortification  régulière  , 
cette  ligne  doit  couper  le  baflion  en  deux  parties  égales. 

Ligne  capitale  de  la  demi- Lune  : c’efl  celle  qui  efl 
tirée  de  l’angle  faillant  de  la  demi-lune  à l’angle  ren- 
trant de  la  contrefcarpe  fur  laquelle  elle  efl  conflruite.. 

Ligne  de  Communication  : c’efl  la  partie  de  l’enceinte 
d’une  place  qui  joint  la  citadelle  à la  ville. 

Ligne  de  Défense  : c’efl  la  ligne  qu’on  imagine  tirée  de 
l’angle  du  flanc  d’un  baflion  , joignant  la  courtine  , à 
l’angle  flanqué  du  baflion  oppofé  : cette  ligne  ne  doit 
pas  excéder  la  longueur  de  la  portée  du  fufil. 

L»gnf.  Magistrale  : c’efl  une  ligne  qu’on  imagine  pafîèr 
par  le  cordon  du  revêtement  de  la  place  , qui  efl  expri- 
mée par  le  principal  trait  dans  un  plan  de  fortification  , 
& d’où  l’on  commence  à compter  les  largeurs  de  cha- 
cune des  parties  qui  la  compofent.  Voyez  à ce  fujet 
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les  élément  de  fortification  , par  M.  le  Blond , nouvelle 
édition,  in-oflavo  , 1764. 

Lignes  Algébriques  , Géométrie  : c’eft  le  nom  que  les 
géomètres  modernes  ont  donné  aux  lignes  courbes  que 
Defcartes  appelloit  géométriques  , parce  qu’elle^j>eu- 
venc  fe  réduire  à une  équation  algébrique  fîme  & 
d'un  degré  déterminé. 

Ligne  a Plomb:  c'eft  une  ligne  perpendiculaire  , c’eft-à- 
dire  , qui  fait  un  angle  droit  avec  la  ligne  horifont^ie. 

Lignes  Concentriques  : ce  font  des  portions  de  cercles 
qu’on  décrit  d’un  centre  commun  avec  des  rayons  de 
différente  longueur. 

Ligne  Conique  : c’eft  une  ligne  courbe  formée  par  la 
fèélion  d’un  cône. 

Lignes  Convergentes  : ce  font  des  lignes  C[a\ , étant  con- 
tinuées , concourent  dans  un  même  point. 

Ligne  Courbe  : c’eft  une  portion  de  cercle  quelconque. 

Ligne  des  Sécantes  : c’eft  le  nom  que  donne  M.  Wolf  à 
une  ligne  courbe  qui  f^j  forme  par  les  fccantts  d'un 
quan  de  cercle.  La  ligne  des  fecantes  eft  aufîî  une  des 
lignes  tracées<fcr  le  compas.de  proportion. 

Lignes  des  Sinus.  M.  Leibmt ^ donne  ce  nom  à une  ligne 
courbe  qui  lè  forme  parles  fïnus , de  même  que  celle 
des  fecantes  fe forme  par  les  fecantes.  C’eft  aufli  le  nom 
d’une  des  lignes  du  compas  de  proportion. 

Ligne  des  Tangentes  : c’efl:  une  ligne  i^urbequi  lè  forme 
par  les  tangentes  , de  la  même  maniéré  que  les  deux' 
ci-dellus.  La  ligne  des  tangentes  eft  auflî  une  ligne  mar- 
quée fur  le  compas  dé  proportion. 

Ligne  Directrice  : c'eft  une  ligue  qui  détermine  le  mou- 
vement d’une  autre  ligne,  oa  d’un  plarl , par  lelquels  un 
plan  ou  un  folide  fe  forment. 

Lignes  Divergentes  : ce  font  Ries  lignes  qui  s’éloignent 
* toujours  de  plus  en  plus  à mefure  qu’on  les  prolonge. 

Ligne  Droite  : c’eft  la  plus  courte-  diftance  entre  deux 
points  donnés. 

Lignes  du  Compas  de  Proportion.  On  trace  fur  cet  inC- 
trnment  la  ligne  des  parties  égales , celle  des  cordes  , 
celles  des  lînus , deyangentes , & .des  fecantes } la  ligne 
des  polygones  , celle  des  métaux  , la  ligne  des  plans  , 
la  ligne  des  folides , &c.  Voyez  l’article  Compas  de  pro- 
portion , & le  livre  compofé  par  IW.  0\anam  pour  en  • 
expliquer  les  ufages. 
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Lignes  Géométriques  • ce  font  des.  lignes  courbes  dont 
tous  ies  points  peuvent  fe  trouver  exactement  ,ou  , félon 
Defcartes  , celles  qui  peuvent  être  exprimées  par  une 
équation  algébrique  d'un  degrc  déterminé.  On  donne 
aullî  le  nom  de  lieu  à cette  eïpece  de  Lignes . 

Lici#  Horisontale  : c'eft  une  ligne  parallèle  à l’hori- 
fon  , comme  une  plaine  de  grande  étendue. 

Ligne  Inclinée  : c’eft  celle  qui  eft  penchée  ou  élevée 
obliquement  fur  le  plan  cfo  llnorifon  ; tel  eft  le  penchant 
d’une  colline. 

Lignes  Méchaniques  : ce  font  celles  dont  tous  les  points 
ne  peuvent  h;  trouver  qu’en  tâtonnant , & par  approxi- 
mation , mais  non  pas  d’une  maniéré  précife.  Dcfcartes 
les  nomme  lignes  tranfcendantct.  Voyez  à ce  mot. 

Ligne  Oblique  : c’eft  une  ligne  qui  forme  avec  une  autre 
un  angle  oblique,  c’eft-à-dire , un  angle  ou  aigu,  ou 
obtus. 

Lignes  Parallèles  : ce  font  des  lignes  qui  étant  prolon- 
gées ue  doivent  jamais  fe  rencontrer  ni  s’écarter  davan- 
tage , mais  qui  demeurent  toujours  également  éloignées 
l’une  de  l’autre.  + 

Ligne  Perpendiculaire  : c’eft  une  ligne  droite  qui  en 
tombant  fur  une  autre  ne  penche  pas  plus  d’un  côté 
que  de  l’autre  , & forme  deux  angles  droits. 

Lignes  Proportionnelles.  On  appelle  ainli  des  lignes 

3ui  font  dans  une  certaine  raifon  les  unes  aux  autres  , 
ont  la  premier*  eft  à la  féconde  comme  celle-ci  à la 
troifieme  , ou  comme  la  troifieme  eft  à la  quatrième. 
Lignes  Réciproques  : ce  font  deux  lignes  extrêmes , pro- 
portionnelles à l’égard  de  leur  moyenne  proportion- 
nelle , de  même  que  leur  moyenne  l’eft  à l’égard  des 
deux  extrêmes.  Ces  lignes  ont  leur  utilité  pour  former 
les  équations  quarrées  0*1  du  fécond  degré.. 

Ligne  Tangente  : c’eft  une  ligne  droite  qui  rencontre 
une  courbe  dans  un  £ul  point  fans  la  couper , c’eft- 
à-dire  , làns  entrer  dedans. 

Lignes  Transcendantes  : ce  font  des  lignes  qui  ne  peu- 
vent être  exprimées  par  une  équation  finie  algébri- 
que , & d’un  degré  déterminé.  On  les  appelle  aulfi 
lignes  méchaniques. 

Ligne  Verticale  cc’eft  une  ligne  élevée  à plomb  ou  per- 
pendiculairemen»  à l'horifon  : elle  fert  à exprimer  Iss 
hauteurs  & les  profondeurs.  , 
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Ligne  d’Eau,  Hydraulique  : c’eft  la  144e  parrie  d’un 
pouce  circulaire.,  ne  s’agiflànt  pas  de  pouce  quarré  dans 
la  mefure  des  eaux  , parce  que  le  pouce  circulaire  a plus 
de  relation  avec  les  tuyaux  par  lelquels  pailent  les  eaux 
des  fontaines.  Une  limite  d'tau  fournit  en  24  heures  133 
pintes  d’eau  , meiure  de  Paris. 

Ligne,  Maçonnerie.:  c’eft  une  cordelette  ou  ficelle  un 
peu  forte  , faite  de  chanvre  , dont  lês  maçons  fe- fervent 
pour  élever  les  murs  droits  & a plomb  , & de  même 
cpaillèur  dans  toute  leur  longueur.  Les  charpentiers 
s’en  fervent  auflî  pour  tringler  leurs  bois  & peur  les 
drellèr  fur  leurs  faces. 

Ligne  de  la  force  Mouvante  , Manoeuvre  : c’eft  la  ligne 
par  laquelle  le  veut  agit  fur  le  vaiflêau  en  choquant  les 
voiles.  Elle  eft  perpendiculaire  a la  furface  de  la  voile  , 
& divifê  en  deux  parties  égales  l'angle  que  formeraient 
deux  tangentes  à la  voile.  Voyez  pour  un  plus  grand 
.éclairciflement  le  livre  intitulé , nouvelle  théorie  de  la 
manoeuvre  des  vaiffeaux  , par  M.  Saverttn  , tn-oüavo  , 
ou  ce  meme  article  dans  fon  petit  dictionnaire  de  la 
marine.  m . 

Ligne  , Marine.  Se  mettre  en  ligne  : c’eft  la  difpofition  que 
fait  une  armée  navale  pour  marcher  fur  la  même  ligne. 
L’avant-garde , le  corps  de  bataille  , & l'arriere  garde  , 
fe  mettent  fur  une  feule  ligne  , un  jour  de  combat  , 
pour  faire  face  à l’ennemi  , & pour  ne  point  Ce  noire 
lès  uns  aux  autres  en  envoyant  leurs  bordées.  Vaiffeau 
de  ligne  , c’eft  un  vailîeau  de  guerre  allez  fort  pour  fe 
mettre  en  ligne  & y combattre.  Lorfqu’il  s’agit  d’cvolu- 
tions  navales  , on  dit  garder,  fa  ligne  , venir  a Ja  ligne  , 
marcher  en  ligne  , &c.  Voyez  l’art  des  armées  navales  , 
par  le  P.  Hofle  , in-folio , Se  la  tatlique  navale  , par 
v M.  de  Morogues  , in  quarto.  x 

Ligne  de  l’Eau  : c'eft  l’endroit  dtrbordage  où  la  furface 
de  l’eau  vient  Ce  terininer.lorfque  le  bâtiment  a là  char- 
ge & qu’il  flotte.  . , 

Ligne  de  Sonde  : c’eft  un  petit  cordage  d’environ  trois 
lignes  de  diamètre  , & de  no  bradés  de  long  , auquel 
on  pend  un  plomb  , & qu'on  defcend  dans  la  mer  pour 
en  fonder  le  fond.  * - 

Ligne  du  Fort  : c’eft  l’endroit  où  le  vailîeau  eft  le  plus 
gros.  . « 
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Lignes  ou  Éguillettes  : ce  font  des  cordages  qui  fervent 
à lairer  les  bonnettes  aux  grandes  voiles. 

Ligne  d’Amarragh  : ce  lont  les  cordes  qui  fervent  à 
lier  & attacher  le  cable  dans  l’arganeau  : elles  fervent 
aulfi  à arrêter  & renforcer  les  manœuvres  comme  les 
rabans  , les  rides  , les  garcettes  , &c. 

Ligne  de  Direction,  Méchanique  : c'eft  la  ligne  fui- 
vant  laquelle  un  corps  le  meut  aéluellement , ou  fui- 
vant  laquelle  il  (ê  mouvrait. s’il  n’en  étoit  empêché.  La 
connoill  ince  de  cette  ligne  eft  importante  dans  la  ftati- 
que,  car  fuivant  qu’elle  aboutit  dans  la  bafe  d’un  corps  ou 
hors  de  cette  baie  , le  corps  a plus  ou  moins  de  difpo- 
lîtion  à tomber. 

Ligne  de  direction  d’une  Puissance  : c’eft  une  ligne 
droite  fuivant  laquelle  une  puilfance  tire  ou  poulie  un 
poids  pour  le  foutenir  ou  pour  le  mouvoir.  Lortque  cette 
ligne  fait  un  angle  droit  avec  la  machine  où  êlle  eft  appli- 
quée , alors  lapuidancc  eft  dans  là  plus  grande  force. 

Ligne  de  Gravitation  : c’eft  une  ligne  tirée  du  centre  de 
gravité  d’un  corps  pefant  au  centre  d’un  autre  vers  le- 
quel il  pelé  : ou  bien  c’eft  une  ligne  félon  laquelle  il 
tend  à-  delcendre. 

Ligne  de  Projection  : c’eft  la  ligne  que  Içs  corps  graves 
décrivent  en  l’air  , foit  qu’ils  aient  été  jettés  verticale- 
ment ou  dans  une  direction  horifontale.  Galilée  a dé- 
montré le  premier  que  cette  ligne  étoit  une  parabole. 
Voyez  à ce  fujet  la  théorie  des  corps  projettes  qui  eft 
à la  fin  de  l’ artillerie  r ai f année  par  M.  le  Blond , in - 
oftavo  , citée  ci-devant  à l’article  Jet  des  Bombes. 

Ligne  Équinoxiale  , Navigation  : c’eft  un  grand  cercle 
de  la  fphère  qui  divife  le  globe  terreftre  en  deux  par- 
ties égales  , dont  l’une  eft  appellée  hemifph'ere  feptcn- 
trional , & l’autre  hemifphire  méridional.  Cfft  de  ce 
cercle  qu’on  commence  à compter  les  degrés  de  latitu- 
de. Les  marins  l’appellent  fimplement  la  ligne \ ils  la  paf- 
fent  avec  beaucoup  de  pompe  ; on  chante  le  Te  Deum  , 
accompagné  de  trompettes  & de  timbales  , & d’une  dé- 
charge de  toute  l’artillerie  du  vailleau.  On  baptife  t 
c’eft-à-dire , que  l’on  plonge  dans  l’eau  , tous  ceux  qui 
palIenr'Li  ligne  pour  la  première  fois  , à moins  que  l’on 
ne  Ce  racheté  du  baptême  à prix  d’argent.  Les  géogra- 
phes appellent  cette  ligne  \' équateur.  ' 

Ligne 


S 
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IiGNi  di  Fox , Nivellement  : c’eft  une  ligne  très-déliée* 
qui , daos  un  demi-cercle  d’arpenteur  ou  dans  un  autre 
inftrument  propre  a lever  les  plans  , divife  les  pinnules 

* Je  ^ 

Ixgne  DE  Mire  : c’eft  celle  qui  fert  à diriger  le  raron 
vifuei  pour  faire  poler  les  jalons  à la  hauteur  de  la  li- 
queur  colorée  qu,  eft  dans  les  fioles  du  niveau  d’eau. 
gne  DK  Niveau  : c’eft  une  ligne  parallèle  à la  furface  du 
globe  terreftre  , ou  dont  tous  les  points  font  également 
éloignés  du  centre  de  la  terre.  6 

LlH?™PENT“  -:  C'Cft  Cdle  *ai  fühle  Penchant  naturel 
un  terre  in  qui  va  en  montant  ou  en  delcendant. 

GNE  DE  Station  : c’eft  une  ligne  des  deux  extrémités 
delaqueUe  on  mefure  une  hauteur , ou  une  largeur, 
ou  d ou  on  leve  le  plan  d un  terrein.  On  doit  avoir  foin 
que  cette  ligne  ne  loit  point  trop  courte,  car  plus  elle 
eft  longue , plus  1 operation  fe  fait  exaétement  & facile- 
ment. Ces  differentes  operations  de  l’arpentage  & du 
nivellement  font  très-bien  dévéloppées  dans  l'art  Je 

eS  pUnS.  > Pa,r,MJ  DuPaln  » le  traité  de  l’arpentage 
d Oçanam  ; la  méthode  de  lever  les  plans  , du  même*; 
dans  les  traites  du  nivellement  de  MM.  Picart , Bulle: 

de  la  H ire  , & dans  celui  du  Capitaine  le  Febvre  in. 
quarto , Paris  , &c.  ’ 

Ligne  db  fente  , Stéréotomie  : c’eft  une  ligne  inclinée  fui, 
vaut  une  pente  donnée , comme  largement  pour  rece- 
voir le  couffin*  d’une  defeenté  droite  ou  biaife  : la  l;Z 
de  la  montée  d un  pont , ou  la  ligne  rampante  d’un  îr 

mt”pl,r  riPPO"  J b de  ni,““ 

Ligne  Halongeb  ; c’eft  une  ligne  tirée  à côté  d’une  autre 
& d un  mêmecentre,  comme  l’inclinailon  des  vouffoirs 

rbfenUTbS"de  ’ir3  mefüre  c,U'i,s  s'é,oiSnent  de  la 
clef.  On  donne  aulfi  ce  nom  a une  hélice  ou  a une  liant 

qui  tourne  en  vis  ralongée , félon  le  rampant  plus™' 
moins  rende  d un  efcalier  a vis.  Dans  la  charpenterie  on 
appelle  ligne  ralongee  l’excès  de  la  longueur  d’un  areftier 
fur  celle  des  chevrons  : c’eft  ce  qu’on  appelle  aulfi  reçu- 
lement  ou  ralongement  d*  l’arefiier. 

Lignb  , Toi/e:  c’eft  la  ix«  partie  d’un  pouce  & la  i44.« 
d un  pied.  vv 

Ligne  Quarts  : c’eft  une  petite  fuperficie  quarrée  donc 

. • Ce 
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chaque  côté  eft  d’une  ligne  de  longueur  : cette  petite 
fiiperficie  eft  ia  144e  partie  d'un  pouce  quarré. 

Lignb  de  toise  quarrèe  : c’eft  un  petit  reéfanglequi  a 
pour  bafe  une  ligne  , ceft-à-dire  , la  11e  partie  d’un 
pouce  , & pour  hauteur  une  toife  ou  fix  pieds. 

Ligne  cube  : c’eft  un  petit  cube  qui  a une  ligne  de  lon- 
gueur , fur  autant  de  largeur  & de  hauteur. 

Ligne  de  toise  Cube  ; c’eft  un  petit  parallelipipede  qui  a 
pour  bafe  une  toife  quarrée,  & pour  hauteur  ou  épaillêur 
une  ligne  , qui  eft  la  1 1*  partie  d’un  pouce  de  toife  cube. 

Ligne  de  Solive  : c’eft  un  parallelipipede  qui  a pour  bafe 
un  plan  de  6 pouces  de  longueur  & d’une  ligne  de  lar- 
geur, fur  une  toife  de  hauteur.  Le  mot  Solive  en  ce  (ens 
eft  une  naefure  en  ufage  dans  le  toile  des  bois  de  char- 
pente. Voyez  ci-devant  l’article  Cent  de  bois. 

LIMANDE  , Charpenterie  : c’eft  une  piece  de  bois  large ic 
plate  , comme  une  membrure  , qui  fert  a divers  ulages 
dans  la  charpente  des  bâtimens , ainfi  que  dans  la 
conftruélion  des  vaifleaux. 

Limandes  , jîrchit.  hydraul.  Ce  font  des  pièces  de  bois  qui 
fervent  à tenir  les  pales  de  la  chauffée  d’un  étang  où  d’un 
moulin. 

LIMITES  , Algèbre  : ce  font  les  deux  quantités  entre  les- 
quelles fe  trouvent  comprifes  les  racines  réelles  d’une 
équation.  Par  exemple , fi  l’on  trouve  que  la  racine 
d’une  équatiorf  eft  entre  3 & 4 > ces  nombres  j & 4 
feront  fes  limites. 

Limites  , firpentage  : ce  font  les  bornes  ou  les  extrémités 
d’une  pièce  de  terre  ou  d’un  héritage , qui  touchent  à 
une  autre  terre  ou  héritage. 

Limites  d’on  Problème:  ce  font  les  nombres  entre  lefV 
quels  la  folution  de  ce  problème  eft  renfermée.  Les  pro- 
blèmes indéterminés  ont  fouvent  des  limites , c’eft- à- 
dire  , que  l’inconnue  eft  renfermée  entre  de  certaines 
valeurs  quelle  ne  fçauroit  palier. 

LIMON  , Charpenterie  : c’eft  une  piece  de  bois  de  y à 6 
pouces  d’épailfeur  fur  9 à 10  de  large  , qui  termine  & 
fbutient  les  marches  d’une  rampe  d’efcalier  , & fur 
laquelle  on  pofe  une  baluftrade  de  pierre  ou  de  fer 
pour  fervir  d’appui  à ceux  qui  montent.  Cette  piece 
eft  droite  dans  les  rampes  droites , & elle  eft  gauche  , 
par  les  furfaces  fupérieure  & inferieure  , dans  les  par- 
ties tournantes  des  êfcaliers. 
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LIMOSINAGE  : c eft  le  nom  cju’on  donne  à coûte  ma- 
çonnerie faite  de  moilons  brutes  à bain  de  mortier , ou 
en  plâtre  , & dreflee  au  cordeau  avecparemens  brutes. 
Ce  font  les  Limofins  qui  fqnt  ordinairement  ce  premier 
travail  dans  les  bâtimens  , après  quoi  les  maçons  vien- 
nent crépir  , enduire  , faire  les  ravalemens , plinthes 
corniches , embrâfures  de  portes  & de  croifées  , & gé- 
néralement tous  les  ouvrages  de  fujettion  & ceux  qu'on 
appelle  légers  ouvrages  en  plâtre. 

LINCOIRS  , Charpenterie  : ce  font  des  pièces  de  bois  qui 
fervent  à porter  le  pied  des  chevrons  à l’endfbit  des 
lucarnes  d'un  comble  & du  palfage  des  cheminées. 
•LINEAIRE , Mathématiques.  Un  problème  linéaire  eft  celui 
qui  n’admet  qu’une  folucion  , ou  qui  eft  réfolu  par  une 
équation  qui  ne  monte  qu'au  premier  degré.  Les  quan~ 
titts  linéaires  font  celles  qui  n’ont  qu’une  dimenlîon. 
LINTEAU,  Fortification  : c’eft  une  efpece  de  barre  for- 
mée de  pièces  de  bois  pofées  horifontalement  à un 
pied  & demi  du  haut  d’une  palifl'ade.  C’eft  fur  le  linteau 
que  font  cloués  tous  les  pieux  de  la  palifTade  plantée  fur 
le  chemin  couvert. 

Linteaux  , Charpenterie  : ce  font  des  pièces  de  bois  alfem- 
blées  dans  les  poteaux  montans  des  croifées  & des  por- 
tes , dans  un  pan  de  bois , ou  fcellées  dans  la  maçon- 
nerie , pour  terminer  le  haut  des  portes  & des  croifées 
& pour  foutenir  la  maçonnerie  qui  eft  au-deflus.  ’ 
^.IQÜEURS  i Phyfique  : ce  font  des  corps  fluides  dont  la 
propriété  eft  de  fe  mettre  toujours  de  niveau.  Comme 
elles  font  fujettes  à fe  dilater  par  la  chaleur  & à fe  con- 
i denfer  par  le  froid  , il  fuit  de-là  qu’un  même  vafe  en 
contient  plus  en  hiver  qu’en  été  : on  muid  , par  exem- 
ple , contient  en  hiver  environ  fix  pintes  de  liqueur  dë 
plus  qu’en  été. 

1IÆSE  , Archit.  hydraul.  C’eft  une  piece  de  bois  que  l’on 
pofe  fur  le  fommet  des  files  de  pilots  , pour  les  recou- 
vrir par  cette  efpece  de  chaperon  , auquel  ils  font  affem- 
blés  avec  tenons  & mortoifes  , & retenus  par-defTus 
avec  des  pattes  de  fer. 

Lisses  , Charpenterie  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  aux 
pièces  de  bois  qui  fervent  à former  les  garde-fous  des 
ponts  de  charpente.  Elles  font  pofées  horifontalement 
& retenues  à tenons  & mortoifos  dans  les  poteaux 
montans.  Pour  former  ces  fortes  de  garde-fous,  on 
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emploie  ordinairement  deux  cours  de  liftes  d ont  1er  pre- 
mières font  nommées  liftes  d’appui. 

Lissbs  , Marine  : ce  font  de  longues  pièces  de  bois  que 
l'on  met  en  divers  endroits  fur  les  côtés  d’un  vailleau  : 
ettes  portent  des  noms  différons  , fuivant  la  partie  du 
navire  où  elles  (ont  placées. 

* Lissk  db  Hourdi  : c'eft  une  longue  piece  de  bois  placée  à 
, l'arriere  du  vailleau  , ou  une  elpete  de  petit  bau  qui  tra- 

verlè  l’étambot  à fa  partie  fupfrieure  où  elle  lui  eft 
jointe  par  une  entaille  à mi- bois  ; cm  l’appelle  auflj 
grande  barre  d'arcajfe. 

Lissk  du  plat  Bord  : c’eft  celle  qui  termine  les  œuvre* 
mortes  entre  les  deux  premières  rabattues. 

Lissb  db  Vibokd  : c'eft  une  préceinte  un  peu  plus  petite 
que  les  autres , qui  entoure  le  vailleau  par  les  hauts. 
LISTEL  ou  Listeau  , . Architeflurc  : c’eft  une  petite  mou- 
lure plate  & quarrce  , qui  lêrt  à en  couronner  ou  accom- 
pagner une  plus  grande , ou  à féparer  les  canelures 
d’une  colonne.  On  l’appelle  auflî  filet  , orlet  , &c. 

• LIT  , Coupe  des  pierres  : ce  terme  lè  dit  de  la  lîtuation  na- 

turelle de  la  pierre  dans  la  carrière.  Il  lè  dit  aulfi  delà 
furface  fur  laquelle  on  polè  une  pierre  ; celle  fur  laquelle 
la  pierre  s’appuie  eft  le  lit  de  deftous  , la  furface  qui 
regarde  le  ciel  eft  le  lit  de  dejfus.  Lorfque  ces  furfaces 
font  inclinées  à l’horifon , comme  dans  les  vouffoirs 
& les  claveaux  , c’eft  ce  qu'on  appelle  lit  en  joint.  Sté- 
réo tomieede  Fréter.  i 

LITTÉRAL  , Mathématiques  : c’eft  une  épithete  que  l’on 
donne  au  calcul  algébrique  ; on  le  nomme  calcul  littéral 
parce  qu’on  y fait  ufage  des  lettres  de  l’alphabet , au  lieu 
des  chiffres  qu'on  emploie  dans  le  calcul  numérique. 
LIVRE  : c’eft  un  poids  d’un  certain  rapport  qui  fert  de 
modèle  ou  d’évaluation  pour  déterminer  les  pelân- 
teurs  , ou  la  quantité  des  corps.  A Paris  , la  livre  vaut 
1 6 onces  ou  deux  marcs  , le  marc  vaut  g onces  , l’once 
vaut  8 gros  ou  8 dragmes  , le  gros  vaut  $ deniers  ou 
fcrupules  , & le  denier  vaut  14  grains. 

LOF  , Marine  : c’eft  la  moitié  du  vailfeau  divifc  par  une 
ligne  tirée  de  la  proue  à la  poupe  , & qui  eft  au  vent» 
Au  lof,  c’eft  le  commandement  d'aller  au  plus  près  du 
vent;  être  au  lof,  c'eft  être  fur  le  vent,  s'y  mainte- 
nir j tenir  le  lof , c’eft  ferrer  le  vent  > le  prendre  de 
côté. 
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LOGARITHMES , Arithmétique  : c’eft  une  fuite  de  nom- 
bres en  proportion  arithmétique  , correfpondans  à d’au- 
tres nombres  en  proportion  géométrique.  Ainfi  un  loga- 
rithme eft  un  nombre  d’une  progreflion  arithmétique 
qui  commence  par  zéro  , & dont  les  membres  font  en 
relation  avec  ceux  d’une  progreflion  géométrique.  L’in- 
vention des  logarithmes  eft  attribuée  communément  à 
Jean  JVeper  , Baron  Écoflois  , qui  en  publia  des  tables  en 
1614.  Ces  tables  furent  redifiées  par  Henri  Br iggs , & 
• perfedionnées  enfuite  par  Adrien  H/lacq  , qui  a calculé 
les  meilleures  tables  des  finus  & de  leurs  logarithmes. 
M.  0[anam  a donné  un  abrégé  de  ces  tables  fuffilànt 
pour  les  géomètres  & les  praticiens , & dont  on  a fait 
en  1764  une  nouvelle  édition  fort  correde  , en  un  volu- 
me in-oflavo  , qui  fe  vend  à Paris  chez  Jombert.  A l’é- 
gard de  la  théorie  des  logarithmes  & de  leurs  ufages 
pour  abréger  les  calculs,  voyez  cet  article  dans  le  grand 
ditlionnaire  encyclopédique  , ou  bien  dans  le  didionnaire 
de  mathématique  de  M.  Saverien. 
LOGARITHMIQUE  , Géométrie  : c’eft  une  ligne  courbe 
dont  les  abfcifles  font  en  raifon  des  ordonnées  , & dont 
les  demi-ordonnées  font  en  railôn  des  rayons  qui  y 
répondent.  Cette  courbe  tire  fon  nom  de  fes  propriété* 
Sc  de  lès  ufages  dans  la  conftrudion  des  logarithmes  & 
dans  l’explication  de  leur  théorie. 

LOGEMENT , Attaque  des  places  ; c’eft  une  elpece  de 
tranchée  ou  plutôt  un  retranchement  que  l’on  fait  dans 
un  ouvrage  , ou  un  pofte , dont  on  vient  de  challèr  l’en- 
nemi , pour  s’y  maintenir  & fe  couvrir  du  feu  des  dé- 
fenfes  voilînes.  Ces  iogemens  fe  font  avec  des  gabions , 
fafeines , facs  à terre  , facs  à laine  , &c. 

Logement  do  Chemin  couvert  $ c’eft  le  retranchement 
que  l'on  forme  fur  la  crête  du  glacis  , après  en  avoir 
chairé  l’aflîégé.  O11  s’enfonce  dans  le  glacis  autant  qu’il 
eft  néceflaire  pour  fe  garantir  du  feu  de  la  place  , au- 
quel on  eft  très- expofé  tant  que  le  logement  11’eft  pas 
achevé.  Les  mines  font  fort  à craindre  dans  ces  Ibrte» 
de  portes. 

LOK  ou  Locic,  Marine  rc’eft  un  morceau  de  bois  d’environ 
8 à 10  pouces  de  long  , taillé  en  forme  de  nacelle  , garni 
de  plomb  à fon  fond  pour  lui  fervir  de  left  , & qui  lèrt  à 
melurer  le  fillage  d’un  vailieau.  On  trouve  la  maniéré 
de  faire  ufage  de  cet  inftrument , & des  réflexions  fur  les 
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defauts  de  cette  méthode  dans  le  petit  dictionnaire  dt 
marine  , par  M.  Saverien.  Voyez  auflî  à ce  fujet  l'^rr  dt 
mefurer  le  JdLrge  du  vaijfeau  , in-oElavo  , par  le  même 
auteur. 

LONGIV1ÉTRIE  : c’eft  l’art  de  mefurer  toutes  fortes  de 
longueurs , foit  acceflîbles , fois  inacceflibles } c’eft  une 
partie  de  la  trigonométrie  & une  dépendance  de  la  géo- 
métrie pratique , ainfi  que  l’altimétrie  , la  planimétrie, 
la  ftércomctrie , &c. 

LONGITUDE,  Navigation  $ c’eft  la  diftance  du  méri- 
dien du  lieu  où  l’on  eft  au  premier  méridien  : on  la 
compte  par  les  degrés  de  l'cquateur  de  l’oueft  à l’eft. 

Ce  premier  méridien  étoit  autrefois  fuppolc  à l’ifle  de 
Ter  , une  des  Canaries  ; aujourd’hui  la  plupart  des  pilo- 
tes l’établillent  au  lieu  d’où  ils  partent.  C’eft  de  ce  pre- 
mier méridien  qu’on  commence  à compter  les  degrés 
de  longitude  : de  forte  que  plus  un  terme  eft  oriental  en 
partant  d’un  autre,  plus  il  a de  degrés  de  longitude.  La 
recherche  d’une  méthode  exaéle  pour  eftimer  les  lon- 
gitudes  en  mer  a beaucoup  occupé  les  mathémati- 
ciens depuis  environ  deux  liecles  ; & le  parlement  d’An- 
gleterre a propofé  en  171},  par  un  afle  public, .une 
rccompenfê  confidérable  à celui  qui  en  feroit  la  décou- 
verte. Voyez  la  traduélion  de  cet  aéte  dans  le  diftion- 
naire  de  mathématique  de  M.  Saverien  , article  Longi- 
tude. Les  marins  fupplcent  au  défaut  de  connoiflànce 
des  longitudes  par  celle  de  la  vîtelTe  du  fillage  de  leur 
vaiflèau  ; on  peut  auflî  fe  fervir  de  la  déclinaifon  de  la 
bouffole  pour  déterminer  la  longitude  en  mer.  Les  diffé- 
rentes méthodes  les  plus  ufittes  par  les  marins  pour 
trouver  la  longitude  , font  très-bien  détaillées  & expli-  ’ 
quées  dans  le  traité  de  navigation  de  M.  Bouguer  , 
in-quarto. 

LONG  PAN  , Charpenterie  ; c’eft- le  plus  long  côté  d’un  £ 
comble  qui  a environ  le  double  de  fa  largeur.  Ainfi 
l’on  dit  les  fablieres  ou  les  chevrons  du  long  pan  , & les 
chevrons  de  croupe. 

LONGUEUR,  Géométrie  : c’eft  la  plus  grande  dimen- 
fion  d'une  furface  ou  d’un  corps , mefurés  par  une  ligpe 
droite. 

LONGRINES  , Archit.  hydraul.  Ce  font  des  pièces  de 
bois  pofées  fur  la  longueur  du  radier  d’une  cclufe  qui 
s’affemblent  avec  les  traver fines , & forment  eafcmble 
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on  grillage  de  charpente  fur  lequel  on  établit  les  fonda- 
tions de  les  bajoyers. 

LOSANGE , Géométrie  : c’eft  une  efpece  de  parallelogram* 
me  dont  les  quatre  côtés  font  bien  égaux  , & chacun 
parallèle  à fon  oppofé  , mais  dont  les  angles  ne  font 
pas  droits , y en  ayant  deux  aigus  oppofés  l’un  à l’autre  , 
& les  deux  autres  obtus. 

LOUER  ou  RoutR  on  cable  , Marine  : c’eft  le  difpolêr 
en  rond  en  façon  de  cerceaux,  afin  ds  le  tenir  prêta 
filer  lorfqu’il  faut  le  jetter  à l’eau. 

LOUVE , ArchiteElure  -,  c’eft  un  morceau  de  fer  taillé 
quarrément , plus  large  par  le  bas  que  par  le  haut , 
qu’on  enfonce  dans  le’  trou  qu’on  a fait  dans  une  pierre  , 
& qu’on  y maintient  par  deux  efpeces  de  coins  de  fer  , 
appellés  louvetaux  , pour  enlever  la  pierre  par  le  moyen 
d’un  cordage  attaché  à cette  louve.  Louver  une  pierre  , 
c’eft  y faire  le  trou  pour  enlever  la  pierre  avec  la  louve. 
On  donne  le  nom  de  louveur  à l’ouvrier  qui  fait  le  trou 
à la  pierre  & qui  y introduit  la  louve. 

LOUVOYER , Marine  : c’eft  courir  au  plus  prcs  du  vent , 
tantôt  à ftri-bord  , tantôt  à bas-bord  , en  portant  quel- 
que tems  la  proue  d’un  côté  St  en  revirant  de  bord  pour 
la  porter  de  l’autre  côté.  On  eft  obligé  de  faire  cette 
manœuvre  lorfqu’on  veut  avancer  avec  un  vent  con- 
traire : c’eft  ce  qu’on  appelle  aufli  aller  à la  bouline. 
Voyez  au  mot  Boulins. 

LOXODROMIE  , Navigation  : c’eft  une  ligne  que  décrit 
fur  mer  un  vailTeau  qui  fait  toujours  voile  avec  le  même 
rhumb  de  vent , en  formant  un  même  angle  aigu  avec 
tous  les  méridiens  qu’il  coupe  dans  fa  route  : la  loxodro- 
mie eft  une  efpece  de  ligne  (pirale  logarithmique , tracée 
fur  la  furface  d’ûne  fphère  , & dont  les  méridiens  font 
les  rayons , enforte  qu’elle  tourne  autour  du  pôle  fans 
pouvoir  jamais  y arriver  , comme  la  logarithmique 
fpirale  tourne  autour  de  fon  centre. 

LOXODROM1QUE  : c’eft  la  méthode  de  faire  voile  obli- 
quement au  moyen  de  la  loxodromie.  On  a drelfé  des 
tables  loxodromiques  pour  l’ufage  des  navigateurs , dans 
lefquelles  on  calcule  pour  chaque  rhumb  de  vent,  en 
partant  de  l’équateur  , la  longueur  du  chemin  parcouru 
St  le  changement  de  longitude.  Voyez  la  méthode  pour 
réduire  Us  routes  de  navigation  par  les  tables  de  toxo- 
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dromic , par  M.  le  Mare  , profefleur  d'hydrographie  , 
in-oClavo  , chez  Jombert. 

LUCARNE,  Architecture  : c’eft  une  fenêtre  de  médiocre 
grandeur  , prilê  dans  un  comble  & pofé'e  à plomb  fur 
l’entablement , pour  donner  du  jour  aux  greniers  & aux 
chambres  en  galetas.  Il  y en  a de  diverfes  fortes , de 
bombées  , a la  capucine  , demoijelles  , flamandes  , quar- 
rées , rondes  , St c.  dont  on  peut  voir  la  defcription  dans 
le  dictionnaire  d‘ architecture  de  d' Aviler  , in-quarto  , 
chez  Jombert , 17 

LUMIERE  , Artillerie.  La  lumière  d’un  canon  , d’un  mor- 
tier , ou  de  toute  autre  arme  à feu  , eft  un  trou  proche 
de  la  culalîe  , pratique  dans  la*  plus  grande  épailleur  du 
métal, pour  communiquer  le  feu  a la  poudre  qui  eft  dans 
le  fond  de  l’ame  de  la  piece.  C’eft  dans  la  lumière  q 
l'on  met  l’amorce  qui  doit  faire  prendre  leu  à la  poudre 
dont  la  piece  eft  chargée.  Voyez  la  difpofîtion  de  cette 
lun.iere  pour  les  pièces  de  différent  calibre  , conformé- 
ment à l'ordonnance  de  17  ) t , dans  Y artillerie  raifon- 
née  ; par.M.  le  Blond. 

Lumifre  de  Pompe,  Marine  : c’eft  l’ouverture  pratiquée  à 
côté  du  corps  de  pompe  , par  laquelle  l’eau  d’un  vaiffeau 
fort  pour  entrer  dans  la  manche  à eau  de  la  pompe. 

LUNAISON  : c’eft  la  période  ou  l’efpace  de  tems  com- 
pris entre  deux  nouvelles  lunes  confécutives  : elle  eft 
auffi  nommée  mois  fynodique  , St  eft  compofée  de  19 
jours  1 x heures  4 y minutes. 

LUNE  : c’eft  un  des  corps  céleftes  que  l’on  met  ordinaire- 
ment au  rang  des  planètes  , mais  qu’on  ne  doit  con- 
lidérer  que  comme  un  fatellite  de  la  terre , vers  laquelle 
elle  dirige  toujours  fon  mouvement  comme  vers  un 
centre  , & dans  le  voifinage  de  laquelle  elle  fè  trouve 
conftammenr.  La  lune  n’a  point  de  lumière  d’elle-mê- 
me , elle  l’emprunte  du  foleil.  A l’égard  de  l’inégalité 
des  mouvemens  de  la  lune , de  la  diverfïté  de  (es  phafes , 
de  fa  nature  & de  (es  propriétés , voyez  l’article  lune 
dans  le  grand  dictionnaire  encyclopédique  , ou  les  recher- 
ches fur  le  fyfleme  du  monde  , par  M.  d’Alembeit. 

LUNETTE,  Artillerie  • c’eft  un  trou  pratiqué  à la  der- 
nière entretoife  de  l’affût  d’un  canon  , laquelle  eft  ap- 
pellée  pour  cette  raifon  entretoife  de  lunette.  Cette  en- 
»r«oi(e  remplit  tout  l’intervalle  de  la  partie  des  flafques 
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de  l'affût  qui  touche  à terre,  Lorfqu’on  veut  tranfporter 
le  canon  d’un  lieu  à un  autre , la  lunette  fèrt  à faire 
palier  un  boulon  qui  joint  l’entretoife  de  lunette  avec 
l’avant-train. 

Lunitte  , Coupe  des  pierres  : c’efl  une  portion  de  voûte 
percée  dans  une  autre  , dans  laquelle  elle  forme  une  ef- 
pece  de  figure  de  croiflant  de  lune  , d’où  elle  tire  Ion 
nom.  Elle  lert  à donner  du  jour,  à foulager  la  portée 
d’une  voûte  en  berceau , & 4 empêcher  fa  pouflée-  On  la 
nomme  lunette  biaije  , quand  elle  coupe  obliquement 
un  berceau  j & lunette  rampante  , lorfque  fon  ceintre 
•efl  corrompu  , comme  fous  une  rampe  d’efcalier. 

Lunette,  Fortification  : c'eft  une  efpece  de  petite  demi- 
lune  dont  les  faces  ont  depuis  50  jutqu’à  40  toiles  , que 
l’on  conflruit  quelquefois  au-delà  de  l’avant- folié  , vis- 
à-vis  les  places  d'armes  des  angles  rentrans  du  chemin 
couvert 

Lunettes.  On  donne  ce  nom  à des  ouvrages  détachés , 
confiants  vis-à-vis  des  faces  de  la  demi  lune  , pour  la 
couvrir  & lui  fervir  de  contre-garde.  11  y en  a de  gran- 
des & de  petites  : les  grandes  lunettes  convrent  entière- 
ment les  faces  de  la  demi-lune,  les  petites  n’en  cou- 
vrent qu’une  partie.  Depuis  le  fiege  de  Lille  , en  1708  , 
où  les  François  firent  une  fi  belle  défenfe , les  militaires 
ont  donné  le  nom  de  tenaillons  aux  grandes  lunettes. 

LUNULE  , Géométrie  : c’eft  une  figure  plane  , en  forme 
de  croiflant , terminée  par  des  portions  de  circonférence 
de  deux  cercles  qui  fê  coupent  à fes  extrémités.  Si  l’on 
inferit , par  exemple , un  triangle  reélangle  dans  un 
demi  - cercle  dont  le  diamètre  devienne  l'hvpothenufè 
de  ce  triangle  , & que  fur  chaque  côté  qui  forme  l'an- 
gle droit,  comme  diamètre  , on  décrive  un  demi-cer- 
cle , l’efpace  en  forme  de  croiflant  renfermé  par  la  cir- 
conférence de  chacun  de  ces  demi-cercles , & par  une 
partie  de  la  circonférence  du  premier  demi-cercle , eft 
ce  qu’on  appelle  lunule.  Quoiqu’on  ne  foit  pas  parvenu 
encore  à trouver  la  quadrature  du  cercle  , on  a cepen- 
dant trouvé  le  moyen  d'en  quarrer  plufîeurs  parties  ; 
pous  devons  à Hipocratc  de  Scia  celle  de  la  lunule . 
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^ÆaCHEFF.R  : c’eft.  une  fubftance  à-demi  vitrifiée  , on 
une  elpece  de  fcorie  , formée  du  charbon  de  terre  donc  - 
fe  fervent  les  maréchaux  & forgerons , qui  fe  mêle  en 
brûlant  avec  quelques  p»ties  du  fer  qu’ils  travaillent. 
Ce  mâchefer  , étant  pilé  & réduit  en  poudre  .entre  dans 
la  compofition  d’un  ciment  propre  pour  les  ouvrage» 
qui  fe  conflruifent  dans  l’eau. 

MACHICOULIS,  ou  Massicoülis  , Fortification  : ce 
lônt  des  eïpeces  de  galeries  faillanres  au-delà  du  nud 
d’un  mur,  qu’on  voit  encore  dans  les  anciennes  forte- 
re/fes , & au  haut  des  vieilles  tours.  Ces  galeries  étaient 
couvertes  d’un  parapet  de  peu  d’épaillêur , & foutenues 
en  l’air  par  des  confiâtes  ou  corbeaux  de  pierre  , placés 
de  diftance  en  diftance.  L’intervalle  qui  reftoit  entre  ces 
Supports  de  pierre  formoit  autant  d’ouvertures  d’où  l’on 
dccouvroit  le  pied  de  la  muraille , & d'où  i’on  jettoic 
de  gros  quartiers  de  pierres , de  l’huile  bouillante  , &c. 
pour  empêcher  l’ennemi  d’en  approcher.  Félibien  ap- 
pelle ces  ouvertures  des  maffes  coulis  , à caufe  ( dit-il  ) 
que  l’on  falfbit  couler  & tomber  par-là  des  ma/les  fur 
ceux  qui  vouloient  efcalader  les  murailles.  Félibien  , 
dictionnaire  d' architecture, 

MACHINE.  On  donne  ce  nom  en  général  à Paflemblage 
de  piufieurs  pièces  jointes  enfemble  , & tellement  dif- 
pofces  qu’elles  peuveut  fervir  à augmenter  ou  à régler 
les  forces  mouvantes  félon  les  différens  ufitges  auxquels 
on  les  applique  , foit  dans  la  guerre,  dans  l’architedure, 
ou  dans  les  autres  arts.  Il  7 a des  machines  [impies  , & 
d’autres  compofées , dont  la  conftruétion  & les  ufages 
peuvent  le  varier  prefque  à l’infini  ; on  trouvera  quel- 
ques détails  au  fujet  de  ces  dernieres  dans  les  articles 
fuivans.  Vitruve  & Félibien  mettent  cette  différence  en- 
tre machine  & infirument , que  celui-ci  eft  fimple  & 
d’une  feule  piece  , au  lieu  qu’on  entend  par  machine 
un  compofc  de  piufieurs  pièces , comme  un  moulin , 
un  prelfoir  , une  pompe  , &c.  Félibien  , dictionnaire 
d’ architecture. 

Machine  a Eau  , ou  Machini  hydraulique  : ce  term* 
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s’applique  aux  différentes  machines  dont  on  le  fert  pour 
élever  & conduire  les  eaux  , foie  par  le  moyen  de  l'eau 
même  , ou  par  celui  de  quelque  autre  force  mouvante. 
On  doit  confidérer  àcepégard  que  plus  une  machine  hy- 
draulique eft  (impie  , plus  elle  eft  capable  d’un  grand 
effet } la  répétition  des  roues  & des  lanternes  ne  faifant 
fouvent  qu’augmenter  le  frottement.  On  trouve  dans 
la  première  partie  de  VarchiteHure  hydraulique , par  M. 
Belidor , en  deux  volumes  in-quarto  , la  defeription  & 
le  calcul  de  toutes  (ortes  de  machines  de  cette  elpece  , 
détaillées  avec  toute  l’exaélitude  & la  précifion  dont 
elles  font  fufceptibles. 

Machine  a Feu  ; c'eft  une  forte  de  pompe  qui  agit  par  la 
force  du  feu,  & qui  éleve  de  l’eau  a une  hauteur  confidé- 
rable.  Tout  fon  méchanifme  confifte  dans  la  propriété 
que  l’air  a de  fe  dilater  confidérablement  par  la  chaleur 
te  de  Cç  condenfer  par  le  froid.  MM.  Papin  , Saveri  te 
■Amontons , font  les  premiers  qui  aient  eu  l’idée  de  pren- 
dre le  feu  pour  premier  moteur  d’une  pareille  machine. 
Car  tandis  que  M.  Papintiïàyoit  à Callëi,  en  Allemagne, 
d’élever  l’eau  par  la  force  du  feu  , M.  Saveri  exécutoit  à 
Londres  une  pareille  machine  , & M.  Amontons  étoit 
occupé  en  France  du  même  objet.  C’eft  ainfi  que  les 
trois  nations  de  l'Europe  qui  ont  le  plus  contribué  aux 
progrès  des  fciences  & des  arts , iravailloierrt  en  même 
tems  à l’envi  l’une  de  l’autrtf  à mériter  la  gloire  de  cette 
ingénieufo  découverte  ; mais  là  machine  de  M.  Saveri 
eft  la  plus  parfaite.  On  en  peut  voir  une  très  ample  def- 
cripticn  avec  des  dévcloppemens  qui  ne  lailfent  rien  à 
defirer , dans  le  fécond  volume  de  l’ architeüure  hydrau- 
lique de  M.  Belidor , première  partie. 

Machine  a Mater  , Marine  : c’eft  une  efpece  de  grue 
ou  d’engin  qui  fert  à enlever  & à pofer  les  mâts  dans 
les  vaillèaux.  Au  défaut  de  cette  machine  , on  fe  fert  auflî 
d’un  ponton  avec  un  mât , à l’aide  d’un  vindas  ou  d’un 
cabeftan. 

Machine  de  Marly  : c’eft  la  plus  confidéral»fe  de  tonte* 
les  machines  hydrauliques  que  nous  connoiflions  : ce 
chef-d’œuvre  de  l’art  eft  une  des  produirions  du  liecle 
glorieux  de  Louis  le  Grand.  Un  nommt  de  Ville  ( d’au- 
tres difent  Rannequin  ) Liégois  , en  fut  l’inventeur  , & 
la  mit  en  état  d’agir  en  1682.  Elle  eft  compofée  de  qua- 
torze grandes  roues,  logées  dans  autant  de  courber* 
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particuliers , lefquelles  font  mouvoir  en  tout  z$7  pom- 
pes , tant  afpirantes  que  refoulantes.  Ces  pompes , par 
plufieurs  reprifes , clevent  l’eau  de  la  riviere  de  Seine  à 
500  pieds  de  hauteur,  & la  conduifent  fur  le  fommer 
d’une  tour  bâtie  au  haut  de  la  montagne  , & diflante  de 
610  toiles  de  dette  même  riviere  : l’eau  efl  enfuite  ame- 
née par  le  moyen  d’un  aqueduc  fort  élevé  & de  diftérens 
canaux  , au  château  & dans  les  jardins  de  Marly  : elle 
en  fournifloit  autrefois  à Verfailles  & àTrianon.  Lors- 
que cette  machine  ?gilfbit  pleinement  & avec  toute  la, 
force  dont  elle  étoit  capable  , elle  donnoit  779  toifes 
cubes  d’eau  , ou  environ  191  pouces  d’eau  courante  en 
vingt-quatre  heures  : préfentement  elle  n’en  fournie 

Fuere  que  la  moitié.  Voyez  dans  le  fécond  volume  de 
archittffurt  hydraulique  ci-delfus  citée  , la  deftription 
& les  dévcloppeniens  de  cette  machine  merveilleulê  , 

• qui  a coûté  ( dit  on  ) plus  de  huit  millions  à conftruire, 
& qui  fait  depuis  plus  de  8o  ans  l’admiration  de  toute 
l’Europe. 

Machine  Infernale  , Artillerie  : c’efl  un  bâtiment  à 
trois  ponts , chargé  rie  poudre  au  premier  pont  , de 
bombes  & de  carcalfes  au  fécond  , & de  barrils  cerclés 
de  fer  & remplis  d’artifice  au  troifieme.  Outre  cela  , 
fon  tillac  elt  couvert  de  vieux  canons , de  mitraille  , &c. 
Les  Anglois  ont  quelquefois  tenté  de  ruiner  & de  bom- 
barder quelques  unes  de  nos  villes  maritimes  , entre 
autres  Saint-Malo , avec  des  machines  de  cette  efpece  j 
mais  prelque  toujours  fans  aucun  fuccès  confidérable  , 
qui  pût  les  dédommager  de  la  grande  dépenfe  qu'eiles 
leur  avoient  occafionné. 

Machine  Pneumatique  , Phyjique  : c’efl  une  pompe  af- 
pirante  montée  fur  un  trépied  , portant  une  platine  de 
cuivre  fur  laquelle  on  pofe  un  récipient  de  verre  pour  y 
renfermer  divers  corps.  On  retire  par  le  moyen  d’un 
pifton  tout  l’air  groffier  contenu  fous  ce  récipient  , & 
on  le  fait  lôrtir  par  un  robinet  à mefure  qu’on  le  pompe. 
Cette  machine  . qu’on"  appelle  aulfi  machine  du  vuide  , 
efl  d’un  grand  ulage  dans  les  expériences  de  phyfîque, 
pour  démontrer  les  propriétés  & les  effets  de  l’air.  Elle 
acté  inventée  vers  le  milieu  du  dix-feptieme  fiecle  par 
un  bourguemeftre  de  Mrgdebourg  , nommé  Othan 
Guerick,  publiée  pour  la  première  fois  en  16  parle 
Pere  Schott , & perfectionnée  enluite  par  le  cclebre 
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Foyle  & par  M.  Ptauksbee.  On  en  trouve  la  defcription 
dans  le  fécond  volume  de.  V architeP.ure  hydraulique  de 
M.  Belidor , première  partie  , & dans  prefque  tous  les 
livres  de  Phÿfique. 

Machine  Pyrique  , Feux  d'artifices  : c’eft  un  alfemblage 
de  pièces  d’artifices  rangées  fur  une  carcalfe  formée 
avec  des  tringles  de  bois  ou  de  fer  , dilpofées  pour  les 
foutenir  & pour  diriger  la  communication  de  leurs 
feux  , comme  celles  qu'on  a vu  pendant  plufieurs  années 
fur  le'  théâtre  de  la  Comédie  Italienne  à Paris  , & 
comme  on  en  voit  encore  actuellement  fur  les  boule- 
vards chez  les  lieurs  T or  ré  & Ruggieri , artificiers  du 
Roi  & de  la  ville  de  Paris. 

Machines  , Archiieflure  : ce  font  des  alfemblages  de  piè- 
ces de  charpentqpellemenc  difpolées  qu'avec  le  fecours 
de  mouilles , de  poulies  & de  cordages , un  petit  nom- 
, bre  d’hommes  peut  enlever  & pofer  en  place  de  très- 
gros  fardeaux.  Tels  font  le  vindas  , la  chevre  , la  grue  , 
le  gruau , l’engin  , &c.  qui  lè  montent  & fe  démontent 
fuivant  le  befoin  qu’on  en  a. 

Machinfs  Simples  Mèchanique.  Il  y a fix  machines  fimples 
< auxquelles  toutes  les  autres  peuvent  fe  réduire  j fçavoir  , 
la  balance  & le  levier  ( qui  ne  font  qu’une  même  efpece  ) 
. le  treuil , la  poulie  , le  plan  incliné  , le  coin  , & la  vis. 
M Varignon  en  a ajouté  une  feptieme  , qu’il  a appelle 
maihine  funiculaire. Voyez  la  nouvelle  mèchaniquc  de  cet 
Auteur  , imprimée  à Paris  chez  Jombert , en  deux  volu- 
mes in-quarto.  * • 

Machines  Composées  : c’efl  le  nom  qu’on  donne  à toutes 
celles  qui  font  en  effet  compofées  de  plufieurs  machines 
fimples  combinées  enfèmble  : leur  nombre  eft  prelque 
infini  , & l’on  peut  les  employer  en  une  infinité  de  ma- 
• nieres  différentes , félon  l’occafion  & la  néceffité.  Ce« 
fortes  de  machints  ne  font  utiles  que  pour  mouvoir  ou 
pour  élever  plus  facilement  des  fardeaux  d’un  poids  im- 
- menfe  , fans  s’embarrafier  du  tems  qu’on  fera  obligé 
d’y  mettre  ; car  on  perd  toujours  de  la  part  du  tems  ce 
que  l’on  ^agne  du  côté  de  la  force , & réciproquement. 
En  général  , le  principe  le  plus  (impie  pour  le  calcul  des 
machines,  quelque  compojces  qu’elles  foient , eft  que 
dans  l’état  d'équilibre  la  puifiance  & le  poids  (ont  tou- 
jours dans  la  raifon  réciproque  de  leur  vîtelle  , ou 
v des  efpaces  qu’ils  parcourent  dans  le  même  tems.  Voyet 
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le  recueil  de  machines  approuvées  par  l'Académie  des 
Sciences , en  fix  volumes  in-  quarto.  Les  recueils  de 
machines  de  Ramelli , de  Serviere  , de  Vanfill , de 
Léopold  , les  forces  mouvantes  de  Salomon  de  Caux  8c 
de  Defcamus  , la  première  partie  de  1 ' architcElure  hy 
drauliquc  , par-  M.  Belidor  , Sic. 

Machines  mues  par  un  homme.  La  force  d’un  homme 
qui  tire  un  fardeau  en  marchant  fe  réduit  à environ  i y 
livres  : ainfi  quelque  machine  qu’on  invente  , elle  ne 
pourra  jamais  aller  au-delà  de  fon  effet  naturel , c'eft- 
à-dire  , au-deffus  du  produit  de  mille  toifes  en  une 
heure  par  iy  livres.  .Lorfqu’un  homme  agit  par  la  pe- 
fanteur  de  fon  corps , comme  dans  les  poulies  fixes , 
fa  force  eft  eftimée  140  livres,  parce  qu’un  homme 
t^’une  taille  médiocre  & d’une  force  ordinaire  pefe  envi- 
ron 140  livres. 

Machines  mues  par  m courant.  Pour  rendre  ces  fortes  de 
machines  capables  du  plus  grand  effet  qu’elles  peuvent 
produire  , 11  faut  que  la  vîtelie  de  la  roue  Ibit  le  tiers  de 
celle  du  courant , & la  machine  ne  doit  élever  que  les  | du 
poids  qui  lui  convient  dans  l’état  d'équilibre.  Ainfi  c’eft 
une  erreur  de  croire  que  plus  la  roue  d’une  machine  a 
de  vîtefTe  , plus  fon  effet  doit  être  confidérable.  Voyez  à 
cefujet  la  première  partie  de  l’architeflure  hydraulique 
de  M.  Belidor , tome  I , article  y 85  & fuivans. 

Machines  militaires  des  anciens.  Elles  ctoient  de'  trois 
efpeces.  Les  premières  fervoient  à lancer  des  fléchés , 
comme  le  fcorpion  : à jetter  de  grolfes  pierres , comme 
la  balifte  : ou  des  javelots  , comme  la  catapulte.  Les 
fécondés  fervoient  à battre  des  murailles  & à y faire  des 
breches,  comme  lebelier  : les  troifiemes  enfin  à couvrir 
les  troupes  qui.s’approchoient  des  murailles  de  la  ville 
a/fiégée , comme  les  tours  de  bois  mobiles , les  tortues,* 
&c.  Les  machines  dont  le  célébré  Archimede  fê  fèrvic 
pour  la  défenfe  de  Syracufe  , ont  fait  d’autant  plus 
d’honneur  à ce  grand  mathématicien  , quelles  ont  con- 
tribué à en  retarder  confidérablement  la  prife , mal- 
gré la  valeur  & l’acharnement  de  l’armée  Romaine  , 
commandée  par  Marcellus , qui  la  tenoit  affiégée.  On 
a fait  encore  ufage  dans  nos  armées  des  machines  de 
guerre  des  anciens , même  après  l’invention  de  la  pou- 
dre , jufqu’au  régné  de  François  premier. 

MACHINISTE;  c’eff  un  homme  qui  fait  ou  invente  des 
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machines  pour  augmenter  les  foves  humaines  , foie 
relativement  aux  bâcimens , à l’hydraulique  , à l’hor- 
logerie , &c.  foie  par  rapport  aux  décorations  théâtrales. 
Il  eft  nécellâire  qu’un  machinijle  foit  fçavant  dans  les 
mathématiques  & fur-tout  dans  la  méchanique , pour 
pouvoir  fatre  un  calcul  exad  des  puifTances  agillântes 
Si  réfiftantes  qui  fe  rencontrent  dans  les  machines  qu’il 
doit  exécuter.  Il  y a à l’Opéra  de  Paris  un  machinijlc  , 
tant  pour  les  changemens  de  décoration  , que  pour  exé- 
cuter les  vols  , les  defeentes  du  ciel  , les  gloires , & 
pour  faire  monter  fur  la  feene  les  furies , les  déqnons 
& toutes  les  divinités  infernales.  M.  Girault , egalement 
verfé  dans  les  méchaniques , le  defléin  & l’architeâure , 
a fuccédé  à M.  Arnoud  dans  l’emploi  à' Ingénieur  ma- 
chinijle  de  l’Académie  royale  de  Mufique  , ainfi  que  des 
pompes  funèbres  , catafalques , fêtes , réjouiflànccs , & 
menus  plailîrs  de  Sa  Majefté. 

MAÇON  : c’eft  un  artifan  qui  entreprend  & conftruit  un 
bâtiment  , ordinairement  fur  les  defleins  & fous  la  con- 
duite d’un  architeéle.  On  donne  aufli  le  nom  de  maçens 
aux  ouvriers  aidés  de  leurs  manœuvres , qui  travaillent 
à la  conftruâion  des  murs  Si  des  voûtes  fous  les  ordres 
du  maître  maçon  ou  de  l’entrepreneur.  Le  principal  ou- 
vrage du  maçon  eft  de  préparer  le  mortier  , ou  le 
plâtre  , Si  d’éléver  les  murailles  depuis  les  fondemens 
jufqu’au  haut  de  l’édifice  , avec  les  retraites  & les  i- 
plombs  nccelTaires , de  cogftruire  les  voûtes , de  met- 
tre en  œuvre  les  pierres  qu’on  lui  fournit  toutes  tail- 
lées , &c. 

MAÇONNERIE  : c’eft  un  art  méchanique  qui  a pour 
objet  la  conftru&ion  des  édifices.  On  comprend  fous 
ce  terme  la  maniéré  d’employer  la  pierre  de  diffé- 
rente qualité  , le  libage  , le  moilon  , la  brique  , Sic. 
foit  avec  le  plâtre , fort  avec  la  chaux  & le  fable  , ou  le 
ciment , & c.  ainfi  que  celle  d’excaver  les  terres  pour 
la  fouille  des  fondations  des  bâtimens  , & pour  la 
conftruétion  des  rerrall'es  , &c.  Enfin  le  mot  maçonnerie 
Ce  dit  auffi-bien  de  l’ouvrage  même  que  de  l’art  qui  en 
enfèigne  la  main  d’oeuvre.  Voyez  dans  le  livre  intitulé  , 
architeElure  moderne  , en  deux  volumes  in-quarto , le 
traité  de  la  conflruttion  des  bâtimens  , dans  lequel  l’art 
de  la  maçonnerie  eft  dévéldppé  dans  toutes  les  parties. 
Voyez  aufli  dans  le  grand  diüionnaire  encyclopédique 
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l'article  Maçonnbrih  , qui  occupe  34  pages  in-folio , 8c 
dans  lequel  on  a raffemblé  tout  ce  qui  regarde  l'origine 
de  la  maçonnerie  , fon  hiftoire  ancienne  & moderne  , 
Tes  diverses  efpeces  fuivant  tous  les  pays  du  monde  , la 
conftruélion  & le  prix  de  toutes  fortes  de  murs , des 
recherches  furies  carrières  & fur  les  différentes  natures 
de  pierres , confidcrées  relativement  à leurs  qualités  , 
leurs  défauts,  leurs  façons  ,&  leurs  ulàges , les  diffé- 
rentes fortes  de  marbres , tant  antiques  que  modernes,  la 
maniéré  de  faire  la  brique  , de  cuire  & d’employer 
le  plâtre  , de  préparer  la  chaux , de  choifir  le  fable  , 
de  faire  le  ciment , &c.  des  détails  de  pratique  fur  les 
excavations  des  terres , fur  leur  tranfport  , fur  la  façon 
d'orienter  8c  de  planter  un  édifice  , fur  les  fondations 
des  murs  dans  toutes  fortes  de  terreins , bons  ou  mau- 
vais , avec  le  dénombrement  de  tous  les  outils  , inftru- 
mens  & machines  dont  fe  fervent  les  carriers  , les 
maçons  , les  tailleurs  de  pierres , les  terralfiers , les 
charpentiers,  &c, 

MADRIERS , Archit,  hydraul.  Ce  font  des  planches  de 
bois  de  chêne  fort  épailfes  , qui  fervent  à iourenir  les 
terres  qui  ont  peu  de  confiftance  , ou  à former  des 
plate-formes  pour  alleoir  la  maçonnerie  des  puits , ci- 
ternes , badins,  réfervoirs,  8cc. 

Madriers  , Art  militaire  : ce  font  des  planches  fort  épaifo 
fe  s dont  on  fe  fert  dans  l’artillerie  , pour  établir  les  plate- 
formes des  batçeries  de  cai»ns  & de  mortiers , ou  pour 
foutenir  les  terres  lorfqu’on  travaille  à des  chambres 
ou  à des  galeries  de  mines.  Dans  l'attaque  des  places , 
on  emploie  audî  des  madriers  pour  couvrir  les  (àppes  , 
les  deicentes  du  foffé , & les  autres  travaux  qui  lé  font 
dans  les  fieges..  Enfin  l’on  en  faifoit  ufage  autrefois 
dans  la  dcfenfe  des  places  pour  couvrir  les  caponieres , 
mais  l’incommodité  de  la  fumée  les  a fait  fupprimer. 

Madriers  , Maçonnerie.  On  donne  ce  nom  à des  for- 
tes planches  de  fapin  qui  fervent  aux  maçons  pour  leurs 
échaffauts , & pour  conduire  dellùs  avec  des  rouleaux 
de  groffes  pierres  toutes  taillées. 

MAEb'TRAL  , Marine  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  fur  la 
Méditerrannée  au  vent  qui  fouffle  entre  le  fiord  & 
l’oueff  , appelié  dans  les  autres  mers  vent  nord-oueft. 

MAGAZ1N  A POUDRE  , Artillerie  : c’eft  un  édifice  conl- 
truit  exprès  & à l’écart  peur  renfermer  la  poudre  à 
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canon  & la  mettre  à'i’abri  de  tout  accident.  Dans  les 
villes  de  guerre  , ces  magasins  le  placent  ordinairement 
dans  le  centre  d’un  baltion  vuide  : on  les  entoure  d’un 
mur  de  clôture  pour  empêcher  d’en  approcher.  Voyez 
les  dellêins  & la  conftrudion  d’un  magazin  à poudre  , 
dans  la  fcience  des  Ingénieurs , par  M.  Belidor , livre  iv. 

Magazins  , Art  militaire  : ce  lotit  des  rmas  de  vivres  & 
de  fouragesque  l’on  fait  pour  la  fubhftanced’unearmée 
en  campagne , & que  J’on  établit  dans  les  villes  les 
plus  proche^  & fur  lès  derrières  de  l'armée,  pour  en 
voiturer  fûrement  les  provilîons  au  camp  à mefure 
<]u’on  en  a beloin. 

Magazins  , Maçonnerie  : ce  font  des  efpeces  de  hangards 
fermes  , où  un  entrepreneur  fait  lèrrer  tous  les  équipa- 
ges d’un  attelier  , comme  échelles , planches  , ma- 
driers , cordages  , machines , outils , &c.  /bus  la  garde 
d’un  homme  de  confiance  qui  les  diftribue  par  compte 
aux  ouvriers. 

Mazagins  , Marine.  Il  y en  a de  plufieurs  efpeces.  Maga- 
sin général,  c’eft,  dans  un  arfénal  de  maiine , l’en- 
droit où  l’on  enferme  & où  l’on  diftribue  toutes  les 
choies  nccelfaires  pour  l’équipement  & l’armement 
des  vailfeaux  du  Roi.  Magasin  particulier  , c’eft  un 
lieu  qui  contient  tous  les  agrès  & apparaux  d’un  vaifi- 
fêau  feulement.  On  donne  auflï  le  nom  de  magasins  à 
des  bàtimens  dans  lelquels  il  y a des  munitions  de 
rélèrve  , à la  fuite  d’une  efcadre  ou  d’une  armée  navale. 

MAHONE  , Marine  : c’eft  une  forte  de  galéalle  donc 
]#s  Turcs  fe  fervent  , & qui  ne  différé  des  galcatlès  de 
Venifê  , qu’en  ce  qu’elle  eft  moins  forte  & plus  petite. 

MAI,  Marine  : c’eft  une  efpece  de  plancher  de  bois  en 
forme  de  grillage , fur  lequel  on  met  égouter  un  cor- 
dage nouvellement  trempé  dans  le  goudron. 

MAIGRE  , Stéréotomie  : ce  terme  fe  dit  d’une  pierre  dont 
on  a trop  ôté  ,-ou  dont  les  angles  font  trop  aigus  , en- 
forte  qu’elle  n’occupe  pas  entièrement  la  place  qui  lui 
étoit  deftince.  Maigre  le  dit  auflï  en  charpenterie  , de 
tout  tenon  , qui  étant  trop  mince  , ne  remplit  pas  exac- 
tement (à  mortaifè.  * . 

MAJOR  , Art  militaire.  On  donne  ce  nom  à plufieurs 
officiers  qui  ont  .différentes  fondions  dans  les  armées. 
Voyez  les  articles  fuivansl 

Major  General  : c’eft  un  des  principaux  officiers  de  l’ar- 
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niée  , fur  lequel  roulent  tous  Jes  détails  du  fervice  de 
l’infanterie.  C’eft  lui  qui  donne  à tous  les  majors  des 
brigades  l’ordre  qu’il  a reçu  de  l'officier  général.  11  or- 
donne les  détacheniens  &.  les  voit  partir  : il  affigne 
aux  troupes  les  portes  qu’elles  doivent  occuper  , &c. 

Major  de  Brigade  : c’eft  un  officier  qui  prend  l’ordre 
des  majors  généraux  , Sc  qui  le  donne  aux  majors  par- 
ticuliers de  chaque  régiment.  Il  doit  tenir  la  main 
pour  que  les  détachemens  qu'on  commande  de  la 
brigade  foient  complets  : il  'doit  les  mftier  au  rendez- 
vous  : c’eft  lui  qui  porte  l'ordre  au  brigadier  , &c. 

Major  de  Régiment  ; c'eft  un  officier  qui  fait  à peu  près 
dans  le  régiment  les  mêmes  fonctions  que  le  gé- 
néral fait  dans  toute  l’infanterie.  Il  doit  veiller  a l’exé- 
cution des  ordonnances  concernant  la  police  & la  dil- 
cipline  militaire. 

Major  d’Infantbrib  : cet  officier  eft  lêul  chargé  des  de- 
niers & des  malles  du  régiment  , & il  en  répond.  U 
doit  donner  tous  les  mois  a chaque  capitaine  un  borde- 
reau ligné  de  lui  , du  compte  de  là  compagnie. 

Major  de  Cavalerib  : celui-ci  doit  tenir  un  contrôle 
lîgpalé  des  chevaux  de  fon  régiment  : il  en  eft  ref- 
ponfable , & paye  300  livres  d’amende  pour  chacun 
de  ceux  qui  font  détournés. 

Major  de  Tranchée  : c’eft  , dans  un  lîege  , un  officier 
général , chargé  particuliérement  du  foin  & de  l’infpec- 
tion  des  travaux  de  la  tranchée  , lequel  doit  veiller 
au  fcrvice  de  tout  ce  qui  concerne  le  fiege  depuis 
l’ouverture  de  la  tranchée  jufqu’à  la  prilè  de  la  plac% 

Major  d'une  Place  : c'eft  un  officier  qui  commande 
dans  une  place  de  guerre  en  l’ablénce  du  gouverneur 
& du  lieutenant  de  roi  , & qui  doit  veiller  à ce  que  le 
fervice  militaire  s’y  falfe  exactement. 

Mai  or  , Marine  : c’eft  , dans  un  port  de  mer , un  officier 
chargé  de  faire  allembler  à l’heure  accoutumée  les  fol- 
dats  qui  montent  la  garde  , & qui  doit  toujours  être 
préfent  lorlqu’on  la  releve , pour  indiquer  les  portes, 
li  a loin  de  vilîter  tous  les  jours  les  corps  de  garde  , ( 
& de  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  paffie  au  com- 
mandant. 

MAIRRAIN  ou  Merrejn  , Menuiferie:  c’eft  du  bois  de 
chêne  refendu  en  petites  planches  minces,  dont  on  iam- 
brilfoi:  autrefois  l’intérieur  des  voûtes  des  cglifes  , 
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& dont  on  le  fert  aujourd’hui  pour  remplir  les  panneaux 
de  menuifèrie.  . 

MALANDRES,  Charpenterie  : ce  font  , dans  les  bois  à 
bâtir , des  nœuds  vicièux  & des  endroits  pourris  & gâtés 
qui  empêchent  que  les  pièces  ne  pjiMerttétre  employées 
dans  leur  entier  étant  équarries.  * 

MAL  FAÇON  : ce  mot  fe  dit  de  tout  défaut  de  matière 
eu  de  conltrudion  , cau/c  par  ignorance  , négligence 
de  travail , eu  épargne.  Il  y a des  mal -façons  e «ma- 
çonnerie , en  charpenterie  , firc. 

MA  LINE,  Marine  : c’ed  le  tems  d’une  grande  marée 
qui  arrive  toujours  a la  nouvelle  & à la  pleine  lune.  Gran- 
de malinet  c’eît  le  tems  des  nouvelles  & des  pleines  lunes 
des  mois  de  mars  & de  feptembre , aux  équinoxes  de 
printems  & d’automne. 

MALLEOLES  : c’étoit  chez  les  anciens  une  efpece de  flé- 
ché ardente,  ou  un  faifceau  de  rofeaux  liés  enlêmble 
avec  du  fer  , dont  l'extrémité  finiiîoit  en  dard  , & qu’on 
lançoit  fur  les  travaux  de  l’ennemi  pour  y mettre  le 
feu. 

MAMMELON  : c’ed  une  extrémité  arrondie  de  quelque 
piece  de  fer  ou  de  bois  qu’on  fait  entrer  dans  un  trou 
où  elle  doit  être  mobile.  Le  mammelon  d’un  gond  ed 
la  partie  qui  entre  dans  l’œil  de  la  penture  ' 1 e rnarn- 

• melon  d’un  treuil  ed  l’extrêinité  de  l’arbre  taillée  en 
pointe  , fur  laquelle  il  tourne  : le  trou  dans  lequel  entre 
le  mammelon  du  treuil  s’appelle  lumière,  flans  les  éclu- 
fés  , on  donne  aulfi  le  nom  de  mammelon  a l’extrémité 
• inférieure  des  montans  des  chardonnets  , qui  ell  arron- 
die pour  s’encadrer  dans  la  crapaudine  femelle. 

MANEGE  du  Navire,  Marine  : ce  terme  eft  employé 
par  M.  Savcricn  pour  délîgner  l’art  de  faire  tourner 
le  navire  en  tout  fens.  Cet  arc , félon  cet  auteur  , con- 
lîde  à déterminer  le  mouvement  du  vailleau  , fuivanc 
que  les  voiles  font  lituées  les  unes  par  rapporc  aux  autres 
afin  de  diriger  ce  mouvement  comme  on  le  fouhairè 
. & félon  le  belôin.  Voyez  les  principes  de  cet  art  démon- 

trés datjs  fon  peut  diQionnaire  de  marine  , en  deux  volu- 
mes in  oftavo  , Paris , 175-8  , article  Manege. 

MANIER  A BOUT  , terme  de  couvreur  :tc’ed  relever  la 
tuile  ou  l’ardoiie  d’une  couverture  , y ajouter  du  lattis 
neuF  remettre  des  tuiles  où  il  en  manque,  & refaire 
les  plâtras  à neuf.  En  termes  de  paveur*  c’ed  alfeoir 
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du  vieux  pave  fur  une  forme  neuve , St  en  remettre  du 
nouveau  a la  place  de  celui  qui  eft  caflc. 

MANIVELLE  , Méchanique  : c'eft  une  forte  de  levier  au- 
quel on  donne  un  mouvement  de  rotation  pour  faire 
agir  une  machine..  Il  y a des  manivelles  Jimples  & d'au- 
tres doubles  /dont  on  fe  fert  pour  faire  mouvoir  les 
pillons  des  pompes  : il  y en  a même  de  triples , qu’on 
Appelle  manivelles  à tiers  point , qui  font  agir  trois 
pillons  à la  fois  , comme  aux  pompes  du  pont  Notre-/ 
Dame  , à Paris.  La  manivelle  J impie  eft  un  levier  coudé 
formant  une  double  équerre  avec  l'axe  d’un  cylindre 
ou  d'un  treuil  , pofée  liir  deux  chevalets , auquel  elle  eft 
appliquée  pour  élever  un  poids  quelconque.  L’incon- 
vénient de  la  manivelle  J impie  eft  que  fon  mouvement 
fe  trouve  continuellement  inégal  & que  le  moment  de 
la  puillance  varie  à chaque  Liftant  , félon  que  le  coude 
de  la  manivelle  approche  de  la  fîtuation  horilqfpale  ou 
de  la  verticale.  Les  manivelles  doubles  ôt  triples  rési- 
lient l’ufage  de  ces  machines , & font  qu’il  n’y  a point 
de  tems  perdu  dans  leur  aSion  $ la  plus  parfaite  eft  la 
manivelle  triple  : elle  eft  fujette  à moins  d’inégalité  dans 
fon  mouvement  que  la  double  , parce  qu’il  n’y  arrive 
jamais  que  l’aSion  de  la  puillance  foit  nulle.  On  a fait 
auflî  des  manivelles  quadruples  , mais  elles  font  de  peu 
d’ulàge,  étant  fujettes  à fe  rompre  très- fouvent  : d’ail- 
leurs elles  font  plus  inégales  que  les  manivelles  triples. 

Manivelle  ou*Manuelle  du  Gouvernail  , Marine  : c’eft 

. la  piece  de  bois  que  le  timonier  tient  à la  main  pour 
faire  jouer  le'  gouvernail.  Il  y a une  boucle  de  fer  quP 
joint  la  manivelle  à la  barre  du  gouvernail , ce  qui  fait 
jouer  plus  facilement  cette  piece. 

MANŒUVRE  , Artillerie  : ce  terme  fe  dit  du  mouvement 
que  fe  donnent  plufieurs  hommes  pour  mettre  une  piece 
de  canon  ou  un  mortier  fur  fon  affût , avec  le  lêcours 
de  la  chevre  ou  de  quelque  autre  machine  j & en  gé- 
néral, on  entend  par  ce  mot  le  mcchanifme  par  lequel 
on  enleve  ou  l’on  tranlporte  des  fardeaux  très  pefans. 

Manœuvre  , Maçonnerie.  On  fe  fert  de  ce  terme  dans 
l’art  de  bâtir  pour  délîgner  le  mouvement  libre  des 
ouvriers  & des  machinés  dans  un  endroit  lèrré  & étroit , 
pour  pouvoir  y travailler  : comme  dans  une  tranchée 
pour  y élever  au  cordeau  un  mur  d’alignement  ; ou 
dans  un  batardeau  , pour  fonder  une  pile  de  pont  : dans 
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ce  dernier  cas  , on  doit  donner  au  moins  iix  pieds  à l’ef- 
pace  entre  le  batardeau  & la  pile  , pour  laifler  la  ma- 
nœuvre libre.  On  donne  audï  Te  nom  de  manœuvre  à un 
homme  qui  fert  un  compagnon  maçon  ou  un  cou- 
vreur. Ce  font  les  manœuvres  qui  travaillent  au  trans- 
port des  terres  , & qui  fervent  à porter  le  moilon  , 
•le  mortier  , le  plâtre  , &c.  Les  moindres  manœuvres  . 
dont  l'emploi  eft  de  porter  le  ‘mortier  fur  l’oifèau , 
s’appellent  goujats. 

Manœuvre  , Marine  .c’efl  l’art  de  foumettre  les  motive- 
mens  d'un  vaifleau  à des  Ioix  confiantes  pour  le  diri- 
ger, félon  le  befoin  , le  plus  avantageulêaient  qu'il  eft 
pollïble.  Quoique  la  manœuvre  des  vaijfeaux  faflë  une 
partie  ellentielle  de  la  navigation  , cet  art  n’a  cepen- 
dant été  établi  que  de  nos  jours , & le  Pere  Pardies 
eft  le  premier  qui  ait  eflayé  d’afTujettir  la  manœuvre  à 
des  réglés  confiantes  & démontrées.  Cet  eftai  fut  adopte 
par  le  Chevalier  Renau  , qui  établit  fur  les  principes  du 
P.  Pardies  une  très-belle  théorie  de  la  manœuvre  des 
vaijjeaux.  M.  Huyghens  attaqua  ces  principes  5 le  Che- 
valier Renau  repouiïa  fes  objeélions  avec  force  , & 
M-  Bernoulli , ayant  pri*  part  a la  difpute , publia  en 
1714  un  livre  intitulé,  cjfai  d’une  nouvelle  théorie  de 
la  manœuvre  des  vaijfeaux.  M.  Pitot , de  l'Académie 
des  Sciences  , travaillant  d’après  M.  ^ernott/// , a cal- 
culé des  tables  d’une  grande  utilité  pour  la  pratique  * & 
fit  imprimer  en  17  $ 1 loti  ouvrage  intitulé.,  théorie  de-  la 
manœuvre  des  vaijjeaux  réduite  en  pratique  ; enfin  M. 
Saverien  a tâché  de  Amplifier  encore  cette  fcience  , en  la 
dégageant  des  démonftrations  trop  fçavantcs  & des  cal- 
culs algébriques  peu  familiers  aux  marins;  en  confé- 
quence  il  publia  en  1745  une  nouvelle  théorie  de  cet  art 
mife  a la  portée  des  pilotes  : outré  ces  divers  ouvrages , 
voyez  l’article  Manœuvré  dans  le  diftionnaire  de  ma- 
thématique de  M.  Saverien , Se  dans  le  dictionnaire  de 
marine  , parle  même  auteur  ; on  trouve  dans  ce  der- 
nier ouvrage  la  folution  des  (îx  problèmes  nui  renfer-t 
ment  toute  la  théorie  de  la  manœuvre  des  vaijfeaux. 

Manœuvres,  Marine.  On  appelle  ainfi  en' général  tous 
les  cordages  qui  fervent  à gouverner  les  vergues  & les 
voiles  , & à tenir  les  mâts.  On  donne  aufli  le  nom  de 
manœuvre  au  férvice  des  matelots  & à l’ufage  que  l’oai 

• fait  des  cordages  pour  faîte  mouvoir  le  vaifleau. 
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MANOMETRE  , Phyjîque  : c’eft  un  inftrument  dont 
l’objet  eft  de  mefurer  & d’indiquer  les  alterations  qui 
furviennent  a l’air  par  fa  rarefaélion  & fa  dilatation. 
Le  manomètre  différé  du  baromètre  & du  thermomètre , 
en  ce  que  le  baromètre  ne  marque  que  la  rarefnftion  de 
l’air,  caufée  par  le  poids  de  l'àrmolphcre  , & le  ther- 
mometre , celle  qui  provient  de  la  chaleur  ; au  lien  qlie 
le  manomètre  indique  le  degré  de  rarefaélion  de  l’air 
occafionnce  par  ces  deux  caufes  modifiées  & agilfanr  en- 
femble.  M.  Farignon  a donné  dans  les  mémoires  de  l’ A- 
cadémie , année  17OJ  , la  defeription  & les  propriétés 
d’un  manopietre  de  (on  invention  : quelques  phyficiens 
ont  appellé  aulli  cet  infiniment  manofeope.  M.  Saverim, 
( à 1 imitation  de  M.  lfrolf)fah  un  article  a part  du 
manofeope  , dans  fon  dtélionnaire  de  mathématique  ; 
mais  en  confondant  lui  même  ces  deux  inflrumens , 
il  démontre  pat  -la  l'inutilité  de  cette  diftinélion. 

MANSARDE  ou  Comble  a la  Mansarde.  Architeflure  : 
c’efl  un  comble  compofc  de  deux  parties  , dont  l’infé- 
rieure , qui  s'étend  depuis  le  bas  du  toit  jufqu’à  la  panne 
de  brifis , eft  fort  roide  , & dont  la  partie  qui  eft  au- 
deflus  eft  extrêmement  pl*te.  C’eft  une  invention  qui 
a été  rnifê  en  pratique  par  François  Manfttrd , célébré 
architeéte  du  fiecle  de  Louis  XIV»,  pour  rendre  plus  ha- 
bitables Jes  étages  en  galetas.  L’idée  ne  lui  en  eft  fans 
doute  venue  ( dit  Cordemoy  ) quedutraitdel’allèmblage 
de  charpente  dont  SangalLo  s’eft  fervi  il  y a ioo  ans  pour 
former  les  ceintres  des  voûtes  de  Saint-Pierre  de  Rome  , 
& dont  le  grand  Michel- Ange  a fait  ufage  enfuite  pour 
le  même  fujet. 

MANTEAU  de  Cheminée  , \Architetfure  : c’eft  la  partie 
inférieure  de  la  cheminée  compofée  des  deux  jambages  , 
du  chambranle  , & de  la  hotte  qui  eft  au  delTus , fôu- 
tenue  par  la  barre  de  fet  appellée  auffi  manteau  , qui 
porte  fur  les  deux  jambages,  & dont  les  deux  extré- 
mités ployées  quarrément  font  fcellées  dans  le  gros 

. mur*. 

MANTELET  , Attaque  des  places  : c’eft  une  efpece  de 
parapet  mobile  fait  avec  des  planches  ou  madriers  de 
trois  pouces  d’épailfeur  , haut  d’environ  fix  pieds  , & 
monté  fur  deux  ou  trois  roulettes.  Le  premier  fappeur 
poulfoit  devant  lui  ce  mantelet  par  le  moyen  d’un  timon, 
pour  fe  garantir  du  feu  de  ftioufqueterie  de  la  place.  On 
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n’en  fait  plus  ufage  prélèntement  ; les  fappeurs  lui  onc 
fubftitué  un  gabion  farci  qui  eft  moihs  fûr  , mais  plus 
commode  à manœuvrer. 

Mantelets  ou  Contre-Sabokds  , Marine  : ce  font  des 
efpeces  de  volets  qui  ferment  les  (abords  ; ils  font  atta- 
chés par  le  haut  au  corps  du  vailfeau  avec  des  gonds 
& des  pentures , & battent  par  le  bas  fur  le  feuillet  des 
fabords.  Ces  mantelets  font  faits  de  fortes  planches  bien 
doublées  & clouées  fort  ferré  en  lofange  : on  les  peint 
ordinairement  de  rouge  en  dedans. 

MANTURF.S  , Marine  : c’eft  le  nom  que  l’on  donne  aux 
coups  de  mer  & à l'agitation  des  flots  & des  houles. 

MANUELLE  du  Goïiivernail.  Voyez  ci  devant  au  mot 
Manivelle. 

MARBRE  , ArchiteElure  : c’^ft  une  efpecc  de  roche  extrê- 
mement dure  , fufceptible  d’un  grand  poli  , & rem- 
plie pour  l’ordinaire  de  taches  & de  veines  de  différen- 
tes couleurs.  Il  y a tant  de  fortes  de  marbres  que  nous 
n’enrreprendrons  point  de  les  décrire  , nous  contentant 
de  renvoyer  pour  cet  objet  au  dittionnairc  d' architeflure 
de  d’Aviler  , où  l’on  eft  entré  dans  le  plus  grand  détail 
fur  toutes  les  efpeces  de  marbres  , tant  antiques  que  mo- 
dernes, dont  ont  peut  faire  ufage , foiupour  lafculpture, 
foit  pour  la  décoration  des  bâtimens. 

M ARCH  E , ArchiteElure  : c’eft  un  degré  fur  lequel  on  pofe 
le  pied  pour  monter  ou  defcendre  , & qui  fait  partie  d'un 
efcalier  ou  d’un  perron  : fa  partie  horifôntale , fur  la- 
quelle on  marche,  s’appelle  giron  ; & la  partie  verticale  , 
qui  en  fait  le  parement,  (è  nomme  contremarche.  Dans  les 
efcaliers  tournans , dont  les  marches  font  toutes  d’iné- 
gale largeur  de  giron  , la  partie  la  plus  étroite  eft  ce 
qu’on  appelle  le  collet , & la  plus  large  en  eft  La  queue. 
Dans  un  efcaljpr  ordinaire  , chaque  marche  ne  doit  pas 
avoir  plus  de  fix  pouces  de  hauteur,  ni  moins  d'un  pied 
de  giron.  t3n  donne  le  nom  de  marche-palier  a la  mar- 
che qui  fait  le  bord  d'un  palier. 

Marche  , Art  militaire.  Les  marches  font  une  des  plus 
importantes  opérations  de  la  guerre  , elles  font  la  prin- 
cipale fcience  du  Maréchal  général  des  logis  , & méri- 
tent toute  l’attention  du  Général  , puifque  fouvent  le 
falut  d’une  armée  en  dépend.  Elles  doivent  le  régler 
fur  la  nature  du  pays  dans  lequel  on  fè  propofè  de 
. palier , St  fur  le  rems  qu’il  faut  à l’ennemi  pour  s’appro- 
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cher  Ceux  qui  voudront  s’inftruireà  fond  de  la  fciencë 
de»  marches  , doivent  recourir  à l'art  de  la  guerre  , par 
le  Maréchal  de  Puyjegur  , qui  a épuifé  cette  matière  , 
ou  aux  ilémens  de  Taflique  , par  M.  le  Blond , in  quarto. 

MARCHE  PIED  , Marine  : c’eft  un  nom-qu’on  donne  en 
général  à des  cordages  qui  ont  des  nœuds  pofés  fou* 
les  vergues,  & (ur  lesquels  les  matelots  mettent  les  pieds 
lorfqu’ils  prennent  les  ris  des  voiles  , lorlqu’ils  les  fer- 
lent eu  les  déferlent , & lorlqu’il  s’agit  de  mettre  ou 
d’ôter  le  boute  dehors  pour  ajouter  des  bonnettes  en 
étai  au  grand  mât  ou  à celui  de  mifaine. 

Marche-pied  , Ponts  & chauffées.  On  appelle  ainlî  un 
elpace  d’environ  trois  toiles  de  lajgeur  qu’on  doit  lailfer 
libre  fur  le  bord  des  rivières , pour  faciliter  le  tirage  des 
bateaux  qui  remontent.  4 


MARDELLE  ou  Margelle  , Maçonnerie  : c’eft  la  der- 
nière pierre  d’un  puits  -,  qui  ordinairement  eft  ronde 
Sc  toute  d’une  piece  : elle  fert  d’appui  & à recouvrir  les 
autres  pierres  qui  forment  la  maçonnerie  du  puits.  Aux 
puits  mitoyens , cette  margelle  eft  fouvent  ovale  , avec 
une  languette  de  Icparation  qui  defcend  en  contre  bas  à 
queîques  pieds  de  profondeur  au-delfous  du  niveau  du 
terrein.  % 

MARÉCHAL  DE  FRANCE  : c’eft  le  premier  officier  des 
troupes  de  France  , dont  la  fonftion  principale  eft  de 
commantjer  une  armée  en  chef,  ayant  fous  lès  ordres 
des  lieutenans  généraux  , maréchaux  de  camp  , bri- 
gadiers , &c. 

Maréchal  Général  des  camps  & armées  du  Roi  : c’eft  une 
charge  militaire  qui  fe  donne  à-un  maréchal  de  France 
auquel  le  Roi  veut  accorder  une  diftinâio»  particulière. 
Julqu’à  prélènt  on  ne  compte  que  cinq  maréchaux  de 
France  qui  aient  été  revêtus  de  cette  dignité  ; Içivoir  , 
le  Maréchal  de  Biron  , le  Maréchal  3e  Lefdiguieres , le 
Vicomte  de  Turenne  , le  Maréchal  de  Pil/hrs , en  17J  3 , 
& le  Maréchal  de  Saxe  , en  1746. 

Maréchal  Général  des  logis  de  l'armée  : c’eft  un  des 
principaux  officiers  de  l'armée,  & celui  dont  l'emploi  de- 
mande le  plus  de  talens  & de  capacité.  Ses  fondions 
conlîftent  a diriger  les  marches  avec  le  général  , à choi- 
sir les  lieux  où  l’armée  doit  camper  , & à diftribuer  le 
terrein  aux  majors  de  brigade.  Celui  qui  eft  chargé 

» de  cet  important  emploi  doit  avoir  une  connoillàuce 
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parfaite  du  pays  où  l’on  fait  la  guerre  , & ne  doit  rien 
négliger  pour  l’acqucrir.  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur 
déclare,  dans  fou  excellent  ouvrage,  que  c’efl  a l’exercice 
prefque  continuel  de  cette  charge  , qu’il  doit  toutes  les 
connoilfances  qu'il  a acquifes  dans  l’att  de  la  guerre. 

Maréchal  General  dts  logis  de  la  cavalerie  : c’efl  unoffi- 
cier  qui^a  les  mêmes  fondions  & qui  eft  charge  à peu 
près  des  mêmes  détails  dans  la  cavalerie  que  le  major 
général  dans  l'infanterie. 

Maréchal  de  Camp  : c’eft  un  officier  général  dont  le 
grade  eft  immédiatement  après  les  lieutenans  géné- 
raux , & au-delfusdes  brigadiers.  C’eft  fur  lui  que  roule 
tout  le  détail  des  campemens  & des  fourrages. 

Maréchal  de  Bataille  : c’étoit  autrefois  un  officier  dont 
la  principale  fondion  étoit  de  mettre  une  armée  ¥n 
bataille,  félon  l’ordre  dans  lequel  le  général  avoit  réfôlu 
de  combattre.  Cette  charge  a été  fupprimée. 

Maréchal  des  Logis.  Dans  une  compagnie  de  cavalerie 
ou  de  dragons , <*eft  un  bas  officier  chargé  du  détail 
de  la  compagnie  , fous  les  ordres  du  capitaine  , dont  il 
eft  comme  l’homme  d’affaire  : il  a fous  lui  un  brigadier 
& un  fous- brigadier  , qui  font  compris  dans  le  nombre 
des  cavaliers  ou  dragons. 

MARÉE  , Phy/itjue  : e’eft  je  nom  qu’on  donne  aux  deux 
mouvemens  périodiques  des  •eaux  de  la  mer  , par 
lefquels  elle  s'élève  Sc  s’abaiffe  alternativement  deux 
fois  par  jour , en  coulant  de  l'équateur  vers  les  pôles, 
& eft  refluant  des  pôles  vers  l’équateur.  Les  eaux  de  la 
mer  montent  pendant  environ  fix  heures  , c’eft  ce 
qu'on  nomme  flux  ou  flat  : lorfqu’elles  font  parvenues 
à leur  plus  grande  hauteur  , ce  qu’on  appelle  haute 
mer  ou  hautes  eaux-,  elles, reftent  a peine  un.  demi- 
quart  d'heure  en  cet  é'ar  , la  mer  eft  alors  pleine  : elle 
commence  enfuite  à defeendre  , ce  qu’elle  fait  pendant 
près  de  fix  heures ; c’eft  le  tems  du  ri  flux  , hthe  , ou 
jufan  •,  enfin  la  mer  en  (è  retiranr  parvient  à fon  plus 
bas  terme  , qu’on  nomme  bajfe  mer , fc  aile  remonte 
prefque  auffi  tôt.  Les  marées  font  plus  fortes  de  i Hours 
en  i ^ jours  , c’eft  ce  qui  arrive  à toutes  les  nouvelles  & 
pleines  lunes;  on  leur  donne  le  nom  de  grandes  marées  , 
malines  m ou  reverdies.  Dans  les  quadratures  , c’eft-à- 
dife  , aux  premier  & dernier  quartiers  de  la  lune  , 
la  pier  eft  moins  forte  , c’eft  ce  qu’on  appelle  mortes 
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eaux.  Enfin  l’on  obferve  encore  deux  change  mens  an- 
nuels aux  marées  : car  aux  environs  des  folftices  elles 
font  les  plus  foibles , & dans  le  tems  des  équinoxes, 
elles  font  les  plus  fortes  de  toutes  : il  y a des  côtes 
fur  l’Océan,  où  la  marée  monte  alors  jufqu’à  14  pieds  de 
hauteur.  Voyez  auffi  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  à 
l’article  Flux  et  reflux.  , 

MARIN  E.  On  entend  par  ce  moyout  ce  qui  a rapport  au 
fervice  de  la  mer,  foit  pour  la  navigation  , le  commerce 
maritime  , 8c  la  conftruétion  des  vailleaux , foit  par 
rapport  au  corps  des  officiers  militaires,  & de  ceux 
qui  font  employés  pour  le  fervice  des  ports  , arfenaux  , 
& armées  navales. 

MARINIER.  On  appelle  ainlî  en  général  un  homme  qui 
•va  à la  mer  & qui  fert  à la  conduite  8c  à la  manœuvre 
d'en  vaifleau.  On  donne  auffi  ce  nom  à ceux  qui  con- 
duifent  des  bateaux  fur  les  rivières. 

MARMENTEAU  ( Bots  ):  c’eft  un  bois  de  haute  futaie 
fervant  à la  décoration  d’un  château  , que  l’on  conferve 
& qu’on  ne  coupe  point. 

MARNOIS  , "Navigation  : ce  font  des  bateaux  de  médiocre 
.grandeur , qui  viennent  à Paris  de  la  Brie  & de  la  Chain* 
pagne  , par  les  rivières  de  Seine  5 : de  Marne. 
MARRON  , Archit.  hydranl.  Les  terralîiers  appellent 
ainfi  un  morceau  de  glaife  qui  n’a  pas  été  pétri  & cor- 
royé comme  le  refte  , & qui  par  la  fuite  occafionne 
une  faute  au  corroi  de  glaife  .qui  entoure  un  baffin. 
Marron  , Pyrotechnie  : c’eft  une  forte  de  pétard  de  forme 
cubique  , fait  avec  du  carton  fort  plié  en  plofieurs 
doubles.  On  remplit  ce  petit  coffre  de  poudre  grenée 
pour  produire  une  grande  détonation  , qu’on  augmente 
en  fortifiant  le  carton  ^>ar  une  enyeloppe  de  ficelle 
trempée  dans  de  la  colle  forte.v 
MARSOUINS,  Marine  : ce  font  des  pièces  de  bois  cour- 
bes qui  lient  l'avant  & l'arriéré  d’un  vaifleau  : elles 
font  ordinairement  formées  chacune  de  deux  pièces. 
MARTEAU  , Marine  : c’eft  une  piece  de  bois  plate  , per- 
cée au  milieu  , qui  pâlie  par  la  fléché  de  l’arbaleftrille. 
MART1CLES  , Marine  : ce  font  de  petites  cordes  dif- 
polces  par  branches  ou  pattes  en  façon  de  fourches , 
\ qui  vont  aboutir  à des  poulies  appellces  araignées.  La 
vergue  d’artitSon  a des  marticles  qui  lui  tiennent  lieu 
de  balançâtes.  L’ctai  de  perroquet  fe  termine  aufli  par 
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des  marticles  fur  l’éperon  de  milàine.  On  donne  en- 
core !e  nom  de  marticles  à de  petits  cordages  qui  em- 
braient les  voiles  qu’on  ferle. 

MARTINET*  , Machines  : ç’eft  ain£  qu’on  appelle  un 
marteau  extrêmement  pefanc  qui  fe  leve  &s'abaiflè, 
dans  les  grolies  forges  , pâr  le  moyen  d’une  roue  à eau. 

Martinet,  Marine  : c’eft  la  corde  ou  manoeuvre  qui- 
commence  à une  poulie  nommée  cap  de  muuton>  laquelle 
eft  a l’extrémité  des  marricles  : elle  lért  à faire  haulfer 
ou  bailler  la  vergue  d’artimon. 

MASQUE  ou  Mascaron  , ArchitcRure  : c’eft  un  ouvra- 
ge de  Iculpture  repréfèntant  un  vifage  de  fantailie& 
quelquefois  ridicule , dont  on  orne  le  claveau  du  mi- 
lieu d’une  porte  ou  d’une  croilëe. 

MASSE  d’on  Corps  , Mcchanique  : c’eft  la  quantité  de 
matière  qu’il  contient  : on  juge  de  la  majj'e  des  corps 
par  leur  pelànreyr  : & M.  Newton  a trouvé  , par  plu- 
sieurs expériences  fort  exaéles  , que  le  poids  des  corps 
étoit  proportionnel  a la  quantité  de  matière  qu’ils  con- 
tiennent. La  majj'e  (0  diftingue  par-la  du  volume,  qui 
n’eft  autre  cliolè  que  l’étendue  du  corps  en  longueur  , 
largeur  , & profondeur  ; ainfi  le  poids  indique  la  fnaffe 
d’un  corps , & le  toile  en  donne  le  volume.  On  aura 
toujours  la  majfe  d’un  corps  en  divifant  fa  force  , ou 
là  quantité  de  mouvement  , par  fa  viteflë. 

MASStLOTTF.  , Artillerie  : c’eft  l’excédent  de  matière 
qui  le  trouve  à l’extrémité  d une  piece  d’artillerie  apres 
qu’elle  eft  fendue.  Quand  on  coule  la  piece  la  volée  en 
bas  , la  rnajfelotte  fe  trouve  à la  culafle  ; c’eft  le  métal 
le  dernier  fondu  , on  le  feie  lorfqu’on  répare  la  piece. 

MASSIF,  Hydraulique  : c’eft  un  corroi  de  glaife  ou  une 
chemife  de  ciment  qui  fert  à retenir  les  eaux  d’un 
badin.  • . 

Massif  , Maçonnerie  : c’eft  un  alfemblage  d’une  très- 
grande  quantité  de  matériau*  , ou  de  très-grofl’es  pier- 
res de  taille,  qui  étant  lices  avec  quelque  ciment  que 
ce  (oit , forment  un  corps  très-lôiide  qu’on  éleve  plus  ou 
moins  au  delfus  du  rez-de-chaulfée  , fuivant  les  ou- 
vrages de  maçonnerie  qu’on  veut  y alfeoir.  Coriemoy  , 
nouveau  trai’é  d’architeflure. 

MASTIC , Archit.  hydraul.  On  remplit  les  joints  des 
pierres  aux  éclufès , quais  , & autres  ouvrages  bâtis 

* dans  l’eau  , avec  un  majlic  compolé  de  parties  égales  de 
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ciment  de  pots  calfés , de  peccadin  ou  crafle  provenant 
des  verreries , & de  parcelles  de  fer  fortant  de  l’en- 
clume des  forgerons  , le  tout  réduit  en  poudre.  On 
ajoute  à ces  matières  ^nviron  Ifl  moitié  de  chaux 
éteinte  , faifant  alors  le  tiers  du  tout.  On  mêle  cette 
compofition  & on  la  bat  pendant  quelques  jours  , apres 
' quoi  on  prend  de  grolil’es  limaces  rouges  , fans  co- 
quilles , que  l’on  écorche  & que  l’on  broie  avec  le 
tnajlic.  , 

Mastic  des  Fontainiers  , Hydraulique  : c’eft  une  com- 
polition  de  graille  de  mouton  , battue  dans  un  mortier 
avec  de  la  brique  pilée  & ta  mi  fée  , jufqu’à  ce  qu’on  en 
puilfe  faire  des  pelottes  molles  comme  de  la  cire  à 
modeler.  Ce  maflic  s’applique  à froid  fur  les  jointures 
des  tuyaux  de  conduite.  On  fait  encore  un  tpaftic  avec  de 
la  chaux  pilée  St  de  la  farine  de  ciment  mêlées  enfomble, 
que  l’on  applique  à froid  fur  les  nœuds  & les  jointures 
des  tuyaux  de  grès.  Voyez  aulïî  ci-^evanc  l’article  Ci- 
ment DES  FONTAINIERS. 

MAT,  Marine:  ce  font  de  grofles  & longues  pièces  de 
bois  arrondies,  qui  s’élèvent  prefque  perpendiculaire- 
ment fur  le  vailleau  pour  porter  les  vergues , les  voiles , 

& les  manœuvres  néceflaires  pour  le  faire  naviger.  Le 
mât  de  beau-pré  eft  excepté  de  cette  réglé  , puifqu’il  eft 
pointé  à l’avant  fous  un  angle  d’environ  degrés. 
Les  grands  vailfeaux  ont  quatre  mâts  majeurs  qui  s’élè- 
vent immédiatement  fur  le  pont  ; Ravoir  , un  vers 
la  pouppe  , qu’on  nomme  niât  d'artimon  : le  fécond 
au  milieu  , qui  eft  le  grand  mât  : le  troifieme  vers  la 
proue  , nommé  mât  de  mifaine  ou  mât  d’avant  : le  qua- 
trième incliné  & faillanc  au-delà  de  la  proue,  qu’on 
appelle  mât  de  b:au-prè.  Les  mâts  font  fortifiés  par 
des  manœuvres  qui  font  les  aubans  & les  étais.  Voyez 
ci-dévnnr  aux  articles  Beau  pré  , Grand  mat,  &c. 
MATELOT  : c’eft  un  hcgnme  de  mer  employé  pour  faire 
le  forvice  d’un  vailleau. 

MATÉRIAUX  , Archïteüure  : ce  font  toutes  les  matières 
qui  entrent  dans  la  conftruélion  d’un  bâtiment,  comme 
la  pierre  , le  bois  , le  fer  , &c. 

MATHÉM  ATIQUES  : c’eft  une  fcience  qui  a pour  objet 
les  propriétés  de  toute  grandeur  que  l’on  peut  calcui- 
ler  ou  mefurer.  Les  mathématiques  (e  divifenr  en  deux 
dallés  j la  première.,  qui  renferme  les  mathématiques  ' 
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pures , confidere  les  propfiétes  de  la  grandeur  d'une 
maniéré  abjlraite.  Sous  ce  point  de  vue  la  grandeur  eft 
ou  calculable  ou  mefurable.  Dans"  le  premier  cas , elle 
eft  exprimée  par  des  nombres  , c’eft  l'objet  de  {'arith- 
métique. Dans  le  fécond  , elle  eft  repréfentée  par  l’éten- 
due , c’eft  ce  qu’on  appelle  géométrie.  La  fécondé  cladè  , 
qui  comprend  les  mathématiques  mixtes  , s’occupe  des 
propriétés  de  la^randeur  concrète  , c’eft-à-dire  , envi- 
fagée  dans  certains  corps  ou  fujets  particuliers.  On 
comprend  fous  le  nom  de  mathématiques  mixtes  , la , 
méchanique  , l’optique  , l’aftroncmie  , la  géographie  , 
l’architeélure  militaire  & civile  , l’hydroftatique  . l’hy- 
draulique , l’hydrographie  , la  navigation  , &c.  De  tous 
les  cours  de  mathématiques  qui  ont  paru  julqu’à  pré- 
fent , celui  de  M.  tf^olf,  en  cinq  volumes  in  quarto  , 
eft  le  plus  complet  & le  pluseflimé.  MM.  O^anam,  B-li- 
dor , Dtidier  , & le  Blond , ont  audi  donné  des  cours 
de  mathématiques  écrits  avec  beaucoup  de  méthode  & de 
précifion  , dans  lefquels  ils  fe  (ont  rellreints  aux  parties 
de  cette  Icience  les  plus  nccellàires  à un  homme  de 
guerre.  M.  Montucla  a mis  au  jour  en  1758  une  hijloire 
générale  des  muthématiques,  en  deux  volumes  in-quarto  , 
dont  on  ne  fçauroit  allez  recommander  la  leéture  à tous 
ceux  qui  deftrent  faire  quelques  progrès  dans  l’étude  de 
cette  Icience  , & connoître  les  principaux  ouvrage;  qui 
ont  paru  fur  les  différentes  branches  des  mathématiques. 

MATHES  , Marine.  Quoique  ce  terme  ne  fe  trouve  dans 
aucun  diélionnaire  j il  nous  fuffit  que  M.  Bclidor  en  ait 
fait  ulâge  dans  fon  architecture  hydraulique  , peur  en 
donner  ici  la  définition.  C’eft  , dit  cet  auteur  célébré  , 
le  nom  qu’on  donne  lur  l’Océan  à des  rochers  que 
mer  couvre  de  trois  ou  quatre  pieds  d’eau  , contre  leaj 
quels  les  vagues , trouvant  de  la  réiiftance  , s’élèvent 
très-haut  &, retombent  enfuite  avec  un  grand  fracas. 

MATURE,  Marine  : c’eft  l’art  de  mâter  les  vaiffeaux  j 

* tout  cet  art  Ce  réduit  à déterminer  le  nombre  dés  mâts , 
leur  pofitioTr  fur  le  vaillèau  , & la  hauteur  qu’on  doit 
leur  donner.  Voyez  la  folution  de  ces  trois  problèmes 
dans  \e petit  dictionnaire  de  marine  de  M.  Saverien.  Voyez 
aulfi  l’article  Mature  dans  le  dictionnaire  de  mathémati- 
que du  même  auteur.  Ceux  qui  délireront  approfondir 
davantage  cette  partie  importante  de  l’architeélure  na- 
vale , doivent  recourir  à la  piece  fur  la  mâture  des  vaif- 
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féaux , par  M.  Bouguet,  qui  a remporté  le  prix  de  l’Aca- 
déinje  en  1717  , & au  traité  du  navire  du  meme  auteur.  , 
O11  peut  voir  auffi  les  deux  pièces  fur  la  màtwe  qui 
ont  concouru  dans  la  même  année  avec  celle  de  M. 
Bouguer  , & le  livre  intitule  , la  mâture  dijeutee  & fou - 
mife  4 de  nouvelles  loix  , par  M Saverien. 

MAXIMU  M : c'eft  un  mot  latin  employé  par  les  mat  hc- 
maticiens  pour  déligner  l’état  le  jgus  grand  où  une 
quantité  variable  puillb  parvenir,  relativement  aux  loix 
qui  en  déterminent  la  variation.  La  méthode  de  maxi- 
mi  s & minunis  eft  l’art  de  découvrir  le  point,  le  lieu  , 
ou  le  moment  où  une  quantité  variable  devient  la  plus 
grande  ou  la  plus  petite  qu’il  eft  pollible  , eu  égard*  à là 
loi  de  variation.  On  trouve  dans  le  traité  des  fluxions 
de  Maclaurin  , imprimé  chez  Jombert , en  deux  volu- 
mes in-quarto  , une  belle  expolition  ik  une  théorie  pro- 
fonde de  cette  méthode.  Voyez  aurtî  à ce  lujet  Vanalyfe 
des  lignes  courbes  de  Cramer  , in  quarto  , qui  fe,  trouvé 
chez  le  même  Libraire  , chapitre  XI  , où  h théorie  du 
maximum  & du  minimut&cd  trcs-bien  développée. 

MÉCHANIQUE  ou  Mécanique  : c’eft  une  partie  des 
mathématiques  mixtes  qui  conlîdere  le  mouvement  & 
les  forces  motrices , leur  na  ure  , leurs  loix  , & leurs 
effets  dans  les  machines  • ainlî  la  méchanique  s’occupe 
du  mouvement  des  corps  , comme"  la  ftatique  conlî- 
dere les  corps  & les  puilfances  dans  leur  état  d’équi- 
libre. On  peut  définir  aullï  la  michanique  , une  fcience 
dont  l’objet  eft  d’examiner  le  rapport  qui  fe  trouve 
entre  les  forces  ou  puillànces  agiilàntes  pour  mouvoir 
les  corps , & les  vîtellès  avec  lelqnelles  ils  feToient  mus 
s’ils  ne  rencontroient  aucun  obftable.  La  méchanique 

•eft  une  fcience  toute  moderne;  les  anciens  n'en  connoif- 
loient  tout  au  plus  que  la  feule  pratique  : la  découverte 
des  loix  du  mouvement  & rie  la  compofition  des  forces 
eft  due  aux  travaux  de  Stevin  , Galilée  , Huyghens  , 
JVren , JVallis  , Newton  , Varignon  , d' Alemberr,  Sic’. 
Voyez  pour  les  principes  de  cette  fcienceda  nouvelle  mé- 
chanique  ou  flatique  , par  M.  Varignon  ; la  mcchaniquc 
générale  , par  M.  l’Abbé  Deidia  ; le  traité  de  dynami- 
que , par  M.  d’ollembert  , &c. 

MÉCHANISME  : ce  terme  s’applique  à la  maniéré  dont 
quelque  caufe  méchanique  produit  fon  effet  : ainlî  on 
dit  le  méchanifme  d'une  montre  , ou  de  toute  autre  ma» 
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chine  , le  méchanifme  de  l’univers  , le  méchanifme  du 
corps  humain  , &c. 

MECHE,  Artillerie  : c’eft  une  forte  de  corde  faite  avec 
des  étoupes  de  lin  ou  de  chanvre  , filces  à trois  cordons  , 
qui  a la  propriété  de  conferver  le  feu  .long-rems  & de 
brûler  lentement.  On  s’en  fort  pour  mettre  le  feu  aux 
canons  , mortiers  , bombes  , &c.  au  moyen  de  l’a- 
morce dont  leur  lumière  eft  remplie. 

MEMBRE,  Architecture  : c’eft  un  nom  général  qu’on 
donne  à tout  ce  qui  fait  partie  d’un  morceau  d’arclii- 
teélure  ; c’eft  ainfi  que  l'architrave  , la  frifo , & la 
corniche  font  les  trois  membres  d’un  entablement.  On 
entend  aulü  par  ce  mot  les  moulures  dont  une  prin- 
cipale piece  eft  compofée,  comme  les  doucines , les 
aftragales  , les  cymaifos  , &c.  Felibien  , diüionnairt 
d’ architecture. 

Membres  d’une  Équation,  Algèbre  : ce  font  les  deux  par- 
ties d’une  équation  , féparées  par  le  ligne  d’égalité  = , 
Ainfi  dans  l’équation  a -+-  b = x , a-i-b  eft  un  des 
membres  , & x en  eft  l’autre. 

Membres  d’un  Vaisseau  , Marine  : c’eft  le  nom  qu’on 
donne  à toute  grolfe  piece  de  bois  qui  entre  dans  la 
conftru&ion  d’un  vailleau  , comme  les  varangues  , les 
genoux  , les  alonges , &c. 

MEMBRON  , Plomberie.  Voyez  ci-devant  au  mot 
Bourseau. 

MEMBRURE  , Menuiferie  : ce  font  des  pièces  de  bois 
ordinairement  de  3 pouees  fur  7 de  grollèur  , dont 
on  Ce  fort  pour  former  les  bâtis  de  la  plus  forte  me- 
nuiforie , comme  ceux  des  portes  cocheres  , & pour 
en  recevoir  les  panneaux  allèmblés  à rainure  & lan- 

fuette. 

NEAUX  , Architecture  : ce  font , dans  les  croifoes  , 
les  montans  & les  craverfes  de  bois , de  fer  , ou  de 
pierre  , qui  fervent  à en  féparer  les  jours  Se  les  guichets. 
On  appelle  faux  méneaitx  , ceux  qui  n’étant  pas  alfom- 
blés  avec  le  dormant  de  la  croifée , s’ouvrent  avec  le 
guichet.  %. 

MENTONNET  , Mcchanique  : c’eft  une  piece  de  bois 
en  faillie  attachée  au  pilon  d’un  moulin  à poudre  , à 
tan  , à papier  , &c.  qui  fort  à le  relever  par  le  moyen 
des  bras  du  hériflon  qui  s'y  engrainent.  Voyez  la  des- 
cription du  moulin  à poudre , dans  la  première  partie  de 
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[‘architetlure  hydraulique  de  M.  Belidor , in-quarto  , 
truie  I. 

Mb  N UiSERlE  : c’cft  l'art  de  tailler,  polir  & allembler  avec 
propreté  & délicatelle  les  bois  de  différente  elpece  pour 
les  menus  ouvrages  , comme  portes , croifées , par- 
quets , cioifons  , plafonds  , lambris , & toutes  les  ef- 
peces  de  revêcill’emens  en  bois  qui  s’appliquent  fur  les 
murailles  dans  l’intérieur  des  appartenons.  Cet  art 
peut  fe  diviler  en  trois  parties.  i°.  La  connoillance 
des  bois  propres  à ces  fortes  d’ouvrages.  i°.  La  ma-  • 

niere  de  les  dreifer  , tailler , St  allembler.  j°.  Le  goût 
& le  choix  des  profits.  Comme  les  deux  premières  par- 
ties (ont  purement  méchaniques  , elles  s’apprenenc 
facilement  par  la  feule  pratique;  mais  latroifieme, 
qui  eft  le  fruit  de  l’étude  du  dellein  & du  génie  de 
l’artilte  , conllitue  ellentiellement  l'art  de  menuifcric  & 
diflingue  l’artifte  de  l’artifan.  Les  feuls  livres  qu’on 
puilfe  indiquer  fur  la  pratique  de  la  menuifcrie  , font 
le  traité  de  la  coupe  des  bois  , par  Blanchard , in-quarto  $ 

& les  détails  fur  la  menuiserie  , par  fotain , in-ot’lavo. 
Voyez  aufli  l’article  Menuiserib  , dans  le  diüionnaire 
encyclopédique  , avec  les  planches  qui  y ont  rapport.  On 
trouve  divers  dellêins  de  lambris  de  menuiferie  pour  la 
• décoration  intérieure  des  édifices,  dans  le  cours  d'archi- 
teflure  , par  d'Aviler  ,•  & dans  le  traité  de  la  décoration 
des  èdificef  , par  Blondel. 

MÉPLAT  , Charpenterie  : c’eft  -l’épithete  qu’on  donne  à 
une  piece  de  bois  de  (ciage  qui  a beaucoup  plus  de  lar- 
geur que  d’épaifleur  , comme  les  membrures , les  plate- 
formes , &c. 

MER  : c’elf  cette  grande  étendue  d’eau  qui  copvre  la  plus 
grande  partie  du  globe  terrelTre.  On  la  divife  en  plu- 
lieurs  parties  auxquelles  on  donne  le  nom  des  terres  qui 
les  environnent , & dont  les  principales , relativement  ♦ 
à l’Europe  que  nous  habitons  , font  l’Océan  & la  Mé- 
diterannée. 

MERCURE  , Phyfique.  Nous  ne  parlerons  de  ce  fluide 
métallique  qu  à l’occafion  du  baromètre  , dans  lequel 
il  fe  foutient  en  équilibre  avec  la  colonne  d'air  extérieur , 

s à la  hauteur  de  i8  à 29  pouces.  On  a trouvé  par  des 
expériences  qu’une  même  quantité  de  mercure  pefe  un 
peu  plus  en  hiver  qu’en  été. 

MERE  NOURRISSE  , Hydmulique.  On  appelle  ainfi  , 

dans 
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dans  les  machines  hydrauliques  , une  pompe  afpirante 
particulière  dont  l'objet  eft  d’entretenir  toujours  l’eau 
a la  môme  hauteur  dans  un  réfervoir  ou  baflîn  qui 
répond  a l’orifice  de  plulieuts  corps  de  pompes  , pour 
empêcher  que  l'air  ne  s’y  introduire  , & pour  que  les 
cuirs  qui  garnillént  les  piftons  ne  laûilëuc  point  de 
Yuide. 

MÉRIDIEN  , Navigation  : c’eft  un  grand  cercle  de  la 
fphère , qui  , paflant  par  les  pôles  du  monde  , coupe 
l’équateur  a angles  droits  , & divife  les  fphères  cé- 
lefte  & terrellre  en  deux  hemi-fphcres  égaux  , l’un 
oriental  , l’autre  occidental.  Le  premier  méridien  eft 
celui  duquel  on  compte  tous  les  autres  en  allant  d’O- 
rient  en  Occident  , c’ell  par  conféquent  le  commen- 
cement de  la  longitude.  Voyez  à ce  mot. 

MËRI  DI  ENNE,  ou  Ligne  Méridienne  : c’eft  une  ligne 
droite  dans  laquelle  le  méridien  & l’horifcm  d*un  lieu 
s’entrecoupent , ou  fi  l’on  veut , c’eft.  la  commune  lec- 
tion  du  méridien  & d’un  plan  quelconque , Ibit  fiori- 
fôntal  t vertical  , ou  incliné.  Les  plus  célébrés  méri- 
diennes que  nous  ayons  a Faris  font  celle  de  l’Ob- 
lervatoire  & celle  qui  a été  tracée  avec  tous  les  foins 
& toutes  les  précautions  poffibles  , par  M.  Lemonr.ier 
dans  l’églilé  de  Saint  - Sulpice.  On  trouve  les  détails 
de  cette  opération  agronomique  dans  les  mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  , année  174). 
MÉRIDIONALE,  Navigation.  La  diftance  méridionale 
eft  la* différence  de  longitude  entre  le  méridien  fous 
lequel  un  vaiffeau  lé  trouve  & celui  d’où  il  eft  parti. 
MERLIN  , Marine  : c’eft  une  lorte  de  corde  ou  hauC- 
fiere  compolee  de  trois  fils  commis  enfêmble  par  le 
tortillement.  Merliner  une  voile  , c’eft  la  coudre  à la 
ralingue  par  certains  endroits  avec  du  merlin.  ‘ 
MERLÔN  , Artillerie  : c’tft  la  partie  de  l’épaulement , 
ou  du  parapet , d'une  batterie  de  canons  , qui  fe  trouve 
comprife  entre  deux  einbrâfutes.  O11  lui  donne  extérieu- 
rement i 8 pieds  de  largeur  , ou  d’ouverture  , laquelle 
lé  trouve  réduite  à 1 1 pieds  du  côté  intérieur  de  la 
' batterie. 

MESTRE  DE  CAMP,  Art  militaire  : c’eft  un  officier  qui 
commande  un  régiment  de  cavalerie  ou  de  dragons^ 
cette  place  , dans  la  cavalerie  , répond  à celle  de  colo- 
nel dans  l’infanterie. 
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MESURE  , Géométrie  : c’efl  une  certaine  quantité  qu’on 
prend  pour  unité  St  qu'on  établit  pour  en  déterminer  le 
rapport  avec  d’autres  quantités  homogènes  ou  de  môme 
efpece.  Les  mefures  font  différentes  fuivant  les  quantités 
dont  il  s’agit.  La  mefure  des  longueurs  efl  une  ligne 
droite  , celle  des  furfaces  efl  un  quarré  , celle  des  (bli-, 
des  efl  un  cube  , Stc.  La  mejure  d'un  angle  efl  un  ardjkfe 
cercle  décrit  a volonté  de  la  pointe  de  i’angle  , comme 
centre  , & terminé  par  fes  deux  côtés , de  forte  que 
l’angle  fera  d’autant  de  degrés  & de  minutes  que  l’arc 
en  contiendra.  Voyez  les  fçavantes  recherches  dont  M. 
le  Chevalier  de  Liucourt  a enrichi  le  diélionnaire  ency- 
clopédique à l’artrcle  Mesure  , & les  tables  curieufês 
qu'il  y a joint  du  rapport  des  mefures  des  diverfes  na- 
tioirê , foit  anciennes  ou  modernes , avec  le  pied  romain , 
le  pied  de  Paris , celui  de  Londres,  &c. 

Mesure  Itinéraire.  On  entend  par  ce  terme  les  mefures 
dont  lés  différens  peuples  (ê  font  (èrvis  ou  fe  fervent 
encore  aujourd'hui  pour  évaluer  la  diflance  des  lieux 
& la  longueur  des  chemins.  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  ci-devant  , article  Lieue  , au  fujet  du  projet  qu’on  a 
commencé  à exécuter  en  France  pour  déterminer  d’une 
manière  uniforme  toutes  les  diftances  des  principales 
routes  du  royaume  , en  les  marquant  de  mille  toife^  en 
mille  toifes.  Voyez  aufli  dans  le  diélionnaire  encyclopé- 
dique ( même  article  que  celui-ci  ) la  table  géographi- 
que des  principales  mefures  Itinéraires  , anciennes  & 
modernes , rapportées  a un  degré  de  i'équateuV  & a la 
toife  de  Paris. 

MESURER  , Géométrie  : c’efl  fe  fervir  d’une  mefure  con- 
nue pour  déterminer  la  grandeur  , l’étendue  , & la 
quantité  de  quelque  corps  , ou  la  capacité  de  quelque 
vailfeau.  L’aélion  de  mefurer , ou  le  mefurage  efl  l'objet 
de  la  géométrie  pratique.  L’art  de  mefurer  les  lignes 
ou  les  quantités  géométriques  dont  on  ne  confidere 
•qu’une  feule  dimenfion  , s'appelle  longimétrie  ; quand 
ces  lignes  font  ou  obliques  ou  perpendiculaires  à l’ho- 
rifon  , on  lui  donne  le  nom  à’ altimétrie.  Le  nivellement 
indique  la  différence  de  hauteur  des  deux  extrémités 
d’une  ligne  ou  d'une  furface.  L’art  de  mefurer  les  folides , 
ou  les  quantités  géométriques  de  trois  dimenlions 
yirend  le  nom  de  Jléréométrie  , & on  l’appelle  jaugeage 
lorfqu’il  s’agit  de  mefurer  la  capacité  des  vaifleaux. 
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Voyez  ce  que  nous  avons  dit  flans  ce  diüionnaire  à l'oc- 
tiquT  de  CCS  d,fficences  6ranctes  de  ia  géométrie  pra- 

Mj~TrA  L ’ ^TuHene  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à la  rom. 
poimon  des  differentes  matières  dont  on  fabrique  les 
pièces  d artillerie  } la  dofe  de  ce  mélange  cft  fur  une 
partie  quelconque  de  rofette  ou  cuivre  rbuge  , de  mettre 
la  douzième  partie  detain  , & de  laiton  feulement  les 
ceux  tiers  de  1 étain, 

MiTAvx  , Phyflque.  o„  a trouvé  par  plufîeurs  expériences 
que  les  métaux  plongés  dans  l'eau  perdent  une  partie 
de  leur  poids.  L'or  en  perd  un  dix-neuvieme,  le  mer- 
cure un  quatorzième.,  le  plomb  un  douzième  ;,l’ar- 
genr  un  dixième  , le  cuivre  un  neuvième  , le  fer  un 

• jjU!t,eme  » & l’étain  un  flpticme. 

^AyHtMATlQUE:c’eft  l’art  de  joindre 
* ?e  difpofer  les  penfees  qu'on  veut  développer  • ou 
fi  lon  veut,  c’eft  l’ordre  qu’on  fuit  pour  trouver  la 
vente  ou  pour  l'enfeigner.  D’abord  on  définit  exade- 
ment  les  termes , en/uite  on  établit  des  axiomes  de- 
ia  On  ment  aux  théorèmes  » oû  l’on  démontre  quelques 
ventes  fondées  fur  les  axiomes  qu’on  a établis  : on  np* 
piique  ces  vérités  aux  arts  & aux  fciences , c’eft  ce  qu'on 
appelle  proW^me.;  on  expofe  apres  cela  , dans  des  co-  ' 
roi  la  ires  &lfes  feholies  , lesdiveifès  connoiffences  qui 
dérivent  du  même  priucipe.  On  donne  auffi  le  non,  de 
méthode  a la  route  trouvée  & expliquée  par  un  géomètre 
pour  refoudreplufieurs  queftions  du  même  genre  & ren- 
rermees  dans  une  même  dalle  : plus  cette  claire  efl 
étendue  , plus. la  méthode  a de  mérite.  Quelquefois  on* 
trouve  le  moyen  de  géné rallier  une  mit hode particulière 
& dors  le  principal  mérite  de  l’invention  eft  dans  cette 
generalifation.  Parmi  les  méthodes  particulières  les  plus 
célébrés,  font  : la  méthode  de  Guldin  pour  trouver  la  fo- 
liditc  d une  figure  par  fon  centre  de  gravité  : cette  mé- 
thode eft  parfaitement  bien  développée  dans  un  ouvra- 
ge intitulé  , la  mefure  des  furfaces  <5>  des  folides  par  leur 

• centre  de  gravité , par  M.  l’Abbé  Deidier , in-quarto 
cliez  Jombert.  La  méthode  de  maximis  & de  minimis  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant  à l’article  Maximum.  La  ' 
méthode  des  fluxions  , que  nous  avons  defini  ci-devant 

a 1 article  Fluxions.  La.  méthode  des  tangentes  , qui  eft 
uue  réglé  générale  pour  trouver  les  propriétés  données 
• - £ e ij 
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d’une  courbe , dont  nous  aurons  occafion  de  parler  à 
l’article  Tangentes  , &c. 

MÉTOCHE , Architeflurc  : c’eft  le  nom*c]ue  donne  V'uruvc 
à l’efpace  vüide  qui  lepare  les  denticules  dans  la  côr- 
nicfie  de  l’entablement  Ionique.  Parallèle  de  Chambray. 

MÉTOPE,  Architetlure  : c’eft  l’intervalle  quatre  qu'on 
laille  entre  lés  triglyphes  dans  la  frilb  de  l’entablement 
Dorique.  Demi-métope  , c’eft  l’efpace  un  peu  moindre 
que  la  moitié  d'un  métope , qu’on  1 a i fie  à l’encoignure 
de  la  frife  Dorique.  Les  anciens  ornoient  les  métopes  de 
têtes  de  bœufs  deffechées  , de  bartîns , de  valbs , & 
d’autres  inftrumens  qîii  fervoient  aux  facrifices.  Feli- 
bien , dithonnaire  d'architeflure. 

MEULE  de  Moulin  : chacun  en  connoît  & la  figure  & 
l'ulage  : nous  oblerverons 'feulement  que  les  pierres  les* 
plus  dures  & les  plus  fpongieufss  (ont  les  meilleures 
pour  faire  les  meules  des  moulins  à moudre  ou  broyer.i 
c’eft  pourquoi  on  les  taille  ordinairement  dans  les  car- 
rières de  pierre  de  meuliere.  On  eft  oblige  de  piquer 
de  tems  en  rems  les  meures  pour  y former  des  inégalités 
dans  lelquelles  le  grain  puillb  s’engager! 

Meule  Gisante  : c’eft,  dans  un  moulin  à moudre  du 
bled  ou  autre  grain  , la  meule  de  dellbus , qui  eft  immo- 
bile , n’y  ayant  que  celle  de  dellus  qt^tourne  fur  un 
pivot.  Celle-ci  doit  être  un  peu  concave  en  delfous , 
au  contraire  de  la  meule  gifante  qui  doit  avoir  un  peu 
de  relief  en  dellus. 

MEULIERE  , Maçonnerie  : c’eft  un  moilon  de  roche  , 
mal  fait  , plein  de  trous , & fort  dur.  Cette  efpece  de 
• pierre  eft  fort  recherchée  pour  la  conftruétion  des  murs 
en  fondation  , & pour  les  édifices  qui  1b  bâtillènt  dans 
l’eau , par  la  propriété  qu’elle  a de  s’unir  intimement 
au  mortier.  On  en  fait  des  meules  de  moulin. 

MEURTRIERES,  Fortification  : ce  (ont  des 'ouvertures 
en  fente  que  l’on  fai  loi  t autrefois  aux  tours  & aux  murs 
d’enceinte  des  villes  & des  châteaux  , pour  tirer  des 
coups  de  fufil  (ur  l’ennemi  lâns  s’expoier. 

kjEZZANINE  , Arçhiteüur : : c’eft  un  attique  ou  un  petit 
étage  qu’on  met  quelquefois  au-dellus  d’un  grand  , pour 
y pratiquer  de  petits  appartenons.  Ce  mot  eft  emprunté, 
de  l’Italien. 

MILICE  , Art  militaire  : c’eft , en  France  , un  corps  d’in- 
fantêrie  qui  fe  forme  dans  les  différentes  provinces  du 
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royaume,  d’un  certain  nombre  de  garçons  que  doivent 
fournir  les  villes  , villages  & bourgs  , relativement  au 
nombre  d'habitans  qu’ils  renferment.  Cette  milice  fè 
tire  au  fort ; on  allemble  enfuiçe  les  miliciens  dans  les 
principales  villes  des  provinces , pour  en  former  des 
bataillons.  . • 

MILIEU,  Phyfique  : c’eft , en  général , un  efpace  maté- 

• riel  dans  lequel  un  corps  Ce  trouve  placé  , loit  qu’il  le 
meuve  ou  qu’il  demeure  en  repos.  Ainlî  l’air  qui  nous 
environne  eft  un  milieu  dans  lequel  les  corps  projettés 
Ce  meuvent. 

MILITAIRE  : c’eft  le  nom  qu'on  donne  à tout  officier  ou 
à toute  autre  perlonne  dont  le  fervice  eft  relatif  à la 
guerre  , comme  Ingénieur  , Artilleur  , &c.  On  donne 
de  meme  le  noni  de  militaire  à tout  le  corps  des  officiers 
en  général.  C'eft  dans  ce  lens  que  l’on  dit  que  l'Honneur  • 
& la  bravoure  caraélcrilënt  le  militaire  François.  On 

• peut  dire  auffi  que  les  démens  de  fortification  les  dé- 
mens de  la  guerre  des  fieges  , les  démens  de  indique  , & 
les  autres  ouvrages  de  M.  le  Blond  , font  très- propres 

pi  l'inftruélion  du  militaire  , relativement  à l’utilité  que 
les  jeunes  officiers  peuvent  en  retirer  pour  faire  des 
progrès  rapides  dans  la  feience  de  la  guerre  , & pour 
acquérir  les  connoilfances  nécellàites  à leur  état.  On 
’■  appelle  enfin  l’art  de  la  guerre , la  feience  militaire , parce 
éjue^  c’eft  celle  qui  convient  à tous  les  officiers  pour 
agir  par  réglés  & par  principes. 

MILLE  , Arithmétique  : c’eft  le  nom  d’un  nombre  qui 
contient  dix  centaines  d'unités  , & qui  s’écrit  par  qua- 
tre chiffres  ; fçavoir  , un  t fuivi  de  trois  zéros  , rcoo.,  ^ 
Mille,  Géographie  : c’eft  une  mefure  itinéraire  dont  on 
iè  fert  en  plusieurs  pays  de  l’Europe  pour  déterminer  la 
diftance  d’un  lieu  à un  autre.  Le  mille  d'Italie  eft  de 
mille  pas  géométriques  ou  de.jooo  pieds.  Le  mille  , 

. ou  militaire  , qu’on  a commencé  à établir  en  France 
fur  les  principales  routes  du  royaume  , eft  de  mille 
toiles  : dix  de  ces  militaires  font  quatre  lieues  moyennes 
* de  France,  de  1500  toifes  chacune.  Il  y a dix  de  ces 
milles  depuis  Paris  julqu’à  Verfailles. 

MILLIAR  , Arithmétique î c’eft  un  nombre  qui  fuit  les 
centaines  de  millions  dans  la  numération  dçs  chiffres  : 
c’eft  le  dixième  en  allant  de  droite  à gauche  ; on  le 
nomme  auffi  billion. 
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MILLION  , Arithmétique  : c’efl  an  nombre  qui  contient 

\ mille  fois  mille  unités , il  s'écrit  par  fept  chiffres. 

MINE , Aitillerie:  c’efl  une  efpece  de  galerie  fouterreine  , 
large  de. trois  a quatre  pieds,  & haute  de  fîx  , que 
l’on  conduit  jufques  fous  les  endroits  que  l’on  veut 
faire  fttiter.  Au  bout  de  cette  galerie  on  pratique  une 
chambre  ou  un  efpace  fuffifant  pour  contenir  toute  la< 
poudre  ncceffaire  pour  enlever  ce  qui  efl  au-deffus. 
Cette  chambre  , dont  le  fol  doit*  être  de  deux  ou  trois 
pieds  plus  bas  que  celui  de  la  galerie  qui  y conduit , 
s’appelle  fourneau  de  la  mine.  Voyez  les  articles 
Chambre  & Fourneau  de  mine.  Il  y a des' miner  de 
différente  efpece  ; celle  qui  n’a  qu’un  fourneau  efl  une 
mine  fimpte  : fi  elle  en  a deux  , elle  forme  une  efpece 
de  T , & fe  nomme  mine  double  : fi  elle  a trois  four- 
neaux , c’efl  une  mine  trefflée  ou  en  trefle  : fi  elle  en  a 
quatre  , c’efl  un  double  T , elle  s’appelle  alors  mine , 
quadritplée  , &c.  On  trouve  dans  la  derniere  édition 
de  l’ artillerie  raifonnee , par  M.  le  Blond  , tout  cé' qu'on 
a découvert  de  plus  iritéreflànt  fur  les  mines  depuis  le 
commencement  de  ce  fîecle. 

MINUTE  , Architecture.  Pour  regler  plus  facilement  les 
proportions  de  chaque  membre  , danS  un  Ordre  d’ar- 
chitedure  , les  Auteurs  anciens  & modernes  Ce  font 
jfêrvis  d’une  mefure  arbitraire  qu’ils  ont  appel  lé  mo- 
dule ( voyez  à fe  mot  ) : ils  ont  enfuite  fubdivifé  c<» 
module  en  un  nombre  de  parties  appellées  minutes. 
Le  nombre  de  ces  minutes  a varié  : tantôt  c’efl  la  tren- 
tième partie  d’un  module,  tantôt  c’efl  la  foixantieme. 
Vtvnole  divife  fon  module  en  i z parties'ou  minutes  aux 
Ordres  Tofcan  & Dorique,  & en  18  minutes  dans  les 
trois  autres  Ordres.  M.  de  Chambray  , à qui  l’arcfii- 
teéture  doit  beaucoup  ,,a  pris  la  peine  de  réduire  , dans 
fon  parallèle  de  V architecture  antique  avec  la  moderne  , 
les  profils  des  Ordres  fuivant  les  différens  architedes  , 
au  même  module  , qui  efl  du  demi-diametre  de  la 
colonne  , & il  fubdivile  ce  module  en  30  minutes  pour 
tous  les  Ordres  généralement , ce  qui  applanic  beaucoup 
de  difficultés  dans  l’étude  de  l’architedure , & facilite 
extrêmement  le  parallèle  de»  auteurs  qui  ont  écrit  fur 
cette  fcience. 

Minute,  Géométrie  : c’efl  la  foixantieme  partie  d’un  degrc, 
lequel  eft  lui  même  la  360*  partie  de  la  ■circonférence 
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d’un  cercle.  Chaque  minute  fe  fubdivile  en  6 o autres 
parties  appellées  fécondés  , &c. 

MISAINE  , Marine  : c’eft  le  mgt  d’avant  ou  le  plus  pro- 
che de  la  proue.  Il  eft  pofé  (ur  l’extrémité  du  brion  , 
c’eft- à dire  , fur  le  bout  de  i’étrave  du  vaifleau  , & garni 
d’une  hune  avec  fon  chouquet , de  barres  de  hüne  , de 
haubans  , & d’un  étai.  La  longûeur  du  mât  de  mifaine 
eft  égale  à celle  du  grand  mât , moins  le  thon  du  mê- 
me grand  mât.  Voyez  pour  un  plus  grand  éclaircillè- 
ment  liir  les  dimenlions  & les  manœuvres  du  mât  de 
mifaine  , ainlî  que  de  celles  de  la  voile  qu’il  porte , les 
élémens  de  l' architecture  navale  , par  M.  Duhamel , in- 
quarto. 

MITOYEN,  Maçonnerie.  Voyez  .ci- apres  l’article  Mur. 
mitoyen. 

MITRE  , Architecture  : ceft  une  féconde  fermeture  de 
cheminée  qui  fe  pofe  apres  coup  fur  la  première  , pour 
en  diminuer  l’ouverture  , & pour  empêcher  qu’il  ne 
fume  .dans  les  appar;emens. 

MIXTE,  Mathématiques.  On  appelle  nombre  mixte  celui 
qui  eft  compofé  d’entiers  & de  fraétions  , comme  4 f , 
6 j , 83  , &c.  R aifon  ou  proportion  mixte  , eft  celle 
où  la  fomme  de  l’antccédent  & du  confcquent  eft  com- 
parée a leur  différence.  On  a vu  ci-devant  au  mot  Ma- 
thématiques ce  qu’on  entend  par  mathématiques  mix- 
tes. En  géométrie  , une  figure  eft  appellée  mixte  ou 
mixtiligne  , lorfqu’elle  eft  compofée  de  lignes  droites 
& de  lignes  courbes.  Angle  mixtiligne  , eft  un  angle 
formé  par  une  ligne  droite  Si  par  une  ligne  courbe  , tkc. 

MOBILE  , Méchanique  : ce  terme  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft 
fufceptible  de  mouvement  ou  qui  eft  difpofé  â fe  mou- 
voir. Tout  mobile  en  tombant  accéléré  fon  mouvement  : 
un  corps  mobile  qui  en  rencontre  un  autre  lui  imprime 
une  partie  de  fon  mouvement. 

MODENATURE  ^Architecture  : c’eft  un  terme  Italien 
dont  M.  de  Chambray  fe  fert  pour  défigner  l’allêm- 
blage  des  moulures  d’un  Ordre  d’architeâure.  Parallèle 
dî  architecture. 

MODILLON^^rcâir«é?«re  ; ce  font  de  petites  confoles  reti- 
verlccs  , ot>  forme  d’S  , couchées  fous  le  larmier  de  la 
corniche  Corinthienne  , & qui  fervent  pour  en  foutenir 
la  faillie.  Les  modillons  repréfenrent  le  bout  des  che- 
vrons qui  fortent  de  la  charpente  d’un  comble  i ils 
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doivent  répondre  a plomb  fur  le  milieu  des  colonnes. 
On  met  aulfi  quelquefois  des  mouillons  fous  la  corni- 
che de  l’entablement  dans  l'Ordre  Comporte.  Dairs 
• les  corniches  des  parties  inclinées  qui  couronnent  le 
tympin  d'un  fronton  , les  moJillons  doivent  être  d’à 
plomb  , comme  ceux  qu’on  voit  à Rome  au  fontifpice 
de  Néron.  Feliticn  , didionn.  d'architeft. 

MODULE,  Architcilure  : c eft  une  grandeur  arbitraire 
que  l’un  établit  pour  régler  les  proportions  d'un  Or- 
dre d'architeélure  & de  iês  membres.  Quelques  archi- 
teéles , comme  Vitruvc , Palladio , Scamo^i , &c.  pren- 
nent pour  module  le  diamètre  du  bas  de  la  colonne , 
qu'ils  divifent  en  60  parties  appellées  minutes  \ d’au- 
tres , comme  Chambray , De  [godets , &c.  ne  font  leur 
module  que  du  demi-diametre  de  la  colonne  , qu'ils  fub- 
divilent  en  30  parties,  ce  qui  revient  au  même,  \oyez  ce 
que  nous  avons  dit  ci-devant  lur  cette  divilion  du  mo- 
dule à l’article  Minute.  Voyez  aufli  ce  qu’en  dit  Pcr- 
► rault  dans  le  livre  intitulé  , ordonnances  des  cinq  efpeces 
de  colonnes  , & Cordemoy  dans  le  petit  diélionnaire  qui 
efl  à la  fin  de  fon  traité  d'architedure  , au  mot  Module. 
MOILON  , Maçonnerie.  On  appelle  ainli  les  petits  quar- 
tiers de  pierre  qui  ne  fe  trouvent  point  propres  à for-  ' 
nier  une  pierre  de  taille  , & que  l’on  équarrit  grofftére- 
ment  pour  être  employés  aux  fondations  & au  reni- 
plifiage  des  gros  murs.  Il  y a du  moilon  piqué  qui  efl 
taillé  plus  proprement  & qui  s’emploie  dans  les  caves 
fans  être  recouvert  d’aucun  crépi  ou  enduit,  ce  qu’on 
appelle  bâtir  à motions  appafens.  Felibien  écrit  mouellon 
& le  fait  dériver,  d' après  S aumaife  8c  Ménage  , du  mot 
muuelle,  en  latin  medulla. 

MOLNE  , Artillerie  : c’eft  une  demi-feuille  de  papier 
pliée  en  deux  ou  en  quatre  , dont  on  cotivre  la  trainée 
de  poudre  qui  doit  mettre  le  feu  au  faucilion  d’une 
mine.  On  fait  an  trou  au  moine  pour  y palier  le  boulots  , 
qui  efl  un  morceau  d’amadou  taillé  en  long  , auquel  on 
met  le  feu  , & qui  ne  doit  le  communiquer  a la  trainée 
de  poudre  qu’au  bout  de  quelques  minutes , pour  don- 
ner au  mineur  le  tems  de  Ce  retirer. 

MOINEAU  , Fortification  : c’eft  une  efpece  de  baftion 
plat,  fort  bas  , beaucoup  plus  petit  que  les  autres , qu'on 
place  quelquefois  au  milieu  d’une  courtine  , lorfqu’elle 
eft  fi  longue  que  les  lignes  de  défenfe  excédent  la  portée 
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du  fufil.  Quelquefois  ce  moineau  eft  détaché  & fé paré  de 
la  courtine  par  un  folié  , alors  il  fait  l’effet  d'une  demi- 
lune. 

MOINS  , Algèbre  : c’eft , dans  le  calcul  , la  diminution 
d’une  quantité  d'iipc  autre  de  même  efpece.  Ce  ligne  de 
louftradfion  fe  marque  ainfi  — , il  eft  oppolé  d -+-  qui 
elt  le  ligne  de  l’addition.  Ainli  pour  marquer  qu’on  a 
ôté  de  14  le  nombre  8 , ou  de  la  quantité  a celle  b , on 
écrit  14  — 8,  ou  a — b. 

MOÏSES  , Charpenterie  : ce  font  des  pièces  de  bois  en, for- 
me de  liens  qui  fervent  à entretenir  les  autres  pièces 
d'un  aflemblage  de  charpente  , les  palées  ou  files  de 
pieux  d’un  pont  ou  d’une  digue  , & les  principales  pièces 
des  grues , gruaux,  engins,  & autres  machines.  Ces 
moijes  font  accollées  avec  tenons  & mortoifes  , par  des 
chevilles  ou  boulons  de  fer  qui  les  traverfcnt , & qui  ’ 
étant  elavetes  , peuvent  s'ôter  facilement.  Il  y en  a de 
droites  & de  circulaires. 

MOLE  , Archit.  hydraul.  C’eft  un  maffi^de  maçonnerie 
en  forme  de  digue  que  l’on  conftruit  dans  la  mer  au- 
devant  d’un  port  , pour  rompre  l'impctuofité  des  vagues 
de  la  mer  , & pour  en  défendre  l'entrée  aux  vailleaux 
ennemis,  au  moyen  des  ouvrages  de  fortification  que 
l’on  bâtit  defliis. 

MOMENT  , Mcchanique.  Le  moment  d’une  puiflance  eft 
le  produit  de  cette  puilfance  par  le  bras  du  levier  au- 
quel elle  eft  attachée  ; ou  fi  l’on  veut , e’eft  (ôn  produit 
par  la  diftance  de  fa  direétion  au  point  d’appui  : de  forte 
qu’une  puilfance  a d’autant  plus  d’avantage  , & que  fon 
moment  eft  d’autant  plus  grand  , toutes  chofes  égales 
d’ailleurs  , qu’elle  agit  par  un  bras  de  levier  plus  long. 

MONOME  , Algèbre  : c’eft  une  quantité  fimple  qui 
n’eft  compofce  que  d’une  feule  partie  ou  d’un  leul  ter- 
me , comme  a b , aab  , &c.  on  l’appelle  ainfi  pour  la 
diftinguer  du  binôme  , qui  eft  compote  de  deux  termes, 
ponnlte  a b -4-  c d , &c.  Il  y a des  monomes  rationels  , 
qui  Confiftent  dans  un  terme  qui  n’a  point  de  ligne 
radical  ; & des  irrationeh , qui  font  au  contraire  afteélé* 
d'une  racine  , comme  Y a Yab.  Il  y a aulfi  des  mono- 
mes commenfurables  & d'autres  inaommenfurables.  Voyez 
à ces  deux  mots. 

MONTAGNE  D’EAU  , Hydraulique  : c’eft  une  efpece  de 
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rocher  artificiel , de  figure  pyramidale , d'où  Torrent 
p.iufieurs  jets  , bouillons , & nappes  d'eau  , comme  la 
montagne  d'eau  qu’on  voyoit  autrefois  à Verfailles  dans 
les  bolquets  de  i étoile.  Voyez-en  la  repréfêntation  & 
la  defeription  fur  les  plancheï  46  & 47  des  délices  de 
Verfailles,  in  folio,  17 66. 

MONTANT  , ai  chitcélure  : ce  font  des  corps  ou  faillies 
aux  cAtcs  des  chambranles  des  portes  ou  des  croifées  , 
qui  fervent  a porter  les  corniches  & les  frontons  qui  les 
couronnent.  Il  y en  a de  fimples  & de  ravalés.  •- 

Montans,  Charpenterie  : ce  Iont , dans  les  machines, 
des  pièces  de  bois  debout  retenues  par  des  arc-boutans  : 
tels  Iont , par  exemple  , les  montans  d’une  fonnette  à 
enfoncer  les  pieux. 

Montans  d'Embrasure  , Mcnuiferie  : ce  font  des  efpeces 
de  revêtemens  de  bois  avec  des  compartimens  arrafés 
ou  en  taillie , dont  on  lambrifle  les  embrâfures  des  portes 
& des  croifces.  < 

Montans  de  Lambris  : ce  font  des  efpeces  de  pilaftres 
longs  & étroits  , très-fôuvent  ravalés  , qui  fervent  à 
féparer  les  panneaux  & les  compartimens  d’un  lambris 
de  menuiferie. 

Montans  , Serrurerie  : ce  font  des  pilaftres  compofës  de 
divers  ornemens  contenus  entre  deux  barreaux  montans 
parallèles,  pour  Réparer  & entretenir  les  travées  dans 
une  grille  de  fer. 

Montans  de  Poulaine,  Marine  : ee  font  des  pièces  de  bois 
polces  verticalement , qui  s’étendent  depuis  le  digon 
julqu’à  la  herpe  la  plus  élevée  , & qui  (ont  fblidement 
attachées  au  digon  ainfi  qu'à  toutes  les  herpes.  Les 
montans  font  ordinairement  décorés  de  fculpture. 

Montans  du  Voütis  , ou  du  revers  d’arcasse  , Marine  : 
ce  font  des  pièces  de  bois  d’appui  en  revers,  qui  font 
faillie  en  arriéré  & qui  foutiennent  le  haut  de  la  pouppe 
avec  tous  les  ornemens.  On  les  appelle  auffi  cou: bâtons. 

MONTÉE  , Architetturc  : c’efl  un  ancien  ternie  dont  le 
petit  peuple  fe  fert  encore  pour  defigner  un  efcalier  , 
parce  qu’il  fert  à monter  aux  divers  étages  d’une  mailon. 

Montée  de  Voussoir  ,ou  de  claveau  , Coupe  des  pierres  : 

i c'efl  la  h auteur  du  panneau  de  tête  d’un  voufloir  , ou 
d’un  claveau,  confidérée  depuis  la  douelle  jufqu’à  Ton 
couronnement.  Les  claveaux  ordinaires  des  portes  & des 
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croifées  doivent  avoir  ( fi  leur  plate-bande  eftarralée) 
au  moins  i*j  pouces  de  montée  , prife  à plomb  , & non 
fuivant  leur  coupe. 

Montée  de  Voûte  : c’eft  la  hauteur  d’une  voûte  depuis  fa 
. naiflànce  ou  première  retombée  jufqu’au  deflous  de  fa 
fermeture  ton  la  nomme  aufli  voujfure.  Une  voûte  eft 
d’autant  plus  hardie  qu’elle  a moins  de  montée  : telle 
eft  la  voûte  de  l’Hékel-de  Ville  d’Arles , en  Provence  , 
qui , fur  4i  pieds  de  largeur  , & jo  pieds  de  longueur  , 
ayant  10  pieds  fous  clef,  n’a  que  6 pieds  & demi  dq 
montée ; 

Montée  d un  Pont  , Archit.  hydraul.  C’eft  la  hauteur 
d’un' pont  , confidérée  depuis  le  rez-de-chaufl'ée  de  là 
culée  julejues  fur  ie  couronnement  de  la  voûte  de  fa  maî- 
trelfe  arche. 

•MONTER.  En  maçonnerie,  c’eft  élever  avec  des  machi-  - 
nés  les  matériaux  taillés  & préparés  , du  chantier  fur  le 
tas.  En  charpenterie  & en  menuilèrie  , c’eft  aflêmbler 
des  ouvrages  préparés  & les  pofer  en  place.  'Remonter  , 
c’efl  raflembler  les  pièces  de  quelque  machine  , ou  de 
quelque  vieux  comble  ou  pan  de  bois  dont  on  fait  refer- 
vir  les  pièces. 

Monter  , Art  militaire.  Monter  la  garde  , c’eft  être  de 
fervice  à la  guerre  : monter  la  tranchée  , c’eft  , dans  un 
fiege , entrer  de  fervice  à la  tranchée  : monter  à la  brè- 
che , c’eft  aller  à l’affaut  d’une  breche  : monter  un  canon , 
c’eft  le  mettre  fur  fon  affût. 

MORCES  ,%termes  de  paveur.  On  appelle  ainfi  les  pavés 
qui  commencent  un  revers  ii  qui  font  des  efpeces  de 
Harpes  pour  former  liailon  avec  les  autres  pavés. 

MORTAISE.  Voyez  Mortoise. 

MORTES  EAUX  , Marine  : c’eft  le  rems  où  les  eaux  de 
la  mer  font  les  plus  balles  , ce  qui  arrive  entre  la  fin  du 
reflux  & le  commencement  du  flux.  Les  mortes  eaux 
arrivent  aufli  deux  fois  le  mois  , aux  quadratures  , c’eft- 
à-4ire  , au  premier  & au  dernier  quartier  de  la  lune  , 

& deux  fois  dans  l’année  , aux  Solftices  d’été  & d’hiver. 

MORTIER  , Archit.  hydraul.  Le  mortier  de  ciment  que 
l’on  emploie  pour  la  conftruétion  des  édufes  de  maçon- 
nerie , fe  fait  avec  parties  égales  du  tuileau  le  plus  dut*, 
d’éclats  d^pierre  dure  , & de  mâchefer  ou  pecadin  , 
provenant  des  forges  où  l’on  travaille  le  fer , le  tout 
broyc  & pulverifé  féparcment.  On  pafle  enfuite  cette 
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poudre  au  tamis , & on  la  lave  dans  des  cuves  pleines 
d’eau  , pour  en  ôteî  le  charbon  qui  peut  s’y  trouver. 
Cette  poudre  étant  bien  nettoyée  & feence  , on  forme 
de  ces  trois  matières  mêlées  enfcmble  une  efpece  de 
biflin  dans  lequc-l  on  éteint  environ  la  moitié  de  chaux 
vive  qu’on  laiflè  repofèr  quelques  heures  5 après  quoi 
l’on  broie'  le  tout  fortement  enfembte  , & on  le  jette 
fur  des  plate-formes  de  pierre  pour  le  battre  une  fois 
par  jour  avec  des  battes  ferrées  , pendant  7 ou  8 jours 
de  fuite  , jufqu’à  ce  que  le  ciment  falie  une  pâte  douce 
• à la  main.  La  poç^olanc  , la  terrajje  de  Hollande  , & 
la  cendrée  de  Tournai  ( Voyez  à ces  trois  mots  ) font 
aufli  d’un  très- bon  tifaee  pour  compolêr  un  mortier  ex- 
cellent propre  aux  ouvrages  qui  fê  bâxiliènt  dans  l’eau. 
Mortifr  , „ Artillerie c’elt  une  efpece  de  gros  canon  ex- 
trêmement court  & d'un  calibre  tort  grand  , dont  ou 
le  fort  pour  jetter  en  l’air  des'bombes  , carcalfes , gre- 
nades , pierres  , &c.  il  eft  monte  fur  un  affût  fans  roues. 

Il  y a des  mortiers  de  diverlè  forme  & de  différente 
grandeur,  depuis  6 jufqu'a  11  & meme  18  pouces  de 
diamètre.  M . Belidor  a fait  un  ouvrage  intitulé  , le  bom- 
bardier françois  , auquel  on  peut  avoir  recours  pour  ce  • 
s qni  concerne  les  mortiers  St  leur  fervice.  On  peut  aufli 
confulter  utilement  les  mémoires  d'artillerie  de  Saint  , 
Remy  s la  théorie  du  michanifme  de  l'artillerie  , par  Du- 
lacq  ■;  l’art  de  jet  ter  les  bombes  , par  Blondel } & fur- tout 
l'artillerie  raifonnée , par  M.  le  Blond  , qui  eft  entré 
dans  le  plus  grand  détail  fur  les  avantage^  & les  déla- 
vanrages  des  mortiers  de  toutes  les  efpeces  , à cham- 
bre cylindrique,  à chambre  poire,  à chambre  cône 
tronqué  , à chambre  fphérique  , Stc.  fur  la  chârge 
qui  leur  convient , fur  leurs  dimenfions , fur  la  façon 
de  les  pointer , &c. 

Mortier,  Maçonnerie  : c’eft  une  compofition  de  cfianx 
& de  fable  , ou  dechaux  & de  ciment , détrempés  avec 
de  l'eau  , laquelle  a la  propriété  de  fe  durcir  à l'air  , & 
de  faire  liaifon  avec  les  pierres  dont  on  fe  ferf  pour 
bâtir.  M.  Belidor  prétend  qne  l’eau  de  la  mer  eft  aufli  ' 
propre  que  l’eau  douce  pour  faire  d’excellent  mortier  } 
i qu’à  la  vérité  celui  qui  eft  fait  avec  l'eau  de  la  mer 
eft  plus  long-tems  à faire  corps  , maiséaufli  que  par 
lafutte  il  devient  beaucoup  plus  dur.  Cet  auteur  ajoute 
que  dans  ces  derniers  terns  M.  de  Caux  , Ingénieur 
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en  chef  de  Cherbourg  , a fait  à ce  fujet  des  expériences 
qui  lui  ont  parfaitement  réulli  , à la  conftruiftion  de 
la  grande  éclule-  & des  autres  travaux  qu’on  fit  alors 
au  port  de  cette  ville.  ( Archit.  hydraul.  tome  III , pag. 
*9  3 &'  197.  ) Cependant  les  Anglois , dans  la  defceme 
qu’ils  firent  dernièrement  fur  les  côtes  de  Cherbourg  , 
ayant  détruit  entièrement  cette  grande  éclule  & dé- 
moli les  jettées  & les  autres  travaux  qu’on  avoic  fait 
pour  bonifier  le  port,  on  a'  remarque  dans  les  démo- 
litions de  cette  éclule  que  le  mortier  qui  fe  trouvoit  ren- 
, fermé  dans  l’épaillèur  de  fes  bajoyers  étoit  encore  mol 
& lâns  confiftance  , quoiqu’il  fût  fait  ( au  rapport  de 
M.  Belidor  ) avec  de  la  chaux  d'une  bonté  merveilleufe  , 
& quoique  cet  ouvrage  eût  plus  de  vingt  ans  de  conf- 
^truélion.  Cette  nouvelle  oblcrvarion'confirmeroit  l’an- 
cien préjugé  où  l’on  étoic  fur  l’infuffifance  de  l’eau  de 
• la  mer  pour  faire  de  bon  mortier , & détruiroit  l’opinion 
de  M.  Belidor  fur  l’excellence  qu’il  lui  attribue  pour 
cet  ulàge  , d’après  les  expériences  de  M.  deCaux.  *- 
MORTOlSE  ou  Mortaise  , Architeflure  : c’eft  unie  en- 
taille en  longueur  , creulce  quarrément  de  certaine  pro- 
fondeur , avec  le  cilèau  ou  avec  la  befaigue  dans  une 
piece  de  bois  de  menuilèrie  ou  de  charpenterie  , pOuç 
recevoir  le  tenon  d’une  autre  piece  de  bois.  Une  inor- 
toife  faite  avec  embrevemens  doit  Âtte  piquée  aulli  jufte 
en  gorge  qu’en  about.  ’ • 

MOTEUR,  Hydraulique.  O11  appelle  ainfi  ce  qui  meut 
ou  ce  qui  fait  mouvoir.  C’eft  la  force  principale  ou  la 
puillance  par  laquelle  une  machine  hydraulique  eft 
mile  en  mouvement.  Dans  un  moulin  à vent  , le  vent 
eft  le  moteur  : dans  un  moulin  à eau  , c’eft  une  chûte 
d’eau  ou  un  courant  : dans  une  pompe  ordinaire  , c’eft 
un  ou  plufieurs  hommes  ,ou  des  chevaux.  Le  moteur  doit 
être  proportionné  à la  colonne  d’eau  que  l’on  veut  élever, 
& être  même  un  peu  plus  fort , pour  emporter  l’équi- 
libre : on  y ajoute  ordinairement  un  tiers  eç  fus  pour 
les  frottemens  , lelquels  cependant  varient  à l'infini 
dans  les  machines  compofces , fuivant  l'arrangement  & 
fa  combinaifon<»des  parties  qui  frottent  l^une  "contre 
l'autre.  , 

MOTRICE  , Mcchanique.  Voyez  ci-devant  l’article  Force 
motrice. 

MOUCHETTE , Architeflure  Les  ouvriers  appellent  ainfi 
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le  petit  rebord  qui  pend  au  larmier  d’une  corniche 
& qui  empêche  l’eau  de  couler  plus  bas.  Parallèle  - 
deChambray . Lorlque  le  larmier  eft  refouillé  & creufé 
par  dellbus  en  façon  de  canal , il  lé  nomme  mouchettc 
pendante. 

MOUFFLE  , Mèchanique  : c’eft  un  ademblage  de  plusieurs 
poulies  renfermées  dans  des  écharpes , dont  la  «rulci- 
plicitc  augmente  prodigieufemenr  les  forces  mouvan- 
tes , & qui  1ère  pour  élover  facilement  les  plus  pefans 
fardeaux. 

MOUILLER  , Marine  : c’eft  jetter  l’ancre  à la  mer  pour 
arrêter  le  vaifleau. 

MOULE  du  Canon,  Artillerie.  On  commence  ce  moule 
avec  une  piece  de  bois , appellce  trouJJ'eau  , fur  laquelle 
on  roule  une  natte  de  paille  dans  toute  la  longueur  de 
la  piece.  On  applique  fur  cette  natte  plulieurs  couches 
de  terre  grade  détrempée  & mêlée  avec  de  la  brique 
pilce  , pour  former  oe  qu’on  appelle  le  moule  du  canon. 

*,  On  y met  enfuite  plufieurs  couches  de  terre  bien  bat- 
tue, mclce  avec  de  la  bourre  & du  crotin  de  cheval , 
julqu’à  ce  que  le  moule  ait  la  groü'eur  que  l’on  veut  don  - # 
lier  à la  piece.  On  y modèle  après  cela  avec  de  la  même 
terre  toutes  les  moulures  & tous  les  ornemens  j on 
y applique  les  anfes , les  tourillons  , & c.  Voyez  la  fuite 
de  cette  opération  dans  V artillerie  raifonnee  , par  M.  le 
JMond  , in-oElai ^ page  4 i & Juivantes. 

Moules  de  Tuxaux,  Hydraulique.  On  appelle  ainli  des 
boîtes  de  cuivre  de  deux  à trois  pieds  de  longueur  qui 
fervent  à mouler  des  tuyaux  de  plomb  , dont  les  plus 
ordinaires  ont  4 , y & 6 pouces  de  diamètre  ; 011  en 
fait  qui  en  ont  julqu’à  18  , fur  7 lignes  d'epaideur.  Les 
plus  petits  moules  Ibnt  pour  des  tuyaux  de  trois  quarts 
de  ligne.  Voyez  ci-aprcs  au  mot  Tuyaux. 

MOULIN  : c’eft  une  machine  mile  en  mouvement  par 
quelque  force  extérieure  , qui , par  le  moyen  des  meu- 
les, pulverife  & réduit  en  farine  les  différens  grains. 
Il  y a trois  fortes  de  moulins  , qui  prennent  leur  déno- 
mination de  leur  force  motrice  ; Içavoir  , les  moulins 
à eau  , les  moulins  a vent.,  & ceq^  qui  vpnx  par*Ie 
moyen  des  animaux.  Depuis  quelque  tems  on  a in- 
venté une  quatrième  forte  de  moulins  qni  agülènr  par 
l’adion  du  feu.  Voyez  à ce  fujec  la  première  partie  de 
Varchiteâure  hydraulique  * qui  renferme  des  descriptions 
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très  détaillées  de  toutes  les  efpeces  de  moulins  qui 
aient  été  exécutés  jufqu’à  préfent. 

Moui.;n  a Eau.  Voyez  ci-après  au  mot  Pompe. 

Moulin  a Vent  : c’eft  une  machine  des  plus  ingcnieulês 
Sc  des  plus  parfaites  que  l'on  connoilfe  : on  croit  qu’elle 
nous  a été  apportée  d’Aûe  , au  retour  des  croilàdes , vers 
la  fin  du  douzième  fiecle.  La  théorie  du  mouvement 
des  mgulins  à vent  dépend  principalement  de  la  pofi- 
tion  de  lêurs  ailes.  Chacun  fcait  que  l’arbre  auquel 
les  ailes  du  moulin  font  attachées  doit  être  préciie- 
ment  dans  la  direétion  du  vent  , mais  que  les  ailes 
doivent  être  obliques  & non  pas  perpendiculaires  à 
l’axe.  Plufieurs  habiles  géomètres  , qui  n’ont  pas  dé- 
daigné de  s’occuper  de  cette  matière  , ont  trouvé  que 
l’ouverture  de  l’angle  -que  les  ailes  d’un  moulin  doi- 
vent former  avec  l'axe  pour  recevoir  la  plus  grande 
impulfion  de  la  part  du  vent,  doit  être  de  y y degrés. 
Il  paroit  cependant  que  cette  Teg'e  eft  mal  oblervée 
dans  la  pratique  , & fans  doute  peu  connue  des  conf- 
truéleurs  de  ces  fortes  de  machines  , puiiqu’ils  donnent 
ordinairement  aux  ailes  des  moulins  une  inclinaifon  de  . 
6 o degrés,  qui  différé  d’autant  plus  fenfîblement  du 
vrai , que  MM.  Daniel  Bernoulli  & d’Alembert  penfênt 
que  l’angle  de  y y degrés  eft  déjà  trop  grand  , & que 
dans  certains  cas  il  faudroit  incliner  les  ailes  fous  un 
angle  de  45  degrés.  Voyez  le  traité  de  l'équilibre  & 
du  mouvement  des  fluides  , par  M.  d’Alembert  ; & le 
livre  intitulé  , Danielis  Bernoulli  hydrodynamica.  Voyez 
au/lî  Y architeRure  hydraulique  de  M.  Belidor-,  première 
partie,  tome  II  , page  41.  Il  y a en  Pologne  & en 
Portugal  des  moulins  à vent,  dont  les  ailes,  aq  lieu 
d’être  verticales , font  dans  une  pofition  horifontale. 

Moulins  a Chapelet  : cé  font  des  machines  dont  on  fait 
grand  ufage  pour  l’épuifement  des  eaux.  Il  y en  a de 
deux  fortes  . les  chapelets  inclinés  , qui  font  monter 
l'eau  le  long  d’un  plan  incliné  ; & les  verticaux  , dans 
lefquels  l’eau  monte  verticalement.  La  perfeétion  de 
ces  machines  dépend  ,de  l’inclinaifon  des  godets  qui 
contiennent  l’eau  , afin  d’en  épuifèr  la  plus  grande 
quantité  qu’il  eft  poffible  dans  un  tems  déterminé. 
..Voyez  ci-devant  au  mot  Chapelet.,  & YarchiteRure 

• hydraulique  , .première  partie  , toniel. 

Moulins  a Feu.  Voyezci-devant  l’article  Machine  a Fsu. 
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M.  Amontons  donne  auffi  ce  nom  à une  roue  de  moulin 
extrêmement  ingénieufe  qu’il  démontre  pouvoir  être 
mue  par  l'aâion  du  feu.  Voyez  dans  VarchiteSure  hy- 
draulique, première  partie,  tome  II,  pages  }io  & 
luivanfes  , la  defeription  des  machines  hydrauliques 
mues  par  le  moyen  de  cet  clément. 

Moulins  a Poudre  : ce  font  des  machines  mues  par  l’ac- 
tion d’un  courant , qui  fervent  à battre  & à mçler  en-  ♦ 
femble  les  matières  qui  entrent  dans  la  éompclition 
de  la  poudre  a canon.  On  peut  voir  la  delcription  & le 
calcul  d’un  de  ces  moulins  dans  Y architedure  hydrauli- 
que, première  partie  , tome  I.  Il  y a dans  le  royaume 
j 6 moulins  à poudre  qui  , agillànt  continuellement  , . 
peuvent  fournir  foo  milliers  de  poudre  par  mois.  . 
MOULINET,’  Mcckanique  : c’eli  un  rouleau  .ou  cylindre 
traverfé  de  deux  leviers  à angles  droits  ; le  moulinet  s’ap- 
plique aux  grues , aux  chevres , aux  cabelfans  < aux 
engins  , & aux  autres  femblables  machines  dont  on  fe 
lèrt  pour  tiref  ou  pour  enlever  des  fardeaux  très-pefans. 
MOULURES,  Architedure  : ce  font  de  petits  ornemens 
en  faillie  au.  delà  du  nud  d’un  mur-  ou  d’un  lambris  dé 
nienuiferie  , lôit  ronds  ou  quàrrés  , droits  ou  courbes  , 
dont  l’allemblage  forme  les  corniches , les  chambranles 
& les  autres  membres  od’architeéture.  Voyez  le  pom 
& la  figure  de  toutes  les  efpeces  de  moulures  , avec 
les  ornemens  qui  leur  conviennent  dans  le  cours  d’arcki- 
tedure  de  Fignole  , par  d'Aviler  , in-quarto  ; ou  dans 
Y abrégé  des  cinq  Ordres  d'architedure  de  Fignole  , nou- 
velle édition  , in-odavo  , 1764,  chez  Jombert, 
MOUSQUET,  Artillerie  : c’eff  une  arme  à feu  , qui  étoit 
en  ufage  parmi  les  troupes  avant  l’invention  du  fufil , 
montée  pareillement  fur  un  fuit , & qui  le  portoit  fur 
l’cpaule  ainfi  que  le  fufil.  Son  calibre  étoit  de  vingt  balles 
a la  livre.  La  portée  ordinaire  du  moufquet  étoit  de  • 
110  à 1 50  & quelquefois  jufqu’à  1 50  toiles. 
MOUSQUETON  : c’elt  une  arme  à feu  plus  courte  &plps 
légère  qufe  le  fufil  ordinaire  , en  ulàge  parmi  la  cava- 
lerie Sc  les  troupes  légères.  Les  moujquetons  ont  quatre 
pieds  de  lohgueur.t  , 

MOUTON  , Machines  : c’4ft  ordinairement  un  gros  billot 
1 do  bois  fretté  d’une  bande  de  fer  par  en  haut  & par 
en  bas  , pour  empêcher  qu’il  ne  fe  fende  , & qu’on 
lufpend  au  haut  d’un  alTemblagc  de  charpente  appelle 

fonnette  , 
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fonnette , pour  le  laiflèr  retomber  fur  le  pilot  qu’on 
veut  enfoncer.  Le  mouton  a deux  tenons  ou  oreilles, 
arrêtées  avec  des  clefs  qui  fervent  à l'entretenir  dans 
les  coulilfes  de  la  fonnette  : fon  poids  eft  d’environ 
800  livres.  Vingt  hommes  clevent  le  mouton  en  tiranc. 
de  haut  en  bas  autant  de  "brins  de  corde  qui  .répondent 
aux  deux  cordes  principales  auxquelles  il  eft  attaché. 
Voyez  la  delcription  de  plulîeurs  moutons  Sc  autres 
machines  pour  enfoncer  des  pieux , dans  la  fécondé 
partie  de  V architecture  hydraulique  , tome  premier.  La 
■hie  eft  différente  du  mouton  en  ce  qu’elle  eft  plus  pe- 
fante , & qu’on  la  leve  avec  un  mouj^et.  Voyez  au 
mot  Hik. 

MOUTONNER  , Marine.  On  dit  que  la  mer  moutonne 
quand  l’écume  de  fes  lames  blanchit,  enlbrte  que  les 
Vagues  parodient  comme  des  moutons  : ce  qui  arrive 
lorfqu’il  y a beaucoup  de  mer  & qu’elle  eft  pcuffée 
par  un  vent  frais. 

MOUTONS,  Hydraulique.  Dans  les  cafcades  , ce  font 
des  eaux  qüe  l’on  fait  tomber  rapidement  dans  une 
rigole  de  plomb  en  pente  , & qui , trouvant  pour  obf- 
racle  dans  le  bas  une  table  de  plomb , fe  relevent  en 
écumant.  Cet  obftacle  fait  moutonner  l’eau  & lêrt  à 
en  varier  les  effets.  On  forme  encore  des  moutons  par 
le  moyen  d’un  tuyau  de  plomb  applati  & ouvert  par 
un  bout , dont  la  force  de  l’eau  , venant  de  haut , trouve 
à fa  lôrtie  une  plaque  de  plomb  qui  la  fait  moutonner. 
On  trouve  deax  beaux  exemples  de  ces  fortes  de  mou- 
lons dans  les  délices  de  Verfailles-,  l’un  , planche  87  , 
qui  repréfente  la  calcade  champêtre  de  Marly  ; Sc  l’au- 
tre , planche  161  , où  l’on  voit  la  cafcade  qui  eft  à la 
tête  du  grand  cadal  de  Cflantilly. 

MOUVEMENT  , Hydraulique  : c’eft  le  nom  qu’on  donne 
à tout  ce  qui  met  en  branle  une  machine.  Telle  eft 
une  manivelle  qui  fait  monter  & defcendre  les  trin- 
gles dans  les  corps  de  pompe  : telles  font  les  ailes  qui 
font  agir  & tourner  la  meule  d’un  moulin  à vent  : 
tel  eft  enfin  le  balancier  qui  fait  agir  une  pompe  à 
bras. 

Mouvement  , Méchanique  : c’eft  le  changement  de  lieu  , 
ouïe  paffage  d’un  corps  tranfporté  d’un  endroit  dans 
un  autre.  La  théorie  & les  loix  du  mouvement  font  le 

principal  fujet  de  la  méchanique.  On  doit  en  grande 
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' partie  cette  fcience  à Galilée  , mathématicien  du  Grand 
Duc  de  Florence.  C’eft  lui  qui  a découvert  les  réglés 
générales  du  mouvement  , & en  particulier  celles  de  la 
delcente  des  corps  graves  qui  tombent  verticalement 
ou  fur  des  plans  inclinés  , celles  du  mouvement  des  pro- 
jectiles , des  vibrations,  des-  pendules , &c  : objets  donc 
les  anciens  philolbphes  n’avoienc  que  des  connoillàn- 
ces  très-imparfaites.  Toricelli , difciple  de  Galilée  , a 
augmenté  les  découvertes  de  fon  maître  , Se  y a ajouté 
diverfes  expériences  fur  la  force  de  percuflîon  & fur 
l’équilibre  des  fluides.  M.  Huyghens , de  fon  côté,  a 
beaucoup  nerfeélionné  la  (cicnce  des  pendules  & la 
théorie  de®  percuflîon.  Enfin  , Newton  , I.eibnit{,± 
Varignon  , Mariotte  , Wallis  , d’ Alembert  , &c.  ont* 
porté  de  plus  en  plus  la  fcience  du  mouvement  fa 
perfection.  Ses  réglés  dépendent  de  fix  chofes.  i°xLa 
force  motrice  appliquée  aux  corps.  i°.  La  malle  de  ces 
mêmes  corps.  j°.  La  vîtelle  avec  laquelle  ils  font  mus. 
4°.  Le  teins  ou  la  durée  du  mouvement.  ^°.  L'efpace 
parcouru  pendant  ce  tems.  6°.  Enfin , la  force  du  choc 
donc  ces  corps  font  capables.  On  diltingue  les  différentes 
efpeces  de  mouvement  par  les  dénominations  fuivantes. 

Mouvement  Absolu  : c’eft  le  changement  de  lieu  abfolu 
d’un  corps  mu  , dont  la  vîtelle  doit  par  conféquent  fe 
mefurer  par  la  quantité  de  l’elpace  abfolu  que  le  mobile 
a parcouru. 

Mouvement  Accéléré:  ce  terme  s’applique  à un  corps 
pefant  qui  fe  meut  en  tombant  librement  de  haut  en 
bas , & qui  reçoit  continuellement  de  nouveaux  accroiC 
femens  de  vîtelle.  On  l’appelle  uniformément  accéléré  , 
lorfqu’il  acquiert , en  des  tems  égaux  de  fa  chute  , 
des  degrés  égaux  de  vî«ffe.  Galilée  s’eft  apperçu  le 
premier  du  rapport  félon  lequel  les  corps  graves  accélé- 
roient  dans  des  tems  différens  de  leur  chute , & il  a 
démontré  que  les  efpaces  parcourus  étoient  toujours 
dans  la  raifon  des  quarrés  des  tems  qu’un  corps  avoir 
employé  à les  parcourir.  Voyez  1 'architeüure  hydrau- 
lique, par  M.  Belidor , première  partie , tome  I , dans 
laquelle  la  théorie  du  mouvement  accéléré  eft  très-bien 
établie. 

Mouvement  Composé  : c’eft  celui  qui  eft  occafionné  par 
plulieurs  forces  ou  puiffances  différentes  qui  concou- 
rent pour  produire  le  même  effet.  Un  corps  fcxpofé  à 
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l’impulfion  de  plulîeurs  puill'ances  qui  s’efforcent  de 
le  faire  mouvoir  chacune  fuivant  fa  dirediofi  particu- 
lière , s’échappe  & (è  dérobe  ; pour  ainlî  dire  , à leur  im- 
preflion  tnutuelle  pour  fuivre  une  direction  commune  à 
toutes  : il  en  réfulte  alors  un  mouve/rent  compojé. 

Mouvement  de  Projection  : c'eft  celui  qu’acquiert  un 
corps  lorfque , par  l'impullion  qu’il  a reçue  , il  fe  meut 
à travers  l'air  ou  tout  autre  fluide.  Une  bombe  challée 
hors  du  mortier  par  l’effet  de  la  poudre  enflammée , 
eft  emportée  par  un  mouvement  de  prcjeflion. 

Mouvement  de  Vibration  , ou  d’oscillation  : c’eft  le  ’ 
mouvement  circulaire  d’un  corps  fufpendu  à un  fil 
& attacfié  à un  point  fixe  autour  duquel  le  pendule 
le  meut. 

Mouvement  d’Ondulation  : c’eft.un  mouvemeiît  circu- 
laire qu’on  apperijoitaians  les  corps  liquides  , comme 
dans  l’eau  , lorfqu  on  vient  d’y  jetter  un  corp^ 'pelant 
qui  en  agite  les  parties  circulafrement. 

Mouvement  Égal  , ou  uniforme  : c’eft  celui  par  lequel 
un  corps  parcourt  des  efpaces  égaux  dans  des  tems 
égaux.  La  vîtefle  d’un  corps  mû  uniformément , eft  com- 
me l’efpace  divilë  par  le  tems  employé  à le  parcourir. 

MouvementInbgal  : c’eft  celui  par  ‘lequel  un  corps  qui 
eft  en  mouvement  augmente  ou  retarde  la  vîtelïè. 

Mouvement  Local  : c’eft  le  mouvement  proprement  dit» 
ou  le  changement  de  place  continuel  & fiucceffîf  de  la 
part  d’un  corps  5 toutes  les  autres  efpeces  de  mouve- 
mens  ne  font  ^que  des  modifications  ou  des  effets  de 
celui-ci.  Le  Pere  Defchalles  a compofé  un  ouvrage  fur 
le  mouvement  local. 

Mouvement  Naturel  : c’eft  celui  dont  le  principe  ou  la 
force  mouvante  eft  renfermée  dans  le  corps  mu  : tel 
eft  celui  d’une  pierre  qui  tombe  vers  le  centre  de  la 
terre. 

Mouvement  Perpétuel  : c’eft  un  problème  de  méchani- 
que  dont  la  recherche  a occupé  long  tems  grand  nom- 
bre de  mathématiciens  & de  méchaniciens , comme 
la  quadrature  du  cercle  a exercé  les  géomètres , la  dé- 
couverte des  longitudes  les  marins  , & la  pierre  phi- 
lolôphale  les  alchymiftes.  On  doit  juger  de  la  difficulté 
ou  même  de  l’impoflibilité  de  ces  découvertes , par  le  • 
peu  de  fuccès  de  ceux  qui  jufqu’à  prélént  ont  fait  de 
vaines  tentatives  à leur  occafioa.  Quoi  qu'il  en  foit , le 
. F f i j 
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problème  du  mouvement  perpétuel  fè  réduic  à imagi- 
ner une  machine  qui  renferme  en  elle  même  le  prin- 
cipe de  fon  mouvement.  Pour  cet  effet  , il  faudroic 
trotover  un  corps  exempt  de  frottement  , &»douc  d’une 
force  infinie , capabie  de  furmonter  les  réfiftances  qu’elle 
eprouveroie  à cha’que  inftant , fans  que  cés  rftiftances 
puiffent  jiynais  lépuifer.  # 

Mouvement  Relatif  : c’eft  le  changement  du  lieu  relatif 
ordinaire  d’un  corps  mu  , dont  la  vîtellè  s’eftime  par  la 
quantité  d’efpace  relatif  parcouru  dans  ce  mouvement. 
Mouvement  Retarde  : c’eft  celui  d’un  corps  dont  la 
vîrelle  diminue  à chaque  inftant  : lorlque  cette  vîteflè 
décroît  proportionnellement  aux  tenis  , <în  l’appelle 
mouvement  uniformément  retardé.  Tel  eft  celui  d’un  corps 
projeté  verticalement  de  bas  en  haut , dont  la  vit  elle 
eft  continuellement  retardée  par  la  réfiftance  de  l'air  & 
par  .fa  propre  pefanteur.  On  trouve  dans  les  metnoires  de 
l'Académie  des  Sciences  , année  1707  , une  diflërtation 
de  M.  Vangnon  fur  le  mouvement  retardé.  M.  d'Jllem- 
bert  , après  avoir  fait  voir  que  le  caraéfere  en  quel- 
que forte  du  mouvement  uniforme  eft  une  ligne  droite  , 
démontre  dans  fon  traité,  de  Dynamique  , que  celui  du 
mouvement  varié  eft  exprimé  par  une  ligne  courbe  , 
laquelle  eft  ou  convexe  ou  concave  , fejon  que  le  mou- 
vement eft  ou  accéléré  ou  retardé. 

Mouvement  Simple.  On  appelle  ainfî  tout  mouvement 
produit  par  une  feule  force  ou  puiflance , par  oppo- 
fition  au  mouvement  compofi. 

Mouvement  Variable  , ou  varié  : c’eft  celui  par  lequel 
un  corps  mobile  parcourt  des  efpaces  inégaux  dans 
des  teins  égaux  : on  l’appelle  auflï  mouvement  inégal , 
& l’on  en  diftingue  de  deux  efpeces  , le  mouvement 
accéléré  t & le  retardé.  Voyez  ci-devant  ces  trois  fortes 
de  mnuvemens  chacun  à leur  article. 

Mouvement  Violbnt  : c’eft  celui  dont  le  principe  ou  la 
force  mouvante  eft  externe  , & a laquelle  le  corps  mu 
ré/ifte.  Tel  eft  le  mouvement  d’une  pierre  jettée  en  l’air. 
Dans  les  corps  fans  redort , le  mouvement  fê  perd  par 
un  mouvement  contraire. 

Mouvement  des  Eaux  , Hydraulique.  II  y a une  analogie 
parfaite  entre  le  mouvement  des  eaux  & celui  de  la 
chute  des  corps  pefans . qui , après  être  tombés  d’une 
hauteur  déterminée  , font  repouüés  de  bas  en  haut , 
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avec  la  vitelle  acquife  à la  fin  de  leur  chute  ; les  eflets 
étant  toujours  proportionnels  a leur  caufe.  Le  prin- 
cipe général  du  mouvement  des  eaux  eft  que  les  vî- 
teifes  de  l’eau  (ont  comme  les  racines  quarrces  des 
hauteurs  de  fa  (iirface  au  deflus  de  l’orifice  p ir  lequel 
elle  s’écoule  : ou  fi  l’on  veut  , que  leur  dépenfe  par  des 
orifices  égaux  efl  comme  les  fottimes  de  leurs  vite-dès. 
Les  réglés  du  mouvement  des  eaux  & des  autres  corps 
fluides  fe  trouvent  parfaitement  bien  développées  dans 
le  livre  intitulé  , Phoronomia  ,Jivc  de  vinbus  6*  motibus 
folïdorum  6*  fluidurum  , Autlore  Hermanno.  In-Quarto  , 
Amfterdam  ,1715.  Voyez  auiïi  le  traité  du  mouvement 
des  eaux  , par  Mariotte  , & le  tome  I de  V architecture 
hydraulique  , chapitre  ut  , des  règles  de  l’hydraulique. 

MOYE  , Maçonnerie  : c’eft  , dans  une  pierre  dure  , une 
matière  tendre  qui  fuit  fon  lit  de  carrière  & qui  la 
fait  déliter.  O11  connoît  la  moye  , lorfque  la  pierre  , 
ayant  étc  expofee  quelque  tems  aux  injures  de  l'air  , 
-n’a  pu  y réfifter.  Moyer  une  pierre  , c'eft  la  fendre 
félon  la  moye  dê  fon  lit  ; on  appelle  pierre  moyèe  celle 
dont  le  tendre  eft  abattu. 

MOYENNE  , Artillerie  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à une 
petite  piece  de  canon  de  quatre  livres  de  balle.  Sa  loiv 
gueur  eft  de  7 pieds  3 pouces , & fon  calibre  eft  d’envi- 
ron 3 pouces  i lignes  , pour  pouvoir  challèr  des  bou- 
lets de  3 pouces.  La  pefanteur.de  cette  piece  eft  au 
plus  de  .1130  livres. 

MOYEN  ou  Moyenne  proportionnelle  , Arithmétique. 
Les  mathématiciens  donnent  ce  nom  a une  quantité  qui* 
tient  un  milieu  entre  deux  ou  plufieurs  autres.  Le  moyen 
arithmétique  eft  un  nombre  qui  différé  autant  d'un  fé- 
cond , qu’un  troifieme  du  premier.  6 , par  exemple  , 
eft  moyen  arithmétique  entre  4 à 8 : car  la  différence 
entre  8 & 6 eft  t , & la  différence  entre  6 & 4 eft  pa- 
reillement t.  On  trouve  le  moyen  arithmétique  entre 

- deux  nombres  donnés  eu  partageant  leur  fomme  en 
deux. 

Moyenne  Proportionnelle  , Géométrie  : c’eft  une  quan- 
tité qui  eft  moyenne  entre  deux  autres  , mais  de  façon 

Îiue  le  rapport  qu’elle  a avec  une  de  ces  deux  quantités 
oit  le  même  que  celui  que  l’autre  a avec  elle.  Ainfi 
6 eft  moyenne  proportionnelle  entre  4 & 9 , parce  que  4 
eft  les  deux  tiers  de  6 * comme  6 eft  les  deux  tiers  dè 
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MOYEU  d’une  Roue  , Artillerit  ! c’eft  une  piece  de  boî* 
arrondie  & percce  dans  le  milieu  d’une  ouverture  ronde 
dans  laquelle  pâlie  l'ellieu  de  la  roue.  Les  rais  ou  rayons 
de  la  roue  font  enfoncés  à égale  diftance  autour  du 
r moyeu. 

MU.FFLE  , Arthitetture  : c’eft  un  ornement  de  fculpture 
qui  repréfente  la  tçte  de  quelque  animal  , & parti- 
culiérement celle  d'un  lion  , lervant  de  gargouille  à 
une  cymaife  , de  gouiecte  à une  calcade  , &c. 

MUlD  , Maçonnent  : c’eft  une  grande  mefure  en  ufàge 
dans  les  bâtimens  pour  eftimer  le  volume  de  diffé- 
' rens  matériaux.  Le  muid  de  chaux  elt  compolé  de  fie 
futailles , celui  de  plâtre  contient  36  lacs , chacun  de 
deux  boilTeaux  & demi. 

Muid  d’Eau  , Hydraulique.  Le  muid  de  Paris,  qui  con- 
tient 188  pintes,  peut  s’évaluer  à 8 pieds  cubes  ; ainû 
la  toile  cube  , compofée  de  zi<>  pieds  cubes  , étant  di- 
■ vilce  par  8 , doit  contenir  17  muids  d’eau  , mefure 
de  Paris.  Le  muid  étant  de  188  pintes,  le  pied  cube 
en  vaudra  36  , huitième  de  z88  & le  pouce  cube, 

qui  eft  la  1718®  partie  d’un  pied  cube,  étant  divifé 
par  3 6 , donne  au  quotient  48  : ainli  le  pouce  cube  eft 
la  48e  partie  d’une  pinte  d’eau. 

MULTILATERES  , Géométrie  : ce  mot  s’applique  aux 
figures  qui  ont  plus  de  quatre  côtés.  On  les  nomme 
plus  ordinairement  polygones. 

MULTINOME  , Algèbre  : ce  terme  (è  dit  des  quantités 
compofées  de  plufieurs  autres , comme  a-t-  b -4-  c , &c. 
Voyez  ci-après  au  mot  Polinome. 

MULTIPLE  , Arithmétique  : c’eft  un  nombre  qui  en  con- 
tient un  autre  plus  petit,  plufieurs  fois  exactement  & 
fians  refte  : ainli  le  nombre  14  eft  multiple  de  6 , qu’il 
contient  quatre  fois  : il  eft  aulli  multiple  de  4 , qu’il 
contient  lix  fois  exactement.  Une  raijon  multiple  eft 
celle  qui  le  trouve  entre  des  nombres  multiples. 
Multiple  , Géométrie.  On  appelle  point  multiple , le  point  . 
commun  d’intetfeélion  de  deux  ou  plufieurs  branches 
d’une  même  courbe. 

Multiple  , Méchanique.  On  donne  le  nom  de  poulie  mul- 
tiple à un  afiemblage  de  plufieurs  poulies. 
MULTIPLICANDE  , Arithmétique  : c’eft  le  nom  qu’on  ' 
donne  à un  des  deux  fadeurs  de  la  multiplication,  ou 
au  nombre  qui  doit  être  multiplié  par  le  multiplicateur. 
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MULTIPLICATEUR  : c’éft  le  nombre  par  lequel  le  mul- 
tiplicande doit  être  multiplié. 

MULTIPLICATION  : c'eft  une  des  quatre  réglés  fonda- 
mentales de  l’arithmétique  qui  enfeigne  à ajouter  un 
nombre  à lui'même  autant  de  fois  qu’un  autre  nom- 
bre contient  d’unités  : c’eft  une  addition' abrégée.  La 
preuve  de  la  multiplication  Ce  fait  par  la  divifion,  Voyez- 

' en  les  réglés  dans  tous  les  livres  d’arfthmétiquo  _•  elles 
fonr  très-clairement  expliquées  dans . V arithmétique  de 
l’officier,  par  M.  le  Blond,  in-oftavo , nouvelle  édition  , 
1766.  • 

Multiplication  Algébrique  : celle-ci  eft  beaucoup  plus 
/impie  que  la  numérique  , car  pour  multiplier  une 
grandeur  par  une  autre , il  ne  s'agir  que  d’écrire  ces 
quantités  les  unes  à côté  des  autres  fans  aucun  ligne  : 
ain/î  a multiplié  paré,  produit  ab-.cd  multiplie  par 
m , produit  cdm.  Pour  abréger  , le  ligne  de  multipli- 
cation fe  marque  ainfî  x , comme  celui-ci  = marque 
légalité.  Par  exemple  , n X i = , veut  dire  que 

a multiplié  par  b égale  a b.  Voyez  les  réglés  de  la  mul- 
tiplication algébrique  expofées  avec  une  clarté  & une 
précifîôn  qui  en  facilitent  extrêmement  l’étude,  dans 
les  élémens  d'algtbre  ou  du  calcul  littéral , par  M.  le 
Blond , in-oftavo  , 1768. 

MULTIPLIER  , Arithmétique  : c’eft  opérer  en  fuivant  les 
réglés  de  la  multiplication. 

MUNITIONNAIRE , Art  militaire  : c’eft  l’entrepreneur 
chargé  du  foin  de  pourvoir  à la  fubfiftance  des  troupes 
d’une  armée. 

Munitionnaire  , Marine  : c’eft  celui  qui  fournit  les  vaifi- 
lèaux  du  roi.  de  bifcuit , de  breuvage  , de  chair  , de 
poilfon  , de  legumes  , & en  général  de  toutes  les  pro- 
vifîons  nécellaires  pour  la  fubfiftance  des  équipages. 

MUNITIONS  , Art  militaire  : ce  terme  Ce  dit  en  général 
de  toutes  les  provifions  qui  concernent  les  armes  & 
les  vivres.  Les  premières  font  appëllées  munitions  de 
guerre  ; les  autres  le  nomment  munitions  de  bouche  , 
comme  le-pain  , la  viande , le  fourrage  , &c.  Suivant 
M.  de  Puyjegur,  une  armée  de  cent  vingt  mille  hommes 
confomrrte  par  jour  environ  mille  facs  de  farine , pefànc 
chacun  deux  cent  livres  Pour  les  munitions  de  guerre 
& de  boulhe  qui  peuvent  fè  confommer  dans  une  place 
de  guerre  pendant  un  fiege  , voyez  les  tables  drellées 
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parXl.  de  Vaubanponr  rapprevifionnement d’une  place \ 
rapportées  à la  fin  du  traite  de  la  défenfe  des  places  , 
par  M.  le  Blond  , in-oflavo. 

MUR  ou  Muraille  , Maçonnerie  : c’eft  un  corps  de  ma- 
çonnerie de  certaine  hauteur  & épaifléur  , faite  de 
pierres  de  taille,  de  moilons , de  briques,  ou  d’autres 
matières , qui  fert  à renfermer  un  elpace  & à former 
lecomsSc  les  ftparations  d’un  bâtiment  : on  explique 
dans  les  articles  fuivans  les  differentes  efpeces  de  murs. 

Mur  Blanchi  : c'eft  celui  qui  eft  regratté  avec  des  ou- 
tils , s’il  eft  de  pierre  } ou  imprimé  d’un  lait  de  chaux  , 
ou  de  plulieurs  couches  de  blanc  , s’il  eû  de  maçonnerie 
de  moilonS,  ou  de  briques. 

Mur  Bouclé  : c’eft  celui  qui  fait  ventre  avec  crevaffes. 

Mur  Circulaire  : c’eft  un  mur  dont  le  plan  eft  un  cercle , 
comme  celui  du  chevet  d une  cglilè  , d’une  tour  , d’un 
colombier  , d’un  puits , &c.  . 

Mur  Coûté  : cçft  celui  dans  lequel  on  a fait  une  tranchée 
pour  y loger  les  bouts  des  folives  ou  les  poteaux  d’une 
cloifon  de  leur  épailleur  , foie  en  bâtilfant , foit  après 
coup. 

MurCrenblé  : c’eft  celui  dont  le  chaperon  eft  ebupé 
par  des  créneaux  & merlons , comme  on  en  voit  aux 

■ anciennes  murailles , aux  fiefs , & aux  maifons  fèigneu- 
riales , plutôt  par  ornement  que  pour  en  faciliter  la 
défenfe. 

Mur  Crépi  : c’eft  un  mur  de  moilon  ou  de  brique  , qui  eft 
recouvert  d’un  crépi. 

Mur  D’Appur;  c’eft  une  efpece  de  focle  ou  de  ftylobate 
continu  , d’etjviron  trois  pieds  de  haut , qui  fert  d'appui 

_ ou  de  garde-fou  à un  quai , un  pont , une  terralle, 
&c.  on  le  nomme  aHflï  parapet. 

Mur  Déchaussé  : c’eft  un  /nur  qui  eft  dépéri  ou  ruiné  à 
fon  rez-de  chauffée.  C’eft  aufli  un  mur  dont  le  fon- 
dement paroît  en  partie  , les  terres  du  rez-de- chauffée 
ayant  été  fouillées  plus  bas  quelles  ne  devroient  l'ctre. 

Mur  d’Échiffrb.  Voyez  au  mot  Échiffrb. 

MüR  db  Chute  , Archit.  hydraul.  Aux  fas  que  l’on  fait 
aux  canaux  de  navigation  pour  faciliter  la  montée 
& la  defcente  des  bateaux  , il  y a ordinairement  deux 
cclufes , l’une  en  bas  & l’autre  en  haut.  Cette  derniere 
eft  conftruite  à l'endroit  de  la  chûte  qui  forme  la  diffé- 
rence des  deux  niveaux  d'eau.  On  nomme  mur  de  chût  e 
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le  corps  de  maçonnerie  revêtue  de  palplanches , qui  fou- 
tient  les  terres  de  l’e^trcmité  du  canal  fupérieur , parce 
que  fa  hauteur  exprime  la  chute  ou  la  différence  du 
niveau  de  l'éclufe  d’en  haut  d’avec  celle  d’en  bas. 

Mur  de  Douve  , ou  Mur  flottant  . Hyd  aulique  : c'eft , 
^ans  un  rélervoir  de  maçonnerie,  ou  dans  un  baflin  pour 
un  jet  d’eau  , le  petit  iqur  qui  termine  le  badin  intérieu- 
rement : il  eft  diftant  de  1 1 pouces  du  revêtement  exté- 
rieur qui  retient  la  pquffée  des  terres.  Cet  intervalle  de 
ri  pouces,  entre  les  deux  murs  le  remplit  d’un  corroi 
de  terre  glaife  , à m^fure  qu’on  éleve  le  mur  flottant  ou 
de  douve , qui  eft  quelquefois  fondé  lur  des  plate  formes 
& des  racinaux  , lorfque  le  terrein  n’a  pas  aflez  de  con- 
fiftance. 

Mur  de  Tace  , Maçonnerie.  On  appelle  ainlî  tous  les 
murs  extérieurs  .d’une  maifon  , tant  fur  la  rue  que  fur 
les  cours  & jardins.  On  en  fait  de  pierre  de  taille  , de 

• ’moilon  , de  brique  , &c. 

Mur  Dégradé  : c’eft  un  mur  dont  quelques  moilons  font 
arrachés  , te  dont  les  petits  blocages  & le  crépi  font 
tombés  totalement  ou  en  partie. 

Mur  de  Parpain  : c’eft  un  mur  dont  les  adifës  de  pierre 
en  traverfent  l’épaiffeur  , & qui  fert  tant  pour  les  murs  , 
d’cchiffre  que  pour  porter  les  cloilons , pans  de  bois  , &c. 

Mur  de  Pierres  sbchbs  : c’eft  une  efpece  de  contre-mur 
qu’on  bâtit  à lèc  & fins  mortier  entre  les  terres  & les 
piédroits  d’une  voûte  , pour  les  garantir  de  l’humidité  , 
comine  on  l’a  pratiqué  derrière  les  murs  de  terraffe  de 
l'orangerie  de  Verfailles. 

Mur  de  Pignon  : c’eft  celui  qui  finit  en  pointe  par  le  haut 
à l’endroit  où  le  comble  va  Ce  terminer.. 

Mur  de  Refend  : c’eft  un  mur  qui  partage  les  pièces  d'un 
appartement.  Qn  donne  aulfi  ce  nom  aux  murs  qui  ré- 
parent deux  ou  plufieurs  maifons  appartenantes  à un 
même  propriétaire. 

Mur  de  Terrasse  : c’eft  un  mur  qui  foutient  les  terres 
d’une  terraffe  , & qui  eft  d’une  épailfeur  proportionnée 
à fa  hauteur  , avec  talud  au-dehors  , & des  dontrefbrts 
en  dedans , comme  les  murs  de' revêtement  d’un  rem- 
part. # 

Mur  en  Aile:  c’eft  un  mur  qui  s’élève  depuis  le  defliis 
• d’un  mur  de  clôture,  &qui  va  çn  diminuant  julqu’au 
haut  fous  l'èmablemenc , ou  plus  bas , pour  arc-bouter 


4/8  • M.UR  MUR' 

un  mur  de’face  ou  le  pignon  d’un  corps  de  logis  qui  n’eft 
pas  appuyc  d’un  autre. 

Mur  bn  Décharge  : c’eft  celui  donc  le  poids  eft  lôulagé 
par  des  arcades  bandées  d’efpace  en  efpace  dans  fa  ma- 
çonnerie. Tei  eft  le  mur  circulaire  du  Panthéon  a Rome  , 
qui  eft  bâti  de  briques. 

Mur  Enduit  : c’eft  un  mur  qu^eft  ravalé  de  mortier  ou 
avec  du  plâtre  drellc  à la  truelle.  • 
tyua  en  l'Air.  On  appelle  ainfi  tqpr  mur  qui  ne  porte  pas 
de  fond  , mais  a faux  , comme  fur  un  arc,ou  fur  une 
poutre  en  décharge  , & qui  eft. érigé  fur  un  vuide  pra- 
tiqué pour  quelque  fujettion  en  bâtiilanr,  ou  percé  après 
coup.  On  donne  aullî  le  nom  de  mur  en  l’air  à celui 
qui  eft  porté  fur  des  étais  , pour  une  réfeétion  ou  reprile 
par  fous  oeuvre. 

Mur  en  sur- Plomb  , ou  dbversé  : c’eft  celui’qu^ penche 
' en  dehors  : on  le  nomme  aulfi  mur  ftrjetté. 

Mur  en  Talud  : c’eft  un  mur  qui  a une  inclinailon  fenlîble 
pour  arc  bouter  contre  des  terres , ou  pour  ré/ifter  a» 
couranc  de  l’eau. 

Mur  Mitoyen  , ou  métoyen  : c’eft  un  mur  également 
fitué  fur  les  limites  de  deux  héritages  qu’il  fépare  , & 
t qui  eft  bâti  aux  frais  communs  des  deux  propriétaires. 
Chacun  des  deux  peut  bâtir  contre  le  mur  mitoyen  & 
même  le  haulfer , s’il  a fuffifamment  de  force  & d’épait 
’ feur , en  payant  les  charges  ( voyez  â ce  mot  ) à fon 
voifio  , c’eft  à-dire  , de  (ix  toiles  l’une. 

Mur  Orbb  : c’eft  un  mur  de  maifon  fort  élevé  , qui  n’eft 
percé  d’aucune  ouverture  , & où  l’on  feint  des  croifees 
à chaque  étage  par  des  renfoncemens  & par  des  com- 
parrimens  d’enduit  fc  de  crépi,  pour  fymmétrifer  avëc 
d’autres  façades  qui  leur  font  relpeétives , ou  feulement: 
pour  la  décoration  , comme  on  en  voit  rue  des  Mathu- 
xins  au. mur  qui  eft  en  face  du  portail  de  l’églife  de  ces 
religieux. 

Mur  Oust  dé  , ou  hourd»  : c’eft  celui  dont  les  moilons 
& plâtras  font  façonnés 
ni  crépi.* 

Mur  Pendant  et  corrompu  : c’eft  un  mur  qui  menace 
ruine  & qui  eft  en  danger  imminent  de  tomber.  S’il 
eft  mitoyen  , on  peut  contraindre  le  voifin  en  juftice 
pour  le  faire  réédifiet  à frais  commun  , fuivant  la  Cou- 
tume de  Paris.  Voyez  l'architecture  moderne , nouvelle 
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.édition,  chez  Jombert , en  deux  volumes  in-quarto, 
1764  , livre  V , des  us  & coutumes  , pour  l’explication 
de  cet  article  ,’  & de  celui  des  murs  mitoyens. 

Mur  Planté  : c’eft  celui  qui  eft  fonde  fur  un  pilotis  ou  fur 
une  grille  de  charpente.  . . 

Mur  Recoupé  : c’eft  un  mur  qui  étant  bâti  fur  le  penchant 
d’une  colline  , a fes  alliies  par  retraites  & empattemens , 
pour  plus  de  foliditc  , & pour  mieux  rélifter  à la  pou’liëe 
des  terres.  ’ , 

Mur  sans  Moyen  : c’eft  , fuivant  la  coutume  de  Paris , 
un  mur  de  mailôn  (èigneuriale  ou  de  nionaftere  , qui , 
par  un  privilège  Ipccial  , ne  peut  jamais  devenir  com- 
mun. Voyez  dans  le  livre  ci-dellus  cité  l’article  100  de 
la  coutume. 

MURfcR  : c’eft  clorre  de  murailles  un  efpace  de  terre. 
C’eft  aulïi  fermer  de  maçonnerie  une  baye  de  porte  ou 
de  croifée  dans  l’épaillèur  d’un  mur  , ou  feulement  dans 
le  tableau  ou  dans  l’embrâfure  de  la  baye.  Tous  les  arti- 
cles ci-delfiis  concernant  les  mur  s font  tirés  du  diP.ion- 
naire  d'architetlure  de  d’Avilcr , in.quarto  , nouvelle 
édition,  17*  f. 

MUSSOIR  , Archit.  hydraul.  c’eft'Ia  partie  la  plus  avan- 
cée ou  la  partie  faillante  qui  forme  la  pointe  d’une 
éclulë.  Les  muffoirs  font  face  à l’entrée  & à la  lortie  de 
l’eau  : ce  font  des  revêtemçns  de  maçonnerie  qui  joi- 
gnent les  branches  d’une  éclulë  avec  le  quai  qui  borde  le 
canal  où  elle  eft  conftruite. 

MUTILER  , ArAtitcdure  : c’eft  retrancher  la  faillie  d’une 
• corniche  , d’nn  importe  , ou  de  quelque  autre  mem- 
, bre  d'architeélure. 

MUTULHS  , Architedurc  : c’eft  une  efpece  de  modillons 
quarres  qui  lè  taillent  dans  la  corniche  de  l’Ordre  Dori- 
que , & qui  répondent  à plomb  fur  chaque  triglyphe  , 
auquel  ils  fervent  de  couronnement.  Les  mutules  font 
ordinairement  ornés  en  deùous  de  gouttes  ou  clochettes 
l.  pendantes.  Leur  nom  , lùivant  "Vuruve  , de  Chamhray , 
: Felibim  , Cordemoy  , &c.  vient  du  ln.tinmutilare  , parce 
qu'ils  femblent  repréfenter  le  bout  des  chevrons  ou 
des  jambes  de  force  mutilées  & coupées.  Quoique  les 
auteurs  Italiens  confondent  le  mutule  avec  le  modillon  , 
on  les  diftingue cependant  en  ce  que  celui-ci  s’emploie  à 
• .l’Ordre  Corinthien  & quelquefois  au  Compolite,  au  lieu 
que  le  mutule  eft  réfervé  pour  l’entablement  Dorique, 
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^^ACELLE,  Architecture.  On  appelle  ainfî  , dans  les 
profils  , tout  membre  creux  en  demi-ovale  que  les  ou- 
vriers nomment  gorge  : mais  on  entend  plus  ordinaire- 
ment par  ce  mot  la  fcotie  , moulure  creufe  qui  lè 

* place  entre  les  deux  tores  de  la  bafe  d'une  colonne. 
Fehbien.  D Aviler. 

Nacelle  , Navigation  : c’eft  un  petit  bateau  qui  n‘a 
ni  mâts,  ni  voiles  , dont. on  le  fert  polir  paUer  les 
rivières. 

NAISSANCE  , Architecture  : c’eft  l’endroit  otl  un  corbeau 
de  pierre  , ou  quelque  autre  partie  d’architeéture  , com- 
mence à paroître.  Naijfance  de  voûte,  c’eft  le  com- 
mencement de  la  courbure  d'une  voûte  formé  par  les 
retombées  ou  premières  affiles  , qui  peuvent  fubfifter 
fans  ceint re.  D Aviler. 

NAPPE  D'EAU,  Hydraulique  : c’eft  une  efpece  de  caf- 
cade  formée  par  une  quantité  d'eau  qui  s’écoule  natu- 
rellement le  long  d’un  plan  vertical , contre  lequel  la 
nappe  eft  adolTée.  Plus  l’eau  en  eft  abondante  , plus  la 
nappe  eft  belle  . c'eft  pourquoi  elles  doivent  dépenfer  au 
moins  deux  pouces  courant  d’eau  fur  un  pied  de  largeur  : 
ainfi  une  nappe  d'eau  de  dix  pieds  de  face  doit  dépenfer 
10  pouces  d’eau  courante.  On  voit  urte  belle  nappe  d'eau. 
qui  s’étend  fur  un  plan  circulaire , à Chantilly  , à la  tête 
du  grand  canal.  V oyez  les  délices  de  V ér failles , in-folio  , 
planche  1 6 i . 

NAVAL  : ce  terme  s’applique  à tout  ce  qui  concerne  les 
vaiflèaux  ou  la  navigation  : c’eft  dans  ce  fens  qu’on  die 
un  combat  naval , des  forces  navales  , l’arcliitedure 
navale  , & c. 

NAVIGABLE  : c'eft  l’épithete  qu’on  donne  à une  riviere 
ou  à un  canal  .qui  a allez  d’eau  pour  porter  des  batteaux 
ou  des  bâtimens  chargés. 

NAVIGATION  : c’eft  l’art  de  naviger  , ou  de  conduire 
lûrement  & facilement  un  vaifleau  fur  la  mer  , pour 
aller  d’un  endroit  dans  un  autre.  Tout  l’art  de  1$  navi- 
gation roule  fur  quatre  choies  ,•  dont  deux  étant  con- 
nues , on  peut  ailcment  parvenir  à la  connoiÆance  des 
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deux  autres , par  le  moyen  des  tables , des  échc.IIes , & 
des  cartes.  Ces  quatre  choses  font , i°.  La  différence  en 
latitude.  i°.  La  différence  en  longitude.  30.  Ladiftance  , 
ou  le  chemin  parcouru.  40.  Le  rltumb  de  vçjn  lous  lequel 
on  court.  Les  latitudes  peuvent  aifément  (è  déterminer' 
avec  une  exaélitude  liiffilànte.  Voyez  l'article  Latutudb. 
Le  chemin  parcouru  s’êftime  par  le  jnoyen  du  lock  : 
voyez  à ce  mot.  Le  rhumb  de  vèht  fous  leqtfei  on  coure 
fe  connoît  par  l’infpeélion  de  la  bouffole.  Ce  qui  man- 
, Que  le  plus  à la  perfedion  de  la  navigation , c’eft  de 
lçavoir  déterminer  la  longitude  , mais  depuis  long- 
tems  les  géomètres  ont  fait  de  vains  efforts  pour  trou- 
ver la  lolution  de  cet  important  problème.  Voyez  l’ar- 
ticle Longitude.  Beaucoup  d’auteurs  ont  écrit  fur  la 
navigation  , mais  les  meilleurs  ouvrages  fur  cet  art  font 
ceux  .du  Pere  Tourner , & de  MM.  Bouguer , pere  & 
fils.  On  peut  confulter  aufC  à ce  fujet  la  pratique  du 
pilotage  , par  le  P.  Peinas.  • 

NAVIGER  : c’e'ft  faire  route  & voyager  fur  mer.  Les  ma- 
rins prononcent  naviguer  ; mais  il  eft  mieux  d'ccrire  & 
de  prononcer  naviger.  • , 

NAVIRE  : terme  lynonime  à vailïèau  : on  dit  égalemerçf 
Un  siavire  de  guerre  , un  navire  marchand  , navire  ea 
charge  , navire  Anglois  , &c. 

NAUROUSE,  Archit.  hydraul.  C’efl  le  nom  du  lieu  où 
fe  fait  le  point  de  partage  des  eaux  rallèmblées  pour 
fournir  aux  canaux  qui  font  la  jonélion  de  l’Océan 
avec  la  Méditerannée.  Pour  former  cette  jonélion  , 
d’un  côté  on  y a fait  aboutir  les  canaux  qui  viennent  à 
Nauroufe  & qui  communiquent  à l’Océan  : de  l’autre 
côté  , on  y a joint  ur>  canal  qui  , en  traverfant  la  plage  , 
fe  rend  dans  la  Méditerannée.  Ce  canal  particulier , 
appellé  canal  royal  , a i<4  toiles  d’ouverture  , 8 de  • 
baie,  i de  hauteur’,  & 800  toiles  de  longueur.  Voyez 
ci-devant  aux  mots  Canal,  Languedoc,  &c. 
NAUTIQUE.  Epithete  qu’on  donne  a tout  ce  qui  a rap-  . 
port  à la  navigation. 

NEGATIVES,/4/gcé/z:  c’eft  ainfi  que  les  géomètres  appej- 
Jenrles  quantités  précédées  du  ligne  — , & qui  font  re- 
gardées improprement  par  quelques  uns  comme  au- 
dellous  du  zéro.  Les  qudhtités  négatives  font,  le  con- 
traire des  pofitives  : où  le  polîtif  finit , le  négatif  com- 
mence. Voyez  dans  le  didionnairc  encyclopédique  , l’idéç 
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qu’on  doit  avoir  des  quantités  négatives  très-bien  déve- 
loppée à cet  article.  • 

NERF  ou  Nervure  , Architefturc  : c'eft  une  arcade  de 
pierre  en  faillie  fur  Le  nud  des  voûtes  gothiques  ; pour 
. en  appuyer  & orner  les  angles  faillans  par  des  mou- 
lures , & pour  fortifier  les  pendentifs.  On  voit  dans 
plusieurs  églilès  gothiques  des  morceaux  curieux  en 
ce  genre.  On  donne  dificr’ens  noms  aux  nervures  , 
relativement  à leur  fituation.  Les  nerfs  qui  traverlènc 
une  voûte  diagonalement , s'appellent  croijées  d’ogives  j 
ceux  qui  la  traverfènt  perpendiculairement , arcs  dou- 
bleaux. On  donne  le  nom  de  liernes  ou  tiercerons  aux 
nerfs  qui  traverlènt  une  voûte  obliquement  entre  les 
arcs  doubleaux  & les  ogives , & de  formtrets  à ceux 
qui  en  fuivent  la  direction  en  traverlânt  d'un  pilier 
à l’aotre.  Stéréotomie  de  Fréxùer , 

NETTOYER  la. Tranchée  , Guerre  des  fieges  : c’efl  , 
dans  une  fortie  qua  font  les  aflîégés  pour  prolonger 
la  défenlè  de  la  place  , faire  plier  la  garde  de  la  tran- 
chée , mettte  en  fuite  les  travailleurs  , combler  <3c 
râler  leurs  travaux  , enclouer  le  canon  des  batteries 
de  l’alfiégeant , en  rompre  les  affûts  , &c. 

NEUF  , Arithmétique  : c’eft  le  dernier  & le  plus  grand 
des  nombres  exprimés  par  un  feul  chiffre.  On  peut 
le  concevoir  comme  le  produit  de  } multiplié  par  lui- 
même  , ou  comme  la  fomme  des  trois  premiers  ter- 
mes de  la  fuite  des  nombres  impairs  i — 5 — j-  , 
d’où  il  réfulte  egalement  que  cç  nombre  9 eft  un  quarré 
dont  j eft  la  racine.  On  peut  voir  dans  le  diflionnaire 
encyclopédique  ( même  article  ) une  énumération  très- 
curieule  des  admirables  propriétés  du  nombre  9 , avec 
leur  démonftration  géométrique. 
NEWTONIANISME  , Phyfique  : c’eft  la  théorie  du  mé- 
chanifme  de  l’univers , & particuliérement  du  mou- 
vement des  corps  céleftes , de  leur  figure , de  leurs 
• loix  , de  leurs  propriétés  , & c.  telle  qu’elle  a été  ima- 
’ ginée  par  Newton.  Le  fyftême  général  du  monde  fui- 
vant  les  principes  de  ce  célébré  phyficien , eft  expolï 
avec  une  méthode  & une  élégance  iinguliere,  & démon- 
tré dans  toute  la  rigueur  géométrique  dans  le  feavant 
ouvrage  qulil  a publié  lui-riième  fous  le  titre  de philofo- 
phïct  naturalis  principia  mathematica.  La  derniere  édi- 
tion de  cet  ouvrage  immortel , un  des  plus  beaux  que 


Digitized  by  Googl 


NEW  • NEW  46  j 

l’efpric  humain  ait  jamais  produit,  parut  à Londres , 
en  1 7*6,  un  an  avant  la  mort  de  ce  grand  homme]  donP 
le  génie  créateur  & fublime  a répandu  up  jour  nouveau 
fur  toute  la  nature  , par  les  connoillanccs  prefque  infi- 
nies que  la  théorie  de  l'on  lyHême  du  monde  a procuré 
à la  phyfique  & a la  philofcphie  moderne.  L’elpece 
d’obfcUrtré  & les  difficultés  inléparables  d’un  ouvrage 
de  cette  nature  , dont  plufieurs  propofitions  feroient 
capables  d’arrêter  les  géomètres  même  de  la  plus 
grande  force  , jointes  à la  nouveauté  du  fyflême  qui  y 
ell  développé  , ont  excité  l’émulation  des  Içavans  & 
des  phyfîciens  du  premier  ordre  : chacun  a tâché  de 
l’analyfer  à fa  maniéré  & de  le  mettre  a la  portée  d’un 
plus  grand  nombre  de  ledeurs.  Les  Peres  le  Seur  & 
Jacquier  , entr’autres  , ont  donné  en  latin  un  excellent 
commentaire  lur  la  philojbphie  de  Newton,  entrois 
volume',  in  quarto.  On  peut  citer  auffi  les  ouvrages  fui- 
vans  • Pcmbertun  , èlcmens  de  la  philofophie  Newtonien- 
ne. Maclaurïn  , expofition  des  découvertes  philofophi- 
ques  du  Chevalier  Newton.  Domchius  , pihlujophia 
nevt’oniana  illullrata.  IL'hiflon  , prtleRtones  phyftco - 
mat  hématie  1..  S'Gravefande  , ilimtns  de  phyfique  ma- 
thématique , &c.  Le  Pere  Caflel , vrai  fyflême  de  phy- 
fique générale  , fuivant  M.  Newton.  L‘ Abbe  Sigorgne  , 
infliiutions  Newtoniennes  , &c.  En  un  mot  , le  Newto-' 
nianijme  eft  devenu  tellement  à la  mode  , qu’on  a voulu 
engager  les  Dames  a s’en  inftruire  , en  fubftituant  des 
railbnnemens  plus  fimples  & des  expériences  à ce  qu’il 
y avoit  de  trop  fublime  dans  les  recherches  & les  dé- 
monftrarions  mathématiques.  ( Le  Newtoniani/me  mis  à 
la  portée  des  Dames  , par  M.  le  Comte  Algarotti.  ) Mais 
une  Dame  illuflre  , autant  par  (es  lumières  que  par  là 
naillance  , s’eft  vengée  de  cette  efpece  d’affront  qu’on 
failoit  à (on  Texe  en  le  jugeant  incapable  d’une  grande 
application  , par  la  traduélion 'quelle  nous  a donnée  de 
l’ouvrage  du  philofophe  Anglois , accompagnée  d’un 
commentaire  qui  prouve  fon  intelligence  & Ton  érudi- 
tion dans  cette  partie  de  la  phyfique.  ( Voyez  les  inflitu- 
lions  de  phyfique  , in-oiïavo  , & les  principes  de  la  phi- 
lofophie naturelle  , par  Made  la  Marquife  du  Châtelet , 
en  deux  volumes  in-quarto , Paris  , 1759.  ) Enfin  , un 
de  nos  plus  célébrés  poètes  modernes  , en  mettant  au 
jour  un  abrégé  du  Newtonianifme  , nous  a fait  voir  que 
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les  coniioill'ances  réfléchies  de  la  phyfique  fyflêmaticjue 
• n’étoient  pas  incompatibles  avec  le  feu  & le  génie  de 
la  poélie.  ( Elément  de  la  philofophie  de  Newton , par  M. 
de  Foliaire,  in-oflavt.)  On  peut  voir  l’origine  & les 
progrès  du  newtonianifme  , l’expofition  de  ce  fy  flême  , 

. & le  détail  des  guerres  littéraires  que  les  partifans  de 
Defcartes  ont  lôutenu  contre  cette  nouvelle  philofo- 
pliie  , dans  l 'hijloire  generale  des  mathématiques  , par 
M.  Mnntucla  , en  deux  volumes  in  - quarto  , chez 
Jombert. 

NICHE,  A'chitedure  : c’eft  un  renfoncement  pris  dans 
•Tcpaiileur  d’un  mur  pour  y placer  une  flatue  ou  un 
grouppe  de  figures.  On  donne  aufli  le  nom  de  niche 
a un  efpace  renfoncé  que  l’on  ménage  dans  une  cham- 
bre pour  y placer  un  lit  ou  uh'Canapé.  Voyez  dtflcrens 
exemples  de  niches  dans  le  cours  d' architecture  de  d’A- 
viler  , in-quarto.  * ’ 

NIVEAU  , Arpentage  : c’efl  un  infirmaient  dont  on  fè  fèrt 
pour  tracer  une  ligne  parallèle  a l'horifon  , & pour  la 
. continuer  autant  qu  il  en  efl  befoin  , foit  qu’il  s’agi  lie 
de  pofêr  horifontalement  les  aflîfes  d’un  mur , ou  de 
dreifer  un  terrein  , foit  qu’on  veuille  régler  le  niveau  Sc 
la  pente  des  eaux  pour  les  conduire  au  lieu  de  leur  def- 
tination.  FelibienSc  Gaflelier  remarquent  qu’on  l’appel- 
loit  autrefois  liveau , du  latin  libella.  On  dit  qji’une 
furface  quelconque  efl  de  niveau  , lorfque  tous  (es 
points  font  également  éloignés  du  centre  de  la  terre. 
On  a imaginé  des  niveaux  de  plufieurs  efpeces  , qui  peu- 
vent tous , pour  la  pratique  , fe  réduire  à ceux  donc  on 
va  parlepdans  les  articles  fuivans. 

Niveau  d’Eau  : c’eft  le  plus  jufle  & le  plus  (impie  de  tous' 
les  inflrumens  propres  à niveler  : il  efl  formé  d’un  tuyau 
de  fer-blanc  d’un  pouce  de  grofTeur  & de  quatre  pieds  de 
longueur  , foutenu  dans  (on  milieu  par  deux  liens  de 
fer  & par  une  douille  qui  s’emmanche  dans  un  pied.  Au 
milieu  & aux  deux  extrémités  de  ce  tuyau  font  foudés 
trois  bouts  de  tuyau  recourbés  à angle  droit , qui  fe 
. communiquent,  & dans  lefquels  on  met  des  fioles  de 
verre  du  même  diamètre  , qui  y font  jointes  avec  du 
- maftic  ou  de  la  cire.  On  remplit  le  tout  d’une  eau 
rougie  , pour  qu’elle  puiffe  mieux  fè  diflinguer  , & 
cette  liqueur  colorée , en  remontant  également  dans 
les  fioles  de  verre  , fe  met  d’elle-même  de  niveau. 

Niveau 
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Niveau  d'Air  : cet  infiniment  eft  des  plus  fimples  : il 
confîfte  en  une  bulle  d’air  renfermée  avec  quelque 
liqueur  dans  un  tuyau  de  verre  dont  les  deux  extrê- 
mités’font  foellées  hermétiquement.  Lorlque  la  bulle 
d’air  vient  fe  placer  exaâement  au  milieu  du  tuyau  , 
elle  fait  connoître  que  le  plan  lùr  lequel  ce  tuyau  eft 
pofé  fc  trouve  parfaitement  de  niveau.  Lorlqu’il  ne  l’eft 
pas  , la  bulle  d'air  remonte  vers  l’une  des  extrémités. 

Niveau  a Lunette  : cet  infiniment  , inventé  par  M. 
Huyghens  , eft  compolè  d’une  lunette  paflce  dans  une 
virole  qui  a deux  brandies  plates  & fomblables , dilpo- 
fées  en  forme  de  croix,  au  bout  delquelles  font  deux 
efpeces  de  pinces  mobiles  où  font  attachés  deux  an- 
neaux , l’un  deftiné  à fufpendre  la  lunette  qui  elf  arrêtée 
dans  la  virole  par  le  milieu  > l’autre  pour  porter  un  poids 
qui  tient  la  lunette  en  équilibre  , dans  une  fituation  ho- 
rifontale.  Au  dedans  de  la  lunette  , il  doit  y avoir  un 
fil  de  foie  très- fin  , rendu  horilontalement  au  foyer  du 
verre  objedif , lequel  fert  à prendre  & à déterminer 
exaétement  un  point  de  niveau  fort  éloigné.  Voyez  une 
plus  ample  defcriprion  de  ce  niveau  dans  le  traité  du  ni- 
vellement qui  fait  partie  du  traité  de  /’ arpentage  de  M. 
0\anam  , in-dou\e  , édition  de  r7jS. 

NIVELLEMENT  : c'eft  l'art  de  déterminer  deux  points 
à égale  diftance  du  centre  de  la  terre  : ces  deux  points 
fe  nomment  termes  du  nivellement , & i'inftrument  dont 
on  le  fort  pour  cette  opération  , ell  appelle  niveau.  Tout 
l’objet  du  nivellement  ell  donc  de  connoître  de  combien 
un  lieu  eft  plus  élevé  qu’un  autre  , & fa  théorie  ell  fon- 
dée fur  la  connoillance  du  niveau  vrai  & fur  ceile  du 
niveau  apparent.  On  trouve  dans  tous  les  traités  du  ni- 
vellement des  tables  qui  indiquent  les  différences  de  ces* 
deux  niveaux  , & les  moyens  de  re&ifier  les  erreurs  du 
niveau  apparent.  Il  y a deux  fortes  de  nivellement , le 
fimple  Si  le  compofé.  On  appelle  nivellement  J, impie , celui 
qui  fo  fait  d'un  foui  coup  de  niveau  d’un  lieu  à un  autre 
& à une  diftance  peu  éloignée  , comme  de  lootoifos 
au  plus.  Le  nivellement  ccmpofé  fe  fait  par  plulïeuts  opé- 
rations qui  fo  répètent  autant  qu’il  eft  nécelfaire , fuivanc 
la  diftance  dès  lieux  à nivelter.  Voyez  les  traités  du 
nivellement  de  MM.  Picard  8c  Bullet , & celui  du  Ca- 
pitaine le  Febvre  , in-quarto  , chez  Jombert.  On  trouve 
au(G  un  traite  du  nivellement  inféré  dans  les  œuvres  de 

GS 
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M.  Mariotte  ; enfin  , les  principes  de  cet  art  font  déve- 
loppés dans  prefque  tous  les 
& dans  la  plupart  des  traites 
métrie  pratique. 

NIVELLER  : c'efl , par  le  moyen  d’un  niveau  , chercher 
fi  deux  points  pris  lur  la  furface  de  fà  terre  font  égale- 
ment éloignés  de  fon  centre  , ou  de  combien  l’un  en 
eft  plus  pioche  que  l'autre  , foit  pour  la  conduite  des 
eaux  , foit  pour  d’autres  opérations. 

NŒUDS  , Géométrie.  Une  courbe  a noeuds  efl  une  ligne 
courbe  compofée  de  branches  qui  fe  coupent  ou  qui 
fe  croifent  elles  mêmes  , en  revenant  fur  leurs  pas. 
La  lemnifeate  , le  folium  , & plufieurs  autres  , font  des 
courbes  à noeuds.  Voyez  à ce  lujet  Vufige  de  l'analyfe 
de  Defctirtes  , par  M.  l'Abbc  de  Gua , in-dou^e  , & 
Vintroduttion  à l'analyfe  des  lignes  courbes  algébriques  , 
par  M.  Cramer , in  quarto  , chez  Jombert. 

Nœuds,  Hydraulique.  Dans  la  conduite  des  eaux  , c’efl 
l'endroit  par  lequel  on  joint  enfemble  , avec  de  la 
foudure  , deux  ou  plufieurs  tuyaux  de  plomb  : ceux 
de  bois  & de  poterie  fe  joignent  avec  des  nceuds  de 
maflic. 

Nœuds  , Marine.  Les  nœuds  qu’on  fait  à la  ligne  de  lock 
font  efpacés  ordinairement  d’environ  41  pieds  : c’efl 
par  le  moyen  de  ces  nœuds  que  l’on  eflime  le  chemin 
que  fai:  le  vaitfeau  , en  mefurant  ,1a  longueur  de  la 
partie  de  cetre  corde  qu’on  a devidée  pendant  un  teins 
déterminé.  Si  l’on  file,  par  exemple  , trois  nœuds  dans 
une  demi-minute  , on  eflime  que  le  vailf  au  fait  une 
lieue  par  heure  , en  fuppolànt  d’ailleurs  qu’il  va  tou- 
jours également  , & ayant  égard  aux  courans  , a la 
dérive  , &c. 

NOIX  , Marine  : c’eft  une  noix  de  bois  qui  a la  forme 
d'une  olive  , qu’on  met  dans  le  hulot  du  gouvernail , 6c 
au  travers  de  laquelle  pallè  fa  manivelle.  On  l'appelle 
auflî  moulinet  ou  virolet. 

NOMBRE  , Arithmétique  : c’efl  le  rapport  abftrait  d’une 
quantité  à une  autre  de  la  même  efpece  , que  l’on 
prend  pour  l’unité.  Newton  divife  les  nombres  en  trois 
efpeces  ; fçavoir  , les  nombres  entiers  qui  contiennent 
l’unité  un  certain  nombre  de  fois  , exaéfement  & 
fans  relie  : les  nombres  rompus  ou  frottions  qui  con- 
fident en  différentes  parties  de  l’unité  , Si  les  nombres 
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fouris  ou  incommenfurables.  Les  mathématiciens  con- 
lîderent  les  nombres  fous  divers  rapports  , & leur  ont 
donné  des  noms  qui  les  caraélérifent , dont  il  lèroit 
trop  long  de  faire  ici  rémunération  ; mais  on  peut 
les  voir  très- détaillés  dans  le  didiormaîre  de  mathéma- 
tiques , par  M.  Savcrien  , od  les  diftérens  caraéleres 
ou  propriétés  des  nombres  forment  6 8 articles.  Voyez 
auffi , dans  le  premier  volume  des  récréations  mathéma- 
tiques d'0\anam  , plulieurs  problèmes  curieux  & aniu- 
fans  qui  le  font  parde  moyen  des  nombres , 8c  des  re- 
cherches intérellantes  fur  leurs  propriétés. 

NORD,  "'Navigation  : c’eft  le  pôle feptentrional  , ou  la 
plage  du  pôle  arâique  , & le  vent  du  nord  eft  celui  qui 
foudle  de  ce  côté.  On  appelle  nord-ifl , le  vent  qui  fouflle 
entre  le  nord  & l’eft  : il  lé  nomme  aufli  vulgairement , 
vent  de  galerne. 

NOÇUE1S,  Couverture.:  ce  font  de  petits  morceaux  de  * 
plomb  quarràs , que  l’on  plie  fc  que  l'on  attache  aux 
jouéeS  des  lucarnes , & fur  les  lattis  des  couverture» 
d’ardoilè.  D’Aviler. 

NOUE,  Couverture  : c’eft  l’endroit  où  deux  combles  lè 
joignent  en  «ngle  - rentrant , ce  qui  fait  l’effet  contraire 
de  l’ arrejlier.  On  appelle  noue  cornière  , l’endroit  où 
les  couvertures  de  deux  corps’  de  logis  Ce  joignent. 
On  donne  aufli  le  nom  de  noue  à la  piece  de  bois  qui 
porte  les  empanons. 

Noue  de  Plomb  : c’eft  une  table  de  plomb  au  droit  du 
tranchis , & de  tonte  la  longueur  de  la  noue , dans  un 
comble  couvert  d’ardoilè. 

NOULETS  , ou  Nolets  , Charpenterie  : ce  font  les  petits 
chevrons  qpi  forment  les  chevalets  & les  noues , ou 
les  angles  rentrans  par  lelquels  une  lucarne  fe  joiut 
au  comble  , & qui  font  la  fourchette.  D’Aviler. 
.Nourrice  , ou  mers  Nourrice  , Hydraulique  : c’eft  le 
nom  que  les  fontainiers  donnent  à une  pompe  afpirante 
c qui  fournit  de  l’eau  à un  petit  badin  élevé  a la  hauteur 
lupérieure  des  autres  pompes.  Cette  eau  lèrt , quand 
les  pillons  s’abaiflent , à rafraîchir  les  cuirs  qui  fonc 
autour  , & à empêcher  que  l’air  n’ait  aucune  commu- 
nication avec  la  capacité  des  tuyaux  & des  corps  de 
pompe  qui  font  au  dellous.  Il  y a une  pareille  mere 
nourrice  ï la  machine  de  Mariy  ) voyez  la  deferiprion 
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de  cette  ingénieufe  machine  dans  le  tome  II  de  I ’arcki- 
tellure  hydraulique  , par  M.  Behdor. 

NOYAU,  Architecture.  Le  noyau  d’on  efcalier  eft  un 
cylindre  de  pierre  qui  porte  de  fond  & qui  eft  formé 
par  le  bout’  des  marches  gironnées  d’un  efcalier  à vis. 
On  appelle  noyau  creux  , celui  qui  étant  d’un  diamètre 
fufâlknt , a une  efpece  de  puits  dans  le  milieu  , & qui 
retient  par  encadrement  les  collets  des  marches , com- 
me on  en  voit  aux  petits  efcaliers  de  l’églife  des  Invali- 
des. On  donne  encore  le  nom  de  noyau  creux  à un  noyau 
d’efcalieren  maniéré  de  mur  circulaire  percé  d’arcades 
& de  crui fées  , pour  lui  donner  du  jour,  comme  on  en  a 
pratiqué  aux  elcaliers  en  limace  de  l’églife  de  Saint 
Pierre  de  Rome  , & à celui  du  château  de  Chambor. 
Enfin  il  y a de  ces  noyaux  de  forme  quarrée  , qui  fer— 

* vent  aux  elcaliers  en  arc  de  clçître , à lunettes  & à 
repos.  Tel  eft  , au  château  daVerfailles , le  noyau  de 
l’elcalier  de  l’aile  des  Princes , fitué  *du  côté  de  l'o- 
rangerie. 

Noyau  , Artillerie  : c'eft  une  longue  pièce  de  fer  que  l’on 
pôle  exactement  au  milieu  de  la  chappe  du  moule  d’une 
piece  de  canon  , afin  que  le  métal  fe  refande  également 
tout  autour , ce  qui  forme  l’épaiflèur  de  la  piece.  On 
recouvre  ce  noyau  d’une  pâte  de  cendre  bien  fine 
& recuite  au  feu  , comme  le  moule  , arrêtée  avec  du 
fil  d’archal , autour  du  noyau  , & mife  couche  fur  cou- 
che , julqu'à  ce  qu’il  ait  acquis  la  grofleur  du  calibre 
que  doit  avoir  l'intérieur  *de  la  piece.  On  ne  fond  plus 
guere  les  canons  avec  un  noyau , mais  on  les  coule 
préfentemenc  maflifs  , & l’on  en  fore  enfuite  l’ame 
par  le  moyen  d’une  machine  connue  fous  le  nom  d'u/e- 
foir.  Voyez  à ce  mot. 

Noyau  , Charpenterie  : c’eft  une  piece  de  bois  pofée  à 
plomb  , qui  reçoit  dans  fes  mortailès  les  tenons  des 
marches  d’un  efcalier  de  charpente , & dans  laquelle 
font  alfemblés  les  limons  d’un  efcalier  à deux  ou  à 
quatre  noyaux.  On  appelle  noyau  de  fond , celui  qui 
porte  dès  le  rez-de  chaulice  julqu’au  dernier  étage  : 
noyau  Jufpendii  , celui  qui  eft  coupé  au-deifous  des 
paliers  & des  rampes  de  chaque  étage  : & noyau  à 
corde , celui  qui  eft  taillé  d une  grollè  moulure  en  ma- 
niéré de  corde  , pour  conduire  la  main  , comme  on 
les  faifoic  anciennement. 
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Noyau  ,Méchaniqut.  Dans  la  vis  d'Archimede  , on  donne 
le  nom  de  noyau  au  cylindre  autour  duquel  eft  appliqué 
le  canal  qui  fait  monter  l'eau. 

Noyau  , Stéréotomie  : c’eft  le  milieu  d’une  voûte  tour- 
nante de  niveau  , appellée  pour  cette  raifon  voûte  fur 
le  noyau , ou  d'une  voûte  tournante  & rampante  , qu’on 
nomme  vis  Saint-Gilles.  Le  noyau  luit  ordinairement  la 
figure  du  lieu  dans  lequel  il  eft  pofé.  Si  c’eft  dans  une 
tour  ronde  , c'eft  un  pilier  rond  ; li  la  tour  eft  quarrée  , 
le  noyau  eft  quarré.  Stéréotomie  de  Fréter. 

NOYÉ,  Marine  : ce  terme  s’applique  à la  batterie  bafle 
d’uq  vaillèau  de  guerre,  lorsqu'elle  Ce  trouve  trop  près 
de  l’eau  , & quelle  enfonce  de  maniéré  que  les  vagues 
de  la  mer  peuvent  entrer  par  lès  fa  bords  : ce  qui  pro- 
vient quelquefois  d'un  defaut  de  conftrudion  , ou  de 
ce  que  l’on  a trop  chargé  le  bâtiment. 

NOYER,  Hydraulique.  On  noyé  quelquefois  un  jet  en 
faifant  palTer'  de  l’eau  au  defïus  de  l’ajutage  , ce  qui , 
en  diminuant- de  la  hauteur  , le  fait  paroître  plus  gros, 
& blanc  comme  de  la  neige.  On  noyé  aulfi  quelquefois 
un  balftn  pour  nourrir  les  glaifes  dont  il  eft  environné; 
pour  cet  effet , il  ne  s’agit  que  de  boucher  fa  décharge 
de  fuperficie , & de  laîlfer  écouler  l’eau  par-delîus  fes 
bords. 

NUD  , Architecture  : c’eft  la  furface  d’un  corps  d’archi- 
teélure  , à laquelle  on  doit  avoir  égard  pour  détermi- 
ner les  faillies  des  moulures.  Le  nud  d’un  mur  eft  là 
fuperficie  extérieure  qui  fert  de  champ  aux  faillies  des 
plinthes  & autres  ornemens.  D'Aviler.  Felibien. 

NUMÉRATEUR  , Arithmét.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  au 
chiffrefupérieur  d’une  fradion:il  indique  le  nombre  qu’il 
faut  prendre  des  parties  dont  la  quantité  eft  exprimée  par 
lechiffre  inférieur,  appell b dénominateur  : ainfi  A eft  l’ex- 
prelîion  de  cinq  huitièmes  d’un  tout  quelconque  : j eft 
le  numérateur  , St  8 le  dénominateur.  Celui-çi  marque 
que  le  tout  eft  fuppofé  divifé  en  8 parties , & le  numéra- 
teur fait  voir  qu’il  faut  prendre  j de  ces  parties. 

NUMÉRATION  , Arithmétique  : c’eft  l’art  d’évaluer  , 
d’eftimer  & de  prononcer  un  nombre  quelconque  com- 
pofe  de  plufieurs  chiffres  , quelque  grand  qu’il  foir, 
de  maniéré  à donner  une  idée  diftinéfe  de  leur  figure  & 
de  la  place  qu’ils  occupent.  La  numération  le  fait  en  divi- 
fant  la  quantité  de  chiffres  qui}  s’agit  de  nombrer 
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en  plulicurs  clafles  de  trois  chiffres  chacune  ( en  allant 
de  la  droite  vers  la  gauche  ) : les  trois  premiers  chiffres 
valent  des  nombres  , dizaines  & centaines  d'unités  ; les. 
trois  fuivans,  des  nombres,  dizaines  & centaines  de  mille; 
les  trois  autres  ( en  continuant  toujours  de  droite  à gau- 
che ) valent  des  nombres , dizaines  & centaines  de  mil- 
lions , Sic.  Ainlî  541  , 64c , 716  , fe  prononcent  dans 
la  numération  , trois  cent  quarante-deux  millions , fix 
cent  quarante- cinq  mille,  fept  cent  vingt-flx  unités. 
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Obélisque,  Architecture  : c’eft  une  forte  de  pyra- 
mide quadrangulaire  , extrêmement  longue  & étroite, 
qui  eft  ordinairement  d’une  feule  pièce,  & qu’on  éleve 
au  milieu  d’une  place  publique  pour  y fervir  d’orne- 

, ment.  Les  plus  beaux  obélifques  que  nous  connoiflîons 
font  des  monumens  Egyptiens  , chargés  d’infcriptions 
& d’hyéroglyphes  fur  leurs  quatre  faces  , & taillés  dans 
le  marbre  on  dans  le  granit.  On  voit  encore  à Rome 
deux  de  ces  monumens  , qui  y ont  été  amenés  l’un 
du  tems  d ’Augufle  , l’autre  fous  le  régné  de  Confiance  , 
& qui  ont  été  placés  par  le  pape  Sixte  V,  le  premier  , 
en  1 y 89  , à la  porte  du  Peuple  ; le  fécond  , en  1 y 8 8 , 
devant  l’églife  de  Saint  Jean-de-Latran , 2400  ans  apres 
que  Ramefsis  , roi  d’Égypte  , l’eut  fait  tailler  & ériger 
en  l’honneur  du  foleil  dans  la  vilje  d’Hcliopolis.  On 
voit  auflî  à Rome  un  autre  obélifque  tout  uni  & fans  au- 
cun hyérogliphe,  de  108  pieds  de  hauteur,  au  milieu  de 
la  magnifique  colonnade  bâtie  parle  cavalier  Bcrnin,  au- 
devant  de  leglife  de  Saint  Pierre. 

Obélisque  d’Eau  , Hydraulique  : c’ eft  le  nom  qu\andor»ne 
à une  très-grolle  gerbe  d’eau  , large  par  en  bas  & ter- 
minée en  pointe  par  le  haut  , en  forme  d’obclifque. 
Telle  eft  la  belle  fontaine  dr  f obélifque  , dans  les  bof- 
quets  de  Verfàilles , formée  par  i;i  jets  d’eau  réunis 
en  une  feule  gerbe  qui  compofènt  une  efpece  à! obélif- 
que de  jz  pieds  (d’autres  diiènt  75  ) de  hauteur  , dimi- 
nuant de  grofleur  jufqu’à  fa  pointe  ; ce  qui  fe  fait  par  le 
moyen  de  plufieurs  réfèrvoirs  placés  à différente  hau- 
teur , qui  fourniffent  l’eau  de  tes  jets.  La  forme  pyra- 
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midale  de  cette  mafle  d’eau  énorme  lui  a fait  don- 
ner le  nom  qu’elle  porte.  Voyez  les  délices  de  Verfailles , 
in-folio  , planche  yo.  Oti  voit  aurti  à Verfailles , dans  le 
bofquet  de  l'arc  de  triomphe  , quatre  obehfques  triangu- 
laires percés  à jour , formes  par  des  corps  de  cuivre 
doré,  d'où  fortent  à divers  ctages  des  nappes  d’eau  , 
qui  paroillent  autant  de  criftaux  Voyez  dans  le  même 
livre  la  planche  37  , qui  repréfente  ce  chef-d'œuvre 
d’hydraulique  exécuté  d’aprcs  les  delleins  du  célébré 
le  Nautre. 

OBLIQUE  , Géométrie  : ce  terme  fe  dit  de  tout  ce  qui 
s’écarte  de  la  fituation  droite  ou  perpendiculaire.  Une 
ligne  qui  tombe  obliquement  fur  une  autre,  fait  d’un  côté 
un  angle  aigu,  & de  l’autre  un  angle  obtus  , mais  la 
fomme  de  ces  angles  eft  toujours  égale  a deux  droits. 

OBLIQUITÉ  • c’eft  la  quantité  dont  une  ligne  ou  une 
furface  eft  penchée  fur  une  autre  ligne  ou  furface. 

OBLONG.  On  entend  par  ce  mot  un  corps  ou  Une  figure 
qui  eft  plus  longue  que  large. 

OBTUS.  On  dit  qu’un  angle  eft  obtus  lorfqu’il  eft  plus 
grand  qu’un  angle  droit  , c’eft-à-dire  , lorfqu’il  eft 
de  plus  de  90  degrés. 

OBTUS-ANGLE.  On  donne  ce  nom  à un  triangle  qui 
a un  angle  obtus  , & dont  par  confcquenr  les  deux 
autr.es  font  aigus. 

OBUS  , Haobits  , ou  Obüsïer  , Artillerie  : c’eft  une  ef- 
pece  de  canon  fort  court , ou  un  'petit  mortier  de  8 
pouces  de  diamètre  , plus  allongé  que  les  mortiers  or- 
dinaires , & dont  les  tourillons  font  placés  de  façon  qu’il 
peut  être  monté  fur  un  affût  à rouage  , comme  le  canon. 
Il  lèrt  à tirer  des  bombes  horizontalement  ou  à ricochet. 
M.  Belidor  en  recommande  fort  Pufage  , & eftime 
que  les  bombes  tirées  à ricochet  avec  Yobus  (ont  très- 
propres  pour  balayer  un  chemin  couvert , en  plaçant 
leur  batterie  fur  le  prolongement  de  lès  branches. 
Voyez  le  bombardier  français  par  cet  auteur  , in-quarto  , 
page  3 y. 

OCCIDENT  , ou  Ouest,  Géographie  : c’eft  la  partie  de 
l’horifon  où  le  foleil  (è  couche  dans  les  équinoxes  : 
l'Occident  eft  l’un  des  quatre  points  cardinaux  qui  divi- 
fent  l’horifon  en  quatre  parties  égales. 

OCÉAN  : c’eft  cette  étendue  de  mer  immenfè  qui  envi- 
ronne les  grands  continens  du  globe  que  nous  habitons 
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OCTAEDRE,  Géométrie : c’eft  le  nom  qu’on  donne! 
l’un  des  cinq  corps  réguliers  , terminé  par  huit  triangles 
égaux  & équilatéraux. 

OCTANS  , Géométrie  : c’eft  un  inftrument  dont  on  fe  fort 
pour  prendre  la  mefure  d’un  angle.  Il  confiée  en  un  arc 
de  4c  degrés  , qui  eft  la  huitième  partie  d’un  cercle. 

OCTANT  , Navigation  : c’eft  le  nom  d’un  inftrumene 
inventé  , ou  du  moins  exécuté  , pour  la  première  fois, 
par  M.  Hadley  , & perfectionné  dernièrement  par  M. 
Savtrïen  , dont  l’ufage  eft  d’obfèrver  les  aftres  fur  mer  , 
malgré  le  tangage  & le  roulis  du  vaifleau.  Voyez  l’ori- 
gine de  cet  infiniment , les  défauts  qu’on  lui  repro- 
choit , les  divers  moyens  dont  s’eft  fèrvi  M.  Saverien 
pour  le  rendre  plus  parfait , & les  critiques  que  la  publi- 
cation de  ce  nouvel  inftrument  lui  a fufcité  , dans  fbn 
petit  dictionnaire  de  marine  ( même  article  ) , ou  dans  la 
brochure  qu’il  a publié  en  17  jt , fous  le  titre  de  traité 
des  infirumens  propres  a obferver  les  aftres  fur  mer. 

OCTOGON  E : c’eft  un  polygone  qui  a huit  angles  & huit 
côtés  égaux  , lorfqu’il  eft  régulier.  . 

OCTOSTYLE  , ArchiteHure  : c’eft  une  ordonnance  de 
huit  colonnes  difpofées  fur  une  ligne  droite  , comme  le 
portique  du  panthéon  à Rome , ou  (ur  une  ligne  circu- 
laire , comme  toute  e’fpece  de  dôme  ou  de  lanterne  qui 
eft  ornce  de  huit  colonnes  dans  fon  pourtour.  D'Aviler. 

OCTUPLE  , Arithmétique  : c’eft  un  nombre  huit  fois  plus 
grand  qu’un  autre  : d4eft  odluple  de  8. 

ODO.V1ETRE  , Aÿentage  : c’eft  un  inftrument  dont  on 
fe  fert  pour  mefurer  les  diftances  par  le  chemin  qu’on  a 
parcouru  , (bit  à pied , foft  en  voiture.  On  1 appelle  aulH 
compte-pas , ou  roue  d'arpenteur.  Voyez  en  ladefcription 
St  les  ufages  dans  le  diélionnaire  de  mathématique  de  M. 
Saverien  , & dans  le  dithonnaire  encyclopédique  -,  ou 
bien  dans  le  traité  de  la  confirudion  des  infirumens  de 
mathématique , par  M.  B ion , in-quarto. 

Odometre  , Archit.  hydraul.  U y a une  autre  forte  d’odo- 
mctre,  dont  parle  M.  Belidordans  fon  architeflure  hydrau- 
lique -,  c’eft  une  machine  qui  fèrt  à mefurer  le  nombre 
de  tours  que  fait,  dans  un  tems  donné  , une  manivelle 
mife  en  mouvement  par  des  hommes.  On  en  faitufâge 
dans  les  travaux  publics , pour  donner  a des  travailleurs 
des  épuilemens  confidérables  à faire  à la  tâche. 

ŒIL  , Architecture  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  en  général 
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à toute  fenêtre  ronde  percée  , (oit  dan*  le  timpan  d'un 
fronton  , foit  dans  un  attique  , ou  dans  les  reins  d’une 
voûte  , comme  on  en  voit  par  exemple  aux  deux  ber» 
ceaux  de  la  grande  falle  du  palais , a Paris. 

Oeil  de  Bœuf  : c’eft  un  petit  jour  pris  dans  une  couver- 
ture pour  éclairer  un  grenier  ou  un  faux  comble  , qui  fe 

v fait  ou  en  plomb  ou  en  poterie.  On  donne  aulfi  ce  nom 
aux  petites  lucarnes  d’un  dôme , telles  que  celles  qu’on 
voit  à celui  de  Saint- Pierre  de  Rome  , oû  il  y a 48 
ails  de  bœuf  diftribués  en  trois  rangs  ou  étages.  On 
remarquera  que  l’on  dit  ici  au  pluriel  des  ails  de  bœuf , 
& non  des  yeux  de  bauf , comme  on  dit  en  peinture  les 
ciels  d’un  tableau  , te  non  pas  les  deux. 

Oeil  de  Dôme  : c’eft  l’ouverture  qui  eft  au  haut  de  la  cou- 
pole d’un  dôme  , comme  celle  du  panthéon  , à Rome  , 
qui  eft  à découvert  par  le  haut.  Dans  la  plupart  de 
nos  dômes  , l’ulàge  eft  de  couvrir  cette  ouverture  par 
une  lanterne. 

Obil  de  la  Volute  : c’eft  , dans  le  chapiteau  Ionique  , le 
petit  cercle  qui  eft  au  centre  de  la  volute  où  l’on 
marque  les  douze  centres  qui  fervent  à en  décrire  les 
circonvolutions. 

Oeil  db  Pont  , Archit.  hydraul.  C’eft  le  nom  qu’on  don- 
ne à de  certaines  ouvertures  rondes  pratiquées  au  deflus 
des  piles  & dans  les  reins  des  arches  d’un  pont , autant 
pour  rendre  l’ouvrage  plus  léger  que  pour  faciliter  le 
paftage  des  grodès  eaux.  Il  y en  a de  pareils  au  pont 
neuf  de  la  ville  de  Touloufe  , ainfi  qu’aux  ponts  bâtis 
fur  l’Arno  , à Florence  , par  le  célébré  Michel  - Ange 
Buonarotti.  D’Aviler,  dillionnaire  d'arehite&ure. 

Oeil  de  la  Bombe  , Artillerie  : c’eft  l'ouverture  par  la- 
quelle on  charge  la  bombe  , en  y introduifant , par  le 
moyen  d’un  entonnoir  , la  poudre  nécelTaire  pour  la 
faire  crever.  Quand  la  bombe  eft  chargée  , on  bou- 
che l’ail  de  la  bombe  en  y failànt  entrer  de  force  la 
fulce  qui  doit  y mettre  le  feu. 

Oeils  , ou  Yeux  , Marine:  ce  font  deux  trous  que  l’or» 
pratique  aux  deux  points  d’en  bas  de  la  civadiere  , 
par  lefquels  s’écoule  l’eau  que  la  mer  jette  quelque- 
fois dans  cette  voile. 

Oeils  , ou  Yeux  de  pie  : ce  (ôht  les  trous  ou  œillets  qu’on 
fait  le  long  du  bas  de  la  voile  au-delTus  de  la  ralingue , 
pour  y palier  des  garcettes  de  ris. 
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ŒILLET  d’Étai,  Marine:  c’eft  une  grande  boucle  que 
l’on  fait  au  bout  de  l’étai  vers  le  haut , dans  laquelle 
paire  le  même  étai  après  avoir  fait  le  tour  du  mât. 

Oeillets  de  laTournevire  : dfe  font  des  boucles  que  l'on 
fait  à chacun  des  bouts  de  la  tournevire  , pour  les  join- 
dre l’un  à l’autre  par  le  moyen  d’un  quarantenier. 

ŒUVRE , Maçonnerie  : ce  terme  a plufieurs  lignifications  : 
mettre  en  oeuvre  , c’eft  employer  quelque  matière  pour 
lui  donner  une  forme  , & la  pofer  en  place.  On  entend 
par  dans-oeuvre  & hors-oeuvre  , les  mefures  prifes  du 
dedans  ou  du  dehors  d’un  bâtiment  : reprendre  un 

, vieux  mur  par  fous-œuvre  , c’eft  en  rebâtir  le  pied. 
Enfin  on  dit  d’une  galerie,  d’un  efcalier , d'un  cabi- 
net , &c.  qu’ils  font  hors- œuvre , lorfqu’ils  ne  tiennent 
au  corps  de  logis  que  par  un  de  leurs  côtes,  & qu’ils 
faillent  au-delà  du  bâtiment. 

Oeuvres  , Marine.  On  donne  le  nom  d'œuvres  vives  aux 
parties  du  vaillèau  qui  (ont  fubmirgées  , -ou  bien  à 
toutes  les  parties  du  corps  du  batiment  comprifes  de- 
puis la  quille  julqu’au  vibord  , ou  julqu’au  pont  d’entre- 
haur.  Œuvres  mortes  , c’eft  au  contraire  toutes  les 
parties  du  vaifièàuqui  Ce  trouvent  hors  de  l'eau  , ou  fi 
l’on  veut  les  hauts  du  vailfeau  , tels  que  l’acaftillage 
( ou  , i'uivant  M.  Duhamel , l’encaftillage  ) les  galeries  , 
les  dunettes , &c. 

OFFICIER  , Art  militaire  : c’eft  un  homme  de  guerre 
chargé  de  la  conduite  des  troupes , pour  les  comman- 
der & y maintenir  le  bon  ordre  & la  difeipline  mili- 
taire. On  en  diftingue  de  deux  fortes  , les  officiers  gê- 
ner aux  & les  fubalttrnes.  Le  plus  haut  titre  d'officier  des 
troupes  en  France  eft  à préfent  celui  de  maréchal  de 
Ffançe  : viennent  après  les  lieutenans  généraux  , les 
maréchaux  de  camp  , Sic.  Les  lieutenans  , fous-lieu- 
tenans  , cornettes  & enfeignes  font  ce  qu’on  appelle 
officiers  fubalternes. 

Oificiers  de  la  Marine  : ce  font  les  officiers  qui  com- 
mandent & qui  fervent  fur  les  vailfeaux  du  roi  8c 
dans  les  ports  de  mer , compofant  le  corps  militaire  " 
de  la  marine.  On  donne  le  nom  d 'officiers  de  plume  aux 
intendans , commilfaires  , & écrivains  employés  fur 
les  vailfeaux  pour  le  fervice  de  la  marine. 

Officiers  Mariniers  : ce  lont  des  gens  prépofés  pour  la- 
conduite,  la  manoeuvre,  & le  radoub  des  vailfeaux: 
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ils  forment  la  fîxieme  partie  de  l’équipage  , & ont 
pour  chef  le  maître  , le  bolfeman  , le  maître  charpen- 
tier , le  voilier,  & quelques  filtres. 

OGIVES,  Coupe  des  pierres  : c’eft  le  nom  qu’on  donne 
aux  voûtes  gothiques  en  tiers-point.  M.  F relier  écrit 
augives  Sc  fait  dériver  ce  mot  de  l'allemand  aug  , qui 
lignifie  l’oeil , parte  que  félon  lui  les  arcs  de  cercles  des 
ceintres  de  voûtes  gothiques  forment  des  angles  curvi- 
lignes fêmblables  a ceux  des  coins  de  l'oeil  , quoique 
dans  une  pofition  différente.  Stéréo tomie.de  t relier. 
OISEAU  , Maçonnerie  : c’eft  une  elpece  d'auge  plate  & 
fans  rebord  , armée  de  deux  bras  ,qni  fert  aux  apprentifs 
manoeuvres  , appellés  goujats  , pour  porter  fur  leurs 
épaules  le  mortier  aux  Limofins  & aux  maçons  , lors- 
que le  fervice  ne  peuc  pas  fe  faire  à la  pelle  ou  à la 
brouette. 

ONDECAGONE  , Géométrie  : c’eft  une  figure  qui  a 
onze  côtés  : elle  eft  régulière  lorfque  tous  fes  angles  & 
fês  côtés  font  égaux. 

ONGLET  , Charpenterie.  L’afTemblage  à onglet  eft  une 
maniéré  particulière  de  joindre  & d’alfembler  le»  pièces 
de  bois  pour  un  bâtiment , comme  lorfque  les  pièces  ne 
font  pas  coupées  quarrément  , mais  diagonalement  ou 
en  triangle. 

Onglet,  Fortification  : ce  terme  fo  dît  de  la  partie  d’une 
dame  ou  tourelle  achevaliée  fur  un  batardeau  , dans  les 
foliés  'd’une  place  de  guerre,  qui  fo  trouve  entie  la 
furface  de  la  cape  du  batardeau  & la  bafe  de  la  tourelle  , 
prife  à l’endroit  de  l’arête  de  la  cape.  M.  B eliJor  don- 
ne , dans  fon  cours  de  mathématique  , une  méthode 
facile  pour  trouver  la  folidicé  do  l 'onglet  d'un  batar- 
deau , en  multipliant  fâ  furface  par  le  tiers  de  fon 
rayon. 

Onglet  , Géométrie  : c’eft  ainfî  qu’on  appelle  une  tranche 
de  cylindre  terminée  par  la  bafè  , par  la  (grface  courbe 
du  cylindre  , & par  fon  plan  oblique  qui  rencontre  U 
bafe  avant  que  d’avoir  coupé  la  furface  entière  du  cylin- 
dre. La  furface  courbe  de  Y onglet  eft  quarrable:  on  p»eut 
audi  trouver  un  parallelepipede  qui  lui  foit  égal  en  foli- 
dité.  On  peut  voir  plufieurs  théorèmes  intéreffans  fur 
les  onglets  de  toute  efpecc  dans  la  mefure  des  jurfa- 
ces  & des  folides  , par  M-  l’Abbé  Dcidier  , in-quarto  , 
à Paris , chez  JomUrt. 
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OPPOSÉS  , Géométrie  : ce  terme  s’emploie  en  divers  cas  ? 
il  7 a des  angles  oppofés  par  leur  Commet , des  cinés 
oppofés , qui  onr  un  mime  fomnaetcommun  , .&c.  On 
appelle  auflî  ferions  oppofées  , deux  hyperboles  produi- 
tes par  un  même  plan  , qui  coupe  deux  cônes  oppofés. 
OPTIQUE  : c’eft  la  fjience  de  la  vilîon  , en  général  : elle 
renferme  la  catoprrique,  la  dioptrique,&  même  la  perf- 
peêtive.  Quelquefois  on  n’entend  par  l 'optique  que  cette 
partie  de  la'phyfîque  qui  traite  des  propriétés  de  la  lu- 
mière & des  couleurs  , (ans  aucun  rapport  } la  vifîon  i 
c'eft  ainfi  que  Newton  l’a  confidéré  dans  fon  excellent 
traité  d’optique.  Euolide  , Ptolomée  , Jtlhaqen  , Mau- 
ralicus  , }.  B.  Porta  , Kepler , DeJ  cartes  , Newton  , 
Gregori , & Barrow  , ont  écrit  fur  différentes  parties 
de  l’ optique  •,  mais  le  plus  confidérable  & le  plus  com- 
plet de  tous  les  ouvrages  qui  ont  été  faits  fur  cette 
Icience  eft  le  cours  complet  tf  optique  , compofé  er» 
anglois  par  Robert  Smith  , dont  il  vient  de  paroître 
deux  traductions  différentes  : l'une  par  le  Pere  Petenas  x 
en  deux  volumes  in  quarto  , imprimée  à Avignon  en 
17*57  > l’autre  par  un  anonyme  , imprimée  a Breft  , la 
même  année  , en  un  gros  volume  ir  quarto » 
ORDONNANCE  , Architeflwe  On  entend  par  ce  terme 
la  compétition  d'un  bâtiment  & la  difpofision  de  fes 
parties.  Le  mot  ordonnance  s’applique  auflî  a la  diftribu- 
t;on  générale  de  tous  les  membres  d’un  Ordre  d'ar- 
chiteéhire.  On  dit  enfin  que  V ordonnance  d’un  édifice  eft 
roftique  , folide  , délicate  , &c.  félon  que  les  princi- 
paux membres  qui  la  conjpofent  font  imités  des  Ordres. 
Tofcan  , Dorique  , Corinthien  , & c.  DiElionnairt  ef  ar- 
chiteflare , par  d'Aviler. 

ORDONNEE,  Géométrie  • ce  font  des  lignes  droites 
tirées  parallèlement  entre  elles  au-dedans  d’une  ligne 
courbe , & partagées  en  deur  parties  égales  par  l’axe 
. du  le  diamètre  de  la  courbe.  Il  n'eft  paselléntiel  qu'elles 
(oient  perpendiculaires  à l’axe  , elles  peuvent  faire  avec 
lui  un  angle  quelconque , pourvu  que  cet  angle  foie 
toujours  le  même.  On  nomme  auflî  ordonnée  toute  per- 
pendiculaire élevée  fur  le  diamètre  d'un  demi-cercle  8c 
terminée  par  (à  circonférence. 

ORDRE  . Architcdure  : c’eft  un  corps  d’architeéfure  com- 
pofé d'une  colonne  avec  fi  bafe  & fon  chapiteau  , porté 
par  un  piédeftal  ( lorfqu’il  y en  a ) , & terminé  par  ut» 
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entablement , le  tout  orné  de  moulures  & de  différent 
membres  donc  l’arrangement  & la  proportion  forment 
Un  coup  d’œil  régulier  qui  contente  la  vue.  Tour  O rdre 
d’archite&ure  eft  donc  divifé  en  deux  ou  trois  parties) 
fçavoir  , le  piédeftal  , quand  il  y en  a un  , la  colonne  , 
& l’entabiement  : chacune  de  ces  parties  le  fubdivife en- 
fuite  en  trois  autres.  Ainlï  le  piédeftal  eft  compofé  de 
trois  membres , qui  font  la  baie  , le  dé  , & la  corniche: 
la  colonne  fe  divilè  également  en  trois  5 fç  avoir , la  baie, 
le  fuft  , & le  chapiteau.  Enfin  l’entablement  eft  formé 
aulli  de  trois  parties , qui  font  l’architrave  , la  frifê , & 
la  corniche.  La  facilité  de  deflitier  les^inq  Ordres  fui- 
vanc  Fignole , confifte en  ce  que,  quelque  hauteur  qu’on 
ait  déterminé  de  leur  donner,  & pour  quelque  Ordre  que 
ce  foie , fi  l’on  y met  un  piédeftal , il  n’eil  belbin  que 
de  divifer  toute  cette  hauteur  en  19  parties,  dont  on 
donne  4 au  piédeftal , 11  à la  colonne  , & ; à l'enta- 
blement. Si  l’on  ne  veut  point  de  piédeftal , on  partage 
cette  même  hauteur  en  f parties , dont  on  donne  4 a la 
colonne,  & la  cinquième  à l’entablement.  Il  y a cinq 
Ordres  d’architeâure  qui  feront  expliqués  dans  les  arti- 
cles fuivans. 

Ordre  T oscan  : c’eft  le  plus  fimple  de  tous  ; fa  colonne 
n’a  de  hauteur  que  7 fois  fon  diamètre, pris  au  bas  defôn 
fuft.  Cet  Ordre  eft  deftitqé  de  tout  ornement , & l’on 
ft’apperçoit  que  très- peu  de  moulures  à fon  chapiteau  , 
ainfi  qu’à  fon  entablement.  Audi  les  anciens  ne  font-ils 
employé  que  rarement , & Fignole  avoue  que  n'en  ayant 
trouve  aucuns  vertiges  dans  les  monumens  de  l’anti- 

auité  qui  pût  lui  fervit;  à déterminer  fes  proportions  , 
a été  obligé  d’y  fuppléer  , en  fuivant  pour  cet  Ordre 
' les  memes  réglés  qu’il  a trouvé  établies  pour  les  autres. 
La  fimplicitéde  cet  Ordre  l’a  fait  rcfërvey  pour  lei  com- 
pofitions  ruftiques  , comme  grottes , orangeries , ter- 
’ rafles,  étages  en  foubaflemenj  , portes  de  ville  , &c. 
Ordre  Doriqüe  : c’eft  le  premier  des  Ordres  Grecs  , & le 
modèle  de  l’ordonnance  folide.  On  donne  à (à  colonne 
8 de  (es  diamètres , mefurés  par  le  bas  ; fon  chapiteau 
eft  plus  riche  de  moulures  que  celui  de  l 'Ordre  Tofcan  , 
fa  frifè  eft  ornée  de  triglyphes  & de  métopes  ; il  y a des 
gouttes  à fon  architrave  , & des  mutules  a la  corniche 
de  fon  entablement.  Les  anciens  ont  confacré  cet  0 -dre 
à l’hcroïfme , fes  proportions  étant  imitées  d’après  un 
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homme  fort  & robufte.  C’eft  le  plus  difficile  de  tous  à 
exécuter, a caufe  de  lafujétion  de  fes  triglyphes&  des  mé- 
topes qui  les  léparent  : l'accouplement  des  colonnes  eft 
même  impraticable  dans  cet  Ordre  pour  la  même  railon. 

Ordre  Ionique  : c’eft  le  fécond  des  Ordres  Grecs  ; il  tient 
le  milieu  entre  la  maniéré  de  bâtir  folide  & la  délicate. 
On  donne  à la  colopne  9 diamètres  de  hauteur.  II  fe  dit 
tingue  par  fa  bafe  , qui  lui  eft  particulière  , par  fa  co- 
lonne dont  le  fuft  eft  canelé,  par  fôn  chapiteau  qui  eft 
orné  de  volutes , 8c  par  les  denticules  de  la  corniche 
de  fon  entablement.  Plulîeurs  auteurs , comme  Vignolc  , 
Palladio  , Syimo{\i  ,*  &c.  ont  imaginé  différentes  mé- 
thodes pour  tracer  géométriquement  la  volute  du  cha- 
piteau de  cet  Ordre  , mais  celle  dont  l'invention  eft  due 
à Goldmann  eft  la  plus  parfaite  & la  plus  ufitée.  On  pré- 
tend que  fes  proportions,  lès  volutes,  & lès  canelures  font 
prifes  fur  le  modèle  du  corps  d'une  jeune  fille  : aulfi  les 
anciens  ne  l’appliquoient-ils  qu’aux  temples  confacrés 
aux  DéelTes  & fur- tout  à Diane.  Chacun  Içait  que  le 
magnifique  temple  de  Diane  , à Ephèle  , une  des  mer- 
veilles de  l’antiquité , étoit  décoré  de  cet  Ordre. 
Ordre  Corinthien  : c’eft  le  plus  riche  , le  plus  élégant, 
Sc  le  plus  délicat  de  tous.  Sa  colonne  a dix  diameties  de 
Jiauteur.  Soft  chapiteau  eft  décoré  de  trois  rangs  de  feuil- 
les, & de  huit  petites  volutes  qui  en  foutiennent  le  tail- 
loir. Son  architrave  eft  divifée  en  trois  fafces,  fa  frile  eft 
• ornée  de  bas-reliefs  , & là  corniche  eft  loutenue  par 
des  modillons.  La  beauté  de  fes  proportions  & la  richeffe 
de  fes  ornemens  l’ont  fait  employer  préférablement  aux 
autres  Ordres  pour  les  temples  des  divinités  céieftes  de  la 
première  clafle*,  & les  plus  magnifiques  palais  des  Rois. 
Ordre  Composite  : c’eft  le  fécond  des  Ordres  inventés 
pardes  Latins  : on  l’a  appellé  Comporte , parce  qu’il  n’eft 
en  effet  qu’une  composition  imitée  des  Ordres  Ionique 
& Corinthien  , ayant  emprunté  les  volutes  du  premier  , 
avec  les,  proportions  & une  partie  des  ornemens  du 
Corinthien.  Quelques-uns  l’ont  appellé  Ordre  Romain  ou 
Italique.  Les  Romains  , qui  (ont  les  inventeurs  dé  cet 
Ordre  , en  ont  fait  ufage  principalement  dans  les  arcs  de 
triomphe,. & dans  les  autres  monumens  érigés  pour  la 
magnificence.  ; • 

Ordre  Attiqub  : c’eft  un  petit  Ordre  de  pilaftres  de  la  jilus 
courte  proportion , qui  a une  corniche  archicravée  pour 
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entablement , comme  celui  qu’on  voit  à la  façade  du 
châreau  de  Verfailles , du  côté  des  jardins  , au-delTus  de 
l'Ordre  Ionique  appliqué  au  principal  étage. 

Ordrs  François.  Sous  le  régné  de  Louis  XIV on-promie 
une  récompenfe  confidérable  à celui  qui  invenreroit  un 
Ordre  d’architeéture  allez  différent  des  autres  pour  mé- 
riter le  nom  de  fixieme  Ordre,  le  dont  les  attributs  fuflènt 
allez  allégoriques  à la  France^pour  pouvoir  porter  le  notn 
à' Ordre  François  ; mais  les  efforts  des  plus  habiles  archi- 
teéles  d’alors  ne  produilirent  que  des  chofes  médiocres. 
On  peut  .voir  dans  la  galerie  de  Verfailles  un  Ordre  de 
cette  efpece,  exécuté  d'après  les  de(Ieinsde/eBr«/7,  pre- 
mier peintre  du  Roi.  Ce  n’eft  qu’un  Ordre  Corinthien 
chargé  d’attributs  relatifs  à notre  nation  & à la  devile  de 
Louis  XIV , comme  des  têtes  de  coqs  , des  foleils,  des 
fleurs  de  lys , des  ordres  de  chevaleries,  &c.  Voyez  quel- 

2ues  elfais  fur  cet  Ordre  par  M.  Errard , dans  la  nouvelle 
dit.  du  parallèle  d'architeélure  , par  M.  de  Chambray , 
,in-oflavo,  imprimé  chez  Jombert  en  1766,  & dans  le 
traité  d'architeflure  , par  Sebajlien  le  Clerc  , in-quarto j . 
Ordre  Gothique  : c’eft  une  compofition  d’architeélure  lî 
éloignée  des  proportions  & des  ornemens  antiques , que 
lès  colonnes  font  ou  trop  courtes  & trop  maffïves , en 
maniéré  de  piliers , ou  d’une  hauteur  extravagante  & 
auffi  menues  que  des  perches,  & dont  les  chapiteaux, 
fans  aucune  melure  , font  charges  de  feuilles  de  choux  , 
de  chardons , de  bardanne  , d’acanthe  cpineulè , &c. 
accompagnés  de  marmoufets  , de  figures  chimériques 
& bifarres  , & d’ornemens  mal  deflinés  pour  la  plupart 
& de  jmauvais  goût.  - > 

Ordre  Caryatique  : c’eft  un  Ordre  particulier  qui  a 
les  proportions  de  l’ionique , avec  cotte  différence  qu’au 
lieu  de  colonnes  ce  font  des  figures  ce  fetnmgs  qui 
portent  l'entablement.  Il  y a un  Ordre  de  cette  efpece 
au  haut  du  gros  pavillon  du  Louvre  , dans  l’intérieur 
de  la  cour , dont  les  caryatides  font  d’une  grande  beau- 
té : ç’eft  l’ouvrage  de  Jacques  Sarrasin  , célébré  fculp- 
tenr  François  , mort  en  1 666.  On  voit  auflî  dans  le 
même  endroit , à la  falie  des  gardes , qui  eft  à préfent 
la  falie  des  antiques  , quatre  très. belles  figures  de 
caryatides  de  n pieds  de  proportion  , portant  une  tri- 
bune , qui  font  de  la  main  du  célébré  Jean  Goujon , 

■ architecte  & fculpteur  de  Henri  II.  • - - ••  • 
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Ordre  Persique  : c’eft  an  Ordrt  dans  les  proportions  dti 
Dorique , qui  a des  figures  d’elclaves  Perfans  , au  lieu 
de  colonnes  , pour  porter  l’entablement.  Voyez  dans  le 
même  parallèle  d'architeflurc  ci-dedus  cité  , l’origine 
& la  defcription  de  ces  deux  derniers  Ordres. 

Ordre  de  Bataille,  Art  militaire  : c'  eft  ladifpofition 
ou  l’arrangement  des  troupes  d’une  armée  pour  com- 
battre. Ordinairement  les  troupes  font  mifes  en  ba- 
taille fur  deux  lignes , tant  pleines  que  vuides , avec 
des  réferves  , la  cavalerie  également  diflribuée  fur  les 
ailes , & l’infanterie  au  centre.  Ler  troupes  de  la  fécondé 
ligne  font  placées  vis-i-vis  les  intervalles  de  la  première. 
Voyez  les  réflexions  judicieules  du  Maréchal  de  Puytegur 
fur  cette  partie  importante  de  l’art  militaire  , & les  di- 
vers ordres  de  bataille  qu’il  propofe  , fuivant  la  pofition 
dans  laquelle  les  armées  fe  trouvent , dans  fon  excellent 
ouvrage  fur  l ‘art  de  la  guerre  , en  deux  volumes  in- 
quarto.  Voyez  auffi  à ce  fujet  le  commentaire  fur  Po- 
lybe , par  le  chevalier  Folard ; les  mémoires  militaires 
de  Guijchardt , in  quarto  ; les  élémens  de  taElique , par 
M.  le  Blond  , in-quarto  , chez  Jombert , &c. 

Ordre  de  Bataille  , Marine  : c’eft  la'  difpofition  de 
deux  armées  navales  qui  font  prêtes  à combattre.  La 
meilleure  maniéré  confifte  à les  ranger  fur  deux  lignes 

{laralleles  à une  des  deux  lignes  du  plus  près.  Tous 
es  vaifleaux  partent  au  plus  près  de  ces  lignes , & fe 
tiennent  éloignés  les  uns  des  autres  à la  diftance  d’un 
cable , c’eft-a-dire  , de  no  toifes.  Les  brûlots , ainfi  que 
les  bâcjmens  de  charge  , relient  éloignés  à une  lieue 
de  l’armée , du  côté  oppofé  à celui  que  les  ennemis 
occupent.  •,»  ; i 

Ordre  de  Marche,  Marine  : c’elt  l’arrangement  & la 
fituation  des  vaifleaux  d’une  armée  navale  lorlqu’elle 
eft  en  marche.  Le  meilleur  ordre  confifte  à ranger  l’ar- 
mée fur  trois  colonnes  difpofces  de  telle  forte  qu’elles 
foient  parallèles  à une  des  lignes  du  plus  près  , & 
qu’elles  forment  un  parallélogramme  reftangle. 
Ordre  de  Retraite  , Marine  : c’ell  la  difpofition  d’une 
armée  navale  obligée  de  fuir  à la  vue  de  l’ennemi. 
Dans  cet  ordre  , le  général  de  l’armée  doit  être  au 
milieu  & au  vent  : la  partie  de  l’armée  du  général  , qui 
eft  à gauche  , doit  être  rangée  fur  la  ligne  du  plus 
près  flri-borcl  : la  partie  qui  eft  à droite  doit  être  fur 
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la  ligne  du  plus  près  bas  tord  : on  met  au  milieu  le^bru- 
lots  & les  bàtimens  de  charge.  Voyez  pour  un  plus  grand 
éclaircilfement  (ur  ces  trois  arcicles&  pour  leur  dcmont 
trarion  par  figures , Y arc  des  armées  navales  ppar  le  Pere 
Hofle  , in-folio  , & les  èlemens  dç  caduque  navale , par 
M.  de  Morugues.  in-quarto. 

Ordre  des  Lignes  courbes  , Géométrie  : c’eft  la  difiri- 
bution  des  figures  courbes  en  dalles , diftinguées  par  le 
différent  degré  de  leur  équation  , fuivant  le  rapport  des 

. ordonnées  aux  ablciffes  , ou  , ce  qui  revient  au  même', 
fuivant  le  nombre  des  points  dans  lelquels  elles  peuvent 
être  coupées  par  une  ligne  droite.  r\inli  leslignes  droites 
dont  l’cquation  ne  mont^  qu’au  premier  degré  , com- 
pofent  le  premier  ordre  : le  cercle  & les  lèdions  coniques 

• forment  le  fécond  : les  paraboles  cubiques , la  cilloïde 

• des  anciens  , &c.  font  du  troifieme  ordre  , &c.  Aewtdn 
* a fait  un  petit  duvrage  intitulé  , énumération  des  lignes 

du  troifieme  ordre.  Voyez  aulTî  1 ' introdudion  à l'analyfe 
des  lignes  courbes , par  M.  Cramer  , in-quarto  , chez 
Jombert. 

Ordre  des  Vaisseaux  , Architeflure  navale.  On  a coutu- 
me de  diltinguer  les  vailfeaux  de  differentes  grandeurs 
par  autant  de  dalles  qu'on  appelle  rangs  : les  plus  gros 
font  du  premier  rang  , & les  plus  petits  lônt  du  der- 
nier. Mais  outre  cette  diftindion  des  vaillèaux  par  rangs, 
chacun  de  ces  rangs  fe  fubdivife  lui-même  en  deux  clal- 
fes.qu’on  nomme  ordre.] Ainli  on  dit,  vaillèau  du  premier 
rang  , premier  ordre  : vailfeau  du  premier  rang  , fécond 
ordre  : vaiffeau  du  fécond  rang  , premier  ordre  , &c.  On 
fênt  allez  l’inconvénient  qui  rciulte  de  cette  multiplicité 
de  rangs  & d'ordres  pour  les  vailfeaux  de  toute  elpece  , 
& la*grande  confulion  qu  elle,  occalionne  pour  leurs 
agrcs  & leurs  apparaux.  Aullï  les  habiles  conftrudeurs 
fe  lônt  ils  louvent  écartés  de  ces  principes  , & ils  penfen£ 
qu’il  faudroit  fe  borner  a établir  quatre  rangs  de  vaif 
leaux  de  guerre  , relativement  au  nombre  des  canons 
qu’ils  portent  & a leur  calibre  , trois  rangs  de  fréga- 
tes , & deux  efpeces  de  bâtimens  de  charge.  Voyez  a ce 
fujet  les  elémens  de  l' architedure  navale  , par  M.  Uuha- 
mel  , in  quarto  , page  f 6 6*  fuiv. 

OREILLES , op  Oreilions  , Architedure.  On  appelle  ai;  fi 
les  retours  qu’on  fait  faire  par  en  haut  aux  angles 
des  chambranles  , £c  aux  bandeaux  des  portes  & des 

Hh 
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croifces.  On  les  appelle  aulfi  croffettes.  Vbyez  ci-devant 
à ce  mot. 

Oreille  de  Lievre  ; Marine.  On  appelle  ainfi  une  voile 
particulièr  e qui  , étant  appareillée , a la  forme  d’une 
V voile  latine  ou  a tÿrs-point. 

Oreilles  i<b  l’Ancre:  c’eft  le  nom  ^u'on  donne  à l’en- 
d oit  ie  plus  large  des  pattes  de  l’ancred’un  navire. 

OREILLER,  Architecture.  Voyez  Coussinet  de  cha- 
piteau. - - • 

ORGUE  , Artillerie  : c’eft  une  efpece  de  machine  compa- 
re de  plulieurs  canons  de  moulquet  montes  enlèmble 
fur  un  madrier  dont  on  le  fert  pour  défendre  des 
brèches  & des  retranchentens.  L'orgue  procure  l’avanta- 
ge de  tirer  plulieurs  coups  a la  fois.  Voyez  l’artillerie 
rationnée  , par  \J.  le  Blond , in-ottavo  , pag.  61.  • 

Orgues  , Fortification  : ce  font  de  longues  & fortes  pièces 
de  bois , détachées  les  unes  des  auttes , & fufpendues 
aveedes  cordes , par  le  moyen  d’un  moulinet , au-dellus 
de  l’entrce  d’une  porte  de  ville , pour  la  boucher  promp- 
tement en  cas  de  furprife.  On  a fubftitué  les  orgues  \ 

...  aux  herfès  , parce  qu’il  étoit  facile  d’arrêter  la  chiite 
de  celles-ci , au  lieu  que  les  orgues  n’ont  pas  le  même 
inconvénient.  Voyez  les  elimens  de  fortification. 

ORGUEIL  , Méchanique  : c’eft  une  grofl’e  cale  de  pierre  , 
ou  un  coin  de  bois  que  les  ouvriers  mettent  fous  le  bout 
d’un  levier  ou  d’une  pince  , pour  fervir- de  point  d’ap- 
pui ou  de  centre  de  mouvement  a une  pelée  ou  un  abat- 
tage ; les.Grecs  l'appel  Ioientvîra^^Aja» , hypomoclion.  • 

ORIENT,  Géographie  : c’eft  le  point  de l'horilôn  où  le  fo- 
léil  paroit  lé  lever , dans  le  teins  des  équinoxes. 

ORIFICE,  Hydraulique  : c'eft  le  nom  qu'on  donne  au 
trou  pratiqué  au  fond  d’un  vailleau  plein  dlau  , par 
où  elle  s’échappe.  Chacun  fçait  que  l’eau  coule  pias  vite 
* vers  le  milieu  d’un  orifice  que  vers  lès  bords  , fa  vîtefïe 
étant  retardée  par  le  frottement  que  ces  bords  occalion- 
nent  : d’où  il  luit  que  les  petits  orifices  , ayant  plus  de 
circonférence  à proportion  que  les  grands  , retardent  , 
plus  la  vîtelle  de  l'eau  , relativement  à la  quantité  qui 
devrôit  en  lôrtir. 

ORILLON  , Fortification  : c’eft  une  malle  de  terre  , de 
i forme  ronde  , revêtue  de  maçonnerie,  avancée  vers  l’é- 
paule des  baftions  à flans  concaves  , pour  couvrir  le  ca- 
non  qui  y eft  placé  , & pour  le  garantir  d’être  démonté 


Digitizfed  by  Google 


• ORL'  O R N 

par  les  batteries  de  l’aflîégeant.  Lorfque  cette  partie 
avancée  eft  terminée  par  une  ligne  droite  , on  la  nom- 
tye  épaulernent.  Voyez  les  différentes  conflrudionS  de 

• Vorillon , fuivant  les  méthodes  de  Coèhorn  & du  Ma- 
réchal de  Vauban  , dans  la  nouvelle  édition  des  élémens 
de  fortification  , par  M.  le  Blond,  in-oftavo,  1764. 

ORLE,  ou  Ou r lut  , Architecture  : c’eft  un  iilgî  placé 
fous  love  du  chapiteau.  Lorsqu’il-  Ce  trouve  au  bas  ou 
au  haut  d'une  colonne  , on  l'appelle  ceinture  de  la  colon- 
ne. Parallèle  d' architecture. 

ORNEMENT,  Architecture  : c’eft  un  nom  général  que 
1 on  donne  à la  fculpture  dont  on  enrichit  l'architeélure 
foit  dans  l'extérieur  des  édifices,  toit  dans  leur  intérieur! 
Vitruve  , célébré  architecte  du  fiecle  A ugu fie  , fe 

plaignoit  déjà  de  la  corruption  du  goût  & des  orne'mens  * 
déplacés  que  l’on  répandait  avec  profufîon  dans  lescom- 
pofitibns  d 'architecture.  Palladio  & M.  de  Chambray 
ont  proteflé  à leur  tour  contre  les  abus  & les  licen- 
ées  que  les  archireétes  de  leur  tems  y introduifoieht  , 
& contre  les  inventions  capricieufes  qu’ils  fubftituoienc 
à la  beauté  des  formes  & à la  pureté  des  profils.  Ce  août 
bizarre  & licencieux  a paffé  d’âge  en  âge  jufqu’à  nous 
& fè  tranfmettra  vraisemblablement  a nos  derniers  ne- 
veux. En  effet , les  rofeaur  , les  coquillages , les  plantes 
maritimes  & les  feuilles  de  chicorée  qui  prennent  naifi. 
lance  fur  des  tablettes  de  cheminées  de  pierre  ou  de  mar- 
bre ; les  dauphins  ,•  les  chimères , les  dragons  volans  , & 
les  marmoufers  ridicules  que  nous  foulons  aux  pieds  fous 
la  forme  de  chenets  ; enfin  les  figures  grotefques  & tor- 
tillées que  l’on  applique  contre  des  lambris  couverts  de 
dorure  pour  fervir  de  bras  & de  girandoles , valent  bien 
les  petits  châteaux  & les  palais  en  relief  dont  on  char- 
geoit  les  Iuftres  du  tems  de  Vitruvc.  ( Voyez  la  diction- 
naire encyclopédique  , au  mot  ©rnemfns.  ) Depuis  plu- 
fieurs  années , nos  jeunes  artiftes  devenus  plus  fages 
dans  leurs,  compofitions  # par  le  fejour  qu’ils  ont  fait  à 
Rome  & en  Italie  dans  les  dernieres  années  de  leurs  étu- 

--  des,  ont  rejetté  tous  ces  colifichets  pour  ne  plus  em- 
ployer que  des  orntmens  tiré^de  l’antique.  Grâce  à cette 
hevireufe  révolution  , les  portes  , les  entrelas , les  ca- 
naux ou  portiques,  les  f^iillochis  , les  fertons  , les  guir- 
landes 8Hes  clous  dorés  font  devenus  tellement  à la 
mode  , que  les  enfêigrces  & l’extérieur  des  boutique^  de 

H h ij 


4*4  O RT  OSC  * 

nos  marchands  de  toute  efpece,  ainfi  que  les  portes , les 
fenêtres , & les  façades  entières  de  nos  moindres  édifices 
en  font  décorées.  Pour  leur  donner  un  air  de  nouveauté 
analogue  au  goût  de  la  nation  , on  les  a appelles  orne- 
ment à la  Grecque. 

ORTHODRO.MÎE , Navigation  : c’eft  un  mot  employé 
par  M.  Savericn  , pour  déligner  la  ligne  droite  que  décrit 
un  vSilfeau  lorfqu'il  navige  dans  l'art  d’un  grand  cercle, 
comme  ejl-ouejl , ou  nord-Jud.  Ce  mot  , qui  fignifie 
courfe  en  ligne  droite  , eft  oppofé  à loxodromie  , qui 
veuc  dire  courte  oblique.  Petit  dictionnaire  de  la  marine  , 
par  M.  Savericn.  Dictionnaire  de  mathématique  , par  le 
même.  < , 

ORTHOGRAPHIE,  Architecture  : c'eft  lclévation  geo- 
métrale  d’un  bâtiment , où  toutes  les  proportions  font 
obfèrvées  géométriquement , fans  avoir  égard  aux  di-' 
minutions  que  donne  la  perfpeétive.  • 

OSCILLATION  , Méchanique  t c’eft  le  mouvement  que 
fait  un  pendule. en  defeendant  & en  remontanc^nfuire  , 
ou  fa  defeente  & fa  remontée  confécutives  & prilés  en- 
femble.  Les  loix  du  rçiouvement  & des  ojcillations 
d'un  pendule  ont  fait  l’objet  des  recherches  des  plus 
fçavans  mathématiciens.  M.  Huyghens  eft  le  premier 
qui  en  ait  donné  une  folution  dans  fon  livre  intitulé  , 
de  horologio  ofcillatorio.  Le  principe  de  M.  Huyghcns 
ayant  paru  incertain  & indireét  a plulieurs  géomètres  , 
M.  Jacques  Bernoulli  en  donna  une  nouvelle  folution 
dans  les  mémoires  de  P Académie , année  1705  : M.  Jean 
Bernoulli , fon  frere  , en  donna  une  autre  plus  (impie 
5t  plus  facile  dans  le  même  ouvrage  , en  1714:  vers  le 
même  tems  M.  Taylor  , Anglois  , en  donna  une  à 
peu  près  femblable  dans  un  livre  intitulé  , methodus 
incrementorum  , ce  qui  fit  le  fujet  d’une  difpute  alfez  vive 
entre  ces  deux  gcomffres.  Voyez  cet  article  plus  détaillé 
dans  le  dictionnaire  encyclopédique. 

OSCULATEUR  , Géométrie.  On  donne  le  nom  dd' rayon 
ofculateur  d’une  courbe  au  rayon  de  la  développée  de 
cette  courbe  : . cercle  ofculateur  eft  le  cercle  qui  a 
< pour  rayon  celui  de  la  développée. 

. OSCULATION  , ou  Baisement  , Géométrie.  On  donne 

* ce  nom  au  point  d’attouchement  de  deux  branche^  d'une 

• courbe  , qui  (è  touchent.  L ’ofculation  s’appelle  em- 
* iraffement  quand  la  concavité  d’une  des  branches  em-t 
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traffe  1%  convexité  de  l’antre  , c’eft-à-dire , quand  lés 
deux  branches  qui  fe  touchent  font  concaves  ou  convexes 
du  môme  côté.  C’eft  un  terme  en  ulage  dans  la  théorie 
des  développées.  La  théorie  de  l'ojculation  eft  dt£  à 
M.  Leibnit[  , qui  le  premier  a enfeigné  la  maniéré  de 
fe  fervir  des  développées  de  M.  Huyghens  pour  mefurer 
la  courbure  des  courbe*.  Voyez  à ce  fujet J'introduflion 
a l' analyfe  des  lignes  courbes  , par  M.  Cramer. 

'OVALE,  Géométrie : c’eft  une  figure  curviligne 'irrégu- 
lière dont  les  deux  diamètres  font  inégaux  , allongée 
par  (es  deux  extrémités  , dont  l’une  efl  plus  pointue 
que  l’autre  , & qui  a la  figure  d’un  œuf,  d’où  lui  eft 
venu  le  nom  d'ovale.  Elle  différé  en  cela  de  Vovale  ma- 
thématique, qui  eft  une  ovale  régnliere^également  large 
à fes  deux  extrémités.  Chacun  fçait  la  maniéré  de  tracer 
l'ovale  du  jardinier , qui  n’eft  autre  chofe  qu'une  ellipfe. 
Nous  ne  parlerons  point  ici  de  l’ovale  de  M.  Coflini , 
imaginée  par  ce  grand  aftronome  pour  reprétenter 
l'orbite  des  planètes  , ni  de  la  méthode  inventée  par  AJ. 
Varignon  , & perfeélionnée  par  M.  Montucla  , pour  mé* 
ner  une  tangente  à cette  coutjbe  $ on  trouve  l’une  6c 
l'autre  expliquées  dans  le  diéliohnaire  de  mathématique  , 
par  M.  Saverien , même  article. 

Ovale  Ralongée,  Stéréotomie  : c’eft  la  cerche  ralongée 
de  la  coquille  d’un  efcalier  ovale.  On  appelle  ovale  ram- 
pante , une  ovale  biaife  ou  irrégulière  , que  l’on  trace 
pour  trouver  des  arcs  rampans  dans  les  murs  d’échiffre 
® d’un  efcalier. 

OVE  , A-chiteélure  : c’eft  une  moulure  ronde  dont  le 
profil  eft  ordinairement  formé  d’un  quart  de  cercle  , 
ce  qui  l’a  fait  nommer  par  le*  ouvriers , quart  de  rond  : 
on  lui  donne  auffi  le  nom  à'échine.  On  appelle  aulïï 
oves  , des  ornemens  qu’on  taille  fur  cette  même 
moulure,  qui  ont  la  forme  d’un  œuf  renfermé  dans 
une  coque  entr’ ouverte  , imitant  celle  d’une  châtaigne. 
On  appelle  oves  fleuronnés  , ceux  qui  paroiflènt  enve- 
loppes, de  quelques  feuilles  d’ofrnemens  de  (culpture. 
T)  Aviler,  • 

■OUEST  , Géographie  : c’eft  un  des  points  cardinaux  de 
l’horifon  , diamétralement  oppofé  a celui  appellé  efl  , 
où  le  foleil  paroit  fe  coucher  dans  le  tems  des  équino- 
xes ; ce  qui  lui  a fait  auffi  donner  le  nom  d'occident  ou 
couchant. 
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OURDAGE  , Arch.it.  hydraul.  C’eft  un  bâtis  de  charpehte 
fait  a la  hâte  , dont  k devant  eft  clevé  en  talud.  Il 
fei  t a appuyer  les  pilots  & à leur  donner  la  pente  nccef- 
faire  , lurlqu’oh  en  veut  enfoncer  d’inclinés  pour  la 

* onftru&ion  des  quais  & des  jettées  de  charpente.  ' 
OURLET,  Architecture  : c’eft  une  petite  moulure,  ou 

une  efpe.e  de  filet  qui  fe  qiet  fous  l’ove  d’un  cha- 
piteau. * 

Qüjub*,  A-chit.  hydraul.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  a* 
bourlet  ou  au  bord  Taillant  d’un  tuyau  de  grès  emboîté 
dans  un  autre  : c’eft  prccifément  l’endroit  où  il  Ce  joint 
avec  un  atître  tuyau  par  un  nçeud  de  foudure  fait  avec 
du  maftic. 

.Ourlet  , Plomberie  :<c’eft  la  jonélion  de  deux  tables  de 
plomb  fur  leur  longueur  , laque’lie  le  fait  en  recouvre- 
ment par  le  bord  de  l’une  repliée'  fur  l’autre  en  forme 
de  crochet.  On  donrie  auflî  le  nom  d 'ourlet  à la  levre 
repliée  en  rond  d’un  cheneau  fur  le  bord  d’une  cuvetté 

• de  plomb.  D’Aviler. 

OUVERTURE  dk  la  Tranchée  , Guerre  des fieges  : c’eft 
Je  travail  que  fait  l’alliégeant  , au  commencement  d’un 
fiege  , pour  s’approcher  de  la  place  tins  être  expofé  au 
feu  de  ceux  qui  la  défendent.  S’il  fe  trouve  quelque 
, hauteur  ou  quelque  inégalité  dans  Içs  environs  de  la 
place  , on  ne  manque  pas  d’en  profiter  pour  l 'ouverture 
delatnnchée.  Voyez  les  difpolîtions  & lës  préparatifs 
néceiftires  pour  l 'ouverture  de  la  tranchée  très  - bien 
détaillés  dans  le  traite  de  l'attaque  des  places , par  MP 
le  Blond , ui-oSavo  , nouvelle  édition,  page  i6j  & 
fuivantes. 

OUVRAGES , ArchiteP.ure  : ce  terme  s’applique  en  géné- 
ral a toutes  fortes  de  travaux  relatifs  à la  conftrmftion 
de~  bâti  mens , tels  que  la  maçonnerie  > la  charpenterie , 
la  ferrurerie  , la  menuiferie  , &c.  Dans  la  maçonnerie  , 
on  diftingue  deux  fortes  d 'ouvrages  : les  gros , comme 
les  murs  de  face  & de  refend,  avec  crépis  enduits  & 
ravallemens  ,,  toutes  les  efpeces  de  voûtes  , &c  5 & les 
légers  ou  menus  ouvrages  , comme  les  plâtres  de  dif- 
férente efpèce  , les  tuyaux  , Touches  & manteaux  de 
cheminée  , les  lambriffages  , les  plafonds , &c.  On  ap- 
pelle ouvrages  de  fujeuion  , ceux  qui  font  ceintrés  , 
rampans  , ou  cerchés , foit  dans  leur  plan  ou  dans  leur 
élévation  , dont  les  prix  augmentent  À proportion 
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du  dechet  de  la  matière,  & de  la  difficulté  de  leur 
exécution.  . 

Ouvrages  , Fortification.  On  comprend  fous  ce  mot  tou- 
tes les  pièces  de  fortification  qui  entrent  dans  la  conf- 
truélion  d'une  place  de  guerre  , & qui  contribuent  à 
. la  perfeélion  de  fa  déüenle  .,  tels  que  les  denn-lunes  J 
ouvrages  à corne  , à couronne  , &c.  détaillés  dans  les 
articles  fui  vans. 

Ouvrage  a Cormes  : c'efl  un  front  de  fortification  coxn- 
polc  d'une  courtine  & de  deux  demi  battions  faillans 
„ vers  la  campagne  , & qui  tiennent  à la  place  par  deus 
longs  côtés  appellés  branches  ou  ailes  , qui  (è  terminent 
en  queue  d'hironde.  Ces  lq#gs  côtés  doivent  être  en- 
filés par  le  rempare^  de  la  place  , au  devant  duquel*cec 
ouvrage  ell  confhuit.  A - 

Ouvrage  a Couronne.  On  donne  ce  nom  à un  front  de 
fortification  formé  par  un  billion  entier  , placé  entre 
deux  courtines  terminées  par  deux  denii-baltions.  Cetou- 
vrage  , qui  avance  dans  la  campagne  , eft  joint  au  corps 
de  la  place,  ainfi  que  l'ouvrage  à cornes,  par  deux 
longs  côtés  appellés  aulfi  branches  ou  ailes.  Il  fe  placé 
ordinairenlent  devant  une  courtine  ; & quelquefois  de- 
vant un  des  battions  de  la  place  , qui  doit  le  comman- 
& enfiler  fes  loûgs  côtés.  ■ 

Ouvrages  Détachés  : ce  (ont  les  differens  dehors  , c’ell- 
à-dire , les  diverfes  pièces  dont  on  couvre  le  corps  de  la 
. place  du  côté  de  la  campagne  , comme  les  demi-lunps , 
ravelins,  tenailles  & tenaillons  , conrregardes , ouvra- 
ges à corne,  &c  : tous  ces  ouvrages,  pour  faire  une 
bonne  défenfe  , doivent  être  contrenrinés.  Voyez  les 
réglés  pour  la  conftruélion  de  ces  dilférens  ouvrages 
dans  la  derniere  édition  des  élèmens  de  fortification , .par 
M.  le  Blond  , ïn-odavo  , #7  64. 

Ouvrages  de  Campagne  , Art  militaire,:  c^font  les  diffé- 
rens  travaux  que  fait  une  armée,  étant  en  campagne  , 
foit  pour  (è  retrancher  dans  fou  camp  ou  pour  fe  foute- 
nir  en  préfènee  de  l’ennemi , foit  pour  s’aflurer  des  palla- 
ges  ou  pour  çouvrir  quelque  polie  important.  Le  meil- 
leur , ou  pour  mieux  dire  , le  leul  ouvrage  qui  ait  été 
écrit  fur  \a  fortification  de  campagne  , ell  l’ Ingénieur  de 
campagne,  par  M.  de  Clairac  , in-quarto , chez  Jombert. 
OuvRagbs  Hydrauliques  : ce  font  des  bâtimens  où  l’on 
renferme  des  machines  propres  à élever  ou  à diftri- 
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buer  Peau  tels  font  ceux  de  la  pompe  Notre-Dame  , Sc 
de  la  Samaritaine , à Paris,  le  château  d’eau  vis-à-vis 
le  Palais  R>  yal  , &c.  Voyez  à ce  fujet  la  première  par- 
tie de  Y architeüure  hydraulique  , par  M.  Belidor , tome 
fécond. 

OXYGONF. , Géométrie  : ce  tefme  fe  dit  principalement 
d'un  triangle  dont  les  trois  angles  font  aigus  , ou  moin- 
dres chacun  que  90  degrés  : c'ell  la  même  choie  c\\x  acu- 
tangle. 
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ACFI  , Marine  : c’efl  une  balTe  voile.  Dans  un  vaillèau 
on  diltingue  deu xpacfisy  un  grand  & un  petit  : le  pre- 
mier e(l  la  grande  voile  , ou  la  voile  la  plus  balle  , qui 
elt  au  grand  mât  : le  fécond  efl  la  voile  de  mifàine. 
Lorfqu'on  ne  le  lert  que  de  deux  balles  voiles  , on  dit 
qu’on  en  elï  aux  deux  paefis. 

PA1LLF.S  pe  Bitte  , Manne  ce  four  de  longues  chev  lies 
de  fer  qu’on  met  à la  tête  des  bittes , pour  alfujetnr  le 
cable. 

PAIN  de  Munition,  Art  militaire  : fc’eft  la  quantité  de 
pain  qu’on  diltribue  aux  troupes  en  campagne , qui  con- 
tient deux  rations  & qui  doit  fervir  pour  deux  jours.  Ce 
pain  pefoit  ci  devant  trois  livres , mais  par  l’ordonnance 
de  17  f 8,  la  ration  a été  augmentée  de  quatre  onces 
par  jour , pour  le  fol  iat  feulement , enlôrte  que  le  pain 
de  munition  doit  peler  à prélént  trois  livres  & demi  , 
poids  de  marc.  Au  moyen  de  cette  augmentation  , le 
fèptier  de  bied  , qui  fournilïoit  ci-devant  1 80  rations  de 
pain  , n’en  peut  plus  fouttiir  à prélént  que  154. 

PAIR  , Aromatique.  Nombre  pair  efl  un  nombre  qui 
, peut  fe  divifer  exactement  par  t.  C’ell  une  des  branches 
de  la  divilîon  des  nombres  la  plus  lîmple  & la  plus  géné- 
rale. Tout  nombre  pair  eft  elientiellement  terminé  vers 
la  droite  par  un  chiffre  pair , comme  1 , 4 , 6 , 8 , ou 
par  un  o. 

PAL  ou  Pieu.  Voyez  au  mot  Pieu. 

PALAN  , Marine  : c’efl:  un  aflemblage  de  plufieurs  pou- 
_ lies  avec  leurs  cordages , jointes  eniemble  de  maniéré 
qu’elles  fe  trouvent  les  unes  à côté  des  autres , -ou  les 


Digitized  by  Google 


PAL-  # r A L 439 

unes  au  deffus  des  autres , dans  la  même  boite  , ou  dans 
le  même  moufle.  On  fe  lert  du  palan  pour  embarquer 
& pour  débarquer  l%s  marchandifes  & les  fardeaux  les 
plus  pefaps.'Une  des  cordes  du  palan  s'appelle  étague  ou 
• itaque  , & l’autre  garant.  Voyez  les  nom's  des  différentes 
efpeces  de  palans  en  ufage  fur  les  vailfcaui  , dans  le 
. diRionnaire  de  marine  , par  M.  Sauerien. 

PALE  Hydraulique  : c’eft  une  petite  vanne  qui  fert  à ou- 
vrir & à fermer  la  chauffée  d’un  moulin  ou  d’un  étang 
pour  le  mettre  en  cours  : on  la  nomme  aufli  bonde.  Quand 
on  veut  donner  de  1 eau  à la  roue  d’un  moulin  , on  leve 
une  pale  , ^jui  eft  différente  du  deverloir  d un  moulin. 
Pale  d’Aviron  : c’eft  , dans  une  rame  ou  un  aviron  , le 
bout  plat  qui  entre  dans  l'eau.  ' 

• PALÉE  , Archit.  hydraul.  C’eft  un  rang  ou  une  file  de 
pilots  plantés  fort  près  les  uns  des  autres  , liés  & entrë- 
tenus  enlèn.ble  avec  des  liernes  & des  moifes  garnies  de 
chevilles  & de  boulons  de  fer , que  l'on  enfonce  avec  le 
môutcm  , pour  porter  les  travées  d’un  ppnt  de  bois  , ou  ^ 
quelque  ouvrage  de  maçonnerie. 

PALETTES  , Hydraulique  : ce  font  de  petites  plancfie* 
unies  par  des  chaînons  pour  former  un  chapelet.  Ces 
palettes  compolènr  enfèmble  une  chaîne  (ans  fin  qui 
tourne  pais  le  moyen  d’une  manivelle  & de  deux  lanter- 
nes fur  lelquelles  elles  pallent  fucceflivement  lç  long  de 
l’intérieur  d’un  tuyau  ou  canal  de  bois  appelle  bufe. 
Dans  les  moulins  à eau  , on  donne  aufft  le  nom  de  palet- 
tes  aux  aubes  de  fa  roue.  q) 

PALIER  ou  Repos  , ArehiteRure  : c’eft  un  efpace  ou  une 
forte  de  grande  marche  entre  les  rampes  & ayx  tour- 
nans  d’un  efcalier.  On  appelle  demi-palier  celui  qui  eft 
quarré  fur  la  longueur  des  marches  , & palier  de  com- 
munication, celui  qui  fopare  deux  appartemens  de  plain- 
pied  , & qui  communique  de  l’un  à l’autre.  D'Aviler. 
PALIFICATION  , Archit.  hydraul.  M Saverien  fe  fert 
, de  ce  terme  pour  défigner  l’aétion  d’affermir  un  terrein 
de  mauvaife  confiftancc  par  le  moyen  des  pilots.  Dans 
-les  terreins«aquatiques  , on  enfonce  ces  pilots  avec  un 
mouton  , pour  pouvoir  bâtir  delliis  avec  plus  de  lûreté. 
DiRionnaire  de  mathématique. 

PALISSADES  , Fortification  : ce  font  des  pieux  , ou  des 
! . pièces  de  bois  pointues  par  fe  haut , d’environ  9 pieds  de 
hauteur  fur  8 & 9 pouces  de  gros , que  l’on  enfonce  en 
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» terre  à deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  , & encre  fof- 
quelles  on  nelaidé'de  diftance  que  l’efpace  nécellàire 

four  palier  le  tout  du  futil  , pifcr  fortifier  un  polie  & 
alfurer  contre  les  furprifos.  On  plante' d^  pahjjades 
fur  la  banquette  du  chemin  couvert  des  places  fortifiées; 
on  s’en  fort  aulli  pour  former  un  retranchement  dans 
des  ouvrages  qu’on  veut  dilputer  à l’ennemi.  Les  palif-  • 
fades  peuvent  encore  augmenter  beaucoup  la  défenlè 
des  lignes , en  les  plantant  fur  une  berme  pratiquée  au 
pied  extérieur  de  leur  parapet.  Voyez  les  élemens  de 
fortification  de  M.  le  Blond  , in-oElavo  , page  i 4 , pour 
les  différentes  elpeces  de  palijfadcs  , <3*  les  diverfes 
maniérés  de  les  planter. 

PALPLAN CHES  , Archit.  hydraul.  Ce  font  des  efneces  de 
pieux  en  forme  de  planches  fort  épailfes  , que  l’on  en- 
fonce prés  à prés  au  refus  du  mouton  dans  des  terreins 
de  mauvaifo  qualité  , aux  endroits  où  l’on  craint  que 
l’eau  ne  s'introduire  par  dellous  les  fondemens  de  quel- 
que édifice  b^i  dans  l’eau.  On  fait  ulàge  des  pdlplanches 
* dans  la  conllruélion  des  cclufes  : elles  ont  ordinairement 
t V ou  5 pouces  d'épaiffeur  au  plus  , fur  nou  i;  pouces 
de  largeur,  & fur  une  longueur  proportionnée  à la  pro- 
fondeur du  terrein  où  l’ôn  doit  les  enfoncer.  Le  meil- 
leur bois  pour  les  palplanchcs  eft  le  vieux  lapin  rouge  ; 
le  fapin  blanc  eft  trop  tendre , & le  chêne  eft  trop Tujet  . . 
à fe  fendre.  On  les  affemble  à rainure  & languette. 

PAN  , Géométrie  : c’efl  le  côté  d’une  figure  rectiligne , foie 
régqjjere  ou  irrégulière. 

Pan  Coupe,  Architecture : c’eft  l’encoignure  rabattue  d’une 
maifon  , pour  faciliter  le  tournant  des  voitures.  C'eft 
encore , dans  une  églife  à dôme , la  face  de  chaque 
pilier  de  fa  croifée  , où  font  les  pilaflres  ébrâfés  d’où 
les  pendentifs  prennent  leur  naiffance.  Il  y a aulli  des  es- 
caliers quarrés  à pans  coupés  , dont  les  quatre  angles 
• font  rabattues , enforte  que  leur  cerche  eft  à huit  pans. 
Felibien.  , 

Pan  de  Bois  , Charpenterie  : c’eft  un  afiemblage  de  char- 
pente qui  fort  de  mur  de  face  à un  bàtimant  , ou  de  clô- 
ture pour  faire  des  fêparations  dans  les  grandes  pièces 
& former  des  retranebemens  dans  un  appartemenc. 

On  en  fait  de  plufieurs  maniérés , parmi  lefquelles  la 
plus  ufitee  eft  compolce  de  fablieres , de  poteaux  à 
plomb  , de  croix  de  Saint  André  , & d'autres  poteaux 
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inclinés  Si  ,:ofcs  en  décharge  : or^  en  fait  .iu(fi  à brins 
de  fougere  Si  d’autres  à lozaages  entrelaffcs.  Voyez- en 
les  jiiverlès  efpeces  détaillées  dans  l 'art  de  la  clxarpcn- 
taie , par  Matburin  JouJfe  , in-folio  , à Paris , chez 
Jombert.  t » 

Pan  ds  Mur.  , Ma(»nnerie  : e’eft  unapartie  de  la  continuité 
d’un  mur.  Ainfi  lorlqu’il  eft  tombé  quelque  partie  ffun 
mur  de  clôture  ou  autre  , on  dit  qu’il  y a un  pan  de  mur 
de  tant  de  pieds  ou  de  toiles  a réparer  Si  à reconftruire. 

PANACHE  , Archttelure  :’c’eû  une  vodtecn  faillie  ou- 
verte par-devant , comme  les  trompes Si  élevée  lur  un 
ou  deux  angles  rentrans  , pour  porter  en  l'air  une  por- 
tion de  touiÿtreufe.  C’eft  ainfi  que  las  dômes  des  églifes 
modernes  font  portés  fur  quatre  panacnet  élevés  lur  les 
angles  que  forme  la  croilce  de  la  nef  avec  les  bras  de  la 
croix.  Lorfque  le  panache  eft  établi  fur  un  fèul  angle  , 
là  figure  eft  ordinairement  un  triangle  fphérique  ter- 
miné par  trots  arcs  dont  deux  font  verticaux  , en  quart 
de  cercle  ou  d’elliplê , & le  troifieme  eft  horifontal , 
fervant  de  baie  à la  tour.  Lorfque  le  panache  eft  fur  un 
pan  coupé  , c’tft  une  furface  concave  quadrilatère  irré- 
gulière. P’Aviler  confond  mal  à propos  le  terme  pana- 
che avec  celui  de  pendentif  ; ce  font  deux  chofes  différen- 
tes. Voyez  ci-aprcs  l’article  Pendentif.  Stéréotomie  de 
Fréfler.  > 

PANIERS,  Artillerie.  On  emploie  quelquefois  dans  les 
lieges  des  paniers  faits  exprès  fur  le  calibre  des  pier- 
riers  , pour  ^renfermer  les  pierres  & les  cailloux  qu’on 
veut  lancer  fur  l'ennemi  par  le  moyen  de  ces  fortes  de 
mortiers , ce  qui  conlèrve  beaucoup  les  pièces  qui  fer- 
vent à cet  ufage.  . • 

PANNE,  Charpenterie  : c’eft  , dans  un  bâtiment  , une 
pece  de  bois  de  6 & 7 pouces  de  gros  , portée  fur  les 
talléaux  & les  chantignoles  des.  jambes  de  force  d’un 
comble  , qiiifert  à*n  foutenir  les  chevrons.  On  nomme 
panne  de  brifis  celle  qui  eft  au  droit  du  brifis  d’un  com- 
ble à la  manfarde.  „ 

Panne,  Navigation.  Mettre  en  panne  un  vaiffcau  , c’eft 
le  rendra  immobile  , en  fituant  tellement  fes  voiles  que 
' l'effort  du  vent  fur  les  unes  foit  contrebalancé  par  celui 
qu’il  fait  fur  les  autres.  Ces  forces  contraires  le  détrui- 
(ant  mutuellement , le  vailfeau  ne  fuit  aucune  direélion. 

, PANNEAU  , Coupe  des  pierres  : c’eft  le  nom  que  les  ap- 
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pareilleurs  donnent  an  modèle  d’nne  des  furfaces  d’ut» 
voulloir  taillé  fur  du  l*jis du  carton  , ou  toute  autre 
matière  mince,  pour  être  appliqué  fur  la  pierre  8c 
lervir  à tracer  le  contour  d’un  lit  , d’une  tête  , ou 
d’une  doéle.  On  lui  donne  differens  noms , fuivant  les 
ufages.  On  aypeUeepanncau  de  docle,  celui  qui  (ert  pour 
#acer  le  dedans  ou  le  dehors  de  la  curvité  d’un  voulloir  : 
panneau  de  tête  , celui  qui  fert  à en  tracer  le  devant  : 
& panneau  de  lit , celui  qui  lêrt  pour  les  faces  cachées 
dans  les  joints.  11  y a aufli  des  phnneaux  flexibles  que 
l’on  fait  avec  du  carton , du  fer  blanc  ,t>u  avec  une  lame 
de  plomb  mince  , pour  pouvoir  être  pliés  & appliqués 
fur  une  furface  concave  ou  convexe  , cylindrique  ou  co- 
nique , &c.  Stéréotomie  de  Fréter. 

Panneau  , Maçonnerie  : c’eft  , entre  les  pièces  d’une  cloi- 
fbn  ou  d’un  pan  de  bois , la  maçonnerie  enduite  d’après 
les  poteaux.  C’eft  aufli,  dans  les  ravalemens  des  murs 
de  maçonnerie  , toute  table  qui  fe  trouve  entre  des 
naiflances  , des  platebandes  , des  cadres  , &c. 
Panneau  , Marine  : c'eft  un  aflemblage  de  planches  qui 
lêrt  de  trappe  ou  de  mantelet  pour  fermer  ies  écoutilles 
• d’un  vailfeau.  Legrand  panneau  eft  la  trappe  qui  ferme 
la  plus  grande  écoutille  , laquelle  eft  toujours  en  avant 
du  grand  mât. 

PanIjeau  , Menuiferie  : c’eft  un  aflemblage  d’ais  minces 
collés  enlemble  , dont  plufieurs  remplilfenr  le  bâti 
d’un  lambris  ou  d’une  porte  de  menuilerie.  On  appelle 
panneau  recouvert , celui  qui  excede  ld  bâti , & qui  eft 
ordinairement  terminé  par  un  quart  de  rond  , comme 
_ ôn  en  voir  à quelques  portes  cocheres.  e * 

PANNERESSS  , Maçonnerif.  On  appelle  ainli  une  pierre 
de  taille  dont  la  largeur  excede  la  longueur  , & qai 
fait  parement  de  toute  fa  largeur  , au  contrair#  des 
boutiires  qui  ont  plus  de  longueur  que  de  largeur  : 
pannerrjje  eft  la  même  chofe  que  dhrreau  : voyez  à 
ce  nî"t. 

PANTOGRAPHE  ou  Singe  , Dejfein  : c’eft  un  infini- 
ment qui  fert  à imiter  ou  à copier  exaéfement  le  trait  de 
toutes  fortes  de  delTeins  & de  ptans  , & à les  réduire  de 
petit  en  gran3  & de  grand  en  petit.  L'invention  en  eft 
due  au  l’ere  Scheiner  ; mais  comme  il  étoit  fujet  à plu- 
lieurs  inconvéniens  , M.  Langlois  , Ingénieur  célébré 
pour  les  inftrumens  de  mathématique , eft  parvenu  à 
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fc  porter  à un  point  de  précifion  & d’exaélitude  qui 
eft  une  preuve  de  fon  intelligence  & de  fa  capacité. 
Voyez  la  defcription  de  cet  ingénieux  inftrument  dans 
la  méthode  de  lever  les  plans , in-douçe  , édition  de 
17  fo;  ou  dans  le  dïElionnaire  de  mathématique  , par 
M.  Saverien.  * ■ 

PANTOMiTRE  , Géométrie..  On  appelle  ainfi  en  général 
tout  inftrument  de  mathématique  avec  lequel  on  peut 
faire  les  opérations  de  la  géométrie  pratique  ; mais 
M.  Bullet  a donné^e  nom  a un  inftrument  particulier 
de  foii  invention  , propre  à prendre  toutes  fortes  d’an- 
gles , à mefurer  des  hauteurs  & des  diftances  accelfibles  • 
ou  inaccaflibles,  &c.  Voyez  fa  delcription  & fes  ufages 
^détaillés  dans  le  livre  intitulé  , traité  de  l’ufage  du 
pantomctre  , par  M.  Bullet , in-dou\e  ; ou  dans  le  dic- 
tionnaire de  mathématique  , par  M.  Saverien.' 
PANTOQUIERES  , Marine  : ce  fonc  des  cordes  de  mo- 
yenne grofleur  eutrelaifées  entre  les  haubans , dé  ftri- 
bord  à bas-bord , qu’elles  traverfent  d’un  Itord  ài'adtre , 
pour  les  tqpir  plus  fermes  & plus  roides  , & pour  aflurer 
les  mâts  dans  ùne  tempête,  fur-tout  lorfque  les  rides 
ont  molli.  * 

PAQUEBOT,  Marine : c’eft  le  nom  que  les  Ari^Iois  ont 
donné  à une  efpece  de  galiote  dont  ils  fe  fervent  pour 
tranfporter  les  lettres  & Tes  palfagers  de  Douvres  a Calais 
& de  Calais  à Douvres.  Ils  ont  auflî  des  Paquebots  pour 
la  Hollande  qui  vont  de  Harwich  à la  Brille , Sc  de 
la  Brillç  à Harwich.  * 

PARABOLE,  Géométrie  : c’eft  une  ligne  courbe  formée 
par  la  feélion  d’un  cône  coupé-  par  un  plan  parallèle 
à un  de  Ces  côtc^  dans  laquelle  le  quarré  de  la  demi- 
ordonnée  eft  égal  au  reétangle  de  l’abfcilfe  multipliée 
par  lôn  paramétré.  Ainfi  nommant  l’ordonncey  , l’abfi- 
_ ride  x , 8c  le  paramétré  a , on  aura  ax  = yy  pour 
l'équation  de  la  parabole.  On  appelle  diamètre  ou  axe  de 
\a.  parabole,  la  ligne  qui  flivilè  en  deux  également  toutes 
les  parallèles  ou  ordonnées  tirées  dans  cette  courbe  : la 
partie  du  diamètre  comprife  entre  l'ordonnée  & fon  fom- 
met  le  nomme  abfciffe.  Le  point  de  l’axe  où  l'ordonnée 
eft  égale  au  paramétré  s’appelle  foyer  de  la  parabole.  On 
entend  par  paramétré  de  la  parabole  une  ligne  confiante 
qui  eft  troifieme  proportionnelle  a 1 abftille  & à la  demi- 
ordonnée.  Une  des  propriétés  de  la  parabole  eft  que  le9 
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quarrés  des  ordonnées  font  entre  eux  comme  les  »f- 
cilles , & que  les  ordonnées  font  en  raiton  fous  doublée 
des  abfcilTes.  L'espace  codipris  par  une  parabole  eft  au 
, redangle  fait  de  la  demi-ordonnée  & de  l’abfcillè , com- 
me t eft  a j.  Cette  quadrature  de  la  parabole  a été  dé- 
montrée par  plulieurs  géomètres  ; mais  M.  Montuela  , 

! auteur  de  Vhijloire  des  mathématiques  , a découvert  une 
ijpuveile  quadrature  de  cetre  courbe  que  l’on  peut  voir  # 
dans  le  Dictionnaire  de  mathématique  , par  M.  Saverien  , 

( article  Parabole  ).  Apollonius  %ft  le  premier  qui  a 
développé  les  propriétés  de  la  parabole  , & Archimtde 
..  en  a trouvé  la  .quadrature  par  les  loi*  de  l'équilibre  : 
Defcartes  a enluite  appliqué  cette  courbe  a la  conftruc- 
tion  des  équations  algébriques  du  tflailieme  & du  qua- 
trième degrés.  Galilée  eft  1“  premier  qui  a démontré  que 
les  corps  projettés , foit  parallelemAt  à l’horiîan  , foit 
obliquement , décrivent  en  l'air  une  parabole  ; & Tori- 
celli , fon  dilciple  , a appliqué  cette* découverte  à l’art  de 
jetrer  les  bombes.  On  trouve  les  propriétés  de  la  parabole 
expliquées  dans  les  ouvrages  de  Grégoire  des  St  Vincent , 
de  M.  de  la  Hire  , du  Marquis  de  l’ Hôpital , & de  tous 
las  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  lèélions  coniques.  On  le 
fert  aAec  fuccés  de  la  parabole  pour  augmenter  la  clarté 
des  lampes , en  plaçant  la  lumière  au  foyer  d’une  plaque 
parabolique  : ( Voyez-en  un  exemple  dans  le  cabinet 
de  M.  Servieress  in  - quarto  ) : Pâtre  d’une  cheminée  . 
dont  le  plan  eft  d’une  forme  parabolique  , renvoie  aulü 
tyus  de  chaleur  que  les  autres. 

Parabole  , Artillerie  : c’eft  la  ligne  courbe  , ou  I’efpece 
d’entonnoir  formé  ^ar  l’excavation  d’une  mine  qui  a 
joué  , laquelle  a la  figure  d'une  parole  , par  Ion  profil. 

Cette  ligne  eft  la  même  que  celle  qui  eft  décrite  en 
l’air  par  le  mouvement  d’une  bombe  chalfée  par  un 
mortier  (bus  quelque  angle  que  ce  foit.  Une  des  pro- 
‘ priétés  de  cette  efpece  de  courbe  eft  que  là  fous-tangente 
eft  double  de  fon  ablcifte.  * 

•PARABOLIQUE  , Géométrie  : ce  terme  fo  dit  en  général 
de  tout  ce  qui  appartient  à la  parabole.  Un  ejpace  para- 
bolique eft  l’aire  comprife  entre  la  courbe  de  la  parabole 
j & une  ordonnée  entière.  Cet  efpace  eft  égal  aux  ceux 
tiers  du  parallélogramme  circonfcrir.  Le  (egment  d’un 
efpace  parabolique  eft  la  portion  de  ce  même  efpace 
renfermé  entre  deux  ordonnées. 

» • 
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PARABOLOÏDE  , Artillerie  : c’eft  le  nom  que  le  célébré 
M.  de  Vallierc  a donné  au  folide  enlevé  par  l'effet  d’une 
mine,  dont  la  chambre,  ou  le  fourneau,  fe  trouve 

* toujours  élevé  de  quelques  pieds  au-deflus  du  fond  de 
l’excavation  : ce  qui  eft  l'effet  de  la  preffîon  de' la  poudre 
enflammée  fur  les  terres^ui  l’environnent. 

ParaboloÏde  , Géométrie  : c’eft  un  folide  engendré  par  la 
rotation  d’u«e  parabole  fur  fon  axe.  On  l'appelle  auflï  * 
cortiïde  parabolique  .-.voyez  ci-devant  au  mot  Conoïde/ 
TJn  conoïd e parabolique  eft  à un  cylindre  de  même  bïife 

• & de  même  hauteur , comme  i eft  à x : il  eft  à un  cône 
de  même  bafe  & de  même  hauteur,  comme  i {eft  à i. 
On  donne  auflf  le  nom  de  parabolvidc  à des  paraboles 
de  genres  plus  élevés  que  la  parab»le,Conique  ou  Apol- 
ktnienne. 

PARADIS , Marine  : c’eft  un  arriere-port , ou  la  patrie  la 
plus  reculée  d’un  port , où  les  vaifleaux  fe  trouvent  en 
lûreté  & à l’abri  des  vents.  • 

PARAGE  , Navigation  : c’eft  un  terme  vague  qui  lignifie 
en  general  un  elpace  ou  une  étendue  de  mer . feus  quel- 
que latitude  que  ce  puiffe  être.  On  dit , dans’ ce  parage  , 
on  voit  beaucoup  de  vaiifeaux  : changer  de  parage  : na- 
vire mouillé  en  parage  , c’eft-à-djfe  , que  ce  vaifléau  eft 
mouillé  dans  un  endroit  où  il  peut  appareiller  quand  il 
•voudra.  f 

PARALLELE  , Géométrie  : ce  terme  fe  dit  des  lignes  & 
des  furfaces  qui  gardent  conftamment  entre  elles  une 
égale  diftance  , 8c  qui  prolongées  à l’infini , ne  s’appro- 

• cheroient’ni  ne  s'écarteraient  poifit  l’une  de  l’auye.  ■ ' 

Parallèle,  Terme  de  dejfein  : c’eft  un  infttument  com- 

polë  de  deux  réglés  attachées  enfemble  par  leurs  ex- 
trémités , ^èrvant  à tirer  des  lignes  égales  & parallèles 

• entre"  elles.  * • 

rallelfs  ou  Places  d’armes  , Attaque  des  places  : c’eft 
le  nom  qu’on  donne  à des  tranchées  bordées  de  leur 
parapet , qui  font  parallèles  au  front  de  l’attaque.  Les 
parallèles  fervent  à mettre  à couvert  les  troupes  qui 

. doivent  protéger  les  travailleurs  contre  les  attaques 
de  la  garnifon.  Dans  un  fiege  , on  fait  ordinairement 
trois  parallèles  8c  quelquefois  quatre  , pour  mieux  lier 
les  attaques  , 8c  pour  repotilfer  plus  facilement  les^brties 

• que  l’afliégeant  fait  de  tems  en  tems  fur  les  travaux  de 
la  tranchée.  La  première  parallèle  fe  trace  a joo  toiles 
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du  chemin  couvert  de  la  place  , & doit  embrallèr  tout  le 

* front  de*  attaques.  La  fécondé  fe  trace  a rjo  toiles  du 
glacis;  & la  trotfteme  au  pied  du  glacis  On  fait  quelque- 
fois des  demi  places  d'armes  entre  la  ie  & la  }e  parallèle. 

Enfin  iorfque  lagarnilon  eft  forte  & entreprenante  , on 
joint  enfëmble  les  différents  làppes  formées  furie  gla- 
cis , par  une  quatrième  parallèle.  Voyez  à ce  fujet  l’atta- 
que des  places  , par  M.  le  Blond , tnofiavo , d|rmere 

, édition  , j 764.  . 

Parallèles  , Navigation  : ce  font  les  cercles  parallèles  à • 
. J’cquareur , lur  lclquels  on  compte  les  lieues  mineures \ 
on  en  compte  autant  qu’il  y a de  points  dans  le  méri- 
dien. Voyez  ci  devant  l'article  lieue f majeures  , &c. 

PAR.ALLELIP1PÇUE , Géométrie  : c'eft  un  folide  formé  • 
ordinairement  par  fix  furfaces  reélangles  , dont  les*op- 
pofées  font  égales  & parallèles.  On  trouve  la  Iblidité 
de  ce  corpi  en  multipliant  enlèmole  (es  troiî  dimen- 

• fions  : le  parallettpipede  eft  triple  d’une  pyramide  de 
môme  bafe  Si  de  même  hauteur. 

PARALLELISME  , Géométrie  : c’eft  la  fituatioi*de  dçur 
lignes  ôu  furfaces  cg-dement  diftantes  l’une  de  l’autre. 

PARALLELOÇRAMME  , Géométrie  : c’eft  une  figure 
plane  & reitiligne^ie  quatre  côtés  , dont  les  côtés  op- 
polcs  font  parallèles  & égaux.  On  le  nomme  reElangle  . 
lorfqu’il  a fes  quatre  angles  droits , & oblique  Iorfque 

. lès  angles  font  inclinés  fur  fa  bafè.  Dins  tout  parallé- 
logramme la  fomme  -de  quarrés  des  deux  diagonales 
eit  égale  à la  fomme  des  quatre  côtés. 

• Parallélogramme  iys  Forces,  Méchanique  : c’eft  «n 
reétangle  formé  du  concours  de  deux  puiflances  inéga- 
les , qui  , pourtant  un  corps  fuivant  deux  direétions 
différentes  , lui  font  parcourir  la  diagon|Je  de  ce  paral- 
lélogramme : d’où  il  réfulte  une  force  compofée  que 
quelques-uns  ont  appellé  force  réfultante.  * 

PARALOGISME.  Les  mathématiciens  donnent  ce  nom  à .. 
un  raifbnnement  qui  a l’apparence  d’une  «démonftra- 
tion  , mais  qui , dans  le  fond  , eft  faux  & appuyé  fur 
de  mauvais  principes.  Il  différé  du  Jophifmc  en  ce  que 
celui-ci  le  fait  a dellèin  & par  lùbtilité,  au  lieu  que  le 
paralogifme  fe  fait  par  erreur  & par  défaut  d’applica- 
, tiop  ou  de  lumière  fuffiftnte  pour  s’en  appercevoir. 

Tous  ceux  qui  ont  cru  avoir  trouvé  la  quadrature  da 
cercle  , font  tombés  dans  des  paralogifme  s. 

PARAMETRE,  * 

c " î I 
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•ARAMETRE,  Géométrie  : c’eft  une  ligne  droire  conf 
tanre&  déterminée  , qui  eft  particuliérement  affedee 
• au*  léchons  coniques  5 par  exemple , dans  la  barab'ole  • 
le  paramétré  eft  une  troifieme  proportionnelle  à la  de- 
mi-ordonnée & i l'abteilie  ; dans  l'ellipfe  & dans  ïhy- 

- perbole  , le  paramétré  eft  une  troilîeme  proportionnelle 
au  diamètre  déterminé  & a fon  conjugué.  Apollonius 

« Mydorge  appellent  le  paramétré , lut  us  reBum  . côté 
droit.  * 

PARAPET  Architeflure  : c’eft  un  petit  mur  à hauteur 
' d appui , fervant  de  garde  fou  à un  quai  , un  pont- 
une  terralfe,  &c.  Ce  mot  vient  de  l’italien parapetto  * 
garde-poitrine.  ‘ * 

Pakapkt  , Fortification  : c’eft , en  générât,  une  éléva- 
tion  de  terre  ou  de  maçonnerie  qui  fert  à garantir  te 
j . du  feu  * 1 ennemi , & qui  lui  procure  l’avantage 
de  tirer  lur  lui  à couvert.  Le  parapet  du  corps  dé  la 
place  doit  être -à  l’épreuve  du  canon  5 on  lui  donne 
pour  cet  effet  1 8 à 10  pieds  d cpaiffeur  de  terre  fur  <s  ou 
7 pieds  de  hauteur  , avec  une  petite  banquette  qui 
cleve  le  foldat  afin  qu’il  puillè  tirer  par-deffus.  On  fait 
aulïï  un  parapet  aux  lignes  des  ouvrages  qui  Ce  font 
en  campagne  , & on  lui  donnne  différentes  épaiffeurs 
j lui  va  ne  là  nature  des  ouvrages  & félon  l’ufage  auduel 
ils  font  deftinés.  Enfin  on  pratique  un  parapet  fur  le 
; revers  de  la  tranchée  , auquel  0.1  donne  6 ou  7 pieds 
*"  “e  «aoteur , mefurés  depuis  le  fond  de  la  tranchée. 
Voyez-, -pour  la  conftruftion  de  ces  diverfés  fortes* 
ce  parapets  , ie%  élément  de  fortification  , par  M'.  la 
, -Blond  , in-oftavo  , 1764  , & |e  traité  de  l'attaque  des 
placés  ,,  par  le  même  auteur. 

V ARC  p Artillerie  : c’eft  un  emplacement  qu’on  choifir 
dans  un  camp  pour  y ralfembler  toutes  les  pièces  d’ar- 
tillerie  , ainfi  que  les  autre;  munitions  de  guerre  né- 
eeffaires  pour ; une  armée  tjùi  fait  un  liege  ou  qui  tient 
la  campagne.  C’eft  dans  cér  endroit  que  l’on  place  les 
magafins  a polidre  & ceux  des  artifices  dont  on  fait 
ulage  a la  guerre.  Il  y a ptofieurs  de  ces  entrepôts  dans 

- un  fiege  : le  grand,  appellë  Amplement  parc  d'artillerie 
* doit -être  hors  de  la  portée  du  canon  de  la  place  , de 

cràfdte  du  feu  : I es  petits  parcs  s’établiffent  ptos  à portée 

- «es  attaques  , on  y met  ies  munitions  dont  on  a b efoin 

Ii 
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journellement , on  en  fait  autant  qu’il  y a d'attaque* 
differentes , & on  les  renouvelle  tous  les  jours. 

PARCLOSES  , Marine  ; ce  font  des  bouts  de  planches  ou 
de  bordages  dont  on  couvre  les  anguilleres , c’eft-à- 
dire  , les  ouvertures  que  l'on  eft  obligé  de  faire  aus: 
varangues  pour  le  paffage  des  eaux.  On  donne  auflï 
le  nom  de  pardofes  à des  boutS^  de  bordage  qu’on  met 
entre  les  membres  d'un  vaillêau  , pour-  empêcher  l’eau 
d’y  pénétrer  quand  on  met  des  prcceintes  à jour.  Archit . 

..  navale  de  Duhamel. 

PAREMENT  , ArchiteElure  : c’eft  la  furface  apparente 
d’une  pierre  ou  d’un  mur,  au-dehors  : les  anciens,  pour 
conferver  les  arêtes  des  pierres  , les  pofoient  a pare- 
ment brut , & les  retailloient  enfuite  fur  le  tas. 

Parement  ,Menuiferie  : c'eft  ce  qui  paraît  extérieurement 
d'un  ouvrage  de  menuiferie  avec  cadres  & panneaux  , 
comme  d’un  lambris,  d’un  revêtement,  d’une  embrâ- 
fure  , &c.  La  plupart  des  portes  Si  des  guichets  de  croi- 
fées  font  à double  parement. 

Parement  , Stéréotomie  : c'eft  la  furface  de  la  pierre  qui 
doit  paraître  après  qu’elle  eft  mile  en  oeuvre , comme 
la  doele  dans  les  voûtes  , & la  doele  & un  joint  de 
tète  dans  les  arcades  & les  platebandes.  Le  délit , ou 
lie  en  pierre , ne  doit  jamais  être  mis  en  parement  ; c'eft 
qne  mal-façon  torfqu’on  en  trouvç. 

PARFAIT  , Arithmétique.  On  appelle  nombre  parfait  celui 
dont  les  parties  aliquotes  ajoutées  enfçmble  font  le 
même  nombre  dont  elles  font  les  parties.  Ainfi  6 ou 
*8  font  des  nombres  parfaits  , parce  que  i , i 8t  j 
( parties  aliquotes  du  premier  ) font  6 , Si  que  i , 4 , 
4 , 7 & 14  ( parties  aliquotes  de  i8  ) font  aullî  18. 

PAROI  , Hydraulique  : ce  terme  fe  dit  de  tous  les  boreft 
ou  côtés  intérieurs  d’un  tuyau. 

pARPAIN  , Parpaignb  , Maçonnerie  : c’eft  un  moilon 
plus  long  que  large  , ou  une  pierre  de  taille  qui  tra- 
verfe  route  Icpaiiièur  d’un  mur  , enforte  quelle  a deux 
paremens  , l’un  en  dedans  , l’autre  en  dehors.  Parpain 
(Téchijfre  eft  un  mur  rampant  par  le  haut , qui  porte  les 
marches  d’un  efcalier , & fur  lequel  on  pofe  la  rampe 
de  fer  ou  de  bois  qui  fert  d’appui  & de  garde-fou.  La 
coutume  de  Paris  oblige  les  propriétaires  à mettre  des 
jambes  parpaignes  fous  les  poutr.es  qu’ils  veulent  fgire 
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: porter  à un  mur  mitoyen.  Voyez  dans  Va/càitetfure  mo- 

derne , nouvelle  édition , en  deux  volumes  in-quarto  , 
le  livre  V , des  us  & coutumes  , article  107.  * 

.PARQUET  , Menuiferie  : c’eft  un  alletnblage  de  pièces  de 
bois  compote  d'un  chalfis  & de  plutïeurs  traverlès  qui  Ce 
croifent  à angles  droits , ou  obliquement , formant  un 
bâtis  appelle  carcajfe  qu'on  remplit  de  merrein  ou  de 
petites  planches  quarrées  retenues  avec  languettes  & 
chevillées  dans  les  rainures  de  ce  bâtis.  C’eft  autfi  ce 
qu’on  appelle  une  feuille  de  parquet , laquelle  a environ 
trois  pieds  en  quarré.  On  en  fait  ulàge  , au  lieu  de  car- 
reau , pour  former  le  plancher  des  chambres  , falles , 
cabinets , & aunes  pièces  d’un  appartement  de  confé- 
quence.  D' Avilir. 

PARTAGE,  Point  de  Partagh,  Archit.  hydraul.  C’eft 
Je  plus  haut  point  qui  fe  trouve , d’où  l’on  puifTe  faire 
ccouler  des  eaux  foie  d’un  côté  ou  de  l’autre.  On  ap- 
1.  f?elle  b.iffin  de  partage  ( voyez  au  mot  Bassin  j l’endroit 
d’un  canal  fait  çar  artifice  , où  eft  le  lômmet  du  niveau 
r de  pente  , & ou  les  eaux  viennent  Ce  rendre  pour  rem- 
; plir  le  canal.  Le  badin  de  Nauroufe  a été  choi/i  pour 
le  point  de  partage  du  canal  de  Languedoc  ( voyez  au 
> mot  Languedoc  ) : c'eft  où  fe  fait  la  jonction  & le  par- 
tage des  eaux  qui  vont  Ce  rendre  d’un  côté  dans  l’Océan  , 
par  la  riviere  de  Frelquel  & par  laGaronne  ; & de  l’autre 
c dans  la  Méditerannée , par  la  riviere  d’Ande.  L'étang 
de  Long- Pendu  , en  Bourgogne  , avoir  été  marqué  au- 
trefois pour  un  point  de  partage  d’un  canal  de  commu- 
nication de  la  Saône  a la  Loire  : parce  que  d’un  côté 
• il  fe  décharge  dans  la  Brébinche  & de- là  dans  la  Loire 
1 & <yie  de  l’autre  il  Ce  rend  dans  la  Dehume , & de-là 

c dans  la  Saône.  Voyez  aulfi  au  mot  Canaz. 

PARTANCE  , Marine  : c’eft  le  tems  du  départ  d’un  vaif- 
r feau  , ou  le  lieu  d’où  l’on  eft  parti.  Lorlqu’on  eft  prêt 
de  partir  , on  tire  un  coup  de  canon  qbe  l’on  appelle 
■ ’ coup  de  partance  , pour  avertir  les  gens  de  l’équipage 
& les  palfagers  de  (e  rendre  à bord. 

PARTEMENT,  Navigation  : c’eft  la  direétion  du  cours 
dîun  vailleau  vers  l’Orient  ou  vers  l’Occident , relative- 
ment au  méridien  d’où  l’on  eft  parti.  Ou  bien  , c’eft  la 
différence  de  longitude  entre  le  méridien  (bus  lequel  un 
vailleau  fe  trouve  actuellement , & celui  où  la  derniero 
obfervation  a été  faire.  ’■*  • ••• 

* Iiij 
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Partement,  Pyrotechnie'  : c’eftlenomque  donnent  Iei 
artificiers  à des  fufées  volantes  un  peu  moins  groflès  que 
les  marquifes  , c’eft-à-dire  , d’environ  dix  lignes  de  dia- 
. métré  : celles  qui  n’en  ont  que  huit  s'appellent  petit  par* 
terncnt.  Voyez  le  traite  des  feux  d'artifice  , par  M.  Fri- 
2.1er , in-o&avo  ; & le  manuel  de  l'artificier , par  M. 
Perrinet  d’Orval , in-dou\e. 

PARTERRE  , Jardinage  : c’eft  la  partie  découverte  d’un 
jardin  , placée  ordinairement  devant  le  principal  corps 
, de  logis  , & formée  avec  des  traits  de  buis  , des  plate- 
bandes  de  fleurs , & de  grandes  parties  de  gazon.  On  en 
diflingue  cinq  efpeces  : les  parterres  de  broderie,  ceux 
de  compartiment  , les  parterres  à l’Angloife  , ceux  de 
pièces  coupées  , ou  parterres  découpés , & les  parterres 
d’eau.  Poür  les  quatre  premières  efpeces  de  parterre  , 
„ voyez  le  livre  intitulé  , la  théorie  & la  pratique  du  jardi- 
nage , in-quarto  , où  l’on  trouve  des  delleins  auflï  riches 
que  variés  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  a la  décoration 
des  jardins  de  propreté. 

Parterre  d’Eau  , Hydraulique  : c’eû  un  compartiment 
formé  de  plusieurs  balfins  diverfement  fitués  avec  jets  «Sc 
bouillons  d'eau  , comme  l’ancien  parterre  d'eau  qui  étoir 
au-devant  du  château  de  Verfailies  , dont  on  peut  voir 
le  deflein  en  pertpedive  fur  la  planche  17  des  délias  de 
Verfailies  , in  folio  ; ou  le  parterre  d’eau  de  Chantilly  , 
repréfenté  fur  les. planches  1^7  , 179  & itfo  du  même 
J , livre,.  . 1.  .. 

.PARTI  , Art  militaire  ; c’efl  un  corps  de  troupes , foie 
cavalerie  ou  infanterie , commandé  poux  quelque  expé- 
dition. On  appelle  partifan  , l’officier  qui  commande 
] ce  détachement  de  troupes  , ou  qui  eft  a la  tête  d’un 
corps  de.  troupes  légères  deftinées  a faire  la  petite 
guerre.  _ v.  . 

. PAS , Architeflure  : c’eft  la  pierre  qu’on  met  au  bas  d’une 
: porte , entre  les  tableaux.  Ee  pas  différé,  du  fèuil  en  ce 

qu'il  faille  au  - delà  du  nud  du  mur , & qu'il  forme 
fine  marche. 

l J?as  , Arpentage  : ceft  le  nom  d’une  mefùre  incertaine 
dont  quelquesarpenteurs  fê fervent  pour  leurs  opérations 
s fur  le  terrein.  On  lui  donne  tantôt  deux  pieds,  tantôt 

, deux  pied/  & demi,  & quelquefois  trois  pieds  : c’efl 

b ce  qu'on  appelle pa^  commun.  Mais  les  mathématiciens 
p’admettenc  que  le  pas  géométrique  , qui  eft  une  mefure 


PAS'  , PAS  foV 

. de  cinq  pieds  , parce  que  le  pas  d’un  homme  eft  ordi- 
nairement de  cette  longueur. 

Pas  , Art  militaire  : c’eft  une  mefure  dont  on  fe  fert  ordi- 
nairement pour  déterminer  les  diffcTens  efpaces  nécef- 
faires  . foit  pour  camper  , foit  pour  mettre  les  troupes 
en  bataille.  Ce  pas  , appellé  pas  de  camp  , eft  de  trois 
pieds  de  Roi. 

Pas  , Terme  de  carrier.  On  entend  par  ce  mot  chaque  tour 
que  le  gros  cable  fait  fur  l'arbre  de  la  roue  d’une  c ar- 
riéré. Ainfi  loi  Ique  les  carriers  d’en  bas  crient  à ceux 
qui  font  en  haut  de  lâcher  un  pas  pour  débrider  , c’eft- 
t à- dire  qu’il  faut  lâcher  un  tour  de  roue  pour  débrider 
la  pierre  qui  a été  mal  allurce  , & la  brider  plus  for- 
- tentent. 

Pas  , Charpenterie  : ce  font  de  petites  entailles  par  embre- 
vement , faites  fur  les  plate  formes  d’un  comble  , pour 
recevoir  le  pied  des  chevrons. 

Pas  db  Soums  , Fortification  : ce  font  de  petits  degrés  en 
forme  d’efcalier  , pratiqués  aux  arrondillémens  d’un 
folle  fe  c , ainfi  qu’à  fos  angles  rentrans , pour  commu- 
niquer du  fond  du  folié  au  haut  de  la  contrefearpe  ou 
du  chemin  couvert. 

Pas  f Géographie  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à un  détroit 
ou  bras  de  mer  entre  deux  terres.  Tel  eft  celui  qui  fe 
trouve  dans  la  Manche  entre  Calais  & Douvres , ap- 
pellé pas  de  Calais. 

Pas  de  Vis,  Mechanique  : c’eft  la  diftance  qui  le  trouve 
entre  deux  cordons  de  la  fpirale  qui  forme  la  circon- 
férence d’une  vis , faifant  en  relief  un  angle  aigu  par 
le  moyen  duquel  on  peut  éléver  peu  à peu  de  très- 
grands  fardeaux  , ou  prelfer  fortement  quelque  chofe. 
PASSAGE  du  Fossé  , Attaque  des  places  : c’eft  lechemin 
qu’on  pratique  dans  le  foiré  d'une  place  qu’on  alfiege  , 
pour  parvenir  au  pied  de  la  breche.  Si  le  folié  eft  lec  , 
on  le  pajfe  à la  fappe  , en  s'épaulant  du  côté  des  parties 
des  ouvrages  par  lefquels  il  eft  flanqué  ou  défendu.  Si  le 
folié  eft  plein  d’eau  , on  le  pajfe  fur  un  pont  de  fafeines 
, auquel  on  donne  ordinairement  fix  toiles  de  largeur , y 
compris  l’épaulement  que  l’on  conftruit  du  côté  de  la 
place  qui  a vue  fur  ce  pa  jfage.  L'cpaulement  doit  avoir 
i;  ou  il  pieds  de  largeur.  Voyez  , pour  un  plus  grand 
éclaircilTement  fur  cette  importante  partie  de  la  guerre 
des  fieges , l’excellent  traité  de  l’attaque  des  places  , 

li  iij 


Digitized  by  Google 


jet  PAS  PAT 

par  M.  de  Faut  an  , ou  celui  que  M.  le  Blond  a com- 
pofé  ious  le  même  titre,  ainfi  que  (ôn  traité  de  la  dè~ 
fenfe  des  places  , pour  les  chiçanes  que  l’afliégé  doit 
mettre  en  ufage  afin  de  s’oppofer  à ce  pajfage  du  fojfé. 

. Voyez  auflî  la  derniere  édition  des  mémoires  de  M.  Gou- 
lon  fur  l'attaque  & la  défenfe  d'une  place  , in-oBavo  , 
à Paris  chez  Jombert  , 1764. 

Passages  , Guerre  desfiegts:  ce  font  des  ouvertures  qu’on 
pratique  de  diftance  en  diftance  au  parapet  des  lignes  de 
circonvallation  , pour  pouvoir,  en  cas  d’attaque  , faire 
des  (orties  fur  les  aflaillans  ; ces  pajfages  le  ferment 
par  le  moyen  des  barrières  tournantes.  Voyez  l’article 
Barrières  Tournantes. 

PASSE  , Navigation  : c’eft  un  palPage  ou  un  canal  entre 
deux  terres,  ou  entre  deux  bancs , par  lequel  les  vail- 
lèaux  entrent  dans  un  port  ou  dans  une  riviere. 

PASSE-AVANT,  Marine:  c’eft  une  elpece  de  couroir 
qu’on  établit  bas-bord  & flri-bord  pour  communiquer 
du  gaillard  d 'arriéré  au  gaillard  d'avant.  Duhamel  , 
architeBurc  navale. 

Passe-Balle  , ou  Passe-boulet  , Artillerie  : c’eft  une 
planche  de  bois , de  cuivre  , ou  de  fer  , percée  en  rond 
pour  le  calibre  que  l’on  veut , enforte  qu’un  boulet  y _ 
puitfe  palier  librement  , en  effleurant  feulement  les 
bords.  Lorlque  le  pajfe  balle  a un  manche  , on  le  con- 
tente de  le  préfenter  fur  les  boulets  l’un  après  l’autre. 

Passe- Mur  , Artillerie  : c’eft  le  nom  qu’on  donnoit  autre- 
fois à une  piece  de  canon  de  16  livres  de  balle  , qui 
pefoit  environ  4x00  livres.  Cette  même  piece  fe  nomme 
aujourd’hui  coulevrine. 

PÂTÉ  , Fortification  : c’eft  le  nom  d’un  ouvrage  irrégulier 
qui  fe  conftruit  quelquefois  aux  environs  du  glacis  , & 
dont  la  forme  eft  allujettie  à celle  du  terrein'  où  il  eft 
lîtué.  Ces  ouvrages  n’ont  communément  qu’un  (impie 
parapet  avec  un  folié  au  devant  : quand  ils  font  en  ligne 
courbe  , ou  en  arc  de  cercle , on  les  appellerez-  à cheval. 
Voyez  à ce  mot.  Voyez  auflî  les  èlémens  de  fortifica - 
tion  , par  M.  le  Blond  , nouvelle  édition  , in-oBavo  , 
page  148.  - _ 

Pâte  de  Qrenadei  , Artillerie  : ce  nom  eft  relatif  à une 
invention  dont  on  fit  ufage  dans  la  belle  défenfe  de 
Lille  , par  M.  de  Bonfflers  , en  1708.  Ce  pâté  étoit  com- 
polc  d’un  pot  de  terre  rempli  de  poudre  & de  grenades 
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. armées  extérieurement  de  pointes  de  fer  qui  perçoient 
& s'attachoient  fur  tous  ceux  qu'elles  rencontroient. 
Voyez  l’ artillerie  raifonnce  , par  M.  le  Blond  , derniere 
- édition  , 1761  , page 

PATENOTRES  , Architeélure  : ce  font  de  petits  grains  en 
forme  de  perles  rondes  qu’on  taille  fur  les  baguettes  , 
aftragales  , & autres  petites  moulures  rondes.  Lorfque 
ces  grains  font  un  peu  allongés  en  forme  d olives  , on 
les  nomme  fufaroles.  Fclibien. 

PATIN,  Charpenterie-,  c’eft  une  piece  de  bois  pofce  de 
niveau  fur  le  parpain  ou  mur  d’cchiffre  d un  efcalier , & 
dans  laquelle  font  alTemblés  à plomb  les  noyaux  & pote- 
lées. Les  patins  entrent  aufli  dans  la  compolîtion  des 
machines  à élever  des  fardeaux  , comme  la  grue,’  a 
laquelle  ils  forvent  de  pieds.  Felibien. 

Patins  , Archit.  hydraul.  Ce  font  des  pièces  de  bois  que 
l'on  couche  for  les  pieux  dans  les  fondations  ou  le  ter- 
rein  n’eft  pas  folide  , & fur  lefqnelles  on  allure  les  plate- 
formes pour  fonder  dans  l’eau.  Fclibien. 

PATTE  d’Oye  , Artillerie.  Les  mineurs  donnent  ce  nom  à 
trois  petits  rameaux  de  mines  pratiqués  à 1 extrémité 
d’une  galerie. 

■Patte  d’Oye  , Charpenterie  : c’eft  une  enrayure  formée 
de  l’affemblage  des  demi-tirans  qui  retiennent  le  chevêt 
d’une  églile  bâtie  à l’ancienne  maniéré  , comme  on  en 
voit  à Paris  au  chevêt  de  l’églife  des  Cordeliers  & 

_ de  celle. des  Chartreux.  Les  charpentiers  le  fervent  auflî 
de  ce  ternie  pour  exprimer  la  maniéré  de  marquer  par 
trois  hoches  les  pièces  de  bois  avec  le  traceret.  Felibien, 
Patte  d’Oye  , Jardinage  : c’eft  un  concours  de  trois  r 
allées  qui  viennent  aboutir  à un  même  point. 

Pattes  d'Ancre  , Marine  : ce  font  deux  plaques  de  fer 
triangulaires  , foudées  fur  chaque  bout  de  la  croifée 
d’une  ancre  , & recourbées  pour  pouvoir  mordre  dans 
: la  terre. 

Pattes  de  Bouline  , Marine  : ce  font  des  cordages  qui 
, ■ fe  divifent  en  piufieurs  branches  au  bout  de  la  bouline  , 
pour  faifîr  la  ralingue  de  la  voile  par  divers  endroits  , 
en  façon  de  marticles.  Ces  pattes  répondent  l’une  à 
l’autre  par  des  poulies. 

PAVÉ  : c'eft , en  général , une  pierre  dure  , de  forme  a 
peu  près  cubique , dont  on  fe  fert  pour  raffermir  les 
chemins  de  maniéré  que  les  hommes  , les  chevaux  , 
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& les  voitures  puiflènt  ÿ marcher  folidement.  Le  meil- 
leur pavé  eft  celui  qui  eft  fait  de  quartiers  de  grès  dur  , 
que  l’on  taiileen  des  eipeces  de  cubes  de  6 à 9 pouces 
en  tout  fens.  On  l’appelle  pave  d’échantillon  , pour  le 
distinguer  du  petic  pavé  refendu  qui  efl  de  la  demi- 
cpaillèur  du  premier  , & quifert  à paver  les  cours , les 
\ cuilines , les  écuries , &c. 

PAV  FR  : c’eft  affeoir  le  pavé  , le  drefTer  avec  le  marteau , 
& le  battre  a 1«  demoifêlle.  On  pave  A ftc  en  afleoyanc 
le  pavé  fur  une  forme  de  fable  , comme  cela  fè  pratique 
dans  les  rues  des  villes  & fur  les  grands  chemins.  Paver 
à bain  de  mortier  , c’eft  fe  fetvir  de  mortier  de  chaux  & 
fable  , ou  de  chaux  & ciment  , pour  afleoir  & maçonner 
le  pavé  , comme  on  fait  dans  les  cours  , écuries  , &c. 
PAVILLON  , Arcbitefiure  : ce  terme  s’entend  de  tout 
bâtiment  i<olc  , de  médiocre  grandeur  de  forme 
• quarrce  , ou  a pans  , & couvert  d’un  feul  comble.  C’eft 
audî , dans  une  façade  , un  avant-corps  qui  en  marque 
le  milieu  , ou  qui  en  flanque  les  extrémités , comme  on 
en  voit  au  palais  desThuileries  & à celui  du  Luxembourg, 
00  comme  les  gros  pavillons  quarrés  8/  lâillans  fur  la 
voie  publique  , qui  terminent  la  façade  circulaire  du 
■ college  des  quatre  Nations , à Paris» 

Pavillon  , Marine  : c’eft  un  drapeau  ordinairement 
d’étamine , de  forme  & de  grandeur  différente  félon  les 
pays , & qu’on  arbore  au  haut  des  mâts  , ou  fur  le  bâton 
de  l’arriere , pour  faire  connaître  la  qualité  du  comman- 
dant d’un  vaiffeau  & la  nation  à laquelle  il  appartient. 
Voyez  cet  article  expliqué  plus  au  long  dans  1 e-petit  dic- 
tionnaire de  marine  , par  M.  Saverien  , où  l’on  eft  entré 
dans  le  plus  grand  détail  fur  les  dimenfîons  des  pavil- 
lons , fur  leur  ufage  en  mer , & fur  la  defeription  des 
pavillons  de  toutes  les  nations  de  l’Europe. 

PAVOIS  , Art  militaire  • c’eft  une  efpece  de  grand  bou- 
clier dont  les  anciens  fe  (ervoienr  dans  l’artaque  des 
places , pour  (ê  couvrir  contre  Tes  traits  de  l'ennemi. 
Pavois,  ou  Bastin617K  , Marine  : c’eft  une  tenture  de 
toile  ou  de  frifeque  l’on  dreffe  autour  du  plat- bord  des 
vaifleaux  de  guerre  , & qui  eft  foutenue  par  des  épon- 
tilles , pour  dérober  aux  ennemis  la  vue  de  ce  qui  (è 
pâlie  far  le  pont  pendant  un  combat.  On  s’en  fert  aufR 
pour  orner  un  vaiffeau  dans  un  jour  de  réjouiffance.  Les 
, pavois  des  Anglois  font  rouges  , ceux  des  vaiifeacap 
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« François  doivent  être  biens  , parfemés  de  fleurs  de  lys 
jaunes , fuivant  l’ordonnance  de  1670. 

PELICAN  , Artillerie  : c’eft  le  nom  qu’on  a donné  aurre- 
. fois  à une  piece  d’artillerie  qui  challoit  un  boulet  de  fix 
livres. 

PEN  DaNT  , Stéréotomie  : c’eft , félon  M.  Fréter , un 
petit  voufloir  des  voûtes  gothiques  lkns  coupe  , fait  à 
l’équerre. 

PENDENTIF  , Coupe  des  pierres  : c’eft  une  efpece  de 
panache  qui  fait  le  quart  d’une  demi-croifée  de  voûte 
. gothique  , compris  entre  l’ogive  flc  le  formeret.  M. 
Fréter  écrit  pandantif , flc  fait  dériver  ce  terme  du  mot 
latin  pandare  , plier  fous  le  faix  Stéréotomie  de  Fréter , 

: tome  [.  Mais  M.  Gafltlier  tire  avec  plus  de  vrailem- 
blance  l’étimologie  de  ce  mot  du  verbe  pcndcre  , être 
fufpendu , ce  qui  paroît  autori/èr  l’ufage  où  l’on  eft  de 
l’écrire  par  un  e , pendentif.  Diélionnaire  étimologique  , 
» &c;  par  M.  Gdjlelier. 

Pendentif  de  Moderne  : c’eft , fuivant  d'Aviler , la  por- 
. tion  d’une  voûte  gothique  entre  les  formerets  , arcs 
doubleaux  , ogives , liernes , flc  tiercerons.  Diélionnaire 
; i'architeélure. 

Pendentif  de  Valence:  c’eft  une  efpece  de  voûte  en  ma- 
• Aiere  dé  cul-de-four  , rachetée  par  quatre  fourches, 
> comme  on  en  voit  à Paris  aux  chapelles  de  l’églilê  de 
Saint  Sulpice  , fléaux  charniers  neufs  des  Saints  Inno- 
- cens.  Diélionnaire  d' ar  : hit  e dure. 

PENDEUR  , Marine  • c’eft  un  bout  de  corde  de  moyenne 
longueur,  à laquelle  tient  une  poulie  pour  pa(Ter quel- 
que manœuvre.  Il  y a les  pendeursde  balancines  , ceux 
de  caliorne  , ceux  de  palans  , flcc. 

.PENDULE  , Méchanique  : c’eft  un  corps  pelant  fufpendu 
: de  maniéré  à pouvoir  faire  des  vibrations , en  allant  8c 

venant  autour  d’un  point  fixe  , par  la  force  de  (à  pefan- 
teur.  Les  vibrations  d’un  pendule  , c'eft-à-dire  , fes 
allées  8c  venues  alternatives  , s’appellent  aufli  ofcilla- 
lions  : le  point  autour  duquel  le  pendule  fait  (es  vibra- 
tions (è  nomme  centre  de  fujpenfion  , ou  d:  mouve- 
ment. Galilée  eft  le  premier  qui  imagina  de  fufpendre 
sUn  corps  grave  à un  fil  , 8c  de  faire  ulage  de  fes  vibra- 
tions pour  méfurer  le  tems  : mais  ce  fut  M.  Huyghcns 
qui  le  fit  (èrvir  le  premier  à la  conftru&ion  des  horlo- 
ges.  Newton  , Bernoulli  , He  man  , Picard  , Richcr 
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. de  Mairan  , Godin  , Bouguer  , Scc.  ont  au/fi  beaucoup 
contribué  à perfeétionner  la  théorie  du  pendule.  En 
France  , la  longueur  du  pendule  qui  bat  les  fécondés  eft 
de  $ pieds  8 lignes,  ou  de  440  lignes  : c’eft-à  dire  qu’une 
balle  de  fufil  fufpendue  à un  fil  de  cette  longueur  , en 
décrivant  de  petites  vibrations , en  fera  une  par  fécondé. 
On  fçait  que  la  longueur  du  pendule  le  mefure  du  centre 
de  mouvement  au  centre  du  corps  lufpendu.  Voyez  cet 
. article  trcs-fçavamment  développé  dans  le  grand  die - 
tionnatre  encyclopédique. 

PENTAGONE  , Géométrie  : c’eft  une  figure  qui  a cinq 
angles  & cinq  côtés  ; le  pentagone  eft  régulier  quand 
lès  angles)  & lès  côtés  (ont  égaux  » il  eft  irrégulier 
lorfqu’ils  font  inégaux.  La  furface  du  dodécaèdre  eft 
compofée  de  douze  pentagones.  La  plupart  des  cita- 
delles (ont  des  pentagones  réguliers.  Telle  eft  la  citadelle 
de  Lille. 

PENTURES  , Serrurerie  : ce  font  des  bandes  de  fer  que 
i’on  attache  fur  les  portes  pleines , & que  l’on  y fixe 
avec  un  ou  plufieurs  clous  rivés , pour  plus  de  folidité. 
Elles  lèrvent  à fufpendre  la  porte  , au  moyen  des  gonds 
fcellés  dans  le  mur , dont  on  fait  entrer  le  mammelon 
dans  l’oeil  qui  termine  la  penture. 

PERCHE  , Arpentage  : c’eft  une  mefure  dont  la  grandeur 
varie  fuivant  les  pays  : dans  la  prévôté  de  Paris , la 
perche  eft  de  trois  toifes , ou  de  1 8 •pieds  : pour  les  tra- 
vaux royaux  , fuivant  l’ordonnance  concernant  les  ar- 
penteurs , elle  an  pieds  : ainü  la  perche  quarrée  > 
fuivant  cette  même  ordonnance , eft  un  quarré  dont 
chaque  côté  a 11  pieds  de  longueur  j l’arpent  de  terre 
doir  contenir  100  perches  quarrées. 

Tirches  , Architecture.  On  appelle  ainfi  , dans  l’archt- 
tetfture  gothique  , certains  piliers  ronds  , menus  , 8c 
fort  hauts,  qui , joints  trois  ou  cinq  en  un  feul faifeeau  , 
portent  de  fond  & (e  courbent  par  le  haut  pour  former 
les  arcs  & nerfs  d’ogives  qui  retiennent  les  pendentifs. 
PERCUSSION  , Méchanique  : c’eft  l'impreftion  qu’un 
corps  fait  fur  un  autre  , qu’il  rencontre  & qu’il  choque: 

• ou  bien  , c’eft  le  choc  de  deux  corps  qui  (è  meuvent.  & 
qui , en  fe  frappant  l’un  l’autre  , altèrent  mutuellement 
leur  mouvement.  Defcartes  eft  le  premier  qui  ait  penfc 
qu’il  y avoit  des  loix  de  percujjion  , fuivant  lefquelles 
les  corps  fe  communiquoient  du  mouvement , mais  il 
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s’eft  trompé  fur  la  plupart  de  ces  loix  , & l’on  a l’obli- 
gation à MM.  Huyghens  , IV ren  , & fVallis  de  les 
avoir  redlifié  & rendu  plusexaétes.  Voyez  les  loix  de  la 
pcrcujjion  déterminées  par  une  méthode  aufii  (impie  que 
générale  dans  le  fçavant  traité  de  dynamique  , par  M. 
d' Alembert  , in-quarto  , féconde  édition.  Voyez  aufii 
ce  fujec  parfaitement  bien  développé  par  le  même  . 
auteur  dans  le  grand  diflionnaire  encyclopédique  , article 
Percussion. 

PERIGÉE  , Agronomie.  Le  périgée  de  la  lune  eft  le  rems 
où  cette  planete  fe  trouve  à la  moindre  didance  de  la 
terre  : alors  le  flux  & le  reflux  de  la  mer  font  plus  forts. 
Périgée  eft  oppofe  à apogée  , voyez  cet  article. 

PERIMETRE,  Géométrie  : c’eft  le  contour  d’une  figure 
ou  d’un  corps  quelconque  : dans  les  figures  circulaires  , 
le  perimetre  efl  appellé  circonférence,  ou  périphérie. 

PÉRIPHÉRIE  , Géométrie  : c’eft  la  même  choie  que  cir- 
conférence , voyez  à ce  mot. 

PERIPTERE  , Architeflure  : c’eft  , félon  Vitruve  , un 
bâtiment  environné  de  colonnes  ifolées , dans  fon  pour- 
tour extérieur.  Tels  étoienr  le  portique  de  Pompée  , la 
bafilique  d'Antonin , & le  feprizone  de  Severe  , dont  011 
voit  encore  quelques  veftiges  dans  les  édifices  antiques 
de  Rome.  • 

PERISTYLE  , Architeflure  : c’eft  , dans  l’architeélure 
antique  , un  lieu  environné  de  colonnes  ifolées  dans  fon 
pourtour  intérieur  , en  quoi  il  dilîcroit  du  periptere  qui 
étoit  orné  de  colonnes  dans  fon  extérieur.  On  entend 
aujourd'hui  par  periflylc  un  lieu  décoré  de  colonnes 

. difpofces  fur  une  ligne  droite  , foit  au  dedans , foit  au 
dehors  d’un  édifice.  Tel  eft  le  fameux  perijlyle  du  Lou- 
vre, à la  façade  qui  regarde  Saint  Germain-l’Auxerrois , 
lequel  pâlie  à jufte  titre  pour  le  plus  magnifique  mor- 
ceau d’architeéture  qui  foit  en  France, 

PERMUTATION  , Analyfe  : c’eft  une  efpece  particulière 
de  combinaifon  où  l'on  tranfpofé  les  parties  d’un  même 
tout , pour  en  tirer  les  divers  arrangetnens  dont  elles 
• font  fufceptibles  entre  elles  : comme  fi  l’on  cherchoit 
en  combien  de  façons  différentes  on  peut  difpofer  les 
lettres  d’un  mot  , les  perfonnes  qui  compofent  une 
aflèmblée,  &c.  Voyez  plufieurs  problèmes  curieux  fur 
les  permutations , dans  les  récréations  mathématiques , pat 
M.  O^anam. 
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PERPEN DICULAIRÉ , Fortification  : c’eft , dans  le  fyftê- 
me  de  M.  de  hauban , la  partie  du  rayon  droit  «qui  1ère 
à trouver  la  longueur  des  lignes  de  défenfe.  La  perpen- 
diculaire n’eft  donc  autre  chofe  qu’une  ligne  droite 
élevée  perpendiculairement  fur  le  milieu  du^côté  exté- 
rieur du  polygone  , lequel , fuivant  cet  auteur  , eft  tou- 
jours de  1 80  toiles. 

Pirpendiculaire  , Geometrie  : c’eft  une  ligne  qui  tombe 
directement  fur  une  autre  ligne,  de  façon  qu'elle  ne 
penche  pas  plus  d’ün  côté  que  de  l’autre  , & qu’elle 
fait  par  conféquent  de  part  & d’autre  des  angles  droits 
8c  égaux.  Pythagore  a trouvé  , après  bien  des  médita- 
tions, que  les  trois  nombres  $ , 4 , & { , étant  pris 
* chacun  pour  les  côtés  d'un  triangle , il  en  réfulte  un 
. triangle  reétangle  dont  les  deux  plus  petits  nombres 
forment  1 angle  droit , & dont  le  plus  grand  nombre  eft* 
l’hypothenufe  ( a ). 

PERRIERE  , Artillerie-,  c’eft  une  barre  de  fer  fufpendue 
par  le  moyen  d'une  chaîne  , avec  laquelle  le  maître 
fondeur  pouffe  le  rampon  du  fourneau  pour  en  dé- 
boucher le  trou  , & pour  faire  couler  le  métal  liquide  & 
bouillonnant  dans  Vécheneau.  Voyez  à ce  mot. 
PERRON  , Architecture:  c’eft  une  efpece  d’elcalier  dé- 
couvert , en  dehors  d’une  maifôn  , qui  fe  fait  de  diffé- 
rente forme  & grandeur  , fuivant  la  place  qu’il  occupe 
& la  hauteur  oô  il  doit  arriver. 

PERROQUET , Marine  : c’eft  un  petit  mât  que  l'on  ente 
a l'extrémité  des  autres  mâts  ; il  y a un  perroquet  arboré 
fur  le  mât  de  hune  du  grand  mât , un  fur  le  mât  de  mi- 
faine  , un  fur  le  beaupré  , & un  autre  fur  le  mât  d’ar- 
timon. 

PERSIENNES  , Mcnpifcrie  : ce  font  des  efpeces  de  jalou- 
ses , ou  des  challîs  de  bois  qui  s’ouvrent  en  dehors  com- 
me des  contre  - vents , & fur  lelquels  font  allemblées  à 
égale  diftance  des  tringles  de  bois  en  abat-jour . qui  font 
le  même  effet  que  les  jaloufies , rompent  la  lumière  , 


( a ) Cette  découverte  de  Pythagore  eft  très-utile  pour  tracer  faci- 
lement fur  le  terrein  une  perpendiculaire  fur  une  baie  donnée , ce  qui 
te  fait  par  Je  moyen  de  trois  cordeaux  d’inégale  longueur  , l’un  de 
J toiles  , l’autre  de  4 , & le  dernier  de  s roifes  , avec  lcfquds  on 
forme  un  triangle  reâangle  fur  lequel  on  élevé  la  perpendiculaire  dont 
eu  a befoin. 
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donnent  entrée  à Pair  dans  on  appartement,  & empê- 
chent la  pluie  d’y  pénétrer. 

PERSIQUE  , Architeüurc  : c'eft  le  nom  qu’on  a donné  4 
une  efpece  particulière  d’Ordre  d’architedure  où  l’on 
emploie  des  figures  d’efclaves  Perfans , de  vertus , d'an- 
ges , ou  d’autres  attributs , au  lieu  de  colonnes  , pour 
porter  un  balcon,  une  tribune,  ou  un  entablement, 
comme  on  en  voit  dans  plufieurs  de  nos  églifès.  Voyez 
aullî  ci*devant  l’article  Ordre  Persique. 
PERSPECTIF.  On  appelle  plan  perfpetlif,  en  architec- 
ture, un  deifein  dans  lequel  les  différentes  parties  d’un 
bâtiment  font  reprélèntées  fuivant  les  dégradations  ou 
les  diminutions  indiquées  par  les  réglés  de  la  perf- 
. peâive. 

.PERSPECTIVE  : c’eft  l’art  de  reprélènter  , fur  une  furface 
. plane , les  objets  vifibles  tels  qu’ils  paroiftenr , à une 
diftance  ou  à une  hauteur  donnée , a travers  un  plan 
tranfparent  placé  perpendiculairement  à l’horifon  entre 
l’oeil  & l’objet  : c’eft  ce  que  Vitruve  appelloit  Sceno- 
. graphie.  La  perfpedive  eft  une  partie  de  l'optique,  elle 
fê  divifè  eu  fpéculative  Si.  en  pratique.  Parmi  la  grande 
quantité  d’auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  perjpettive  , on  ne 
peut  guère  citer  , pour  la  fpéculative , que  1*« fai  de 
perfpettive  , par  sGrave/ande , & les  principes  de  1* 
, perfpettive  linéaire  par  le  fçavant  Taylor  : à l'égard  de 
. la  perfpedive  pratique  , le  traité  de  perfpetlive  pratique 
mis  au  jour  par  M.  Jeaurat , d’après  les  principes  du 
célébré  Sebaflien  le  Clerc , en  un  volume  in-quarto  , 
_ imprimé  à Paris , chez  jumbert , eft  le  plus  moderne 
, & celui  qui  convient  le  mieux  aux  artiftes. 

PERTE,  Hydraulique  •.  c’eft,  dans  Une  conduite  d’eau, 
une  diminution  fenfîble  de  l'eau  qu’elle  devroit  fournir  , 
s;  làns  que  l’op  fçache  l’endroit  par  où  elle  Ce  perd.  Alors 
• on  eft  obligé  de  découvrir  entièrement  la  conduite 
> pout  l’examiner  d’un  bout  à l’autre  , & pour  remédier 
aux  fautes  & aux  fraîcheurs  que  l’on  apperçoit  le  long 
. des  tuyaux. 

PERTUlS,  Arc  hit.  hydrauU  C’eft  un  paflàge  étroit  prati- 
, iqué  dans  une  riviere  aux  endroirs  où  elle  eft  balfe , pour 
faire  remonter  l’eau. de  quelques  pieds,  & façili- 
^ a;;fer  par  ce  moyen  la  navigation  des  bateaux  qui  delcen- 
.tleot  ou  qui  remontent  la  riviere.  Cela  fe  fait  en  laifjanc 
s .-CBtre  deux  batardeaux,  une  ouverture  qu'on  ferme  #yec 
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des  aiguilles  , comme  fur  la  riviere  d’Yonne  ; ou  avec 
des  planches  mifes  en  travers  , comme  fur  la  riviere  de 
Loing  i ou  enfin  avec  des  portes  à vannes , comme  au 
pertuis  de  Nogent-for  Seine. 

Pertuis  d’one  Écluse  : c’eft  un  petit  aqueduc  que  l’on 
pratique  quelquefois  dans  l’épaillêur  des  bajoyers  d’une 
éclule  , qui  s’ouvre  & fe  ferme  avec  une  vanne  a coulifie, 
pour  faire  palier  l’eau  d’un  côte  de  l’éclule  a l’autre,  (ans 
être  obligé  d’en  ouvrir  les  grandes  portes. 

Tertuis  de  Bassin  , Hydraulique  : c’eft  un  trou  par  où 
fe  perd  l'eau  d’un  badin  de  fontaine  , ou  d’un  refèr- 
voir  , lorfquê  le  plomb , le  ciment , ou  le  corroy  de 
glaife,  (e  fendent  en  quelque  endroir.  C'eftaudï  un  trou 
que  l’on  fait  a une  cuvette  pour  mefurer  la  dépenlê 
des  eaux.  On  trouve  dans  Y architeflure  hydraulique  de 
M.  Relidor  , première  partie  , tome  II , des  réglés  dé- 
duites de  l’expcrience  pour  calculer  la  dépenlê  d’un 
pertuis  , foit  horifontal  , loit  vertical  , foie  quatre, 
reéltngulaire  , circulaire,  &c. 
pESANT  EUR , Phyfique  : c’eft  une  propriété  en  vertu  de 
laquelle  tous  les  corps  tombent  & s’approchent  du 
centre  de  la  terre  , lorlqu’ils  nekfont  pas  fourenus.  Cette 
propriété  des  corps  eft  plus  ou  moins  fenfible  , relati- 
vement à la  quantité  de  matière  qu’ils  contiennent  dans 
le  même  efpace , ou  félon  que  leur  malle  a plus  ou 
moins  de  denlité.  Si  l’on  s’en  rapporte  au  diflionnaire 
encyclopédique  , Galilée  eft  le  premier  qui  a découvert 
les  véritables  loix  de  la  pefanteur  5 R iccioli  & Grimaldi 
ont  confirmé  ces  loix  par  plulieurs  expériences  i le  célé- 
bré Newton  en  a perfeélionné  la  théorie  par  le  moyen 
de  l’ofcillation  des  pendules  ; Defaguliers  a fait  enfuite 
diverlês  expériences  fur  l’accélération  des  corps  qui 
tournent  librement  , & fur  le  retard  de  leur  chute 
■ caufé  par  la  réliftance  de  l’air.  On  trouve  dans  ce  vafte 
diflionnaire  ( article  Pesanteur  ) une  table  très-étendue 
du  poids  de  tous  les  corps  connus  & de  toutes  fortes  de 
1 matières  , foit  folides  , foit  fluides , rangées  dans  l’ordre 

- gradué  de  leur  pejanteur  fpéeifiq ne.  M.  Savtrien  fuit 
" une  autre  marche  dans  l’hiftoire  des  découvertes  faites 

- fur  la  pefanteur  par  les  phyliciens  modernes.  Il  attribue 
à Kepler  le  premier  fyftême  recommandable  for  la  daulê 

• de  la  pefanteur  : il  cite  enfuite  Gaffetuli , puis  Cafatus 
Sc  Rudigerus  , en  convenant  cependant  que  ces  quatre 
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fçavans  n’ont  pas  feulement  effleuré  l'explication  de  la 
caufe  de  la pefanteur.  Selon  lui,  la  gloire  en  ctoit  rélèr- 
vée  au  grand  Defcaries  , que  rien  ne  guida  lorfqu'il  en 
fit  la  recherche.  M.  Huyghens  , ajoute- t-il  , a tâché 
d’établir  un  nouveau  lÿftéme  lur  les  débris  de  celui  de 
De/cartes.  Enfuite  le  Chevalier  Newton  prit  l’attrac- 
tion pour  caufe  4c  la  pefanteur  : lèntiment  qui  avoic 
déjà  été  hafardé  avant  lui.  M.  Perrault  publia  à Ion 
tour  un  nouveau  fyftême  fur  la  caulè  de  pefanteur  : 
après  lui,  M.  Pdrignon  donna  auflî  le  lien  fondé  fur  une 
autre  hypothefe.  Peu  fatisfait  de  toutes  ces  idées , M. 
Villemot  imagina  un  fyftême  fingulier  fur  le  même 
fujer  ; enfin  M.  Bernoulli  le  fervit  du  môme  principe  de 
M.  Villemoty  qu’il  développa  différemment.  Voilà,  felo* 
M.  Saverien  , les  auteurs  les  plus  célébrés  qui  ont  pu- 
blié différens  fyftêmes  fur  la  pefanteur.  Diéiionnaire  de 
mathématique  & de  phyfique  , par  M.  Saverien  , article 
Pesanteur.  . . . * - 

Pesanteur  Absolue  : c’eft  la  force  avec  laquelle  un  corps 
tend  â defeendre  , lorfqu’il  ne  touche  a quoi  que  ce 
loir.  La  pefanteur  abfolue  d’une  pierre  jettée  de  haut  en 
bas , eft  l'effort  quelle  fait  pour  defeendre  vers  la  terre. 
Pesanteur  Relative  : c’eft  la  force  qu’un  corps  a pour  fe 
mouvoir  avec  une  partie  de  fa  pefanteur.  Ainfî  la  pefan- 
...  leur  relative  d’un  corps  placé  fur  un  plan  incliné  , eft  la 
force  que  ce  corps  a pour  rouler  fur  le  plan. 

Pesanteur  Spécifique  : c’eft  celle  qui  eft  affeélce  parti-* 
• culiérement  à chaque  matière.  La  pefanteur  fpécifique 
d’un  corps  quelconque , relativement  à celle  de  l’eau  , 
Ce  trouve  par  le  moyen  d’une  balance.  On  le  pe(e  d’abord 
à l’air  •&  enüiite  dans  l’eau  : connoillànt  quelle  partie  de 
fon  poids  ce  corps  perd  dans  l’eau  , il  eft  aifé  d'en  dé- 
r duire  la  folidité  & la  pefanteur  fpécifique. 

PESSIERE  , Archit.  hydraul.  C’eft  une  efpece  de  digue 
. avec  laquelle  on  barre  une  riviere  pour  faire  regonfler 
lès  eaux  & leur  donner  une  plus  grande  force. 

.PÉTARD , Artillerie  , c’eft  une  efpece  de  canon  très-court 
•j  qui  3 la  forme  d’un  cône  tronqué  ; on  le  fait  de  fer  ou  de 
fonte.  On  lui  donne  i©  pouces  de  longueur,  fur  to 
£ pouces  de  diamètre  par  la  culaffe  , revenant  à 7 parle 
^ . haut , où  eft  fon  ouverture  pour  le  charger  : fa  lumière 
eft  vers  la  «dalle.  Le  pétard  étant  chargé  de  poudre , on 
i’ arrache  fortement  du  côté  de  la  bouche  contre  un  ma- 
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dner  fur  lequel  on  l’arrête  , avec  des  bandes  de  fer , par 
les  quatre  bras  ou  anfes  dont  il  eft  arme  pour  faciliter  fa 
-,  manœuvre.  Il  y a auffi  un  fort  cro;  het  de  fer  au  ma- 
drier , par  lequel  on  fufpend  le  pétard  à l’endroit  oii 
l’on  veut  l'appliquer.  L’effet  de  cette  machine  militaire 
eft  d’enfoncer  les  portes , rompre  les  barrières  & les  pa- 
li (fades  , aoattre  les  murailles,  &q, 

Pïtardbr  une  porte  : c’eft  l’enfoncer  ou  la  rompre  par 
le  moyen  du  pétard,  que  l'on  fufpend  a la  porte  avec  un 
■ tirefond  dans  lequel  on  pâlie  le  crochet  du  madrier 
auquel  le  pétard  eft  attaché.  On  y met  le  feu  au  moyen 
d’une  fui  ce  chargée  de  compofirion  lente  qui  donne  le 
teins  au  petardier  de  fe  retirer  avant  qu'il  falfe  ft#n  effet. 
Petardier  : c’eft  le  nom  de  l'officier  ou  du  (oldat  chargé 
d attacher  Je  pétard  à la  porte  qu'on  veut  enfoncer  , & 
d’y  mettre  le  feu.  C'eft  un  emploi  très-dangereux  ; & 
peu  de  petardurs  reviennent  de  leur  expédition. 
PETRIFICATIONS,  Hydraulique.  M.  Beiidor  obferve 
qu’il  fe  forme  beaucoup  de  pétrifications  fans  les  con- 
duites de  I eau  d’Arcueil , caufées  par  le  limon  grave- 
leux que  cette  eau  charrie  , & qui  groffiifent  tellement 
qu’elles  parviennent  enfin  a boucher  entièrement  un 
tuyau  de  conduite.  Ces  pétrifications  naiffent ordinai- 
rement dans  les  coudes  qu’on  eft  obligé  de  faire  fuivre 
> aux  conduites , parce  que  l’eau  y coulant  plus  lente- 
ment, elle  a plus  de  tems  pour  y dépofer  le  fable  fin 
dont  elle  eft  chargée. 

PEUPLER  , Charpenterie  : c’eft  garnir  un  efpace  vuidtf  de 
pièces  de  bois  difpofées  à égde  diftance  l’une  de  l’autre. 
Ainfi  on  dit  peupler  de  poteaux  une  cloifon  ; peupler  de 
folives  un  plancher  : peupler  de. chevrons  un  comble  : 
peupler  de  pilots  une  fondation  , Sic. 

PHALANGE  , Art  militaire  : c’étoit , chez  les  Grecs  , un 
' corps  d’infanterie  compofé  de  foldats  armés  de  toutes 
j pièces , d’un  bouclier  , & d’une  fariffe  , arme  encore 
plus  longue  que  nos  piques.  La  phalange  macédonienne 
i formoit  ijne  efpece  de  bataillon  quatre  long  f de  1014 
hommes  de  front  fur  16  de  hauteur , c’eft-à-dire  de 
c K j &4  foldats  pefammenc  armés.  • n ' >.*• 

PHALARIQUB  ou  F a l a r mjsJe  . i/tst-  militaire,  Dans  la 
-delcription  que  nous  avons  déjà  donrée  de- cette  arme 
1 ancienne  ( au  mot  T al  ariçus  J nùus  ne  lui  avons  artri- 
- hué  que  trois  pieds  da  long-,  comme  a un  ffmple  trait 

ou 
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on  javelot  qui  pouvoit  fe  lancer  avec  l'arc  , entraînés  par 
'•  ‘autorité  du  Pere  Daniel,  hijloire  de  la  milice  J'rançotfe  : 
niais  ayant  examiné  de  nouveau  cet  article  dans  lé  dic- 
tionnaire encyclopédique  , au  mot  Phalariçub  , nous 
avons  reconnu,  par  le  partage  de  Tite-Live  qui  y eftciré 
que  cette  arme  étoit  plutôt  une  poutre  ou  une  piece  de 
bois  très  forte  , dont  le  fer  feul  avoir  trois  pieds  de  lon- 
gueur. Ferrum  autcm  ( dit  Tue  Live  ) très  in  lonpum 
nabebat  pedes  , ut  cum  armis  transfgere  corpus  pojfet 
La  phalarique  étoir  donc  chez  les  anciens  une  efpece  de 
fort  javelot , ou  une  longue  piece  de  bois  armée  d’un 
fer  pointu  de  trois  pieds  de  long  , environnée  d’étoupes 
poillces  qu*  l’on  allumoit  : on  la  lançoit  enfuite  par  le 
moyen  de  la  catapulte  contre  les  tours  de  bois  SI  contre 
les  autres  machines  de  guerre  de  l’ennemi,  pour  y metire 
le  feu,  & quelquefois  contre  les  hommes,  dont  on  perçoit 
en  même  tems  ( dit  Tite-Live  ) le  bouclier , lacuiralle 
St  le  corps  entier.  I 

PHARE  , Marine  : c’eft  une  tour , ou  un  môle  élevé  à l’en- 
trée ou  aux  environs  d’un  port  , ou  le  long  d’une  cote 
dangereufe.  On  y met  une  lanterne  , ou  un  rechaud 
plein  de  matières  combuftibies  , pour  éclairer  & guider 
. pendant  la  nuit  les  vaifleaux  qui  Ce  trouvent  proche  des 
côtes.  On  l’appelle  au  (T,  fanal.  Telle  eft  la  fameulè  tour 
de  Cordouan  , bâtie  à l’embouchure  de  la  Garonne  , dont 
on  peut  voirladelcription  dans  1‘ ’architetlure hvdràulioue 
de  M.  Belidor  , tome  III,  ¥ 

• PHILOSOPHIE  : c’eft  , fulvant  le  langage  des  métaphyfi- 
ciens , la  fcience  des  choies  poflîUîes  , en  tant  que  polfi- 
bles.  Les  écoles  ont  adopte  la  divifion  de  la  philofophie 
en  quatre  parties } (çavoir  , logique  , metaphyfique- 

phyfique,  & morale.  Voyez  une  explication  plus  éten- 
due de  ce  mot  dans  le  diflionnaire  encyclopédique  cette 
matière  étant  trop  valle  & trop  étrangère  a notre  objet 
principal  pour  nous  en  occuper  ici.  On  nous  permettra 
feulement  l’écart  fuivant  , en  faveur  de  l’importance 
du  fujet.  r 

Philosophie  de  Descartes  , ou  Cartésianisme  tc’eft 
la  connoilfance  du  mcchanifme  de  l’univers , fuivant  le 
fyftême  imaginé  par  Defcartes  : c’eft  a ce  graôd  homme 
qu’on  doit  le  premier  fyflême  complet  du  monde  , que 
les  philolophes  modernes  ont  enfuite  perfectionné  , en 
profitant  de  fes  lumières.  Selon  Defcartes  , chaque 
' * Kk  1 
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planete  eft  plongée  dans  un  fluide  qui , circulant  autour 
du  foleil , forme  le  vafte  tourbillon  dans  lequel  elleeft 
entraînée.  Ces  tourbillons  font  le  grand  principe  dont 
les  Cartefiens  fe  font  fervis  pour  expliquer  la  plupart  des 
mouvemens  & des  autres  phénomènes  des  corps  céleltes. 
Galilée  , Toricelli , Pafcal , 8c  Boyle  (ont , à proprement 
parler,  les  inftituteurs  de  la  phylique  moderne  j mais 
Defcartes , autant  par  la  hardiellë  & l'élévation  de  fon 
génie  que  par  l’éclat  que  fa  philofophie  s’eft  juftemenr 
attirée  , eft  celui  de  tous  les  fçavans  du  dernier  fiecle 
à qui  nous  ayons  le  plus  d’obligation.  Son  efprit  vif  & 
pénétrant  fentit  le  vuide  & l’abfurditc  de  la  philofophie 
péripatéticienne  qu’il  trouva  établie  dans  les  écoles , & 
par  la  méthode  lumineule  qu’il  employa  pour  la  recher- 
che des  loir  générales  de  la  nature  , il  dilpofa  tous  les  ef- 
prits  à le  fuivre  dans  la  nouvelle  route  qu’il  leur  fraya. 
En  un  mot , le  C artefianifme  , en  excitant  une  émula- 
tion univerfelle  & une  efpece  de  jaloufie  dans  les  nations 
voifînes , donna  lieu  à d’autres  entreprifcs  & même  à de 
meilleures  découvertes  , puilcjue  le  Newtonianifme  en  e(l 
le  fruit,  & que  fans  Defcartes  il  n’y  auroit  peut-être 
jamais  eu  de  Newton.  Defcartes  a eu  des  feélareur* 
illuftres  , parmi  lefquels  on  compte  le  Pere  Malebran- 
che  y MM.  Huyghens  , Rohault , Regis  , Bulfinger  , 
Villemot  , Bernoulli , 8cc.  Les  tourbiÜons  ont  encore 
trouvé  de  nos  jours  des  défenfêurs  zélés  dans  MM.  de 
w Gamaches  , l’Abbé  de  Molieres , le  P.  Maqiere,  l’Abbé  de 
Launay  y &c.  Ce  Pere  de  la  philofophie  françoife  na- 
quit à la  Haye  en  Touraine  en  1596  , & mourut  à 
Stockolm  en  16  fo. 

Philosophie  de  Newton  , ou  N ewtonianisme.  Voyez 
t ci-devant  l’article  Newtonianisme. 

PHORONOMIE , Méchanique  : ce  terme,  compofé  de 
deux  mots  grecs  , (ignifie  la  fcience  du  mouvement , 
c’eft- à-dire  , la  fcience  des  loix  de  l’équilibre  & du 
mouvement  des  folides  & des  fluides.  Nous  avons  un 
excellent  ouvrage  fur  cette  matière  , par  M.  Jacques 
Herman , célébré  mathématicien  de  ce  (iecle  , fous  le 
titre  de  Phoronomia , fivt  de  viribus  & motibus  corporum 
folidofum  & fluidorum , in-quarto , Amfterdam  » 171  y. 
PHYSICO-MATHÉMATIQUES  ( SCIENCES  }.  On 
donne  ce  nom  aux  parties  de  la  phyfique  dans  lefquelles 
• on  réunit  l’obfervation  & l’expérience  au  calcul  tuathé- 
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manque  , & où  l’on  applique  ce  calcul  aux  phénomènes 
de  la  nature.  Les  fcie nets phyfco -mathématique s fonc  en 
auffi  grand  nombre  qu’il  y a de  branches  dans  les  mathé- 
matiques mixtes.  Telles  font  la  méchanique,  la  ftati- 
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eft  une  des  branches  la  plus  brillante  & la  plus  utile  des 
fciences  phyf co-mathématiques. 

PHYSIQUE , ou  Philosophie  naturelle  : c’eft  la  feiençe 
des  propriétés  des  corps  naturels  , de  leurs  phénomènes 
& de  leurs  effets , comme  de  leurs  differentes  affedions  * 
mouvemens . &c.  Elle  a trois  fortes  d'objets,  qui  font 
le  corps , l'efpace  ou  le  vuide  , Se  le  mouvement.  Mous 
appelions  corps  tout  ce  que  nous  touchons  avec  la  main 
& tout  ce  qui  Ibuffre  quelque  réfiftance  lorfqu’on  le 
prelfe;  On  donne  le  nom  à'efpace , ou  de  vuide  , a toute 
cette  étendue  de  l'univers  dans  laquelle  les  corps  le  meu- 
vent librement.  Le  mouvement  eft  le  transport  d'un 
corps  d’une  partie  de  l’efpace  dans  une  autre.  On  di- 
vife  la  phylïque  en  deux  efpeces  : phyfque  expérimentale ~ 
■ & phyftque  jyfématique.  La  première  cherche  à décou- 
vrir les  raifons  & la  nature  des  chofes  par  le  moyen  des 
expériences,  comme  celles  de  la  chymie,  de  l’hydro- 
ftatique  , de  la  pneumatique , de  l’optique  , &c.  La 
phyfque  fyflématique  eft  la  fcience  des  effets  de  la  nature 
par  la  fuppofition  de  la  connoillànce  des  caufes.  Les 
auteurs  les  plus  célébrés  fur  la  phyfque  , font  Dépar- 
tes, Newton,  Rohault , Regis,  Duhamel , Hamber - 
ger  , Huyghens  , Perrault  , Hauxbée  , s'Gravefande 
Muffchenbroéch  , Defaguliers  , l’Abbé  de  Molieres  lé 
P.  Régnault  , l’Abbé  Nollet , &c. 

PIECE  , ArchittRure  : ç’eft  un  nom  général  qu’on  donne 
aux  differens  lieux  dont  un  appartement  çft  compofé. 
Ainfîune  falle  , une  chambre,  un  cabinet , &c  for- 
ment autant  de  pièces. 

Piece  , Artillerie  : ce  mot  s entend  ordinairement  du 
canon  : on  dit  une  piece  de  i4  , une  piece  de  1 2 pour 
délîgner  un  canon  qui  challé  un  boulet  du  poids  dp  2 + 
ou  de  1*  livres.  On  dit  aullï  démonter  les  pièces  , rafraî- 
chir les  pièces,  enclouer  les  pièces,  &c.  On  appelle 
armes  des  pièces , les  inftriimens  & outils  néceilaircspour 

Je  fervice  du  canon,  comme  la  lanterne,  le  refouloir  &c 
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Pièces  a la  Suédoise*  Voyez  ci-devant  Canons  a la 
Suédoise. 

Piecbs  d’Allarme.  Dans  un  camp,  ce  font  trois  pièces 
~ de  canon  placées  en  avant , à cent  pas  du  parc  d’ar- 
tillerie , & toutes  prêtes  à tirer  , pour  donner  l'allarme 
& faire  prendre  Jcs  armes  à joutes  les  troupes  en  cas 
d'attaque.  Il  y a toujours  à chacune  de  ces  pièces  un 
canonier  avec' un  boutefeu  allume,  pour  y mettre  le 
feu  au  moindre  lignai. 

Pièces  de  Batterie  : ce  font  les  gros  canons  qui  fervent 
. ' à battre  en  breche  , & qui  portent  ordinairement  14 
1 livres  de  balle. 

: Pièces  de  Brancard  , ou  a dos  de  mulet.  On  appelle  ainfi 
t • de  légers  canons  de  quatre  livres  de  balle , dont  oh  fait 
> . ufage  dans  les  pays  de  montagnes  oû  les  partages  (ont 
trop  difficiles  pour  le  tranfport  de  la  groffie  artillerie. 
Puces  de  Campagne  : ce  font  des  cartons  qui  marchent 
• à la  tête  d’une  armée , & qui  portent  4 ou  8 livres  de 
N balle. 

Puces  de  Chasse  , Murine  : ce  font  des  canons  placés  à la 
proue  d’un  navire,  dont  on  fe  lert  pour  tirer  par-delfus 
--  l’éperon  fur  les  bâtimens  qui  font  à l’avant , ou  fur  ceux 
"■  qui  prennent  charte.  Cette  maniéré  de  tirer  retarde  le 
* cours  du  vairteau  , parce  que  le  recpl  du  canon  produit 

- un  mouvement  contraire  à celui  de  fon  fîljage. 

Pièces  des  cinq  CaIibres  Suivant  l'ordonnance  du  Roi  , 

en  173  z , on  ne  fond  plus  que  des  pièces  de  14  , de  16  , 
de  11 , de  8 , & de  4 livres  de  balle,  alfujetties  aux 
-■  longueurs , épaifleurs  de  métal , & profils  réglés  par  la 
«.  même  ordonnance  , dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les 
--  mémoires  d'artillerie  de  Saint-Remy , derniere  édition  , 
tome  111. 

a Pièce  de  Bois , Charpenterie  : c’-eft  le  nom  qu’on  donne  à 
Paris  à une  mefure  imaginaire  de  fix  pieds  de  long  fur 

- *»-  ‘ji  pouces  d’équarrirtage.  Ainfi  une  pièce  de  bois  équar-» 

rie  qui  porte  n pouces  de  largeur  fur  6 de  hauteur , & 
qui  a 6 pieds  de  long  , forme  ce  qu’on  appelle  une 
pièce , qui  contient  3 pieds  cubes  de  bois.  C’eft  à cette 

- mefure  que  l’on  rapporte  toutes  les  pièces  de  bois  de 
différentes  dimenfions  qui  entrent  dans  la  charpente 

& d’un  bâtiment,  pour  les  toifer  & les  eflimer  par  cent 
de  pièces  , que  l’on  appelle  auffi  [olives. 

< Pi»ci  de  Charpente  hc'efl  tout  morceau  de  bois-  taillé  de 
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équarri  qui  entre  dans  un  alïêmblage  de  charpente  , & 
qui,  dans  les  bâtimens  , fert  àdivgrs  ufàges.  On  nomme 
maitrejj'es  pièces  les  plus  grolTes  , comme  les  poutres, 
tirans  , entraits , jambes  de  force , &c. 

Piecb  de  Pont  : c’èft  une  grotte  folive  plus  épaifle  qu’une 
dolle,  qui  travei  le  une  travée  de  pont  de  bois , & qui 
porte  en  dehors.  C’eft  dans  cette  piece  , à l’endroit  des 
lilfes , que  l’on  emmortoife  les  poteaux  d’appui  & les 
iiens  pour  les  entretenir. 

Pièces  Détachées  , Fortification.  Voyez  ci-devant  Ou- 

V RAGES  DÉTACHÉS. 

Piece  d’Eau  , Hydraulique  : c’eft  , dans  un  parc , ou  dans 
un  jardin  confidérable  , un  grand  badin  dont  la  figure 
eft  relative  à l’endroit  où  il  eft  fitué  t telle  eft  , par 
exemple  , dans  les  jardins  de  Verfailles  , la  gtande  piece 
d’eau  appellée  la  piece  des  Suijfies  , fituce  devant  le  par- 
•terre  de  l’orangerie  : celle  de  Vifie  royale , dans  le'petit  1 ' 

p ire,  reprefentée  dans  les  délices  de  Fer failles , in-folio  , 
planche  14  : la  piece  de  Neptune  devant  la  fontaine  du 
dragon,  même  livre,  planches  3/  & 3 6 : la  grdnde 
piece  d’eau  de  Trianon  , planche  74  : la  piece  d’eau 
vis-à-vis  la  face  latérale  du  château  de  Saint-Cloud , 
planches  iu  & t il  , Sic. 

Pièces  Perdues  , Hydraulique  : ce  font  des  badins  renfon- 
cés & revêtus  de  gazon  , an  milieu  defquels  il  y a des 
jets  dont  Peau  fe  perd  à mefure  qu’elle  vient.  Telles  lônt 
les  trois  pièces  perdues  des  jardins  de  Saint-Cloud  , dont 
deux  Ibntdans  les  tapis  de  gazon  , au  bas  de  la  grande 
calcade,  & dont  la  troifieme  eft  en  face  du  nouvel  am- 
phithéâtre, au  bout  de  la  grande  allée,  le  long  de  la 
riviere. 

Pièces  Coupées  , ou  découpées  , Jardinage.  On  donne  ce 
nom  à un  compartiment  de  plufieurs  petites  pièces  for- 
mées d’enroulemens  & de  lignes  parallèles , & féparées 
par  des  lentiers  , dont  ie  tout  cnfemble  coinpolë  un 
parterre  de  gazon  ou  de  fleurs.  Voyez- en  des  exemples 
très-variés  dans  la  théorie  & la  pratique  du  jardinage  , 
in-quarto. 

Piece  d’Appui  , Menuiferie  : c’eft,  dans  un  chalîis  de  me- 
nuilërie  , une  grolle  moulure  en  faillie  qui  pofe  en 
recouvrement  fur  l’appui  ou  la  tablette  de  pierre  d’une 
croifee  , pour  empêcher  que  l’eau  n’entre  dans  la 
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PIKD  : c’efl  une  mefure  prife  fur  la  longueur  du  pied  hu- 
main , qui  efl  différente  félon  les  lieux  , ti  dont  on  fè 
iert  pour  eflimer  la  grandeur  des  diverlès  parties  d’un 
bâtiment , ou  de  toute  autre  chofe.  Le pied  de  Roied  une 
mefure  établie  a Paris  dans  les  bâtimens  & parmi  divers 
artifles,  laquelle  le  divifeen  u pouces , le  pouce  en  11 
lignes  , &c.  On  trouve  dans  le  dictionnaire  encyclopédi- 
que ( môme  article  ) une  table  du  poids  d’un  pied  cube 
de  différentes  matières , tirée  du  troifieme  livre  de  la 
fcicnce  des  Ingénieurs , par  M .Belidon  une  autre  table 
du  rapport  desdifferens  pieds  antiques  & modernes  avec 
notre  pied  de  Roi , copiée  d’après  le  dictionnaire  d'archL 
teClure  de  d'Aviler  , & une  troifieme  table  du  rapport 
St  de  la  différence  de  toutes  les  mefures  qui  font  actuel- 
lement en  ufage  parmi  les  diverfes  nations  & dans  plu- 
fîeurs  provinces  de  France  , comparées  au  pied  de  Roi , 
divifé  en  1 440  parties  , qui  fe  trouve  dans  le  dictionnaire 
de  mathématique , par  M Saverien  , St  dans  plufieurs 
autres  livres.  Comme  le  dictionnaire  encyclopédique 
efl  , pour  ainfi  dire  , un  entrépôt  général  des  con- 
noillânces  humaines  de  toutes  les  efpeces , on  ne  peut 
blâmer  les  éditeurs  des  différens  articles  qui  le  compo- 
fent  d’avoir  mis  à contribution  toute  la  littérature  pour 
élever  ce  prodigieux  édifice  qu’ils  ont  confacré  à la  pof- 
térité  : mais  il  femble  que,  pour  qu’on  ne  puiffe  les  accu- 
fer  de  s’être  approprié  le  travail  d’autrui  , ils  auroient 
dû  citer  un  peu  plus  fouvent  & les  auteurs  & les  ouvra- 
ges qui  leur  ont  fourni  les  matériaux  nécefj'aires  pour 
fa  conftruétion. 

Pied  Courant  ; c’efl  le  pied  de  Roi  mefuré  fuivant  fa 
longueur. 

Pied  ^uarré  : c’efl  une  fuperficie  quarrée  dont  chaque  côté 
efl  d’un  pied  de  long  qui  contient  1 44  pouces  quarrés. 

Pied  Cubique  : c’efl  un  folide  dont  chaque  face  efl  d’un 
pied  quarté  : il  contient  17 iS  pouces  cubes. 

Pied  Circulaire  : c’efl  une  fuperficie  de  144  pouce* 
circulaires. 

Pied  Cylindrique  : c’efl  un  folide  formé  parla  multipli- 
cation d’un  pied  circulaire  , contenant  1 44  pouces  cir- 
culaires , par  i i pouces  de  hauteur  : ce  qui  donne  1718 
pouces  cylindriques. 

Pied  de  Toise  courante  ; c’efl  la  même  chofe  que  le 
pied  courant , 
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Pied  de  Toise  quarre'b  î c’eft  la  fîxieme  partie  d’une 
toile  quarrée.  Comme  cette  roife  contient  jé  pieds 
quarrés , le  pied  de  toife  quarrpe  en  contient  6 -,  & doit 
ctre  conlidéré  comme  un  parallélogramme  retftangle 
qui  a un  pied  de  bafe  fur  une  toife  de  hauteur. 

Pied  de  Toise  cube  : c’eft  la  (ixitme  partie  de  la  toile 
cube.  Comme  cette  toife  eft  de  116  pieds  cubes,  le 
pied  de  toife  cube  en  doit  contenir  )6  , & doit  être 
regardé  comme  un  parallelipipede  qui  a pour  baie 
une  toile  quarrée  fur  un  pied  de  hauteur. 

Pied  de  Solive  : c’eft  la  lixieme  partie  d’une  piece  de 
bois , appellée  auilï  folive.  C’eft  un  parallelipipede  qui 
a pour  baie  un  reélangle  de  n pouces  de  longueur 
fur  un  pouce  de  largeur , & qui  a une  toife  de  hauteur. 

Pied  cube  d’Eau  , Hydraulique  : c’eft  la  huitième  partie 
d’un  muid  d'eau.  En  évaluant  le  muid  à 188  pintes, 
melure  de  Paris , le  pied  cube  d’eau  vaut  j 6 pintes , & 
pelé  71  livres , poids  de  marc. 

Pied  cylindrique  d’Eau:  c’eft  une  colonne  d’eau  com- 
pofce  de  144  pouces  circulaires  multipliés  par  n pou- 
ces de  hauteur,  ce  qui  produit  1718  pouces  cylin- 
driques d’eau.  Dans  la  fuppolition  du  poids  d’un  pied 
cube  d’eau  évalué  à 71  livres  ,->  le  pied  cylindrique 
d'eau  en  doit  pefer  un  peu  plus  de  y 6. 

Pied  Cornier  , Charpenterie  : ce  font  les  longues  pièces 
de  bois  placées  aux  encoignures  des  pans  de  bois  & 
des  cloifons  de  charpente. 

Pied  de  Biche  , Serrurerie  : c’eft  une  forte  barre  de 
fer  , dont  un  bout  eft  attaché  dans  un  mur  par  le 
moyen  d’un  crampon  ; & dont  l’autre , en  forme  de 
double  crochet , s’avance  ou  le  recule  dans  les  dents 
d’une  cremilliere  , fur  un  guichet  de  porte  cochere , 
pour  empêcher  qu’il  ne  lôit  forcé. 

Pied  de  Chevre  , Machines  : c’eft  une  troilîeme  piece 
de  bois  qu’on  ajoute  à une  chevre  pour  lui  fervir  de 
Ibutien  , lorlqu’on  ne  peuc  l’appuyer  contre  ,un  mur , 
pour  enlever  quelque  fardeau  a une  hauteur  médiocre  ; 
comme  une  poutre  fur  des  tréteaux  , pour  la  débiter. 
Les  charpentiers  , maçons  , tailleurs  de  pierre  , & au- 
tres ouvriers , donnent  aulü  le  nom  de  pied  de  chevre  à 
une  efpece  de  pince  de  fer  recourbée  & refendue  par  le 
bout,  dont  ils  fe  fervent  pour  remuer  & drellerleuis 
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pièces  de  bois , leurs  pierres , & autres  fembiables  fari 
deaux. 

Pied  de  Fontaine  , A rchitcfture  : c’eft  une  efpece  de  gros 
balullre  ou  de  piédeltal  rond  ou  à pans,  quelquefois  orné 
de  confoies  ou  de  figures , qui  fcrt  à porter  une  coupe  , 
ou  une  cuvette  de  fontaine , ou  un  chandelier  d'eau. 

Tels  (ont , dans  la  colonnade  de  Verfailles  , les  trente  un 
pieds  qui  foutiennent  autant  de  cuvettes  de  marbre  blanc, 
d’où, fort  un  jet  d’eau  qui  retombe  en  nappe  fur  les  bords 
de  la  cuvette.  Voyez  la  repréfentation  de  cette  magnifi- 
que colonnade  dans  les  délices  de  Ver  faille  s , in-folio  , 
planche  n.  . 

Pied  de  Mur  , Maçonnerie  : c’eft  la  partie  inferieure  d'un 
mur,  qui  en  forme  les  fondemens,  depuis  l'empattement 
du  mur  qui  po(è  fur  la  terre , julqu’a  hauteur  de  retraite, 
au  rez-de  chauffée. 

Pied  Horaire  , Mechanique  : c’eft  la  troifieme  partie  de 
la  longueur  d’un  pendule  qui  fait  fes  vibrations  darA  une 
fécondé.  M.  Huyghens  eft  le  premier  cjui  ait  déterminé 
cette  longueur  : il  a trouvé  qu  elle  eft  a celle  du  pied  de 
Roi , comme  864  à 881.  La  longueur  totale  de  ce  pen- 
dule eft  de  j pieds  8 lignes  & demie.  Voyez  le  traité  de 
cet  auteur  intitulé  , de  hcrologio  ofcillatorio. 

PIÉDESTAL,  Architedure  : c’eft  un  corps  quarre  avec 
bafe  & corniche , qui  porte  la  colonne  & qui  lui  fert  de 
iôubaffement  ; ce  terme  dérive  de  deux  mots  grecs , mue , 
vro<?W  , pied  ,&  svXos  , colonne.  Le  picdejlal  eft  différent 
futvant  les  Ordres  où  il  eft  placé  , & (èlon  les  auteurs 
qui  ont  écrit  fur  les  proportions  des  cinq  Ordres  d’ar- 
chiteélure,  mais  il  eft  toujours  compofé  de  trois  parties  ; 
fçavoir  , la  bafe , le  dé  , & la  corniche.  Vignole  ( que 
nous  (iiivons  par  préférence , pour  la  facilité  de  l'exécu- 
tion ) donne  une  réglé  générale  pour  la  proportion  des 
•-  piédtflaux  dans  quelque  Ordre  que  ce  foit.  C'eft 
, qu’ayant  déterminé  la  hauteur  totale  de  l’Ordre  , il  faut  . 
la  divi/’er  en  1 9 parties  , dont  on  donne  4 au  picdejlal  & 

3 à l’entablement  ; les  u parties  qui  reftent  forment 
la  hauteur  de  la  colonne.  Suivant  cette  réglé  générale 
la  hauteur  du  piédeflal  eft  toujours  du  tiers  de  celle  de 
la  colonne  , y compris  fa  bafe  & fon  chapiteau.  Quant 
au  plus  ou  moins  dericheffe  & de  moulures  dont  le  pié~ 
deftal  eft  fufceptible  limant  les  Ordre?  , voyez- en  le 
détail  dans  l’ouvrage  meme  de  Vignole  , ou  dans  le 
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, parallèle  de  /’ drchtteüure  antique  avec  la  moderne.  M. 
Potain,  dans  l’ouvrage  qu’il  vient  de  mettre  au  jour 
fur  les  Ordres  d’architedure  , fe  propbfe  de  bannir 
totalement  les piédeftaux  , & de  dilfuader  les  architectes 
d’en  placer  fous  les  colonnes  , parce  qu’ils  ne  fervent  , 
félon  iui , «qu’à  détruire  l’ordonnance  , bien  loin  d’en 

• «accroître  la  perfection  , & qu'ils  ne  font  propres  d’ail— 
■>•  leurs  qu’à  faire  de  petite  architecture  ».  Voyez  les 
raifons  qu’il  donne  pour  juftifierfon  fentiment , dans  le 
livre  intitulé , traité  des 'Ordres  d’architcflure  , par  M. 
Potain  , in-quarto  , 1767,  chez  Jombert , premiers 
partie  , pages  17  & 8 6. 

PIÉDOUCHE  , Arcbiteéiure  : c’eft  une  petite  bafe  longue 
ou  quarrce',  en  adouciifement , avec  moulures,  qui 
fert  a porter  un  bulle  ou  une  petite  figure.  D'Aviler. 
Felibicn. 

PIÉDROIT  , ou  Jambage  , Architeflure  : c’eft  le  nom 
qu’on  donne  a la  partie  du  trumeau  d’une  porte  ou  d’une 
croifée  , qui  comprend  le  bandeau  ou  chambranle,  le 
tableau  , la  feuillure  , l’embralure  , St  l’écoinçon.  On 
donne  aullï  ce  nom  aux  murs  qui  portent  une  voûte. 
D'Aviler. 

PiÉukoits  , Marine  : ce  font  des  eftances  ou  piliers  pofcs 
fur  lé  fond  de  cale  & fous  quelques  baux  dans  les  ^lus 
grands  vaiilcaux  , auxquels  il  y a de?  hoches  comme  à 
une  ctemillere , par  le  moyen  defquelles  les  matelors 
peuvenc  monter  & defcendre  , avec  le  fecours  d’une 
tire-veille  ou  fauve-pirde. 

PIERRE  , Architeflure  : c'eft  un  corps  dur  qui  lé  forme 
dans  la  terre  & que  l’on  tire  des  carrières  pour  l’em- 

• ployer  à la  conftruCtion  des  bâtiniens.  Il  y a deux  fortes 
de  pierres  à bâtir  , ia  dure  & la  tendre  : la  première 
•s’emploie  pour  les  fondemens  des  édifices , & pour  tout 
ce  qui  eft  expolé  à l'humidité  de  la  terre  : la  picrrf  ten- 
dre fert  pour  le  relie  du  bâtiment.  On  diftingue  la  pierre, 
foitdureou  tendre , luivant  fes  efpeces  ditïérenies  , fe  s 
qualités  , fes  façons  , fes  ufages  , fes  défauts  , &c  ; mais 
pour  entrer  dans  les  détails  néceflaires  fur  chacun  de  ces 
articles  , il  nous  faudroit  ( ainfi  qu’on  l’a  faic  dans  le 
diflionnaire  encyclopédique  ) copier  mot  pour  mot  plu- 
lieurs  pages  du  d;éiionnaire  d' architeblurc  de  d'Aviler , 
ce  qui  palleroit  les  bornes  d'un  abrégé  tel  que  celui  ci. 

Pisjuus  d’Attinte  : ce  font  despierres  qui  (aillent  au-delà 
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d’un  mur , foit  fur  fa  longueur  ou  fur  fon  épaifleor  ; 
pour  faire  corps  avec  un  autre  mur  que  l’on  fe  propofe 
d’y  joindre  par  la  fuite.  Voyez  aulfi  au  mot  Harpes. 

Pierres  te  Champ  : c’eft  une  façon  de  pofer  les  pierres 
ouïes  briques,  autrement  que  dans  la  pratique  ordi- 
naire : car  au  lieu  de  les  poièr  fur  leur  plat  ou  fur  leur 
lit , on  les  pofe  fur  le  côté. 

Pierre  de  Meulierb  : c’eft  une  forte  de  pierre  dure  extré-» 
mement  poreufe  , qui  fait  une  maçonnerie  excellente  , 
parce  que  le  mortier  s’y  incorpore  parfaitement  & s’y 
attache  mieux  qu'à  toute  autre  forte  de  pierre.  On 
en  fait  beaucoup  u(a£e  pour  les  fondations  & pour  les 
édifices  qui  fe  bâtiüent  dans  l’eau. 

Pierre  de  Pratique  , ou  a Joints  incertains  : c’eft 
une  elpece  demoilonnage  dont  on  fe  fert  comme  il  fort 
de  la  carrière  , pour  paver  le  deflus  des  quais  & des 
jettces  qui  lé  confttuilènt  à l’entrée  des  ports  de  mer  , 
obfervant  de  les  arrêter  dans  les  compartimens  d’un 
grillage  de  charpente , en  bain  de  mortier  de  chaux  8c 
Table  , à joints  incertains , &c. 

Pierre  de  Taille.  On  appelle  ainfi  toute  pierre  tirée  des 
carrières , lorfqu’elleeft  compofée  d’afl'ez  gros  quartiers 
pour  pouvoir  être  taillée  de  telle  forme  que  l’on  veur. 

PiEétRE  Parpaignb  : c’eft  une  pierre  qui  traverlè  l’épailTeut 
d’up  mur , & qui  en  fait  les  deux  paremens. 

Pierres  Perdues  ( Fondation  à ) : c’eft  une  maniéré  de 
fonder  dans  l’eau  , quand  on  ne  peut  pas  faire  d’cpuife- 
mens.  Voyez  ci  devant  au  mot  Enrochement.  Voyez 
a u (Ti  la  fcience  des’ Ingénieurs , par  M.  Belidor , livre  III  , 

& Y architedure  hydraulique  du  même  auteur  , fécondé 
partie  , dans  laquelle  toutes  les  maniérés  de  bâtir  dans 
l’eau  font  extrêmement  bien  développées. 

Pierres  Seches  , Archit.  hydraul.  C'eft  une  maniéré  de 
paver  les  compartimens  des  grilles  qui  couvrent  les  • 
fafcinages  d’un  épi , pour  lefquels  on  fe  fort  de  pierres 
pofëes  de  champ  & miles  en  oeuvre  fans  mortier  : c’eft 
ce  qui  a fait  appeller  ces  fortes  de  travaux  des  ouvrages 
a pierres  feches. 

PIERRÉE,  Archit.  hydraul.  C’eft  un  canal  fouterrein  , 
fouvent  conftruit  à pierres  feches  & glaifé  dans  le  fond  , 

. qui  fert  à conduire  les  eaux  des  fontaines.,  des  cours , & 
des  combles  d’un  bâtiment  dans  quelque  puilàrd.  C’eft 
aufii  une  grande  longueur  de  maçonnerie  dans  les  terres 
pour  conduire  les  eaux  d’une  fource  dans  un  rélèrvoix 
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eu  dans  un  regard  de  prife  : on  recouvre  les  pierries  avec 
des  dalles  ou  de  grandes  pierres  plates  , pour  empêcher 
les  terres  de  s’ébouler  dedans  & de  les  combler.  On  donne 
encore  le  nom  de  pierrèe  à une  forte  de  mortier  com- 
polc  de  chaux  , de  fable  , 8c  de  cailloutage  , pour  for- 
mer un  corps  de  maçonnerie  à l'aide  des  coffres  de  char- 
pente. Voyez-en  l'ufage  dans  la  fcience  des  Ingénieurs  , 
livre  III. 

PIERRIER  , ou  Mortier  pierrier  , Artillerie  : c’eftf© 
nom  qu'on  donne  au  mortier  qui  fort  à jetrer  des  pierres  : 
il  a environ  t j pouces  de  diamètre  à la  bouche^  la  pro- 
fondeur de  fon  ame  eft  d’un  pied  7 pouces  , & celle  de  fa 
chambre  , qui  eft  en  cône  tronque  , ertr  de  8 à 5 pouces. 
Il  pele  ordinairement  1000  livres.  Sa  ponte  n’eft  guere 
que  de  1 jo  toifes,  & fa  charge  eft  de  deux  livres  ou 
deux  livres  & demie  de  poudre  , au  plus.  Pour  ménager 
la  piece  , on  renferme  les  pierres  dans  une  efpece  de 
panier  fait  exprès  pour  cet  ufage.  Voyez  ci-devant  au 
mot  Panier. 

Pierribr  , Marine  : c’eft  une  forte  de  petit  canon  fort 
court  qui  fe  charge  par  la  culafle  , au  moyen  d'une  boîte 
de  fer  remplie  de  poudre  , qu’on  introduit  dans  (on 
intérieur  par  cet  endroit , pour  chafTer  les  pierres , cail- 
loux & autres  mitrailles  dont  on  le  charge.  On  en  fait 
ufage  fur  les  vailfeaux  pour  tirer  (ur  les  bâtimens  en- 
nemis lorlqu’ils  viennent  à l'abordage.  Voyez-en  la  def- 
criptioti  dans  Y artillerie  raifunnéc  , par  M.  le  Blond  , 
in-oflavo , page  14t. 

FIEU  , Fortification  : c'eft  une  groffe  piece  de  bois  aigui- 
fée  par  un  bout , que  l’on  enfonce  en  terre  pour  former 
deS  barrières  ou  des  palillàdes.  Les  Grecs  & les  Ro- 
mains s’en  fervoient  pour  entourer  & fortifier  leurs 
camps. 

Pisux,  Archit.  hydraul.  Ce  font  de  fortes  pièces  de  bois  de 
chêne  qu’on  emploie  de  toute  leur  grolfeur  pour  faire 
les  palces  des  ponts  de  bois  , ou  qu’on  cquarrit  pour  lés 
files  de  pieux  qui  retiennent  les  berges  de  terre,  les 
digues , &c  , ou  qui  fervent  à conftruire-des  batardeaux. 
Les  pieux  font  pointus  & ferrés  comme  les  pilots  , ils 
en  different  cependant  en  ce  qu’ils  ne  font  jamais  rout- 
à-fait  enfoncés  en  terre , & que  ce  qui  en  paroît  en 
dehors  eft  fouvent  équarri.  D’Aviler. 

Pieux  db  Gardx  , Archit.  hydraul.  Ce  font  des  pieux  que 
l’on  enfonce  au-devant  d'un  pilotis , qui  font  plus  peu- 
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pics  & plus  hauts  qpe  les  autres , 6c  recouverts  d’un 
chapeau.  On  en  met  ordinairement  devant  la  pile  d'un 
pont  & au  pied  d’un  mur  de  quai , pour  le  garantir  du 
c hoc  des  bateaux  & des  glaçons  , & pour  empêcher  le 
dégravoyement.  D’Aviler. 

PIGEON  , Maçonnerie  : c'eft  une  poignce  de  plâtre  prellce 
dans  la  main  avec  la  truelle  , comme  on  le  pratique 
pour  faire  une  languette  de  cheminée  de  plâtre  pur. 

PIGEONNER,  Maçonnerie.  Voyez  ci-devant  au  moc 
IÎpigbonner. 

PIGNON,  Maçonnerie  : c’eft  le  haut  d’un  mur  de  face  ou 
d’un  mur  de  refend  qui  foutient  la  couverture  d’un  bâti- 
ment Sc  qui  le  termine  en  pointe  ou  en  triangle  dans  les 
combles  ordinaires , ou  à cinq  pans  dans  un  comble  à 
la  manfarde.  On  faifoit  autrefois  des  pignons  à redents  , 
dont  les  côtés  croient  par  retraites  en  façon  de  degrés  , 
ce  qui  fe  pratiquoit  ainfî  pour  pouvoir  monter  fur  le 
toit  , comme  on  en  voit  encore  au  comblé  de  lcgiifè 
des  grands  Auguftins  à Paris,  &c.  Il  y a auflî  dans 
les  Pays-bas  beaucoup  dej^ombles  a pignons  de  cette 
efpece  , ce  qui  fe  fait  plutôt  par  ornement  que  pour  fer- 
vir  à cet  ufage. 

Pignon  , Méchanique  î c’eft  une  petite  roue  dentée , ou 
plutôt  une  efpece  de  rouleau  de  fer  , de  cuivre  , ou  d’au- 
tre matière , qui  eft  comme  canelc  , c’eft-  à-dire  , creulé 
en  long , pour  recevoir  les  dents  de  quelque  roue  qui 
engrenent  dans  les  canelures.  On  emploie  dans  les  ma- 
chines deux  fortes  de  pignons  : dans  les  grandes , ce  font 
ordinairement  des  pignons  en  lanterne  : dans  les  petites  , 
ce  font  des  pignons  dont  les  dents  ou  ailes  font  difpofoes 
Si  formées  a peu  près  de  la  même  façon  que  cellés  des 
roues.  Tels  font  ceux  des  montres , des  pendules , Scc. 

PILASTRE  , Architecture  : c’eft  une  efpece  de  colonne 
quarrce  par  fon  plan  , prefque  toujours  engagée  dans 
le  mur,  enforte  qu’il  n’en  paroît  que  le  quart  ou  le  cin- 
quième de  fon  cpaifleur.  Le  pilaftre  eft  différent  félon 
les  Ordres  auxquels  il  eft  appliquéVayant  d’ailleurs 
les  mêmes  proportions,  les  mêmes  ornemens,  & la 
même  origine  que  les  colonnes  : il  repréfente  un  arbre 
cquarri.  M.  Potain  , dans  l'ouvrage  ci  - devant  cité 
( article  Piédestal)  , blâme  l’ufage  des  pilaftres  , qui 
n’éroient  point  connus  des  Grecs  , & dont  l invention 
eft  due  aux  Romains , par  la  difficulté  qu’e.1’ on  trouve 
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à allier  cette  efpece  de  décoration  d’architedture  en  bas 
relief  avec  la  faillie  en  ronde-bofle  des  colonnes  & de 
leurs  chapiteaux  ; il  fart  voir  la  nécelfitc  de  les  dimi- 
nuer comme  les  colonnes  , contre  le  (èntiment  de  Fe- 
libien  & de  plulieurs  architectes  r qui  r?gardent  cette 
diminution  des  pilaftres  comme  une  licence  à éviter  j 
& il  enfeigne  les  moyens  de  le  faire  & de  les  canneler 
fuivant  leur  diminution.  Voyez  (ôn  traité  des  Ordres 
d‘ architeüure , in-quarto  , pages  89  & fuiv. 

PILE  de  Boulets,  Artillerie.  Dans  les  arfénaux  & les  ma- 
gafins  d’artillerie  , les  bombes , les  boulets , & les  autres 
corps  fphériques  font  arrangés  les  uns  fur  les  autres  en 
plufieurs piles  qui  ont  pour  bafe  un  triangle  , un  quarré  , 
ou  un  quarré  long  , ce  qui  forme  des  pyramides  trian- 
gulaires , ou  des  pyramides  quarrées , ou  enfin  des  pyra- 
mides oblongues.  Il  y a des  méthodes  ou  des  tables  par- 
ticulières pour  fqavoir  d’un  coup  d'œil  le  nombre  de 
boulets  que  contient  chaque  pile  ; on  peut  voir  de  ces  ta- 
bles dans  les  mémoires  d’artillerie  de  Saint  Remy.  Quant 
aux  méthodes  & aux  formules  drelfées  pour  cet  ulage  , 
il  faut  confulter  le  cours  de  mathématique  , par  Al. 
Belidor  ; les  élémens  généraux  des  mathématiques , par 
M.  l’Abbé  Deidier  ( a ) , & Y artillerie  raifonnée  , par  M. 
le  Blond,  in-oüavo  , page  145. 


( a ) On  a infcrc  dans  le  d&ionnairc  encyclopédique  ( article  Pile  ) 
un  problème  fur  l’arrangement  des  piles  de  boulets  dans  les  magafîne 
d'artillerie  , à la  fuite  duquel  M.  KurdWanski  fe  plaint  de  ce  que  M . 
l'Abbé  Deidier  , dans  un  livre  imprimé  en  1745  , a fait  ttfige  de  ce 
problème  fans  en  citer  l'auteur.  Sans  vouloir  mefurer  mes  forces  avec 
celles  de  MM.  les  Encyclopédies  , je  me  trouve  d’autant  plus  obligé 
de  réfuter  l'accufarion  inférée  dans  leur  ouvrage  contre  la  mémoire 
de  ce  célèbre  profefleur  de  machématiqu:  , que  j’ai  eu  l'honneur 
d'être  Ton  ami  intime  & un  de  fes  éleves  : je  répondrai  donc  : i°.  que 
M.  l'Abbé  Deidier  étoit  afTcz  habile  géomètre  pour  réfoudre  uu 
problème  aulfi  facile  que  celui  dont  il  cil  ici  queilion,  fins  emprunter 
les  lumières  d'un  Académicien  étranger , dont  le  nom  n'eft  guere 
connu  que  pat  cet  article  de  l ‘encyclopédie.  1°.  Que  s'il  s’éroit  déter- 
miné à faite  ufage  de  la  méthode  de  M.tKurdtl'anski  , il  avoir  trop 
defranchife  8c  de  probité  pour  ne  pas  lui  en  faire  honneur.  Mail 
pour  en  venir  au  fond  de  la  difcullîon  , tour  leéleur  un  peu  géomerro 
fçait  qu’il  ne  peut  y avoir  d'autre  méthode  pour  réfoudre  le  problè- 
me de  l'empilement  des  boulets  , que  de  fommer  les  ditfïrens  éta- 
ges décroidans  de  ces  boulets  , ce  qui  conduit  néceiTaircment  â la 
même  folution  8c  à la  même  formule  que  celle  de  M.  KûrdW' anski. 
Du  relie , il  y a une  allô*  grande  différence  entre  1 et  m«Diere< 
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Pilb  di  Pont  , Architefi.  hydraul.  Ce  fl  un  maflîf  de 
forte  maçonnerie  dont  le  plan  eft  prefque  toujours  un 
hexagone  allongé,  qui  lépare  & qui  pone  les  arches  d'un 
pont  de  pierre  ou  les  travées  d'un  pont  de  bois.  Leur 
conftrudtiSn  demande  beaucoup  de  loin  & de  précau- 
tion. Voyez ci-dellus  au  mot  Encaissement, &ci-aprc* 
l'article  Pont. 

PILIER  , Maçonnerie  : c’eft  une  forte  de  colonne  , ronde 
ou  quarrce  , fans  aucune  proportion  , faite  de  bois  on 
de  pierre,  qui  (èrt  à foutenir  une  poutre  , une  partie  de 
plancher , une  voûte  , &c. 

Pilier  Butant  : c’eft  un  corps  de  maçonnerie  élevé  pour 
conrretenir  la  poullce  d’une  voûte  ou  d’un  arc. 

Piller,  de  Dôme  : c’ell , dans  une  cglife  à dôme  , chacun 
des  quatre  corps  de  maçonnerie  ifolés  qui  forment  un 
pan  coupé  à une  de  leurs  encoignures , & qui  portent 
les  croifées  de  l’églife. 

Pilier,  de  Moulin  a vent  : c’eft  le  maflîf  dç  maçon- 
nerie qui  le  termine  en  cône  & qui  porte  la  çage  d’un 
moulin  à vent,  laquelle  tourne  verticalement  lur  un 
pivot  pour  en  expolêr  les  ailes  au  veut. 

Pilier  Quarré  , ou  Jambage  : c’eft  un  maflîf  de  maçon- 
nerie qui  fèrt  à porter  les  arcades , les  plate-bandes  & les 
retombées  des  voûtes. 


dont  l’ua  8c  l’autre  procèdent  à la  folution  de  ce  problème.  Celui-ci 
l'analyfe  fans  examiner  luivant  quels  nombres  figurés  décroiflent  les 
couches  ou  étages  des  boulets  , 8c  il  arrive  par-li  i fes  formules. 
M.  l'Abbé  Deidier , au  contraire  , obfcrve  que  félon  la  figure  de 
la  pile  , ces  étages  forment  .une  fuite  de  nombres  quatrés  ou  trian- 
gulaires j d’aptès  cela  , il  cherche  à fommer  ces  fuites  d>  nombres  , 
Ce  il  y parvient  par  une  méthode  qui  ne  refTcmble  en  rien  à celle 
de  M.  Kurdwanski.  On  remarquera  d’ailleurs  que  la  fommation  dei 
nombres  figurés  étoit  une  chofc  connue  long-tems  avant  MM ■ Kurd- 
Wanski  8c  l'Abbé  Deidier  puifque  l'on  tronve  le  même  problème 
téfolu  dans  la  première  édition  du  cours  de  mathématique  de  M. 
Belidor  , imprimé  en  171;  , 8c  des  tables  très  amples  avec  diffé- 
rentes formules  pour  calculer  l'empilement  des  boulets  , dans  les 
mémoires  d’artillerie  de  M.  Surirey  de  Saint-Memy  , imprimé  .pour 
la  .première  fois  en  1700  , 8cc.  Il  enelf  donc  de  ce  problème  comme 
d'une  infinité  d'autres  de  médiocre  difficulté  , que  vingt  perfon- 
lies  ont  réfolus  , fans  qu’on  puille  accufcr  l'un  d’être  le  plagiaire  de 
l'autre  , parce  que  la  vérité  étant  unique  , il  faut  bien  qu'on  arrive 
au  même  séfulut , fi  l’on  n'a  point  commis  d'ecrcur  ou  de  para- 
logifmc» 
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Piliers  de  Btttes  , Murin»  : ce  (ont , dans  unvaiffeau, 
deux  groffes  pièces  de  bois  pofées  debout  & entretenues 
par  un  traverfin.  Voyez  ci-devant  au  mot  Bitte. 

Piliers  de  Carr/ere  : ce  font  des  maffes  de  pierrequ’on 
laiire  d’efpace  èn  efpace  dans  les  carrières , pour  en  fou- 
tenir  le  ciel  à mefure  qu’on  en  retire  la  pierre. 

PILONS,  Machines.  Dans  les  moulins  où  l’on  fabrique 
la  poudre  , & dans  les  autres  machines  de  même  elpece, 
la  roue  à aubes  eft  aflèmblce  à un  arbre  qui  traverfe 
l’intcrieur  du  moulin.  Autour  de  cet  arbre  lont  des 
fiches  de  bois  qui  en  tournant  accrochent  alternative- 
ment des  clefs  attachées  à de  grollés  pièces  de  bois  qui 
le  lèvent  & fe  baillent  verticalement  : ce  font  ces  pièces 
de  bois  que  l’on  nomme  pilons , lefquelles  venant  à 
tomber , -écrafent  par  leur  poids  les  matières  qui  font 
au-de(fous.  Voyez  la  defcription  d’un  pareil  moulin  dans 
l'architeélure  hydraulique  , par  M.  Belidor , première 
partie,  tomel. 

PILOT  , Archit . hydraul.  C’efl  une  forte  piece  de  bois  de 
chêne , affilée  & taillée  en  pointe  par  un  bout , pour  faci- 
liter fon  entrée  dans  la  terre  , & frettée  quelquefois  par 
le  haut  d’un  cercle  ou  d’une  couronne  de  fer,  pour  réfifter 
aux  coups  du  mouton  avec  lequel  on  la  bat  pour  la  faire 
entrer  dans  un  terrein  que  l’on  veut  affermir.  Les  pilots 
font  ordinairement  couronnés  ou  recouverts  d’un  cha- 
peau , ou  d’une  lifle , avec  lequel  ils  font  alfomblés  à 
tenons  & mortoifes  : au-deffous  de  ce  chapeau  on  pofo 
des  ventrieres  pour  entretenir  les  pilots.  Lorlque  le  ter- 
rein  eft  un  peu  ferme  , on  les  chaullè  par  le  bas  avec 
un  fabot  de  fer  pointu  & à quatre  branches , du  poids 
.d’environ  if  livres.  On  fait  ufage  des  pilots  pour  les 
palées  des  ponts , pour  la  face  des  quais  de  charpente, 
pour  le  devant  des  jettées , châteaux  , havres  , &c.  On 
fo  fort  auffi  de  pilots  pour  foutenir  les  clefs  dans  les 
quais  de  charpente , ce  qu’on  appelle  pilots  de  clef , 8c 
pour  foutenir  les  dormans  dans  les  mêmes  quais  : ceux- 
ci  fo  nomment  pilots  de  dormans.  Le  pilot  , félon  d'A- 
viler , eft  different  du  pieu  en  ce  qu’il  eft  tout-à-fait  en- 

• foncé  dans  la  terre.  M.  Perronet , infpeéteur  général  des 
ponts  & chaullées  , qui  a enrichi  le  diBionnaire  ency- 
clopédique d’un  très  - beau  mémoire  ( article  Pieux  ) , 
qu’il  a fçu  rendre  extrêmement  intéreffant  , tant  par 
la  méthode  & la  clarté  avec  laquelle  il  a traité  cette  ma-. 
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tiere  , que  par  les  (çlvantes  recherches  qu’il  y a inféré  j 
fait  cette  diftinâion  entre  les  mots  pieu  & pilot.  « Les 
» pieux  ( dit-  il  ) font  le  plus  communément  employés  à 
>i  porter  un  édifice  conftruit  au  - deli’us  des  hautes  eaux  , 

» tels  que  font  les  ponts  de  charpente  , les  moulins  , &c. 

» On  Ce  fert  des  pilots  pour  porter  un  édifice  de  maçon- 
» nerie  que  l’on  veut  fonder  (bus  les  bafles  eaux  , comme 
» font  les  ponts,  les  murs  de  quai,  de  certains  bâtimens, 

» Sc  autres  ouvrages  ».  Quant  aux  dimenfions  qu'on 
doit  donner  aux  pilots,  à.  leur  polition  , à leur  efpace- 
ment  , & à leur  battage  , voyez  la  féconde  partie  de 
l'architeflure  hydraulique  , par  M.  Belidor  , dans  laquelle 
cet  habile  & laborieux  auteur  femble  avoir  épuilc  tout 
ce  qu’on  peut  dire  de  mieux  fur  ce  fujet.  • 

Pilots  de  Bordage.  En  fondant  une  pile  de  pont,  ou  quel- 
que autre  ouvrage  de  maçonnerie  dans  un  mauvais  rer- 
rein , lorfqu’on  juge  à propos  d’y  faire  un  grillage,  apres 
qu’il  eft  bien  établi , on  enfonce  tout  autour  ou  feule- 
ment fur  le  devant  de  la  fondation  des  pilots  que  l'on 
nomme  de  bordage , & qui  portent  les  patins  & les 
racinaux. 

Pilots  db  Garde.  Pour  conferver  le  revêtement  de  ma- 
çonnerie des  quais  & des  badins  qui  lé  conftruifent  dans 
• les  ports  de  mer  , & les  garantir  du  choc  des  bâtimens 
qui  pourroient  l’endommager  , on  plante  de  diftance 
en  diftance  des  pilots  adodes  contre  la  maçonnerie  : on 
les  nomme  pour  cette  raifon  pilots  de  garde. 

Tilots  de  Remplage  ou  de  Compression  : ce  font  les 
pilots  dont  on  peuple  l’étendue  d’une  fondation  qu’on 
veut  établir  dans  un  mauvais  terrein.  11  en  entre  ordi- 
nairement i8  ou  io  dans  une  toife  fuperficielle. 

Pilots  de  Retenue  : ce  font  des  pilots  placés  au-dehors  • 
d’une  fondation  pour  foutenir  le  terrein  de  mauvaife 
confiftance  fur  lequel  une  pile  de  pont  eft  fondée. 

Pilots  de  Support:  ce  font  ceux  lur  la  tête  defquels  la 
pile  eft  fupportée  , comme  les  pilots  qu'on  plante  dans 
les  chambres  ou  efpaces  d’un  grillage. 

PILOTAGE  : ceft  la  feiertee  du  pilote , ou  l’art  de  pref- 
crire  la  route  d’ün  vaiffeau  fur.mer  , & de  déterminer 
le  point  du  ciel  fous  lequel  il  fe  trouve.  Le  pilotage  Ce 
divife  en  cinq  parties  qui  conftituent  ellérrtiellement 
tout  le  fond  de  cet  art  ; fçavoir , l’obfervation  desaftres , 

-,  l’ulàge  .de  la  boutlole  , l’eftime , l’ulage  des  cartes  ma- 
rines , 
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fines , & la  correction  de  la  ronte.  L’obfervacion  des 
aftres  fert  à connoître  la  latitude  du  lieu  où  l'on  eft. 
L’ufage  de  la  bouffole  fert  à diriger  le  navire  fur  l’air  de  - 
vent  prefcrit  par  les  cartes  marines.  On  connoîr  par  • 
l’eftime  le  chemin  qu’on  a fait,  afin  de  foppléer  à la 
connoiffance  des  longitudes  , qui  ne  font  pas  praticables 
fur  mer.  On  fait  ufagedes  cartes  marines  pour  connoître 
la  route  qu’on  doit  (uivre.  Enfin  on  corrige  la  route , en 
la  comparant  avec  l’obfervacion  des  aftres , afin  de  recti- 
fier le  jugement  qu’on  a porté  du  chemin  qu’a  fait  le 
vaiffeau.  Diüionnaïre  &t  mathématique , par  M.  Saverieru 
Sur  l’art  du  pilotage  , on  doic  confulter  les  traités  de 
navigation  de  MM.  Bouguer  , pere  8c  fils  , Sc  celui  de 
M.  Berthelot , V hydrographie  du  P.  Fournier , les  élémens 
du  pilotage , & la  pratique  du  pilotage , par  le  Pere 
Peinas  , &c. 

PILOTE  : c’eft  un  officier  de  l'équipage  chargé  de  la  con- 
duite d’un  vailfoau  , & inftruit  par  conféquent  dans  l'arc 
de  la  navigation.  U doit  être  continuellement  au  gou- 
' vernail , & rendre  compte  de  tems  en  tems  au  capitaine 
du  parage  où  il  croit  que  le  vailleau  fe  trouve.  Dans  les 
grands  vaiflèaux  , il  y a jufqu’â  trois  pilotes  , ainfi  que 
dans  ceux  qui  font  des  voyages  de  long  cours.  On  diftin- 
gue  les  pilotes  en  côtier  , hauturier  , lamaneur , pilote 
de  havre  , &c. 

PILOTER  , Arch.it.  hydraul.  C’eft  enfoncer  des  pilots  ou 
des  pieux  pour  foutenir  & affermir  les  fondemens  d’un 
édifice  qu’on  bâtit  dans  l’eau  ou  dans  un  terreiri  de  mau- 
vailé  confiltance  : ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  la  fon- 
nette,  avec  laquelle  on  bat  les  pieux  jufqu’au  refus  du 
mouton. 

Piloter  , Marine  : c’eft  conduire  un  vaiffeau  hors  des 
embouchures  des  rivières , des  bancs , des  écueils  ; l’in- 
troduire dans  un  port  ou  l’en  faire  fortir , Sic.  c’eft  l’ou- 
vrage des  pilotes  appelles  lamaneurs. 

PILOTIS,  Archtt.  hydraul.  C’eft,  dans  l’eau,  ou  dans 
un  mauvais  terrein  , un  efpace  peuplé  de  pilots  fur  les- 
quels on  établit  les  fondemens  d’un  édifice. 

PINASSE,  Marine  : c’eft  un  grand  bâtiment  à pouppe 
quarrée  dont  l’origine  vient  du  Nord  , & qui  eft  fore 
commun  en  Hollande.  Les  Anglois  & les  François  s’en 
fervent  auffi  pour  faire  le  commerce  aux  ifles  de  l’Anié- 
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rique.  Cette  forte  de  vaifleau  a pris  fon  nom  vraifèm- 
blablement , des  pins  avec  lefqueis  il  a d’abord  cté  cons- 
truit. Voyez-en  les  dimenfions  dans  le  petit  diflionnairc 
de  marine  , par  M.  Saverien. 

PINCE  : c’eftune  barre  de  fer  aiguifée  d’un  cAtc  enbifeau  , 
qui  (êrt  aux  maçons  & aux  charpentiers  pour  remuer  les 
fardeaux  : aux  canonniers , pour  pointer  & conduire  le 
canon  : aux  paveurs , pour  relever  les  pavés  : aux  mi- 
neurs , pour  détacher  les  pierres  lorlqu’ils  fouillent  dans 
le  roc  , &c. 

PINCER,  i*  Vent  , Marine  : c’efl  aller  au  plus  près  du 
vent , ou  cingler  à lîx  quarts  de  vent  près  du  rhumb 
d’où  il  vient.  « 

PINNULES  , Géométrie  pratique  : ce  font  deux  petites 
pièces  de  cuivre  allez  minces  & à peu  près  quarrées  , 
fendues  dans  le  milieu  , & pofées  verticalement  aux 
deux  extrémités  de  l’alidade  d’un  demi-cercle  , d’un 
graphometre  , d’une  équerre  d'arpenteur  , ou  de  tout 
autre  infiniment  femblable.  Lorfqu’on  prend  des  diftan- 
ces , que  l’on  mefure  des  angles  fur  le  terrein  , ou  que 
l’on  fait  toute  autre  opération  de  géométrie  pratique  , 
c'eli  par  les  fentes  de  ces  pinnules  , qui  font  dans  un 
môme  plan  avec  la  ligne  appellée  ligne  de  foi,  tracée 
f ur  l'alidade , que  partent  les  rayons  viluels  qui  viennent 
des  objets  à l’oeil.  Autrefois  prefque  tous  les  inftru- 
niens  de  mathématique  & d’afironomie  qui  fervent  à 
prendre  des  angles  ou  des  hauteurs , étoient  garnis  de 
pinnules , mais  depuis  la  découverte  du  télelcope  on 
leur  a fubfiitué  par-tout  ce  dernier. 

PINQUE  , Marine  : «’eft  une  forte  de  flûte  , ou  un  bâti- 
ment fort’plat  de  varangue  , qui  a le  derrière  long  Sc 
élevé.  On  donne  aurti  ce  nom  à un  flibot  d’Angleterre. 

PIONNIERS  , Art  militaire  : ce  font  des  foldats  ou  des 
payfans  exercés  au  travail  des  tranchées , dont  on  fe 
l’ert  dans  les’fîeges  , ou  pour  la  conflruétion  des  lignes  , 
rerranchemens , &c. 

PIQUE  , Art  militaire  : c’eft  une  arme  offenfîve  compo- 
se d’ane  hampe , ou  d’un  manche  de  bois  long  de  i z 
pieds  au  moins , garnie  par  le  bout  d’un  fèr  plat  8c 
pointu  , qu’on  appelle  lance.  Cette  arme  a -été  long - 
rems  en  ufage  dans  notre  infanterie  pour  foutenir  l’atta- 
que de  la  cavalerie  : depuis  l’invention  de  la  poudre  8c 
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des  armes  a feu  , qui  ont  fait  abandonner  ia  pique  , on 
lui  a fubftitué  la  bayonnette  que  l’on  ville  au  bout  du 
fufil  ou  de  ia  carabine. 

"PIQUÉ  , Maçonnerie  : ce  terme  s’applique  aux  pierres  qui 
font  proprement  caillées  , & drellces  quarrément'en 
leurs  paremens  , comme  le  moilon  piqué , qui  s’em- 
ploie aux  voûtes  des  caves , au?  puits , & aux  murs  de 
clôture. 

PIQUER  , Charpenterie.  Piquer  le  bois  , c’eft  marquer 
une  piece  de  bois  avec  le  traceret , pour  la  tailler  & 
la  façonner. 

Piquer  , Maçonnerie  : c’eft  ruftiquer  le  parement  ou  les 
lits  d’une  pierre.  On  pique  de  cette  maniéré  la  pierre 
de  taille  , le  grès , & le  moilon  pour  l’Ordre  Tofcan 
ruftique  , & pour  les  étages  en  foubaflement. 

PIQUET  , Art  militaire.  On  appelle  ainfi'  un  certain 
nombre  de  foldats  & de  cavaliers  détachés  de  chaque 
compagnie  des  rcgimens  qui  compofent  une  armée  , 
avec  quelques  officiers  à leur  tête,  pour  veiller  à la  lureté 
d'un  camp  & fe  tenir  en  état  démarcher  & d’agir  au 
premier  commandement  : la  durée  de  leur  fervice  eft  de 
14  heures. 

Piquets  , Archit.  hydraul.  Ce  font  des  bâtons  que  l’on 
emploie  pour  former  les  tunes  dans  les  ouvrages  de 
fafcinage  : on  s’en  fert  auffi  dans  la  conftruétion  des  épis, 
» pour  arrêter  les  fafcines.  Ceux  ci  ont  environ  y pieds  de 
long  & 6 à 7 pouces  de  pourtour  au  gros  bout  : ils  doi- 
vent être  ronds , bien  affilés  par  le  menu  bout , & bien 
droits. 

Piquets,  Attaque  des  places  : c’eft  une  efpece  de  jalon 
ou  de  bâton  long  & pointu  par  un  bout , dont  on  fe 
lèrt  pour  tracer  la  tranchée  , pour  former  des  aligne- 
mens  , & pour  marquer  le  prolongement  de  la  capitale 
des  ouvrages  qu’on  fe  propolè  d’attaquer.  On  donne 
encore  le  nom  de  piquets  à des  bârons  qui  fervent  i 
lier  enfemble  les  fafcines  dans  les  fappes  , comblemens 
& palfages  de  folle  , logemens , & autres  ouvrages  de 
fafcinagt. 

Piquets  , Géométrie  pratique  : ce  font  de  petits  morceaur 
de  bois  pointus  qu’on  enfonce  en  terre  pour  tendre  tfes 
cordeaux  , lorfqu’on  veut  tracer  quelque  choie  fur  le 
terrein. 

PIQUEUR  .Architedure  ; c’tftdans  un  attelier  un  homme 
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Î>répofé  par  l’entrepreneur  peur  recevoir  par  compta 
es  matériaux  , en  garder  les  tailles , veiller  à l’emploi 
du  tems  , marquer  les  journées  des  ouvriers  , & piquer 
fur  fon  rôle  ceux  qui  s’abfentent  pendant  les  heures  du' 
travail , afin  de  retrancher  de  leur  (alaire  a proportion. 
On  appell»  chajje-avants  les  moindres  piqueurs  dont 
l’emploi  eft  de  hâter  les  ouvriers.  * 

PISTON,  Hydraulique  : c’eft  un  cylindre  de  bois,  ou  plutôt 
une  efpece  de  cône  tronqué  renverfc  , dont  la  grande 
baie  eft  entourée  d une  bande  de  cuir  un  peu  évalée  , 
en  forme  d'entonnoir  , pour  mieux  remplir  le  corps 
de  pompe  dans  lequel  on  l’introduit.  Ces ‘fortes  de 
pijlons  le  font  de  bois  de  charme  , ou  d’aune , & on 
les  frette  avec  des  cercles  de  fer.  Il  y a différentes  elpe- 
ces  de  pijlons  qui  peuvent  fe  réduire  à deux  ; fçavoir  , les 
pijlons  pleins  , & ceux  qui  font  percés  & garnis  dans  leur 
ouverture  d’un  clapet  de  cuir.  Ceux  ci  font  les  plus  ufités 
& les  plus  avantageux  : les  pijlons  pleins  , qui  s’em- 
ploient ordinairement  aux  pompes  refoulantes , font 
de  peu  de  durée  , n'étant  faits  que  de  bois  ; ils  font 
fiijets  d’ailleurs  à mal  joindre  & à lailfer  échapper  une 
partie  de  l’eau  en  refoulant.  MM.  Gojfet  & de  la  Deuillo 
ont  inventé  un  pifton  fans  frottement , dont  on  peut 
voir  la  defeription  dans  la  première  partie  de  ^architec- 
ture hydraulique  de  M.  Belidor , tome  II  , page  no. 
Voyez  aulfi  dans  le  même  volume  , page  ztj , quelles 
font  les  conditions  néceifaires  pour  rendre  un  pifton 
accompli  & exempt  de  défauts. 

Piston  , Marine  : c’eft  la  partie  de  la  pompe  d'un  vaillèan 
qui  encre  dans  le  tuyau  ou  corps  de  pompe  , & qui , par 
Ion  mouvement , y fait  monter  l’eau.  Ce  pifton , qui  eft 
de  forme  cylindrique , eft  attaché  à une  barre  de  fer 
. qui  s’élève  & s'abbaifle  par  le  moyen  d’une  manivelle 
. qu’un  homme  fait  agir.  . . 

PITON  , Serrurerie  : c’eft  une  forte  de  fiche  plus  ou  moins 
fprte  , au  bout  de  laquelle  il  y a un  anneau. 

PIVOT  , Marine  :.c’eft  la  pointe  fur  laquelle  la  rôle  delà 
boulfoie  eft  foutenue  en  équilibre. 

Pivot  , Serrurerie  : c’eft  un  morceau  de  fer , ou  de  bronze  > 
qui  étant  arrondi  à fon  extrémité  inférieure  , par  od  il 
entre  dans  une  crapaudine,  eft  attaché  au  bas  du  ven- 
rail  d’une  grande  porte , pour  la  faire  tourner  verticale- 
. nient.  C'eft  la  meilleure  maniéré  & la  plus  durable  pour 
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fufpendre  les  portes  d’un  grand  poids,  comme  celle* 
des  éclufes , &c. 

PLACAGE  , Fortification  : c’efl  une  maniéré  de  revêtir 
le  rempart  de  certains  ouvrages  de  fortification  , qui  fe 
fait  avec  de  la  terre  noire  de  jardin  , & des  gazons  cou- 
pés proprement^  appliqués  delfiis. 

Placage  , Menuiferie  : c’efl  un  travail  qui  confîfle  à appli- 
quer des  morceaux  de  bois  fur  les  panneaux  ou  montans 
pour  y pouffer  des  moulures , ou  pour  y tailler  des  orne- 
mens  qui  n’onr  pu  être  élegis  dàns  la  meme  piece , faute 
d’épailleur  de  bois  fiiffifante. 

PLACARD , menuiferie  : c’efl  une  décoration  de  porte 
d’appartement , foit  en  bois , en  pierre,  ou  en  marbre , 
compoféè  d’un  chambranle  couronné  de  fafrife  ou  gorge 
& de  fa  corniche  , portée  quelquefois  fur  des  conloles. 
On  donne  encore  le  nom  de  placard  au  revêtemenc 
d’une  porte  de  menuiferie  garnie  de  fes  venteaux. 
D' Av  lier.  ; 

PLACE  ou  Emplacement  : c’efl  un  efpace  de  figure 
régulière  ou  irrégulière  , deftiné  pour  bâtir  , & fut 
lequel  un  architeéle  fe  réglé  pour  déterminer  fes  projets. 

Place  Publique  , Architcflure  : c’efl  une  grande  place 
decouverte , entourée  de  bâtimens , foit  pour  la  magni- 
ficence d’une  ville , telle  que  les  places  de  Louis  le 
Grand  , des  Viétoires  , la  place  Royale,  la  place  da 
Louis  XV  , en  face  du  palais  & du  jardin  des  Thuileries 
à Paris , &c.  foit  pour  l’utilité  publique  & pour  fervir  de 
marché. 

Place  Forte  , ou  Place  de  guerre  , Art  militaire  ; c’efl 
le  nom  qu’on  donne  en  général  aux  forterelles'de  toute 
efpece  qui  font  en  état  de  fe  défendre.  En  ce  cas , on  peut 
dire  qu’une  place  forte  efl  un  lieu  tellement  difpofé  que 
les  parties  qui  l’entourent  fe  flanquent  & fe  défendent 
mutuellement  } elle  doit  être  outre  cela  pourvue  des 
troupes  & des  munitions  d’artillerie  néceflaires  pouf 
foutenir  un  fiege. 

Place  Régulière  , Fortification  : c’efl  un  lieu  fermé  & 
entouré  de  murailles  & de  baflions  , dont  les  angles, 

v les  côtés , les  courtines  , les  baflions  , & les  autres  par- 
ties font  égales.  Une  place  régulière  prend  ordinairement 
fon  nom  du  nombre  de  fes  angles  & de  fes  côtés  , 
qui  la  fait  appeller  un  pentagone  , un  hexagone  , &ç. 
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Place  Irrégulière.  On  donne  ce  nom  aux  places  dont 
' les  angles  & les  côtés  font  inégaux. 

Place  bn  première  Ligne  , Art  militaire  : c’eft  ainfi 
qu'on  appelle  les  places  qui  couvrent  les  provinces  fron- 
tières d'un  état  ou  d’un  royaume  , & qui'  le  trouvent  pac 
conséquent  les  plus  expolées  aux  entreprilès  de  l’enne- 
mi. Celles  qui  forment  une  efpece  de  (econde  enceinte 
derrière  la  première , font  réputées  places  en  fécondé 
li^e  i celles  qui  fuivent  , font  appellées  en  troifieme 
ligne  , &c. 

Place  Basse  , ou  Casemate  , Fortification.  On  a donné 
• ce  nom  à des  efpeces  de  flancs  bas  que  les  anciens  Ingé- 
nieurs conftruifoient  parallèlement  au  flanc  couvert 
d’un  baftion , au  pied  de  fon  revêtement.'  Ces  places 
baffes  étoient  couvertes  par  l’or  il  Ion  , ou  par  la  partie 
de  l'cpaule  du  baftion  qui  formoit  le  flanc  couvert.  On 
y plaçoit  quelques  pièces  de  canon  qui  étoient  d’une 
grande  utilité  pour  empêcher.,  ou  du  moins  pour  retar- 
der le  pairage  du  folfé. 

Place  Haute  i c’eft  la  plus  élevée  des  plate-formes  d’une 
calèmate  , laquelle  doit  fe  trouver  de  niveau  avec  le 
terre  - plein  du  baftion  : on  y met  du  canon  pour  battre 
la  campagne.  Pour  un  plus  grand  éclaircillément  fur 
ces  deux  articles,  voyez  ci- devant  au  mot  Casemate, 
& les  élément  de  fortification  , pan  M.  le  Blond  , der- 
nière édition  , in-o(lavo  , 1764. 

Place  d’Armes  d’un  Camp  , Art  militaire  ; c’eft  un  grand 
efpace  de  terrein  qu’on  laide  vuide  à la  tête  d’un  camp  , 
pour  pouvoir  y ranger  l’armée  en  bataille. 

Place  d’ Armes  d'une  ville  de  guerre  , Fortification  : c’eft 
un  efpace  vuide  de  maifons  , fitué  ordinairement  au 
milieu  de  la  ville,  où  les  foldats  s’alfemblenr  pour  mon- 
ter la  garde  , pour  faire  l'exercice  , & pour  les  autres 
fonélions  militaires.  La  grandeur  de  la  place  d’armes 
doit  fe  régler  fur  celle  de'  la  ville  & fur  la  force  de  la 
garnifbn.  Au  refte  , quand  on  peut  difpofer  du  terrein  , 
plus  une  place  d’armes  eft  vafte  & fpacieufe  , plus  auffi 
elle  eft  agréable  8c  commode.  A l’égard  de  la  forme  , 
elle  doit  êtrequarrée,  à moins  quelle  ne  foit  alTujettie 
à la  figure  du  poligone  de  la  ville. 

Places  d’Armes  du  chemin  couvert , Fortification.  Comme 
ic  chemin  couvert  d'une  place  fortifiée  eft  plus  large  à 
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fcs  angles  rentrans  que  par-tout  ailleurs , on  y pratique 
des  elpaces  nommés  places  d'aimes  rentrantes  , qui  fer- 
vent à en  flanquer  les  branches  & à contenir  les  troupe* 
qui  doivent  le  défendre.  Il  y a aulli  des  places  d'armes 
aux  angles  faillans  du  chemin  couvert:  celles  ci  s’appel- 
lent places  d'armes  [aillantes.  Elles  font  formées  par 
l’arrondillement  de  la  contrefcarpe  , au  lieu  que  les  ren- 
trantes font  prilès  aux  dépens  du  glacis. 

Place  d'Armes  dans  le  fcjj’ftc,  fortification  : c’eft  une 
efpece  de  parapet  pratiqué  dans  le  folié  de  la  place  , a 
l’extrémité  des  faces  des  demi  lunes , pour  en  augmen- 
ter la  défenfe.  Ce  parapet  eft  élevé  de  j pieds  fur  le  fond 
du  folfc  , lequel  eft  creufe  de  5 pieds  à cet  endroit.  Il  fe 
perd  en  glacis  dans  le  folîé , comme  le  parapet  des 
caponnieres  , & il  eft  pareillement  accompagné  d’une 
banquette  & d’un  rang  de  palilfades.  Ces  places  d'armes • 
font  auflï  appellces  traverjts  , parce  qu’en  effet  elles 
traverlènt  toute  la  largeur  du  foiré  , à l'cxceptiont  d'un 
petit  efnace  qu’on  laille  proche  de  la  contrefcarpe  , 
lequel  le  ferme  au  moyen  d’une  barrière  tournante. 
Voyez  les  élémens  de  fortification  , par  M.  le'  Blond , 
in-oclavo  , 1764,  pour  la  conftruétion  des  différentes 
fortes  de  places  d’armes  dont  on  fait  ufage  dans  les  for- 
tifications. 

Place  d’Armes  , ou  Parallèles  , Guerre  des fieges% Dans 
les  travaux  d’un  fiege  , on  donne  ce  nom  à une  efpece  de 
tranchée  qui  embralfe  tout  le  front  de  l'attaque  , auquel 
elle  eft  parallèle.  Cette  ligne  a été  mife  en  ufage  pour  la 
première  fois  par  M.  de  Vaubar.  > elle  fert  à contenir  un 
corps  de  troupes  que  l’on  y inet  en  réferve , pour  pro- 
téger les  travailleurs  & les  défendre  contre  les  entrepri- 
lês  de  la  garnilon.  Voyez  ci-devant  au  mot  Parallèles. 

PLAFOND,  Architedur*  : c’eft  le  delfous  d'un  plancher 
droit  ouceintré  , qu’on  lambrillede  lattes  & de  plâtre  , 
& qu’on  enrichit  d’une  corniche  au  pourtour,  & quel- 
quefois de  peintures  , ou  d’ornemens  en  bas-relief , dans 
les  angles  & dans  lôn  milieu. 

Plafond  de  Corniche  : c’eft,  dans  un  Ordre  d’architec- 
ture , le  delfous  du  larmier  d’une  corniche  , qui  eft  ou 
fimple  ou  enrichi  de  caiffes  , de  rôles  ou  rofons  , & d’au- 
tres ornemens.  On  l’apoelle  auflï  fojjite.  Voyez  à ce  mot. 

Plafond;  Hydraulique  : c’eft  le  nom  que  l’on  donne  au 
fond  d’un  ballln , d'un  refervoir , ou  de  toute  autre  pièce 
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d’eau  : quoique , à proprement  parler  , il  ferait  mieux 
de  l’appeller  fa  plate-forme , ou  Ton  aire. 

PLAGE , Marine  : c'eft  une  mer  balle  vers  un  rivage  étendu 
en  ligne  droite , fans  qu’il  y ait  ni  rade  ni  port , ni  aucun 
cap  apparent  où  les  vailleaux  puillènt  fe  mettre  à l’abri. 
Plage  a aulfi  quelquefois  la  même  .fignification  que 
rhumk  de  vent , voyez  à cet  article. 

PLAIN-PIED,  Architedure  : c’eft,  dans  un  appartement , 
une  fuite  de  plulïeurs  pièces  fur  une  ligne  de  niveau  par- 
fait , ou  de  niveau  de  pente  douce  , fans  aucun  pas  ni 
reflâur.  On  doit  écrire  plain-pied  & non  plein-pied  , ce 
terme  dérivant  du  mot  latin  planus  , plat  , & non  pas 
de  plenus , plein. 

PLAN  , Architedure  : c’eft  la  teprélentation  de  la  pofi- 
tion  des  corps  Iblides  qui  forment  les  parties  d’un  bâti- 
ment , pour  en  connoître  la  diftribution.  On  appelle 
plan  gcometral,  ou  ichnographie  , celui  qui  reprélente  les 
efpaces  vuides  & les  pleins  dans  leur  proportion  natu- 
relle , c’eft  à dire,  la  plate  forme  ou  le  bas  d’un  édifi- 
ce : plan  relevé , celui  où  l’élévation  eft  ajoutée  fur  le 
géométral  pour  mieux  exprimer  ce  qu’on  veut  repré- 
lenter  , fans  s’afliijettir  aux  melures  de  hauteur  ; tel  eft 
le  plan  relevé  de  la  ville  de  Paris  , grave  en  grand  lùr  le 
dellein  de  M..  Brete^  , auteur  d’un  traité  de  perfpedive 
pratique , in-folio  , qui  fe  vend  chez  fombert.  Plan 
perf'pedif  , eft  un  plan  tracé  par  dégradation  fuivant 
les  réglés  de  la  perfpetftive.  D’Aviler. 

Pian  , Deffein  : c’èft  la  repréfentation  fur  le  papier  d’un 
ouvrage  de  fortification  , ou  d’un  bâtiment , que  l’on 
fupnole  coupé  horifontalement  au  niveau  du  terrein , ou 
de  la  campagne.  Ou  , fi  l’on  veut , ce  font  les  vertiges 
de  cet  ouvrage , ou  de  cet  édifice  , dont  on  aurait  ruiné 
toute  la  partie  fupérieure  jufqu'à  deux  ou  trois  pieds  ad- 
delfiis  du  rez-de-chauirée. 

Plan  , Fortification  : c'eft  le  delTein  du  trait  fondamental 
d’un  ouvrage  de  fortification  fuivant  la  longueur  de  lès 
lignes  , les  angles  qu’elles  forment  , les  diftances 
qu’eljes  lailfent  entre  elles  , &c.  ce  qui  détermine  la 
largeur  des  folfés , &.  les  épailleurs  des  remparts  St  des 
parapets.  Le  plan  ne  marque  point  les  hauteurs  ni  les 
profondeurs  des  parties  de  l'ouvrage  , c’eft  le  propre  du 
profil , lequel  aullî  n’en  détermine  point  les  longueurs. 

Plan,  Géométrie:  c’eft  une  furface  confidcrce  fans  épaif- 
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leur  , qui  n’a  ni  courbure  ni  profondeur , à laquelle 
une  ligne  droite  peut  s’appliquer  en  tout  fens , de  ma- 
niéré qu’elle  co-incide  toujours  avec  cette  furface.  Com- 
me la  ligne  droite  efl  la  plus  courte  diflance  qu'il  y ait 
d’un  point  a un  autre,  le  plant  fl  aullî  la  plus  courte  lur- 
face  qu’il  puiflè  y avoir  entre  d.eux  lignes.  Lever  un 
plan  , c’efl  décrire  fur  le  papier  les  ditférens  angles  & 
les  différentes  lignes  d’un  terrein  , dont  on  a pris  les  me- 
fiires  avec  un  graphometre  , ou  un  autre  infiniment , & 
avec  une  chaîne  d’arper.teur. 

Plan  , Marine.  Lesconflruéleurs  font  ordinairement  trois 
plans  différens  pour  un  vaiffeau.  i°.  Ils  le  reprélentent 
vu  de  côté  & fuivant  toute  fa  longueur  , c’efl  le  plan 
à élévation.  t°.  Ils  le  font  voir  par  le  bout  & dépouillé 
de  les  bordages,  pour  indiquer  le  contour  des  couples 
principaux  , c’efl  ce  qu’ils  appellent  plan  vertical  des  ga- 
barit , & ce  que  M.  Duhamel  nomme  plan  de  projefTton. 
$*.  Comme  il  efl  avantageux  de  connoître  la  courbure 
horilbntale  de  la  caréné  , on  parvient  à cette  connoilfan- 
ce  par  le  moyen  des  lignes  d’eau  qu’on  trace  fur  le  plan 
horijontal  , fur  lequel  on  marque  aulli  la  courbure 
des  lillès.  Duhamel , architeflure  navale. 

Plan  , Stéréotomie  : c’efl  la  proieélion  d’un  corps  fur  une 
furface  horilbntale  , & quelquefois  fur  une  furface  incli- 
née , ce  qui  le  fait  appeller  alors  plan  fuivant  la  rampe. 
Le  plan  horijontal , appelle'  par  M-  F reflet , projcRion 
horifontale  , efl  le  premier  deffein  nécellaire  pour  la  cou- 
pe des  pierres. Lorlqu’cfn  dit  qu’une  ligne  efl  dans  le  plan 
horifontal  ou  dans  le  vertical , c’efl  comme  fi  l’on  dilbit 
qu’elle  efl  de  niveau  ou  d’à  plomb  : de  même  un  plan 
qui  n’efl  ni  de  niveau  ni  d’a  plomb  efl  dit  incliné  à l'ho- 
riftn , & en  termes  de  l’art  , eft  talud  , en  glacis , ou 
v en  dejcente.  Stéréotomie  de  Fréfter. 

Plan  a vue  d’Oiseau  , Deffein  : c’efl  on  objet  repréfentc 
furie  papier  tel  qu’on  le  verroit  fi  l’on  étoit  élevé  per- 
pendiculairement au-delfus  ; on  l’appelle  aulli  plan 
relevé  : voyez  ci-devant  a la  fin  de  l'article  Plan,  A rebit. 

Plan  Coefficient,  Algèbre:  c’efl  le  produit  de  deux  quan- 
tités connues  par  lefqnelles  l’inconnue  efl  multipliées 

Plan  de  Gravité  , ou  de  Gravitation,  Mechanique: 
c’efl  un  plan  que  l’on  fuppofê  palier  par  le  centre  de  gra- 
vité d’un  corps,  & dans  la  dire&ion  de  fa  tendance, 
c’efl-à-dire  , perpendiculairement  à l lrorifon. 
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Plan  Diagonal  . Géométrie  : c’eft  la  ftélion  d’un  corps , 
faite  d'un  angie  à l’autre. 

Plan  Incline,  Méchanique  ; c’eft  une  furface  inclinée  à 
l'horifon , le  long  de  laquelle  on  fait  mouvoir  un  corps  , 
ou  dont  on  fe  fert  pour  éléver  un  poids  julqu’à  une  cer- 
taine hauteur.  Les  mathématiciens  confidérent  le  plan 
incliné  comme  une  machine  fimple  dont  telle  eft  là 
théorie,  i °.  Si  une  puiflance  foutient  un  corps  fphérique 
par  une  direâion  parallèle  au  plan  incliné , la  puilfance 
eft  au  poids  comme  la  hauteur  du  plan  eft  à fa  longueur. 
a°.  Si  le  poids  eft  foutenu  par  une  puillance  félon  une 
dire&ion  parallèle  à la  bafe  du  plan  , la  puilfance  fera 
au  poids  comme  la  hauteur  du  plan  eft  à la  longueur  de 
la  bafe.  30.  Quelle  que  foit  la  direéfion  de  la  puilfahce  , 
elie  fera  toujours  au  poids  en  raifon  réciproque  des  per- 
pendiculaires abailfées  de  l’angle  inférieur  de  la  diago- 
nale du  parallélogramme  des  forces  fur  les  direétions  du 
poids  St  de  la  puilfance.  Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  le  plan  incliné  n’ont  fait  qu’étendre  ces  trois  propo- 
sitions qui  en  renferment  toute  la  théorie.  Voyez  la 
/touvelle  méchanique  de  Varignon  , tome  II.  Galilée  eft 
le  premier  qui  a examiné  de  quelle  maniéré  les  corps 
graves  montent  Si  defcendent  le  long  d’un  plan  incliné. 
On  trouve  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
( année  1 <99  ) une  machine  inventée  par  le  Pere  Sebaf- 
rie  « pour»  mefurer  l’accélération  d’un  corps  qui  tombe 
fur  un  plan  incliné. 

PLANCHER  , Architedure  : c’éft  une  certaine  épaillèur  • 
formée  par  les  folives , pour  féparer  les  diffcrens  étages 
d’une  maifon  : c’eft  aulTî  l’aire  portée  par  cette  épaillèur 
* fur  laquelle  on  marche.  Enfin  le  mot  plancher  fe 
prend  encore  pour  Ife  delfous  des  folives , dont  le  bois  eft 
apparent  & quelquefois  lambrilfé  , ce  qui  s’appelle 
autrement  plafond.  Voyez  à ce  mot. 

Plancher  de  la  Poulainb  , Marine  : c’eft  un  plancher 
que  l’on  établit  entre  les  monrans  de  poulaine , mais 
à jour  , étant  formé  feulement  de  grillages  ou  de  caille- 
boris,  pour  qu’il  foit  moins  endommagé  par  la  lame. 
Duhamel , architedure  navale. 

Plancher,  de  Plate-forme  , Arehit.  hydraul.  C’eft  , fur 
un  efpace  de  terrein  peuplé  de  pilots  , une  aire  faite  de 
• plate-formes  ou ‘madriers  pôles  en  enchevauchure  fur 
des  patins  & des  racinaux  , pour  recevoir  les  premières 
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PLANCHETTE  , Géométrie  pratique  : c’eft  un  inftrument 

• dont  on  fe  (èrt  pour  mefurer  ou  pour  faire  tel  angle  que 
l’on  veut , pour  tirer  des  lignes  parallèles  ou  perpendi- 
culaires à des  lignes  données  , & pour  melurer  toutes 
fortes  de  lignes  droites  fur  le  terrein.  Comme  la  plan- 
chette eft  d’un  ufage  prefque  univerlél  pour  toutes  les 
operations  de  la  géométrie  pratique  , fa  grande  utilité 
lui  a fait  donner  le  nom  A’inflrument  univerjel  : voyez  à 
ce  mot.  Voyez  auflï  le  livre  intitulé,  méthode  de  lever  les 
plans  & les  cartes  , in-dou^e  , attribué  a M.  Oçanam. 

PLANCHEYER,  Alenuifcrie  : c’eft  couvrir  un  plancher 
d’ais  joints  à rainure  Si  languette , & cloués  fur  des 
lambourdes.  C’eft  auflï  former  un  plafond  avec  des  ais 

• minces  de  fapin  ou  de  volige  , cloués  contre  les  (olives. 

PLANIMÉTRIE  : c’eft  une  partie  de  la  géométrie  prati- 
que qui  enfeigne  à melurer  les  fuperfîcies  planes  : elle 
eft  oppofée  a la  Stéréométrie  , qui  eft  la  mefure  des 
(blides. 

PLANTER  ün  Batiment  , ArchiteSlure  : c’eft  difpofer  les 
premières  aflïles  de  pierre  dure  d’un  bâtiment  (ur  la  ma- 
çonnerie des  fondemens , dreflee  de  niveau  fuivant  les 
cottes  & melures  marquées  (ur  le  plan. 

Planter  des  Pieux  , Archit.  Hydraul.  C'eft  enfoncer  des 
pieux  avec  la  fonnette  ou  l’engin , jufqu’au  refus  du 
mouton  ou  de  la  hie. 

PLAQUER  le  Bois  , Mentùferie  : c’eft  l’appliquer  par 
feuilles  minces  fur  un  alfemblage  d’autre  boi*  inférieur 
en. qualité  , comme  le  pratiquent  les  ébéniftes. 

Plaquer  le  Gazon  , Jardinage  : c’eft  rapporter  des  pièces 
de  gazon  fur  un  terrein  préparé  pour  les  recevoir  : c’eft 

• le  vrai  terme  dont  on  doit  fe  fërvir  pour  exprimer  ce 
travail , & non  pas  du  mot  pofer. 

Plaquer,  le  Plâtre  , Maçonnerie  : c’eft  l'employer  avec 
la-main  , comme  pour  goberer  & hourder. 

PLAQUIS , Maçonnerie  : c’elj  une  efpece  d’incruftation 
d’un  morceau  mince  de  pierre  ou  de  marbre , mal 
fait  & fans  liaifon  , ce  qui  eft  un  plus  grand  défaut,  dans 
l’appareil  qu’un  petit  claufoir  dans  un  trumeau  ou  dans 
un  cours  d’aflî fes.  D’Aviler. 

PLAT , Charpenterie,  Pofer  une  piece  de  bois  fur  le  plat  t 
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c’eft  la  mettre  fur  (ôn  foible  , ce  qui  eft  une  mal-façon  : 
ou  doit  au  contraire  la  mettre  toujours  fur  fon  fort , ce 
qu’on  appelle pofer  de  champ. 

PLAT-BORD,  Marine  : c’eft  l'extrémité  du  bordage  qui 
régné  par  en  haut  fur  la  lilfe  du  vibord  autour  du  pont  , 
& qui  termine  les  alonges  de  revers } ou  bien  ce  font 
pluiîeurs  pièces  de  bois  endentées  tout  le  long  des  côtes 
d'un  vailléau , pour  empêcher  l’eau  d’entrer  dans  fes 
membres.  * 

Plat  de  la  maîtresse  Varangue  , Marine  : c’eft  la  par- 
tie de  cette  varangue  qui  eft  le  plus  en  ligne  droite. 

PLATEAU  , Arc  militaire  : c’eft  le  haut  d’une  montagne 
où  l’on  trouve  une  efpece  de  petite  plaine  , ou  un  efpace 
de  terrein  à peu  près  horifontal  , ■fur  lequel  on  peuc 
placer  un  corps  de  troupes  & établir  de  l’artillerie. 

PLATE-BANDE,  Architeflure:c’e(i  une  moulure  quarfee 
plus  large  que  faillante  } telles  font  les  fafees  de  l'archè- 
trave  dans  ies  Ordres  d’architeéture. 

Plate-Bande  Arrasée  : c’eft  celle  dont  les  carreaux 
/ont  a têtes  égales  de  hauteur  , & ne  font  pas  liaifon 
avec  les  aflifes  de  dellus. 

Plate-Bande  Bombée  et  réglée  : c’eft  la  fermeture  ou  le 
linteau  d’une  porte  ou  d’une  croilce , qui  eft  bombée 
dans  l'embrâfure  ou  dans  ie  tableau  , & qui  eft  droite 
par  fon  profil. 

• Platb  Bande  Circulaire  : c’eft  \a. plate-bande  formée  par 
le  delTous  de  ('architrave  d’un  temple  , ou  d’un  porche , 
de  figure  ronde.  Telle  eft  celle  de  l’entablement  Ionique 
qu’on  ivoit  a l’églife  de  Saint  André  du  Mont  Quirinal 
à Rome,  laquelle,  malgré  fà  grande  portée,  fublifte 
par  l’artifice  de  fon  appareil. 

Plate-Bande  de  Baye  ; c’eft  la  fermeture  quarrée  fervanc 
de  linteau  à une  porte  ou  à une  fenêtre  , St  qui  eft  faite 
■ d’une  piece  , ou  de  plufieurs  claveaux  dont  le  nombre 
doit  être  impair  , afin  qu'il  s’en  trouve  un  au  milieu 
pour  fervir  de  clef.  Ces  place-bandes  font  ordinairement 
. triverfées  par  des  barrçs  de  fer  , quand  elles  ont  une 
grande  portée  , mais  il  vaut  mieux  ies  foulager  par  des 
arcs  de  décharge  bâtis  au -dellus. 

Plate-Bande  de  Compartiment  : c'eft  une  face  entre 
deuk  moulures  qui  bordent  des  panneaux  en  maniéré 
décadrés,  dans  les  compartimens  des  lambris  &dfes 
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plafonds.  Les  gui'Iochîs  font  formes  par  des  plate-ban- 
des (impies  qui  marchent  quarrément  & à égale  diftan- 
, ce.  Voyez  l’article Guillochis. 

Plate  Bande  de  Fer  : c’eft  une  barre  de  fer  encadrée 
fous  les  claveaux  d’une  plate-  b and*  de  pierre  , pour  en 
fouhger  la  portée. 

Plate-Bande  de  Parquet  : c’eft  un  aflémblage  long  & 
étroit  avec  compartiment  en  lozange  , qui  (ert  de  bor- 
dure au  parquet  d’une  piece  , dans  un  appartement. 
Plate-Bandb  de  Pave  : c’eft  le. nom  qu’on  donne  en  gé- 
néral à toute  dale  de  pierre  , ou  tranche  de  marbre,  qui, 
dans  les  comparrimens  d’un  pavé , renferme  quelque 
figure.  On  donne  auflî  ce  nom  aux  compartimens  en 
• longueur  qui  répondent  fous  les. arcs  doubleaux  des 
voûtes.  Toutes  ces  définitions  de  la  plate-bande  font 
tirées  du  diP.ionnaire  d'architedure  , par  d'Aviler. 
Plate-Bande,  Artillerie  : c’eft  , dans  le  canon  , un  orne- 
ment en  forme  de  ceinture  un  peu  épaillé , accompagnée 
d’une  moulure,  qui  'tourne  autour  de  la  piece,  pour 
Cacher  la  diminution  d’épailîéur  de  métSl  qui  s’y  fait  à 
differens  endroits.  11  y a ordinairement  fur  une  piece  de 
canon  trois  plate-bandes  : celle  de  la  culalîe  , celle  du 
premier  , & celle  du  (ècond  renfort.  Voyez  l 'artillerie 
raifonnée  , par  M.  le  Blond , in-oftavo.  On  nomme  auflt 
plate-bandes  , ou  fus  bandes  , les  bandes  de  fer  qui  fer- 
vent à retenir  les  tourillons  d’un  canon  dans  les  entailles 
des  flalques  de  i’alîut.  Voyez  ci- apres  au  mot  Sus- 
Bandes. 

Plate-Bande,  Coupe  des  pierres  : c’eft  une  voûte  droite 
& plane  , foie  de  niveau  ou  rampante  , qui  lért  de  lin- 
teau & de  fermeture  par  en  haut  a une  porte  , à une 
fenêtre,  ou  à toute  autre  ouverture  , comme  i’architrave 
en  1ère  fur  les  entrecolonnemens.  Les  pierres  qui  com- 
pofent  cette  plate-bande  (e  nomment  claveaux  , aujieu. 
que  ceux  des  autres  voûtes  s’appellent  voujfoins.  On 
donne  le  nom  de  portée  à la  longueur  de  la  plate-bande 
entre  fes  piédroits.  C’eft  le  genre  de  voûte  qui  a le  plus 
depouirée,  c’eft-à-dire,  qui  fait  le  plus  d’effort  pour 
renverfor  fes  piédroits , parce  que  les  pierres  y font 
dans  la  (îtuation  h plus  forcée.  Stéréotomie  de  Fréter. 
Plate-Bande,  Jardinage  : c’eft  une  efpece  de  planche, 
ou  une  grande  longueur  de  terre  labourée  , pour  y dis- 
tribuer des  fleurs des  ifs , St  des  arbrtlTeaux  odorans. 
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Les  plate -bandes  font  ordinairement  bordées  d'un  trait  de 
buis  nain  , & elles  enclavent  les  parterres.  Leur  propor- 
tion eft  de  quatre  pieds  de  largeur  pour  les  petites , & de 
f a 6 pieds  pour  les  grandes  : leur  beauté  eft  d’être  tou- 
jours bombées,  ou  en  dos  d'âne  , & d'être  entretenues 
propres  & nettoyées  des  mauvaifos  herbes.  D'Aviler. 

Flate-Bandb,  Serrurerie  : c’eft  une  barre  de  fer  plat  , 
curé  de  longueur  & largeur  convenable , avec  une  mou- 
lure fur  chaque  bord  , qui  fe'pofe  fur  les  barres  d’appui 
des  balçons  , rampes  d’efcalier , Scc. 

PLATÉE  , Architeflure  '.  c’eft  un  malTtf  de  fondement  qui 
comprend  toute  l'étendue  d'un  bâtiment,  comme  on 
en  voit  aux  aqueducs , aux  arcs  de  triomphe , & aux 
autres  édifices  antiques.  D’Aviler.  , 

PLATE-FORME  , Architeflure  : c’eft  une  forte  de  terralïè 
dans  un, jardin  , d’où  l’on  découvre  une  belle  vue.  On 
appelle  aalü  plate-forme  , le  toit  d'une  maifon  fans  com- 
ble , & couverte  en  terrafle  , foit  de  pierre,  de  plomb  , 
ou  de  ciment , comme  on  le  pratique  en  Efpagrçp  & en 
Italie  , & même  en  quelques  provinces  méridionales 
de  la  France. 

Plate-Forme  de  Fondation  , Archit.  hydraul.  Ce  font 
des  pièces  de  bois  plates  , arrêtées  (ur  un  pilotis  avec 
des  chevilles  de  fer  , pour  atièoir  la  maçonnerie  delfus  , 
ou  pofées  fur  des  racinaux  dans  le  fond  d'un  rélèrvoir 
ou  d’un  badin  , pour  y élever  un  mur  de  douve. 

Plate-Forme  , Artillerie  : c’eft  , en  général , un  lieu  pré- 
paré avec  des  madriers  recouverts  de  planches  fort 
cpaillés  , pour  y manœuvrer  plus  facilement  les  pièces 
d’artillerie  que  l’on  veut  mettre  en  batterie , foit  fur 
le  rempart  d’une  place  , foit  dans  les  travaux  d'un 
fiege. 

Plate-Forme  de  batterie  de  Canons  : c’eft  un  plancher  fait 

, avec  des  madriers  & des  planches  par- deffus  , vis-à-vis 
chaque  embrâfure  d’une  batterie  de  canons  , pour  y 
placer  la^  piece.  On  tient  la  plate-forme  toujours  un 
peu  plus  relevée  fur  le  derrière  de  la  batterie  que  vers 
ion  épaulenient  , pour  que  le  canon  en  tirant  trouve 
plus  de  difficulté  à reculer  , &.  pour  pouvoir  le  remettre 
plus  aifément  en  batterie  apres  qu’il  eft  chargé. 

Plate-Forme  de  batterie  de  Mortiers.  Sa  conftruéb’on 
eft  la  même  que  la  précédente  , excepté  qu’on  établie 
. celle-ci  parfaitement  de  niveau  , 3c  qu’on  l’éloigne 
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d’environ  fix  pieds  de  l’épaulemenr  de  la  batterie  , pour 
faciliter  au  bombardier  , en  tirant  le  mortier  , la  vue 
des  deux  piquets  plantes  Hr  la  partie  fupérieure  de 
l’épaulemenc , qui  doivent  lui  fervir  à diriger  la  bombe 
fur  l’endroit  où  elle  doit  tomber.  Voyez  pour  ces  deux 
plate-formes  , Y artillerie  raifonnie  , par  M.  le  Blond , 
in-oflavo  , derniere  édition  , pages  168  & 171. 
Plati-Formes  , Art  militaire.  M.  le  Blond  , dans  fon 
traité  de  l'attaque  des  places  , propofe  , au  lieu  des 
rédents  & des  battions  dont  on  fortifie  ordinairement 
les  lignes  de  circonvallation  , de  leur  fubftiçuer  de 
grandes  plate-formes  en  demi-cercle,  ou  en  fer  à cheval  , 
qui  procureroient  bien  plus  de  facilité  pour  défendre 
à l'ennemi  l’approche  de  ces  lignes.  Attaque  des  places  , 
par  M.  le  Blond , inottavo , page  97. 
f late-Formes  de  Comble,  Charpenterie  : ce  font  des  pièces 
de  bois  larges  & plates,  afiemblées  par  des  entj-etoifos, 
en  forte  qu’elles  forment  deux  coûts  ou  deux  rangs  qui 
portent  fur  l'épaiUeur  des  murs  , dont  celui  de  devant 
reçoit  dans  fes  pas  entaillés  par  embrevement  le  pied 
des  chevrons  d’un  comble.  Lorlqife  ces  plate-formes  font 
étroites , comme  dans  les  bâtimens  médiocres , on  les 
norume  fablieres. 

Plate  Forme  de  f Eperon , Marine  : c’eft  la  partie  da 
vailleau  comprifo  depuis  l’étrave  jufqu’au  coltis.  Les 
marins  donnent  auffi  le  nom  de  plate-forme  à une 
efpece  de  faux  plancher  que  l'on  faic  dans  un  vailfeau 
de  guerre  pour  les  batteries  de  canons  , lorfqu’il  a 
' trop  de  rondeur  , ou  torique  fon  arriéré  a trop  de 
montant , comme  les  flûtes  : alors  on  forme  une  éléva- 
tion plus  régulière  fous  chaque  canon. 

PLATRAS  , Artillerie  : ce  font  des  débris  de  vieux  murs 
bâtis  avec  du  plâtre,  dont  on  tire  le  falpêtre  par  Ifc  moyen 
d’une  leflîve  , après  les  avoir  pilés  & pâlies  a la  claie* 
’ Voyez-en  le  travail  dans  Yartillttie  raifonnée  , parM. 

le  Blond  , in-oflavo  , derniere  édition  , page  p Sc  fuiv. 
Platras  , Maçonnerie  : ce  font  des  morceaux  de  plâtre 
que  l’on  tire  des  démolitions , & dont  les  plus  gros 
fervent  pour  bâtir  le  haut  des  murs  de  pignon  , les 
fouches  & tuyaux  de  cheminées , ainfi  que  leurs  jam- 
bages , à remplir  les  vuides  des  pans  de  bois  & cloi- 
fons  de  charpente  , &c. 

PLATRE  , {Maçonnerie  ; c'eft  une  pierre  particulière  de 
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couleur  griiàtre  , commune  aux  environs  de  Paris , que 
l’on  cuit  au  four  comme  la  chaux  , & qui , apres  avoir 
été  mife  en  poudre,  stm ploie  aux  ouvrages  de  ma-  » 
çonnerie  , détrempée  avec  de  l’eau  ,.fans  mélange  d'au- 
cune autre  matière.  La  propriété  du  plâtre  eft  de  durcir 
fur  le  champ  aulfi-tét  qu’il  eft  gâché  avec  de  l’eau,  ce 
qui  oblige  de  l’employer  promptement , car  fi  on  le 
laifibit  fecher  , il  ne-  pourroit  plus  s'appliquer  ni  faire 
corps  avec  d’autres  matières.  Voyez  dans  le  ditlionnaire 
d'architeflurc  , par  d’ Aviler  ( môme  article  ) des  détails 
plus  étendus  fur  l’emploi  du  p. acre  , lur  la  façon  de  le 
cuire  & de  le  préparer  , lui  la  maniéré  de  connoître  fes 
bonnes  & fes  mauvaifes  qualités , &c. 

Plâtres,  Maçonnerie.  On  nomme ainfi  généralement  tous 
les  légers  ouvrages  d’un  batiment , tels  que  les  lam- 
bris , corniches,  louches  & manteaux  de  cheminée  &c. 
On  fait  un  prix  particulier  , & l’on  marchande  ces  lé- 
gers ouvrages  avec  un  entrepreneur.  D' Aviler. 

Platr.es  , Couverture  : ce  font  des  ouvrages  en  plâtre  qui 
lèrvent  a arrêter  les  tuiles  & à les  raccorder  avec  les 
murs  & les  lucarnôs  , comme  les  ruillées  , Jolins  , 
arreftiers , crêtes , crollètres  , cueillies , dévamures  , 
paremens , filets , &c.  D' Aviler. 

PLEIN  , Maçonnerie.  On  dit  le  plein  d’un  mur,  pour  en 
exprimer  le  maflif.  Voyez  ci  - après  l’article  Vuidï. 

D Aviler. 

Plein  , Phyfique  : c’eft  l’état  des  choies  lorfque  chaque 
partie  de  l'elpace  ou  de  l’étendue  eft  luppofée  entière- 
ment remplie  de  matière.  On  dit  L plein  , par  oppo- 
firion  au  vuide  , qui  eft  un  efpace  que  l'on  fuppofe  defti- 
tué  de  toute  matière.  Les  Cartéiiens  ifouciennent  le 
plein  abfolu. 

PLEINE  LUNE  , Cofmographie  : c’eft  cette  phafe  ou  cet 
. ctat  de  la  lune  dins  lequel  elle  nous  préfente  toute 
. une  moitié  éclairée.  La  terre  eft  alors  entre  le  loleil 
& elle  , & la  lune  eft  dans  le  ligne  du  zodiaque  direc- 
tement oppofé  à celui  qu’occupe  le  foleil.  Les  cclipfes 
de  lune  n'arrivent  jamais  que  lortqu'elles  eft  pleine. 
PLEINE  MER  , Phyjiquc.:  ce  terme  Ce  dit  du  flux  de  la 
mer  quand  elle  eft  parvenue  à fa  plus  grande  hauteur , 

- ce  qui  arrive  apres  qu’elle  a monté  un  peu  plus  de  fix 
heures.  Ainfi  le  mot  flux  ou.  flot  s'entend  du  mouve- 
i ment  de  la  mer  lorlqu’elle  monte , & reflux , Actes  , 

QU 
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wjuffant , s’entend  de  Ton  aéh'on  lorfou’ellp  ,wf4j 
en  approchant  d«  terme  le  pins  bas , 

yfr  ‘ ce  9“i^ure  Pareillement  un  peu  plus  de  lix  heures 
Voyez  auflî  l'article  Flux  et  reflux.  . 

, ArehiteSure  : c’eft  l’effet  contraire  du  coude  dans  la 
continuité  d un  mur.  S la 

Pli  ne  Cable  , Marine  : c’eft  la  longueur  de  la  roue  d.. 
cable  de  la  manière : qu’il  eft  roué  dans  la  foffe  aux  cables 

• ne  ""'  r9"  Unpl‘  dl  cMt  ,orf^’on  ««Me  en  un 
PLIFR  W°n  ^ V£a dem?'er <îue  Peu  de  «ms.  . 

1 LIF.R  , Marine  : ceft  courber  une  pièce  de  bois  eu  la 
chauffant.  On  dit  auffi  qu'un  vaiffeau  plie  le  côté  lorf 
qu’il  a le  côté  foible  & qu'il  porte  mal  la  vofl , 

°,.  es,'  c eft  les  attacher  & les  empêcher  de  s’étendre  * 
Ægtf  ’ C I attachCr  P°Ur  l em pêcher  dé 

Plier  , -/?>/  militaire  : c’eft  lâcher  pied  & fe  déranger  d» 
°n  ordre  de  bataille  : l’aîie  droite  a plié , c'eft-à^dire 
Su  elle  s eft  laiffée  enfoncer  ou  renverlèr.  * 

PLINTHE,  Architeaure:  c’eft  une  table  quarrée  placée 
fous  les  moulures  de  la  bafe  d’une  colonne,  ou  d’uE  pié- 
daétal.  Vuruvt  donne  auflï  le  nom  de  plinthe  â la  partie 

k Somd’  lU  ChaprUTofcan,  mieux  coniluePfous 
e nom_dû%«e.  Ce  meme  auteur  ne  forme  la  bafe  du 

meme  Ordre  que  d un  plinthe  arrondi  avec  un  tore 

au  -deflus.  De  Ckamtray , Felibien  , d'Aviler , Galle - 

l“-r,  &c.  fontle  mot  plinthe  mafcuiin , pris  en  ce  fens  ; 

cependant  1 éditeur  qui  a fourni  les  articles d'architeQure 

pour  les  dix  derniers  volumes  de  V encyclopédie  , & qui 

. les  a copies  mot  pour  mot  du  diBionnqirt  de  d' Avilir 
a juge  a propos  de  le  rendre  féminin  : c’eft  le  feul 
changement  qu’il  ait  fait  à cet  article. 

Plinthe  de  Mur  , Maçonnerie  : c’eft  une  moulure  plaie 
qui , dans  les  murs  , marque  les  planchers  des  différent 
étages  & qui  ftrt  à cacher  la  retraite  caufée  par  la  dimi- 
nution d epaiffeur  des  murs  à chaque  étage.  En  ce  fens 
le  mot  plinthe  eft  féminin  : les  auteurs  cités  ci-deffu* 

1 ont  décidé  ainlî. 

Plinthe,  Menuiferie : c’eft  une  planche  mince  , de  lar- 
geur convenable , que  l’on  fait  régner  dans  le  bas  des 
lambris , bit  d’appui  ou  autres , tour  au  pourtour  des 
pièces , pour  cacher  & racheter  l’inégalité  des  planchers  • . 
ici  le  mot  plinthe  eft  encore  féminin. 

M m 
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PLOC  Marin»  : c’eft  une  forte  de  courée  faite  avec  do 
poil  de  vache , qu’on  met  entre  le  doublage  & le  franc- 
bord  d’un  navire.  Pioquer  un  navire  , c eft  lui  donner 

la  courée.  , „ . „„ 

PLOMB,  A'tillerie.  Les  mineurs  donnent  ce  nom  a un 
petit  morceau  de  plomb  pendu  à une  fice.le  , avec  fon  _ 
chas  , dont  ils  le  fervent  pour  prendre  les  hauteurs  dans 
les  galeries  & les  rameaux  de  mines. 

Plomb  , Charpenterie.  U plomb  des  charpentes  eft  une. 
plaque  de  fer  plate,  ou  une  elpece  de  rofe  , percee  a jour 
pour  donner  partage  a la  vue  , afin  de  pouvoir  mieux 
adreÜ'er  à l’endroit  où  il  faut  piquer  le  bois  ,c  eft-a- dire » 

le  marquer.  , ...  ,,  , .r 

Plomb,  Couverture.  Dans  les  éd.fices  couverts  dardmfe , 

' on  fait  ufage  de  tables  de  plomb  qui  prennent  des  noms 
difîcrens  félon  les  endroits  ou  elles  lont  placées.  Plomb 

, d"arelUtr  , c’eft  un  bout  de  table  de  plomb  placé  au  bas 
de  l'areftier  d’un  comble  couvert  d atdoiCe,  Plomb  d en- 
faitement,  c’eft  le  plomb  qui  en  couvre  le  faite  : .1  doit 
avoir  une  ligue  , ou  une  ligne  & demie  d c pa.Ueur , fur 
x8  à xo  pouces  de  large.  On  appelle  plomb  de  revête- 
ment celui  dont  on  recouvre  la  charpente  des  luftirnes 
demo’ifelles  : on  ne  lui  donne  qu  une  ligne  d’epaifleur , 
afin  de  lui  faire  mieux  fuivre  le  contour  des  moulures. 

Pt?M Géométrie.  Ligne  à plomb  . c’eft  la  même  chofe 
aue  ligne  verticale  , ou  perpendiculaire  a I horilon. 
Pxomb,  Maçonnerie  : c’eft  un  petit  poids  de  cuivre  ou 
•d’autre  métal  attaché  au  bout  d’une  ligne  ou  cordeau 
pafTé  dans  un.»  petite  plaque  de  cuivre  quarree  , appellce 
(bas  , dont  les  maçons  3c  autres  ouvriers  fe  fervent  pour 
^ éléver  perpendiculairement  un  mur  ou  un  pan  de  bois. 
Plomb  , Marine  : ce  mot  eft  pris  fouvent  pour  la  fonde, 
C.  parce  qu’elle  eft  formée  d’un  morceau  de  plomb  qui 
a la  figure  d’un  cône,  attaché  à, une  corde  nommee 
lient , avec  lequel  on  fonde  à la  mer  pour  fçavoir  com- 
bien il  y a de  braffes  dfeau  dans  l'endroit  où  1 on  fe 
trouve  , & pour  connoître  la  qualité  du  fond. 

Piomb  en  Table  , Plomberie  : c’eft  du  plomb  fondu  & 
coulé  de  plat  fur  une  longue  table  couverte  de  table  bien 
fin  & bien  uni.  Sa  largeur  ordinaire  eft  depuis  1 5 pou- 
ces iufqu’à  6 pieds  ; fon  épailleur  eft  plus  ou  moins 
fone  fuivant  les  ouvrages  auxquels  on  te  deftme. 
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PLONGEE  du  Parapet, Fortification  : c’eft  ]a  pente  ou  le 
talud  qu  on  donne  a la  partie  fupérieure  du  parapet  d'un 
ouvrage  de  fortification  , vers  la  can, pagne  , pour  pou- 
voir tirer  fur  l ennemi , en  cas  d’attaque.  Cette  pente 
doit  être  telle  que  le  loldat  découvre  le  plus  qa’il  eft 
polfible  du  chemin  couvert  qui  eft  vis-à-vis , fans  trop 
s expoler.  On  la  nomme  aufli  talud  fupérieur  du  para- 
■ pet  du  rempart.  “ 

PLONGER  Artillerie  : ce  mot  s’entend  des  décharges  du 
canon  lorfqu  elles  fe  font  du  haut  en  bas , comme  celles 
- d UIt  cavaher  élevé  dans  un  baftion  , fur  le  chemin  cou- 
mande*  UieftoPP°^>  ou  *ur  la  campagne  qu’il  com- 

PLUIF.  de  Feu  , Pyrotechnie  -,  c’eft  l’effet  d’une  compofi- 
tion  que  l’on  met  dans  de  petits  cartouches  dont  on 
remplit  le  potdesfufées  volantes,  & qui,  s’allumant 
en  1 air  , produilent  une  grande  quantité  d’étincelles  en 
forme  de  pluie. 

PLUMÉE  , Coupe  des  pierres  : c’eft  une  excavation  faite 
dans  la  pierre  au  Marteau , ou  avec  le  cifeau,  fùivanc 
une  cerche  ou  une  réglé  , en  quelque  pofition  qu’elle 

loit  , a plomb  , de  niveau  , ou  inclinée.  Stéréotomie  de 
rrex.ur.  _ _ - 

PLUS  , Algèbre  : c’eft  une  expreflïon  dont  on  Ce  fert  dans 
les  calculs  pour  marquer  l’addition  d’une  quantité  avec 
une  autre  de  même  efpece  : fon  caraftere  eft  -f.  Ainfi 
voulant  exprmier  l addhion  de  6 & de  S , ou  de  a avec  b 
on  écrit  6 -f-  8 ou  * H-  b.  Toute  quantité  qui  n’a  poinî 
de  ligne  eft  ccnfee  avoir  le  figne  . L’oppofé  de  cette 

T>x?Xl’re^on  mo,ns  > ^U|  le  marque  ainfi 

PNEUMATIQUE,  Machine  pneumatique,  Phyfaut 
PnnninTl?"'  l’article  Machine  pneumatique7 
PODOMETRE,  Odometre,  ou  Conte  pas  , Longimétrie • 
c elt  une  machine  a rouage  qu’on  attache  à une  voiture  ’ 
de  maniéré  que  par  fa  correfpondance  avec  les  roues  dé 
, la  voiture , fou  aiguille  fait  un  pas  à chaque  tour  de 
roue  , au- moyen  de  quoi  la  route  qu’on  a fait  fe  trouve 
mefurée.  Voyez  aufli  ci-devant  l’article  Odometre. 
POELE  : c eft  un  grand  fourneau  de  fer  fondu  , de  terre 
ou  de  fayence , pofé  fur  des  pieds  , dans  lequel  oiî  ' 
fait  du  feu  pour  échauffer  une  chambre  ou  quelque  autre 
piece , & qui  a un  tuyau  pour  conduire  la  fumée  au- 
dehors.  La  grande  incommodité  de  la  plupart  de  nos 
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cheminées , qni , - dans  certains  temî  , ou  dans  des  po- 
ncions défavantageufès  , renvoient  la  fumée  dans  le* 
appartemens , a fait  imaginer  à M.  le  Marquis  de  Mon- 
talembert , de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  , une 
nouvelle  efpece  de  poêle  , ou  de  cheminée-poêle , qui  réu- 
nit les  avantages  des  poêles  avec  l’agrément  que  pro- 
cure la  forme  de  nos  cheminées  pour  la  décoration  in- 
térieure des  édifices.  On  peut  voir  le  mémoire  lu  par 

. cet  illuftre  académicien  dans  une  affemblée  publique  de 
l’Académie  des  Sciences,  en  novembre  1763  , & impri- 
mé au  Louvre  en  1766,  en  une  brochure  in-quarto  , 
dans  laquelle  on  trouvera  des  idées  neuves  & crès-ingé- 
nieules  pour  œconomifer  le  bois  & pour  en  tirer  la  plus 
grande  chaleur  poflïble , fans  être  expofé  aux  incom- 
modités de  la  fumée. 

POIDS , Phyfique  : c’eft  l’effort  avec  lequel  un  corps  tend 
à defcendre  en  vertu  de  (à  pelanteur  ou  gravité.  Il  y a 
cette  différence  entre  le  poids  d'un  corps  & fa  gravité  , 
que  celle-ci  eft  la  force  môme  ou  la  caufe  qui  produit  le 
mouvement  des  corps  pefans , & que  le  poids  eft  com- 
me l’effet  de  cette  caufe  : effet  qui  eft  d’autant  plus  grand 
que  la  malfe  du  corps  eft  plus  confidérable. 

Poids  , Méchanique  : c’eft  , dans  une  machine  , l’une  des 
forces  connues  qui  produifent  le  mouvement.  Dans 
routes  les  machines , il  y a une  proportion  néceflaire 
entre  le  poids  éc  la  puiffance  motrice.  Si  l'on  veut  aug- 
menter le  poids  , il  faut  aufft  augmenter  la  puiffance , 
c’eft  à-4;re,  que  les  roues  & les  autres  agens  doivent 
être  multipliés  : ou  , ce  qui  revient  au  môme , que  le 
rems  doit  être  augmenté,  ou  la  vîtelîè  diminuée. 

Poids  des  pièces  d’Artillerib.  Par  l’ordonnance  de 
1731,  tous  les  fondeurs  font  obligés  de  fe  conformer 
pour  le  poids  des  pièces  à une  certaine  quantité  de  métal 
déterminée , & ce  poids  doit  être  marqué  fur  l’un  des 
tourillons  de  la  piece.  Par  exemple  ,.une  piece  de  14 
livres  de  balle  doit  pefer  3400  livres  : celle  de  16 , 
4100  : celle  de  n , 3100  ; celle  de  8 , noo  : Si  enfin 
une  piece  de  4 livres  de  balle  , doit  pefer  1 1 30  livres. 

POINÇON  , ou  Aiguille,  Charpenterie  : c’eft  Une  piece 
de  bois  pofée  debout  oû  font  affemblés  le  faite  & le 
fous-faîte  de  la  ferme  d’un  comble.  C’eft  auffi , dans 
les  églifès  qui  ne  font  pas  voûtées  en  pierre  , une  piece 
de  bois  à plomb,  ayant  pour  hauteur  la  montée  du  cein- 
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tre , & qui , étant  retenue  avec  des  ctriers  & des  bou- 
lons de  fer  , fert  à lier  l’entrait  & à le  foulager  , quand 
Jl  a une  trop  grande  portée.  Dans  la  conftruélion  des 
ponts  de  charpente  , on  fe  fert  auflï  de  poinçons,  que  l’on 
nomme  poteaux  mont  ans  ou  fupports.  Enfin  on  donne 
encore  le  nom  de  poinçon  à l’arbre  d’une  machine , com- 
me d’une  grue  , d’un  gruau  , &c.  fur  lequel  elle  tourne 
verticalement.  Felibien.  D’Aviler. 

POINT , Phyfiqut  : c’eft  le  plus  petit  objet  fenfible  à la 
vue  , qui  fe  marque  avec  la  pointe  d’un  compas  , avec 
une  plume  , ou  avec  une  éguille  fur  Je  papier  ; & avec 
un  piquet  ou  un  jalon  fur  le  terrein  , où  l’on  prend  quel- 
quefois pour  point  un  arbre  , un  moulin  , une  tour  5 &c. 

Point,  Géométrie-.  c’eft,  félon  Euclide , une  quantité* 
qui  n’a  point  de  parties.  Le  point  mathématique  eft  le 
terme  d’une  quantité  : il  n’a  ni  longueur,  ni  largeur, 
ni  profondeur , & eft  par  conféquent  indivi/îble.  * 

Point  d'Inflexion,  Géomét.  tranjcend.  C’efl  celui  où  une 
courbe  fe  plie  ou  fe  fléchit  dans  un  fens  contraire  à celui 
où  elle  étoit  auparavant  : lorfqu’ayant  été  , par  exem- 
ple , concave  vers  fon  axe , elle  devient  convexe. 

Point  de  Rebroussement.  Lorfqu'une  courbe  revient  vers 
le  côté  d’où  elle  eft  partie  , le  point  où  elle  commence 
ce  retour  vers  fon  axe , eft  appelle  point  de  rebrouJJ'ement. 

Point  Simple  d’une  courbe  : c’eft  un  point  où  l’ordonnée 
quelque  direéfion  qu’on  lui  donne , n’aura  jamais  qu’une 
feule  valeur  , à moins  qu’elle  ne  foit  tangente , auquel 
cas  elle  aura  deux  valeurs  feulement. 

Point  Singulier  : c’eft  un  point  où  l’ordonnée  , étant 
fuppofée  tangente  , peut  avoir  plus  de  deux  valeurs  j 
tels  font  les  points  d’inflexion , de  ferpentement , de 
rebrouflement , &c. 

Point  Double  , Tripli  , &c.  ou  en  général  Point  mul- 
tiple : c’eft  un  point  commun  où  deux  , trois , ou  plu- 
fieurs  branches  d’une  courbe  fè  coupent. 

Points  Perdus  , Géométrie  pratique  : ce  font  trois  point» 
qui , n’étant  pas  donnés  fur  une  même  ligne  , peuvent 
être  compris  dans  une  portion  de  cercle  dont  le  centre  fe 
trouve  par  une  opération  géométrique  : ce  qui  fert  dans 
la  coupe  des  pierres  pour  les  cerches  rallongées.  D’A- 
viler. 

Point  de  Partage  , Hydraulique  : c’eft  un  badin  où  l'eau 
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s’ étant  rendue  , fe  diftribue  par  plufieurs  conduites  en 
différens  endroits  : tels  que  l'on  en  voit  aux  châteaux 
d'eau  Sc  aux  ballins  de  diftribution.  Voyez  aulli  ci-devant 
au  mot  Partagb. 

Point  db  Sujettion  , Hydraulique  : c’eft  le  point  déter- 
mine d’où  part  un  nivellement  en  pente  douce  , & celui 
où  il  doit  aboutir. 

Point  d’Appui  , Méchanique  : c’eft  , dans  un  levier  , un 
point  fixe  , autour  duquel  plufieurs  puilfances  le  com- 
battent & fe  détruifent  réciproquement  : on  l’appelle 
au  fl]  orgueil. 

Points  db  l'Horison  , Navigation '.  c td  le  nom  qu’on 
dqnne  à certains  points  formés  par  les  interférions  de 
l’horifon  avec  les  cercles  verticaux  : quoique  le  nombre 
de  ces  points  foit  infini  , dans  la  pratique  , on  en  diftin- 
gue  trente-deux.  Ces  points  le  divifent  en  cardinaux  r 
& en  collateraux.  Les  points  cardinaux  , font  les  inter- 
ferions de  l’horifon  Sc  du  méridien  , appellés  points  de 
nord  Ce  de  fud,  Sc  les  interferions  de  l'horifon  avec  le 
premier  vertical , 'que  l’on  appelle  Vtft  ou  l’ouejl:  ils 
font  éloignés  l’un  de  l’autre  d’un  quart  de  cercle , ou  de 
90  degrés.  On  nomme  points  collateraux  ou  intermé- 
diaires , ceux  qui  font  entre  les  points  cardinaux. 

Point  dü  Pilotb  : c’eft  le  point  marqué  fur  la  carte  de 
l’endroit  où  le  pilote  croit  être  à la  mer. 

Points  do  bas  db  la  Voilb  : c’eft  le  coin  ou  l’angle  de  la 
voile.  Dans  les  coins  du  grand  & du  petit  paefi,  il  y a des 
écoutes  , des  couets  , Sc  des  cargue- points. 

POINTAGE  db  la  Carte  , Navigation  : c’eft  la  désigna- 
tion que  fait  le  pilote  fur  la  carte  marine  , du  lieu  où  il 
préfume  qu’eft  arrivé  le  navire. 

POINT  AL  , Charpenterie  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
toute  piece  de  bois  qui  eft  mife  en  œuvre  d’à  plomb, 
pour  iervir  d’étaye  à une  poutre  qui  menace  ruine  , ou 
pour  quelque  autre  ufage. 

POINTE,  Géographie  t c’eft  une  langue  de  terre  qui 
s’avance  dans  la  mer.  Pointe  du  nord  , du  fud , &c. 
c’eft  la  pointe  d’une  terre  qui  s’avance  dans  la  mer 
vers  le  nord  , le  fud , &c.  La  pointe  d’un  mole  , d’une 
digue  , Sec.  eft  pareillement  la  partie  de  ces  édifices  qui 
avance  le  plus  dans  l’eau. 

Pointe  de  l’Éperon  , Marine  : c’eft  la  demiere  piece  de 


I 


Digitized  by  Google 


POI  POI  ffi 

bols  & la  plus  {aillante  fur  le  devant  du  vailleau  , {ut 
laquelle  eft  ordinairement  appuyée  la  figure  d’un  lion  ou 
de  quelque  monftre  marin. 

Pointe  du  Compas  de  mïr.  : c’eft  une  des  divifions  de  la 
rofe  des  vents  de  la  boufldle.  Il  y a 3 1 de  ces  pointes  qui 
marquent  les  31  vents.  Un  rhumb  de  vent  vaut  quatre 
pointes:  un  demi-rhumb  en  vaut  deux  } & un  quart  de 
rhumb,  une,  dans  la  fuppofition  de  huit  rhumbs  de 
vents  principaux. 

Pointb  de  Pavé  : c’eft  la  jonétion  , en  maniéré  de  four- 
che, des  deux  ruifl'eaux  d’une  chaulfée  en  un  feul , entre 
deux  revers  de  pavé. 

POINTER. , Artillerie . On  pointe  le  canon  en  le  dirigeant 
vers  l’endroit  où  l’on  veut  que  le  boulet  aille  frapper. 
Cette  manœuvre  fe  fait  en  élévant  fa  culalle  au  moyen 
d’un  coin  de  mire  que  l’on  place  par-defl'ous  , & en 
achevaient  fur  fa  volée  un  fronteau  de  mire , qui  fert 
à donner  fur  la  partie  fupcrieure  du  canon  deux  points 

farallelôs  à la  ligne  qui  palfe  par  l’axe  ou  le  milieu  de 
ame  de  la  piece.  On  pointe  le  mortier  par  le  moyen 
d’un  quart  de  cercle  divifc  par  degrés , appelle  inftrû - 
ment  univerfel , dont  on  peut  voir  la  figure  & les  ufages 
dans  {'artillerie  raifonnie  , par  M.  le  Blond , in-oflavo  , 
1761. 

Pointer  , Coupe  des  pieres.  Pointer  une  piece  de  trait  , 
c’eft , fur  un  defiein  de  coupe  de  pierre , rapporter  avec 
le  compas  le  plan , ou  le  profil , au  développement  des 
panneaux.  C’eft  auffi  faire  la  même  opération  en  grand  , 
avec  la  fauflè  équerre  , fur  des  cartons  féparés  , pour 
en  marquer  le  trait  fur  la  pierre.  D’Aviler.  . 

Pointer  la  Cartb  , Marine  : c’eft  fe  fervir  du  compas 
pour  trouver  fur  la  carte  en  quel  parage  le  vailfeau  peut 
être  , ou  l'air  de  vent  qu’il  faut  faire  pour  arriver  au 
lieu  où  l’on  veut  aller. 

POINTEUR,  Artillerie  : c’eft  l'officier  chargé  de  pointer 
une  piece  de  canon  pour  la  mettre  en  mire  avant  que 
de  la  tirer;  ceft  le  premier  grade  par  où  l’on  com- 
mence dans  le  corps  de  l’artillerie. 

POINTURE  , Marine  : c’eft  un  raccourciflement  de  la 
voile  dont  on  ramalfe  & on  troulle  le  point  pour  l’atta- 
cher à la  vergue  & bourfer  la  voile , afin  de  ne  prendre 
que  peu  de  vent  : ce  qui  le  pratique  dan*  un  gros  tems  à 
l’artimon  de  a la  mitaine. 
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POITRAIL  , ou  SabuiRI  , Charpenterie  : c’eft  une  forte  * 
piece  de  bois , de  la  grolleur  d’une  poutre  , deftinée  à 
porter , fur  des  piédroits  ou  jambes  écrieres , un  mur  de 
face  ou  un  pan  de  bois.  On  la  pofe  un  peu  en  talud  par 
dehors , pour  empêcher  le  déverl'emenc  du  pan  de  bois. 

On  dit  au  pluriel , poitrails. 

POLYEDRE  , Géométrie  : c’eft  un  fblide  formé  par  la 
circonvolution  d'un  polygone  autour  de  fon  diamètre. 

Si  les  faces  du  polyèdre  font  des  polygones  réguliers,  tous 
lèmblables  & égaux  , le  polyèdre  forme  alors  un-corps 
régulier  qui  peut  être  infcrit  dans  une  fphère  5 finon  ,• 
c’eft  un  polyèdre  irrégulier.  Il  n’y  a que  cinq  corps  ou 
polyèdres  réguliers  } fçavoir,  le  tétraèdre,  l’hexaèdre 
ou  le  cube  , l’oéhédre  , le  dodécaèdre  , & l’icofaèdre. 

POLYGONE,  Algèbre.  On  appelle  nombre  polygone , la 
fomme  d’une  rangée  de  nombres  en  proportion  arith- 
métique, qui  commencent  depuis  l’unité.  On  les  appelle 
ainfi  , parce  que  les  unités  dont  ils  font  eomoofés  peu- 
vent être  difpofées  de  maniéré  à former  une  figure  de 
plufieurs  côtés  & de  plufieurs  angles  égaux. 

PolyGonb  , Fortification  : c’eft  une  des  principales  lignes 
de  la  fortification  : elle  fe  divifè  en  polygone  intérieur  & 
polygone  extérieur.  Le  polygone  intérieur  eft  une  ligne 
tirée  du  centre  d’un  baftion  à celui  du  baftion  voifin.  Le 
polygone  extérieur  eft  une  ligne  tirée  de  l’angle  flanqué 
d’un  baftion  à l'angle  flanqué  du  baftion.  voifin.  Front 
de  polygone  fe  dit  d’un  front  d’ouvrage  compofé  d*une 
courtine  & de  deux  demi-baftions.  Elément  de  fortifica- 
tion , par  M.  le  Blond , in-oflavo  , page  ifx. 

Poiygonb  , Géométrie.  On  appelle  ainfi  , en  général , une 
figure  qui  a plufieurs  angles  & plufieurs  côtés.  Lorfque 
fes  angles  & fes  côtés  (ont  égaux  , c'eft  un  polygone 
régulier  : s’ils  font  inégaux  , il  eft  irrégulier.  Les  poly- 
gones fe  diftinguent  en  pentagones  , hexagones , hepta- 
gones , oétogones  , &c.  On  appelle  ligne  des  polygones  , 
une  ligne  tracée  fur  le  compas  de  proportion  , qui  con- 
tient, les  côtés  des  neuf  premiers  polygones  réguliers 
inlcrits  au  même  cercle  , c’eft-à-dire  , depuis  le  trian- 
gle équilatéral  jufqu’au  dodécagone.  Voyez  1 ’ufage  du 
compas  de  proportion  , par  M.  Oçanam. 

POLYNOME , ou  Multjnome  , Algèbre  : c’eft  une  quan-  • 
tiré  compofée  de  plufieurs  autres  , moyennant  le  fign® 

■+•  ou  le  figne  ; les  quantités  <t  -f-  b ou  a — b loin 
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des  polynômes.  On  les  dillingue  en  rationels  Sc  irra- 
• tionels.  Un  polynôme  efl  appelle  rationel  lorlqu’il  n’a 
devant  lui  aucun  ligne  radical  qui  s’étende  fur  la  quan- 
tité entière , comme  yj  a b — c , ou  en  nombres , 
i ■+■  yj  6 __  j.  Il  efl  irrationel  Iorlqu'il  a devant  lui 
un  ligne  radical  qui  s’étend  fur  toute  la  quantité.  Tels 

font  les  polynômes  fuivans  : V al-\- b1  , V a* — bi  , 

V ï-t-V  7-  On  dillingue  encore  les  polynômes  en 
commcn/urables  8c  en  incommenfurables.  Voyez  ci-devant 
à ces  deux  mots. 

POMPE  , Hydraulique  : c’eft  une  machine  dont  on  le 
fert  pour  éléver  l’eau  , co.npofée  d’un  tuyau  principal 
appelle  corps  de  pompe  , d’un  tüyau  mofttan: , d’un 
pifton  , qui  , par  fon  mouvement  dans  le  corps  de 
pompe  , fait  monter  l’eau  , & de  deux  foupapes  ou  cla- 
pets , par  où  l’eau  entre.  Vitruve  en  attribue  l'invention 
à un  nommé  Ctefcbes  ou  Ctefibius  , Athénien  , à qui 
on  doit  plulieurs  machines  hydrauliques  ; mais  depuis 
ion  origine  , cette  machine  s'eft  beaucoup  perfeétion- 
née.  M.  Belidor  en  dillingue  quatre  efpeces  différentes; 
fçavoir , l'afpirante  , la  lôulevante  , la  refoulante  , & 
celle  qui  efl  mixte  ; on  en  verra  ci- après  la  définition  : 
nous  obferverons  feulement  que  les  différentes  maniérés 
d’élever  l’eau  par  le  moyen  des  pompes  le  réduifent  à 
trois  cas.  i*.  Lorlqu’il  s’agit  de  la  tirer  d’un  lieu  pro- 
fond pour  l’éléver  julqu’au  rez-de-chauffce  , ce  qui  le 
fait  par  le  moyen  des  pompes  afpirantes  répétées  autant 
. de  fois  qu’il  efl  nécelfaire.  x9.Lor(qu’on  veut  éléver  l’eau 
« d’une  fource  ou  d'une  riviere  à une  certaine  hauteur  , 
alors  on  fe  lèrt  de  pompes  refoulantes  qui  contraignent 
l’eau  de  remonter  dans  des  tuyaux  pofés  verticalement 
ou  le  long  d’un  plan  incliné,  j °.  Lorfque  l’eau  fe  trou- 
vant fort  inférieure  au  rez- de- chauffée , on  veut  l’éléver 
beaucoup  au-deffns  : comme  ce  cas  renferme  les  deux 
autres  , il  faut  alors  le  lèrvir  des  ptmpes  afpirantes  fi» 
des  refoulantes.  Au  relie  , nous  renvoyons  pour  la 
théorie  des  pompes  & pour  leur  conflruélion  , au  lècond 
volume  de  la  première  partie  de  l’ architeflure  hydrau- 
draulique  , par  M.  Belidor , dans  lequel  on  trouvera  un 
’ examen  détaillé  & une  delcription  très-ample  de  toutes 
- les  efpeces  de  pompes  qui  ont  cté  imaginées  jufqu’ici , 
entre  autres  les  développemeus  d’une  pompe  de  noa- 
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velle  invention  , avec  an  pifton  fans  frottement , dent 
Je  méchanifme  eft  fi  fimple  que  pour  moins  de  dix  pijlo- 
les  on  pourra  faire  conftruire  une  pareille  machine  qui 
élévera  l’eau  julqu’à  jo  pieds  de  liauteur.  Architecture 
hydraulique , première  partie  , tome  II  , page  no. 

Pompe  Aspirante  : c’eft  une  pompe  qui , par  le  mouve- 
vement  d’un  pifton  creux  garni  d'une  foupape  ou  cla- 
pet , attire  l'eau  au-deifus  de  la  loupape  du  corps  de 
pompe  , julqu’à  la  hauteur  d’environ  jo  pieds.  Ce  pifton 
en  s’abaiffant  cleve  en  même  tems  l’eau  qu’il  avoit  faic 
paffer  au-defi'us  de  la  foupape,  Galilée  eft  le  premier 
qui  (è  foit  apperçu  que  les  pompes  afpirantes  ne  peuvent, 
pas  faire  monter  l’eau  au-deflus  de  j 1 ou  jx  pieds. 

Pompe  Soulevante  ou  Expulsive.  On  peutappeller  ainfi 
nne  pompe  , qui , ayant  fon  corps *de  pompe  renverfé  , & 
dont  l’atSion  de  fon  pifton  creux  garni  d’une  foupape  le 
faifant  dans  l’eau,  par  le  moyen  d’un  ctrier  ou  chaffisde 
fer , Ibuleve  l’eau  & la  pouffe  au-delfus  de  la  foupape  du 
corps  de  pompe,  dans  le  tuyau  de  conduite  ou  d’élévation. 

Pompe  Refoulante  : c’eft  une  pompe  c^ui , à la  différence 
des  autres  , a fon  tuyau  montant  a côté  du  corps  de 
pompe  , & dont  le  corps  de  pompe  même  & le  pifton 
font  allez  femblables  à une  feringue  ordinaire  , en  ce  que 
ce  pifton  n’étant  pas  creux  & n'ayant  pas  de  foupape 
comme  les  autres,  l’eau  ne  paffe  pas  au  travers,  mais 
il  l’attire  feulement  en  s’élevant  au  de  (lus  de  la  foupape 
du  corps  de  pompe , & la  pouffe , en  s’abaiffant , au-deffus 
de  l’autre  foupape  qui  eft  au  bas  du  tuyau  montant. 

Pompe  Mixte  ; c’eft  celle  qui  eft  compofée  en  partie  de  lÿ 
pompe  afpirante  & en  partie  de  la  refoulante.  Voyez  , 
dans  le  fécond  volume  de  l’ architecture  hydraulique  , 
différens  exemples  de  toutes  ces  efpeces  de  pompes. 

Pompe  a Feu  : c’eft  une  machine  de  nouvelle  invention 

Sjui  éleve  de  l'eau  par  l’aéfipn  combinée  du  feu  & dç  la 
innée  : la  première  de  ces  machines  a été  conftruite  en 
Angleterre.  On  en  voit  aufli  une  pareille  au  village  de 
Trefnes , proche  Condé  , en  Hainault , qui  fert  à épuilèr 
l’eau  des  mines  de  charbon.  M.  Beliior  en  a donné  la 
defeription  & les  dévelopgemens  dans  le  fécond  volume 
de  fon  architecture  hydraulique  , page  } 1 1 & fuivantes. 
Voyez  aufli  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  fur  l’origine 
& les  inventeurs  de  cette  ingénieufe  machine  , article 
Machins  a Feu. 
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Pomts  , Marine  : c’eft  ut)e  machine  fort  fimple  dont  on 
Je  fert  fur  les  vaiflèaux  pour  faire  monter  & pour  rejétter 
au  dehors  les  eaux  qui  entrent  dans  le  fond  de  cale.  Elle 
eft  compose  de  deux  tuyaux  de  bois , l'un  grand  &- 
l’autre  moindre,  & d'un  pifton  qui,  par  fon  mouve- 
ment , fait  monter  l’eau  dans  ce  dernier  tuyau.  Dans 
les  vaiflèaux  de  moyenne  grandeur , il  y a ordinairement 
deux  pompes , l’une  àftri-bord  , l’autre  à bas- bord.  Dans 
les  plus  grands , il  y en  a quatre.  On  les  place  entre  le 
grand  mât  & le  mât  d’artimod.  On  les  goudronne , on 
les  entoure  de  prélards  on  les  fur-lie  avec  des  cordes, 
pour  les  empêcher  de  trop  fè  fccher  & de  fe  fendre. 

PONCEAU  , ArchiteElure  : c’eft  un  petit  pont  d’une  arche 
qui  fert  pour  faire  pafler  un  chemin  par-deflus  un  ruifleau. 

PONT  , Architefiure  : c’eft  un  bâtiment  de  pierre  ou  de 
bois  , & quelquefois  compofé  de  l’un  & de  l'autre  tout 
enfemble,  conftruit  d'une  ou  de  plufieurs  arcades  on 
travées  , qui  forment  un  chemin  élevé  en  l’air  , fur 
lequel  on  peut  traverfer  une  riviere  , un  ruifleau,  &c. 
Suivant  cette  définition  , il  y a trois  fortes  de  ponts , 
ceux  de  maçonnerie  , ceux  de  charpente  , & ceux 
qui  font  compofés  de  maçonnerie  & de  charpente.  Il  y 
a encore  des  ponts  de  bateaux  , des  ponts  volans  , des 
ponts  tournais  , &c.  dont  on  parlera  dans  les  articles 
fuivans.  L’auteur  de  l’article  Pont  , dans  l 'encyclopédie , 
fans  doute  dans  la  vue  d’enrichir  ce  vafte  diélionnaire  de 
chofes  utiles , quoique  déplacées , y a inféré  , à propos  de 
ponts  , une  efpece  de  traité  de  charpenterie  , où  il  entre 
dans  un  gr.nd  détail  fur  la  coupe  des  bois,  fur  leurs  diffé- 
rentes elpeces  & qualités , fur  leur  équarriflage  & leurs 
différens  atlemblages , fur  la  conftrudion  des  pans  de 
bois , cloifons  , planchers  , combles  , lucarnes  , &c» 
fur  celles  des  bateaux , moulins  , & autres  machines  , 
telles  que  celle  de  la  pompe  du  pont  Notre-Dame  , 
& celle  pour  remonter  les  bateaux  , Sic.  La  petitefle  de 
ce  volume  ne  nous  permettant  point  de  pareils  écarts , 
nous  nouscontenteîons  de  définir  les  différentes  fortes  de 
ponts  dont  la  connoiflance  eft  néceflaire  à un  Ingénieur; 
renvoyant , poyr  la  conftruétion  des  ponts  de  maçonnerie , 
au  quatrième  volume  de  X'architefture  hydraulique , 
par  M.  Bdidor,  liv.  IV,  ch.  II.  Nous  indiquerons  auflî/« 
traité  des  ponts  , par  M.  Gautier  , comme  l’ouvrage  le 
plus  ample  & le  plus  inftru&if  que  nous  connoiflions 
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fur  cette  matière , foie  pour  les  ponts  de  charpente,  foie 
pour  ceux  de  maçonnerie  , &c. 

Pont  dh  Maçonnerie  : c’eft  un  pont  bâti  avec  des  pierre» 
de  taille  , qui  a deux  culées  à (es  extrémités  , avec  des 
ouvertures  pour  laifler  pafler  l’eau  & les  bateaux  qui 
navigent  fur  une  riviere.  Ces  ouvertures  font  formées 
par  des  arches  ou  arcades  fourenues  par  des  piles  ou 
maflifs  de  maçonnerie  fondés  dans  l’eau.  Au-deffus  de 
ces  arcades  eft  un  maflif  de  pierre  terminé  par  un  che- 
min pavé  que  l’on  borde  d’un  parapet  de  chaque  côté  ; 

. on  pratique  fouvent  le  long  de  ces  parapets  une  banquette 
ou  trottoir  pour  la  commodité  des  gens  de  pied , Iailfanc 
le  milieu  du  pont  libre  pour  les  voitures.  Tels  font  lo 
pont-  neuf , le  pont  royal , 8c  les  autres  ponts  de  Paris. 

Pont  de  Charpente  : c’eft  un  pont  conftruit  entièrement 
de  bois  jufqu’aux  piles , qui  prennent  ici  le  nom  de  pâlies. 
Ces  palées  font  formées , ainfi  que  les  deux  culces  du 
pont , de  deux  ou  trois  rangs  de  files  de  pieux  , couron- 
nés & coëftés  d’un  fommier  ou  travon  pour  fupporter 
les  différentes  travées  compofées  de  poutrelles.  Ces  tra- 
vées , dans  un  pont  de  charpente  , font  un  effet  fomblable 
aux  arches  d’un  pont  de  pierre.  On  foutient  & l’on  arrête 
ces  poutrelles  fur  des  plate- formes  qui  portent  furies 
travons,  par  le  moyen  des  contrefiches  ou  bras  appuyés 
fur  les  moifes  des  palées  & fur  les  pieux  , & l’on  fixe 
ces  moifos  avec  des  chantignoles  & des  boulons  de  fer. 

Pont  de  Charpente  et  de  Maçonnerie  : c’eft  un  vont 
qui  a des  piles  de  maçonnerie  fur  lefquelles  on  pofe  des 
travées  de  poutrelles  , comme  à un  pont  de  charpente. 
Elles  font  portées  par  des  plate-formes  pofees  for  les 
piles , où  font  les  renforts  & les  fou-poutres  qui  doivent 
fupporter  les  travées  des  poutrelles. 

Pont  a Bascule  : c’eft  un  pont  qui  fe  leve  d’un  côté  & Ce 
haiire  de  l’autre  , étant  porté  for  un  eflieu  qui  pa(fe  par 
le  milieu  de  fà  longueur  , & qui  eft  appuyé  par  les  deux 
bouts  for  deux  tourillons. 

Pont  a Coulisse  : c’eft  uneëfpeceparticulieredeponr-/ev/A 
qui , au  lieu  de  s’enlever  , (è  poufie  ou  fo  glifîe  for  des 
roulettes . pour  traverfer  une  petite  riviere  ou  un  foffé. 

Pont  a Fléché  ; c’eft  un  petit  pont  qui  n’a  qu’une  fléché 
avec  une  anfedeferqui  porte  deux  chaînes,  pourl’enle- 
ver  au-devant  d’un  guichet. 

Pont  x quatre  Branches  : c’eft  un  pont  tres-ingénieua 


P°N  PON  u7 

& d’une  nouvelle  invention  , dont  M,  Belidor  donne  la 
conftrudion  & les  développemens  dans  le  quatrième* 
volume  delbn  architeflure  hydraulique , liv.  IV,  cli.  X, 
leftion  II  ; l’invention  en  eft  due  a M.  Barbier  , Ingé- 
nieur des  ponts  & chauffées  , & il  a etc  exécuté  en  1750 
^ la  jonction  des  canaux  de  Calais  & d’Ardres , fur  la  nou- 
velle route  de  Calais  à Saint-Omer.  Ce  pont  eft  forrrfé 
par  quatre  culces  ou  branches  affujetties  au  plan  d’un 
cercle , fur  lequel  s’élève  une  voûte  qui  eft  pénétrée 
par  quatre  lunettes,  pour  le  paffage  des  bateaux.  Il  réu- 
' nie  en  un  lèul  point  la  navigation  de  quatre  canaux  , le 
paflage  d’une  grande  route , & la  communication  des 
quatre  principales  parties  de  ce  pays. 

Pont  Aqueduc  : c’eft  un  pont  qui  porte  un  canal  5 tel  eft 
le  pont  du  Gard  , en  Languedoc. 

Pont  de  Bateaux  : c’eft  un  pont  formé  par  une  cer- 
taine quantité  de  bateaux  arrêtés  de  diftance  en  diftance 
dans  toute  la  largeur  d’une  riviere,  fur  lefquels  on  établit 
- un  plancher , tant  pour  le  paffage  des  charrois  & autres 
voitures , que  pour  les  gens  de  pied.  On  conftruit  de  ces 
fortesde  ponts  dans  les  endroits  où  il  ne  feroit  pas  poffi- 
ble  ( foit  par  rapport  à la  profondeur  des  rivières , ou  à 
leur  trop  grande  largeur , foit  à caulè  de  la  rapidité  ou 
de  la  variation  de  leurs  eaux  ) d’en  bâtir  d’autre  efpece  , 
ïàns  une  très  - grande  dépenfe.  On  voit  un  très-beau 
pont  de  bateaux  à Mayence  , un  peu  au-defl’ons  du  con- 
fluent du  Meyn  dans  le  Rhin.  Il  y en  a un  pareil  à Rouen, 
fur  la  riviere  de  Seine  , qui  s’ouvre  par  le  milieu  pour 
le  pâffage  des  vaiffeaux , & qui  eft  de  l’invention  du 

• Frere  Nicolas , Auguftin.’ 

Pont  Dormant.  Ou  en  fait  d’une  infinité  de  maniérés , 
de  grands  & de  petits,  de  pierre  ou  de  bois , à une 
ou  à plufieurs  arches , fuivant  la  largeur  des  rivières  SC 
des  ruiffeaux  , le  plus  ou  moins  de  rapidité  de  leurs  eaux, 
& la  quantité  de  charrois  qui  doivent  palier  deflus. 

T ont  Levis  : c’eft  un  pont  qui , étant  fait  en  maniéré  de' 
plancher , fe  leve  bu  s’abaiffe  devant  la  porte  d’une  ville , 

1 d’un  château  , &c.  par  le  moyen  des  fléchés  , des  chaî- 
nes , & d’une  bafcule. 

Pont  Suspendu  : c’eft  une  efpece  particulière  de  pont  donc 
on  fait  ufage  pour  former  une  communication  encre 
deux  pays  féparés  par  des  précipices , entre  des  rochers 

* efearpés  , où  tout  autre  pont  (eroit  impraticable.  Il  y en 
**  sr  ( dit-on  ) de  paréils  exécutés  dans  la  Chine  près  la 
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ville  de  Kingtung.  C’eft  ( an  rapport  de  Fifchcr  ) un 
• çompolc  de  plufieurs  planchers  garnis  chacun  de  longri- 
nes  & de  traverlines  bien  arrêtées  enlèmble  , (ufpendues 
fur  vingt  fortes  chaînes  de  fer  attachées  aux  extrémités 
de  deux  montagnes.  Fifchcr  , ejfa't  d'arch.  hiflorique. 
Pont  Tournant  : c'eft  un  pont  qui  tourne  fur  un  pivot 
• pour  lailfer  palier  des  bateaux  , -ou  pour  interrompra 
une  communication,  quand  on  le  juge  à propos,  comme 
le  pont  tournant  qu’on  voit  a Paris  a l’extrémité  du 
jardin  desThuileries , du  côté  de  la  nouvelle  place  de 
Louis  XV , lequel  eft  , dit-on  , l’ouvrage  du  Frere 
Nicolas,  Auguftin  , dont  nous  avons  parlé  ci-deflus 
à l’occafion  du  pont  de  bateaux  de  Rouen.  M.  Bclidor 
donne  la  defcription  & la  figure  d’un  pareil  pont  dans  le 
tome  IV  de  fon  archittüutt  hydraulique  , chapitre  X, 
ftétion  I. 

Pont  Volant  : c’eft  un  pont  formé  par  deux  bateaux 
accouplés  & liés  parun  plancher  commun,  entouré  d’une 
baluftrade.  Sur  un  des  bords  du  plancher  eft  un  treuil , au 
cylindre  duquel  eft  fixée  une  grofle  corde  qui  palfe  par- 
dellus  la  traverle  d’une  double  potence , dont  les  poteaux 
montans  font  placés  aux  extrémités  de  la  ligne  qui  par- 
tage le  plancher  en  deux  parties  égales , dans  le  Cens  de 
la  longueur  des  bateaux.  Cette  corde  eft  jointe  à une 
chaîne  de  fer  foutenue  fur  de  petits  bateaux  , au  nombre 
- de  f ou  6 , mobiles , à l’exception  du  premier , ( c’eft- à- 
, dire  , du  plus  éloigné  du  pont  volant  ) lequel  eft  fixé  par 
une  ancre.  Lé  pont  volant  a un  gouvernail  au  moyen 
duquel  le  patron  le  promene  à (bn  grc  d’une  rive  à l’autre. 
On  voit  plufieurs  de  ces  ponts  volans  fur  le  Rhin  : on  pâlie 
. joo  ou  400  hommes  à la  fois  fur  celui  de  Cologne  : il  y 
en  a aulîi  un  fort  beau  vis-à-vis  Oppenheim  , petite  ville 
. à trois  lieues  de  Mayence. 

Pont  , Art  militaire.  On  conftruit  des  ponts  de  diffé- 
rentes efpeces  , foir  dans  les  fortifications , pour  com- 
muniquer aux  différens  ouvrages , foit  dans  la  guerre 
des  lîeges,  pour  la  communication  des  quartiers,  loit  en 
campagne , pour  le  paffage  des  rivières  & des  ruiffeaux  , 
&c.  Nous  tâcherons  de  les  faire  connoître  dans  les  arti- 
cles fuivans. 

Pont  a fleur  d’Eau  , Fortification  : c’eft  un  pont  qui  Ce 
fait  pour  la  communication  des  ouvrages , lorlque  les 
foliés  de  la  place  font  pleins  d’eau.  Ou  les  appelle  ainiî 
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parce  que  leur  fiirface  on  plancher  n'èft  pas  plus  élevé 
que  le  niveau  de  l'eau  , ce  que  l’on  pratique  pour  que 
l'aflîégeant  ne  puilTe  ni  les  voir  ni  les  détruire.  Ils  font 
compofés  de  plufieurs  chevalets  qui  Contiennent  les 
planches  qui  forment  le  partage,  & n’ont  point  de  garde- 
fou.  Ces  ponts  à fleur  d'eau  communiquent  des  poternes 
du  corps  de  la  place  à la  demi-lune  ,'  ou  à quelque  autre 
ouvrage. 

Pont  de  Bateaux  , Art  militaire  : c’eft  un  pont  formé 
fur  une  riviere  pour  le  pailage  d’une  armée  ou  d’un  corps 
de  troupes , avec  des  bateaux  placés  proche  l’un  de  l’au- 
tre , pofés  parallèlement  l’un  à l’autre  fuivant  leur  lon- 

- gueur  , & couverts  de  planches  Ibutenues  par  des  pou- 
'trelles  appuyées  fixement  fur  ces  bateaux,  lelquels  font 
liés  enfemble  par  de  forts  cordages  & arrêtés  dans  la 
riviere  par  le  moyen  de  plufieurs  ancres. 

Pont  de  Communication  , Art  militaire  : c’eft  un  pont 
qui  joint  enfemble  plufieurs  quartiers  d'une  armée  fépa- 
rée  par  une  riviere  ou  un  ruilleau.  On  en  conftruit  plu- 
fieurs pour  pouvoir  porter  plus  facilement  du  fecours  où 
il  en  eft  befoin , & on  les  fait  d’une  largeur  & d'une 
fôlidité  fuffifante  pour  que  les  hommes , les  chevaux  , 
& même  l’artillerie  puillènt  y palier  en  fureté. 

Pont  bb  Fascines  , Attaque  des  places  : c'eft  un  partage 
que  l’aflîégeant  conftruit  dans  un  foiré  plein  d'eau  pour 
parvenir  au  pied  de  la  breche.  Cette  forte  de  pont  Ce 
fait  avec  plufieurs  lits  de  fafcines  que  l’on  charge  de 
pierres  & de  terre  pou&les  faire  enfoncer  dans  l’eau.  On 
pique  aurtî  ces  fafcines  avec  de  longs  piquets  pour  les 
lier  plus  folidement , & l’on  fornje  fur  ce  pont  un  épau- 
iement  du  côté  de  la  place  pour  faciliter  aux  troupes  Ig 
partage  du  fortê.  La  largeur  de  ce  pont  de  fafcines  eft 
ordinairement  de  fix  toiles  , dont  on  donne  environ  la 
moitié  à l’épaifl'enr  de  l’épaulement. 

Pont  dm  Joncs  , Art  militaire  : c’eft  une  efpece  de  pont 
formé  avec  des  bottes  de  ces  grands  joncs  qui  croiflènt 
d?ns  des  lieux  marécageux  : ces  bottes  crant  lices  & atta- 
chées les  unes  aux  autres , on  pofe  des  planches  par- 
’ deflus , dans  des  endroits  bourbeux  & fans  conlîftance , 

• pour  en  affermir  le  terrein  au  point  de  pouvoir  y faire 
palier  de  l’infanterie  & de  la  cavalerie. 

Pont  de  Pontons  , Artillerie  : ce  pont  Ce  fair  avec  des 

* pontons  de  cuivre  qui  font  partie  d’un  équipage  d’ar- 
tillerie. On  place  ces  pontons  à 9 pieds  de  diftance  l’un 
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de  l’autre  , &:  on  les  amarre  ensemble  par  un  gros  cable 
appelle  cinquenelle  qui  traverfe  la  riviere  , & qui  eft 
folidement  attaché  fur  fes  deux  bords  & bien  tendu 
par  le  moyen  d’un  cabeftan.  On  attache  deux  corda- 
ges en  fàutoir  d’un  ponton  à l’autre  pour  les  mainte- 
nir : on  pôle  des  poutrelles  fur  ces  pontons  , & ou 
les  recouvre  de  madriers  qui  forment  faire  ou  le  plan- 
cher du  pont. 

Pont  de  Tranchée  , Attaque  des  places.  On  donne  ce 
nom  , dans  le  travail  de  la  tranchée  , à des  endroits  où 
l’ouvrage  eft  interrompu  , parce  que  les  (oldats  qui  y 
travailioient  ont  été  tués  ou  blefles  par  le  feu  de  l’affiégé. 
Les  officiers  de  garde  , charges  de  veiller  à la  conduite 
des  travailleurs  , doivent  faire  achever  ces  ponts  par 
. les  foldats  des  environs  qui  ont  plutôt  fini  leur  travail, 
pour  que  le  tout  avance  également. 

Pont  Dormant  , Fortification  : c'eft  un  pont  conftruir  à 
demeure  fur  le  folle  d’une  place  de  guerre  pour  com- 
muniquer de  la  ville  aux  ouvrages  extérieurs  & à la 
campagne  : on  en  fait  de  bois  & de  pierres  ; mais  ceux 
de  bois  font  préférables  en  ce  que  leurs  débris  ne  com- 
blent point  le  folfé  quand  l’artillerie  de  l’affiégeant  les 
rompt,  St  qu’ils  font  plus  faciles  à réparer. 

Pont  Levis  , Fortification  : c’eft  la  partie  d’un  pont  dor- 
mant la  plus  proche  delà  place  , que  l’on  conflruit  en 
maniéré  de  plancher  mobile  qui  peut  fe  lever  ou  s’abaif- 
ler  au-devant  d’une  porte  de  ville  , pour  en  fermer  ou 
pour  en  ouvrir  l’entrée.  II  y a des  ponts  levis  à bafcule 
d’autres  à fléchés  , & d’autres  en  zigzag.  .On  en  peut 
voir  de  toutes  ces  différentes  maniérés  dans  le  qua- 
trième livre  de  la  Science  des  Ingénieurs , par  M.  Belidor. 
Pont  Levis  a Bascülb:  c’efl  un  pont  compofc  d’une  ef- 
pece  de  chaffis  dont  une  partie  eft  dellous  la  porte  & 
l’autre  en  dehors  : celle-ci  fe  nomme  le  tablier  dupont  , 
c’eft  elle  qui  forme  proprement  le  pont  levis.  La  partie 
du  pont  qui  eft  fous  la  porte  s'abaifTe  dans  une  efpece 
de  cave  ou  de  renfoncement  pratiqué  à cet  effet , qu’on 
nomme  pour  cette  raifon  cage  de  la  bafcule.  , 
Pont  Levis  a Fléchés  : c’eft  un  pont  qui  fe  meut  par  le 
moyen  de  deux  pièces  de  bois  fufpendues  en  bafcule 
au  haut  de  la  porte  , auxquelles  le  pont  levis  eft  attaché 
avec  des  chaînes  de  fer  par  fa  partie  qui  doit  tomber  & 
fe  joindre  au  pont  dormant.  Ces  pièces  de  bois  appellé^ 
t fléchés  fe  meuvent  fur  une  efpece  d’effieu  placé  fur  le 
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bord  extérieur  de  la  porte.  A l’extrémité  des  fléchés 
font  attachées  des  chaînes  de  fer  qui  fervenc  à tirer 
cette  partie  des  fléchés  en  bas  pour  faire  lever  le  pont. 
Alors  il  couvre  la  porte  , comme  dans  les  ponts  a baf- 
cule , le  partage  ou  , l’entrée  de  la  ville  fe  trouve  inter- 
rompu , & la  porte  eft  fermée  ou  bouchée. 

Pont  Levis  en  Zig-zag.  Il  y aune  autre  forte  de  pont-levis 
dont  les  fléchés , par  la  difpofition  du  pont , ne  lont  pas 
vues  de  la  campagne,  comme  les  précédentes , mais  elles 
vont  en  {ig{<sg , ce  qui  donne  moins  de  prifê  au  canon  de 
l’aflîégeant , & n’oblige  pas  de  couper  les  ornemens 
d’architedure  pour  loger  les  fléchés  du  pont , comme 
dans  la  difpofition  précédente.  On  peut  voir  des  exem- 
ples de  ces  ponts-levis  en  ^ig-^ag , exécutés  à Givet  & à 
Toul.  Voyez- en  auflï  des  defleins  dans  l’ouvrage  de  M. 
BcVidor , cité  ci-deflus. 

Pont  Volant,  Artillerie  : c’eft  un  alTemblage  de  quel- 
ques bateaux  attachés  enfemble  par  des  forts  cordages  J 
ou  par  des  chaînes  de  fer  , fur  lefquels  on  difpofe  plu- 
sieurs madriers  pour  y établir  une  plate-forme  capable 
de  recevoir  du  canon  , foit  pour  la  défenfe  d’un  polie  , 
Ibit  pour  favorifer  le  partage  d’une  riviere.  On  y fait  un 
épaulement  à l'épreuve  du  fufil , pour  couvrir  les  offi- 
ciers & les  foldats  néceflaires  fur  ce  pont  pour  le  fervice 
du  canon. 

Pont  Volant  , Art  militaire.  On  donne  encore  ce  nom 
à une  efpece  de  pont  que  l’on  conrtruit  fur  des  ruifleaux 
& fur  des  rivières  de  peu  de  largeur , comme  de  4 ou  y 
toifes.  C’eft  un  compofé  de  deux  ponts  qui  fe  meuvent 
en  gliflant  l'un  fur  l’autre  par  le  moyen  de  plufieurs  cor- 
dages & poulies  de  renvoi.  Quand  le  pont  de  défions  eft 
établi , on  fait  avancer  le  fupérieur  de  façon  qu’il  achevé 
de  former  le  partage. 

Pont  ou  Tillac  , Marine  : c’eft  un  des  étages  du  vaifiéau  , 
ou , fi  l’on  veut , les  ponts  font  les  planchers  du  navire , 
qui  en  forment  les  difiérens  étages.  Ils  fervent  à lier  les 
deux  côtés  du  vaifiéau  l’un  avec  l’autre , à porter  lagrofle 
artillerie,  & à loger  les  foldats  & l'équipage.  Dans  les 
vaifleaux  marchands , on  place  fur  les  ponts  les  mar- 
chandées qui  craignent  l’humidité.  Les  plus  grands  vaif. 
féaux  ont  trois  ponts  entiers  , l’un  fur  l’autre,  de  cinq 
pieds  de  hauteur  chacun  : ils  ont  de  plus  un  pont  coupé, 
qu’on  nomme  gaillard.  D’autre*  moins  grands  n’ont 
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que  deux  ponts  & demi  : enfin , il  y a des  frégates  qui 
n’ont  qu’un  pont , avec  un  faux  pont , pour  loger  l’équi- 
page. Les  ponts  font  formes  par  les  baux , les  bauquie- 
res , les  goutieres,  les  biloires , les  barrots  & barrotins  , 
«ce.  On  appelle  premier  pont , ou  franc  tillac  , celui  qui 
eft  le  plus  proche  de  l’eau  : c’eft  ce  qui  forme  la  pre- 
mière batterie , où  l’on  met  les  plus  forts  canons.  Le 
fécond  pont  eft  au-delTus  du  premier  , & le  troifieme  eft 
le  plus  haut  du  vaifl'eau.  Le  faux  pont  eft  une  elpece  de 
pont  fait  à fond  de  cale  , pour  la  commodité  & pour  la 
confervation  de  la  charge  du  vaiireau , ou  bien  pour 
loger  les  foldats  & les  matelots. 

Pont  a Caillebotis  , ou  a Treillis  : ceft  un  pont  fait 
avec  des  caillebotis , c’eft-à-dire , avec  des  grillages  de 
bois  à jour , ce  qui  fè  pratique  dans  les  vaiflèaux  de 
guerre , pour  que  la  fumée  des  batteries  inférieures 
puifle  plus  facilement  s’évaporer. 

Pont  / Rouleaux  : c’eft  un  pont  fur  lequel  on  fait  palier 
des  bâtimens  d’une  eau  à l’autre,  par  le  moyen  des  rou- 
leaux & des  moulinets. 

Pont  Coüpb  : c’eft  un  pont  qui  n’a  que  I’encaftillage  de 
l’avant  & de  l’arriere  , fans  régner  entièrement  de  proue 
à pouppe. 

Pont  db  Cordes  : c’eft  un  entrelacement  de  cordages  dont 
on  couvre  tout  le  haut  du  vaiireau  en  forme  de  pont.  Il 
fçrt  à incommoder  & à chafler  l’ennemi  lorfqu’il  vient 
à l’abordage , parce  que  de  dellbus  ce  pont , on  perce 
aifément  à coups  d’épée  ou  d’efponton  ceux  qui  ont 
fauté  delfus. 

Pont  Volant  : c’eft  un  pont  extrêmement  léger  qui  ne 
tient  qu’à  une  cheville  , enlorte  que  l’ennemi  venant  à 
bord , on  peut  ailèment  le  faire  fauter  à la  mer  par 
le  moyen  de  la  poudre  & des  artifices,  fans  endommager 
le  vaiflèau  : ou  le  faire  tomber  fous  le  tillac  , lorfque 
ceux  qui  font  fur  les  gaillards  tirent  le  canon  fur  eux. 

PONTONS  , Artillerie  : ce  font  des  bateaux  dé  cuivre  qui 
Ce  portent  à la  fuite  d’une  armée  fur  des  haquets  faits  ex- 
près, avec  les  poutrelles  & les  madriers  néceflfaires  à la 
conftruéHon  d’un  pont  pour  le  paflàge  des  rivières.  Ces 
pontons  ont  i pieds  9 pouces  de  hauteur , fur  y pieds 
6 pouces  de  large  , & 18  pieds  6 pouces  de  long.  On 
leur  donne  allez  d’épailleur  pour  former  un  pont  ca- 
pable de  foutenir  les  plus  fortes  pièces  d’artillerie. 
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Ponton  , Marine  : c’eft  un  grand  bateau  qui  a trois  ou 
quatre  pieds  de  bord  , 60  pieds  de  long  , 16  pieds  & 
demi  de  large  , & 6 pieds  & demi  de  creux.  II  porte  un 
•mât  qui  (ert  à foutenir  les  vaifleaux  quand  on  les  mec 
fur  le  cô:é  , pour  les  carener.  Ce  bateau  eft  garni  de 
cabeftans , de  vis , & autres  machines  néceflaires  pour 
coucher  les  grands  vaifleaux  & les  relever.  On  fe  Ce rc 
auflî  du  ponton  pour  nettoyer  les  ports  & en  tirer  la 
vafe,  les  pierres , ancres , débris  de  vaifleaux  , & autres 
chofes  qui  pourroient  les  combler.  Enfin  le  ponton  1ère 
à mâter  les  vaifleaux  , la  machine  à mâter  n’étant  elle- 
même  qu’une  efpece  de  ponton. 

PORCHE  , Architecture  : c’eft  une  difpofirion  de  colon- 
nes ilblées  , ordinairement  couronnées  d’un  fronton  , 
qui  forme  un  lieu  couvert  au-devant  d’un  temple,  ou 
d’un  palais.  Tel  eft  le  porche  ceintri  du  palais  MaJJîmi  , 
ou  le  porche  circulaire  qui  eft  au-devant  de  l’églife  de 
Notre-Dame  de  la  Paix  , à Rome.  D’Aviler. 

Porche  , ou  Tambour  : c’eft,  en  dedans  de  la  porte  d'une 
égide , un  retranchement  de  menuifèrie , couvert  d’un 
plafond  , qui  fert  pour  dérober  l’intérieur  de  Icglife 
a la  vue  des  paflans , & pour  empêcher  le  vent  Sc  l’air 
extérieur  d’y  pénétrer , par  le  moyen  des  doubles  portes 
qu’on  place  fur  les  côtés  du  porche , ainfi  qu’on  en  voie 
à prefque  toutes  les  églifes  de  Paris. 

PORQUES,  Marine  : ce  font  des  pièces  de  charpente  po- 
fées  fur  la  carlingue  , dans  l’intérieur  du  vaifleau  , & pa- 
rallèles aux  varangues , pour  lier  enfemble  & fortifier  les 
pièces  qui  en  forment  le  fond.  Chaque  parque  a , comme 
les  vrais  couples , Ces  varangues , lès  genoux  , & fe  s 
alonges  , dont  la  derniere  fe  nomme  aiguillette.  On  ne 
met  point  de  porques  aux  vaifleaux  marchands. 

Porqubs  Acculebs  : ce  font  des  porques  que  l’on  met  â 
l’arriere , vers  les  extrémités  de  la  carlingue.  II  y en  a 
quatre , qui  ont  chacune  leurs  genoux. 

Porques  de  Fond  : ce  font  les  porques  que  l’on  place  vers 
le  milieu  de  la  carlingue.  Elles  font  plus  plates  & moins 
ceintrées  que  les  porques  acculées  , parce  que  le  fond 
du  vaifleau  eft  plus  plat  à cet  endroit.  Dans  un  vaifleau 
de  grandeur  ordinaire , on  les  éloigne  l’une  de  l’autre 
d’environ  trois  pieds  , & on  les  fortifie  avec  quatre 
genoux  , dont  deux  font  du  côté  de  l’avant , & les  deux  " 
. autres  du  côté  de  l’arriere.  < ... 
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POR*T  db  Mer  : c’eft  nn  endroit  an  bord  de  la  mer  où  le* 
vaifleaux  & les  aurres  bâtimens  peuvent  aborder  facile- 
ment & y demeurer  en  fûreté  , à l'abri  des  vents , des 
tempêtes , & des  attaques  de  l’ennemi.  La  bonté  d’un 
port  dépend  de  trois  chofes  qui  lui  font  contiguës  , l'air, 
l’eau , & la  terre  : i°.  relativement  à l'efpece  des  vents 
auxquels  il  eft  expofé  : z°.  à la  quantité  des  eaux  qui 
avoilinent  & remplirent  fon  baffîn  : 5*.  à la  qualité  de 
fon  fond , & à la  figure  des  côtes  qui  l'environnent. 
L’entrée  d’un  port  doit  être  protégée  par  des  forts  fitués 
de  façon  que  fon  intérieur  foit  impénétrable  à l’ennemi, 
& que  les  vaifleaux  qu’il  renferme , ainfi  que  les  édifices 
propres  à la  marine  , ne  puiflent  être  ni  canonnés  ni 
bombardés  du  côté  de  la  mer.  Pour  qu’un  port  foie 
Tans  défaut , il  faut  qu’il  réunifie  tous  les  avantages 
, fuivans.  i°.  Son  entrée  doit  être  tellement  orientée , que 
les  navires  puiflent  y entrer  & en  lortir  avec  les  trois 

3uarts  , s’il  eft  polfible  , des  } 1 rhumbs  de  vent.  i°.  Il 
oit  y avoir  en  tout  tems  autant  de  profondeur  d’eau 
que  les  plus  forts  vaifleaux  en  peuvent  tirer  , afin  d’y 
entrer  à toute  heure  fans  péril,  j®.  Il  doit  être  exempt 
de  courans  qui  en  rendent  l’accès  dangereux.  4*.  La 
côte  en  doit  être  difpofée  , à fon  entrée  & en  dedans , 
<Ie  maniéré  à pouvoir  garantir  les  bâtimens  de  la  violen- 
cedes  vents  & de  l’agitation  des  vagues  de  la  haute  mer  , 
enforte  qu’on  n’y  foit  jamais  inquiété  ni  tourmenté  par 
un  gros  tems.  j°.  Il  doit  être  allez  vafte  pour  contenir 
à l’aife  un  grand  nombre  de  vaifleaux , fans  qu’il  Ce 
nuifent  ou  s’embarraflent.  6°.  Il  doit  être  exempt  de 
bancs  de  fable,  rochers  , ou  écueils.  70.  Enfin  fes  envi- 
rons doivent  être  en  état  de  fournir  les  chofes  néceflaires 
à la  conftruélion  des  vaifleaux  , à leurs  agrès  & équi- 
pemens , à la  fubfiftance  de  l’équipage  , &c.  Architec- 
ture hydraulique  de  M.  Belidor , tome  III. 

Port  de  Barre  : c’eft  un  port  où  les  vaifleaux  ont  befoin 
du  flot  & de  la  haute  marée  pour  entrer , foit  parce 
qu’il  n’eft  pas  allez  profond  , foit  parce  que  l’entrée  en 
eft  fermée  par  quelque  rocher  ou  banc  de  fable.  On 
appelle  au  contraire  port  d'entrée  , celui  où  tous  les 
vaifleaux  peuvent  entrer  en  tout  tems , fans  attendre 
la  haute  marée.  Voyez  aulfici-devant.au  mot  Havre. 
PORT  d’un  Vaisseau  , Marine:  c’eft  la  capacité  du  vaif. 
feau , ou  le  nombre  de  tonneaux  qu’il  peut  contenir. 
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Àinfi  lorfqu’on  dit  qu’un  bâtiment  eft  du  port  de  zoo 
tonneaux  , c’eft-à-dire , qu’il  eft  capable  de  contenir 
la  valeur  de  deux  cent  tonneaux.  On  entend  aurti  par  le 
port  d’un  navire , la  charge  qu’il  peut  porter.  Cette 
charge , comme  on  fçak , ne  s’exprime  point  par  livres , 
mais  par  tonneaux  , dont  la  pefanteur  , en  termes  ma- 
rins , eft  équivalente  à un  poids  de  deux  mille  livres  : 
enfôrte  que  dans  ce  fens  , un  vaifleau  du  port  de  xoo 
tonneaux  , eft  un  bâtiment  qui  peut  porter  quatre  cent 
mille  livres. 

PORTAIL  , ArchiteElure  : c’eft  une  compofition  d’archi- 
re&ure  qui  décore  l’entrée  principale  d’une  églife.  M.  le 
Chevalier  de  Jaucourt  ( ce  génie  prefque  univerfel  qui 
a enrichi  l' encyclopédie  d’une  infinité  de  recherches  fça- 
vantes  & qui  prouvent  fon  érudition  dans  tous  les  gen- 
res de  la  littérature  ) fe  plaint,- avec  raifon  , dans  ce 
grand  diftionnaire,  ( même  article  ) de  l’imperfeélion  de 
nos  portails  d’égiife.  « Les  François  , ajoute-t-il , y 
» ont  prodigué  les  colifichets  , comme  au  portail  de 
» l’égliiè  des  Jéfuites  de  la  rue  Saint-Antoine  , ou  bien 
» ils  les  ont  chargés  mal  a propos  de  plufieurs  Ordres 
» d’architeélure  , comme  à celui  de  S.  Gervais , lequel 
»>  cependant  a eu  de  tout  tems  la  plus  grande  réputa- 
. » tion  ».  Il  remarque  très-judicieufementcc  que  ces  4iffé- 
» rens  etages  d Ordres  clevcs  1 un  au-deflus  de  1 autre 
» donnent  à l’extérieur  de  nos  temples  l’apparence  d’une 
» maifon  ordinaire , au  lieu  qu’un  feul  Ordre  çoloflâl , 
» formant  périftyle  , & couronné  par  un  fronton  du  côté 
» de  l’entrée  , eft  l’unique  décoration  qui  puiûe  donnée 
»*  au  frontifpice  d’un  temple  l’air  noble  St  majeftueux 
» qui  lui  convient  ».  Ses  defirs  font  enfin  remplis,  Sc 
il  doit  voir , avec  autant  de  plaifir  que  d’admiration  , 
s’élever  de  nos  jours  cet  édifice  majeftueux  de  la  nouvelle 
églife  de  Sainte  Genevieve , bâtie  par  M.  Soufflât,  un 
de  nos  meilleurs  archiredes.  Marchant  for  les  traces  des 
Michel- Ange  , & des  Palladio  , ce  grand  artifte  a dé- 
coré fon  portail  de  huit  colonnes  coloflales  d’Ordre 
Corinthien  , dont  fix  fur  une  même  ligne  , & les  deux 
autres  en  arriere-corps , le  tout  furmonté  d'un  magni- 
fique fronton  de  plus  de  8e  pieds  de  longueur.  Ces  htfit 
colonnes , ainfi  que  toutes  celles  de  l’intérieur  du  tem- 
ple , qui  font  de  1a  même  ordonnance  , ont  cinq  pieds 
St  demi  de  diamètre  , & près  de  6o  pieds  de  hauteur. 
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PORTE , Architecture  : c’eft  le  vuide  , ou  l’ouverture  pra- 
tiquée dans  un  mur  , pour  fervir  d’entrce  à une  ville  , à 
un  bâtiment , ou  a un  lieu  quelconque  : c’eft  auflî  l’af- 
Ifemblage  de  menuiferiequi  ferme  cette  ouverture.  Fe~ 
l'ibien  remarque  , d'après  Scamo[fi  , que  les  anciens 
n’ont  fait  de  portes  ceintrées  par  le  haut  qu’aux  arcs 
de  triomphe  & aux  grand  partages  publics , & jamais 
à aucun  bâtiment  particulier  , pas  même  aux  temples. 
Fignole  donne  en  hauteur  aux  portes  le  double  de  leur 
largeur  : cette  proportion  eft  prefque  généralement  fui-’ 
vie.  Il  y a différentes  efpeces  de  portes  dont  on  peut 

, voir  le  dénombrement  & l’explication  dans  le  diClion- 
naire  d’ architecture  , par  d’Aviler. 

Porte.  Dans  la  coupe  des  pierres , on  donne  différons 
noms  aux  portes  fuivant  la  pofition  od  elles  fe  trouvent. 
Lorfqu’elle  eft  percée  dans  un  mur  circulaire , on  l’ap- 
pelle porte  en  tour  ronde , fi  le  mur  eft  convexe  5 & porte 
en  tour  creufe , s’il  eft  concave.  Quand  elle  eft  placée 
dans  un  angle  rentrant , c’eft  une  porte  dans  l’angle  } 
fi  elle  eft  dans  un  angle  Caillant , c’eft  une  porte  fur  le 
coin.  On  nomme  porte  droite  , celle  qui  eft  perpendi- 
culaire à fa  direction  } porte  biaife  , celle  qui  lui  eft 
oblique  ; & porte  ébrâfcc  , lorfque  fes  piédroits  s’écar- 
fpnt  en  dehors  , comme  on  en  voit  aux  eglifes  gothiques 
des  cathédrales  de  Paris , de  Rheims , &c.  Stéréotomie  de 
Fréfter. 

Ports  d'Éclusi  , Archit.  hydraul.  Ce  font  de  grandes  fer- 
metures qui  arrêtent  l’eau  dans  les  éclufes.  Pour  retenir 
ou  pour  faire  écouler  l'eau  d’une  éclufe  lorfqu’il  en  eft 
befoin  , on  pratique  des  portes  à leurs  extrémités  , qui 
s’ouvrent  & fe  ferment  de  différentes  maniérés.  Les 
unes  font  à deux  venteaux  & fervent  aux  éclufes  bufquées 
ou  en  éperon  } les  autres  font  à vannes , que  quelques- 
uns  appellent  des  pales  , & s’emploient  aux  éclufes 
quarrées.  Voyez  ci-devant  les  articles  Écluse  en  éperon 
& Écluse  quarrée.  M.  Belidor  remarque  que  l’inven- 
tion des  portes  tournantes  des  éclufes  eft  due  à Adrien 
Janffen  , charpentier  de  Rotterdam  , & qu’elles  ont 
enfuite  été  perfectionnées  par  Adrien  Deriaten  , char- 
pentier de  Delft.  Dans  les  éclufes  conftruites  lur  une 
riviere  ou  fur  un  canal , celle  par  laquelle  l’eau  entre 
l’appelle  porte  d’amont , ou  de  tête  , & celle  par  où  l’eau 
«’écoule  eft  nommée  porte  d'aval  , ou  de  mouille.  Lorf- 
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qu’une  éclufe  répond  à la  mer  , on  nomme  portes  de 
flot  celles  qui  regardent  le  rivage  , & portes  d'hebcs  , 
ou  d'eau  douce  , celles  qui  regardent  le  pays.  Architec - 
ture  hydraulique  , par  M.  Belidor,  tome  III , page  3 3 S. 
Porte  Busquées,  Archit.  hydraul.  Ce  font  des  portes 
d’éclufes  dont  les  venteaux  s’arc-boutent  réciproque- 
ment à l’endroit  de  leur  jon&ion , où  leurs  poteaux  (ont 
tailles  en  chanfrein.  Comme  ces  portes  font  enfemble 
une  faillie  qui  a la  forme  d’un  avant-bec  , ou  d’un  bufc , 
c’eft  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  portes  bufquées. 
La/îtuation  la  plus  avantageufe  qu’on  puiffe  leur  don- 
ner , pour  réfifter  à la  poullée  de  l’eau  , eft  de  leur  faire 
• former  un  angle  droit.  On  a fait  d’abord  les  venteaux 
des  portes  d’éclufes  bombés  fur  leur  plan  , mais  on  a 
reconnu  depuis  qu’il  valoit  mieux  les  faire  plats  & fur 
une  ligne  droite  , ceux  qui  font  bombés  ayant  beaucoup 
moins  de  force.  * 

PORTÉE , Artillerie . La  portée  d’une  piece  de  canon  eft 
la  diftance  à laquelle  elle  peut  challèr  fon  boulet.  Cette 
portée  varie  fuivant  la  fituation  que  l’on  donne  à la  piece. 
On  appelle  portée  de  but  en  blanc  , la  ligne  fonfiblement 
droite  que  décrit  le  boulet  d’un  canon  tiré  dans  une  (îtua- 
tion  horifontale  : l’expérience  a fait  voir  que  cette  por- 
tée ne  peut  guere  aller  au-delà  de  300  toiles.  La  portée 
à toute  -volée  , eft  celle  dont  la  piece  forme  un  angle  de 
4f  degrés  avec  l’horifon  , ce  qui  fe  fait  en  pofant  la  cu- 
lalTe  du  canon  fur  la  femelle  de  fon  affût  : alors  le  boulec 
eft  chaûc  à la  plus  grande  diftance  poflîble.  Il  y a encore 
Une  maniéré  de  tirer  le  canon  , qu’on  nomme  a ricochet , 
dont  l’invention  eft  due  à M.  de  Vauban  : on  en  verra 
l’explication  ci-après  au  mot  Ricochet.  La  portée  du 
fufil  ordinaire  eft  depuis  1 10  jufqu’à  1 jo  toifes. 

Portéb  , Charpenterie  : c’eft  l’excédent  d'une  poutre  entre 
deux  gros  murs , d’un  poitrail  entre  fe  s deux  jambages , 
ou  d’une  travée  de  folives  entre  deux  poutres , ou  deux 
murs  de  refend.  Les  corbeaux  de  pierre  foulagent  la 
portée  des  poutres.  Plus  une  piece  de  bois  a de  portée 
dans  un  mur  , plus  elle  eft  folide. 

PORTE-BOSSOIR  , Marine  : c’eft , dans  un  vaiffeau  , un 
appui  pofé  fous  le  échoir  en  forme  d’arc-boutant,  dont 
le  haut  eft  ordinairement  terminé  en  tfite  de  more  ; on 
l’appelle  audi  fous-barbe. 

POPvTJE- HAUBANS  , Marine  ; ce  font  deux  bordages 
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épais  pofés  de  champ  & horifontalement  fur  le  dehors 
du  vaifleau  , où  ils  font  une  faillie  considérable.  On  les 
met  bas  bord  & ftri-bord  un  peu  à l'arriere  de  chaque 
mât  pour  foutenir  les  haubans  & les  écarter  de  l'axe  du 
vaifleau  , afin  qu’ils  n’endommagent.point  le  plat-bord, 
& que  les  mâts  foient  mieux  allujettis.  Le  grand  mât , 
celui  de  milaine  , & l’artimon  , ont  chacun  leurs  porte- 
haubans  qui  font  allujettis  en  dell'us  & même  en  deflous 
par  des  courbâtons , des  lifteaux  , des  chevilles  de  fer , 
& par  les  chaînes  de  haubans  qui  les  appuyent  contre 
le  vaifleau.  , 

PORTE- VERGUES  , Marine  : ce  font  des  pièces  de  bois 
en  forme  d’arc  , où  à peu  près , qui , formant  la  partie 
la  plus  élevée  de  l'éperon  , dans  un  vailfeau , régnent 
fur  l’aiguille  , depuis  le  chapiteau  ou  beftion  , julqu’au 
delTous  des  bofloirs. 

PORTELOTS,  Charpenterie  : ce  font  des  pièces  de  bois 
qui  régnent  au-deflbus  dès  plat- bords,  autour  d’un  bateau 
foncet , ou  de  quelque  autre  petit  bâtiment. 

PORTER  , Architecture  : ce  terme  a plufieurs  lignifica- 
tions. On  dit  qu'une  pierre,  qu’une  piece  de  bois  porte 
tant  de  long  & tant  de  gros , pour  exprimer  la  longueur 
ou  fa  grolfeur.  C’eft  dans  ce  (éns  qu’on  remarque  que 
les  deux  grandes  pierres  qui  forment  la  cymailè  du 
fronton  placé  au  de  (lus  du  périftyle  du  Louvre  , en  face 
de  S.  Germain-l’Auxerrois  , portent  chacune  fi  pieds  de 
long  fur  8 pieds  de  large  , & fur  r 8 pouces  d'épaiireur. 
Porter  de  fond , c'eft  porter  à plomb  ; porte*  à faux  , 
c’eft  porter  en  faillie  & par  encorbellement  , comme 
la  plupart  de  nos  balcons.  D'Aviltr. 

Porter  , Marine  : c’eft  gouverner , faire  route , fcc.  On 
dit  qu’un  vaifleau  porte  au  fud  , au  nord , &c.  iorlqu’il 
fait  route  vers  le  fud  , ou  vers  le  nord  : toutes  les  voile* 
portent , lorfque  le  vent  donne  dans  toutes  les  voiles  : 
porter  peu  de  voiles  , c’eft  n’en  déployer  qu’un  partie. 
Porter  à route  , c’eft  aller  en  droiture , làns  louvoyer, 
au  lieu  où  l’on  veut  arriver. 

PORTEREAU , Archit.  hydraul.  C’eft  une  conftruftion 
de  bois  que  l’on  fait  fur  de  certaines  rivières  pour  les 
rendre  plus  hautes , en  retenant  l'eau  , ce  qui  facilite 
la  navigation.  Le  portereau  conlîfte  en  une  grande  pale 
de  bois  qui  barre  la  riviere  & qui  fe  leve  par  le  moyen 
di’un  grand  manche  tourné  en  vis , lorfqu’il  s’agit  de 
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laiflfer  palier  quelque  bateau.  Ce  manche  eft  dans  un 
écrou  & placé  au  milieu  d’un  fort  chevalet.  Sa  conftruc- 
tion  eft  à peu  près  la  même  qu#  celle  d’une  bonde 
d’étang.  D'Aviler , diélionnaire  d'architeflure. 
POR.TIfcR.ES , Artillerie  : ce  font  deux  volets  ou  venteaux 
de  bois  fort  épais  que  l’on  ajufte  quelquefois  à chaque 
embrâfure  d'une  batterie  de  canons , & que  l’on  fer- 
me aulfi-tôt  que  la  piece  a tiré  , pour  dérober  à l’enne-<; 
mi  la  vue  de  ce  qui  s’y  palTe  : on  ne  fait  guere  ufage  de 
ces  portières  que  dans  les  batteries  établies  fur  le  chemin 
couvert , où  l'on  eft  très-proche  de  l’aflïégé. 

PORTIQUE,  Architeflure  : c’eft  une  elpece  de  galerie  avec 
des  arcades  foutenues  par  des  piliers  de  pierre  , lans 
fermeture  mobile  , où  l’on  peut  le  promener  à couvert, 
comme  ceux  qui  environnent  la  grande  cour  des  Invali- 
des. Quand  cette  galerie  couverte  eft  foutenue  par  des  » 
colonnes  ifolées , on  lui  donne  alors  le  nom  de  colonna- 
de. Telle  eft  la  colonnade  de  l’hôtel  de  Soubilè  à Paris  9' 
& celle  de  S.  Pierre  de  Rome  , qui  eft  le  plus  magnifi- 
que portique  moderne  que  nous  connoilfions.  D’Aviler •’ 
Portique  db  Treillage  , Jardinage  : c’eft  une  décora^ 

• tion  d’architeélure , compofée  de  pilaftres , montans 
frifes  , panneaux  , &c.  le  tout  fait  avec  des  cchalas 
maillés  & peints  en  verd  , & foutenu  par  des  arc-boutans 
de  fer  , comme  on  en  voit  un  très  beau  à l’extrémité  du 
jardin  du  palais  Royal  , à Paris.  D'Aviler. 
PORTIQUES  , Architeflurc  : ce  font  de  petits  ornemens 
en  forme  de  canaux  qu’on  taille  fur  les  fafees  de  l’im- 
pofte  Corinthien.  Voyez  ci-devant  au  mot  Canaux. 
On  nomme  portiques  d’appui  de  petites  arcades  en 
tiers-point  qui  fervent  de  baluftres  & qui  garnirent  les 
appuis  évuidées  des  baluftrades , dans  les  églifes&  autres 
édifices  gothiques.  D'Aviler. 

POSER  , Maçonnerie  tc’eft  mettre  une  pierre  en  place  8c 
à demeure  ; dèpofer  , c’eft  l’ôter  de  fa  place  ,•  foit  parce 
qu’elle  ne  la  remplit 'pas  exaélement , ou  parce  qu’elle 
eft  en  délit  : pofer  à fec  , c'eft  conftruire  un  mur  fans  y 
mettre  de  mortier  : pofer  à cru,  c’eft  drefler,  fens  y faire 
de  fondation  , un  pilier , un  étai , un  pointai , &c.  pour 
foutenir  quelque  chofo  : pofer  de  champ  une  brique  , ou 
. une  piece  de  bois , c’eft  la  mettre  fur  fon  côté  le  plus 
mince , ou  fur  fa  face  la  plus  étroite  : pofer  de  plat , c'eft: 
faire  le  contraire  : pofer  tn  décharge , c’eft  polèr  oblique- 
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ment  une  piece  de  bois  , pour  arc -bouter  & contre- 
venter.  La  pofe  d’une  pierre  eft  l’aâion  de  la  placer  i 
demeure.  - • 

POSEUR,  Maçonnerie  . c’eft  , dans  les  grands  atteliers  ^ 
un  maçon  habile  & expert , dont  l’emploi  eft  de  pofer 
chaque  pierre  à 1’çndroit  qui  lui  convient , taillant  le 
refte  de  l’ouvrage  a faire  aux  maçons  ordinaires  , ou 
aux  Limofins.  On  donne  aufli  le  nom  de  pofeur  à l’ou- 
vrier qui  reçoit  la  pierre  élevée  avec  la  grue , & qui  la 
met  en  place.  Contre-pojeur  eft  un  ouvrier  en  fécond 

. qui  aide  le  pofeur . D’Aviler. 

POSITIF  , Algèbre.  On  appelle  quantité  pofitive  , celle 
qui  a,  ou, qui  eft  cenfée  avoir  le  ligne  plus-*-,  par 
oppofition  à la  quantité  négative  , moins  , qui  te  mar- 
que ainfî— . 

POSITION,  Arithmètiq.  Voyez  l’article  Fabsss  position. 

POSTE,  Art  militaire  : c’eft  un  lieu  où  l’on  place  un  corps 
de  troupes  pour  y refter  & Ce  fortifier  en  cas  d’attaque 
de  la  part  de  l’ennemi.  On  appelle  pefle  d’honneur  , à 
la  guerre,  celui  qui  eft  jugé  le  plus  périlleux  : c’eft  la 
place  des  premiers  & des  plus  anciens  régimens.  On  en- 
tend par  pofe  avancé , un  terrein  dont  on  s’empare 
pour  s’afliirer  des  devants , & pour  couvrir  les  pofe  s 
qui  font  derrière. 

Postes  , Architecture  : ce  font  des  ornemens  de  fculpture 
en  bas-relief,  en  façon  d’enroulemens  répétés , & qui 
fomblent  courir  l’un  après  l’autre.  Il  y en  a de  fimples 
& de  fleuronnés , avec  des  rofotres  , dont  on  peut  voir 
divers  defieins  dans  le  cours  d' architecture , par  d' Aviler. 
On  fait  auflî  de  ces  ornemens  en  fer , pour  les  ouvrages 
de  fèrrurerie. 

POT  A FEU  , Artillerie  : c’eft  un  pot  de  terre  avec  deux 
anfes  , dans  lequel  on  renferme  une  grenade  toute 
chargée  & amorcée , que  l’on  environne  de  poudre 
fine  : on  recouvre  le  tout  d’un  parchemin  , on  y met 
le  feu  par  le  moyen  d’une  meche  , & on  le  jette  à la 
main  fur  l’ennemi , dans  la  défenfe  desbreches. 

Pot  a Feu  , Pyrotechnie  : c’eft  le  nom  que  donnent  les 
artificiers  à un  fort  cartouche  rempli  de  pluGeurs  fufces 
qui , prennant  feu  toutes  enfemble  , fortent  du  cartou- 
che fans  l’offenfer.  Voyez  le  manuel  de  l'artificier , par 
M . Perrinet  d'Orval , in-dou^c  , pour  la  maniéré  de 
faire  toutes  fortes  de  pots  à feu. 
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POT  EN  TÊTE , Art  militaire  : c’eft  une  efpece  de  cafque , 
ou  une  armure  de  fer  à l’épreuve  du  fufil  , dont  or 
oblige  les  fappeurs  de  fe  couvrir  là  tête  ,.quand  ils  tra- 
vaillent fous  le  feu  de  moufqueterie  de  la  place. 
POTEAU  , Charpenterie.  On  donne  ce  nom  à toute  piece 
de  bois  pofee  débout , qui  eft  de  différente  grolleur  , 
fuivant  fa  longueur  & fès  ufâges.  On  appelle  poteau 
comité  , une  maîtreffe  piece  à l'encoignure  d'un  pan 
de  bois  , laquelle  eft  ordinairement  d'un  foui  brin, 
au  moins  de  9 & 10  pouces  de  gros.  Poteau  de  cloifon  , 
un  poteau  pofé  à plomb  , & retenu  à tenons  & mortoifes 
dans  les  fâblieres  d’une  cloifon.  Poteau  de  décharge , un 
poteau  incliné , en  maniéré  de  guette  , pour  loulager  la 
charge  , dans  un  pan  de  bois.  Poteau  de  fond , celui  qui 
porte  à plomb  fur  un  autre  dans  tous  les  étages  d’un 
pan  de  bois.  Poteau  de  remplage  , celui  qui  fêrt  a garnir 
une  cloifon  , & qui  eft  de  la  hauteur  de  l’étage.  Enfin  , 
on  appelle  poteau  d'huifferie  , celui  qui  forme  le  côté 
d’une  porte  ou  d’une  fenêtre. 

Poteau  Montant,  Archit.hydraul.  C’eft,  danslaconC- 
rruétion  d‘un  pont  de  charpente , une  piece  de  bois  rete- 
nue à plomb  par  deux  contre  fiches , au-deffous  du  lit  , 
& par  deux  décharges  au-deflus  du  pavé,  pour  en  entre- 
tenir les  lices  ou  garde-foux. 

Poteaux  de  Gakdh  , Archit.  hydraul.  Ce  font  des  pilots 
de  8 pouces  d’équarriftage  don:  on  revêtit  les  baffins  & 
les  quais  qui  bordent  un  port  de  mer  , pour  les  garantir 
du  choc  des  vaideaux.  Ces  poteaux  l'aillent  de  leur 
épailfeur  fur  le  nud  du  mur  , avec  lequel  ils  font  liés 
< & retenus  par  des  tirans  & des  ancres  de  fer.  On  les 

efpace  à environ  t y pieds  de  diftance  l’un  de  l’autre. 
POTÉE  , Artillerie  : c’eft  une  terre  grade  préparée  8c 
extrêmement  fine  , dont  on  forme  la  première  couche 
de  la  chape  ou  enveloppe  du  moule  d’une  piece  d’ar- 
, tillerie.  Voyez  les  mémoires  d’ artillerie , par  Saint-Remy  , 
où  toutes  les  opérations  relatives  à la  fonte  du  canot» 
font  très-clairement  déraillées. 

POTELETS  , Charpenterie  ; ce  font  de  petits  poteaux  qui 
garnifl'ent  les  pans  de  bois  fous  les  appuis  des  croifces  , 
fous  les  décharges  , dans  les  fermes  des  combles , fous 
les  «chiffres  des  efcaliers , 8cc. 

POTENCE , Charpenterie  : c’eft  une  piece  de  bois  débout 
t comme  un  pointai , couverte  d’un  chapeau  ou  femelle  t 
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& afïemblée  avec  an  on  denr  liens  on  contre- fiches , fer-' 
vant  à foulager  une  poutre  d'une  trop  grande  portée  , on 
a en  Contenir  une  qui  eft  éclatée. 

Potence  de  Brimbale  , Manne  : c’eft  une  piece  de  bois 
fourchue  , foutenue  par  la  pompe , dans  laquelle  entre 
la  brimbale  , qui  eft  une  forte  de  lévier  dont  on  Ce  fert 
pour  faire  jouer  la  pompe  d’un  vaillèau-, 

POTERNE  , Art  militaire  : c’eft  une  faulfe  porte  que  l’on 
pratique  en  différens  endroits  des  fortifications  d’une 
place  à folles  fecs , & principalement  dans  le  revers  de 
î'orillon  d’un  baftion  , pour  communiquer  aux  ouvrages 
détachés  & pour  faire  des  forties  fecretes.  M.  Gajlelier 
remarque  , d’après  M.  de  Cafeneuve  , qu’on  écrivoit 
poflerne  , Sc  fait  dériver  ce  nom  du  latin  poflerior  , parce 
que  ce  font  des  portes  cachées  & dans  une  fituation 
oppofée  à la  principale  entrée.  Diëionnaire  étymologique 
. d’architeflure. 

POUCE , Toifé  : c’eft  la  i ie  partie  d’un  pied  de  Roi  j le 
pouce  Ce  partage  en  u lignes  , & chaque  iigne  en  1 1 
points.  Le  pouce  quatre  fuperficiel  contient  144  lignes, 
& I e pouce  cubique  en  contient  1718. 

. Pouce  de  Pied  cube,  Toifé  : c’eft  un  parallelipipede  qui 
a pour  bafe  un  pied  quarré  & pour  hauteur  un  pouce  : il 
vaut  par  conféquent  144  pouces  cubes. 
r Pouce  de  Pied  quarré  : c’eft  un  reélanglequiaun  poute 
de  bafe  fur  un  pied  de  hauteur  : il  vaut  ti  pouces  quarrés. 

Pouce  de  Toise  cube  : c'eft  un  parallelipipede  qui  a pour 
bafe  une  toife  quarrée  & pour  hauteur  un  pouce  : fa 
: valeur  eft  de  y 1 % 4.  pouces  cubes. 

Poucb  de  Toise  quarréb  : c’eft  un  reftangle  qui  a un 
pouce  de  bafe  fur  une  toife  de  hauteur  , & qui  contient 
71  pouces  quittés. 

■Pouce  de  Solive,  Charpenterie  : c’eft  un  parallelipipede 
qui  a pour  bafe  un  pouce  quarré  & pour  hauteur  la  toife  : 

• nn  pouce  de folive , ou  une  cheville  , c’eft  la  même  chofe. 
•J  Voyez  aux  mots  Cheville  , Piece  de  bois  , & Solive. 

Poucb  d’Eau,  Hydraulique  : c’eft  une  mefure  en  ufage 
parmi  les  fontainiers,  qui  eft  équivalente  à la  quantité 
> d’eau  écoulée  dans  une  minute  par  un  orifice  d’un  pouce 
■ de  diamètre , en  entretenant  toujours  le  niveau  de  l’eau 
aune  ligne  an-delTus  du  bord  fupérieur.du  trou  par 

• lequel  elle  coule  , ce  qui  produit  14  pintes  d’eau  mefure 
de  Paris.  M.  BelidorCe  plaint  de  ce  que  le  pouce  d'eau  n'a 
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pas  encore  étc  déterminé  par  aucune  ordonnance  , ce  qui 
caulê  quelquefois  des  conceftations  entre  les  conceflïon- 
naires  auxquels  la  Ville  doit  fournir  de  l’eau.  Voyez 
V arch'uefture  hydraulique , par  cet  auteur  , première 
partie  , tome  I , page  i jf. 

POUDRE  A CANON  , . Artillerie  : c’eft  une  compofition 
qui  fe  fait  avec  du  falpêtre  , du  fouffre , & du  charbon 
de  bois , mêlés  & battus  enfemble  , & mis  en  grains  qui 
prennent  feu  aifémenr , & qui  s’étendent  avec  beau- 
boup  , de  violence  par  leur  vertu  claftique.  On  peut  voir 
des  recherches  fort  curieulés , dans  Y artillerie  raifonnét  , 
par  M.  le  Blond,  fur  l'origine  & l’ancienneté  de  la  pou- 
dre, ainlïque  fur  la  maniéré  de  la  fabriquer  & d’en 
faire  ufage  dans  les  différentes  bouches  à feu.  Les  autres 
auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  théorie  de  la  poudre  & fur  fes 
effets , font  MM . Dulacq  , michanifmt  de  l'artillerie  ; 
Bigot  de  Mor.ogues , ejjai  fur  la  poudre  à canon  ; Beli- 
dor  , le  bombardier  François  ; F relier  , traité  des  feu», 
d'artifice  ; & Saint-Remy  , dans  fes  mémoires  d'artillerie. 
Nous  citerons  encore  un  livre  italien  , nouvellement 
imprimé  à Turin  fous  le  titre  de  Efame  délia polvere  , 
da  Aleffandro  Vittorio  fapacino  d'Antoni  , Direttorc 
delle  regie  fcuole  teoriche  d'artiglieria  è fortifie  a fione  , 
in  Torino  , 17  6 ç , & Y ({fai  fur  la  théorie  de  l'artillerie , 
par  M.  le  Chevalier  efArcy, 

POULAIN  , Machines.  Felibien  donne  ce  nom  à un  aflem- 
blage  de  charpente  fur  lequel  on  traîne  de  gros  far- 
deaux. Diélionnaire  d' architefture. 

POULAIN E , ou  Éperon,  Marin»  : c’eft  la  partie  de 
l'avant  d’un  vaiffeau  qui  s’avance  la  première  en  mer 
par  fa  grande  faillie.  Voyez  ci-devant  au  mot  Éperon. 

POULAINS,  Marine  : ce  font  des  eftances  qui  tiennent  1’c- 
trave  d’un  vailfeau  tant  qu’il  eft  fur  le  chantier  , & qu’on 
ôte  après  toutes  les  autres  lorlqu’on  veut  le  lancer  à l’eau. 

POU  LIE  , Méchamque  : c’eft  une  des  cinq  principales  ma- 
chines dont  on  s’occupe  dans  la  ftatique.  Elle  confïfte 
en  une  petite  roue  mobile  fur  fon  ellîeu  , & creufée  dans 
l à circonférence  pour  y recevoir  une  corde  deftinée  à la 
faire  tourner.  On  s’en  fert  pour  cléver  des  poids.  L’axe 
fur  lequel  la  poulie  tourne  fe  nomme  goujon , ou  boulon  : 
la  piece  fixe  de  bois  ou  de  fer , dans  laquelle  la  poulie  eft 
fufpendue , eft  appellée  échappe,  ou  chape.  On  appelle 
poulie  mobile  , celle  qui  peut  s’éloigner  ou  s’approcher 
dtipoint  fixe  où  l’extrâmitc  de  la  corde  eft  attachée  ; 4c 
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l'on  nomme  poulie  fixe , celle  qui  eft  attachée  à un 
point  fixe.  Les  poulies  meuffUcs  , font  plufieurs  poulies 
aflemblées  dans  une  même  écharpe  : on  fe  ferc  avec 
avantage  de  ces  dernieres  pour  élever  de  très-grands 
fardeaux  avec  une  puillance  médiocre.  L'analogie  de  la 
poulie  fixe , eft  la  même  que  celle  d'un  levier  du  pre- 
mier genre  dont  le  point  d'appui  eft  dans  le  milieu. 
Elle  ne  foulage  la  puillance  en  aucune  maniéré , & ne 
lui  procure  point  d’aufre  avantage  que  celui  de  diminuer 
le  frottement.  La  poulie  mobile  foulage  la  puillance  de 
la  moitié  du  poids.  Celle-ci  peut-être  regardée  comme 
un  levier  du  fécond  genre  dont  le  poids  eft  au  milieu. 

Poüiib,  Marine  : c’eft  une  roue  emboîtée  dans  une  écharpe  , 
mobile  dans  fon  eflleu  , ficc.  dont  on  fait  un  grand  ulàge 
fur  les  vailfeaux  , foit  pour  roidir  les  manœuvres  , 
foit  pour  hilTer  & amener  les  vergues , & c.  Il  y a une 
infinité  de  poulies  de  toutes  efpeces  dans  un  navire , dont 
on  peut  voir  les  noms  & les  ufages  dans  le  petit  diSion- 
naire  de  marine  , par  M.  Saverien. 

POULVERIN  ou  Pulvhrin  , Pyrotechnie  : c’eft  le  nom 
que  les  artilleurs  & les  artificiers  donnent  à de  la  poudre 
a canon  écrafée  Sc  pulvérifée  , dont  ils  fe  fervent  quel- 
quefois pour  amorcer  les  pièces,  & dont  ils  font  des 
amorces  pour  lesfuféesdes  bombes  & des  grenades,  ainfi 
que  pour  les  autres  artifices.  Son  étymologie  vient  du 
mot  latin  pulvis , pulveris  , pouffiere. 

POUPE  , Marine  : c’eft  l’arriere  d’un  vaifleau , où  le  gou- 
vernail eft  attaché.  Le  pourtour  de  la  poupe  eft  décoré 
de  balçons , de  galèries , de  baluftres , de  pilaftres , de 
d’autres  tirnemens  , le  tout  doré  ou  peint  , avec  les 
armes  du  prince  , ou  de  la  ville  où  il  a été  conftruit. 
Vaifleau  à poupe  quarree , c’eft  un  bâtiment  dont  l’arcaflè 
eft  conftruite  félon  la  forme  & la  grandeur  d’un  vaifleau 
de  guerre.  Suivant  l’ordonnance  de  \6-j  5 , la  poupe  des 
vailfeaux  du  Roi  doit  être  ronde  au-deflous  de  la  lifle 
de  hourdi , & non  pas  quarrée  , comme  on  le  pratiquoit 
auparavant. 

POUSSÉE , Michanique  : c'eft  l’effort  que  fait  le  poids 
d’une  voûte  pour  en  écarter  les  piédroits , lequel  eft 
d’autant  plus  grand  que  la  courbure  de  la  voûte  appro- 
che de  la  ligne  droite  ; ou  celui  que  font  les  terres  d’un 
rempart , d’un  quai , ou  d’une  terrafle  , contre  les  murs 
qui  les  foutiennent.  Il  eft  très-important  de  connoûre 
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tette  poujfée  afin  d’y  oppofer  une  rcfiftance  convenable  } 
mais  elle  dépend  de  tant  de  circonftances  particulières 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  la  déterminer.  Voyez  ce  que  M. 
Belidor  a écrit  fur  la  poujfée  des  terres  contre  les  murs 
de  revêtement , & fur  la  poujfée  des  voûtes , dans  les 
livres  I & II  de  la  fcience  des  Ingénieurs. 

Pousses  db  l’Eau  , Hydraulique  : c'eft  l’effort  que  fait  l’eau 
renfermée  dans  un  vailfeau  contre  les  parois  qui  la  fou- 
tiennent  : elle  fefait  de  deux  maniérés  : i°.  Perpendicu- 
lairement , contre  le  fond  du  vafe  qui  l’empêche  de  des- 
cendre vers  le  centre  de  la  terre,  z \ Horifontalement  s 
contre  les  parois  du  vaiffeau  qui  l’empêchent  de  s’éten- 
dre circulairement.  Cette  poujfée  va  toujours  en  croil- 
lànt,  depuis  fon  niveau  jufqu’au  fond  du  vaiffeau  , félon 
l’ordre  des  termes  d’une  progreflïon  arithmétique.  La 
poujfée  de  l'eau  eft  fi  confidérable  qu’une  petite  quantité 
d’eau  eft  capable  d’une  force  prodigieufe , enforte  qu’on 
peut  conftruire  un  vaiffeau  compofé  de  deux  furfaces 
verticales  éloignées  l’une  de  l’autre  d’une  ligne  feule- 
ment , qui  Soutiendront  un  effort  de  i j no  livres  de  la 
part  de  l’eau  qui  y fera  renfermée.  La  connoiflance  de 
la  poujfée  de  l’eau  eft  néceffaire  pour  pouvoir  calculer 
l’effort  que  doivent  foutenir  les  batardeaux  , les  portes 
d’éclufes  , les  vannes , digues  , levées  , &c.  Archit. 
hydraul.  par  M.  Belidor  , tome  I , page  1 3 6 8c  fuiv. 

POUSSER,  Maçonnerie.  On  dit  qu’un  mur  pouffe  au  vuide 
lorfqu'il  boucle  ou  qu’il  fait  ventre.  Pouffer  à la  main , 
t c’eft  couper  les  ouvrages  de  plâtre  , faits  à la  main 
fans  être  traînés , & y tailler  des  moulures. 

POUTRE  , Charpenterie  : c’eft  une  des  plus  greffes  pièces 
de  bois  qui  entrent  dans  un  bâtiment , & qui  feutienc 
les  travées  de  folives  des  planchers.  Il  y en  a de  diffé- 
rentes longueurs  & groflêurs , dont  on  peut  voir  les 
<3imenfions  dans  le  traité  des  bois  de  charpente  , par  M. 
Mefange  , & dans  ï-architeflure  moderne  , par  Jombert  , 
tome  I.  Traité  de  la  conjlruflion. 

Poutre  Armée  : c’eft  une  poutre  fur  laquelle  font  aflêm*- 
blées  deux  décharges  en  about , avec  une  clef , retenues 
par  des  liens  de  fer. 

Poutre  Fbuilléb  : c’eft  une  poutre  qui  a des  feuillures  ou 
des  entailles  pour  porter  par  encadrement  les  bouts 
des  folives. 
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Poutre  Quartder,onnes  : ccft  une  poutre  fur  les  arêtes 
de  laquelle  on  a poulie  un  quart  de  rond  , une  doucine  , 
ou  quelque  autre  moulure  , entre  deux  filets. 
POUTRELLE,  Charpenterie  : c’elt  une  petite  poutre  de 
io  & ti  pouces  d’équarriirage,  qui  fert  a porter  un  mé- 
diocre plancher  , ou  à d’autres  pareils  ufages. 
POZZOLANE  , Archit.  hydraiil.  C’eft  une  fubftance  rou- 
geâtTe , femblable  à du  fable , qni  fe  trouve  dans  les 
environs  de  Bayes  & de  Pouzzol , dans  le  royaume  de 
Naples , & dont  on  fait  un  excellent  mortier  étant  mêlé 
avec  de  la  chaux , fur-tout  pour  les  ouvrages  qui  fe  bâtif- 
fênt  dans  l’eau  & pour  les  enduits , par  la  propriété  que 
l’on  attribue  a cette  el'pece  de  terre  de  durcir  dans  l'eau 
de  la  mer  , & d’y  prendre  la  confiftance  de  la  pierre. 
PRECEINTES  , ou  Perceintes  , Marine  : ce  font  de. 
forts  bordages  plus  larges  & une  fois  plus  épais  que  les 
autres.  Confine  les  préceintes  font  des  efpeces  de  cein- 
tures tout  autour  du  vailfeau,  à différentes  hauteurs,  elles 
fervent  à le  lier  , & forment  des  faillies  qui  lui  donnent 
de  la  grâce.  Les  pièces  des  préceintes  font  liées  les  unes 
aux  autres  par  desempattures  & attachées  aux  membres 
avec  des  clous.  Vis-à-vis  les  courbes  & les  porques  , les 
préceintes  font  retenues  par  les  chevilles  de  ces  mêmes 
pièces  qui  font  clavetées  fur  des  viroles  en  dedans.  Il 
y a ordinairement  deux  préceintes  au-delfous  de  chaque 
batterie.  On  donne  quelquefois  aux  préceintes  le  nota 
de  liftes  , mais  improprement.  Duhamel , élément  d' ar- 
chitecture navale. 

TREMIER  , Arithmétique.  On  appel! e nombres  premiers-, 
ou  /impies , ceux  qui  n’ont  point  d’autres  divifêurs  qu’eux 
, mêmes , ou  que  l’unité.  Ainfi  j , j , &c.  font  des  nom- 
bres premiers  , parce  qu’ils  ne  font  divifibles  exactement 
que  par  eux  mêmes , ou  par  1.  On  a inféré  , à la  fin 
du  tome  XIII  du  dictionnaire  encyclopédique  , une  table 
très-ample  , en  34  pages  in-folio  , tirée  d'un  vieux  livre 
d’algebre  Anglois  , allez  peu  connu  , où  l’on  trouve  le 
premier  & le  plus  lîmple  divifeur  de  chaque  nombre 
depuis  1 julqu’à  iocoooton  peut  voir,  dans  un  livre 
François  aulTi  généralement  connu  qu’efbmé  {les récréa- 
tions mathématiques,  par  M.  0{anam,  tome  I,  ) une  table 
plus  utile  & moins  longue  des  nombres  premiers  entre  1 
& icooo  laquelle  n’occupe  guere  que  3 pag.  in-oflav». 

PRÉPARATION  , 
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PRÉPARATION , Mathématiques.  Lorlqu’on  veut  démon- 
trer une  proportion  de  géométrie  , la  préparation  con- 
fifte  à tirer  certaines  lignes  dans  la  ligure  : s’il  s’agic 
d’arithmétique  , elle  confifte  dans  quelques  calculs  que 
l’on  fait  pour  parvenir  plus  aifcment  à la  démonf- 
tration. 

PRESQU’ISLE , Géographie  : c’eft  une  partie  de*  terre 
jointe  à une  autre  par  une  gorge  écroite  & environnée 
de  mers  de  tous  les  autres  côtés.  Cette  gorge  ou  pafl'age 
étroit , par  où  un  pays  communique  par  terre  avec  un 
autre  , s’appelle  ifihme.  * 

PRESSION  , Méchanique  : c’eft  proprement  l’aétion  d’un 
corps  qui  fait  effort  pour  en  mouvoir  un  autre  : telle  ell. 
l’aftion  d’un  corps  pefanc  appuyé  fur  une  table  horilôn- 
tale.  La  prejjlon  le  rapporte  également  au  corps  qui 
preffe  & à celui  qui  eft  preffé.  Quant  à la  prejjlon  de  l’air 
fur  la  furface  de  la  terre  , voyez  ci  - devant  l’article 
Atmosphère. 

PREUVE , Arithmétique  : c’eft  une  opération  par  laquelle 
on  examine  & l’on  s’affure  de  la  vérité  & de  la  juftelle 
d’un  calcul.  II  y en  a qui  prétendent  que  la  preuve  natu- 
relle d’une  réglé  d’arithmétique  eft  toujours  la  réglé 
contraire  : ainlî  la  fouftra&ion  , félon  eux  , eft  la  preuve 
de  l’addition,  & la  divilion  eft  celle  de  la  multiplica- 
.tion.  Mais  cette  idée  n’eft  pas  réfléchie  : car  celui  qui  ne 
fçaitque  l’addition,  n’auroit  aucun  moyen  d’en  faire 
la  preuve.  Il  eft  plus  raifonnable  de  tirer  la  preuve  natu- 
relle d’une  réglé  des  connoiffances  aduelles  que  l’on 
poffede  déjà.  Alors  , pour  faire  la  preuve  d’une  addition  , 
par  exemple , il  ne  s’agit  que  de  faire  le  calcul  de  chaque 
colonne  de  chiffres  dans  un  lêns  contraire  à celui  de  la 
première  opération  : fi  les  deux  produits  fe  rapportent , 
c’eft  une  preuve  que  la  réglé  eft  bien  faite.  Au  furplus , 
aucune  réglé  d’arithmétique  n’auroit  befoin  de  preuve  fi 
le  calculateur  n-’étoit  pas  fujet  à fe  tromper  dans  l’opé- 
ration : car , écant  fondée  fur  des  principes  vrais  & dé- 
montrés , il  eft  certain  que  la  réglé  eft  bonne , pourvu 
qu’on  ait  bien  calculé.  Audi  la  preuve  d’une  réglé  n’eft- 
elle  pas  faite  pour  la  confirmer  , mais  pour  ailurer  le 
calculateur  qu’il  l’a  fuivie  exaétement.  Diilionnair e ency- 
clopédique. 

PRISME  , Géométrie  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à tout 
corps  ou  folide  terminé  par  plus  de  quatre  furface* 
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planes , dont  les  bafes  font  égales , parallèles , fembla- 
' blés , & femblablement  placées.  Le  prifmc  s’engendre 
par  le  mouvement  d’une  figure  reéliligne  qui  defeend 
toujours  parallèlement  à elle-même  le  long  d’une  ligne 
droite.  Si  cette  figure  eft  un  triangle  , le  prifme  s’appelle 
alors  triangulaire  : fi  c’eft  un  quarré  , on  l’appelle  prifme 
quadr angulaire.  On  nomme  prifme  droit , celui  qui  eft 
renfermé  par  des  parallélogrammes  re&angles  : prifme 
oblique , lorfqu’il  eft  incliné  fur  fa  bafe  : parallelipïpede  , 
.quand  il  a pour  bafe  un  parallélogramme  redangle. 
Enfin  on  l’appelle  prifme  de  y , 6 , 7 côtés , & c.  lorfqu’il- 
a pour  bafe  un  polygone  d’un  pareil  nombre  de  côtés. 
PRISONS  , Machines.  Dans  les  moulins  à pilons , tels 
que  ceux  où  l’on  bat  la  poudre  à cbnon  , on  donne  le 
nom  de  prijons  à des  pièces  de  bois  horilontales  , dans 
lefquelles  les  pilons  fe  trouvent  enclavés  & comme  em~ 
prifonnés  : ce  qui  fert  i les  diriger  lorfqu’ils  chôment  & 
defeendent , & à les  maintenir  dans  une  diredion  ver- 
ticale. ■ 

PROBABILITÉ  , Mathématiques  : c’eft  le  degré.de  certi- 
tude que  l’on  peut  accorder  à quelque  chofe  : les  géomè- 
tres ont  penléque  leur  calcul  pouvoir  fervir  dévaluer  ces 
degrés  de  probabilité  , du  moins  jufqu’à  un  certain 
point  ; en  conféquence  ils  ont  tâché  d'en  découvrir 
les  principes  & d’en  établir  la  .théorie.  Voyez  là-dellus 
l'elfai  fur  les  probabilités  de  la  vie  humaine , par  M. 
Defparcieux  5 Yanalyfe  des  jeux  de  hafard  , par  M.  de 
Montmort  5 J ’ars  conjcèlandi  , par  M.  Jacques  Bernoulli  ; 

« calcul  of  chances  , by  M.  Moivre  , en  Anglois  , &c. 
PROBLÈME  , Géométrie  : c’eft  une  proportion  dans 
laquelle ondemande quelqueopération  ou  conftrudion, 

< domme  de  divifer  une  ligne  donnée , de  former  un  angle 
d’un  nombre  de  degrés  déterminé , de  faire  'palier  un 
cercle  par  trois  points  donnés  qui  ne  lôient  point  en 
ligne  droite , &c.  Un  problème  eft  compofé  de  trois 
parties  : i°.  La  propofition  , qui  exprime  ce  qu’on  doit 
faire.  i°.  La  réfolution , dans  laquelle  on  expofe  par 
ordre  les  opérations  que  l’on  doit  faire  pour  venir  à bout 
de  ce  qu’on  demande.  j°.  La  démonftration  , dans  la- 
quelle on  prouve  que  par  les  moyens  dont  on  s’eft  lervi , 
on  a réellement  trouvé  ce  que  l’on  cherchoit.  On  diftin- 
gue  deux  'fortes  de  problèmes  : les  déterminés  8c  les  indé- 
terminés. Le  premier  eft  celui  où  tout  ce  qui  appartient  # 
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a fa  réfolution  eft  déterminé  : par  confèrent  il  n'admet 
qu  une  réfolution.  Le  problème  indéterminé , au  contraire 
ne  comprend  pas  tout  ce  qui  fert  à fa  réfolution  ; aulli 
ces  lottes  de  problèmes  peuvent-ils  fe  refoudre  d’une  in- 

• Imité  de  maniérés.  Diophante  a donné  l'art  de  réfoudre 
les  problèmes  indéterminés  de  l’arithmétique}  & parmi 
les  modernes  , O^anam  sert  principalement  dinftinoué 
dans  cette  partie  des  mathématiques.  Voyez  les  nou- 
veaux élémens  d'algèbre  , in-oRavo. 

PRODUÏT,  Arithmétique:  c’eft  la  quantité  qui  réfulte 
de  la  multiplication  de  deux  ou  de  plulieurs  nombres 
1 un  par  l’autre  ; ainfi  le  produit  de  j multiplié  par  6 eft 
30.  Le  produit  de  deux  lignes  multipliées  l’une  par 
1 autre  eft  appelle  le  reétangle  de  ces  deux  lignes.  * 

PROFIL  , ou  Coupe,  ArchiieRure  : c’eft  la  lotion  per- 
pendiculaire d'un  bâtiment  coupé  , foie  en  travers 
foitfur  fa  longueur,  pour  en  découvrir  les  dedans  la 
hauteur  des  planchers  , l'tpailleur  des  murailles,  la  pro- 
fondeur, la  largeur  des  pièces , &c.  C’eft  ce  que  Vitruve 
appelloit  feiographie  , & ce  que  les  architeâes  appel- 
lent plus  ordinairement  coupe  d’un  bâtiment.  On  entend 

, par  le  mot  profil  ,*Ie  contour  d'un  membre  d’ar- 
chiteélure , comme  d’une  bafe  de  colonne,  d.'une  corni- 
che , &c.  C eft  dans  la  grâce  & les  juftes  proportions 
aes  profils , que  le  goût  & le  génie  d’un  archireâe 
te  développent.  • . 

Profil  , Fortification  : c’eft  le  deflein  de  la  coupe  verti 
cale  d’un  ouvrage  , où  l’on  peut  voir  la  hauteur  & 

I epailfeur  des  parapets  , celle  des  remparts , des  ban- 

• quettes , leur  talud  , la  profondeur  des  foliés  les  diffé- 
rens  niveaux  du  terre-plein , du  chemin  couvert  de  là 
campagne , &c.  Voyez  dans  les  élémens  de  fortification 
par  M.  le  Blonde , in-oRavo  , planche  XIV  , des  profilé 
tres-détailles  de  toutes  les  parties  d’une  fortificarfon 

PROFILER  , ArchiteRurc  : c’eft  contourner  à la  repie  '& 
au  compas , ou  à la  main  ,-des  moulures  & des  membres 
d’architeélure. 

PROGRESSION  , Mathématiques  : c’eft  une  fuite  de  plu- 
lïeurs  termes  qui  croill'ent  ou  décroillènt  en  proportion 
continue  , c’eft-à-dire , dont  chacun  eft  moyen  entre 
celui  qui  le  précédé  & celui  qui  le  fuit.  Selon  le  genre 
de  rapport  qui  régné  entre  fes  termes , la  progrefiion  eft 
ou  arithmétique  , ou  géométrique  , oa  harmonique.  lotC- 

Ooij 


J*0  PRO  PRO 

que  cette  proportion  fe  fait  par  la  fouftradion  , Si  que 
tous  les  nombres  qui  fe  fuivent  crbifTent  ou  décroillenc 
félon  une  différence  confiante  , c’ert  une  progrejfion 
arithmétique.  Si  au  contraire  la  proportion  lé  fait  moyen- 
nant la  divifion  , enforte  que  les  nombres  croilfent  ou. 
décroiflént  félon  un  même  erxpofant,c'eft  une  progrcjfion 
géométrique.  Enfin  lorfque  les  nombres  fe  fuivent  dans 
une  proportion  harmonique  , on  lui  donne  le  nom  de 
progrcjfion  harmonique.  Voyez  dans  les  récréations  mathé- 
matiques d'O^anam  , tome  I , divers  problèmes  curieux 
fur  les  prognjfions  ; foit  arithmétiques  ,J  foit  géomé- 
triques. 

PROJECTILE  , Mêchanique  : ce  terme  fe  dit  d’un  corps 
pefànt , qui , ayant  reçu  un  mouvement  ou  une  impref- 
fion  fuivantune  diredion  quelconque,  par  quelque  force 
externe  qui  lui  a été  imprimée  , eft  abandonne  par  cette 
force  St  laifTé  à lui-même  pour  continuer  fa  courfé. 
Telle  eft  une  pierre  jettée  à la  main  , ou  avec  une  fron- 
de , une  fléché  lancée  par  un  arc , un  boulet  qui  parc 
d’un  canon  , Sic.  La  théorie  du  mouvement  des  projec- 
tiles eft  le  fondement  de  la  ballijlique , ou  de  cette  partie 
de  l’artillerie  qui  regarde  le  jet  des  bombes. 

PROJECTION  , Mêchanique  : c’eft , en  général , l’aôion 
d’imprimer  du  mouvement  à un  projeéiile.  Comme  les 
bombes,  étant  chafTées  d’un  mortier  par  l’aétion  de  la 
poudre  , décrivent  des  paraboles , fi  l’on  fuppofé  que  la 
partie  fupérieure  de  l’arne  du  mortier  foit  prolongée  en 
ligne  droite  , cette  ligne  eft  nommée  ligne  de projeflion  ; 
c’eft  une  tangente  à la  parabole  que  décrit  la  bombe- 

PROJECTURE  , Architeélure  , c'eft  un  terme  employé 
fôuvent  par  M.  de  Chambray  , dans  fon  parallèle  d'archi- 
teflure  , pour  défigner  la  faillie  d’une  moulure , d’un  en- 
tablement , ou  de  quelque  autre  partie  d’un  Ordre  d’ar- 
chitetfture.  Il  vient  du  mot  latin  projtElura  , faillie. 

PROJET  , Fortification.  On  entend  généralement  par  ce 
mot  tour  ouvrage  nécefTaire  à faire  tant  au  dehors  qu’au 
dedans  d’une  place  : on  rend  ces  projets  fenfibles  dans 
les-deffeins  qu’on  en  fait  , par  des  plans  & des  profils 
qu’on  lave  en  jaune  , afin  de  faire  voir  que  ce  font  des 
ouvrages  propofés  à faire.  Ces  projets  font  envoyés  en 
Cour  par  l’Ingénieur  en  chef,  pour  en  avoir  l’agré- 
ment & obtenir  les  fonds  nécelfaires  pour  leur  eic-, 
cution. 
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PROLONGE , Artillerie  :'c’eft  un  cordage  qui  fert  à tirer 
un  canon  en  retraite  quand  la  piece  elt  embourbée.  Les 
canoniers  fe  fervent  aulfi  des  prolonges  pour  conduire 
une  pièce  dé  canon  à force  de  bras  d’un  endroit  à un 
autre.  La  prolonge  , ou  allogne  , elt  aufli  un  gros  cable 
fervant  à arrêter  les  cordages  de  tous  les  bateaux!  ou 
pontons  de  cuivre  dont  on  forme  un  pont  pour  le  paflàge 
des  troupes. 

PROPORTION  , ArclnteÛure  : c’efl:  la  julteffe  des  mem- 
bres de  chaque  partie  d’un  édifice,  & la  relation  e^aéte 
des  parties  au  tout-enlèmble , comme  celle  d’un  Ordre 
d’architeélure  , ou  d’une  colonne  dans  Tes  mefures,  rela- 
tivement à l’ordonnance  générale  d’un  bâtiment.  C’èft 
auffi  la  différente  grandeur  des  membres  d’architeéture 
& des  figures , félon  la  hauteur  & l’éloignement  d’où  on 
doit  les  appercevoir. 

Proportion  , Mathématiques  : comme  , en  comparant 
deux  grandeurs  ou  deux  quantités, , il  en  réfulte  une  rai- 
ion  ou  un  rapport  ; de  même  on  peut  comparer  deux 
rapports , d’où  .il  réfulte  une  proportion  , lorfque  les 
rapports  comparés , ou  bien  leurs  expoûns , font  égaux. 
LA  proportions  font  en  quelque  forte  l’ame  des.  ma- 
thématiques. Chaque  rapport  ayant  deux  termes',,  la 
proportion  doit  néceffairement  en  avoir  quatre  : le  pre- 
mier & le  dernier  terme  font  nommçs  extrêmes , (k  le 
fécond  & le  troifieme , moyens.  La  proportion  prélêntée 
Ibus  cette  formé  éft  dite  diferete.  Si  les  deux  moyens 
font  égaux  , on  peut  fupprimer  l’un  des  deux  , alors  la 
proportion  n’a  plus  que  trois  termes  ; mais  en  ce  cas  celui 
^ du  milieu  elt  cenle  appartenir  aux  deux  raifons  •,  à la 
première  comme  conféquent , & à 1^  fécondé  comme 
antécédent  : on' Rappelle  alors  proportion  continue  , ,& 
c’eft  une  véritable  progrefiîon.  » p . , 

Proportion.  Arithmétique  : c’eft  une  égalité  compofée 
de  deux  ou  de  plufieurs  raifons  femblables , que  Ton 
compare  lèlon  leur  différence,  qui.Iè  trouve  par  leur 
foultraétion.  Pqr  exemple , la  différence  entre  y & 7 elt 
z , & celle  qui  eft  entre  9 & 1 1 elt  auffi  i.  Or  ces  deux 
raifons  arithmétiques  comparées  entr’elles  forment  une 
proportion  arithmétique  qui  s’écrit  ainfi  » f • 7 • 9 . 1 1. 

Proportion  Géomïtriqur  : c’elt  une  reffembiante  de 
deux  raifons  qui  n’ont  qu’un  même  expofant.  Aiqfî  les 
deux  raifons  de  3 à 6 & de  4 à 8 forment  une  proportion 
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• géométrique  , parce  qu’elles  ont  le  même  expofant  qui 
eft  {■  : elle  s’exprime  ainfi  , j . 6 : : 4 v8.  Lorfque  quatre 
quantités  font  en  proportion  géométrique  , le  produit 
des  extrêmes  eft  toujours  égal  au  produit  des  termes 
moyens. 

Proportion  Harmonique  : c'eft  une  proportion  où  la 
différence  des  deux  premiers  termes  entre  quatre  quan- 
tités eft  à la  différence  du  troifieme  & du  quatrième  , 
comme  le  premier  terme  eft  au  dernier.  Voyez  le  dic- 
tionnaire de  mathématique  de  M.  Savericn  , ou  le  grand 
diSlïonnaire  encyclopédique  , pour  un  plus  grand  éclair- 
cifftfment  fur  les  progrejjîons  Sc  les  proportions  de  toute 
efpece  , articles  Progression  & Proportion. 
PROPORTIONALITÉ  , Mathématiques  ■ c’eft  un  terme 
dont  on  fe  fert  pour  exprimer  la  proportion  qui  eft  entre 

• » des  quantités. 

PROPORTIONNELLE.  On  caraétcrilè  par  ce  terme , en 
mathématiques,  des  quantités , foît  numériques,  foie 
géométriques , qui  ont  entre  elles  une  même  raifon 
ou  le  même  rapport,  comme  3, 6 , n : car  j .6::6.n. 
Les  géomètres  cherchent  depuis  deux  mille  ans  une  mé- 

• thode  pour  trouver  géométriquement  deux  moyennes 
proportionnelles  entre  deux  lignes  données , c’eft-a  dire, 
en  n’employantque  la  ligne  droite  & le  cercle  : car , du 
refte  , ce  problème  eft  abondamment  rélôlu  , comme 
on  le  peut  voir  dans  les  récréations  mathématiques  de  M. 
Oçanam , tome  I .page  iSS  , & dans  tous  les  élément 

• de  géométrie.  • 

PROUE,  Marine t c’eft  l’avant  ou  la  pointe  d’un  vaift- 
lèau  , c’eft-à-dire  , la  partie  du  navire  foutenue  par 
' l’étrave  , qui  avance  la  première  en  me'r  , pour  fendre 
& divifer  l’eau  avec  le  plus  de  facilité  qu’il  eft  pollible. 
'PUBLIQUE  , Archite&urc  publique  : c’eft  ainfi  qu’on 
pourroit  appeller  l’efpece  d'architéélure  qüi  regarde 
particulièrement  les  Ingénieurs  des  ponts  & chaulices, 
. & qui  eft  relative  à la  conftru&ion  des  ponts  & pon- 
ceaux avec  tout  ce  qtftya  rapporc , ainfi  qu’à  celle  des 
chemins , chauflées levées , digues , it  généralement 
de  tous  les  ouvragés  qui  ont  pour  ohjetTutiffré  publique 
-*  ' ou  la  commodité  des  voyageurs.  Voyez  ci-devant  l'arti- 
cle Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées. 

'PUISARD,  Architedure  :•  c’eft,  dans  lepaiiïèur  d’un 
mur,  ou  dans  ienoyau  d’un  efcalier  à vis , une  efpece 
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oe  puits , avec  un  tuyau  de  plomb  ou  de  fer  fondu  , par 
où  s’écoulent  les  eaux  desi|combles.  C’eft  auflï , dans 
le  milieu  d’une  cour , un  puits  bâti  à pierres  lèches  & 
recouvert  d’une  dale  de  pierre  percce  de  plulîeurs  trous , 
où  viennent  fe  rendre  les  eaux  pluviales , pour  fe  perdre 
dans  la  terre. 

Puisard  , Archit.  hydraul.  C’eft  un  réceptacle  où  l’eau, 
ayant  été  amenée  par  le  moyen  d’une  machine,  eft  * 
reprife  par  de  nouvelles  pompes  pour  la  faire  remonter 
plus  haut.  A la  machine  de  Marly  , il  y a , fur  la  rampe 
de  la  montagne  , deux  puifards  de  cette  elpece. 

Puisard  d’Aquedüc  : c’eft  , dans  un  aqueduc  qui  porte 

. une  conduite  de  fer  ou  de  plomb  , certains  trous  où  fe 
vuide  l’eau  qui.peut  s’échapper  des  tuyaux  dans  ie  canal 
de  l’aqueduc.  Il  y a plufieurs  de  ces  puifards  à l’aqueduc 
de  Maintenon. 

Puisard  de  Source  : ce  font  des  puits  qu’on  fait  de  dif- 
tance  en  diftance  pourda  recherche  des  fources  , & qqî 
fe  communiquent  par  des  pierrées  qui  portent  toutes 
leurs  eaux  dans  un  regard  ou  rélèrvoir  , d’où  elles  fe 
rendent  dans  un  aqueduc  , pour  être  conduites  au  lieu 
. de  leur  deftination.  Voyez  aulli  ci-après  au  mot  Re- 
gard. 

PUISSANCE  , Arithmétique  : c’eft  le  produit  d’un  nombre 
ou  d’une  quantité  multipliée  par  elle-mcme  un  certain 
nombre  de  fois.  Ainli  le  produit  de  } multiplié  par  lui 
même  ( c’eft-à-dire  9 ) eft  la  fécondé  puijfance  du  npnr- 
bre  3 ; le  produit  de  9 multiplié  par  3 ( c’eft-à-dire*i7  ) 
eft  fa  troifieme  puijfance  : celui  de  17  encore  par  3 , ou 
81  , en  eft  la  quatrième  puijfance  , &c.  Relativement- à 
ces  différens  produits  , le  nombre  3 en  eft  la  racine  , ou 
la  première  puijj'ance.  La  fécondé  puijfance  9 s’appelle 
1 & quarré,  dont  j eft  la  racine  quarrée  : la  troilieme 
puijj'ance  17  , eft  appellée  le  cube  , dont  3 eft  la  racine 
cubique  : la  quatrième  puijfance  81  , eft  appellée  biqua ~ 
dratice  , ou  quarré' -quarré , dont  3 eft  la  racine  quarré- 
quarrée. 

Puissance  des  Lignes  , Géométrie c’eft  le  quarré  , le 
cube  , &c.  de  ces  lignes.  Ainfi  la  fécondé  puijjance  de 
la  ligne  a fe  repréfente  par  le  quarré  a a ou  a 1 , fait  fur 
cette  ligne  : la  troifieme  puijfance,  par  le  cube  aaa, 
ou  « ’ , dont  cette  ligne  a elt  un, côté  , &c.  Voyez  ce 
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qui  regarde  l’élévation  des  yuijfancts  & leurs  racine* 
très-clairement  expliqué  dans  les  é terriens  d'algebre  , par 
M.  le  Blond  , in-oElavo  , 1768. 

Puissance  , Méchanique  : c’eft  une  force  qui , étant  appli- 

Jiuce  à une  machine  , tend  à produire  du  mouvement , 
oit  qu’elle  le  produite  , ou  non.  Dans  le  premier  cas 
on  l'appelle  force  mouvante  , ou  puilTance  motrice  ; dans 
le  fécond  , c’eft  une  puijjance  rifijlantc.  On  dit  qu’une 
puijjance  eft  double  ou  triple  d’une  autre  , lorfqu’elle  eft 
capable  de  mouvoir  ou  de  foutenir  un  poids  double  ou 
triple  de  celui  que  foutient  l’autre  puijjance  : on  entend 
par  l’aétion  ‘d’une puijjance  . le  produit  d’un  corps  par  ta 
vîtefle  ou  par  fa  force  accélératrice  ; d’où  il  fuit  que 
deux  puijfance  égales  & direétement  oppofées  fe  font 
- équilibre  : que  deux  puijjances  qui  agiuent  en  même 
fèns  produitent  un  effet  égal  à la  fomme  des  effets  de 
chacune , &c. 

PUITS  , Architeélure  : c’eft  un  trou  profond  , d«  forme 
circulaire  , fouillé  au-deifous  de  la  furface  de  l’eau  , Sc 
revêtu  de  maçonnerie.  Lortqu’il  eft  commun  a deux 
propriétaires , on  lui  donne  une  forme  ovale , & l’on 
- met  une  languette  de  pierre  dure  au-detlous  du  mur 
mitoyen , pour  y former  une  fcparation.  On  fait  en 
Handres  & en  Allemagne  des  puits  forés , dont  on  peut 
voir  la  defcription  dans  la  fcience  des  Ingénieurs , par  M. 
Belidor,  liv.  IV. 

puys,  Artillerie  : c’eft  une  ouverture  percée  perpendiculai- 
rement dans  la  terre  , de -3  ou  4 pieds  de  diamètre , que 
l’on  fait  pour  s’enfoncer  autant  qu’il  eft  néceflaire  pour 
■ conduire  des  galeries  de  mines  fous  le  chemin  couvert 
ou  tous  quelque  autre  ouvrage  d’une  place.  Du  fond  de 
ces  puits  on  dirige  enfuite  des  galeries , par  çiifférens 
coudes  & retours , jufqu’au  lieu  où  l’on  doit  placer  le 
fourneau.  On  donne  autlî  le  nom  de  puits  à des  creux , 
ou  des  trous  rangés  en  échiquier  , qu’on  fait  quelque- 
fois de  diftance  en  diftance  au-devant  des  lignes  , pour 
en  augmenter  la  .défenfe , comme  on  l’a  pratiqué  au 
fiege  de  Philisbourg  , en  1734  > à l’imitation  des  puits 
faits  par  les  Efpagnols  au  fie^e  d’Arras,  en  16  $4,  ou' 
de  ceux  des  lignes  de  Cefar  devant  Alefia. 

Puits  , Marine  : c’eft  un  efpace  ménagé  à fond  de  cale 
pour  recevoir  toutes  les  eaux  du  vaiffeau , qui  fe  rendent 
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à cet  endroit , & que  l’on  éieve  enfuire  par  le  moyen  de 
la  pompe  pour  les  rejetter  dehors  : ce  puits  s’appelle 
• aufli  archt-pompe. 

PUREAU , ou  Echantillon  , Couverture  : c’eft  ce  qui 
paraît  à découvert  d’une  tuile  ou  d’une  ardoife  mife  en 
oeuvre  , qui  eft  ordinairement  le  tiers  de  la  longueur  ; 
ainfi  quoiqu’une  ardoife  ait  i f ou  16  pouces  de  lon- 
gueur, & une  tuile  to  ou  \x  pouces,  l'ardoife  ne  doit 
avoir  que  4 ou  y pouces  de  pureau  , & la  tuile  } ou  4 : 
le  refie  de  la  longueur  eft  couvert  par  le  rang  fupérieur. 
PYCNOStYLE,  Architecture  : c’eft  le  nom  que  donne 
Vitruve  au  moindre  entrecolonnement  , qui  eft  d’un 
diamètre  & demi  du  bas  de  la  colonne  , ou  de  trois 
modules. 

PYRAMIDAL,  Arithmétique.  On  appeWe  nombre  pyrami- 
dal , la  fournie  des  nombres  polygones  formée  de  la 
même  maniéré  que  les  nombres  polygones  eux-mcmes 
font  formés  des  prcgreffions  arithmétiques.  On  les  ap- 
pelle nombres  pyramidaux  triangulaires  , lorfqu’ils  font 
les  fournies  des  nombres  triangulaires  , & nombres 
pyramidaux  quarrés  lorfqu’ils  font  les  fouîmes  des 
nombres  tétragones. 

.PYRAMIDE  , ÀrchiteElure  : c’eft  un  monument  de  ma- 
çonnerie qui  a une  large  bafe  quarrée  , & dont  le  fom- 
met  fe  termine  en  pointe  , qu’on  éleve  pour  conferver  la 
mémoire  de  quelque  événement  remarquable.  On  doit, 
^ux  Egyptiens  l’origine  des  pyramides  ; & l’on  envoie 
' ’ proche  du  Gaire  une  grandequantité  , parmi  Iefquelles 
on  en  diftingue  trois  , dont  la  plus  grande  a été  bâtie 
il  y a plus  de  trois  mille  ans  : la  largeur  de  fa  bafe  eft  de 
plus  de  700  pieds,  & fa  hauteur  eft  de  6 16  , fuivant 
le  rapport  des  voyageurs.  Voyez  la  représentation  de 
' ces  fameufès  pyramides  & leur  defeription  dans  Yejfai 
d' architecture  historique  , par  Fi/cher , in  tfolio.  * 
Pyramide  , Géométrie  : c’eft  un  folide  terminé  en  pointe, 
dont  la  bafe  eft  un  triangle,  un  quarré  , ou  en  général 
un  polygone  quelconque  : ou  fi  l’on  veut,  c’eft  un  corps 
dont  la  bafe  eft  une  figure  re&iligne  , & dont  les  côtés 
font"  des  triangles 
même  point. 

Pyramide  d’Eau  , atiuliquc  : c’eft  , dans  une  fontaine  , 
une  tige  commune  à plufieurs  coupes  de  marbre,  de 
pierre , ou  de  plomb  , qui  vont  en  diminuant  & fe 
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terminent  par  un  bouillon  qui  tombe  fur  la  coupe  du 
loin  met,  d’où  il  (ê  répand  fur  les  inférieures  , en  for- 
mant autant  de  nappes , jufques  dans  le  badin  d’en-bas. 
Telle  eft  la  fontaine  de  la  pyramide , du  delfeinde  Girar- 
don  , que  l’on  voit  à Verfailles , dans  le  parterre  du 
nord  , en  face  de  i'allce  d'eau.  Voyez  les  délices  de  Fer- 
f aille  s , in-folio  , 17  66  , planche  ji. 

PYROTECHNIE  : c’eft , à proprement  parler , la  Icience 
du  feu  ; mais  on  applique  plus  particuliérement  ce  ter- 
nie à l’art  de  faire  la  poudre  à canon  & de  l’employer 
dans  les  differens  feux  d’artifices,  (oit  pourola  guerre, 
foit  pour  les  fêtes  publiques  & les  réjoui  fiances.  II  y a 
plufieurs  auteurs  anciens  fur  la  pyrotechnie , qu’on  ne  lit 
v plus':  tels  (ont  le  grand  art  d'artillerie  de  Cajîmir  Siemie- 
nouiic{ , la  pyrotechnie  de  Han^elet , la  pratique  de  la 
guerre  de  Malthus  , &c.  Mais  les  meilleurs  ouvrages 
qu’on  puifi’e  indiquer  fur  cette  partie  de  la  pyrotechnie 
qui  regarde  les  feux  d'artifice , font  fans  contredit , pour 
les  théoriciens  , le  traité  des  feux  d’artifices  , par  M. 
Fréter,  fécondé  édition  , in-oélavo , 174$  , & pour  les 
praticiens  , le  manuel  de  l’artificier  , par  M.  Perrinet 
d'Orval , in-douçe. 
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Quadratique  , Algèbre.  On  appelle  équation  ren- 
dra tique  , ou  plus  communément  équation  du  fécond 
degré , celle  où  la  quantité  inconnue  monte  à deux 
dimenfions,  c’eft-à-dire  , une  équatiotî  qui  renferme  le 
quarré  de  la  racine  ou  du  nombre  cherché  > telle  eft 
* l’cquation  xx  = a -f-  b1.  On  l’appelle  aufii  équation 
quarrie":  voyez  à cet  article. 

QU  A DR  ATROCE  , Géométrie  : c’eft  une  courbe  méchani- 
que  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  trouver  desretftan- 
gles  ou  des  quarrés  égaux  à des  portions  de  cercles  , ou 
en  général  à des  portions  d’efpaces  curvilignes.  On  peut 
dire  encore  que  la  quadratrice  d'une  courbe  eft  une  ligne 
courbe  tranfcendante  décrite  fur  le  même  axe , dont 
les  demi -ordonnées  , étanc  connues,  fervent  à trouver 
la  quadrature  dés  efpaces  qui  leur  correfpondent  dans 
l'autre  courbe.  Dinofirate  ( d’autres  difent  Nicotncdc  ) 
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eft  l'inventeur  de  la  quadratriee  ; par  Ton  moyen  en 
trouve  la  quadrature  du  cercle  , non  pas  géométrique- 
ment , mais  d’une  manière  méchanique  : «lie  1er t auffi 
à divifer  exactement  un  angle  en  trois  parties  égales. 
M.  Tfchirnhaufen  a aulfi  trouvé  une  autre  quadratriee 
qui  a les  mêmes  propriétés  que  celle  de  Oinojlratc. 
QUADRATURE,  Géométrie  : c’eft  la  réduction  géomé- 
trique d'une  figure  curviligne  en  un  quarré  qui  lui  foit 
exactement  égal.  La  quadrature  des  figures  reClilignes 
eft  du  rellort  de  la  géométrie  élémentaire  : il  ne  s’agit 
que  de  trouver  leur  aire  ou  fuperficie  , & de  la  trans- 
former en  un  parallélogramme  rcCtangle.  La  quadra- 
ture des  courbes  eft  une  matière  d’une  fpccujation  plus 
profonde , & qui  fait  partie  de  la  géométrie  Sublime. 
Archimede  paroît  être  le  premier  qui  ait  donné  la  qua- 
drature d’un  efpace  curviligne  , en  trouvant  celle  de  la 
parabole.  Hypuerati  de  Scio  a trouvé  le  moyen  de  quarrer 
une  partie  du  cercle  à laquelle  on  a donné  le  nom  de 
lunule  d'Hypocrate.  Newton  a trouvé  la  quadrature  des 
courbes  par  fa  méthode  des  fluxions.  'MM.  Chrijlophc 
JP'ren  & Huyghens  fe  font  dilputés  la  gloire  d’avoir  dé-, 
couvert  la  quadrature  d’une  portion  de  la  cycloïde. 
M.  Leibnit ç découvrit  enfuite  celle  d’une  autre  portion 
’ de  la  même  courbe  : & M.  Bernoulli  celle  d’une  infinité 
de  (ègmens  & de  feCteurs  de  cycloïde. 

Quadrature  , Navigation:  c'eft  le  tems  où  la  lune  fe 
trouve  iloignée  du  foleil  de  jo'degrcs,  ce  qui  arrive 
deux  fois  dans  chacune'  de  les  révolutions;  fçavoir,  au 
~ premier  & au  dernier  quartier.  Alors  les  marées  font  les 
plus  foibles  de  toutes  ; on  les  nomme  pour  cçtte  raifôn 
mortes  taux.  Voyez  ci-devant  farticle  Flux  et  Reflux. 
" Quahraturb  du  Cercle  : c’eft  un  problème  quiaoccupé 
inutilement  les  mathématiciens  de  tous  les  fiecles , & 
qui  fe  réduit  à déterminer  le  rapport  du  diamètre  d’un 
l":  cercle  à (à  circonférence  , ce  qu'on  n’a  pu  fairq  encore 
. . julqu’ici  , du  moins  géométriquement  &,  avec  précifion. 
./f.  c/i/mtjr  eft  le  premier  qui  ait  tenté  de  découvrir  ce 
rapport , & il  a trouvé  par  approximation  qu’il  eft  com- 
’ me  celui  de  7 à it.  MM.  Newton  & Leibnit^,  en  em- 
ployant l’analyfe , ont  trouve  deux  fuites  infinies  qui 
expriment  la  raifon  de  la  circonférence  d’un  cercle  à fon 
diamètre,  mais  d’une  maniéré  indéfinie  : on  peut  en  voir 
le  détail , ainfi  que  le  récit  fidele  & raifbnnc  des  travaux 


fit  QU  A , QtTA 

des  plus  grands  géomètres  fur  cette  matière,  dans  le 
petit  livre  intitulé,  hijloire  des  recherches  fur  la  quadra- 
ture du  'cercle  , par  M.  Montucla  , in-douçe  , ou  bien 
dans  V hijloire  générale  des  mathématiques  , par  le  même 
auteur , en  deux  volumes  in-quarto. 

QUADRE  , Xrchiteflure.  Voyez  au  mot  Cadre. 

QUADRILATERE  , Géométrie  : c’eft  une  figure  terminée 
par  quatre  lignes  droites  , qui  forment  quatre  angles 
& quatre  côtés.  On  en  compte  cinq  efpeces  ; fçavoir, 
lequarré,  le  redangleou  quarré  long,  le  rhombe  , le 
rhomboïde  , & le  trapeze.  Voyez  à chacun  de  ces  mots. 

QUADRINOME:  c’eft  une  quantité  formée  de  quatre 
termes.  Voyez  ci-devant  l’article  Polynôme. 

QUAI , Archit. hydraul.  C’eft  un  gros  mur  en  talud  , fondé 
fur  pilotis , ôi  élevé  fur  le  bord  d’une  riviere  pour  retenir 
les  terres  des  berges  trop  hautes,  & empêcher  les  débor- 
demens  de  fes  eaux. 

QUANTITÉ  : c'eft  l’objet  de  toutes  les  mathématiques  : 
on  comprend  fous  ce  terme  tout  ce  qui  eft  fufceptible 
d’augmentation  ou  de  diminution.  Les  quantités  peu- 
vent être  définies  , ou  félon  le  nombre  , ou  félon  la  me- 
fure  , ou  félon  le  poids.  En  algèbre  , on  calcule  égale- 
ment avec  des  quantités  inconnues  comme  avec  des 
quantités  connues.  Enfin  les  quantités  étant  des  nombres 
indéterminés , il  eft  évident  que  tout  ce  qu’on  démontre 
des  nombres  en  général  peut  leur  convenir. 

Quantité  Algébrique  : c’eft  une  quantité  dont  l’équa- 
tion peut  s’exprimer  d’une  maniéré  algébrique.  On  fçait 
que  les  quantités  connues  fé  repréfèntent  avec  les  pre- 
mières lettrés  de  l’alphabet , ay  b , e.,  8tc.  & les  incon- 
nues par  les  demieres  lettres  x , y , 11  y a des  quanti-  , 

tés  commenfiirables  , incommensurables , différentiel- 
les , variables , invariables , rationelles , irrationelles , 
&c.  dont  on  peut  voir  la  définition  , chacune  au  mot  qui 
la  caradérife. 

Quantité  de  Mouvement  , Méchanique.  La  quantité  de 
mouvement  d’un  corps  n’eft -autre  chofe que  (à  force,  qui 
s’exprime  toujours  par  le  produit  de  fi  maffe  par  fi 
vîtefle. 

QUARRÉ,  Arithmétique : C’eft  le  produit  d’un  nombre 
par  lui-mcme  : ainfi  9 eft  un  nombre  quarré  , puifqu’il 
eft  formé  du  nombre  3 multiplié  par  3:1 6 eft  aullï  ur» 
quarré , étant  le  produit  de  4 multiplié  par  4.  On  appelle 
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racine  quarrée  nn  nombre  confidéré  comme  la  racine 
d’une  (êoonde  puiflance  , ou  d'un  nombre  quatre  : au- 
trement , la  racine  quarrée  eft  un  nombre  qui , multiplié, 
par  lui-même  , produit  un  nombre  quarré. 

Quarré  , Céontétrie  : c’eft  une  figure  de  quatre  côtés,  dont 
les  angles  & les  côtés  font  tous  égaux , & dont  les  quatre 
angles  (ont  droits.  Pour  trouver  l’aire  d’un  quarré , il 
faut  chercher  la  longueur  d'un  côté,  & le  multiplier  par 
lui-même  : le  produit  donnera  l’aire  du  quarré. 

Quarré  , Trait  quarré.  Selon  différens  ouvriers , faire  un 
trait  quarré , c’eft  cléver  une  perpendiculaire  fur  une 
ligne  donnée. 

Quarré  Magique  , Arithmétique  : c’eft  une  grille , ou 
un  quarré  (ubdivifc  en  plufieurs  petits  quarrés  , dans  les- 
quels on  range  les  nombres  d’une  progreflion  arithmé- 
tique (par  exemple  depuis  i julqu’a  1/  ) de  maniéré  que 
toutes  les  fommes  d’une  colonne  verticale  ou  d’une  ho- 
rifontale  , foient  égales  à la  fomme  de  la  diagonale. 

Voyez  divers  exemples  de  quarrés  magiques  , avec  des 
réglés  pour  les  conftruire.,  dans  le  ditiionnairc  de  Ma- 
thématique , par  M.  Saverien , & dans  le  tome  1 des 
récréations  mathématiques , par  M.  Oçanam. 

QUARRÊMENT  , Architeélure  : ce  terme  lignifie  à angle 
droit , à l’équerre. 

QUARRER,  Architcélure  : c’eft  réduire  quelque  choie 
que  ce  (bit  au  Quarré  : quarrer  une  poutre  , c’eft  l’é- 
quarrir. 

Quarrer  , Mathématiques.  Quarrer  un  nombre  , c’eft  le 
multiplie*  par  lui-même  : quarrer  un  triangle  ou  toute 
autre  figure  plané  , c’eft  trouver  un  quarré  dont  la  fuper- 
ficie  foit  égale  à l’aire  du  plan  propofé. 

QUART  , Marine  : c’eft  le  tems  qu’une  partie  de  l’équi- 
page d’un  vaifleau  veille  pour  faire  le  (crvice , tandis  1 / 

que  tout  le  monde  dort.  Dans  les  vaifleaux  du  Roi , ce 
quart  eft  de  8 horloges  qui  valent  4 heures.  Dans  les 
autres  vaifleaux  , il  eft  tantôt  de  6 , tantôt  de  7 , & quel- 
quefois de  8 heures.  A chaque  fois  qu’on  change  le 
quart , on  fonne  la  cloche , pour  en  avertir  l’équipage. 

Quart  de  Cercle  , Artillerie  : c’eft  un  inftrument  donc 
les  bombardiers  fe  fervent  pour  prendre  les  angles  & 
donner  au  mortier  l’indinaifon  requife,fuivant  l'endroit 
où  ils  veulent  faire  tomber  la  bombe.  Cet  inftrument 
eft,  pour  l'ordiuaire  , divi(é  en  90  degrés,  Sc  garni 
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• 'd'une  longue  réglé  qui  s’applique  fur  la  bouche  du  mor- 
tier , pour  connoître  l’angle  qu’il  fait  avec  Hiorifon. 
Voyez  en  la  figure  & la  dcfcriprion  dans  le  bombardier 
François  , par  M.  Belidor , ou  dans  Y artillerie  raifonnée , 
par  M.  le  Blond. 

Quart  de  Cercle  , Géométrie  : c'eft  un  arc  de  cercle  de 
90  degrés , ou  la  quatrième  partie  de  toute  la  circonfé- 
rence d’un  cercle.  On  donne  auffi  ce  nom  à un  inftru- 
ment  de  mathématique  qui  eft  d’un  grand  ufage  dans 
l’arpentage,  la  navigation  , &c.  pour  mefurer  des  an- 
gles , prendre  des  hauteurs  , Sic. 

Quart  de  Conversion  , Art  militaire  : c’eft  un  mouve- 
ment par  lequel  une  troupe  décrit  un  quart  de  cercle 
autour  du  chef  de  file  de  la  droite  ou  de  la  gauche  , qui 
fert  de  centre  ou  de  pivot.  Ainfi  , fi  la  troupe , avant 
que  d’exécuter  ce  mouvement,  faifbit  face  à l’orient, 
après  fon  exécution  , elle  fera  face  au  nord  ou  au  midi , 
félon  que  la  troupe  aura  tourné  à gauche  ou  à droite. 

Quart  de  Coulevrine,  ou  Sacre  , Artillerie.  Voyez  ci- 
aprcs  au  rnot  Sacre. 

Quart  de  rond  , ArchiteElure . Les  ouvriers  appellent 
ainfi  généralement  toute  moulure  dont  le  contour  ex- 
térieur eft  un  quart  de  cercle  , foit  parfait  , foit  appro- 
chant de  cette  figure  : c’eft  ce  que  les  architeéles  appel- 
lent ove  : voyez  a ce  mot.  a, 

Qoart-de-ronnér  , ArchitcElure  : c’elfrabattre  les  arêtes 
d’une  poutre  , d’un  lolive , d’une  porte  , ou  de  toute 
autre  piece  , foit  de  charpenterie  ou  de  menuifêrie , 
en  y pourtant  un  quart  de  rond  entre  deux  filets.  On 
quart- de-ronne  aurti  les  marches  d’un  palier  , ou  d’un 
élcalier  , foit  de  pierre  ou  de  bois , pour  en  rabattre  la 
vive  arête  , mais  on  ne  taille  point  defilet  en  deflus. 

Quart  de  Vent,  Marine  : c’eft  un  air  de  vent  compris 
entre  un  air  de  vent  principal  , comme  eft , oueft,  nord- 
eft  , nord-oueft  , Sic.  & un  demi-air  de  vent'qui  fuir  ou 
précédé  un  air  de  vent  principal,  tel  que  nord-nord-eft, 
î'ud-fud-oueft , &c.  ainfi  deux  airs  de  vent  principaux 
renferment  deux  quarts  de  .vent. 

QUARTIER  , Art  militaire  : c’eft  , en  général , un  lieu 
occupé  par  un  corps  de  troupes  pour  y camper  & y 
loger  , foit  en  campagne  , foit  dans  un  fiege.  Difpofer 
les  quartiers  d’une  armée  , *eft  en  diftribuer  les  troupes 
dans  les  diffcrens  poftes  où  elles  doivent  campef,  On 
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appelle  quartier  du  Roi,  ou  quartier  général,  celui  où  loge 
le  Roi  ou  le  général  qui  commande  l’armce.  Il  doit  être 
à la  queue  du  camp  , vers  le  centre,  ou  entre  les  deux 
lignes , de  maniéré  que  l'ennemi  ne  puifle  ni  l’infulter 
ni  le  canonner.  Quartier  des  vivres  , eft  celui  où  font 
placées  les  munitions  de  bouche  , où  l’on  cuit  le  pain 
qui  fe  diftribue  aux  troupes  tous  les  deux  jours,  Sic. 

Quartier  , Coupe  des  pierres.  Dans  l’archite&ure  , ce  mot 
a plufieurs  lignifications  : on  appelle  quartier  de  voie , les 
pierres  de  taille  d’une  certaine  grofieur , dont  de«x  ou 
trois  font  la  charge  d’une  voiture  attelée  de  quatre  che- 
vaux. Quartier  tournant  , c’c-ft,  dans  un  elcalier,  les  mar- 
ches qui  fe  trouvent  dans  les  angles  , & qui  (ont  fort 
étroites  par  le  collet  & larges  par  la  queue.  Quartier  de 
vis  fufpendu  , c’eft  , dans  un  elcalier  a vis  , cete  partie 
arrondie  & faillante  hors  du  mur , laquelle  n’ell  Ibu- 
tenue  en  l’air  que  par  l’artifice  de  la  coupe  des  pierres. 
Stéréotomie  de  Fréter. 

Quartier  Anglois  , Navigation  : c’eft  un  inltrument  qui 
fert  à obfèrver  les  aftres  lur  mer.  Il  eft  compofé  de  deux 
arcs  de  cercle  qui  ont  un  même  centre , dont  l’un  eft  de 
6q  degrés  & l’autre  de  jo , ce  qui  fait  en  tout  90  degrés; 
& de  trois  marteaux  perpendiculaires  au  plandel’inftru- 
ment.  Voyez  une  plus  ample  defcription  de  cet  inftru- 
* ment  & fes  ufages  fur  mer  dans  le  diflionnaire  de  ma- 
thématique , par  M.  Saverien  , ou  dans  fon  petit  diélion- 
naire  d»  marine. 

Quartier  de  Cantonnement,  Art  militaire  : c’eft  le 
nom  qu’on  donne  aux  différens  lieux  , comme  petites 
villes  , bourgs  & villages , à portée  les  uns  des  autres  , 
dans  lefquels  on  partage  une  armée  , pour  la  faire 
fublifter  plus  facilement. 

Quartier  de  Fourage  : ce  font  des  cfpeces  de  cantonne- 
mens  où  l’on  met  les  troupes  lorfqu’elles  ne  peuvent  pas 
fublifter  enfemble,  faute  de  fourage,  loit  au  commence* 
ment , foit  à la  fin  d’une  campagne.  , 

Quartier  d’Hiver  : ce  font  les  différens  lieux  qu’une 
armée  occupe  pendant  l’hiver,  au  retour  d’une  cam- 
pagne. Suivant  les  fuccès  & les  avantages  qu’on  a eu 
dans  la  campagne  derniere  , on  établit  lès  quartiers  ou 
dans  le  pays  ennemi , ou  fur  les  confins  du  lien  : mais 
de  quelque  maniéré  qu’ils  foient  établis,  il  eft  nécellaire 
de  1 ei  mettre  hors  dïnfulte  , enforte  que  les  troupes 
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(oient  à portée  de  Ce  raflembler  à un  rendez-vous  gcné- 
. ral , en  cas  de  quelque  eiitreprife  de  la  part  de  l'ennemi. 
Quartier  de  la  Lune  , Cofmographie.  On  entend  par  ce 
mot  le  changement  que  la  lune  éprouve  au  bout  de  7 à 
8 jours  .*  on  l’appelle  aulîî  quadrature.  A proprement 
parler  , I efremier  quartier  devrœit  commencer  a la  nou- 
velle lune  , & finir  lorfqu’elle  entre  en  quadrature  , c’eft- 
â-dire  , lorfqu’elle  eft  éloignée  du  foleil  de  la  valeur 
d’un  quart  de  cercle , ou  de  90  degrés  : voyez  au  mot 
quadrature.  Le  fécond  quartier  devroit  Ce  compter  de- 
puit  l'inftant  quelle  eft  entrée  en  quadrature  jufqu’a  la 
pleine  lune  , 8c  ainfi  de  fuite. 

Quartier  de  Réduction  , Navigation  : c’eft  un  inftru- 
ment  qui  repréfènte  le  quart  de  l’horifon  , avec  lequel 
ort  réfoud  les  problèmes  du  pilotage  par  les  triangles 
femblables.  C’eft  une  efpece  de  carte  marine  où  les 
• lieux  ne  font  pas  marqués  , mais  qui  peut  cependant 
fervir  pour  tous  les  pays  du  monde.  On  peut  voir  la 
defcription  & l’ufage  de  cet  inftrument  dans  les  deux 
dittionnaircs  de  mathématique  & de  Marine  , par  M. 
Saverien,  ci-devant  cités  , article  Quartier  Anglois  ; 
ainfi  que  dans  le  traité  complet  de  navigation , par  M. 
Bouguer , ou  dans  la  pratique  du  pilotage  , par  le  Pere 
Pescenas.  • 

Quartier-Maître  , Marine  : c’eft  un  officier  de  marine 
qui  eft  l’aide  du  maître  & du  contre-maître.  Ses  fonc- 
tions font  de  faire  monter  les  gens  de  l’cquipage  au 
quart , de  faire  prendre  & larguer  les  ris  dès  voiles , 
d’avoir  l’œil  fur  le  fervice  des  pompes , &c. 

Quartier  Sphérique  , Navigation  : c’eft  un  inftrument 
qui  reprcfente  le  quart  d’un  aftrolabe  , ou  d’un  méri- 
dien , avec  lequel  on  réfoud  méchaniquement  quelques  • 
problèmes  d’aftronomie  nécelfa ires  dans  l’art  du  pilo- 
tage , comme  trouver  le  lieu  du  foleil , fon  afcenfion 
droite,  fon  amplitude , &c.  Voyez  la  conftrudion  & 
l’ufage  de  cet  inftrument  dans  le  di&ionnairc  de  mathé- 
matique, par  M.  Saverien. 

Quartier  d’une  Ville  , Architeiïure  : ce  (ont  les  diffe- 
rentes parties  d’une  ville  fcparées  par  une  riviere  ou 
par  les  rues  principales  , comme  , par  exemple  , les 
vingt  quartiers  de  la  ville  de  Paris.  L’ancienne  Rome 
a été  auffi  divifée  en  quartiers  , appellés  régions  , qui  onc 
varié  fuivant  fes  accroiflemens. 

QUÊTE  , 
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QUÊTë  ? Marine  : c’eft  la  faillie  , l'élance  m^  ou  l’an- 
gle que  1 étrave  & l’ctambot  font  aux  extrémités  de  la 
qud  e : cet  angle  eft  plus  grand  à l’étrave  qu’à  l’étambot. 
Un  le  (ert  aulli  de  ce  terme  pour  les  bateaux  , fur  les 
nvieres  , & l'on  donne  le  nom  de  quête  à l’avance  qu’ils 
tont , tant  du  côté  du  chef  que  de  celui  de  la  quille 

„I°rrf9“  el  e s éleve  & nc  couche  plus  fur  le  chantier!  * 

QUEUE  D’ARONDE,  OU  d’Hyroneb  , Charpenterie  & 
Menuijene  : c’efl  une  efpece  de  tenon  qui  eft  plus  laree 
par  le  bout  que  par  le  collet,  & qyi  a la  figure  d’une 
queue  d hyrondelle  : cet  aftemblage  eft  très  fort.  On 
donne  le  même  nom  à une  maniéré  de  tailler  le  bois 
ou  de  hmer  le  fer,  en  l’élargiftant  par  le  bout,  pour 
1 embouer  , le  joindre  , ou  l’appliquer  contre  une  autre 
pièce , & en  former  des  aflpmblages.  Felibien.  D’Aviler 

Queue  de  la  Tranchée  , Attaque  des  places  ; c’eft  lé 
porte , ou  le  lieu  où  l’on  commence  à ouvrir  la  tran  ’ 
chée  pour  le  mettre  à côuvert  du  feu  de  la  place  : c’eft  à 
cet  endroit  que  l’on  fait  ordinairement  le  dépôt  ou 
lamas  des  matériaux  néceftaires  pour- les  travaux  du 

bleftés°n  Y étabht  aUlIÎ  rhÔpital  ambulant  pour  les 

Queue  r>*  Moulin  : c’eft , dans  un  moulin  à vent  un 
allemblage  de  plusieurs  pièces  de  bois , qui , comme  un 
gouvernail , fert  a le  tourner  au  vent. 

Queue  de  Paon  , Architeflurc.  On  nomme  ainfî  dan* 
les  voûtes  circulaires , tous  les  compartimens , de'  quel 

9“  Srandem;  & foriI\e  qu'i,s  Soient  , qui  vont  en 
s elargillant  du  centre  a la  circonférence  , imitant  en 
quelque  maniéré  la  difpofîtion  des  plumes  de  la  queue 
d'un  paon  : c’eft  ce  que  le?  menuifiers  appellent  êvea- 
taU  > dans  les  chaflis  a verre  des  croifées  ceintrées. 

Queue  de  Pierre  , Maçonnerie  : c’eft  l’extrémité  d’une 
pierre  en  boutifte  , qui  eft  oppofée  à la  tcte  ou  pare 
ment,  & qui  eft  engagée  dans  l’épaifTeur  du  murfans 
taire  parpain. 

Queue  de  Rat  , Marine.  On  appelle  ainfî  des  cordages 
qui  font  plus  gr«  par  le  bout  où  ils  font  attachés  qu’à 
1 autre  extrémité  qui  fe  trouve  dans  les  mains  des  mate- 
lots , laquelle  va  en  diminuant  depuis  les  deux  tiers  de 
fa  longueur.  Tel  eft  le  couct. 

£ueub  de  Renard  , Hydraulique  : ce  font  , dans  une 
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conduite  d'eau , des  traînafles  de  racines  fort  menue» 
qui , partant  par  les  pores  des  tuyaux  de  grcs , ou  par 
les  nœuds  du  maftic  qui  (è  pourrit  en  terre  , fe  nourrit- 
fent  dans  l’eau  , & deviennent  fi  longues  & fi  grorte* 
qu’elles  bouchent  entièrement  la  conduite. 

Queue  d’Hyrondh  , Fortification  : c'eft  une  efpece  de 
tenaille  fimple  , dont  les  longs  côtés  ne  font  point  paral- 
lèles , mais  vont  en  fe  retrccillant , c’eft-à-dire , en  (e 
rapprochant  du  côté  de  la  place  : tel  eft  un  ouvrage  à 
cornes  ou  à couronne.  On  die  au  contraire  qu’un  ou- 
vrage eft  à contre-queue  d’hyronde  , lorfque  (es  ailes  ou 
côtés  vont  en  s’élargijfant  vers  la  place.  Voyez  les  éli- 
mens  de  fortification  , par  M.  le  Blond , derniere  édition , 
in  odavo  , 1764  , pïge  tz 4. 

Queue  du  Camp,  Jl  t militaire  : c’eft  la  ligne  qui  termine 
un  camp  du  côté  oppolë  a celui  où  le  loldat  fait  face. 

• Dans  un  ûege  , on  doit  tracer  la  ligne  de  circonvallation 
allez  loin  de  la  place  pour  que  li>n  canon  ne  donne  point 
dans  la  queue  du  camp. 

Queue  d’un  Bataillon  , ou  d’un  Escadron  : c’eft  le 
dernier  rang  de  foldats  ou  de  cavaliers  qui  le  termine 
par  derrière. 

Queue  d’uns  Armée  navalb  : c’eft  fon  arriéré- garde. 

QUILLE,  Hydraulique  : c’eft  un  infiniment  de  cuivre 
en  forme  de  pyramide  , dont  les  fontainiers  (è  fervent 
pour  melurer  l’ouverture  des  jauges  d’une  cuvette  pour 
la  diftribution  des  eaux.  Voyez  ci-devant  l’article  J auge. 

Quille  , Marine  : c’eft  une  longue  & for  e piece  de  bois, 
ou  l’allemblige  de  plufieurs  grolfes  poutres  miles  bout 
à bout  & bien  jointes  enfemble  , qui  forme  la  plus  balle 
partie  du  v.iilleau  , depuis»!  * p upe  jufqu'à  la  proue  , & 
qui  détermine  fa  longueur.  En  comparant  la  carcafife 
d’un  navire  à un  fque.lette  , les  membres  en  font  les 
côtes  la  quille  eft  l’épine  du  dos.  C’eft  la  pre- 
mière piece  que  l’on  établit  fur  le  chantier  de  conftruc- 
rion.  Vovez  de  plus  gran-is  détails  fur  la  forrnp  & le* 
dimenfions  de  cette  partie  ellent telle  d’un  vaifieau  , dans 
les  démens  de  i architecture  navale  , pfU'M.  Duhamel. 

QUINCONCE  , Jardinage  : c'eft  un  plant  d’arbres  formé 
par  plufieurs  allées  égales  & parallèles  entre  elles  , foit 

. fur  la. longueur  , foit  fur  la  largeur  , (bit  qu’on  les  re- 
garde par  les  angles.  Tel  eft  le  quinconce  du  jardin  du 
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palais  royal , & celui  qu’on  a planté  dans  le  rerrein  qui 
Ce  trouva  entre  la  principale  entrée  de  l'hôtel  royal  des 
Invalides  & la  riviere  de  Seine  , à Paris  , pour  fervir  dé 
promenade  aux  officiers  & aux  foldats. 

ÇÙ1NPON  , Archit.  hydr.  C’eft  une  efpece  d’outil  propre 
à. calfater  le  plancher  ou  radier  des  édufes  : le  quinpon 
n’eft  autre  chofe  qu’un  paquet  de  laine  attaché  au  bouc 
d’un  bâton,  dont  on  fe  1ère  comme  d’une  brofle  à im- 
„ primer  les  couleurs. 

QUOTIENT , Arithmétique  : c’eft  le  nombre  qui  réfui  te 
de  la  divifion  d’un  nombre  par  un  autre , & qui  montre 
combien  de  fois  le  plus  petit  eft  contenu  dans  le  plus 
grand  , ou  combien  de  fois  le  divileur  eft  contenu  dans 
le  dividende.  Soit , par  exemple  , le  nombre  10  le  divi- 
dende , & j le  divifeur , le  quotient  4 indique  que  le 
nombre  ; eft  compris  quatre  fois  dans  le  nombre  10. 
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R.ABAN«  , ou  Commandes  , Murine  : ce  font  de  petites 
cordes  faites  avec  de  vieux  cables  , dont  on  fe  lèrr  pour 
garnir  les  voiles , afin  de  les  ferfer  , Sc  pour  plufieurs 
autres  amarrages  , comme  auffi  pour  renforcer  les  ma- 
nœuvres. Les  garçons  de  vaifièau  font  obligés  de  porter 
toujours  des  rabans  pendus  à leur  ceinture  , fous  peine 
de  châtiment. 

RABATTUES,  Murine.  On  appelle  rabattues  de  l’arriere 
& de  l’avant,  les  élévations  par  degrés  des  oeuvres 
mortes  en  avant  & en  arriéré , au-dellus  de  la  lifiè  du 
plat-bord.  La  grande  rabattue  .de  l' arriéré  commence 
au  milieu  de  la  largeur  du  vaiifeau  , de  l’étrave  à l’éram- 
bot , ou  plutôt  i pieds  & demi  ou  3 pieds  en  avant  du 
gaillard  , & fe  termine  en  haut  par  la  lifle  de  la  pre- 
mière rabattue.  La  longueur  de  la  rabattue  de  l’avant 
doit  excéder  de  1 8 pouces»  la  longueur  du  château  d’a- 
vant , dans  un  vaifleau  de  70  pièces  de  canon  , & dans 
les  autres  à proportion. 

RABLES  , Charpenterie  de  bateaux  : ce  font  des  pièces  de 
bois.rangées  comme  des  folives , qui  traversent  le/ond 
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des  grands  bateaux  , & fur  lefquelles  on  attache  le* 
feme. ies , le'  planches  , & les.bordages  du  fond. 
fi.A3I.URfc  , Mâtine  : c’efl  une  canelure  ou  entaille  que 
le  charpentier  fait  le  long  de  la  quille  d'un  vailleau, 
pour  emboîter  les  gabords  a l’étrave  & à I ctambot , & 
pour  placer  les  bouts  des  bordages  & des  ceintes. 

RABOT  , Maçonnerie  : c’eft  un  outil  fait  d’une  longue 
perche  , a l’extrémité  de  laquelle  eft  attachée  un  bout  de 
planche  ou  un  petit  billot  de  bois , dont  les  manœuvres 
fe  fervent  pour  remuer  la  chaux  & fane  du  mortier. 
Rabot  : terme  de  paveur  , c'elt  une  pierre  dure  , ou  une 
forte  de  liais  ruflique  dont  on  fe  (ért  pour  paver  les 
chemins  , les  cours , &c.  dans  les  endroits  où  le  pavé 
de  grès  eft  trop  cher  ou  trop  difficile  a avoirs 
RACAGE,  Marine  : c’eff  un  afiemblage  de  petites  boules 
enfilées  l’une  a côté  de  l’autre  , comme  Igs  grains  d’un 
chapelet  , qu’on  met  autour  des  mats  vers  le  milieu 
de  la  vergue  , pour  accoler  l’un  & l’autre  , afin  que  le 
mouyement  de  cette  vergue  foi:  plus  facile  , &.  qu’on 
puifie  par  conlcqueiit  l’amener  plus  promptement.  La 
vergue  de  civtdiere  n’a  point  de  racage  , parce  qu’on 
n’eft  pas  obligé  de  l'amener. 

RACCORDEMENT,  Architecture  : c’efl  la  Réunion  de 
deux  corps  à un  méipe  niveau  ou  à une  même  luperficie, 
ou  d’un  ancien  ouvrage  avec  un  nouveau  , comme  il  a 
été  pratiqué  , avec  beaucoup  d’art  & d’intelligence  , par 
François  Manfard  , à la  porte  de  l'hôtel  de  Carnavalet, 
pour  conlerver  la  fculpture  faite  par  Jean  Goujon  ; ou  à 
la  porte  Saint  Antoine,  par  François  B'ondtl  , pour 
conferver  les  chefs- d’œuvres  du  même  fculpteur.  On 
donne  encore  le  nom  de  raccordement  a la  jonétion  de 
deut  terreins  inégaux  , dans  un  jardin  , par  le  moyen 
des  pentes  & des  perrons. 

Raccordement  , Hydraulique  : c’eft  la  réunion  de  deux 
montagnes  d’inégale  hauteur  , entre  lefquel'e'  il  Ce 
' trouve  un  vallon  où  l’on  doit  faire  palier  une  conduite 
d’eau.  C'eft  auffi  la  jonétion  de  deux  royaux  de  diamè- 
tres iiségaux  , par  le  moyeVi  d’un  tambour  ou  d’une 
cuvette  de  plomb  , dans  I .quelle  fe  réunifient  les  tuyaux 
de  differentes  groflèurs  fervant  a diftrtbuer  1 eau  aux 
fontaines  où  elle  doit  le  rendre.  Raccorder , c’eft  fair* 
un  raccordement.  • - 
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>ACHETêR,  Architecture  : c’efl  corriger  un  biais  par 
une  figure  régulière,  comme  une  plate-bande  , qui, 
n’étant  pas  parallèle  , raccorde  un  angle  hors  d’équerre 
avec  un  angle  droit  , dans  un  compai  timent. 
Racheter,  Coupe  des  pierres  : c’elt  joindre  (ans  inter- 
ruption deux  furfaces  dé  voûtés  différentes  , Toit  par 
des  angles  faillans  ou  rentrant , (bit  par  d’autres  lurfa- 
ces  intermédiaires  qui  fatlent-  une  tradition  agréable 
de  l’une  a l'autre.  On  dit  , dans  ce  lèns , qu'un  cul  de 
lampe  racheté  un  berceau  , lorfque  le  berceau  vient  y 
faire  lunette.  On  dit  aulli  que  quatre  pendentifs  rache- 
tent  une  voûte  (phérique  , ou  la  tour  ronde  d’un  dôme  , 
parce  qu’ils  fe  raccordent  avec  fon  plan  circulaire,"  &c. 
D' Aviler.  , . ; si  , 

RAC1NAL  , Archït.  hydraifl.  Ç'eft  une  piece  de  bois  dans 
laquelle  eft  encadrée  laîrapaudine  du  feuil  d’une  porte 
d’éclufe. 


RACINAUX,  Archit.  hydraul.  Ce  .font  des  pièces  de 
bois  fetnblables  à des  bouts  de  (olives  , arretées  (urdes 
pilots  , fur  lelquelles  on  pofe  les  madriers  & plate- 
formes pour  porter  le  mur  de,  douve  d’un  rélèrvoir,  ou 
d’un  badin.  On  appelle  aufiî  radiaux  , des  pièces  de 
bois  plus  larges  qu'épailles , qui  s’attachent  fur  la  tête 
des  pilots  & tur  lefquelly  ou  pofe  la  plate  forme.  I’ouc 
cet  effet . ayant  enfoncé  les  pilots  , on  remplit  tout  le 
vuide  qu'ils  brillent  avec  <j«,s.  charbons  , & par  delfos 
les  pieux  , d’efpace  en  efpace  ,,  -,on,  met  les  racinaux 
qu’on  fixe  avec  des  chevilles  de  fer  fur  la  tête  des  pieu*. 
C'ed  fur  ces  racinaux  qu’on  attache  de  gtojlès  planches 
de  f ponces  d’épailleur , qui  coinpofept  la  plate  forme. 
D' Aviler.  .1  : . s 

Racinaux  de  Comble  , Charpenterie  : ce  font  des  efpeces 
de  corbeaux:  de  bois  qui  portent, en  encorbellement for 
des  confoies.,  le  pied  d’une  ferme  ronde  cjui  couvre  en 
faillie  lepigoon  d’une  niaifoit.  p‘ Aviler. 

Racinaux  d'Écurie  : ce  (ont  de  petits  poteaux  feçllés 
debout  dans  une  écurie  , qui  fervent  à porter  la  man- 
geoire des  chevaux., fi(libUn.  M 
Racinaux  de  Grue  , Machines  : ce  font  des  pièces  de 
bois  croilces  qui  forment  l'empattement  d’une  grqe  , 
dans  lelquelles  font  allé mblés  l’arbre  & les  arc  bqutans  : 
• lorfque  ces  pièces  de  bois  font  plates , on  les  .nomme 
folles.  D' Aviler.  r. 
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RACINE,  Algèbre',  c’eft  une*  quantité  qui,  multipliée 
par  elle-même  un  certain  nombre  de  fois  , forme  un 
produit  ou  une  puirtance.  Chaque  produit  ayant  un 
nom  particulier , on  le  donne  de  même  à la  racine 
de  la  puirtance  qui  en  eft  formée.  De-là  viennent  la 
racine  quarréc  , la  racine  cubique , icc.  lorfque  la  quan- 
tité qui  en  provient  eft  un  quarrç  ou  un  cube.  Racine 
d'une  équation  , eft  la  valeur  de  la  quantité  inconnue 
d'une  équation  , laquelle  a toujours  autant  de  racines 
qu’il  y a d'unités  dans  la  plus  haute  dimenfion  de  l’in- 
connue. On  diftingue  encore  les  racines  en  vraies , fauf- 
fes  , imaginaires  , &c.  M.  le  Blond  s’eft  fort  étendu  fur 
cette  matière  dans  les  cléments  d' algèbre  qu’il  vient  de 
mettre  au  jour  , & l’on  y trouve  des  méthodes  faciles 
pour  l’extraélion  des  racines  quarrées  & cubes  , pour  le 
calcul  des  radicauç  , & pour  faire  fur  les  grandeurs 
radicales  toutes  les  opérations  qui  Ce  font  fnr  les  nom- 
bres. Defcartes , à qui  nous  avons  l’obligation  d’avoir 
perfeétionné  l’algebte  , & d’avoir  invente  une  nouvelle 
géométrie  , a donne  une  réglé  pour  connoître  le  nom- 
bre des  racines  pofitives  & négatives  dans  les  équations 
qui  n’ont  point  de  racines  imaginaires  : on  peut  voir 
la  démonftration  de  cette  réglé  importante  , donnée 
* par  M.  l’Abbc  de  Gua , dans  les  mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  , année  1741. 

RACLGIRE  , Artillerie  : c’eft  un  petit  inftrument  de  fer 
qui  1ère  à nettoyer  l’ame  & la  chambre  d’un  mortier. 
RADE , Marine  : c’eft  un  efpace  de  mer  à*quelque  diftance 
de  la  côte  > qui  eft  à l’abri  des  vents  dangereux  , où  les 
plus  gros  vaiireaux  peuvent  jetter  l’ancre  &• y relier  en 
attendant  le  vent  ou  la  marée  propre  pour  entrer  dans 
un  port , ou  pour  fuivre  leur  route. 

RADEAU , Art  militaire  : c’eft  uweefpece  de  pont  flottant , 
ou  un  aflémblage  de.plulîeurs  pièces  de  bois  qui  forment 
un  plancher,  dont  on  fe  lèrt  pour  faire  pafter  des  troupes 
fur  da  petites  rivières , ou  fur  des  inondations.  Le  mi- 
neur fe  lèrt  auflî  quelquefois  d’un  radeau  , dans  les  foliés 
pleins  d’eau , pour  aller  s’attacher  de  l’autre  côté  du 
folTé  au  revêtement  du  baftion  qu’il  doit  faire  fauter. 
.Les  radeaux  ont  cet  avantage  fur  les  ponts  de  bateaux 
pour  le  partage  des  rivières  , qu’étant  fort  fimples , 
ils  font  plus  faciles  à conftruire  & à tranfporter.  Voyez 
l'artillerie  raifonnée  , par  M.  le  Blond , in- 89.  pag.  401. 
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Radïaü  l'Archït.  hyiraut.  C’eljone  forte  d’épi  ambulant , 
compofc  d'un  alfemblage  de  charpente  , for  ma  ni  un 
plancher  redlanghlafVe  de  1 1 toiles  de  longueur  fur  z de 
largeur,  lequel , florrant  à marce  haute  , peut  être  con- 
duit où  l’on  veut  le  fixer  , pour  creulér  quelque  endroit 
d’un  port  où  il  s’ell  formé  un  attérillèmenr. 

RADICAL,  Algèbre  : c’ell  l’épithete  qu’on  donne  au* 
quantités  qui  font  affrétées  du  figue  y , lequel  dé- 
ligne la  racine  de  quelque  quantité  : par  exemple  , 
y/  a > V é font  des  quan'itcs  radicales. 

RADIER,  Ar.hit.  hydraul.  C’eft  le  plancher  d’une  éclufê 
par-dell'us  lequel  l’eau  coule.  Ï1  eft  f.  rnié  le  planches 
de  chêne  de  t pouces  d’cpaillèur , clouées  fiir  les  traver- 
fines  dans  l’alignement  des  longrines.  Sur  ce  premier 
plancher  on  en  pofe  un  fécond  , appelle  recouvrement 
du  radier  , dont  les  planches  , qui  n’ont  que  2 pouces 
d’cpailleur , répondent  en  plein  fur  les  joints  de  cefes  de 
delfous  , fur  lefquelles  elles  font  cloutes  du  même  Cens. 
Le  radier  eft  la  pins  balle  partie  d’uie  éclufe  , il  eft  ter- 
miné a droite  & à gauche  par  les  bajoyers  , & eft  précé- 
dé par  un  avant  radier  ou  faux- radier  , conftruic  a l’en- 
trée & à la  l’ortie  de  l’éclulè.  Voyét  ci  devant  l’article 
Faux-radier.  On  obferve  de  faire  le  radier  d’une  é.lufe 
un  p:  u en  glacis , pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  , 
& pour  pouvoir  le  mettre  à fec  plus  facilement  lorlqu’il 
eft  befoin  d’y  faire  quelques  réparations. 

RADOUB  , Marine  : c’eft  le  travail  qu’on  fait  pour  réparer 
quelque  dommage  qu’a  reçu  le  corps  d’un  vailJèau.  Les 
matières  dont  on  fe  fert  pour  radoub,  r , font  des  plan- 
ches , des  plaques  de  plomb  des  étoupes,  du  brai  , du 
goudron  , & en  général  tout  ce  qui  peut  boucher  les 
fentes  & arrêter  les  voies  d'eau.  O11  radoube  aufii  les 
portes  & le  radier  d'une  éclufe. 

RAFRAICHIR  , Artillerie.  On  eft  obligé  de  rafraîchir 
de  tems  en  teins  le  canon,  dans  les  neges;  pour  ces 
effet,  après  qu’il  a tiré  10  ou  11  coups,  on  trempe 
l'écouvilton  dans  un  fceau  plein  d’eau  St  de  vinaigre,  <c 
on  l’introduit  à plufieurs  reprilés  dans  l’intérieur  du 
canon  : fans  cette  opération  , la  piece  s’échautferoic  au 
point  d’être  en  danger  de  crever. 

RÀGRÉhR  , Arthitethtre  : c'eft  , apres  qu’un  ouvrage  eft 
fait , enlever  avec  les  outils  convenables  les  balevres  & 
ks  autres  inégalités  qui  fe  trouvent  dans  les  paremen* 
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& dans  les  joints  des  pierres , pour  les  retire  unis  j 
propres , & agréables  a la  vue.  On  dit  aulfi  faire  un 
ras’réément.  D’Aviler.  F relier.  • • 

RAINURE  , ou  Rénure  , Menuiserie  : c'eft  un  petit  canal 
creufé  fur  l’cpaillèur  d’une  planche  , pour  recevoir  une 
languette  , ou  pour  fervir  de  coulilie.  D'Aviler. 

RAIS  DE  CŒUR,  ArchttcElure  : ce  font  de  petits  orne- 
mensévuidés  en  forme  de  cœurs,  accompagnés  de  feuil- 
les d’eau  & de  dards , que  l’on  taille  fur  les  talons , dou- 

• cines  , & autres  moulures  moitié  concaves  moitié  con- 
vexes. D'Aviler  ( édition  de  17;  f ) & fon  fideie  copifte 
dans  Y encyclopédie,  écrivent  mal- à- propos  rais  de  choeur  : 
il  ne  s'agit  pas  ici  de  choeur  d’églife  ni  de  chœur  de  mufi- 
que , mais  d’un  ornement  qui  a la  forme  d’un  cœur . 
On  eft  fouvent  dans  le  cas  de  faire  de  pareilles  méprifes 
quand  on  copie  indiftindement  tout  ce  que  l'on  trouve 
dans  un  livre. 

RAISON  , ou  Rapport  , Géométrie  : c’eft  le  réfultat  de 
. la  comparaifon  que  l’on  fait  entre  deux  grandeurs  ou 
deux  quantités  homogènes , en  déterminant  l’excès  de 
l’une  fur  l’autre,  ou  combien  de  fois  l une  contient* 
l'autre  , ou  y eft  contenue.  Les  chofes  homogènes  ainfi 
comparées  s’appellent  les  termes  de  la  raifon  : la  choie 
que  l’on  compare  fe  nomme  antécédent , 8c  celle  à la- 
quelle on  la  compare  , conféquent.  La  raifon  reçoit  dif- 
férentes épithetes  , comme  raifon  alterne,  raifon  com- 
pofée,  raifon  multiple,  raifon  d'égalité  , raifon  ratio- 
nelle,  &c.  dont  on  peut  voir  l’explication  dans  le  die - 
tionnaire  de  mathématique  , par  M.  Saverien. 

Raison  Inversa  , Géométrie.  On  dit  que  deux  quantités 
font  en  raifon  inverfe’de  deux  autres,  lorlque  la  pre- 
mière eft  à la  féconde  comme  la  quatrième  eft  à la  troi- 
lïeme.  Ainfî  lorfqu’bn  dit  que  la  gravitation  eft  en  raifon 
inver  fe  du  quarré  des  diftances  , c’eft-à-dire  , que  la 
gravitation  à la  diftance  a eft  à la  gravitation  a la  diftan- 
ce é , comme  le  quarré  de  la  diftance  b eft  au  quarré  de 
- la  diftance  a. 

"RALINGUER,  ou  Faire  Ralinguer,  Marina  c'eft  faire 
couper  le  vent  par  la  ralingue , enforte  qu’il  ne  donne 
f point  dans  les  voiles. 

RALINGUES,  Marine  : ce  fonc  des  cordes  confues  en 

• ourlet  tout  autour  de  chaque  voile  & de  chaque  branle , 
pour  en  renforcer  les  bords.  Tenir  un  vaifleau  en  ralingue  , 
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..  c’eft  le  difpofer  de  maniéré  que  lèvent  ne  donne  point 
dans  les  voiles. 

RALONGÊE  , Coupe  des  pierres  : ce  terme  s’applique  à 
une  ligne  courbe  à laquelle  on  donne  plus  d'cxtenfion 
fur  un  diamètre  ou  lur  une  corde,  quelle  n’en  avoir, 
fans  changer  la  profondeur  de  l’arc.  Dans  ce  fens,une 
_ voûte  elliptique  , ou  (urbailfce , eft  une  cerche  ralongce. 
RALONGLMENT  ou  Reculement  d'Arestjfr  , Archit. 
C’eft,  dans  le  profil  d’un  comble  , une  ligne  diagonale 
tirée  depuis  le  poinçon  d’une  croupe  jufqu’au  pied  de 
l’areftier  qui  porte  fur  l’encoignure  d’un  entablement. 
Les  charpentiers  le  nomment  trait  rameneret. 

RAME  ; Manne  : c’eft  une  longue  piece  de  bois,  dont  l’une 
des  extrémités  qui  entre  dans  l’eau  eft  applarie  , & donc 
l’autre  partie , qui  eft  dans  la  main  des  rameurs , eft 
arrondie  : on  pôle  la  rame  fur  le  bord  du  bâtiment  pour 
le  faire  filler. 

RAMEAUX  de  Contremine  , Fortification  : ce  font  de 
petites  galeries  que  l’on  fait  ordinairement  en  tems  de 
liege  , qui  , partant  des  galeries  majeures  , s'étendent 
fous  le  chemin  couvert , lous  le  glacis , & jufques  dans 
la  campagne.  Aux  extrémités,  de  ces  rameaux  , qui 
n’ont  guere  que  4 pieds  de  hauteur  fur  1 & demi  de 
. largeur,  on  fait  un  ou  plufieurs  fourneaux  pour  faire 
fauter  le  terrein  qui  eft  au  - dellus  quand  l’a/lîégeant 
s’en  eft  emparé.  On  donne  le  nom  d'araignée  aux  dific- 
- rens  coudes  ou  retours  que  font  les  rameaux  qui  abou- 
tirent à une  galerie  de  mine. 

RAMENERET  , Trait  Rameneret  , Charpenterie  • c’eft 
une  ligne  que  l’on  trace  avec  le  cordeau  pour  prendre  la 
longueur  des  areftiers.  Fdibien.  ^ 

’ .RAMPANT  , Architeüure  : c’eft  une  cpithete  qu’on  donne 
à tour  ce  qui  n’eft  pas  de  niveau  & qui  a de  la  pente  , 
comme  une  defcente  , un  a c rampant,  &c.  Voyez  ci- 
devant  l’article  Arc  rampant. 

RAMPE  . Architecture  : c’eft  , "en  général , i’ioclyiaifon  à 
l’horifon  d’une  ligne  ou  d'une  furface  droite , ou  cour- 
be , avec  degrés  ou  (ans  degrés.  Dans  un  efcalier  tour- 
nant, on  appelle  rampe  courbe  une  portion  d’efcalier  à vis 
fufpendue , ou  à noyau  , laquelle  tè‘  trace  par  une  cercKe 
c ralongée  , & dont  les  marches  portent  leur  dclardement 
, pour  former  une  coquille  , ou  bien  font  polces  fur  une 
xv  voûte  rampante  , comme  dans  la  vis  Saim-Giiles  ronde. 


Rampe  pàr  rejfaut , eft  «ne  rampe  d’efcalier  dont  le  con- 
tour eft  interrompu  par  des  paliers  , ou  par  des  quar- 
tiers tournans. 

Rampe  de  Chevron  : c'eft  l'inclination  des  chevrons  d’un 
comble.  Pour  rendre  un  étage  en  galetas  plus  pratica- 
ble , on  fait  au-deflus  du  dernier  plancher  un  exhauilb- 
nient  de  plulieurs  pieds  jufques  fous  [ï rampe  des  che- 
vrons. 

Rampe  de  Menuiserie  : c’eft  une  rampe  droite  St  fans 
fujettion  , comme  on  en  fait  dans  de  petits  elcaliers  dé- 
robes. C’eft  au/Ti  une  rampe  courbe  qui  fuit  le  contour  du 
pilier  d’une  églife  , comme  la  plupart  des  efcaliers  des 
chaires  à prêcher.  Cet  ouvrage  eft  un  des  plu? difficiles 
de  la  menuilèrie. 

RANCHER  , ou  Écheuer  , Charpenterie.  Voyez  au  mot 
Échelier. 

RANCHES  , Charpenterie  : ce  lônt  des  chevilles  de  bois 
qui  gamillènt  l’écheüer  d’une  grue.  E!les  paifent  au  tra- 
vers & fervent  d’échelons  pour  monter  au  haut  de  la 
machine  , & pour  y ajufter  la  lellette  , le  fauconneau  , 
les  poulies  & le  cable. 

RANG  , Art  militaire  : c’eft  la  ligne  droite  que  forment 
les  foldats  rangés  en  ordre  de  bataille  les  uns  à côté 
des  autres , faifant  tous  face  vers  un  même  endroit.  La 
nombre  des  rangs  , ou  la  quantité  des  lôldats  qui  com- 
polênt  chaque  file  , forment  ce  qu'on  appelle  la  hauteur 
du  bataillon.  S’il  eft  de  Soo  hommes  mis  en  bataille  fur 
quatre  rangs  , chacun  de  ces  rangs  fera  de  i fo  hommes 
& chique  file  fera  de  4 lôldats.  Le  premier  rang  eft 
appelle  la  tête  du  bataillon  , & le  dernier  rang  en  eft  la 
queue. 

Rang  , Marine  : c’eft  un  terme  dont  on  felêrt  pour  diftin- 
guer  la  gnndeur  & la  capacité  des  vailleaux  de  guerre. 
Voyez  , pour  un  plus  grand  éclaircilfement  fur  ce  fujet , 
l’article  Ordre  des  Vaisseaux  , dans  ce  diétionnaire  , 
ou  Içs  élimens  tTarchueélure  navale  , par  M.  Duhamel , 
page  f(5  & fuivantes. 

RAPPORT  , ou  Raison,  Géométrie.  Voyez  ci-devant 
l’article  Raison. 

RAPPORTEUR  , Géométrie  : c’eft  un  petit  inftrumenr  de 
mathématique  fait  en  demi  - cercle  & divifé  en  180 
degrés  , qui  fert  à prendre  l’ouverture  des  angles  & à 
rapporter  for  le  papier  ceux  qui  ont  étc  mefurés  fi» 
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le  terrein  avec  le  graphometre  ou  l’cquerre  d’arpen- 
teur. Voyez-en  la  defcripcion  plus  détaillée  & les  ufages 
dans  la  derniere  édition  du  traité  de  l’arpentage  , par  M. 
O^anam  , in  douqt  , page  iojl.  On  fait  des  rapporteurs 
en  cuivre  & d’autres  de  corne  tranfparente  , mais  ces 
derniers  (ont  les  plus  commodes  pour  travailler  fur  le 
papier. 

RATEAU  , ou  Râtelier  , Marine  : c’eft  le  nom  qu’on 
donne  à cinq  ou  lix  poulies  arrangées  l’une  fur  l’autre  le 
long  de  la  liûredu  mât  de  beaupré  , pour  y palier  les 
manœuvres  de  ce  mât. 

RATELIER  , Art  militaire  : c’eft  un  aflèmblage  de  char- 
pente compofé  de  moulinets  , de  traverses , & de  quel- 
ques autres  pièces  , (êrvant  à porter  *les  moufqnets  , 
fufils  , & autres  armes  à f^i  que  l’on  conferve  dans  les 
arfénaux.  On  met  aufli  des  râteliers  dans  les  corps  de- 
garde  pour  y râfl’embler  en  ordre  les  armes  de  la 
troupe  qui  y fait  la  garde. 

RATION  de  Pain  , Art  militaire.  En  France  , la  ration 
de  pain  pour  chaque  foldat  en  campagne  eft  aétuelle- 
ment  de  18  onces  , poids  de  marc  , & d’une  demi-livre 
de  viande,  par  jour.  On  lui  donne  en  outre  une  pinte 
de  vin  du  crû  du  pays , ou  un  pot  de  bierre  ou  de  cidre , 
fuivant  les  endroits  où  I on  fè  trouve.  Voyez  ci-devant 
l’article  Pain  de  munition. 

RATION  EL  , Mathématique  : cette  épithere  s’applique  à 
différentes  parties  des  mathématiques.  Horifon  rationel 
ou  vrai  eft  celui  dont  le  plan  eft  luppolé  palier  par  Ifc 
centre  de  la  terre  , par  oppofition  à Yhorifon  fenf.blt  ou 
apparent , qui  eft  celui  que  nous  appercevons  dans  une 
plaine  de  grande  étendue.  Quantité  ratianellt  eft  une 
quantité  commenfurable  ( voyez  à ce  mot  ) avec  for» 
unité  : on  appelle  irrationelles  ou  fourdes  , celles  qui 
font  incommenfurables  avec  l’unité.  Rapport’ rationel 
eft  celui  dont  les  termes  (ont  des  quantités  rationelles. 
NoMre  entier  rationel  eft  celui  dontl’unité  faitune  partie 
aliquore.  Nombre  mixte  rationel  eft  un  nombre  compofé 
d’une  unité  & d’une  fraétion  , ou  d’un  nombre  entier 
& d’un  nombre  rompu 

RAVALEMENT  , ArchittBur r : c’eft , dans  les  pilaftres 
& les  corps  de  maçonnerie  ou  de  menuiferie,  un  petit 
renfoncement  fîmple , ou  bordé  d’une  baguette,  ou  d’un 
talon.  D'Aviler . . 
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Ravalement  , Marine  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à des 
retranchemens  que  l’on  fait  fur  le  haut  de  l'arriere  d’un 
vnilfeau  pour  y mettre  des  moufquetaires  ou  fuiiiiers. 
RAVALER,  Faire  un  Ravalement  , Maçonnerie  : c'eft 
faire  un  enduit  lur  un  mur  de  moilons  ou  fur  un  pan  de 
bois , y oblervant  des  champs  , des  nailfances  , & des 
tables  de  plâtre  uni  , ou  de  crépi.  C’eft  aulli  repaflèr  la 
laie  ou  la  ripe  fur  la  façade  d’un  bâtiment  en  pierre,  pour 
la  nettoyer  & la  blanchir.  Le  mot  ravalement  vient  de 
ce  que  dans  ces  fortes  de  travaux  on  va  en  rava/iMt , 
c’eft- à -dire,  en  defeendant , l’ulage  étant  de  com* 

. . mencer  toujours  par  le  haut  & de  finir  par  le  bas. 

RA  VELIN,  Fortification  : c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  au- 
trefois la  defni  lune  : voyez  à ce  mot. 

RAVINES,  Hydraulique t Lorlqu’un  lieu  ne  fournit  paj 
allez  d’eaux  de  fources  pour  l’uliige  qu’on  doit  en  faire, 
on  a recours  à celles  de  ravines  provenant  des  grandes 
pluies  8c  des  orages  ; on  les  ramalle  dans  la  campagne 
- par  le  moyen  des  folles  & des  rigoles  creu  ces  le  long 
des  pièces  de  terre  & des  grands  chemins , & on  leur 
donne  une  pente  douce  pour  les  conduire  dans  un  refer- 
voir.  Tour  ôter  a ces  eaux  de  ravines  leur  couleur  jaunâ- 
tre, on  peut  les  purifier  en  les  faifant  tomber  dans  un 
puilârd  plein  de  cailloux  , où  elles  dépofent , avant  que 
d’entrer  dans  le  rélèrvoir,  le  plus  gros  de  leur  faletc. 
RAYON  ; ou  Demi  diamètre  d’un  cercle  , Géométrie  : 
ç’eft  une  ligne  droite  menée  du  centre  d’un  ercle  àfa 
• circonférence.  C’eft  par  le  mouvement  de  cette  ligne 
autour  du  centre',  comme  point  fixe  , que  fe  forme  le 
cercle  Dois  h trigonométrie,  le  rayon  d'un  cercle 
s’appelle  finus  total.  Par  la  définition  & la  conftrudion 
du  cerde  , il  eft  évident  que  tous  lès  rayons  fout  égaux. 
Raton  , Fortification.  Dans  les  fortifications  on  diftingue 
le  rayon  en  extérieur  & en  intérieur.  Rayon  extérieur  eft 
une  ligne  droite  tirée  du  centre  de  la  place  à l’angle 
flanqué  d’un  baftion  : c’eft  le  rayon  du  polygdne  dans 
lequel  la  place  eft  infcrite.  On  appelle  rayon  intérieur , 
la  lig  îe  droite  tirée,  du.  centre.de  la  place  au  centre  du 
billion.  Voyez  les  élément  de  fortification- , par  M.  le 
r Blond  . édition  de  1764  , in-oflavo  , page  7. 

RÉACTION,  Méchanïque  : c'eft  da  réliftance  que  fait  un 
! corps  à un  autre  qui  le:choque.  C’eft  un  ancien  axiome 
de  phylique  qu’il  n’y  a point  d'ali  ion  fa  ni'réjélion  : mais 
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en  ignoroit , avant  M.  Newton  , que  la  réadion  eft  tou- 
jours égale  à Vadion.  C’eft  ce  grand  homme  qui  a 
remarqué  le  premier  que  les  adions  de  deux  corps  qui 
fe  heurtent  l'un  l'autre  font  exactement  égales , mais 
qu’elles  s'exercent  en  Cens  contraire. 
REBROUSSEMENT  , Géométrie  tranfeend.  Le  rebroujfe- 
ment  d’une  courbe  eft  proprement  une  flexion  en  fénj 
contraire  de  celui  qu’eile  avoit  d'abord’.  Voyez  ci-devant 
l’article  Toint  de  rebroussement.  La  réglé  générale 
pour  trouver  les  points  de  rebroujfement  eft  la  même  que 
pour  les  points  d'inflexion  : ce  qui  diftingue  d’ailleurs  ces 
deux  points  l’un  de  l’autre  , c'eft  qu’au  point  d’inflexion 
l’ordonnée  n’a  qu’une  feule  valeur  , à moins  qu'elle  ne 
foie  tangente  de  la  courbe  ; au  lieu  qu’au  point  de 
rebrouffement  elle  en  a deux  , ou  même  davantage.^ 
Comme  cette  partie  de  la  haute  géométrie  eft  trop  abl- 
traite  pour  être' entendue  fans  le  fecours  des  figurés, 
voyez,  pour  plus  d’inftroétion  fur  les  points  A'nfl.xion 
& de  rebrouffement , l'tnrroJuflion  à la  connoifmce  des 
lignes  courbes  , par  M.  Cramer  , in-quarto  , qui  lé  vend 
chez  Jombert, 

RECEPTACLE  , Archit.  hydraul.  C’eft  un  baflîn  où  l'eau 
. depluiîeurs  canaux  d’aqueduc  , ou  tuyaux  de  conduite  , 
vient  fe  rendre  , pour  être  enfuitc  diftribuée  en  d'autres 
conduites.  On  nomme  auflî  cette  efpece  de  réservoir  , 
conferve , comme  le  baflîn  rond  qui  eft  lur  la  butte  de 
Montboron  , près  Verfrilles.  D'Avilcr. 

RECHAÜD  de  Rempart  , Artillerie  : c eft  une  machine 
de  fer  en  forme  de  lanterne  a jour  f ayant  dans  le  fond 
un  plateau  dans  lequel  on  met  des  vieilles  mechesou  des 
étoupes  imbibées  de  goudron  , pour  éclairer  peu  fant  la 
nuit  en  tems  de  fîege  le  rempart  St  les  endroits  où  l’on 
craint  quelque  furprife. 

RECHERCHE  : en  termes  de  couvreur , c’eft  le  travail  que 
. l’on  fait  pour  l’entretiensSc  la  réparation  d’une  couver- 
ture d*  bâtiment , où  l’on  met  quelques  tuiles  ou  ardoi- 
fes  à la  place  de  celles  qui  manquent , & où  l’on  refait 
les  ruilées , folios  , arelliers , St  autres  piâtres.  En  ter- 
mes de  paveur  , faire  une  recherche , c’eft  en  raccommo- 
der les  flaches  & remettre  des  pavés  neufs  a la  place 
de  ceux  qui  font  brifés. 

RECIPI ANGLE,  Mathématiques  ; c’eft  une  efpece  d'infL 
t trument  fait  en  forme  d'équerre  mobile  ou  de  biveau , 
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compofé  de  deux  branches  qui  Ce  meuvent  autour  d’un 
clou  rivé  qui  les  aliénable.  On  s’en  fèrt  principalement 
pour  prendre  la  mefure  des  angles  dans  l’arpentage  & 
dans  l'art  de  lever  les  plans. 

RECIPIENT  , Phyjique  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à la 
cloche  de  verre  qu’on  applique  fur  la  platine  de  la  ma-* 
chine  pneumatique , de  laquelle  on  chaliè  l’air  par  le 
moyen  d’une  pompe.  Voyez  Machine  pneumatique» 
RECIPROQUE  , Géométrique.  On  appelle  ainfi  des  figures 
dont  les  deux  côtés  de  l’une  forment  une  proportion 
avec  les  deux  côtés  de  l’autre  : de  forte  que  les  deux  côtés 
de  la  même  ligure  font  ou  les  extrêmes  ou  les  moyens 
de  la  proportion.  Lorlque  dans  quatre  nombres  donnés 
le  quatrième  eft  moindre  que  le  lècond  en  même  railon 
que  le  troilieme  efl  plus  grand  que  le  premier , & vice  ' 
* vcr/à  , c'e fl  ce  qu’on  nomme  proportion  réciproque  , 
mieux  connue  fous  le  nom  de  raifon  inverfe.  C’eft  là  le 
fondement  de  la  réglé  de  trois  inverfe. 

RECONNOITRE  , Attaque  des  places.  Reconnaître  une 
place  , c'eft,  en  faire  le  tour  avant  que  de  l’afficger  , 
& l’examiner  avec  foin  pour  connoître  les  avantages  & 
les  défauts  de  fon  alliete  & de  fes  fortifications , 8c  pour 
fe  déterminer  en  conléquence  fur  le  choix  des  attaques. 
On  ne  fait  point  de  liege  qu’on. n’ait  bien  reconnu  la 
place  auparavant. 

RECOUVREMENT,  Archït.  hydraul.  C’eft  une  fcconde 
rangée  de  planches  de  chêne  de  deux  pouce*  d’épaiilèur , 
que  l'on  polé  plein  fur  joint  fur  le  plancher  qui  rbrme  le 
radier  d’une  éclufe  , pour  le  rendre  plus  étanche  & plus 
* folide.  Voyez  ci-devant  l’article  Radier. 
Recouvrement,  Menuiftrie  : c’eft  une  efpece  de  rebord 
fait  à un  ouvrage  pour  l’ajufter  avec  un  autre,  en  les 
faifant  mordre  ou  empiéter  l’un  fur  l’autre  : c’eft  ainfi 
que  les  guichets  d’une  croifée  , ou  les  deux  venteaux 
d’un  contre  vent  font  en  recouvrement  l’un  fur  l’autre, 
pour  les  rendre  plus  clos.  • 

RECTANGLE , Géométrie  : c’eft  une  figure  reélilignede 
quatre  côtés  , dont  les  côtés  oppofés  font  égaux  , & doDt 
les  quatre  angles  font  droits.  On  l’appelle  auflî  quarré- 
long.  Pour  trouver  la  fuperficie  Æ’un  reélangle , il  ne 
s'agit  que  de  multiplier  un  de  fes  grands  & un  de  lès 
petits  côtés  l’un  par  l’autre.  On  appelle  triangle  reP.an- 
. gle , celui  qui  a un  angle  droit , ou  de  po.degrcs  : comme 
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dans  un  triangle  rcétiligne  quelconque  il  ne  peut  y avoir 
qu’un  angle  droit , il  s'enfuit  qu’un  triangle  reElanglc  ne 
peut  être  équilatéral. 

RECTIFICATION  , Géométrie.  ReEllfi.tr  une  courbe  , 
c’eft  trouver  une  ligne  droite  dont  la  longueur  foit  égale 
à cette  courbe  : pour  trouver  la  quadrature  du  cercle  , on. 
n’a  befoin  que  de  la  reElification  de  fa  circonférence , car 
il  eft  démontré  que  la  furface  d’un  cercle  eft  égale  à un 
triangle  reétangle  dont  les  deux  côtés  qui  comprennent 
l’angle  droit  font  formés  par  le  rayon  du  cercle  & par 
une  ligne  droite  égale  à fa  circonférence  : mais  la  trou- 
ver, cette  ligne  , hoc  opus  , hic  lahor  efi.  La  reElification 
des  courbes  eft  une  branche  de  la  géométrie  compolée  , 
dans  laquelle  on  apperçoit  fenfiblement  l’ulàge  du  calcul 
intégral  , ou  de  la  méthode  inverfe  des  fluxions.  En 
effet , puilqu’on  peut  regarder  une  ligne  courbe  comme 
étant  compofce'  d’une  infinité  de  lignes  droites  infini- 
ment petites  , en  trouvant  ia  valeur  d’une  de  ces  lignes, 
par  le  calcul  différentiel  , leur  fomme  trouvée  par  le 
calcul  intégral  doit  donner  la  valeur  de  cette  courbe. 

RECTILIGNE,  Géométrie  : c’eft  l’épithete  qu’on  don- 
ne aux  figures  dont  le  contour  eft  terminé  par  des  lignes 
droites. 

RECUEILLIR  , Maçonnerie  : c’eft  raccorder  une  reprifê 
par  fous-œuvre  d’un  mur  de  hcg  , ou  d’un  mitoyen  , 
avec  cç  qui  eft  au-delfus.  Ainii  l’on  dit  fe  recueillir , 
lorfqu’on  érige  à plomb  la  partie  du  mur  à rebâtir  , & 
qu’elle  eft  conduite  de  telle  forte  qu’elle  fe  raccorde  avec 
la  partie  fupérieure  du  mur  que  l'on  a confervé.  D’A- 
viler. 

RECUIT,  Artillerie.  Mettre  au  recrût , c’eft  une  prépa- 
ration que  l’on  donne  au  moule  d’une  piece  d’artillerie 
après  qu’on  l’a  vuidé  par  dedans  de  la  première  terre 
qui  avoit  fèrvi  à le  former,  en  ôtant  le  troulfcau  & la 
natte  qui  le  remplilloient.  Voyez  les  mémoires  A' art  il • 
lerie,  par  M.  de  Saint-  Remy  , ou  Y artillerie  raifonnée  , 
par  M.  le  Blond , in-oSlavo  , page  4 6 , pour  le  détail  de 
cette  opération. 

RECUL  nu  Canon  , Artillerie  : c’eft  un  mouvement  en 
arriéré  imprimé  à la  piece  par  l'aélivité  du  feu  &:  par  la 
force  de  la  poudre , qui  , dans  le-premier  inftant  de  fon 
inflammation  , repoulfe  le  canon  en  arriéré  par  le  même 
effort  qui  chaffe  le  boulet  en, avant.  Le  recul  du  canon 
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altéré  un  peu  I’aélion  de  la  poudre  fur  le  boulet,  mais 
il  elt  inévitable  : on  en  diminue  feulement  la  violence 
en  donnant  a la  plate-forme  de  la  batterie  un  peu  de 
pente  du  derrière  au-  devant. 

RECULEMENT,  ou  Ralongement  d’arestier  , Char- 
penterie. Voyez  au  mot  Ralongement. 

REDENTS,  ArchiteElure.  Dans  la  conftruétion  d’un  mur 
fur  un  terrein  en  pente  , ce  font  plulîeurs  refl’auts  qu’on 
pratique  d’efpace  en  efpace  à la  retraite  , pour  la  con- 
ferver  de  niveau  par  intervalles.  Ce  font  auflî , dans  les 
fondations  , diverfes  retraites  caufées  par  l’inégalité 
de  confiftance  du  terrein  , ou  par  une  pente  fenfible. 

Redents  , Fortification  pajfagere  : c’eft , dans  la  conftruc- 
tion  des  lignes  & des  retranchemens  que  l’on  fait  en 
campagne  , des  parties  l'aillantes  de  l’enceinte  difpofées 
de  façon  quelles  forment  une  efpece  de  demi-lune  ou 
d’angle  laillant  vers  la  campagne  , pour  que  toutes  fes 
parties  puillent  fe  défendre  & le  flanquer  réciproque- 
ment. Les  redents  font  compofés  de  deux  faces  ou  côtés , 
qui  doivent  faire  au  point  oïl  ils  fe  rencontrent,  un  angle 
laillanc  de  60  degrés:  ils  ont  jo  toiles  de  gorge , & leurs 
faces  en  ont  15  chacune  : on  les  éloigne  l’un  de  l’autre 
d’environ  110  toifes.  Quelques  auteurs  écrivent  redans, 
mais  il  femble  qu’il  (èroit  mieux  d’écrire  redents  , parce 
que  ces  lignes  imitgnt  par  leur  contour  extérieur  la 
forme  & l’arrangement  des  dents  d’une  feie. 

REDOÜTES,  ou  Lunettes  , Fortification  : ce  font  des 
elpeces  de  petits  battions  que  l’on  conttruit  au  pied  du 
glacis  & môme  au-delà  , dans  les  dehors  d’une  place 
fortifiée  , pour  en  rendre  les  approches  plus  difficiles. 
On  met  auflî  de  ces  lunettes  vis-à-vis  les  places  d’armes 
faillames  & rentrantes  du  chemin  couvert.  Elément  de 
fortification  , par  M.  le  Blond  , i*-ofiavo,  page  t4i. 

Redoutes  , Fortification  pafi'agere  : c’eft  un  petit  fort 
conttruit  en  terres,  & quelquefois  en  maçonnerie  , qui 
eft  d’un  ufage  fréquent  dans  la  guerre  , pour  fortifier  un 
potte  qu’on  veut  garder  : on  en  met  auflî  au-devant  des 
lignes,  & même  quelquefois  devant  le  front  des  armées 
rangées  en  bataille.  M.  le  Maréchal  de  Saxe  eftimoit 
beaucoup  cette  efpece  de  retranchement  formé  de  re- 
doutes détachées  & le  préféroit  aux  lignes  ordinaires. 
Voyez  l’examen  des  avantages  & des  incoti-vcniens 
de  ces  deux  efpeces  de  lignes , dans  la  derniere  édition 

de 
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de  l'attaque  des  places  , par  M.  le  Blond  in-oüLo 
1761 , page  87.  v s 

Redoutes  a Cremaillere  : ce  font  des  redoutes  ordinai- 
res, dont  les  faces  , au  lieu  d’être  en  ligne  droite' 
forment  des  efpeces  de  redents  perpendiculaires  les  uns 
aux  autres , de  trois  pieds  de  côté  , ou  de  faillie.  Lobiec 
, de  ces  redents  imaginés  par  M.  Ht  Clairac  , eft  de  défen- 
dre également  toutes  les  parties  de  la  redoute  , & fur_ 
tout  les  angles , qui  , dans  les  autres  conftruéfiôns  ne 
font  pas  défendus.  Voyez  l'Ingénieur  de  campagne  ,’par 
M.  de  Clairac  , in-quarto.  r 

Redoutes  a Mâchicoulis  : ce  font  des  redoutes  de  maçon 
nene  à plufieurs  étages  , dont  la  plate  forme  fupérieure 
laide  au-dela  du  nud  du  mur  ; on  pratique  dans  cette 
faillie  des  ouvertures  par  lefquelles  on  découvre  le  pied 
de  la  redoute.  Voyez  en  des  exemples  dans  la  Jeune,  des 
Ingénieurs,  par  M-  Belidor , !iv.  IV. 

Redoutes  Casematees  : ce  font  des  redoutes  de  maçonne- 
rie voûtées  à l’épreuve  de  la  bombe  : telles  font  les  tours 
bafrionnées  du  fécond  & du  troilieme  fyftéme  de  M 
de  V auban. 

REDUCTION  d’une  Équation  , Algthre  : c’eft  la  der- 
nière & la  principale  partie  de  la  rélolution  d'un  pro- 
blème. Elle  conlifte  a débarralfer  les  équations  de  toutes 
les  quantités  fuperflues  , a les  réduire  aux  exprelîîons  les 
plus  fimples , & a féparer  les  quantités  connues  d’avec 
les  inconnues  , jufqu’à  ce  que  celles-ci  Ce  trouvent  feules 
dans  un  membre  de  l’équation  & les  autres  dans  l’autre’ 
membre.  ■ 

RÉDUIT  , Fortification  : c’eft  une  forte  de  petite  cita- 
delle que  l’on  conftruit  dans  les  grandes  villes,  vers  la 
partie  de  l’enceinte  oppofée  à la  citadelle.  Ce  réduit  n’eft 
fouvent  qu’un  baftion  dont  on  fortifie  la  gorge  , du 
côté  de  la  place , par  un  petit  front  de  fortification 
avec  un  folle  au-devant  duquel  on  laillè  une  efplanade* 
On  donne  aulli  le  nom  de  réduit  à une  petite  demi- lune* 
conftruite  dans  le  centre  d'une  grande  , pour  fervir  de 
fécond  retranchement  aux  troupes  après  qu’elles  ont  été 
forcées  dans  cet  ouvrage.  Ce  réduit  n’a  pour  l'ordinaire 
qu’un  parapet  de  maçonnerie  de  1 8 pouces  d’épifièur , 
percé  de  créneaux  & d’autres  ouvertures  pour  palier  Je 
bout  du  fufil , avec  un  folié  au-devant. 

REFENDS,  Architecture.  On  appelle  ainfi  les  entre-deux 
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des  pierres  de  taille  qui  (ont  aur  encoignures  , aux 
avant  corps  , & aux  autres  parties  d'un  bâtiment. 

REFLUX  , Marine  : c’eft  la  defeente  de  la  marée,  ou  le 
mouvement  qu’elle  fait  pour  s’éloigner  du  rivage  , 
lequel  eft  oppolé  au  flux.  Voyez  ci-devant  l’article  Flux 

ET  REFLUX. 

REFOULER.,  Artillerie.  On  refoule  la  poudre  dansune, 
piece  d'artillerie  , en  la  battant  à plufieurs  reprifes  avec 
le  refouloir  , après  quelle  y a etc  introduite  avec  la 
lanterne,  pour  la  rallémbler  en  un  ras.  Après  ce  refou- 
lement on  recouvre  la  poudre  d’un  bouchon  de  fourage 
que  l’on  refoule  encore  avec  le  même  infiniment. 

Refouler  , Hydraulique.  On  dit  que  l’eau  eft  refoulée 
quand  elle  eft  forcée  de  monter  dans  un  corps  de  pom- 
pe , ou  bien  quand  elle  delcend  d’une  montagne  pour 
remonter  fur  une  autre.  • 

Refouler  , Marine  : c’eft  aller  contre  la  marée.  On  dit 
aulfi  que  la  marée  refoule  , lorlqu’elle  defeend. 

REFOULOIR  , Artillerie  , c’eft  un  infttument  qui  fert  à 
enfoncer  la  poudre  & le  bouchon  de  fourrage  dans  le 
fond  de  l’ame  d'un  canon  : le  refouloir  n’eft  autre  choie 
qu’une  hampe  ou  long  bâton  , portanc  à fon  extrémité 
une  malfe  de  bois  du  calibre  de  la  piece,  avec  laquelle 
on  bat  la  poudre  & le  bouchon. 

REFUS  du  Mouton  , Archit.  hydraul.  On  dit  qu’un  pieu 
ou  un  pilot  eft  enfoncé  au  refus  du  mouton,  lorlqu’après 
avoir  été  battu  plufieurs  volées  de  fuite , il  ne  peut  entrer 

. plus  avant , ce  qui  oblige  de  le  receper  pour  le  mettre 
à la  hauteur  des  autres  pilots. 

REGALER , ou  Applanir  , Architcfture  : c’efl , après 
qu’on  a enlevé  les  terres  malfives  pour  fonder  un  bâti- 
ment , mettre  à niveau  , ou  , félon  une  pente  réglée  , 
le  terrein  qu’on  veut  dreirer.  Rcgalement , c’efl  la  réduc- 
tion d’une  aire  ou  d’une  fiiperficie  de  terrein  à un  même 
niveau,  ou  à une  même  pente.  D’Aviler. 

REGARD  , Hydraulique  : c’eft  une  efpece  de  puits  de  ma- 
çonnerie en  forme  de  cheminée  , de  trois  pieds  en 
quarré,  que  l’on  pratique  de  io  toiles  en  rotoifesle 
long  d’une  conduite  , pour  oblèrver  les  parties  qui  per- 
dent & celles  qui  tiennent  l'eau  , te.  faciliter  le  rétablif- 
fement  des  tuyaux  : ces  lortes  de  regards  fe  plarent  tou- 
jours dans  la  partie  la  plus  balle  de  la  conduite  On  donne 
aufli  le  nom  de  regard  a unr petit  pavillon  où  iûnt  ren* 
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fermés  les  robinets  de  plufieurs  conduites  d’eau 
un  ba/ïïn  pour  en  faire  la  diftriburion.  ’ 

REGIMENT,  Art  militaire  : c’eft  un  corps  de  troupes 
compote  de  plufieurs  compagnies  d’infanterie  ou  de  ca 
valerie  , commandé  par  un  colonel,  fi  c’eft  de  i*infan~ 
tene  , ou  par  un  meftre-de-camD,  fi  c’eft  de  Ja  cava" 
lene.  Le  régiment  des  gardes  Françoifes  eft  le  Drem;  ' 
ment  de  France  : il  eft  compote  de  50  compagnies! 
fufîliers  , & de  trois  compagnies  de  grenades  • les 

fan  te  rie CS  ^ ” “Z™*”*  °nt  ,e  ranS  de  colonels  d’in- 

RÉGION  , Phyfique  : ce  terme  fe  dit  des  trois  différen- 
tes hautftirs  de  l’atmofphère  , qui  Ce  partage  en  haute 
moyenne,  & baffe  région.  La  baffe  région  de  l’atmof- 
phére  eft  ce  le  ou  nous  vivons  & que  nous  retirons  • 
elle  eft  la  plus  prochaine  de  la  terre  & fe  termine  a là 
plus  petite  hauteur  où  fe  forment  les  nuages  & les  autres 
météores.  La  moyenne  région  eft  celle  où  réfident  les 
nuages  & où  le  forment  les  météores  : elle  s’étend  iuf- 

' qu’au  fommet  des  plus  hautes  montagnes  La  région  fa 
peneure  commence  au  fommet  des  plus  hautes  monta 

même  & d’aUtreS  li,nit<?s  Sue  ceIles  de  fatmofphère 

REGLE  , Arithmétique  : c’eft  une  opération  que  l’on  fait 
lur  des  nombres  donnés  pour  trouver  des  tommes  ou 
des  nombres  inconnus  Les  quatre  réglés  fondamenta- 
les de  1 arithmétique  font  1 addition  , la  fouftratftion 

îf ,?1U  .t'P  lc.atl0a  > *a  «ft/ifton  , dont  on  peut  voir  la 

définition  chacune  à fon  article , ainfi  que  des  réglés  d’al 

• lia&e  * re8le  de  compagnie  , &c.  aux  mots  Alliagb 
& CoMPAGNlH. 

Rbglb  de  Trois,  ou  Réglé  d’or.  Arithmétique  • c’eft 
une  réglé  par  le  moyen  de  laquelle  on  trouve  à’ trois 
nombres  donnés  un  quatrième  nombre  proportionnel 
On  demande  , par  exemple  : fi  trois  degrés  de  l'équa- 
teur font  70  lieues  ; combien  3 <0  degrés,  qui  forment 
la  circonférence  de  la  terre,  feront  ils  de  lieues  ? ce 
qui  s'écrit  ainfi  : 3 .70  : : 3*0  . * . Multipliez  le  z«  terme 
70  par  le  3e  360 , & divifezle  produit  zjioo  par  lé  1er 
terme  3 , le  quotient  8400  , marqué  par  on  x dans  cet 
exemple  , eft'  le  4*  terme  que  l’on  cherche.  Voyez  la 
nouvelle  édition  de  l 'arithmétique  de  l'officier  nar  JU 

• /* Blond , pour  pta  «nfaition  fut  1 LgU’dZï!' 
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foit  directe  , foie  înverfe  , atnfi  que  fur  la  réglé  de  cinq 
& fur  les  autres  réglés  d’arithmétique. 

R.EGLET  , o 1 Filet  , Architecture  : c’eft  une  petite  mou- 
lure plate  & étroite  , qui , dans  les  Ordres  d'architec- 
ture , couronne  toujours  une  moulure  ronde  , comme 
l’aftragale,  &c.  Le  rcglet  lert  auffi  dans  les  comparti- 
mens  tse  les  pmneaux  a en  lëparer  les  parties  , & à for- 
mer des  gu  1 oiJiis  Se  des  entre-las.  D'Aviler. 

RÉGN  ER  , Architecture.  On  le  lèrt  de  ce  terme  pour  ex- 
primer la  continuité  d’une  même  décoration  dans  une 
façade  , ou  dans  tout  le  pourtour  d'un  édifice.  On  dit  , 
dans  ce  fens  , que  l'Ordre  Corinthien  de  57  pieds  9 
pouces  de  hauteur  qu'on  voit  au  portail  d%la  nouvelle 
églilè  de  Sainte  Genevieve  , regre  également  dans  la 
colonnade  circulaire  qui  décore  l'intérieur  de  ce  temple 

" magnifique. 

REGORGER  , Hydraulique  : ce  terme  s’applique  à l'abon- 
dance excelTïve  de  l’eau  d’un  balfin  , laquelle  ne  pouvant 
fe  vuider  par  le  tuyau  de  décharge  à proportion  qu’il 
en  entre  , eft  contrainte  de  palier  par  delfus  les  bortis. 

REGULATEUR,  Machines  : c eA  le  nom  que  donne  M. 
Belidor  a l’all'emblage  de  plufieurs  pièces  de  fer  , qui , 
dans  une  pompe  à feu  , concourent  enfêmble  à ouvrir 
& à fermer  alternativement  les  orifices  d’impulfion  St 
de  fuite  d'un  corps  de  pompe  , par  le  moyen  d’un  robi- 

: net.  Voyez  dans  fon  architecture  hydraulique , tome  II , 

- la  defeription  des  pompes  qui  agilfent  par  le  moyen  du 
feu. 

RÉGULIER , Géométrie.  On  donne  cette  epithere  en  géné- 
ral a un  corps  ou  à une  figure  dont  tous  les  angles  & 
les  côtés  (ont  égaux  entre  eux.  Le  triangle  équilatéral 
& le  q narré  font  des  figures  régulières.  Il  n'y  a que  cinq 
corps  réguliers  qui  font  l’hexaedre  ou  le  cube  , qui  eft 
compofé  de  fix  quartés  égaux  : le  tétraèdre  , formé  de 
quatre  criangles  égaux  : l’oCtaédre  , formé  de  huit  rrian- 

- gles  : le  dodécaèdre  , terminé  par  ix  pentagones  : & 
l'icofaèdre  , qui  l’eft  par  10  triangles  égaux. 

REINS  de  Voûte  , Architecture  : c'eft  la  partie  vuide  ou 
pleine  qui  eft  entre  la  moitié  de  l’extrados  d’un  arc  & le 
prolongement  du  piédroit , jufip’au  niveau  du  (ommet 
de  la  voûre.  Les  reins  des  voûtes  gothiques  (ont  prelque 
toujours  vuides  : on  a pratiqué  la  mêmechofè  à Paris  à 
la  plupart  des  ponts  de  pierte  qui  portent  des  maifons , 
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(oit  pour  foulager  la  charge  , foit  pour  y ménager  quel- 
ques caves. 

REJOINTOYER  , Maçonnerie  : c’eft  remplir  les  joints 
des  pierres  d’un  vieux  mur  , Iorlqu’ils  font  caves  & dé- 
gradés ptr  l’eau,  ou  par  caducité  , & les  ragréer  avec  du 
plâtre  , ou  avec  du  mortier  de  chaux  & ciment  , &c. 

RELAIS,  ou  Derme  , Fortification.  Voyez  au  mot  Berme. 
On  le  fert  aulli  du  terme  relais  dans  les  travaux  des 
ouvrages  en  terre , lorfque  les  brouetteurs  Ce  fuccédenc 
les  uns  aux  autres  , & lé  communiquent  les  brouettes 
pleines  pour  en  reprendre  de  vuides  : ce  qui  ne  doit 
Ce  pratiquer  que  quand  on  tranfporte  les  terres  à une 
grande  dillance  , les  ouvriers  perdant  toujours  le  plus  de 
tems  qu'ils  peuvent  dans  ce  changement  de  brouettes. 

RELATION  , Ma:hèmaiiques  ; c’eft  le  rapport  de  deux 
quantités  l'une  à l’autre  à railon  de  leur  grandeur  ; on 
l’appelle  plus  ordinairement  raifon.  La  parité,  ou  l éga- 
lité de  deux  (èmjjlables  relations  elt  nommée  proportion. 
Relation  fe  prend  auflï  trcs-fouvent  pour  analogie  , ou 
pour  défign»r  ce  qui  eft  commun  a plufieurs  choies. 

RELEVEMENT  , Ma/ine  : c’eft  la  ditlérence  qu’il  y a eu 
ligne  droite  , ou  en  hauteur  , de  l'avant  du  pont  d’un 
vailléau  a (on  arriéré. 

RELIEN  , Pyrotechnie  : c'eft  le  nom  que  les  artificiers 
donnent  à de  la  poudre  à canon  grofliérement  écralce  , 
telle  qu’on  l’emploie  dans  les  challes  pour  les  pots  à fe«~ 
& les  autres  artifices  : cette  poudre  ainfi  écralce  a beau- 
coup moins  de  vivacité  que  ia  poudre  grenée. 

REMANIER  A BOUT  , Couverture.  Voyez  Manier,  a 
bout. 

REMBLAI  , Architeflure  & Fortification  : c’eft  un  travail 
de  terres  rapportées  & battues  , foit  pour  faire  une 
levée,  frit  pour  applanir  ou  regaler  un  terrein  , oa 
pour  garnir  le  derrière  d'un  revêtement  de  terralle  ou 
de  rempart , qu’on  avoit  déblayé"  pour  faciliter  la  conf- 
truélioii  de  la  muraille  deftinée  a (outenir  ces  terres. 
Voyez  ce  travail  très  bien  expliqué  & détaillé  dans  le 
rroilieme  livre  de  la  ficiefice  des  Ingénieurs , par  M. 
Bclido'r. 

REMENÉE  , Coupe  des  pierres:  ce  n’eft  , félon  d' Av  lier  . 
qu’une  efpece  de  petite  voîlre  en  manie re  d'arriere  voul- 
liire  , au-dellus  de  l’embrâfure  d’une  porte  ou  d'une 
croilce.  Mais  fa  propre  lignification  , fuivant  M.  Friçier  > 
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d'après  Palladio , efl  une  voûte bombce  d’un  grand  arc  de 
cercle  moindre  que  le  demi  cercle.  Stéréotomie  de  Fréter. 

REMORQUER  , Marine  : c'efl  faire  voguer  un  vailfeau  à 
voiles , par  le  moyen  d’un  bâtiment  à rames. 

REMPART  , Fortification  : c’efl  une  élévation  de  terre  qui 
entoure  & renferme  une  place  de  guerre  de  tous  les 
côtés.  Le  rempart  fert  à mettre  les  maifons  de  U ville  à 
couvert  du  canon  de  l’affiégeant  , & a éléver  fuffifam- 
ment  ceux  qui  la  défendent  pour  commander  fur  la 
campagne  & plonger  leur  feu  avec  avantage  fur  les 
travaux  de  l'ennemi.  C’efl  fur  le  rempart  que  l’on  met 
en  batteries  les  pièces  d’artillerie  , & que  l’on  difpofe 
les  troupes  pour  défendre  la  place.  La  hauteur  du  rem- 

• part  ne  doit  point  excéder  3 toüès  au-deffus  du  niveau  de 
la  campagne  : fon  épaifleur  efl  de  10  ou  11  toifes  au 
plus.  Voyez  la  nouvelle  édition  des  élément  de  fortifica- 
tion , par  M.  le  Blond , in-oélavo  , 1764  , page  94.  Il  y 

a des  remparts  entièrement  revêtus  de  maçonnerie  , * 

• d'autres  à demi  revêtement , & d’a*utres  qui  ne  (ont 
revêtus  que  de  gazon.  Voyez  ci-après  l’article  Revê- 
tement. 

REMPlÉTEMENT  , Maçonnerie  : c’efl  un  terme  peu  ufîté 

• dont  on  fè  fèrr  quelquefois  en  parlant  d'un  mur  dégradé 
par  le  pied  , & qui  a belbin  d’être  réparé  , c’efl-a-dire  , 
regarni  & rejointoyé  : on'  dit  alors  qu’il  faut  rempiéter 
ce  mur. 

REMPLAGE  , Maçonnerie  : ce  terme  s’entend  de  la  ma- 
çonnerie dont  on  garnit  l’épailTeur  des  gros  murs , ou 
les  reins  des  voûtes  qui  forment  les  arches  d’un  pont,  &c. 

' On  appelle  poteaux  de  remplace , Fermes  de  remplace , les 
poteaux  que  l'on  met  entre  les  poteaux  corniers  , ou  les 
fermes  qui  fe  placent  entre’Ies  maîtrefTes  fermes , pour 
foutenir  le  comble  dans  leur  intervalle. 

REMPLISSAGE  : c’efl  la  maçonnerie  que  l'on  fait  entre 
les  carreaux  & les  boutiiles  d’un  gros  mur.  Il  y en  a 
de  moilon  , d’autres  de  brique.  On  fait  aufli  des  rem- 
pliffages  de  cailloux  , ou  de  blocage  employé  à fec  der- 
rière les  murs  de  terrallè  , pour  les  préfêrver  de  l’humi- 
dité , comme  on  l’a  pratique  à l’orangerie  de  Verfailles. 

RENARD  , Archit.  hydraul.  Au  renard  , efl  un  cri  üfîté 
parmi  les  ouvriers  qui  battent  des  pieux  ou  pilots , à la 
fonnette , pour  les  faire  tous  s’arrêter  dans  le  même 
inflant, 
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Renard  , Charpenterie  : c’eft  nn  inftrumenr  dont  les  char- 
pentiers fe  fervent  pour  tirer  les  chevilles  avec  plus  de 
facilité. 

Renard”,  Hydraulique.  Les  fontainiers  donnent  le  nom 
de  renard  à un  petit  permis  , ou  à une  fente  qui  fe  fait 
quelquefois  dans  les  corrois  de  glaile  qui  environnent  un 
biflin,  un  refer  voir , un  batardeau,  &c  , par  ou  l’èau 
fe  perd  fans  qn’on  puiflé  appercevoir  l'endroir. 

Rsnard,  Marine  : c’eft  une  efpece  de  croc  de  fer  avec 
lequel  on  prend  les  pièces  de  bois  qui  lervent  à la  conf- 
rruétion,des  vaillèaux  , pour  les  tranfporter  d'un  lieu  à 
un  autre. 

RENCONTRE  , J*.rt  militaire  : c’eft  le  choc  de  deux 
corps  de  troupes  qui  le  trouve-nt  en  face  l'une  de  l'autre^ 
fans  fe  chercher.  Eu  ce  fens , rencontre  eft  oppofee  à 
bataille  rangée.  **  • ■ 

Rencontre  , Charpenterie  : c’eft  , lorfqu’on  refend  une 
picce  de  bois , l'endroit  ( à deux  ou  trois  pouces  pfes  ) 
où  les  d >ux  traits  de  feie  (è  rencontrent , & où  l’on 
fcpare  la  piecç  de  bois. 

RENFLEMENT  d'uni  Coionne  , Archite&ure  : c’eft  une 
petite  augmentation  d'epailléur  quo  l’on  fait  qùefqdei- 
fois  au  tiers  de  la  hauteur  du  fuft  d’une  colonne  , & qui 
diminue  infenlib'ement  jufqu’aux  deux  extrémités. 
Voyez  l’article  Diminution.  Ce  rer.fiement  des  colonnes 
a été  defapprouvé  par  plufieurs  habiles  architedes , par- 
mi letqueis  on  peut  citer  M.  Perrault  , parce  qu’tl 
eft  contraire  à l’apparence  de  folidité  que  doit  avoir  une 
colonne.  Vit'uvc  de  Perrault  , liv.  111  , ehap.  i. 

RENFONCEMENT  , Architcélurt  : c’eft  une  diminution 
d épaùlèur  fur  le  nud  d’un  mur,  comme  une  table 
foui;l  e,  une  arcade  , une  niche  feinte  , &c. 

REN  FORMER,  Maçonnerie  : c’eft  réparer  un  vieux  mur 
en  mettant  des  pierres  ou  des  moilons  aux  endroits  où 
il  en  manque  , & boucher  les  trous  des  boulins.  C'eft 
auffi  , lorfqu’un  ^nur  eft  trop  foible  à un  endroit  & trop 
épais  à un  autre , le  hacher  , le  charger  , & l’enduire 
par-dellus.  D'Aviler. 

RENFORMlS  : c’eft  la  réparation  d’un  vieux  mur  à pro- 
portion de  ce  qu’il  eft  dégradé.  Les  plus  forts  renfotmis 
ne  (ont  eftimés  que  pour  un  tiers  de  mur.  D'Aviler. 

RENFORT,  Artillerie  : c’eft  une  augmentation  d’épaif» 
leux  de  métal , dans  une  picce  d’ariillcrie  , aux  endroits 
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qui  fatiguent  le  plus.  Ordinairement  il  y a trois  renforts 
dans  un  canon  -,  le  premia  eft  depuis  le  bourlet  julqu’à 
la  moulure  qui  eft  en  avant  des  tourillons  : le  fécond 
renfort  s'étend  depuis  la  plate  bande  des  tourillons  juP- 
ques  fous  les  ailles  : le  troifieme  commence  a la  plate- 
bande  oïl  font  les  anfes  jufqu’a  la  culalfe  : c’eft  à ce 
dernier  renfort  que  le  trouve  la  plus  grande  épaiileur  de 
la  piece.  Voyez  l’arüllerie  raifonnée  , par  M.  le  Blond  , 

, in-oflavo  , page  54. 

REPAIRE  , Coupe  des  pierres  : c'eft  une  marque  que  l’ou- 
vrier fait  lur  une  pierre  pour  reconnoître  une  divifion  ou 
un  trait  dont  il  a befoin  pour  tailler  la  pierre.  Ainlî  on 
dit  repairer  , au  lieu  de  dire  marquer  un  point  ou  une 
ligne.  Stéréotomie  de  F relier.  • 

Hspaire  , Jardinage  : c’eft  une  marque  que  l'on  fait  fur 
les  jalons  ou  perches  , dans  les  nivellemens  , pour 
„ arrêter  les  coups  de  niveau.  C'eft  aulli , en  termes  de 
rerraflier  , des  rigoles  de  terre  dreffées  au  cordeau  bandé 
fur  deux  piquets  enfoncés  rez-terre  , dont  on  fe  fert  pour 
unir  & dreffer  le  terrein  : c’eft  ce  que  les  jardiniers 
..  appellent  improprement  faire  une  M. 

Rhpairb  , Maçonnerie  : c'eft  une  marque  qu’on  fait  fur  un 
mur  pour  donner  un  alignement  & pour  arrêter  une 
mefure  de  certaine  dillance  , ou  pour  marquer  des 
traits  de  niveau  iur  un  jalon  & fur  un  endroit  fixe.  On 
fe  fert  auffi  de  repaires  pour  reconnoître  les  différentes 
hauteurs  des  fondations  qu'on  eft  obligé  de  couvrir. 
REPOS,  Architellu  e : ce  font,  dans  un  efcalier  , les 
marches  plus  grandes  que.  les  autres  qui  fervent  comme 
de  repos  , pour  reprendre  haleine.  Dans  les  grands 
perrons  , où  il  y a quelquefois  plulieurs  paliers  de  repos 
dans  une  même  rampé , ces  paliers  doivent  avoir  au 
moins  la  largeur  de  deux  marches.  Les  repos  que  l’on 
pratique  dans  les  angles  des  rampes  d’efcalier , doivent 
être  quarrés  , c’eft -à- dire  , qu'ils  doivent  être  aulE 
longs  que  larges. 

Repos  , Archit.  hydraul.  Les  venteaux  des  portes  d’cclulè 
font  compofés  chacun  de  deux  montans  , dont  celui  qui 
eft  retenu  au  long  du  mur  des  bajoyers  eft  appelle  mon- 
tant de  repos  , parce  qu’il  ne  fort  pas  de  fa  place.  On 
donne  aulfi  le  nom  de  repos  à certaines  pièces  de  bois 
circulaires  pofées  horifonralement , dans  l’épaiffeur  def- 
quelles  eft  encaftrce  une  bande  de  bronze  auili  circulaire  . 
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„ 9“'  lêrt  a appuyer  les  roulettes  pour  faciliter  le  mouve- 
ment des  venteaux  des  mômes  portes. 

Repos  , Michanique  : c'eft  1 état  d’un  corps  qui  demeure 
constamment  dans  (à  même  place.  Le  repos  , ainli  que 
le  lieu  & le  mouvement , e(t  ou  abfolu  ou  relatif.  On 
entend  aulfi  par  ce  mot  repos  , l'état  d’une  choie  fans 
mouvement. 

REPOU  S , Maçonnerie  : c’eft  une  forte  de  mortier  fait 
de  platras  provenant  de  vieille  maçonnerie , que  l’on 
bat  & que  l*on  mêle  avec  du  tuileau  ou  de  la  brique 
concallce.  On  s’en  fert  ( dit  d‘  Avi/ei  ) pour  affermir  les 
aires  des  chemins , & pour  lécher  le  loi  ces  endroits  hu- 
mides. Dictionnaire  d architecture. 

REPOUSSOIR  , Charpenterie  : c'eft  une  efpece  de  cheville' 
de  fer  dont  les  charpentiers  fe  lervent  pour  faire  fot tic 
$ les  chevilles  d’un  allèmblage  qu’ils  veulent  démonter. 
REPRENDRE  un  Mur  , Maçonnerie  : c'eft  réparer  les 
fraéiions  d’un  mur  dans  fa  hauteur,  ou  le  rclaiie  par 
fous-auvre  , petit  a petit  , avec  peu  d’étais  & de  che- 
r valemens.  D'Aviler. 

Repkeni-re  ou  Ajouter  une  manœuvre  , Marine  : c’eft 
replier  une  manœuvre  , ou  y faire  un  amarrage. 
Repk.en.dre  , Stéréotomie  : c’eft  refaire  une  partie  de-vouf- 
foir  qui  excede  l’étendue  qu’elle  doit  avoir.  Coupe  des 
; pierres  de  Fréter.  * 

REPRISE  , Hydrauliq  ne.  On  dit  que  l'eau  monte  pat 
reprije  lorfqu’ayant  etc  élevée,  dans  une  machine  hydrau- 
lique, elle  va  fe  rendre  dans  un  rdervoir  ou  dans  une 
. bâche,  où  elle  eft  reprife  par  une  autre  pompe  qui  l’éleva 
encore  plus  haut. 

Reprise  , Maçonnerie  : c’eft  toute  forte  de  refeélion  de 
: mur  faite  par  fous-œuvre  , Liquelie  doit  fe  rapporter 
d’cpaillèur , en  fon  milieu,  ou  dans  (on  pourtour , l’épaif- 
feur  étant  égale  de  part  & d’autre.  D’Aviler. 
RÉSERVE,  Art  militaire  : c’eft  un  corps  conlîdcrable  de 
troupes  placé  environ  a joo  pas  en  arriéré  de  la  féconde 
; ligne  d’une  armée  , que  le  général  rejerve  dans  une 
bataille  pour  porter  du  fecours  où  il  en  lera  befoin. 
RÉSERVOIR  , Hydraulique  : c’eft  , i*  dàns  un  corps  de 
bâtiment,  un  baflîn  ordinairement  de  charpente  revêtue 
de  plomb  , où  l'on  tient  en  réltrve  une  grande  quantité 
d’eau  pour  la  diftribuer  à diverles  fontaines.  C’eft 
auili  un  grand  balun  de  forte  maçonnerie  avec  uu  double 
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mur , appelle  mur  de  douve  , gliifé  & pavé  dans  le  fond  , 
où  l’on  tient  l’eau  pour  des  fontaines  jaifliflautes.  Le 
réjervoir  du  château  de  Verfailles  , qui  eft  de  la  pre- 
mière efpece  , eft  revêtu  de  laijnes  de  cuivre  étamées 
& tôucenu  fur  30  piliers  de  pierre  : il  a 1 3 toiles  4 pieds 
de  longueur  fur  10  toiles  5 pieds  de  large  & 7 pieds  de 
profondeur.  Ce  réfervoir  étant  plein  , doit  contenir 
tf  + f3  imids  d’eau  , qui  valent  chacun  8 pieds  cubesw 
Les  réferyoirs  de  Marly  , de  Lucienne  , de  la  butte 
de  Montboron  , &c-  font  de  la  fécondé  efpece.  Voyez  un 
plus  grand  détail  fur  ces  fortes  de  réjervoirs  dans  1 '.irchi- 
teflure  hydraulique  , par  M.  Belidor  , première  partie  , 
tome  1 1 , pige  203. 

RÉSISTANCE  , Méchanique  : ce  terme  s'applique  en 
général  à une  force  ou  une  purifance  quelconque  , qui 
agit  contre  une  autre  , de  forte  qu’elle  détruit  Ion  efte< 
ou  du  moins  qu’elle  le  diminue  li  y a deux  lortes  de 
réjtflances  , çeile  des  foli  ies  & celle  des  fluides  : on  les 
définira  dans  les  articles  fuivaus. 

Résistance  des  Soi.ides  : c’eft  la  force  avec  laquelle  le* 
parties  des  corps  fohdes  qui  (ont  en  repos  s’oppofent  au 
mouvement  des  autres  parties  qui  leur  (ont  contiguës. 

Résistance  des  Fluides  : c’eft  la  for.e  par  laquelle  les 
corps  qui  !è  meuvent  dans  des  milieux  fluides  (ont  retar- 
dés d a iss  leur  mouvement.  Un  corps  qui  fe  meut  dans 
un  fluide  trouve  de  la  ré/ijhr,ce  par  deux  caufes  ; la  pre- 
mière eft  la  cohéfi  m des  parties  du  fluide , la  fécondé 
ail  i’inertie  de  la  nv-itiere  du  fluide,  qui  oblige  le  corps 
d’employer  une  certaine  force  pour  déranger  les  partir 
cules  du  fluide  afin  de  pouvoir  palier. 

Rb'sistancb  de  l’Air  : c’eft  la  force  par  laquelle  le  mou- 
vement des  corps  , fur-tout  des  projectiles , eft  retardé 
par  l’oppo/irion  de  l’air  ou  de  l’atmofphcre.  Cette  rcfif~ 
tance  agi:  fen/îblemenr  fur  la  portée  des  bombes  dans  les 
grandes  amplitudes , comme  font  celles  de  400  , yoo  , 
& 600  toi'ês , où  l’on  s'eft  apperçu  par  plulieurs  expé- 
riences qu’elles  étoient  plus  courtes  de  8 à 10  toifes 
qu'elles  ne  devroient  l’être.  L’opinion  la  plus  commune 
eft  que  la  réfiflance  de  l'air  eft  proportionnelle  aux 
quarres  des  diftances.  Voyez  ces  diverfes  fortes  de  refif- 
tances  analyfées  & expoféesavec  beaucoup  de  clarté  dans 
l'encyclopédie  ( article  Resistancb  ) : voyez  auflï  les 
♦ principes  de  la  philofophie  de  Newton , liv,  II  » le  livre 
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intitulé  , Hermanni  Thoronomia  , Sic.  le  mouvement  det 
eaux  de  Marïotte  ; Damelis  Bernoulli  hydrodynamica  , 

. & les  fçavans  ouvrages  que  M.  Dalembert  a mis  au  jour 
fur  la  même  matière. 

RÉSOLUTION  , Mathématique  : c’eft  une  méthode  d’in- 
vention , par  le  moyen  de  laquelle  on  découvre  la  vérité 
ou  la  fauffeté  d’une  propofition  , ou  bien  fa  poflîbilité 
ou  Ion  impoflîbilité  , dans  un  ordre-contraire  a celui  de 
la  lynthcfe  ou  de  la  compofition.  M.  W olf  admet  trois 
parties  dans  un  problème  , qui  font  la  proportion  , la 
résolution  , Si  la  démonstration.  Dès  qu’un  problème  eft 
démontre , on  peut  le  réduire  en  théorème  , dont  la 
réfolution  devient  l’hypothèlè  , Si  la  proportion  la  thèlê. 
RESSAC  , Marine  : c’eft  un  mouvement  impétueux  des 
vagues  de  la  mer  qui  le  fout  déployées  avec  force  contre 
les  terres  , & qui  s’en  retournent  de  même  vers  la 
pleine  mer  : ces  rejfacs  caulënt  un  ébranlement  conlidc- 
rable  aux  corps  ies  plus  folides , comme  digues , jettées, 
&c.  qui  s’oppofent  à leur  violence  , dans  un  gros  tems. 
Ressaut  , ArchitcF.ure  : c’eft  l'effet  d’un  rorps  qui  avance 
ou  qui  recule  plus  qu’un  autre  , enforte  qu’il  n’eft  plus 
d’alignement  ou  de  niveau  , comme  un  focle  , un  enta- 
* blement  , une  corniohe  , &c.  qui  régné  en  même  tems 
for  un  avant-corps  & for  un  arrieie- corps.  D' Aviler. 
RESTAURATION  , Archtcfture  : c’eft  la.  réfeélion  de 
toutes  les  parties  d’un  bâtiment  dégradé  & dépéri  , foie 
par  mal  façon  ou  par  foccerticn  de  tems  , eniorte  qu’il 
eft  remis  en  fa  première  forme  & même  augmenté  con- 
fidérablement.  D'Aviler. 

RETENUE,  Charpenterie.  On  dit  quune  piece  de  bois  a 
fa  retenue  for  une  muraille  , ou  ailleurs , quand  elle  y eft 
engagée  de  telle  forte  quelle  ne  peut  ni  reculer  ni 
avancer. 

RETIRADE  , Fortification  : c’eft  un  vieux  terme  peu 
ulité  , qui  lignifie  un  retranchement  fait  a la  hâte  dans 
un  baftion,  ou  ailleurs,  pour  difputer  le  terrein  pied  à 
pied  à l’ennemi. 

RETOMBÉE,  Architeflure.  On  donne  le  nom  de  pre- 
mières retombées  d’une  voûte  aux  vouffoirs  de  la  naif- 
fance  d’une  voûte  ou  d’une  arcade  , lefquels  ont  des 
lits  fi  peu  inclinés  qu’ils  ne  glillènt  point  , & qu’ils  peu- 
vent fe  foutenir  les  uns  for  les  autres  fans  le  lècours  des 
y ceintres  de  charpente,  Stéréotomie  de  Fréter. 
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RETONDRE  une  Pierre  : c’eft  en  enlever  une  Icgcre 
épailfeur  dans  toute  une  furface , pour  la  perfeâionner  : 
c'eft  une  efpece  de  ragréemerit. 

RETOUR  , Architecture  : c'eft  le  profil  formé  dans  un 
avant-corps  par  un  entablement , ou  par  toute  autre 
partie  d’architeélure. 

Retour  d’équerre  , Architecture  : c'eft  un  angle  droit  : 
fe  retourner  d'équerre  , en  termes  d’ouvriers  , c'eft  faire 
une  ligne  ou  une  furface  perpendiculaire  à une  autre. 

Retourner  une  Pierre  , Stéréotomie  : c'eft  la  jauger  , 
ou  lui  faire  une  furface  parallèle , ou  à peu  près , à un  lit 
ou  à un  parement  donne  ou  déjà  taillé. 

Retours  de  la  Tranchée  , Attaque  des  places  : ce  (ont 
les  ddlcrens  coudes  &■  zig-zags  que  forment  les  lignes 
de  la  tranchée  qui  vont  en  avant , & qu’on  eft  obligé  de 
détourner  tantôt  fur  la  droite  & tantôt  fur  la  gauche  , 
pour  les  garantir  de  l’enfilade. 

Retours  d'une  Galerie  de  minés  , Artillerie.  Lorlqu’on 
ouvre  une  galerie  de  mines  loin  de  la  partie  de  rempart 
que  l’on  veut  faire  fauter  , on  y revient  par  piufieurs 
coudes  <'U- retours  à angle  droit  qui  donnent  la  facilité 
de  boucher  plus  folidement  la  galerie  ; c’eft  ce  qu'gn 
appelé  retours  de  la  galerie.  VdyezT artillerie  raifonnéc  , 
par  M-  le  Blond  , in  oClavo  , page  3 j 8. 

RETRAITE  , Architecture  : c’eft  la  diminution  que  l’on 
fait  a un  mur  par  le  dehors  au-deifus  de  £>u  empatte- 
ment & de  fes  allifes  de  pierre  dure. 

Retraits  , Art  militaire  : c’eft  le  mouvement  rétrograde 
d’une  armée  ou  d'un  corps  de  troupes  qui  fe  retire  en 
arriéré  pour  s'éloigner  de  l’ennemi  apres  un  combat 
défavantageujr , ou  pour  abandonner  un  pays  où  il  ne 
lui  eft  plus  poffible  de  fe  foutenir.  Cette  opération  mili- 
taire deman  Je  une  grande  prefençe  d’efprit  & une  fer- 
meté a tou.e  épreuve  dahs'le  général , & il  eft  fouvent 
plus  glorieux  & plus  difficile  de  faire  une  belle  retraite 
devant  une  armée  viélorieufe  que  de  vaincre  fon  ennemi 
a forces  égales.  Parmi  le  grand  nombres  d'exemples 
d’une  retraite  glorieufe  que  nous  pourrions  rapporter 
ici  , nous  ne  citerons  que  la  célébré  retraite  de  Prague  , 
par  M le  Maréchal  de  Belle-fjte  , lequel  , vers  la  fin  de 
décembre  1741  , fe  trouvant  bloqué  dans  cette  ville, 
força  le  blccus  & fe  retira  en  bon  ordre  à la  tête  de  14 
mille  hommes , tant  d’infanterie  que  de  cavalerie , & 
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arriva  à Egra  au  bouc  de  dix  jours  de  marche  ,.aprcs 
avoir  traverfé  3 S lieues  de  ce  pays  dans  les  neiges  & les 
glaces,  par, un  froid,  excelfif,  ayant  été  continuelle- 
ment harcelé  de  hudards  en  tête,  en  queue,  & furies 
flancs.  Voyez  ['attaque  des  places  , par  M.  le  Blond 
in-oflavo , 1761,  page  391  , & (on  traité  de  la  défen/e 
des  places  , nouv.  édit.  1764  , pag.  174. 

RETRANCHEMENT  , Art  militaire.  On  donne  ce  nom , 
en  général , à tous  les  travaux  que  l’on  fait  pour  forti- 
fier un  polie  ou  pour  en  augmenter  ladéfenfe.Lg  retran- 
chement conlille  en  un  folle  bordé  de  lôn  parapet , ou 
bien  on  en  forme  avec  des  gabions  , des  facs  à terre 
desfafcines,  &c.  On  donne  aulfi  le  nom  de  retranche- 
mens  aux  coupures  que  l’on  fait  dans  les  dehors  d’une 
place  fortifiée  & dans  lès  battions  , pour  s’y  défendre 
plus  Iong-tenis. 

RETRECISSEMENT  des  Gabaris  , A farine  : ce  (ont  des 
endroits  où  les  alonges  qui  font  dans  les  gabaris  ren- 
trent & tombent  en'  dedans , ce  qui  rétrécit  la  largeur 

* du  vaillèau. 

REVEIL-MATIN  , Artillerie  : c’ett  une  ancienne  piece 
d’artillerie  qui  n’ett  plus  d’ufage  : elle  chalfoit  un  boulet 
du  poids  de  9 6 livres.  On  l’a  appellé  aullî  double  canon 
& brij'e  - mur.  Voyez  Y artillerie  raijonr.ee  , par  M.  le 
Blond , in-oElavo , page  69. 

Reverdies,  Marine c’eft  le  nom  qu’on  donne  , fur 
certaines  côtes  de  Bretagne  , aux  plus  grandes  marées. 

REVERS,  Art  militaire.  On  dit  qu’un  p;  (te,  qu'un  ouvrage 
ett  vu  de  revers,  quand  i!  eft  commandé  par  quelque 
hauteur,  d’où  l’ennemi  peut  découvi ii  Ion  terre- plein 
& (à  gorge.  On  dit  pareillement  que  quelque  partie  de 
la  tranchée  ett  vue  de  revers  , quand  les  alfiegés  peuvent 
découvrir  les  troupes  qui  y font  pottées. 

.Revers  »e  la  Tranchée  , Attaque  des  places  : c’eft  le 
côté  de  la  tranchée  oppofe  à (on  parapet.  On  pratique 
ordinairement , du  côté  du  revers  , une  ou  deux  ban- 
quettes , afin  que  la  garde  de  la  tranchée  puille  monter 
plus  facilement  déifias,  pour  le  mettre  en  état  de  défen  è, 
lorfquelle  eft  attaquée  par  quelque  fortie  des  troupes  de 
la  garnifon.  Voyez  l 'attaque  de  places  , par  M.  le  Blond  , 
derniere  édition  , in-oElavo  , page  116. 

Revers  de  l'Orillon  , Fortification.  : c'eft  la  partie  de 
i’urillon  d’un  baftion  , qui  ett  tournée  du  côté  de  la 
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place  : c’eft  dans  cet  endroit  que  l’on  conftruit  le» 
portes  lècretes  appellées  poternes.  Voyez  la  nouvelle 
édition  des  élémens  de  fortification  , par-  M.  le  Blond  , 
in-odavo  , 1764  , page  8i. 

Revers  de  Pavé:  c’eft  l’un  des  côtés  en  pente  du  pavé 
d’une  rue  , depuis  le  ruilleau  julqu’au  pied  du  mur  des 
mailons. 

Riÿers  , Marine.  On  délïgne  fous  ce  terme  tous  les  mem- 
bres qui  le  jettent  en  dehors  du  vaideau  , comme  cer- 
taine^ alonges  & certains  genoux.  Revers  déarcajfe  eft: 
une  portion  de  voûte  de  bois  faite  à la  poupe  d’un 
vaifleau  , foit  pour  (outenir  un  balcon  , foit  pour  un 
fîmple  ornement  , ou  pour  gagner  de  l’efpace.  On 
appelle  revers  de  l' éperon , la  partie  de  l’éperon  com- 
prile  depuis  le  dos  du  cabeftan  jufqu’au  bout  de  la  ca- 
gouille  ou  volute. 

JUi VERSEAU  , Menuiferie  : c’eft  une  piece  de  bois  atta- 
chée au  bas  du  challis  d’une  porte  - croifée  , qui , for- 
mant un  recouvrement  fur  ion  feuil  ou  fur  la  tablette  , 
empêche  l’eau  d'entrer  dans  la  feuillure.  Quand  cette 
piece  eft  fur  l’appui  d’une  croifée  ordinaire,  on  la  nomme 
piece  d'appui , ou  jet  d’eau. 

REVERSOIR  , Archit . hydraul.  C’eft  un  ouvrage  de 
charpente  ou  de  maçonnerie , qui  a pour  objet  de  faire 
gonfler  l’eau  d’une  riviere  au  - dédits  d’un  moulin  , ou 
d’un  fas  d’éclufe  , & qui  barre  entièrement  la  riviere 
jjifqu’a  ce  qu’elle  ait  acquis  aflez  de  hauteur  pour  palier 
par- de(fus. 

REVÊTEMENT  , Architedure  : c’eft  un  appui  de  maçon- 
nerie que  l’on  donne  aux  terres  d’un  quai , d’un  rem- 

* part , ou  d’une  terrafle , pour  les  empêcher  de  s’ébouler. 
M.  le  Maréchal  de  Vauban  a donné  une  table  ( que  l’on 
trouve  dans  la  fcience  des  Ingénieurs  , par  M.  Belidor) 
dans  laquelle  il  détermine  l’épaifleur  qu’on  doit  donner 
aux  revêtemens , & leurs  différens  taluds  , depuis  10 
pieds  de  hauteur  jufqu’à  80  pieds  : mais  comme  cette 
table  n’eft  établie  fur  aucune  théorie  , elle  a été  de- 
puis examinée  par  MM.  Couplet  & Belidor  ; le  pre- 
mier a traité  cette  matière  dans  les  mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  , années  1716  , 1717,  & 171%  : le 
fécond  , dans  la  fcience  des  Ingénieurs  ci-deflus  citée, 
dans  laquelle  l’auteur  donne , outre  la  table  de  M.  de 

.♦  Vauban , de  nouvelles  tables  qui  fixent  en  même  tems  les 
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dîmenfions  des  contreforts  qne  l’on  ajoute  aux  revête~ 
mens  pour  les  fortifier.  MM.  Bullet , Gautier,  & de 
Reaumur  , ont  aulfi  écrit  fur  cette  matière  , & princi- 
palement fur  la  ponllée  des  terres  contre  les  revêtemens. 

RevEtement  , Fortification  : c’eft  une  muraille  de  pierres 
ou  de  briques  , que  Ton  ileve  pour  foutenir  les  terres  du 
rempart  & pour  les  empêcher  de  s'ébouler  dans  le  folfé  : 
on  dit  alors  que  le  rempart  eft  entièrement  revêtu.  Le 
rempart  à demi-revêtement  eft  celui  qui  n’eft  revêtu  de 
pierres  ou  de  briques  que  depuis  le  fond  du  folfé  julqu’au 
niveau  du  terre  plein  : le  refte  de  la  hauteur  du  rem- 
part , c’eft-à-dire  le  parapet , eft  feulement  en  terre 
recouverte  de  gazôns.  Il  y a aulfi  des  places  non-revé- 
tues  , c’eft-  à-dire  , qui  ne  le  font  que  d'une  couche  de 
gazons  appliques  contre  les  terres  du  rempart , pour  les 
loutenir.  Ces  fortes  de  remparts  font  très-fujets  à être 
efcaladés  , par  rapport  au  grand  talud  qu’on  eft  oblige 
de  leur  donner  extérieurement aulfi  a-t-on  toujours  la 
précaution  de  les  fraifer  & pajillader  pour  le  garantir 
des  furprifes. 

REVÊTIR  , Architeêlure  : c’eft  fortifier  l’efcarpe  & la 
contrefoarpe  d’un  folfé  avec  un  mur  de  pierre  ou  de 
moilon.  C’eft  aulfi  faire  un  mur  à une  terralfe , pour  en 
foutenir  les  terres , ce  qui  s’appelle  faire  un  revêtement. 
fin  charpenterie  , revêtir  lignifie  peupler  de  poteaux  une 
cloifon  ou  un  pan  de  bois.  En  menuiferie  , revêtir  c’eft 
couvrir  un  mur  d’un  lambris  de  menuiferie  qu’on 
appelle  aulfi  lambin  de  revêtement.  D'Aviler. 

REVIREMENT,  Marine  : c’eft  le  changement  de  route 
ou  de  bordée  d’un  vaillèau  , lorfque  le  gouvernail  eft 
poullé  à bas-bord  ou  à ftri-bord  , afin  de  courir  lur  un 
autre  air  de  vent  que  celui  fur  lequel  on  a déjà  couru 
quelque  tems.  Revirement  par  la  tête  , revirement  par  la 
queue , c’eft  le  mouvement  d’une  armée  navale  ou 
d’une  efeadre  qui  eft  fous  - voiles , lorfqu’elle  veut 
changer  de  bord  , en  commençant  par  la  tête  ou  par 

- la  queue  de  l’armée.  Revirer , c’eft  tourner  le  vaillèau 
pour  lui  faire  changer  de  route. 

REVOL1N  , Marine  : c’eft  un  vent  qui  choque  un  vaillèau 
par  réflexion  , cequicaufe  de  fâcheux  tourbillons  qui  le 
tourmentent  Sc  le  fatiguent  beaucoup  , foit  qu’il  falle 
voile  , foit  qu’il  refte  à l’ancre. 

REVOLUTION,  Géométrie  : c’eft  le  mouvement  d’ture 
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figure  quelconque  qui  tourne  autour  d’un  axe  immo- 
bile ; un  triangle  redangle  qui  tourne  autour  d’un  de  (es 
côtés  , engendre  un  cène  par  fà  révolution  : un  demi- 
cercle  qui  tourne  fur  fon  diamètre  , engendre  une 
fphère , &c. 

REVUE  , Art  militaire  : c’eft  l’examen  que  l’on  fait  d’un 
corps  de  troupes  rangées  en  ordre  de  bataille  , que  l’on 
fait  défiler  enfuite  pourvoir  fi  les  compagnies  font  com- 
plétés , ii  elles  (ont  en  bon  état , &c.  Un  général  d’armce 
doit  toujours  faire  la  revue  de  les  troupes  avant  que  de 
les  mettre  en  quartier  d’hiver. 

RF.Z-DE  CHAUSSÉE,  Architeflure  : c’eft  la  fuperficie 
de  tout  lieu  confidéré  au  niveau  d’une  chauffée  , d’une 
rue  , d'une  cour  , ou  d’un  jardin.  On  ne  dit  point  le 
rc^ de-  chauJJ'ee  d’une  cave  ou  d’un  premier  étage,  mais 
on  doit  di.e  l'aire  d’une  cave,  & le plain-pitd  d’un  pre- 
mier étage. 

RHABDOLOGIE  , Arithmétique  : c’eft  le  nom  qu’on 
donne  quelquefois  à la  méthode  de  faire  les  deux  réglés 
les  plus  difficiles  de  l’arithmétique,  ( fçavoir  , la  multi- 
plication 3:  ia  divifion  ) par  l’addition  Sc  la  fouftraâlon  ; 
on  emploie  pour  cet  effet  des  petits  bâtons  ou  de  petites 
lames  fur  letquelles  certains  nombres  font  écrits  , & 
dont  on  change  la  difpofirion  fuivant  des  réglés  particu- 
lières Ces  lames  fon  appellées  bâtons  de  Neper  ,•  du 
nom  de  leur  inventeur  Neper  , cclebre  Baron  Écoffois , 
à qui  l'on  doit  auffi  l’invention  des  logarithmes. 
RHOMBE , ou  LoZangb  : Géométrie  c’eft  un  quadrilatère 
qui  a bien  (es  quatre  côtés  égaux  entre  eux  , mais  dont 
les  angles  font  inégaux  ; deux  de  fes  angles  oppofés 
étant  obtus  & les  deux  autres  aigus. 

RHOMBOÏDE  , Géométrie  : c’eft  une  figure  de  quatre 
côtés  , dont  les  angles  & les  côtés  oppofés  font  bien 
égaux  , mais  qui  n’eft  cependant  ni  équiangle  ni  équi- 
latéral. 

RHUMB  üe  Vent  , Navigation  : c’eft  un  cercle  vertical 
quelconque  d un  lieu  donné  , ou  l’interfedion  de  ce 
cercle  avéc  l’horifon  : par  conféquent  les  différens 
rhumbs  répondent  aux  divers  points  de  l’horifon  ; c’eft 
pour  cela  que  les  marins  leur  donnent  les  mêmes  noms 
qu’aux  dificrens  vents  & aux  points  de  l’horifon.  On 
compte  ordinairement  31  rhumbs  que  l’on  repréfente 
par  31  lignes  tirées  fur  la  carte , & qui , partant  d’un 

meme 
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même  centre  , occupent  à diflances  égales  toute  la 
circonférence  du  compas  de  mèr.  Quelque.»  auteurs  ccri*- 
vent  rumb.  Ce  terme  elt  fynonime  à air  de  vent  & rvft 
de  vent.  Voyez  cet  article  plus  détaillé  dans  Yencyclo- 
pédie  , St  dans  le  dittionnaite  de  mathématique  , par  M. 
Saverien. 

RIBADOQUIN  , Artillerie  :ceCt  le  nom  d’une  ancienne 
piece  d'artillerie  qui  avoit  j 6 calibres  de  longueur  , 
dont  le  boulet  pefôit  une  livre  trois  quarts  , & que  l'on 
chargeoit'avee  autant  de  poudre. 

RIBORD  , Marine  : c*efl  le  fécond  rang'de  planches  qu’on 
met  au  dellus  de  la  quille  pour  faire  ie  bordage  du  vaif- 
feau,:  ce  rang  forme , av.c  le  gabord  , la  coulée  du  bâti-, 
ment.  V oyez  l’article  Gabords. 

. RICOCHET  , Artillerie  : c’ert  une  maniéré  particulière  de 
tirer  le  canon  , dont  l’invention  eft  due  a M.  de  Vauban  ; 
on  en  a déjà  parlé  a l’art.  Batterie  en  ricochet.  On  ajou- 
tera feulement  ici  que  la  meilleure  méthode  pour  tirer 
le  canon  à ricochet , eft  de  le  pointer  fous  un  angle  de  6 , 
7,8,9,  ou  îo  degrés  : c'eft  le  moyen  de  multiplier 
les  bonds  St  les  ricochets  du  boulet.  Sous  ces  diffcrenS 
angles  les  boulets  s'élèvent  peu  , & ils  s’étendent  en 
pleine  campagne  jufqu’a  la  diflance  de  400  ou  foô 
toiles.  O11  a àuffi  imaginé  de  tirer  les  bombes  à rico- 
chet , & l’on  peut  voir  le  detail  des  épreuves  qui  ont  été 
faites  a ce  fujet  dans  l’école  d’artillerie  de  Strasbourg  , 
rapporté  par  M.  Belidor  dans  fon  bombardier  François  , 
in-  quarto  , page  108.  • 

RIDE,  Marine  :c’elt  une  corde  qui  fert  à en  roidir  une 
plus  groffe.  Les  rides  d’étai  fervent  à joindre  cette  piece 
avec  fon  collier.  Les  rides  de  haubans  fervent  à bander 
les  haubans  par  le  moyen  des  cadenes  & des  caps  de 
mouton  qui  (è  répondent  avec  l’aide  de  ces  cordages. 

• On  appelle  aufli  rides  les  cordes  qui  amarrent  le  mât  de 
beaupré  à l’éperon. 

RIDEAU  , ponts  & chauffées.  On  nomme  ainfî  la  berge 
élevée  au-deflus  du  fol  d’un  chemin  elcarpé  , fur  le  pen- 

. chant  d’une  montagne  , & qui  fait , en  contre  haut , le 
même  effet  que  l’épaulement  fait  en  contre- bas. 

Rideau,  Art  militaire  : c’eff  une  hauteur  de  terre  qui 
s’étend  en  long  en  forme  de  colline  , dont  l’ennemi  pro- 
fite ordinairement  pour  ouvrir  la  tranchée  & fe  dérober 
au  feu  de  la  place. 
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RIGOLE , Archit.  hydraul.  C’eft  on  ouverture  longue  & 
étroite  fouillée  en  terre  pour  conduire  l’eau  : ce  qui  fe 
pratique  Lrfqu'on  veut  faire  l’eilai  d’un  canal , pour 
juger  de  Ion  niveau  de  pente:  on  l’appelle  aulïï  canal  de 
dérivation.  On  donne  encore  le  nom  de  rigoles  à de 
petites  fondations  peu  profondes  , ou  à de  petits  fofïës 
qui  bordent  un  cours  ou  une  avenue  , entre  les  rangs 
d’arbres.  La  rigole  différé  de  la  tranchée  en  ce  qu’elle 
n’elt  nas  ordin  nrement  creulée  quarrémdnt.  D'Aviler. 

RINGEOT  , ou  Wmon  , Mirine  c’eft  la  ‘piece  qui  ter- 
mine la  quille  du  côté  de  l'avant  : elle  eft  alfemblée  avec 
Jes  autres  pièces  de  la  quille  par  une  empatture  , mais 
à fon  autre  extrémité  elle  a un  crochet  en  faulfe  équerre 
qui  fert  à l’allémbler  avec  l’étrave.  On  ménage  fur  ce 
crochet  du  ringeot  une  dent , ou  quelquefois  un  tenon  , 
pour  recevoir  la  gorgere.  Duhamel , archit.  navale. 

RIS  , Marine  : c’eft  un  rang  d’œillets  avec  des  garcettes 
qui  font  en  travers  d’une  voile  , à une  certaine  hauteur. 
Les  garcettes  fervent  à diminuer  la  voile  par  le  haut 
quand  le  rems  eft  mauvais , ce  que  l’on  appelle  prendre 

r - un  ris. 

RISB\N,  Archit.  hydraul.  C’eft  un  château  ou  un  fort 
de  maçonnerie  conftruit  dans  la  mer  (ùr  un  banc  de 
fable  , a quelque  diftance  du  rivage  , fur  lequel  on  place 
de  fartillerie  pour  défendre  l’entrée  d’un  porc.  Tel  étoit' 
le  fameux  risban  bâti  fous  le  régné  de  Louis  XIV , au 
milieu  des  jettées  du  pot*  de  Duukerque  , & qui  a été 
démoli  à la  paix  de  17 1 x.  Voyez-en  la  defeription  dans 
la  féconde  partie  de  l’ architecture  hydraulique  , par  M. 

* Beltdor , tome  I. 

RISBERME  , Archit.  hydraul.  C’eft  le  talud  ou  l’empatte- 
ment qu’on  donne  a quelque  ouvrage  conftruit  dans  la 
mer , pour  en  aflurer  le  pied  contre  la  fureur  des  vagues. 
La  risberm e eft  formée  d’un  grillage  de  charpente  bordé 
de  palplanches , dont  le  fond  eft  rempli  de  terre  glaife 
.battue,  garni  pir-delftis  de  fateines  piquetées,  tunées 
ôc  chyonnées , le  tout  recouvert  & chargé  de  grades 
pierres,  pour  plus  de  folidité. 

ROBINET  , Hydraulique  : c’eft  une  efpece  de  clef  de  cui- 
vre qui  s’embore  dans  un  boilfeau  de  même  métal, 

j que  l’on  tourne  pour  ouvrir  ou  fermer  l’illue  de  l’eau 
qui  fait  jouer  une  fontaine. 

ROC  , Aichiuüurc  tc'eft  une  pierre  dure  très-difficile  à 
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travailler  , dont  les  éclats  fervent  à garnir  le  pied  de* 

1 jetiées , p®ur  les  fortifier  contre  les  fecoulles  des  flots  de 
la  mer , Scc.  Cette  pierre  rcfifte  au  fardeau  , & ne 
diminue  ni  à l’air  hi  dans  l’eau. 

ROCAILLE,  ArchïteSlure  : c’.eft  une  Condition  d’ar- 
chireéture  rutfiqtie  qui  imite  les  rochers  naturels,  & 
qui  (è  foit  avec  (ie  la  pierre  de  meuliere  extrêmement 
poreufê , des  coquilhges , des  pétrifications  de  cfiverlé 
.couleur,,  & c.  comme  on  le  pratique  aux  grottes  & aux 
baffins  des  fontaines  champêtres.  La  grotte  des  Feuillans , 
proche  le  jardin  des  Ihuileries  r eft  une  des.  plus  belles 
en  ce  genre  qpe  l’on  ait  à Paris.  , 

RQ£HE  , AfthiteSurt  : c’eft  la  pierre  la  plus  ruftique  & 
la  moins  propre  à être  taillée.  Il  y a de  ces  roches  qui 
tiennent  de  la  nature  du  caillou  & d’auuesqui  fe  célitent 
par  éclats.  , 

Roche  , qu  Rochf*.  , Navigation  : c’eft  une  grande  malle 
de  pierre  enracinée  profopcément  dans  la  mer  , qui 
s’élève  au  deflusdefa  fiirface  , vers  les  côtes  ou  lesifles, 
& ‘qui  caulè  louvent  le  naufrage  des  vailfeaox  qui  s’en 
approchent  ou  qui  les  oblige  de  fe  détourner  de  leur 
. route. £>ans  les  cartes’marines , les  rochers  lont  dcfionés 
par  de  petites  croix. 

Roche  a Feu  , Pyrotechnie  : c’eft  le  ncyn  d’un  mélange 
, de  foufre  , de  falpêrre  , & de  poudre  a canon  , qui  eft 
propre  à la  compofition  de  divers  artifices. 

Rocher  d’eau  , Hydraulique  : c’eft  une  efpece  de  fontaine, 
foit  adoflce  , foit  ifolée  , creufée  en  maniéré  d’antre , 
d’où  forrent  par  plufieurs  endroits  des  bouillofts&  des 
nappes  d'eau.  Telle  eft  à Rome  la  belle  fontaine  de  la 
place  Navonne  , du  delleip  du  cavalier  Bernin. 

RON  DE  , Artunilitaire  : c’eft  la  marçhe.que  fait  un  offi- 

* cier  accompagné  de  foltjats  autpur.,des  remparts  d’une 
k ville  de  guerre , pendant  la  nuit  , pour  voir  fi  chacun 

fait  Ion  devoir  , fi  les  lèntinelles  (ont  éveillées , fi  les 
corps-de- garde  font  garnis  des  foldats  & officiers  néces- 
saires , fi  leurs  armes  font  en  bon  état  j en  un  mot , fi 
tout  eft  en  bon  ordre. 

RONDELLE  , Hydraulique  : c’eft  une  plaque  de  plomb 
coupée  en  rond  , dont  on  garnit  l’entre-deux  des  brides 
i des  tuyaux  de  fer  , dans  une  conduite  d’eau.  C’eft  au/fi 
un  morceau  quarré  de  plomb  en  table  que  l’on  lôudè  * 

* verticalement  fur  une  conduite , dans  l'endroit  où  elle 
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pa(fe  dans  le  corroi  d’un  baflîn  , pour  arrêter  i’eau , qui  , 
fans  cette  plaque  , pourrait  Cuivre  le  tuyau  & fe  perdre. 

ROND-POINT  d’une  Eglise  , Architecture  : c’elt  l’en- 
droit dece^difice  qui  eft  oppolé  au  grand  portail  : on 
l’appelle  a«l  parce  qu’il  eft  ordinairement  terminé  en 
demi  cercle. 

ROSACE  , ou  Roson  , Architecture  i c’eft:  une  .grande 
rofe  (urteprible  de  dirtérentes  figures , qui  fe  taille  en 

"relief  dans  les  cailles  des  compartimens  de»  voûtes  & 
des  plafonds  ornés  de  (culpture.  D’Aviler. 

ROSE  , Architecture  : C’eft  un  o#iement  taillé  dans  les 
caillés  qui  font  entre  les  modillons  , fous  les  plafonds 
des  corniches , ou  dans  le  milieu  de  chaque  faut  de 
l’abaque  des  chapiteaux  Corinthien  & Compofite. 

Rose  db  vents  , Marine  : c’eft  un  morceau  de  carton  ou 
de  corne  coupé  ’en  cerçle  , repréfentant  l’frorifon  , 8c 
diviféen  $1  parties,  pour  repréfenfer  les  jt  airs  de 
vent.  On  attache  une  aiguille  aimantée  à ce  cercle  que 
l’on  fuipend  dans  une  boîte , & l’on  écrit  fur  ce  carton  à 
chaque  divilion  en  commençant  par  le  nord  , les  noms 
des  vents  dans  l’ordre  qui  leur  convient. 

ROSEAUX  , ArchteClure  : ce  font  des  ornement  en  forme 
de  cannes  ou  bâtons  dont  on  remplit  Jufqu’au  tiers  les 
canelures  des-colonnCs  rudentées.  D'Aviier. 

ROSETTE  , Artillerie  : ce  n’eft  autre  chofe  que  le  cuivre 
rou°e  pur  qui  entre  dans  l’alliage  du  métal  compofé 
dont  on  fabrique  les  canons  & les  autres  pièces  d’ar- 
tillerie. 

ROSSfGNOL  , Charpenterie.:  c’êft  un  coin  de  bois  qui  fe 
me:  dans  les.  rriortolfes  trop  longues  , lorfqu’on  veut 
ferrer  & affermir  quelque  affemblage  de  charpente. 

ROTATION-,  Géométrie  : c’eft  la  révolurton  d’une  furface 
quelconque  autour  d’une  ligne  immobile  appellée  axe 
de  rotation.  Les  furfaces  planes  engendrent  ou  forment 
des  folides  par  leur  rotation.  M.  de  Mcivre  & quelques 
autres  auteurs  ont  donné  une  méthode  pour  trouver 
plufieurs  folides  engendrés  par  cette  rotation.  Vftyez 
l’ejfai  fur  les  ufap.es  de  la  méthode  des  fluxions  , par  M. 
de  Moivre  , & les  tranf actions  philofophiques , N*,  itff. 

Rotation  , Méchanique  : c’eft  ui\  terme  dont  or^fe  fert 
pour  exprimer  le  mouvement  d’une  roue  qui  roule  ou 

- qui  tourne.  ’ * 

ROTONDE  » Architecture  : c’eft  un  édifice  de  forme 
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circulaire  par  Ton  extérieur  ainfi  que  dans  fou  intérieur  , 
(oit  une  cglife  , foit  un  fallon  , un  veflibule  , &c.  La 
plus  célébré  rotonde  de  l'antiquité  efl  celle  que  Ton 
voit^  encore  » Rome  & qui  étoit  connue  autrefois  fous 
le  nom  du  Panthéon  , dont  Dejgodets  , Palladio  , l’an- 
cien Blondel , &c.  ont  donné  lr  dekription.  La  chapelle 
du  palais  de  l’Elcurial , en  Efpagne  , a quatre  lieues  de 
Madrid , bâtie  (bus  le  régné  de  Philippe  II , (ur  les  defi- 
feins  de  Louis  de  Foix  , l’arifien  , e(i  aufli  une  rotonde  : 
cette  chapelle  efl  la  lëpulture  des  Rois  d'Elpagne.  Nous 
avions  a Saint  Denis  en  France  une  chapelle  funéraire 
d'ufle  très  belle  archtte&ure-*  fervant  de  lépulture  à nos 
Rois  , & qui  avoit  ex  crieurement  & intérieurement  la 
forme  d’une  rotonde  ornée  de  colonnes  ilolées  d’une  pro- 
portion très-élégante  ; on  l’appelloit  Ig  chapelle  des 
Valois.  Ce  riche  monument:  , élevé  fous  les  régnés  de 
• François  II  & de  Charles  IX  d’après  les  delleins  de 
Philibert  de  Lorme , & continué  par  Jean  Bulla  .t  8c 
Jldrouet  de  Cerceau  , a été  démoli  vers  le  commence- 
ment de  ce  liecle.  On  en  peut  voir  les  plans , élévations 
& coupes  dans  le  petit  oeuvre  d’archireéture  de  Jean 
Marot , in  quarto , chez  Jombert , planches  m & ï'uiv. 
Enfin  leglife  des  religieufes  de  I Affomption,  fauxbourg 
Saint-  Honoré  , à Paris,  bâtie  fur  les  delleins  du  lieur 
Errard , a pareillement  la  forme  d une  rotonde,  (fn  en 
peut  voir  la  description  dans  le  tome  111  de  l 'architecture 
Çrançoife  , in-folio  , page  1 5 9.  , 

ROUAGE,  Mechanique.  On  donne  ce  nom  à toutes  les 
parties  d’une  machine  qui  ont  rapport  aux  roues , lanter- 
nes, pignons  , tufeaux  ,&c. 

ROUE  , Mechahitfue  : c’efl  une  machine  fort  fimple  for- 
mée d’un  aflemblage  de  pièces  de  bois  courbes  nommées 
jantes  , fixées  autour  d’un  moyeu  par  le  moyen  de  plu- 
lieurs  pièces  de  bois  droites  & de  bcut,  a)  pellces  rais 
ou  rayons.  C’eft  aufiî  quelquefois  une  piece  ronde  & 
plate  , de  bois , de  métal  , ou  d’autre  matière  , qui 
tourne  autour  d’un  axe  ou  elfieu.  La  roue  efl  u..e des 
principales  puillàucés’  dont  on  fait  u'^e  daus  la  mecha- 
nique. Il  y en  a de  (impies  & de  dentées. 

Roue  a Eaü  , Hydraulique  : t efl  une  roue  compofée  de 
plulieurs  aubes  montées  fur  une  forte  piece  de  bois  , 
qui , en  tournant  par  le  moyen  d’un  courant^  donne  le 
snouYCiuem  à'un moulin,  ou  à une  machine  hydraulique, 
• ' , R r iij 
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Pour  produire  le  plus  grand  effet , les  roues  à eau  ne 
doivent  avoir  que  lix  aubes  : elles  doivent  être  plongées 
dans  l’eau  de  maniéré  que  le  niveau  de  l’eau  couvre  le 
bord  fupérieur  des  deux  aubes  qui  fe  trouvent  .égale- 
ment éloignées  de  la  verticale  : enfin  pour  que  le  mou- 
vement de  ces  lortes  de  roues  Ibit  bien  réglé  , leur  vîcellé 
ne  doit  être  que  du  tiers  de  celle  du  courant. 

Roue  a Feu  , Pyrotechnie  : c’eft  un  allemblage  de  pln- 
fieurs  jets  attaches  fur  une  roue  à pans , qui-;  étant  allu- 
més , font*  tourner  la  roue  extrêmement  vite  , & for- 
' ment  un  cercle  de  feu.  * • 

Roue  dans  son  Essieu  , Mkhanique  : c’eft  une  machine 
formée  d’une  roue  ordinaire  , & d’un  effîeu  ou  treuil, 
dont  on  fe  fert  pour  enlever  des  fardeaux.  La  puillânce 
efl  appliquée  à la  circonférence  de  la  roue  , oti  il  y a des 
chevilles , comme  aux  roues  des  carrières  à pierre  , & 
le  poids  eft  fufi  endu  au  treuil  (tir  lequel  la  corde  fe  roufe 
à mefure  que  le  poids  monte.  Alors  la  puillânce  eft  au 
poids  , dans  l'état  d'équilibre  , comme  le  rayon  de  la 
roue  efl  ù celui  du  treuil. 

ROUET  , Charpenterie  : c’efl  un  allemblage  c’rculaire  , à 
queue  d’aronde  , de  plulîeurs  plue  formes  de  bois  de 
chêne  , fur  lequel  on  pofe  en  retraite  la  première  affilé 
de  pierre,  ou  de  moilons  à fec  , pour  fonder  un, puits 
ou  un  balfin  de  fontaine.  On  donne  auffi  le  nom  de  * 
rouet  à la  grande  ou  à la  petite  enrayure  , foit’  ronde  ou 
à pans , d’une  fléché  de  clocher  de  charpente.  • 
Rouet  de  Moulin  , Méchanique  : c’eft  un  affemblagede 
charpente  de  8 à 9 pieds  de  diamètre  , difpofé  circulai- 
rement  & attaché  à l’extrêmitc  de  l’arbre  d’une  machine 
ou  d’un  moulin  ; ce  rouet  eft  garni  de  48  chevilles  ou 
dtents  de  bois  dur  , de  1 j pouces  de  long  , qui  s’engre- 
nent  dans  les  fufeaux  de  la  lanterne  d’un  moulin  , pour 
faire  tourner  la  meule.  On  donne  généralement  le  nom 
de  rouet  à toutes  les  roues  dentées  employées  d tns  les 
machines,  dont  les  dents  ou  alichons  font  pofés  à plomb. 
ROULEAUX  , fittaque  des  places  : ce  font  desaflVmbla- 
gesde  fafeines  qu’on  lie  enfemble&  en  rond.  Ces  rou- 
leaux fervent  à couvrir#la  tête  des  travaux  d’un  liege , 
comme  d’une  làppe  , lorfqu’on  eft  proche  de  la  place 
affiégée,  & à garantir  les  travailleurs  du  feu  de  la  mouf 
quetefie. 

Rquiba&x  , Mkhanique  : ce  font  des  pièces  de  bois  de 
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forme  cylindrique  ferrées  par  les  bouts  avec  des  frettes 
de  fer  , & qui  ont  à chaque  extrémité  des  m*rroife* 
pour  recevoir  le  bout  des  leviers.  Ces  rouleaux  fe  met- 
tent fous  de  gros  fardeaux  pour  les  conduire  d'un  lieu  i 
un  autre  , & font  fort  commodes  dans  les  bâtimens  St 
• dans  l'artillerie. 

Rouleaux  sans  fin  , ou  Tours  terriers  : ce  font  des  rou- 
leaux de  bois  alfemblés  avec  des  entre  toiles,  & qui 
fervent  à tranfporter  de  très  grands  fardeaux  , & à me- 
ner des  blocs  de  mai  bre  ou  de  forces  pièces  de  bois  du 
chantier  a l’attelier. 

ROULER  , Marine  : ce  terme  (è  dit  du  mouvement  de  la 
mer,  donc  les  vagues  sYlevent  & le  déploient  fur  un 
rivage  uni , ou  bien  du  balancement  d’un  vailièau  , 
tantôt  fur  l’up  de  lès  côtés  , tantôt  fur  l'aurre. 
ROULETTE  , Géomit’i » : c’eft  le  nom  d’une  courbe  con- 
nue prclêntement  lous  celui  de  cycLtdt.  Le  nom  de 
roulette  lui  fut  donné  d’abdVd  par  le  l’ere  Merfenne  , 8c 
c’eft  celui  qu’e'le  porta  pendant  quelque  rems.  Ai. 
Pajcal  a Compolé  un  ouvrage  fort  eftuné  fous  le  titre 
de  traité  de  la  roulette  Mais  enfin  le  nom  de  Cycloidc 
a prévalu.  Voyez  ci-devant  l’article  Cycloidi. 
ROULIS  , Ma'ine  : c’eft  le  balancement  d'un  vailièau 
dans  le  fens  de  fa  Itrgeur , c eft-a  dire  , de  droite  -à 
gauche  & de  gauche  a droite.  Voyez  aufli  au  motTAN- 
GAGE. 

ROUTE,  Navigation  i c’eft  le  chemin  que'  rient  un  vai£ 
fèati , ou  le  rhumb  de  vent  félon  lequel  il  doit  naviger 
pour  arriver  au  lieu  de  fa  deftmation-  Faujfe  - route  , 
c'eft  une  route  qui  ne  conduit  poinr  en  droiture  au  lieu 
où  l’on-doit  arriver.  La  fat JJe -roule  eft  occafionnée  ou 
. par  la  dérive  , ou  par  erreur  , ou  par  des  obftacles  qui 
s’oppofènt  à la  vraie  roule  , comme  lorfqu’il  s’agit  de  f* 
dérober  à un  vailièau  ennemi  par  lequel  on  eft  pourfuivi. 
ROUTIER,  Navigation  : c’eft  le  nom  qu’on  à donné 
. à quelques  ouvrages  de  pilotage  qui  contiennent  des 
cartes  marines  , des  vues  de  16.es  , des  oblervations  fur 
les diverlès  qualités  des  parages;  en  un  moi  , des  inf- 
truélions  pour  la  route  de  s vatlièaux. 

RUDENTURES  , A'chiietlure  : c’eft  un  bâton  fimple,oo 
taillé  en  maniéré  de  corde  ou  de  rofeau  , dont  on  rem- 
plit julqu'au  tiers  les  canelures  d'une  colonne , appelle** 
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poqj  cette  rai  Ton  canelures  rudcntics.  II  y a des  ruientures 
plates  , d’autres  à bâtons , à baguettes  , a feuilles  de 
refend  , à cordelettes , &c.  D'Aviler. 
RUDÉRATION  , Maçonnerie  : c’eft  le  nom  que  donne 
Vuruve  à la  maçonnerie  la  plus  grortiere  , que  les  ma- 
çons appellent , hourdaç,*  Ce  mot  vient  du  latin  rudis  , 
qui  lignifie  inégal , raboteux.  D’Aviler . 

RUILLÉE,  Maçonnerie  : c’eft  un  enduit  de  plâtre  ou  de 
, mortier  que  les  couvreurs  mettent  le  long  des  tuiles  ou 
ardoilès  pour  les  raccorder  avec  les  murs  , ou  avec  les 
jouées  des  lucarnes.  D'Avilcr. 

RUINER  bt  Tamponner  , Maçonnerie  : c’eft  hacher  & 
entailler  les  côtés  des  (olives , dans  un  plancher  , ou 
des  poteaux  , dans  une  cloifon  ou  un  pan  de  bois , & y 
ficher  de  force  des  tampons  ou  chevilles  de  bois , peur 
retenir  les  plâtras  & la  maçonnerie  dont  on  remplit 
enfuite  l’entre  deux  de  ces  pièces  de  bois.  D'Avilir. 
RUINIâRE  , Maçonnerie  : c'eft  l’entaille  que  l’on  fait 
avec  la  coignée  aux  côtés  des, poteaux  ou  des  (olives, 
pour  retenir  les  panneaux  de  maçonnerie  , dans  urr  pan 
de  bojs  ou  dans  une  cloifon  de  charpente,  ou  bien  les 
entrevoux  dans  un  plancher.  D’Avilcr. 

RUISSEAU  , terme  de  paveur  : c’eft  l’endroir  où  deux 
revers  de  pavé  fe  joignent  par  leurs  morces , & qui  fert 
pour  l’écoulement  des  eaux  : les  ruijfsaux  des  pointes 
(ont  fourchus.  On  appelle  ruiffeau  en  bifeau  , celui  qui 
n’a  ni  caniveaux  , ni  contre-jumelles  pour  faire  liailbn 
, âvec  le  revers , comme  dans  les  petites  rues  où  il  ne 
paiïe  point  des  voitures. 

RUSTIQUE,  Architeblure  : c’eft  l’épithete  qu’on  donne 
à une  maniéré  de  bâtir  qui  fe  propofe  plutôt  l’imitation 
de  la  nature  que  celle  de  l’art. 

Rustiquer  , Maçonnerie  : c’eft  piquer  une  pierre  avec  la 
pointe  du  marteau  : on  dit  qu’un  ouvrage  eft  rufliqué , 
quand  les  pierres  ne  font  que  piquées , au  lieu  d'étre 
travaillées  uniment.  D'Avilcr. 
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OABLE  , Maçonnerie  t c’eft  une  terre  graveleufe , fans 
aucune  confiftance  , que  l’on  mêle  avec  de  la  chaux 
potsjj|  faire  du  mortier.  Il  y a du  fable  de  terre  & du 
fable  de  riviere.  Le  gros  fable  s’appelle  gravier.  Le  fable 
de  la  mer  n'eft  pas  propre  à faire  du  mortier. 
SABLIERE»,  Charpenterie:  c’eft  une  piece  de  bois  qui  fe 
pofe  lui  un  poitrail  ou  fur  une  affile  de  pierres  dures , 
pour  porter  un  pan  de  bois  , ou  une  cloilon.  On  donne 
• ce  même  nom  a la  piece  , qui  , à chaque  étage  d un 
pan  de  bois  , en  reçoit  lés  poteaux  & porte  les  folives 
du  plancher.  • 

Sabiiep.e  df.  I>lanchfiç  f c’eft  une  piece  de  bote  de  7 & S 
pouces  de  gros  , qui  étant  fouteime  par  des, corbeaux  de 
fer , fert  a porter  les  folives  d un  plani  her.  O 1 ®ppel  ® 
auflî  Jabliercs  des  efpeces  de  membrures  que  i’on  artache 
aux  côtés  d’une  poutre  pour  n en  pas  altérer  la  force  , & 
qui  reçoivent  dans  des  entailles  faites  exprès  les  folives 
d’un  plancher.  * f 

SABORDS,  Manne  t c’eft  le  nom  que  l’on  donne  aux 
embrâfures  ou  feutres  prariquées  dans  le  botdage  d un 
vaifleau  pour  palier  la  volée  d un  canon.  Il  y a lur  un 
Vailfeau  de  guerre  autant  de  rangs  Aejab^rds  qu  il  y a 
de  ponts.  Leur  diftance  dans  chaque  ra^g  eft  d'environ 
7 pieds  , & l’on  t.bferve  de  ne  jamais  les  percer  les  uns 
' au-delliis  des  autres  , pour  ne  point  trop  affaiblir  le 
borda?e  du  vailfeau  au  même  endroit.  A l'égard  de  la 
dimenlîon  que  l’on  donne  aux  (abords  , elle  dépend  de 
la  grandeur  & de  la  force  des  cgnons  qui  doivent  y être 
mis  en  batterie  ; on  peut  voir  à ce  fujet  Yarchitettitrc 
'■  navale,  par  M.  Duhamel , in-quarto  , 1758,  page 

& fuivantes.  n r 

SABOT  , ou  Lardoirb  , Jlrchit.  hydraul.  C'eft  uneelpece 
de  pointe  de  fer  dont  on  arme  les  pilots  par  le  bas, 
lorfque  le  terrein  , dans  lequel  on  doit  les  enfoncer  , eu 
trop  dut  ou  pierreux  , ou  d une  trop  grande  réliltance. 
Uu  fabot  eft  ordinairement  du  poids  de  rp  livres  : il  eft 
formé  de  quatre  bandes  de  fer  par  lefquelles  il  eft  attaché 
“ avec  des  clous  à tête  perdue  fur  les  quatre  laces  du  pilot. 
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SAC  a Lajni,  Guerre  des  firmes  : c’eft  un  fac  de  toile 
aifo z grand  ; que  l'on  remplit  de  laine  & de  bourre  , 
pour  former  des  logemens  &•  des  batteries  dans  les  en- 
droits où  l’on  manque  de  terre. 

"Sac  a poudre  , Artillerie: c’ell  un  fac  de  toile  rempli  de  4 
ou  f livres  de  poudre  , à la  bouche  duquel  on  lie 
une  fulée , & que  l’on  jerte  a la  main,  comme  une 
grenade  , fur  l’ennemi , après  avoir  mis  le  feu  à 1a 
fu!ce.  11  y en  a d»  plus  gros , qui  contiennent  4%  ou  f o 
livres  de  poudre,  & que  l’on  exécute  avec  le  mortier. 

On  donne  encore  ce  nom  aux  facs  de  toile.forte  , dans 
lelquels  on  renferme  la  poudre  pour  la  tranfporter  plus 
facilement  dans  les  fourneaux  des  mines.  Ce  font  ordi- 
nairement des  fats  à terre  dont  on  (e  fert  pour  cette  opé- 
ration, qui  peuvent  contenir  iç  ou  jo  livres  <^e  poudre. 

Sac  a Terre,  Guerre  dts  lieues  : c'elt  un  fac  de  toile 
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forte  , d'environ  i pieds  de  longueur  lur  S a 10  pouces 
de  diamètre  , qu’on  remplir  do  terre  , & dont  on  borde 
le  parapet  d’un  rempart  ou  d’une  tranchée  , pour  tirer 
plus  (ûrement  entre  les  intervalles  qu’il  lailfe  , ce  qui 
forme  des  efpeces  de  créneaux.  Les  jacs  à terre  ont 
encore  beaucoup  d’autres  ufages , (oit  pour  l’attaque  , 
foit  pour  1)  dcfeufo  des  places,  dont  on  peut  voir  des 
exemples  dans  les  élément  de  fortification  , par  M.  le 

■ .Blond,  ainlî  que  dans  ies  trois  volumes  de  fes  élément 
de  ta  guerre  du  fiee.es  , derniere  édilibn. 

Sac  de  Plâtre  , Maçonnerie.  Suivant  les  ordonnances  de 
po  ice  de  la#ville  de  Paris , le  fac  de  plâtre  doit  contenir 
la  valeur  de  deux  boilTeaux  melurés  ras  , & les  1 1 facs 
font  ordinairement  ce  qu’on  appelle  une  voie. 

5ACOME  , Architefiure  : c’eft  un  terme  Italien  ulîté  par 
M.  de  Chjt)l>ray  pour  dcKgner  une  moulure  en  faillie, 
ou  le  profil  d'un  mgmbre  d’atchiteélure  , quel  qu’il  foit.  • 
4 Parallèle  d' architetiure. 

SACRE  , ou  Sacrst  , Artillerie  : c’étoit  anciennement 
u ie  piece  de  canon  de  fonte  qui  pefoit  depuis  xjoo 
jufqu'a  18  jo,  & qui  avoit  environ  m pieds,  de  lon- 
gue^ : elle  challoit  des.boulets  de  4 & r livres. 

SAFRaN  , Mirine.  Il  y a deux  pièces  qui  portent  ce  nom 
dans  urt  vailleau.  Le  fafran  de  fétrave , eft  une  piece 
de  bois  qu’on  attache  depuis  le  defibus  de  la  gorgere 
jufques  fur  le  ringeot,&  qui  fort  àfairavenir  le  vailleau 
au  vent , lorfque , par  defaut  de  con&rué^ion  , il  y 
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vient  difficilement.  C’eft  ce  qu’on  appelle  donner  la 
pince  à un  vailleau.  Le  fafran  du  gouvernail  eft  une  piece 
de  bois  de  fapin  , plate  & droite  , qu’on  applique  iur  la 
longueur  du  gouvernail , afin  qu'en  lui  donnant  plus  de 
largeur  elle  en  facilite  l’effet. 

SAFFRE  , J Marine  : c’eft  , fuivant  M.  Belidor  , un  terme 
ufité  fur  la  Méditerrannée  pour  défigner  un  terrein  dans 
la  mer , dont  le  fond  eft  compofé  de  cailloux  maftiqués 
/ avec  une  argile  durcie.  Archit.  hydraul.  fécondé  partie. 
SAIGNÉE  nu  Saucisson  , Artillerie  : c'eft  la  coupureque 
l’on  fait  au  faucilfon  d’une  mine  , pour  y appliquer  le 
moinP,  lorfqu’onveut  mettre  le  feu  à une  mine.  Ce  moine 
. eft  appliqué  fur  la  poudre  du  faucilfon  par  la  coupure 
ou  la  Jaignéi  qu’on  y a faite.  On  inet  le  feu  au  morceau 
d’amadou  qui  répond  au  moine  , & ce  feu  fe  commu- 
nique au  lauciffon  au  bout  de  quelques  minutes  , pour 
donner  le  tems  au  mineur  de  s’éloigner  avant  que  la 
mine  faffe  fon  effet. 

SAIGNER  eu  Nez  , Artillerie.  On  dit  qu’une  piece  de 
canon  faignt  du  nez  , lorfqu’étant  montée  (ur  fon  affût , 
la  volée  emporte  la  culafle  , ce  qui  arrive  lorfqu’on  tire 
de  haut  en  bas.  On  ledit  auffi  d’une  piece  dont  le  métal 
fe  trouvant  trof^échatjffé  pour  avoir  tiré  un  grand  nom- 
bre de  coups  de  fuite  , la  volée  devient  courbe,  ce  qui 
fait  bailler  le  bourlet  & dérange  la  juftelfe  des  coups. 
Saigner  un  Fcssfc  , Guerre  des Jieges  : c’eft  en  faite  écou- 
ler l’eau  "par  le  moyen  fl’ une  ou  de  plulienrs  rigo’es  , 
pour  le  palier  plus  facilement  , en  jettant  des  fafcines , 
des  fagots  de  joncs , & des  claies  fur  la  boue  & la  vafe 
qui  refte  au  fond.  Dans  ces  travaux  , on  a foin  d’empê- 
ther  les  e ut  que  l’on  tire  des  foffés  de  prendre  leur 
cours  du  côté  des  tranchées  , ce  qui  incommoderoit 
beaucoup  les  troupes  & les  travailleurs. 

SAILLIE  , ou  Projectcke’,  Architeflure  : c’eft  l’avance 
formée  au  delà  du  nud  d’un  mur  par  les  moulures  & les 
autres  membres  d’architeélure  , laquelle  faillie  eft  pro- 
portionnée à leur  hauteur.  C’eft  auffi  toute  avance  portée 
par  encorbellement  au-delà  d’un  mur  de  face  , comme 
balcons  , galeries , &c. 

SAINTE  BARBE  , Marine  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
la  chambre  des  canoniers , parce  qu’ils  ont  choifi  cette 
fainte  pour  leur  patrone.  La  fainte  barbe  eft.un  retran- 
. chemenc  fait  fur  lepremier<pont  à l’atriere  du  vailleau  , 
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au-deilus  de  la  foute , St  au-deflous  de  la  chambre  du 
capitaine,  où  l’on  dépofe  les  divers  uftenfiles  d’artillerie. 

II  y a ordinairement  a la  fainte  baibe  deux  fabords  pra-  • 
tiques  dans  l’arcallê , pour  battre  par  derrière  : le  timon 
ou  barre  du  gouvernail  palfe  auffi  par  la  fainte  barbe. 

SAIQUE  , Marine  ■.  c’ed  un  bâciment  grec  qui  n’a  qu’un 
mât  , lequel , avec  lôn  hunier  , s’élève  à une  hauteur 
extraordinaire,  & qui  ne  va  bien  que  vent  arriéré*’ 
parce  qu’il  eft  fort  chargé  de  bois , ce  qui  empêche  que 
la  hauteur  de  (on  mât  ne  le  fade  puilêr. 

SAISINE  , Manne  : c’efl  , en  général  , un  petit  cordage 
qui  fert  à én  faifir  un  autre.  On  donne  le  nomte  faifne 
de  beaupré  , ou  de  liure  , â plulîeurs  tours  de  corde  qui 
tiennent  l’éguille  de  1 éperon  avec  le  mât  de  beaupré. 

SALLE,  Architeflurc  : c’eft  une  grande  .piece  qui  fait 
partie  d’un  âppa*tement , & qui  prend  différens  noms 
fiiivint  fes  ûfages.  Il  y a des  falles  â manger  , des  faites 
d aU'embiée  , des  faites  de  bal , Scc. 

S a ILE  , Jardinage  : c’eft  , dans  un  jardin  de  propreté  , un 
grand  efpace  de  figure  régulière  bordé  de  charmilles  ou 
de  treillage  , renfermé  dans  des  bofquets , où  l’on  vient 
lercpofer  & prendre  le  frais.  On  peut  voir  des  falles  de 
toutes  les  elpeces  dans  les  délices  de  ŸcrJaules  , in  folio  , 

17  66 ,6c  entr’autres  la  falle  du  bal  , ( planches  xy  & 

18  ) dans  le  petit  parc  de  Verfai’les  , qui  eft  entourée 
de  gradins  en  amphithéâtre  , pour  alleoir  les  fpeftateurs, 

& dont  le  milieu  eft  un  efpace  ovale  , en  fofme  d’arêne,  • 
où  l'on  peutdanfer.  Voyez-en  une  deftription  plus  dé* 
taillée  dans  le  livre.cité  ci-dellus  , page  1 }. 

Salle  d’Armes  , Artillerie  t c’eft  , dans  un  arfénal , une 
efpece  de  galerie  où  l’on  conferve  les  arnies  nécellâires 
pour  un  nombre  çonfidérable  de"  troupes,  rangées  en  . 
ordre , & entretenues  en  bon  état.  Telle  eft  la  falle 
d'armes  de  l’arfénal  de  Paris , dont  on  peut  voir  la  repré- 
fentation  dans  les  mémoires  d'artillerie  de  faim  Bemy  » 
in  quarto  , tome  I. 

SALLON  ’ Architeflurc  : c’eft  une  grande  piece  fitu'e  au 
milieu  d’un  principal  corps  de  logis  , dont  la  hauteur 
comprend  ordinairement  deux  étages , enforte  qu’il  a 
deux  rangs  de  croiféec  , &*que  fou  plafond  fe  termine 
çn  voûte  ceinrrée  , comme  on  en  voit  dans  les  palais  en 
Italie  , & dans  plufieurs  de  nos  maifons  royales. 

Sallon  de  Treillage  , Jardinage  : c’eft  , dans  un  jardin» 
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on  grand  cabinet  rond  , ou  à pans  * fait  de  treillage 
fouteuu  de  barres  de  fer  , le  tout  couvert  de  verdure. 

On  en  trouve  divers  modèles  dans  la  théorie  &•  la  prati- 
que du  jardinage  , in-quarto. 

SALOPE  , Archit.  hydraul.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne 
à une  elpece  de. bateau  lèrvantau  tranfporrde  la  vafe  & 
des  immondices  que  l’on  retire  du  fond  d'un  port  lorf- 
qu’on  le  récure.  Cette  Jalope  eft  percée  dans  le  fond  de 
deux  grandes  ouvertures  quarrces  , en  forme  d’enton- 
noirs , fermées  par  le  moyen  de  deux  clapets  ou  de 
deux  efpeces  de  loupapes  pratiquées  au  fond  du  bareau , 
qui  fe  baillent  quant  on  veut  en  vuider  les  immondices 
dans  la  mer.  Archit.  hydraul.  par  M.  Belidor , leconde 
partie  , tome  I. 

SALPÊTRE  , Artillerie  : c’ell  une  efpece  de  fel  fadicequi 
fe  tire  des  vieux  plâtras  & des  démolitions  des  anciens 
* édifices  : il  s’en  forme  aulfi  dans  les  étables  , bergeries  , 

Sc  autres  lieux  bas  & humides.  C’eft  la  matière  prin- 
cipale qui  encre  dans  la  compolition  de  la  poudre  à 
canon. 

. SALUT  , Art  militaire  : c’eft  une  marque  de  foumirtîon  & 
de  refpeét  que  les  troupes  rendent  au  fouverain  , aur 
princes , & aux  généraux  de  l’armée.  Suivant  M.  le  ^ 
r Maréchal  de  Puyjegur , le  falut' le  plus  fimple  eft  le 
plus  noble  pour  des  troupes , & il  approuvoit  fort  l’an- 
cien falut  de  la  cavalerie  , qui  conliftoit  à abaillèr  la 
pointe  de  l’épée  devant  celui  qu’on  faluoic  , & à la 
relever  enfuite.  De  nouvelles  ordonnances  ont  rendu  le 
falut , foit  de  la  cavalerie  , foit  de  l’infanterie  , beau- 
coup plus  compliqué  & plus  difficile  : c’eft  aux  maîtres 
de  l'art  à juger  fi  ces  différens  mouvemens  donnent  plus 
de  grâce  & de  noblefle  au  troupes  , que  la  fimplicité  de  ' 
l’ancien  falut  recommandée  par  M.  de  Puyfegur.  Voyez 
cette  matière  dilcutée  à fond  dans  l’art  de  la  guerre  , par 
> cet  illuftre  Maréchal  , en  deux  volume  in-quarto  , chez 
W Jombcrt.  , . 

Sacut  , Marine  : c’eft  une  marque  de  civilité  , de  défé- 
rence , ou  de  foumirtîon  que  les  vailfeaux  fè  rendent  les 
uns  aux  autres  , & aux  forterelfes  devant  lefquelles  ils 
partent.  Quant  aux  différentes  maniérés  donc  fé  fait  le 
falut  fur  mer  , te  aux  diverfês  cérémonies  dont  il  doit 
être  accompagné  , fuivant  les  circonftances , elles  ont 
été  réglées  en  France  par  l’ordonnance  de  la  marine  • 
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de  i«89  , dont  on  peut  voir  an  extrait  dans  le  petie 
dlH'wnnàire  de  marine  , par  M . Saverien. 

SAMBUQUE  , Art  militaire  : c'étoit  chez  les  anciens  une 
elpece  particulière  de  barque  qui  portoit  une  échelle 
fort  haute  & extrêmement  commode  , au  moyen  de 
laquelle  on  pouvoir  elcalader  les  murailles  des  villes 
maritimes.  On  en  peut  voir  unedefeription  très  détaillée 
dans  le  traité  des  armes  des  .anciens  , par  M.  le  Chevalier 
Folard. 

SAPl’E  , Attaque  des  places  : c’eft  une  efpece  de  tranchée 
que  l’on  creufe  petit  a petit  lorlqu’on  Ce  trouve  proche 
de  la  place , en  le  garantillànt  du  feu  de  la  moufqueterie 

• par  le  moyen  des  mantelers  & des  gabions  farcis  , que 
les  travailleurs  font  rouler  devant  eux.  Ce  travail  eft 
different  de  la  rranchée  en  ce  que  celle  ci  lé  fait  à dé- 
couvert , 8c  qu’on  lui  donne  d’abord  toute  la  largeur 
quelle  doit  avoir , au  lieu  que  la  fappe  fe  fait  avec  plus 
de  précautions , & qu’on  la  commence  d’abord  fur  peu 
de  largeur , mais  on  l’élargit  enfuire  : quand  elle  eft 
parvenue  à la  largeur  qu  elle  doit  avoir  , alors  elle  perd 
le  nom  de  fappe  pour  prendre  celui  de  tranchée.  On  . 
compte  fix  fortes  de  fajpes  que  l’on  va  définir  dans  les 
articles  fuivans. 

Sappe  Simple  : c’eft  une  fappe  qui  ne  fe  fait  que  d’un  côté 
& qui  n’a  qu'un  parapet. 

Sappe  Entierb  : c’eft  la  fappe  ordinaire  qui  Ce  fait  en 
pofant  à couvert  des  gabions  que  l’on  remplit  de  terre  à 
mefure  qu'ils  font  placés , & dont  on  hialque  les  entre- 
deux par  des  fagots  de  fappe  ou  des  facs  à terre.  Les 
fappeurs  , pour  la  commencer  , font  une  tranchée  de  j 
pieds  de  largeur  fur  autant  de  profondeur  ; enfuite  les 
travailleurs  viennent  l’agrandir  peu  à peu  , au  point  de 
lui  donner  la  largeur  d’une  tranchée. 

Sappe  Double  • c’eft  une  fappe  à laquelle  on  eft  obligé  de 
faire  des  parapets  des  deux  côtés  : elle  s’emploie  danf 
les  endroits  dangereux  où  l’on  eft  également  vu  de  la 
place  par  les  deux  faces. 

Demi-Sapph  : c’eft  lorfqu’on  pofe  à découvert  une  certaine 
quantité  de  gabions  fur  un  alignement  donné  , & qu’a- 
près  en  avoirrempli  les  entre  deux  avec  des  fàcs  à terre, 
on  y envoie  les  travailleurs  pour  les  remplir  de  terre  : 
ce  qui  ne  fè  pratique  guere  que  de  nuit,  & quand  on  eft 
encore  éloigné  de  la  place. 
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Sappb  Volants  : c’eft  celle  dans  laquelle  on  ne  fe.donne 
gas  la  peine  de  remplir  de  terre  les  gabions  , (è  conten- 
tant de  les  ranger  fiiivant  la  direction  que  doit  avoiCIa 
fappe.  Cette  méthode  n’eft  d’ufage  que  pour  des  endroits 
peu  expofés , & pour  avancer  plus  promptement  les  tra- 
vaux d’un  ficge.  > 

Sappe  Couverte  : c’eft  une  efpece  de  galerie  enfonqée  en 
terre  , au  moyen  de  laquelle  on  s’avance  fècretement 
vers  quelque  ouvrage  qu'on  veut  furprendre.  Cette  forte 
de  mme  ne  fe  pratique  que  fort  rarement. 

SAPPEUR  : c’eft  un  ouvrier  ou  un  fojdat  exercé,  au  travail 
de  la  Jappe.-l.es  fappeurs  font  partie  du  corps  royal  de 
l’artillerie  , auquel  ils  font  attachés  , ainfi  que  les  mi- 
neurs , canoniers  , bombardiers  , & c.  Ils  font  diftribués 
par  brigades  de  huit  hommes  , dont  quatre  travaillent 
enfemble  un  certain  tems  , enfuite  , quand  ceux-ci  (ont 
las , ' les  quatre  autres  les  relevertt  & reprennent  leur 
place , jufqu’à  ce  que  chacun  des  huit  ait  conduit  à fon 
tour  la  tête  de  l’ouvrage  , où  efl  le  plus  grand  danger* 
•SAS , Archit.  hydraül.  C’eft  un  badin  placé  (ür  la  longueur 
d’une  riviere  , ou  d’un  canal , bordé  de  quais  & terminé 
par  deux  éclufès  , une  à chaque  extrémité,  à l’endroit 
d’une  chûte  d’eau  , pour  faciliter*  la  navigation  des 
bateaux  ÿ les  faire  palier  d’une  éolufe  lupérieure  à 
une  inférieure",  & réciproquement  , de.Ncette  derniere 
à la  première,  par  le  jeu  alternatif  des  éclu'ès.  C’eft 
aind  qu’au  Jas  d'Olende  , qui  eft  le  plus  beau  morceau 
d’archite&ure  hydraulique  que  l’on  connoiile,  les  bâti— 
mens  pallent  du  port  de  cette  vil ie  dans  le  canal  de  Bru- 
• ges , & de  ce  canal  dans  le  port  , quelle  que  foit  la  hau- 
teur.des  marées.  Voyez  la  defcription  de  ce  fameux  fas 
dans  Vwchitecl.  hyariuliq.  par  M.  Bilidor  , tome  IV  , 
chap.  I II  , page  31p.  r . 

SAUCISSE,  ou  Saucisson,  Artillerie  : c’eft  une  amorce 
de  poudre  à canon  renfermée  dans  tin  long  (àc  dé  cuir 
ou  de  toile  goudronnée  , d’un  pouce  & demi  de  diamè- 
tre , formant  une  e pece  de  boyau  rempli  d’une  traînée 
de  poudre  qui  va  depuis  la  chambre  lamine  julqu’à 
l’ouverture  de  la  paierie,  où  l’on  doit  mettre  le  feu.  l’ouc 
plus  de  fureté  , on  renferme  \ef.iuciJfon  dans  une  longue 
caille  ou  canal  de  bois  appellé  aug;t  : quelquefois  même 
on  y met  deux  faucijjons . aânrque  fï  l’Un  des#deux  venoit 
à manquer , l'autre  puilfe y fuppléer. 
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Saucissons  , Guerrt  des  fieges  : ce  font  çie  grands  fagote 
fans  de  longues  branches  d’arbres  , differens  en  cela  des 
.falcines  qui  ne  font  compofces'que  de  menus  brancha- 
ges : les  faucijfons  foin  d'ailleurs  beaucoup  plus  gros  5e 
plus  longs  que  les  fafeines.  On  fe  lert  des  Jauciÿons  pour 
former  des  épaulemens  & d’autres  retranchemens  : on 
en  emploie  aullî  pour  la  coilftruélion  des  batteries , pour 
la  réparation  des  breches , &c.  On  leur  donne  10  à 11 , 
& quelquefois  jul  ^’a  18  pieds  de  longueur , & on  les 
lie  de  $ ou  4 liens. 

Saucissons  Volans  , Pyrotechnie  : c’eft  une  forte  de 
.pétard  allongé  & étrangle  a la  ifloitié  de  fa  longueur, 
dont  une  partie  eft  remplie  de  compofition  pour  le  faire 
pirouetter  en  l’air , & l’autre  de  pou  ire  grenée.pour  le 
faire  linir  par  un  bruit  éclatant.  Voyez  la  maniéré  de 
faire  les  différens  faucijfons  en  ulage  dans  les  feux  d’ar- 
tifice , & la  compofition  qui  leur  convient , dans  le  ma- 
r.uel  de  l’-artïfic'ur  , par  M.  Periinrt  d'Orval , in 
SAUTERELLE,  Coupe  des  pierres  : c’eft  un  inftrument 
compolé  de  deux  réglés  de  bois  alTembices  par  un  bout, 
comme  la  rêrc  d’un  compas  , pour  être  mobiles  & pro- 
pres a prendre  l’ouverture  de  toutes  Ibrtes  d’angles  reéti- 
ïignes  , loir  droits  , aigus  , ou  obtus.  C’eft  une  elpece 
de  ricipi  angle  jppx\  fert  a tranfporter  fur  la  pierre  ou  fur 
> le  bois  l’angle  d’ur.e  encoignure  ou  diun  trfit  de  l’cpure. 
Æet  inlirument  cft  plus  uficé  dans  la  coupe  fjes  bois  que 
pour  la  coupe  des  pierres  , où  l'on  fe  ferr  pour  la  même 
fin  du  corçipas  d’appareilleur , qui  eft  qne  forte  de  faute- 
rtllc  à laquelle  on  a ajouté  des  pointes  pour  fervir  en 
même  rems  de  faulle  équerre  & dé  compas , fuivanties 
occurrences.  Stéréotomie  de  Fréter. 

SAUVE  GARDE  , ou  Tireveillb,  Marine  : c’eft  une 
corde,  amarrée  au  bas  du  beaupré , 5c  qui  montant  4 
la  hune  de  mifaine , en  delcend  pour  s'amarrer  aux 
barres  de  la  hune  de  beaupré.  Elle  fert  aux  matelots 
qui  font  quelque  manœuvre  de  la  civadiere  & du  tour- 
jiientin  , pour  marcher  en  fûretc  fur  le  mât  de  beaupré. 
Il  y a plufieurs  autres  fauve-gardes  fur  un  vailTeau  , qui 
ont  toutes  pour  objet  de  fervir  d’appui  aux  niatelofc  & 
de  les  empêcher  de  tomber  à la  irter  dans  les  ten\pêres. 
SCALF.N  E , Triangle  scalenb  , Géométrie  : c’eft  un  trian- 
gle dont  tous  les  angles  & les  côtés  font  inégaux.  Ce 
mot  vient  du  grec  , oblique  , inégal. 

. * ‘ 'SCELLER, 


SCELLER , Maçonnerie  : c’eft  arrêter,  avec  le  plâtre  ou  le 
mortier , des  pierres , des  pièces  de  bois  , des  barres  de 

• fer  , &c.  Sceller  en  plomb  , c’eft  arré;er  avec  du  plornb 
fondu  , dans  des  trous  taillés  exprès  , des  barreaux  de 
fer , des  crampons  de  fer  , ou  de  bronze  , &c. 

SCENOGRAPHIE,  D.fcin:  c’eft  la  reptéfentation  en 
perlpective  d'un  batiment  en  fou  entier  , c’eft-a-dire 
des  faces  qu’on  en  peut  voir  , de  la  haut,  ur  , & de  toutes 
Ces  dimenlions  , telles  quelles  parodient  à l’ail. 

SCHOLlE  , Mathématiques  : c’eft  un  dilcours  particulier 
ou  une  remarque  que  l’on  fait  fur  une  propolition  , pour 
éclaircir  les  doutes  occalîonnés  par  quelques  obfcurités 
qui  ont  pu  s’y  glilfer.  On  fait  aulfi  voir  , dans  une/cAo- 
he  , 1 ulage  de  la  propolition  qu’on  vient  d’établir  , oo 
bien  1 on  y onfeigne  une  autre  maniéré  de  démontrer 
cette  même  propolition. 

SCIAGE,  Bois  de  Sciage  , Charpenterie  : c’eft  celui  qui 
eft  cquarn  & refendu  par  des  fcieurs  de  long.  Les  pièces 
de  bois  de  J'ciage  ne  font  pas  fi  eftimées  que  celles  de 
bois  de  brin  , étant  beaucoup  moins  fortes , à grolleur 

SCIOGRAPmE  , Dejfein  : c’eft  le  profil  ou  la  coupe 
de  1 intérieur  d un  bâtiment.  Voyez  ci-devant  au  mot 
Profil. 

SCORPION  , Art  militaire  : c’eft  le  nom  d’une  machine 
de  guerre  des  anciens , qui  avoit  la  forma  d’une  grande 
arbaleftre  , & dont  ils  fe  lèrvoient  pour  lancer  des  flé- 
chés & des  javelots. 

SCOTIE , ou  Nacelle,  Architecture  : c’eft  une  moulure 
concave  , en  forme  de  demi-canal  , qui  fe  place  entre 
les  deux  tores  de  la  bafe  d’une  colonne  , & quelquefois 
lous  le  larmier  de  la  corniche  Dorique.  Ce  mot  , (èlon 
M.  de  Chambray  , vient  du  grec  ctkot,*  , ob/curité 
parce  que  fa  profondeur  formant  une  ombre , la  fait 
paroître  obfcirre.  On  l’appelle  encore  trochile  , du  grec 
rPWA«f  , qui  lignifie  une  poulie,  dont  elle  a la  forme.  « 
Parallèle  d' architecture.  D’ Aviler. 

SECANTE  , Géométrie  : c’eft  une  ligne  tirée  du  centre 

. d'un  cercle  • laquelle  , coupant  fa  circonférence  , eft 
prolongée  jufqu’à  ce  qu’elle  rencontre  une  tangente  à ce 
cercle.  • 

SECHES , Marine.  On  donne  ce  nom  à des  fables  que  la 
mer  couvre  quand  elle  eft  haute  , & quelle  laille  à fea 
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quand  elle  efl  baflfe.  On  donne  quelquefois  le  même 
nom  a des  bancs  de  roches  ou  à des  écueils  près  des  côtes, 
que  la  mer  découvre  en  tout  ou  en  partie. 

SECOND  FLANC,  ou  Place  haute  , Fortification  : 
c’efl  le  nom  que  le  Chevaber  de  Ville  donne  à un  retran- 
chement pratiqué  derrière  fon  premier  flanc  , qu’il  ap- 
pelle auflî  place  baffe  , ou  cafematte.  Second  flanc  effc 
aufli  ce  qu'on  appelle  feu  de  courtine  , dont  on  peut  voir 
l'explicatiôn  ci-devant  article  Feu  de  courtine..  Voyez 
aulli  dans  les  élément  de  fortification  , par  M.  le  Blond  , 
in  oélavo , 1764,  pages  181  & fuivantes  , un  examen 
raifontié  des  avantages  & des  inconvcniens  de  ces  Jeconds 
flancs . 

SECONDE  , Géométrie  : c’eft  la  60e  partie  d’une  minute. 
On  fçait  que  la  circonférence  d’un  cercle  fe  divife  en 
90  degrés  : chaque  degré  fe  lubdivifè  en  60  minutes  , 
qui  le  marque  ainfi 7 : & chaque  minute  en  60  fécondés  , 
marquées  chaque  fécondé  fe  divife  enfuite  en  60  tier- 
ces , marquées 1,1 , St c.  En  France , un  pendule  long  de 
3 pieds  8 lignes  £ fait  Ces  vibrations  en  une  fécondé  de 
tems  ; un  corps  qui  tombe  librement  du  haut  en  bas  , 
doit  parcourir  environ  1 5 pieds  dans  la  première  fé- 
condé , Sec. 

SECOURS  , Armes  de  secours  , Art  militaire  : ce  terme 
Ce  dit  d’une  armée  qui  vient  fecourir  une  place  aflîégce, 
pour  en  faire  lever  le  fiege  à l’ennemi , ion  en  y faifànr 
entrer  adroitement , ou  de  force  , des  troupes  , des  mu- 
nitions , & des  vivres  , pour  fortifier  la  garniion  , foie 
en  attaquant  l'armée  qui  en  fait  le  fiege , & en  la  forçant 
dans  (es  retranchemens. 

SECRET  , Hydraulique  : c’efl  le  nom  que  les  ouvriers 
donnent  an  barrilltt  d’une  pompe  afpirante.  Voyez  au 

. riiot  Barriliet. 

SECTEUR,  Géométrie  : c’efl  la  partie,  d’un  cercle  com- 
prilè  entre  deux  rayons , & l’arc  renfermé  entre  ces 
* • rayons. 

Secteur  d'une  SphIre  : c’efl  un  folide  qui  fè  termine 
en  pointe  au  cantre  d'une  (phere  , & qui  a pour  bafè  la 
furface  d'un  (ègment  de  fphère  : ainfi  ce  folide  relfem- 
ble  parfaitement  a 1*1  cône  dont  la  balé  'eroit  convexe. 

SECTION  .,  Géométrie : c'elt , en  général  , la  coupe  d’un 
plan  par  une  ligne,  ou  d’un  folide  par  une  furface.  La 
commune  feclion  de  deux  plans  efl  toujours  une  ligne 
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droite  : de  quelque  maniéré  que  l’on  coupe  une  fphcre, 
le  plan  de  la  feflion  fera  toujours  un  cercle  dont  le  centre 
eft  dans  le  diamètre  de  la  (plière. 

SECTIONS  CONIQUES,  Géométrie  : c'eft  la  figure  qui 
fe  forme  de  U J'eflion  a’un  cône  : comme  on  peut  cou- 
per ce  cône  de  cinq  maniérés  différentes  , il  en  reluire 
cinq  J eflions  coniques  ; fi, avoir  , le  triangle  , le  cercle 
la  parabole , l’hyperbole  , & l'elliplé.  En  etfer , i «.  fi  l^n 
coupe  lecôue  par  un  plan  qui  pâlie  'directement  par  Ton 
axe  depuis  fa  bafe  jufqu  a f'on  f'omniet  , la  furface  de 
cette  feflion  fera  un  triangle  ifolcelle.  i°.  Si  on  le  coupe 
par  un  plan  parallèle  à fa  bafê  , la  Jeflion  fera  un  cercle. 
J°.  Si  le  diamètre  de  la  feflion  eti  parallèle  au  côté  du 
cône  , fa  figure  fera  une  parabole.  4».  Si  le  diamètre  de 
la  Jeflion  piolongé  concourt  avec  le  côté  prolongé  du 
cône  , la  figure  de  la  Jeflion  eft  une  hypetbole 7 j-°.  Enfin 
fi  l’on  coupe  le  cône  par  un  plan  obliquement  à fon  axe 
la  feflion  fera  une  ellipfe.  Quoique  ces  différentes  pofi- 
tions  du  plan  coupant  forment  cinq  feflions  , on  n’en- 
tend cependant  par  le  terme  de  feflions  coniques  que  les 
trois  dernieres  , qui  font  la  parabole  , 1 'hyperbole  8c 
Vellipfe.  Ces  trois  noms  viennent  d’une  des  pi oprictcs 
des  Jeflions  coniques  qui  fait  voir  l’analogie  cu’elles 
confervent  entre  elles  : cette  propriété  cdnfifte  en  ce  que 
dans  la  parabole  le  quarré  de  la  demi-ordonnée  eft 
toujours  égal  au  redangle  de  l’abfcille  parle  paramétré: 
que  dans  l’ellipfe  il  eft  moindre  , & que  dans  l’hyper- 
bole il  eft  plus  grand  d’une  certaine  quantité  , qui  a un 
rapport  confiant  avec  ce  reétangle.  C’eft  ce  qui  a donné 
lieu  de  les  nommer  parabole , ellipfe , & hyperbole  ; le 
premier  de  ces  noms  lignifiant  égalité  , le  fécond'  dé- 
faut , & le  troifieme  excès.  De  tous  les  auteurs  anciens 
qui  ont  écrit  fur  les  feflions  coniques , il  n’y  a que  les 
écrits  A'  Apollonius  qui  foient  parvenus  jufqu  a nous 
par  les  foins  A'Alphonfe  Borelli , qui  en  a donné  une 
édition  dans  le  fiecle  pallé.  M.  Halley  en  a publié  de- 
puis une  magnifique  édition  en  Angleterre.  Parmi  les 
modernes,  M.  Guifnée  a écrit  fur  les  principales  pro- 
priétés des  Jeflions  coniques  , dans  fon  application  de 
l' algèbre  à la  géométrie  : mais  ceux  qui  veulent  appro- 
fondir cette  matière  doivent  recourir  au  traité  analyti- 
que des  feflions  coniques , par  M.  le  Marquis  de  l’Hbpi-, 
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tal , in-quarto , & à celui  que  M.  Muller,  a écrit  en 

’ anglois  & traduit  en  françois,  (ous  le  même  titre, 
in-quarto  , chez  Jombert  : A l'ouvrage  in-folio  de  M. 
de  la  Une  , intitulé , feP.iones  conice,  , in  novem  hbros 
dijlributce  : au  traité  des  ferions  coniques  , par  M.  l’Abbé 
de  la  Chapelle  , in-ociavo  , &c. 

SEGMENT  d’un  Csrcle  , Géométrie  : c'eft  la  partie  d’un 
cercle  comprilê  entre  un  arc  & là  corde  ; ou  bien  , c’eft 
la  partie  d’un  cercle  comprilê  entre  une  ligne  droite  plus 
petite  que  le  diamètre  , Si  une  partie  de  la  circonférence. 

Segment  d’une  Si'H  àRE  : c’eft  une  des  deux  parties  inéga- 
les d’une  fphere  coupée  par  un  plan  qui  ne  pâlie  point 
par  fôn  centre -,  autrement,  au  lieu  d’une  portion  de 
fphère , on  en  auroit  une  moitié , qu’on  appelle  hemi- 
fph'ere.  I 

SELLETTE , Machines  : c’eft  une  piece  de  bois  en  forme 
de  moilé  , arrondie  par  les  bouts  & fituée  au  haut  du 
poinçon  d’un  engin  , qu’il  accole  pour  portet  & loutenir  , 
le  fauconneau  , conjointement  avec  deux  liens. 

SEMBLABLES  , Géométrie.  11  fe  dit , en  général , de 
toutes  les  chofes  entre  lelquelles  il  y a de  la  iimüitude. 

On  dit  que  deux  triangles  font  femblables  , quoique 
d’inégale  grandeur,  lorlque  leurs  angles  répondent  par- 
faitement  l’un  a l’autre.  Il  en  eft  de  même  des  autres 
figures  retftilignes  femblables.  On  appelle  folidcs  fem- 
blables  , ceux  qui  font  renfermés  fous  un  même  nom- 
bre de  plans  femblables  & lèmbiablement  pôles. 

SEMELLE,  Artillerie  : c'eft  un  madrier  ou  une  planche 
de  bois  fort  épailfe.,  qui  fe  pofe  fur  les  premières  entre- 
tqifes  du  haut  de  l’affût , & fur  laquelle  repofe  la  culalfe 
du  canon. 

Semelle  , Charpenterie  : c’eft  une  efpece  de  tirant  fait 
d’une  plate-forme  oû  font  alfemblés  les  pieds  de  la 
fermée  d’un  comble  , pour  en  empêcher  l’écartemenr. 

On  appelle  femelle  d'étai , une  pièce  de  bois  couchée  à 
plat  lous  le  pied  d’un  étai , d*un  chevalement , ou  d’un, 
pointai.  D'Aviler. 

Semelle  , Marine  : c’eft  un  affemblage  de  trois  planches 
mifes  l’Une  fur  l’autre  , qui  a la  forme  de  la  femelle  d’un 
foulier,  & dont  on  fait  ufage  pour  aller  à la  bouline. 
Pour  cet  effet  , l’on  a deu xjemelles  , l’une  loys  le  vent  , 
qu’on  iaiHê  tomber  à l’eau  , & l’autre  qu’on  laiffe 
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lufpendue  au  bordage  julqu’au  premier  revirement. 

SEP  DE  DRISE,  ou  Bloc  d'issas  , Manne  : c'eft  une 
groliè  p^ece  de  bois  quarrée  , entaillée  avec  un  barroc 
du  premier  pont  & un  du  fécond  pont,  qu’elle  excède 
d'environ  quatre  pieds.  L e fep  de  drifje  cfi  pofé  derrière 
un  mât  ; à fou  extrémité  il  y a trois  ou  quatre  poulies 
fur  un  même  ellieu , fur  lefquelles  pallent  les  grandes 
drives.  On  diftingue  deux  grands  fps  de  dnffe , celui 
du  grand  mât , qui  fert  à la  grande  vergue  , & celui 
de  mitaine  , qui  1ère  à la  vergue  de  ce  nom.  Les  autres 
feps  de  driffe  font  attachés  a ceux-ci  , & l’on  en  fait 
ufage  pour  mettre  haut  les  mâts  de  hune , par  le  nioÿen 
des  guindereilès  , & pour  manoeuvrer  les  drHIès  des 
huniers.  Voyez  aufTt  au  mot  Drisse.  v 

SEPTENTRION  , ou  Nord,  Géographie  : c’eft  l’un  des 
quatre  points  cardinaux  qui  répond  fur  l’horifon  au  pôle 
boréal , & par  lequel  paire  le  méridien  : ce  point  eft 
oppofé  au  midi  ou  fud. 

SERIE  , ou  Suite  , Algèbre  : c’eft  un  ordre  ou  une  pro- 
grellton  de  quantités  quicroilfent  ou  décroiflènt  fuivanc 
une  loi  quelconque.  Lorfque  la  ferle , ou  la  fuite  , va 
toujours  en  approchant  de  plus  en  plus  de  quelque  quan- 
tité finie  , & que  par  conféquent  les  termes  de  cette 
fuie  , ou  les  quantités  dont  elle  eft  compofée  , vont 
toujours  en  diminuant  , on  l’appelle  une  fuite  conver- 
gente : fi  on  la  continue  à l’infini , elle  devient  enfin 
égale  à cette  quantité  : on  lui  donne  alors  le  nom  de 
fuite  infinie.  L’invention  d’une  fuite  infinie  qui  expri- 
me des  quantités  cherchées  , eft  due  à Mercator , qui 
s’eft  fervi  pour  cet  effet  de  la  divifion.  Mais  Newton  3c 
Leibnit[ont  porté  enlùite  cette  théorie  plus  loin  , le  pre- 
mier en  trouvant  les  fuites  par  l’extraftion  des  racines , 
& le  fécond,  par^me  autre  fuite  préfuppoféequi  donne  la 
facilité  de  déterminer  les  aires  des  lignes  courbes  dont 
on  ne  peut  trouver  exaélement  la  quadrature.  Voyez 
cet  article  dans  le  ditfionnaire  encyclopédique , où  la 
théorie  des  fériés  , ou  fuites  infinies  , eft  mife  dans  tout 
fon  jour.  On  peut  confulter  auffi  à ce  fujet  lerœuvres 
de  M.  Jacques  Bernoulli , fur  tout  fort  ars  conjeftandi  j 
l’ouvrage  de  Newton  , intitulé  , analyfis  per  aquationcs 
numéro  terminorum  infînitas  ; le  feptieme  livre  de  1 ’ana- 
lyfe  démontrée  du  P.  Rryneau  ; le  traité  de  M.  Stirling , de 
fummanone  f trier um-,  les  miftellanta  analytica  de  fenebus 
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& qundraturis  , par  le  même  s le  calcul  différentiel , pat 
M.  l'Abbé  De'tdier  , &c. 

SERi'ENTEAU  , Pyrotechnie  : ce  font  de  peytes  fufëes 
fans  baguettes  , qui  courent  fur  terre  , ou  qui  s’élèvent 
en  l'air  en  ferpencant. 

SERPENTEMHNT  , Géométrie  : c’efl  la  partie  d’une 
courbe  qui  va  en  ferpemanc  : le  caraétere  de  cette  courbe 
eft  qu'eile  doit  ctre  coupée  en  quatre  points  par  une 
. même  ligne  droite  , ce  qui  fait  que  les  ferpentemens  ne 
peuvent  lé  trouver  que  dans  les  lignes  du  quatrième 
ordrç.  Quant  a la  nature  8c  aux  propriétés  de  ces  fortes 
de  courbes  , il  faut  confulter  Vintroduflion  à la  connoif- 
Jance.des  limes  courbes  e par  M.  Cramer  , in-quarto  , 
“ chez  Jomhert. 

SERllEfN  riN  , Artillerie  : c’efl  le  nom  d’une  ancienne 
. pigee  de  canon  qui  chalToit  un  boulet  du  poids  de  14 
. livres. 

SERRE  , Marine.  On  donne  , efl  général , le  nom  de 
ferres  à des  bordages  fort  épais  , qui  font  entaillés  vis-à- 
vis  les  pièces  fur  lefquelles  ils  repolënt.  En  ce  cas  la 
bauquiere  pourroir  être  regardée  comme  une  frre  , & 
beaucoup  de  conflruéleurs  la  nomment  en  effet  ferre - 
bauquiere.  D’autres  ont  confgrvé  ce  nom  pour  une  véri- 
table ferre  qu’on  pôle  fous  la  biuquiere  t mais  comme 
on  ne  l'endente  pas  ordinairement  vis  à-vis  les  mem- 
bres , c’eft  véritablement  une  vaigre.  Voyez  aulli  au 
mot  Bauquiere. 

SERRE-BOSSE  , Marine  : c’efl  une  grolTe  corde  amarrée 
aux  bollbirs  ou  dans  leur  voilinage  , qui  faifit  la  bolfe 
de  l’ancre  lorsqu’on  la  retire  de  l’eau  & qu’on  la  tient 
amarrée  fur  l’épaule  du  vaiüèau. 

Serre-File  , Art  militaire  : c’efl  le  foldat  du  dernier  rang 
d’un  bataillon  ou  d’un  efeadron  , qui  en  termine  la  hau- 
teur par  la  queue , comme  le  chef  de  fiie  la  termine  par 
la  tête. 

Serrb-Goutieres  i Marine  : ce  font  des  pièces  de  bois 
femblables  aux  hiloires , qui  font  tout  le  tour  du  vailTeau, 
joignant  les  fourrures  de  goutiere  : elles  font  jointes 
avec  les  ceintes , les  baux  , 8c  les  barrots  par  des  che- 
villes de  fer. 

SERRURERIE  : c’efl  l’art  de  connnoître  le  fer  & de  le 
travailler.  La  première  partie  de  cet  art  convient  à l’art 
de  bâtir  ; la  fécondé  forme  un  arc  particulier , dont  le 
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détail  nous  écarteroir  trop  de  notre  fujet:  On  trouve 
quelques  inftruélions  fur  l'art  de  ferrurerïe  dans  le  livre 
intitule  , principes  d'architecture , peinture  , 6*  fculpture  , 
par  M.  Felibien  , in  quarto  ; mais  pour  cfes  modèles 
d’ouvrages  en  fer  de  toutes  les  efpeces  , il  faut  recourir 
au  nouveau  livre  de  ferrurerïe  , par  Louis  Fordrin  , 
lêrrurier  des  bâtimens  du  Roi  , imprimé  en  1714,  en 
un  volume  in  folio  , forme  d’atlas  , contenant  je  gran- 
des planches  très- bien  gravées. 

SERVICE,  Maçonnerie  : c’eft  le  tranfport  des  matériaux 
du  chantier  au  pied  du  bâtiment  qu’on  éleve  , & de  cet 
endroit  lur  le  tas  : ainfi  plus  l'édifice  eft  élevé  , plus  le 
fervice  devient  long  &.  difficile.  D'Aviltr. 

SERVITUDE  , Coutume  des  bâtiment  : c’eft  l’état  d’un 
héritage  qui  eft  allujetti  à certains  droits  envers  un 
autre  héritage  relies  lè  diftinguent  en  deux  efpeces  , les 
fervitudes  urbaines  & les  rurales.  Chez  les  Romains  les 
prinçipales  fervitudes  rurales  (je  réduifoient  à ces  trois 
mots , iter , aflus , via  : ce  qui  revenpit  à ce  que  nous 
appelions  droit  de  palfage  pour  les  gens  de  pied  , pour 
les  chevaux  & les  bêtes  de  fbmrne  , 6c  pour  les  charriots 
& les  autres  voitures.  Les  autres  fervitudes  rurales 
étoient  le  droit  de  faire  palier  l'eau  par  l’héritage  d’au- 
trui , d'y  puifer  de  l’eau , d'abreuver  fes  befliaux  dans 
l’eau  du  voilin  , de  faire  paître  fes  troupeaux  dans  Ion 
hérit  ge  , d’y  faire  cuire  fa  chaux  ; d’en  tirer  du  fable, 
de  la  craie  , de  la  marne  , ou  de  la  pierre.  Les  fervjtu- 
des  urbaines  Ce  réduifentâ  huit.  1®.  L’obligation  de  por- 
ter lei  charges  du  Voifin.  i°.  Le  droit  de  pofer  fes  poutres 
dans  fonmur.  j°.  Le  droit  d’avancer  fon  bâtiment  lur 
fon  héritage.  4®.  L’obligation  de  recevoir  l’eau  du  toit 
voifin.  {•.  Celle  de  recevoir  cette  même  eau  rallèmblée 
par  une  goutiere.  Le  droitd’empêcher  le  voifin  d’éle- 
ver (on  mur  plus  haut.  7®.  Celui  d’empêcher  d’ôterou  de 
nuire  à la  vue  de  l’héritage  dominant.  8°.  Enfin  le  droit 
d’avoir  des  vues  fur  le  voifin.  Voilà,  en  abrégé,  ce 
qu'on  appelle  fervitude  ; on  en  peut  voir  l’explication 
plus  au  long  dans  la  coutume  de  Paris  , par  M.  de  Fer- 
riere  , ou  dans  la  nouvelle  édition  de  ('archinüure  mo- 
derne , en  deux  volumes  in-quarto  . livre  V , qui  traite 
des  us  6*  coutumes , relativement  aux  bâ-timens. 

SES^UI  A LT  t RE  , Géométrie  : c’eft  un  rapport  entre  deux 
lignes , deux  nombres , &c.  dans  lequel  une  de  ces 
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grandeurs  contient  l'autre  une  fois  & demie.  Ainfi  le* 
nombres  ÿ & 6 Ibnt  entre  eux  en  raifon  fefqui  altéré , 
car  9 contient  6 une  fois  & une  demi-fois  : tels  font  aulG, 
les  nonlbres  12  & * -,  14  & 16  , 30  & j,o  , Sic. 

SEUIL,  A'chitcchirt  : c’eil  la  partie  inférieure  d’une 
porte  , ou  la  pierre  qui  pofe  a terre  entre  fes  deux 
tableaux  : elle  ne  dilfere  du  pas  qu’en  ce  qu'elle  eft  arra- 
fée  d’après  le  mur.  Le  feuil  a quelquefois  une  feuillure 
pour  fervir  de  battement  a la  porte  mobile  qui  ferme  U 
baie. 

Sbu{L  d’Écluse  , Archit.  hyâraul.  C’eft  une  piece  de  boi* 
• qui , étant  polée  de  travers  entre  deur  poteaux  montans, 
au  fond  de  l'eau  , fert  a appuyer  par  le  bas  la  porte  ou 
le>  aiguilles  d'une  éclufe  ou  d un  pertuis. 

Seuil  d'un  Pont-levis  : c’eft  une  forte  piece  de  bois  avec 
feuillure  arrêtée  au  bord  de  la  conrrefcarpe  d’un  folié 
pour  recevoir  le  battement  d’un  pont-levis  quand  on 
Ta  b tille  : on  l’appelle  aulfi  fommitr.  D'Avilcr  ,•  diction- 
naire  <f  architecture.  * 

SEUILLETS  , Marine  : ce  font  des  planches  attachées  fur 
l'appui  des  fabords  , & qui  forment  ce  que  les  artilleurs 
appellent  la  genouillère  de  l’embrâfure.  On  voit  par- là 
que  la  haureur’des  feuillets  doit  être  proportionnée  à 
la  force  des  canons  & à la  hauteur  de  leurs  affûts.  Les 
feuillets  appliqués  contre  les  parties  lupérieure  & infe- 
s rieure  des  (abords , en  couvrant  l’épaillètir  du  bordage  , 
empêchent  l’eau  de  s’y  infinuer  & de  pourrir  les  mem- 
bres du  vaifleau. 

SIEGE , Art  militaire  : c’eft  le  campement  d’une  armée 
autour  d’une  place  , à dellein  de  s’en  emp^er , (bit  par 
famine,  en  empêchant  tout  convoi  de  s’y  introduire  , 
foit  de  vive  force  , en  s’en  approchant  peu  à peu  par  le 
moyen  des  tranchées  , en  comblant  les  folles  de  la 
place  , Sc  en  formant  des  attaques  aux  ogvrages  qui  la 
défendent.  Siège  hoyal  ell  celui  dans  lequel  on  fait  tous 
les  travaux  nécellaires  pour  s’emparer  de  la  place  , en 
challanr  fucceûî vement  l’aflîégé  de  toutes  les  fortifica- 
tions qui  la  défendent  : cette  forte  de  fiegt  ne  fe  fait 
qu’aux  places  importantes  & bien  fortifiées  , qui  ont 
une  nombreufe  garnifon.  A l'égard  de  la  durée  d'un 
fiette  , du  détail  des  travaux  nécellaires  pour  le  conduire 
depuis  l’ouverture  de  la  tranchée  jufqu’à  la  prile  du 
corps  de  la  place , & de  la  quantité  de  munitions  dont 
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on  a befoin  pour  le  former  , on  peut  s’en  inftruire  à 
fond  dans  Y artillerie  rai  formée  , & dans  le  traite  de  l'at- 
taque des  places  •,  par  M le  Blond  , derniere  édition. 
SIGNAUX  , Marine  : ce  font  des  marques  diftindives 
dont  on  eft  ccnvenu  pour  faire  conncître  fur  mer  l’étac 
. d’un  vaiffèau  , ou  poulklui  fignifier  les  ordres  du  général 
ou  du  commandant  -,  Sec.  Il  y en  a de  deux  fortes , les 
finaux  généraux,  & les  particuliers.  Les  premiers  con- 
cernent les  ordres  de  bataille , démarché,  de  mouil- 
lage , & de  route  : les  autres  fervént  à indiquer  les 
volontés  du  commandant  d’une  efeadre  pour  tous  les 
capitaines  de  chaque  vailléau  en  particulier  , & récipro- 
quement les  avis  que  chaque  capitaine  d’un  vaillcau 
peut  donner  au  commandant.  Voyez  le  dénombrement 
de  tous  les  différons  finaux  en  ufage  fur  mer  , foit 
pour  le  jour  , loit  pour  la  nuit  , rrèsrbien  détaillé, 
. d’après  l’<jrf  des  armées  navales  du  P.  Hofle  , dans  le 
petit  diBionnatre  de  marine  , par  M.  Save’icn. 

SILLAGE  nu  V aisseau  , Marine  : c’tft  la  trace  du  cours 
du  vaiffèau  , ou  fon  cours , & même  fa  vîteflè.  Mefurer 
le  filiale  d'un  vaiffèau  , c’efl  mefurer  fà  vîteffe  ou  le 
chemin  qu’il  fait  : cette  mefure  eff  néceffaire  far  mer 
pour  fuppléer  à la  connoiffance  des  longitudes.  Voyez 
cer  article  expliqué  très  au  long  dans  le  difiitnnaire  de 
Mathématique  , par  M.  Saverten  , ou  dans  fon  petit 
diflionnairc  de  rparine  , ou  mieux  encore  dans  un  de  fes 
? ouvrages  intitulé  , Vart  de  mifiurer  Jur  mer  le fillage  du 
vaiffèau  , in-oflavo  , chez  Jornbert. 

SILLF.R.  , Marine  : c’eft  avancer  , faire  route.  On  dit 
•"  qu’un  vaiffèau  fille  bien  lorfqu’i!  fait  beaucoup  de  che- 
min en  peu  de  teins , ou  lorfqu’il  fait  bonne  route. 
S1LLOMETRE,  Marine:  c’eft  le  nom  que  donne  M. 
Saverien  à une  machine  de  fon  invention  pour  eftimer 
le  fîllage  , c’eft-àdire,  la  vîteflè  d’un  vaiffèau.  Voyez 
fon  livre  cité  ci-deffus  à l’article  Sillage. 

• SILLON  , ou  Enveloppe  , Fortification  : c’efl  une  efpece 
de  rempart  avec  un  parapet  conflruit  au  milieu  d’un 
folié  , pour  en  diminuer  la  trop  grande  largeur.  On  ne 
conflruit  guere  de  ces  filions  que  dans  les  fortifications 
irrégulières,  & on  leur  fait  fuivre  alors  les  mêmes  con- 
tours que  la  ligne  magiflrale  du  corps  de  la  place.  Elé- 
ment de  fortification  , par  M.  le  Blond , in-oflavo  , 1 764. 
SIMBLEAU  , ou  Cingleaü  , Archiictturc  : c’eft  un  cor- 
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deau  qui  ferc  à tracer  des  courbes  d’une  certaine  gran- 
deur qui  palfeiu  la  portée  des  plus  grands  compas  d’ap- 
pareilleur.  Les  meilleurs  fimbleaux  (ont  des  chaînettes  , 
qui  ne  font  pas  fujettes  a s'alonger  comme  les  corde*. 
On  donne  aulTi  le  nom  de  fimbleau  à upe  longue  perche 
immobile  par  un  de  lès  bouts  , dont  on  le  ferc  pour 
tracer  un  grand  arc  de  cercle.  M.  Frc[ier  penche  pour  le 
mot  cingle  au  , & le  fait  dériver  du  mot  latin  cingulum  , 
un  cordon.  Stéréotomie  de  Fréter. 

SIMPLE,  Algèbre.  Une  équation  J impie  efl  celle  oA  la 
quantité  inconnue  n’a  qu'une  dimenlion  , comme  celle 
x = a-+-b. 

1 * . 

SINGE  , Machines  : c’efl  un  alTemblage  de  charpente 
compofé  de  deux  croix  de  faint  André  , Se  d’un  treuil 
à bras  ou  a double  manivelle  , dont  on  fe  fert  pour  en- 
lever des  fardeaux.,  pour  tirer  les  fouilles  d’un  puits  p 
pour  y delcendre  le  moilon  & le  mortier  , &c. 

Singe  , terme  de  d.JJ'ein.  Voyez  ci-  devant  au  mot  PanïO- 

GR  APHE. 

SINGLEK  , Toifé:ce(ï,  lorlqu’il  s'agit  de  toifer  les  ouvra- 
ges d un  bâtiment , contourner  avec  le  cordeau  le  cein- 
tre  n'uqe  voûte  . les  marches,  la  coquille  d'un  efcalier, 
les  moulures  d’une  corniche  , & généralement  toute 
autre  partie  qui  ne  peut  fe  mefurer  avec  le  pied.&la 
toile.  D’A  vider. 

S1NGLIOTS  , Coupe  des  pierres  : ce  font  les  deux  foyers 
d’une  eliiplè  où  l’on  attache  les  bouts  d'un  cordeau  égal 
au  grand  axe  de  i’etliple,  pour  tracer,  par  un  mouvemepc 
continu  , cette  courbe  qu'on  appelle  l’ovale  du  jardinier. 
Stéréotomie  de  Fréter. 

SINUS,  Trigonométrie.  Le  J inus  droit  d’un  arc  eft  urje 
lig  ie  droite  ci r e de  l’extrémité  d’un  arc  perpendiculai- 
rement fur  le  rayon  ou  le  côté  qui  termine  fon  autre 
extrémité.  Le  fin  à s d’un  arc  efk  toujours  la  moicié  de  la 
corde  du  double  de  cet  arc.  Oi  le  lert  des  finus  dans  la 
trigonométrie  pour  con ooitre  dans  un  triangle  le  rap- 
port des  angles  a lès  côtés,  & celui  de  fes  côtés  aux 
angles.  Pour  avo  r en  nombres  la  valeur  des  J inus  , .tan- 
gentes , &c.  on  prend  le  rayon  pour  l’unité  , •&  l’on 
détermine  la  valeur  des  finus , des  tangentes , & des 
fccances  en  parties  du  rayon.  On  le  divifa  d’abord  en  60 
parties , chacune  de  ces  parties  en  Co  minutes , chaque 
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minute  en  6 o fécondés,  &c.  Mais  les  fraftions  fexagé- 
fimales  ayant  paru  trop  embarra/fantes  dans  les  opera- 
tions de  la  trigonométrie  , Regiomotitanus  , apres  plu- 
sieurs tentatives , divi/à  enfuite  le  rayon  en  iooooooo 
parties  : c’eft  de  cette  derniete  divilion  dont  on  fe  ferc 
aujourd’hui  pour  la  conftruélion  des  tables  des  Jïnus  , 
tangentes  , &c.  Voyez  ci  devant  au  mot  Logarithmes 
ce  que  nous  avons  dit  liir  ces  tables  ces  Jïnus  , dont  lps 
meilleures  (ont /'ans  contredit  celles  A’ Adrien  Wiacq  : 
M.  O^anam  en  a donné  tyi  abrégé  fuffi/ànt  pour  les 
géomètres  & les  praticiens  , en  un  volume  invBuvo , 
qui  fe  vend  à Paris  chez  Jombcrt. 

Sinus  Artificiel  : c’efl  le  nom  que  quelques  géomètres 
ont  donné  aux  logariihmes  des  Jïnus. 

Sinus  nu  Complément  : c’eft  le  finus  droit  d’un  angle  ou 
d’un  arc  , qui  forme  ÿoidegrés  avec  un  autre  angle  ou 
Un  autre  arc  donné. 

Sinus  Total  , ou  Sinus  de  Fannie  droit  : c’eft  le  denai- 
diametreou  le  rayon  du  cercle. 

Sinus  Verse.  Le  Jïnus  vtrfe  d’un  arc  , ou  d’un  angle  dont 
cet  arc  eft  la  me/ûre  , eft  la  partie  du  demi-diametre 
ou  tayon  intercepté  entre  l’arc  & fon  Jïnus. 

SINUSOÏDE,  G (omet  rie  : c’eft  le  nom  que  donne  M. 
Belidor  à une  courbe  géométrique  qu’il  applique  à la 

, manoeuvre  des  ponts-levis , pour  maintenir  leurs  tabliers 
toujours  en  équilibre  avec  les  poids  qui  tiennent  lieu  de 
bafcule  , en  quelque  po/ition  que  fe  trouve  le  pont.  Au 
moyen  de  cette  invention,  i!  fupprime  les  fléchés  des 
ponts-levis  , dont  la  trop  grande  longueur  oblige  de 
couper  les  ofnemens  d’architeélure  qui  décorent  les 
portes  des  villes  de  guerre  , pour  les  loger.  Voyez  la 
J’cience  des  Ingénieurs , par  M Belidor,  livre  IV.  M. 
Jacques  Bernoulli  a démontré  qu’une  telle  courbe  eft; 
une  des  cycloïdes  qui  (è  forme  lor/qu’un  cercle  le  roule 
fur  la  circonférence  d’un  autre  cercle  , & le  Marquis  de 
F Hôpital  a donné  ( alla  truditorum  , ann.  1695  ).une 
méthode  pour  conftruire  cette  courbe.  Nous  en  avons 
parlé  ci-devant  fous  le  nom  de  courbe  d'équilibration  : 
voyez  à cet  article. 

SOCLE  , ArchitcElurt , c’eft  un  membre  quarré  plus  bas 

Îue  large  , qui  fe  met  fous  la  bafe  des  picdeûaux  , de» 
:atues , des  vafes , & c. 
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SOT  F1TF.,  ouPiafonô,  Architefture  : c’eft  le  dedans  de 
tout  membre  d’architeélure  qui  eft  (ufpendu  en  l’air  & 
qu’on  voit  d’en  bas  , comme  le  dellousd’un  architrave 
ou  d’un  larmier.  Dans  1 Ordre  Dorique,  le  fojjit e de 
l’archirrave  eft  orné  de  18  gouttes  faites  en  forme  de 
clochettes  fuljiendues  , dilpofces  en  trois  rangs,, dont 
le  premier  répond  au  droit  des  gouttes  placées  au  bas 
des  tnglyphes.  Sojjite  le  dit  aulli  en  général  de  tout  pla- 
fond enrichi  d’ornemens  de  Iculpture  , ou  de  comparti- 
mens  d’architeélure , dans  quelque  ordonnance  de  colon- 
nes qu’il  le  trouve.  Ce  terme  vient  de  l'italien  fiofiitto  , 
fiché  dellous , & répond  au  lacunar  des  anciens.  Parallèle 
de  thambray.  - ' . 

SOL  , Archite&ure  : ce  terme  , dans  la  coutume  de  Paris  ^ 
figmfie  la  pr-  pricté  du  fond  d’un  héritage.  C’eft,  en  ce 
feus  qu'il  y eft  dit  , que  quiconque  a le  fol , a le  def- 
fous  & le  detfus  , s’il  n'y  a titre  contraire.  Ceux  qui 
bârillent  !ùr  le  Jol  d’autrui  pour  en  jouir  un  certain  nom- 
bre d’années  , n’ont  que  le  oellus.  Voyez  , dans  la  nou- 
velle édition  de  l' architctiure  moderne  , livre  V , des  us  6» 
coutumes,  l’article  187  de  la  coutume  & Ibn  explication. 

SOLE,  C harpenterie  : c’eft  une  grolle  piece  de  bois  équar- 
rie,  qui  , avec  une  autre  piece  appel  lée  la  fourchette , 
fait  la  baie  d’un  engin  , ou  rie  toute  autre  machine 
fërvant  a élever  des  fardeaux  : c’eft  lur  le  milieu  de  la 
foie  que  pôle  le  poinçon  & (es  bras.  Les  fonnettes  pour 
enfoncer  les  pienx  ont  pareillement  leur  foie  fur  laquelle 
s’élèvent  les  montans  a coulille  & leurs  bras.  En  général 
on  donne  le  nom  de  foie  a toutes  les  pièces  de  bois  pofces 
de  plat  , qut  forment  les  empattement  de  quelque  ma- 
chine que  ce  loir.  On  les  r.omme  raeinaux  , lorfqu’au 
lieu  d ctre  plates  , elles  font  prelque  quarrces. 

SOLEIL  . Pyrotechnie  : c’eft  un  allemblage  d’urte  grande 
quantité  de  jets  brillans  ou  de  fulees  a aigrettes , ran- 
gées en  forme  de  rayons  autour  d’un  centre  par  une 
de  leurs  extrémités  , & attachées  par  l’autre  bout  fur  la 
Circonférence  d’un  grand  cercle.  C’eft  la  piece  la  plus 
brillante  d’un  feu  d'artifice  , & qui  caulê  ordinairement 
des  exclamations  de  furprilè  parmi  les  fpeélateurs.  On 
en  peut  voir  la  compofition  5c  la  fabrique  dans  le  ma- 
nuel de  l'artificier  par  M.  Pcrrinct  cfOrval , in  douye. 

SOLIDE,  Architeflurc  : ce  terme  fe  dit  aufli  bien  de  1» 
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conliftance  d’un  terrein  fur  lequel  on  fonde  , que  d’un 
malfif  de  maçonnerie  d’une  grande  épailleur  , fans 
aucun  vuide  au  dedans.  D'Aviler. 

Solide  , Géométrie  : c’eft  un  corps  dont  on  confidere  les 
trois  dimenfions  , longueur",  largeur,  & profondeur. 
On  peut  concevoir  le  folide  forme  par  le  mouvemenc 
direct  ou  par  la  circonvolution  d’une  furface  quelconque. 
Solide  , Phyfique  : c’eft  un  corps  dont  les  petites  parties 
font  unies  enlemble , de  forte  qu’une  force  de  cèrtain 
degrc  ne  peut  les  divifer  ni  les  lëparer  l’une  de  l’autre  : 
on  le  nomme  folide  par  oppolition  à ce  qu'on  entend 
par  le  mot  fluide.  On  a obfervé  que  la  tcnacitc  eft  plus 
grande  , à proportion  , dans  les  petits  folides  que  dans 
les  grands , parce  qu’ils  ont  plus  de  fuperficie  , relati- 
vement à leur  malfe.  C’eft  ce  qui  oblige , dans  les 
bouches  à feu  & dans  les  mines , d’employer  proportion- 
nellement de  plus  fortes  charges  de  poudre  dans  les 
petites  que  dans  d’autres  plus  grandes.  Voyez  à ce  fujer 
l’artillerie  rai  formée  , par  M.  le  Blond  , in  - oflavo  , 
Page  ? U* 

SOLIDITE  , Géométrie  : c’eft  la  quantité  d’elpace  qu’oc- 
cupe un  corps  en  longueur  , largeur , & profondeur. 
On  a la  folidité  d'un  cube,  d'un  prilme  , d’un  cylindre, 
ou  d’un  parallelipipede  en  multipliant  leur  bafe  par  leur 
hauteur  : celle  d’un  cône  ou  d’une  pyramide  le  déter- 
mine en  multiplianç  la  baie  entière  par  le  tiers  de  la 
hauteur,  ou  la  hauteur  entière  par  le  tiers  de  la  bafe# 
La  folidité  d’une  fphere  eft  égale  au  produit  du  diamètre 
de  la  circonférence  du  grand  cercle  de  cette  fphère , par 
la  fixieme  partie  du  diamètre. 

SOLINS  , Maçonnerie  : ce  font  les  bouts  des  Iblives  fcellés 
avec  du  plâtre  fur  les  poutres  & les  fablieres , ou  dans 
l’épailfeur  des  murs.  Les  couvreurs  donnent  aulfi  le  nom 
de  foltns  aux  enduits  de  plâtre  qu’ils  fonc  pour  retenir 
les  premières  tuiles  d’un  pignon. 

SOLIVE  , Charpenterie  : c’eft  une  piece  de  bois  de  brin 
ou  de  feiage  qui  fert  à former  & à foutenir  les  planchers. 
Il  y en  a de  différente  grolleur  , relativement  à la  lon- 
gueur de  leur  portée  : les  moindres  font  de  j-  & 7 pouces 
de  grolleur , pour  les  travées  depuis  9 jufqu’à  1 f pieds  : 
les  autres  vont  en  groflilfant  à proportion  de  leur  ion- 
» gueur.  Les  folives  le  pofent  toujours  de  champ  & non 
. pas  de  plat , & à diftance  égale  de  leur  hagteur , ce  qui 
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donne  plus  de  force  au x folives , k plus  de  grâce  à leur* 
enrrevoux.  Ce  terme  vient  dU  latin  Jolum  , plancher,  ou 
fuperficie  balle. 

Solive  de  Brin  : c’eft  une  folivc  qui  conferve  toute  (a 
grollêur  d’un  arbre  cqutrri  : elle  eft  plus  eftimce  pouf  la 
force  que  les  folives  de  fciage  , dont  on  tire  plulieurs 
dans  un  gros  arbre  débité  buvant  la  longueur. 

Solive  d’Enchevbtrure.  On  donne  ce  nom  aux  deux 
plus  fortes  folives  d'un  pi  incher  , qui  fervent  à porter 
le  chevètre } aulli  font-elles  ordinairement  de  bois  de 
brin. 

Solive  Passante  : c’eft  une  / 'olive  de  bois  de  brin  qui 
fait  toute  la  largeur  d'un  plancher  , (ans  être  (ôutenue 
par  une  poutre. 

Solive  , ou  Pires  , Toifr  des  buis  : c’eft  une  mefure  ima- 
ginaire qu’on  fuppole  valoir  trois  pieds  cubes.  La  Jolive 
eft  pour  le  toile  des  bois  ce  que  la  toife  cube  eft  à l’égard 
du  toile  de  la  grolle  maçonnerie  k de  l'excavation  des 
terres.  La  folive  lé  divile  en  fix  pieds , qu’on  nomme 
pieds  de  folive  : le  pied  en  1 1 pouces  , appelles  pouces 
de  folives  : le  pouce  en  1 1 lignes , &c.  Pour  fe  former 
une  idée  jufte  de  cette  mefure  arbitraire  , relativement 
à fes  liibdivilions»  il  faut  eonlidérer  la  folivc  comme  un 
parallelipipede  qui  a pour  balë  un  redangle  de  1 1 pou- 
. ces  de  largeur  lur  6 de  hauteur  , ayant  pour  longueur 
une  toile  ou  lïx  pieds  : on  conçoit  ailcment  qu’un  pareil 
fol ide  vaut  $ pieds  cubes. 

SOLIVEAU,  Charpenterie  : c’eft  une  moyenne  piece  de 
bois  plus  grolle  & plus  courte  qu’une  folive  ordinaire. 

SOLSTICE  , Jiflronomic  : c'efl  le  tems  où  le  foleil  entrant 
à l’un  des  tropiques , eft  à fa  plus  grande  diftance  de 
l’équateur.  11  y a deux  foljlicts  dans  l’année  , celui 
d’été , qui  arrive  lorfque  le  foleil  eft  le  plus  élevé  fur 
notre  horifon , auquel  tems  les  jours  font  les  plus  longs 
de  Pannce  j & celui  d'hiver,  lorfqu’il  eft  le  plus  bas, 
ce  qui  produic  les  plus  courts  jours  de  l’année.  Les  plus 
petits  flux  & reflux  de  la  mer  arrivent  dans  les  Jolflices 
aux  premier  & dernier  quartiers  de  la  lune  : au  contraire 
dans  les  nouvelle  & pleine  lunes  des  équinoxes  , le  mou- 
vement du  flux  & reflux  eft  le  plus  grand  qu’il  foie 
pioflible. 

SOLUTION  , Mathématiques  : c’eft  la  réponfê  à une 
queftion , ou  la  réfolucion  de  quelque  problème  pro- 
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poCé  , & l’o/i  dit  que  le  problème  eft  réfolu  quand  on  a 
rempli  les  conditions  qu’il  exigeoit.  Voyez  ci-devanr 
l’article  Résolution. 

SOMME  , Mathématiques  : c’eft  la  quantité  qui  refaite 
de  l’addition  de  deux  ou  plufieurs quantités  , nombres, 
ou  grandeurs  jointes  enfemble  : on  l’appelle  quelquefois 
total.  La  fomme  d’une  équation  , eft  i’allèmblage  de 
tous  les  termes  de  cette  équation.  Dans  l’analyfè  des 
infiniment  petits  , la  fommt  eft  la  quantité  variable  à 
laquelle  appartient  une  quantité  différentielle  donnée. 
SOMMET  , Géométrie  : c’eft  , en  général , le  point  le  plus 
élevé  d’un  corps  ou  d’une  figure  , comme  d’un  triangle , 
d’une  pyramide  , &c.  Le  fommet  d’un  angle  eft  le  point 
où  viennent  fe  réunir  les  deux  lignes  qui  le  ferment. 
On  die  que  deux  angles  font  oppofés  au  fommet , quand 
l’un  eft  formé  par  le  prolongement  des  côtés  de  l’autre. 
Le  fommet  d’une  courbe  eft  en  général  le  point  où  cette 
courbe  eft  coupée  par  Ion  axe  , ou  fon  diamètre  : ainfï 
une  courbe  a autant  de  fommets  qu’il  y a de  points  où 
elle  eft  coupée  par  cet  axe  , ou  ce  diamètre. 

SOMMIER  , Archit.  hydraul.  On  appelle  Jommiers  , des’ 
pièces  de  bois  fortes  comme  des  poutres , qui  portent  le 
plancher  ♦l’un  pont  de  bois  : on  donne  auffi  ce  nom  au 
feuil  d’un  pont-levis  : enfin  il  y a des  Jommiers  qui  fer- 
vent à ditférens  ufages*dans  les  machines. 

Sommier.  , Charpenterie  : c’eft  une  grolfe  piece  de  bois 
qui  porte  fur  deux  piédroitsde  maçonnerie  , & qui  fère 
de  linteau  à une  porte  cochere  , ou  autre  , d’üne  grande 
largeur. 

Sommier.  , ou  Coussinet  , Coupe  des  pierres  : c’eft  , félon 
M.  Fr é fier , la  première  pierre  d’une  plate-bande  qui 
. porte  à plein  au  lomniet  du  piédroit  où  elle  forme  le 
premier  lit  en  joint , & l’appui  de  la  butée  des  claveaux 
de  chaque  côté  , pour  les  tenir  fufpendus  fur  le  vuide 
de  la  baie  , d’où  ils  ne  peuvent  s’échapper  qu’enccar- 
tant  les  Jommiers.  Stéréotomie  de  Fréter. 

SONDE  , Archit.  hydrauU  Pour  fonder  le  rerrein  dans  une 
riviere  , on  fe  fert , tantôt  d’une  perche  de  bois  divifée 
• par  pieds,  avec  un  poids  de  plomb  convenable  au  cou- 
rant de  l’eau  , tantôt  c’eft  un  boulet  de  canon  attaché 
au  bout  d’une  corde  auffi  divifée  par  pieds.  Quelquefois 
c’eft  une  fonde  de  fer  qui  eft  couronnée  en  tête  d’un 
gros  anneau , au  travers  duquel  on  pâlie  le  bras  d’une 
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tariere  pour  l’enfoncer  en  U tournant  à diverles  reprifes  r 
elle  emporte  dans  lès  barbelures  quelques  échantillons 
du  terrein  quelle  a rencontré , par  où  l'on  juge  de  la 
nature  & de  la  conrtftance  de  ce  terrein.  On  donne  aulfi 
le  nom  de  fonde  à une  piece  de  boi.  de  même  groffeur 
que  les  pilots  qu’on  doit  enfoncer  : au  bout  de  cette  piece 
eft  attachée  , avec  ? ou  4 branches  , une  broche  de  fer 
faite  d’un  ertîeu  de  charrette  appropiié  pour  cet  effet  : 
la  pointe  de  cette  broche  eft  dilpofée  de  maniéré  que 
quand  on  vient  a retirer  le  pilot , elle  emporte  avec  elle 
un  échantillon  du  terrein  le  plus  bas  où  cerre  broche  eft 
defeendue. 

Sonde  , Marint  : c’eft  une  corde  chargée  d’un  gros  plomb 
au  bout  duquel  il  y a un  creux  rempli  de  fuif , que  l’on 
fait  defeendre  dans  la  mer , tant  pour  reconnoître  la 
couleur  & la  qualité  du  fond  qui  s’attache  à ce  luif , que 
pour  fçavoir  la  profondeur  du  parage  où  l’on  fe  trouve. 
Sondb  j Artillerie  : c’eft  une  longue  & forte  tarriere  dont 
les  mineurs  fe  fervent  pour  former  & agrandir  le  trou 
qu’ils,  font  dans  une  galerie  de  contremine , dans  le 
• deffein  d'en  charter  l'ennemi  , ou  de  l’y  exterminer  par 
le  moyen  de  quelques  bombes  chargées  ou  d’autres  arti- 
fices qu’ils  y introduifent.  • 

SONDER  , -Maçonnerie  : c’eft  tâcher  de  reconnoître 
avec  la  fonde  la  nature  & la  qualité  du  terrein  où  l’on 
veut  bâtir.  Pour  cet  effet  l’on  a une  groffe  tarriere  donc 
lès  bras  de  fer  , de  trois  pieds  de  long  chacun  , s’em- 
, boitent  l’un  dans  l’autre  avec  de  bonnes  clavettes  : on 
les  enfonce  dans  la  terre  , & les.  échantillons  que  l'on 
retire  au  bout  de  la  fond»  font  juger  de  la  qualité  de* 
terres.  Quelque  bon  que  foit  un  terrein  , dit  d'Aviler  , 
on  ne  doit  jamais  le  déterminer  à bâtir  deffus  qu’^ptès 
l’avoir  bien  fondé. 

SONNETTE,  Archit.  hyiraul.  C’eft  une  machine  pro- 
pre a enfoncer  des  pieux  : elle  eft  compofée  de  deux 
montant  à couliffe  appuyés  de  deux  liens  ou  bras  pofés 
fur  une  foie  de  charpente  & attachés  au  rancher  , lequel 
eft  affemblé  par  en  haut  entre  les  deux  montans , & par 
en  bas  à une  fourchette  qui  eft  lice  avec  la  foie  Au 
moyen  de  cette  machine,  feize  hommes  appliques  i 
deux  cordages-qui  partent  fur  des  poulies  fixées  au  haut 
des  montans , enlevent , à force  des  bras , un  mouton 
qu’ils  laiffeac  retomber  enfuite  fur  le  pilot  qu'il  s'agit 
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d'enfoncer.  Voyez  dans  V architecture  hydraulique  , par 
M.  Bdidor , la  defcription  de  plufieurs  Jonnettes  prdpres 
a enfoncer  des  pieux. 

SORTIE  , Defenje  des  places  : c’eft  la  marche  d’une  partie 
confidérable  des  troupes  de  la  garnilbn  d’une  place  allié- 
gée,  pour  tomber  brulquement  lur  l’ennemi  , iiifulter 
& détruire  (es  travaux  , enclouer  fôn  canon  , &c.  mettre 
le  feu  aux  affûts , renverfèr  les  épaulemens  des  batte- 
ries , &c.  Les  J orties  fe  font  ordinairement  de  nuit 
pour  mieux  furprendre  la  garde  de  la  tranchée  , 8c  pour 
jetter  l’épouvante  parmi  les  travailleurs.  M de  Vauban 
. divife  les  forties  en  extérieures  & en  intérieures.  Les  (or- 
ties extérieures  (ont  celles  que  fait  l’afliégé  lorfque  les 
travaux  font  encore  loin  de  la  place  : elles  fonr  alors  très- 
périlleufes  {Jour  l’adîégé  , par  le  danger  où  iljè  trouve 
* expolé  d’être  coupé  par  la  cavalerie  t e l’afliégeanr.  Les 
forties  intérieures  (è  font  quand  l’aflîégeant  eft  établi  fur 
le  chemin  couvert  : celles  ci  deviennent  plus  faciles  & 
moins  dangereufes  pour  l’allîégé  , parce  qu’il  a toujours 
une  retraite  allurée  derrière  lui.  Voyez  à ce  fujet  le 
‘ traité  de  la  iifenfe  des  places  , par  M.  le  Blond  , in- 
oélavo  , derniere  édition  , page  f7- 
Sor tie  de  l’Eau  , Hydraulique  : c’eft  l’ouverture  circu- 
laire , ou  l’orifice  d’un  ajutage , par  lequel  l’eau  s’élance 
en  l’air  & forme  un  jet. 

SOUBASSEMENT  , Architecture  : c’eft  une  large  retraite 
ou  uneefpece  de  piédeftal  continu  qui  (êrt  à porter  un 
édifice  ou  un  Ordre  d’architeélure.  Les  architeéfes  le 
nomment  fiéréobate  ou  focle  continu  , quand  il  n’y  a ni 
bafe  ni  corniche.  Voyez  au  mot  Steréobate. 
Soubassement  , Fortification  : c’eft  la  partie  d’un  mur  de- 
puis là  fondation  juîqu’à  une  certaine  hauteur  , que  l’on 
tient  un  peu  plus  épailfe  que  le  refte  du  mur  auquel  elle 
eft  jointe.  Les  foubajfemens  que  l’on  fait  aux  revêtemens 
des  ouvrages  de  fortification  contribuent  beaucoup  à les 
rendre  folides  & capables  de  réfifter  à la  poullée  des 
terres , parce  qu’alors  le  bras  de  levier  Ce  trouve  allongé 
en  faveur  de  la  puillance  réfiftante.  Voyez  à ce  fujet  la 
fcience  des  Ingénieurs  , par  M.  Belidor  , livre  1. 
SOUCHE  , Hydraulique  : c’eft  un  tuyau  qui  s’éleva 
perpendiculairement  au  milieu  d’un  badin  , 8c  d’oi 
fort  le  jet  d’eau.  Il  eft  foudé  à plomb  fur  la  conduite  , 
ayant  le  même  diamètre,  8c.  il  eft  terminé  par  un  aju-a 
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t ige  de  cuivre  qui  Ce  dcrifli  , pour  netroy  er  les  ordure»  • 
q«i  s’y  amailent  & qui  peuvent  empêcher  l’eflèt  de 
l'eau. 

Souche  ne  CHi.Mivf*  , Maçonnerie  : c’eft  un  alfetn- 
bl  ge  de  plulienrs  tuyaux  c e cheminée  qui  paroît  au- 
deilus  d'un  comble  , & qui  ne  doit  s’élever  que  de  trois 
. pieds  plus  hiut  que  le  faite.  Les  tuyaux  de  cheminée 
étoient  autrefois  adoilés  les  uns  devant  les  autres  ) mais 
à prciènt,  q,u  on  a pris  le  parti  de  les  dévoyer  , on  les 
range  lin  une  même  ligne,  & on  les  joint  enfemble 
par  leur  épaillèur.  Les  Jouches  , outuyiuxde  cheminée  , 
fe  font  ordinairement  de  plâtre  pur  , pigeonné  a la 
main , & on  les  enduit  des  deux  cô'és  de  plâtre  au 
panier.  Dans  les  bâtimens  de  conf  quence  , on  les  conf- 
truit  pierres  , ou  en  briques  de  quatre  pouces  dé- 
pailleur , avec  mortier  fin  & crampons  en  fer.  D'A* 
viter. 

SOUCHET  , Maçonnerie.  On  appelle  ainfi  uneefpecede 
pierre  qui  fe  tire  des  carrières  , & .qui  eft  au-delibus 
du  dernier  banc.  C’eft  la  moindre  de  toutes  pour  la  • 
qualité  , quelquefois  elle  n’eft  que  comme  de  la  terre 
& du  gravier.  Fdibien. 

SOUCFiEVER  , terme  de  carrier  : c’eft  , dans  une  carrière  t 
détacher  , avec  la  mille  8c  les  coins  de  fer , la  pierre  de 
foucher  , pour  faire  tomber  le  banc  de  volée. 

SOUDURE,  Maçonnerie  : c'eft  du  plâtre  ferré  dont  on 
raccorde  deux  enduits  qui  n’ont  pu  être  faits  en  même 
tems  lur  un  mur  , lur  un  lambris  , ou  fur  un  plafond, 

D' Aviler. 

Soudùki  , Plomberie  : c’eft  un  mélange  fait  de  deux  livres 
de  plomb  avec  une  livre  d étain  , dont  les  plombiers  fis 
fervent  pour  joindre  les  tables  de  plomb  ou  de  cuivre  ; 
on  la  nomme  Joudure  ait  tiers.  On  appelle  Joudure  en 
lo fange  y ou  en  éot  , une  grolle  Joudure  faite  avec  bavu- 
res , en  maniere  d’arete  de  poillon  : & Joudure  plate  , 

- lorfqu’elle  efl  plus  étroite  & qu’elle  n'a  d’autre  faillie 
que  (on  arcte.  La  Joudure  pour  les  tuyaux  de  plomb  , 
eft  compofée  de  deux  tiers  d'étain  fur  un  tiers  de  plomb  ; 
celle  pour  les  tuyaux  de  cuivre  eft  de  trois  quarts  d’étain 
: fiiV  un  quart  de  plomb.  * 

SOUFFLAGE,  Marine  r c’eft  un  renflement  qu’on  donne 
à un  vailleau  vers  la  fi  orrai  (on , pour  lui  faire  mieux 
porter  la  voile. 
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SOUFFLE  , Artillerie  : c’eft  la  c'ompreflîon  de  l’air  occa- 
fionnée  par  le  mouvement  du  boulet  au  (ortir  de:  Ja 
piece.  Ce  fouffie  eft  fi  violent  qu’il  détruit  en  peu  de 
tems  les  joues  des  embrâfures  d une  batterie  de  canons 
quand  elle  n’eft  pas  conftruite  avec  la  plus  grande 
folidité.  ° 


SOUFFLER  , Artillerie  : ce  terme  fe  dit  du  fourneau 
d’une  mine.,  lorfqu’au  lieu  de  faire  fauter  une  partie  du 
revêtement  d’un  rempart,  ou  quelque  autre  ouvrage 
elle  fait  Ion  effet  du  cécé  de  l’ouverture  de  la  galenie  : 
ce  qui  arrive  lorfque  cette  partie  de  la  galerie  le  trouve 
plus  courte  que  la  ligne  de  moindre réfiftance,  ou  quand 
les  coudes  & les  retours  n’ont  pas  été  bouchés  allez  exac- 
tement. On  dit  alors  que  la  mine  a toifflé  dans  la 
• galerie. 

Souefler,  Marine:  c’eft  donner  un  fécond  bordage  à un 
vaillèau , en  le  revêciffant  de  planches  fortifiées  par  de 
nouvelles  préceintes , loit  pour  le  garantir  de  P artillerie 
de  l’ennemi , foit  pour  lui  faire  bien  porter  les  voiles 
& l’empêcher  de  rouler  & de  fe  tourmenter  à la  mer. 
SOUFFLURES,  ou  Chambras  , Artillerie*  ce  font  des 
concavité;  qui  fe  forment  dans  l’épaitlëur  du  métal 
quand  il  a été  coulé  trop  chaud  , ou  dans  l’intérieur  des 
pièces  d’artillerie  qui  ont  été  coulées  à l’ancienne  ma- 
niéré , c’eft-i-dire , avec  un  noyau  au  milieu  de  l'ame 
J1  fe  trouve  aurtî  des  fotfflurcs  dans  l'épaiffeur  ou  ail 
dehors  des  boulets , c’eft  un  défaut  d’autant  plus  grand 
que  ces  forfflures  leur  ôtent  de  leur  poids.  Voyez  Y artil- 
lerie raifonnée , par  M.  le  Blond , page  48. 

SOUFRE  , Pyrotechnie  : c’eft  un  minéral  ondueux  & ih- 
flammable  . qui  fe  trouve  dans  la  terre  aux  environs  des 
volcans  , & qui  eft  d’un  grand  ufage  pour  la  confedion 
de  la  poudre  à canon  , ainfi  que  pour  la  compofition  de 
toutes  lortes  de  feux  d’artifices. 

SOUILLARD,  Archit.  hydmul.  C'eft  une  piece  de  bois 
alïemblce  fur  des  pieux  , que  l’on  pofe  au  devant  des 
glacis  pratiqués  entre  les  piles  des  ponts  de  pierre  : on 
mer  au®  des  Jouillards  au  devant  des  travées  des  ponts 
: de  bois.  • 


SOUPAPE,  Hydraulique  : c’eft,  dans  les  pompes,  mje 
platine  ronde  de  cuivre  , ou  un  rond  de  cuir , atrachi 
par  une  queue  en  forme  de  charnière , qui  fert  à retenir 
i’eau-fc  à l’empêcher  de  redefcendre  quand  elle  eft 
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montée  dans  le  corps  de  pompe  , par  le  jeu  du  piflon^ 
Les  differentes  efpeces  de  foupape*  employées  dans  les 

Jiompes  le  ré  luiiént  à quatre  ; fçavoir , celle  à. coquille  , 
a conique  , la  fphérique , & celle  à clapet  : les  trois 
premières  efpeces  le  font  en  cuivre.  Le  défaut  de  la 
foupape  à coquille  efl  de  rétrécir  le  pillage  de  l’eau  , 
d’où  il  résulte  qu'une  nartie  de  la  puillance  motrice  efl 
employée  à la  deflruâion  de  la  machine.:  elle  a auffi 
l’inconvénient  , quind  elle  efl  bien  faite , de  s’unir 
quelquefois  fi  intimement  a fa  coquille  , qu'elle  celle  de 
jouer.  Hijloire  de  i \A:adcmic  des  Sciences  , année  i ~o  3. 
La  (oupape  conique  efl  compofce  d’un  cône  tronque, 
logé  dans  une  coquille  faite  à peu  près  comme  celle  de 
la  foupape  à coquille  , avec  cette  différence  qu’elle  n’a  * 
point  d’anneau  dans  le  milieu  , parce  que  la  tige  en  efï 
fort  courte  : elle  a une  goupille  à fon  extrémité  pour 
empêcher  la  foupape  de  s’échapper  : celle  ci  a le  défaut  , 
comme  la  précédente  , de  rétrécir  également  le  palTage 
de  l’eau.  La  foupape  fphérique  n’efl  comportée  que  d’une 
Iphère  , ou  boule  de  cuivre , qui  retombe  dans  une 
coquille  lôrfque  le  piflon  afpire.  Cette  foupape  feroic 
préférable  à *toutes  les  autres  , fi  elle  n’ayoit  auffi  le 
défaut  de  rétrécir  le  partage  de  l'eau  , car  étant  une  fois 
logée  au  bas  d'un  tuyau  , elle  pourroit  jouer  nombre 
d’années  fans  qu’on  fût  obligé  d’y  toucher  , n’étant 
fujette  à aucune  réparation.  Il  faut  feulement  prendre 
garde  de  ne  pas  faire  la  boule  trop  légère  ni  trop  pefan- 
te  : fi  elle  efl  trop  légère,  l’imputfion  de  l’eau  l’élevera 
à une  hauteur  fi  conlidérable  qu’elle  ne  fera  pas  allez  tôt 
refermée  pour  empêcher  l’e  u de  redefiendre  : fi  au 
contraire  la  boule  efl  trop  pefante  , une  partie  de  la 
puillance  fera  employée  à furmonter  fon  poids  , indé- 
✓ pendamment  de  celui  de  la  colonne  d'eau.  La  foupape 
à clapet  efl  la  moins  imparfaite  de  toutes  , taillant  un 
libre  partage  à l’eau.  Elle«efl  compofée  d’un  morceau 
de  cuir  ferré  entre  deux  plaques  de  cuivre  par  le  moyen 
d’une  vis  Si  d’un  écrou  : la  piece  de  cuir  a une  queue 
qui  lui  fert  de  charnière , & qui  efl  retenue  entre  les 
brides comme  à l'ordinaire.  Cette  foupape  à clapet 
-placée  au  bas  d'un  tuyau  montant  dans  une  fituatioiv 
•_  horifontaie  , efl  logée  dans  un  tambour  d’un  plus  grand 
•tdiametre  , pour  ne  point  relferrer  le  partage  de  l’eau  à 
cet  endroit  : mais  pour  peu  que  cetc e.  foupape  foie  pefaa- 
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ré,  fa  charnière,  qui  n’eft  qne  de  cuir  , eft  bientôt 
ufée  : ces  fortes  de  foupapes  (ont  d’ailleurs  fujettes  à de 
fréquentes  réparations  , & ne  font  pas  commodes  pour 
la  fermeture  des  tuyaux  d’un  grand  diamètre.  Voyez 
dans  1 ’architetturo  hydraulique  , par  M.  Bclidor  , pre- 
mière partie  , tome  II , pag.  112  & limantes  , un  plus 
grand  détail  fur  la  conftrutftion  des  différentes  foupapes , 
& fur  leurs  avantages  & leurs  inconvéniens  : voyez  auffi 
dans  le  même  volume  , pag.  110  & fuit^ntes , la  des- 
cription d’une  nouvelle  foupape  de  l’invention  de  cet 
auteur  , laquelle  n’a  aucun  des  défauts  des  anciennes } 

• & qui  eft  beaucoup  plus  parfaite.  Enfin  il  y a encore  une 
■ *autre  efpece  de  foupape  qui  fe  place  au  fond  des  réfèr- 
voirs  ou  ba/fins , & qui  fert  à les  mettre  à fec  , où  à 
lâcher  l'eau  dans  les  tuyaux  de  cotiduitê  , pour  la  faire 
. jaillir  dans  un  jardin.  Cette  foupape  eft  compofée  d’une 
boîte  de  cuivre  nommée  crapaudine  femelle  , accompa- 
gnée d’un  rebord  évafé  comme  la  coquille  des  foupapes 
r ordinaires,  pour  loger\in  couvercle  appelle  crapaudint 
mâle  , auquel  eft  attachée  une  tige  fervant  à ouvrir  & à 
fermer  la  foupape  , à l’aide  d-’une  traverfe  percée  dans  le 
milieu  d’un  trou  rond  , dans  lequel  la  tige  joue  perpen- 
diculairement. On  trouvera  peut  ê rte  cet  article  Un  betk 
. long,  mais  le  fujet  qu’il  traite  eft  de  la  derniere  impor- 
tance pour  les  pompes  ; d’aiHeurs  il  renferme  des  détails 
ellentiels  & d’autant  plus  intérelfans  qu’on  les  cherche- 
roit  en  vain  dans  les  autres  diéfionnaires. 

SOUPENTE  , Machines  : c’eft-  une  piece  debois  retenue  à 
plomb  par  le  haut , & fufpendue  pour  foutenir  le  treuil 
& la  roue  d’une  machine  : telles  font  les /<.  upentes  d’une 
grue , retenues  par  la  grande  moife,  pour  eu  fupporter  Te 
treuil  & la  roue  à tambour.  Oâns  les  moulins  à eau , ces 
foupentes  fe  haullènt  & fe  baillent  av«ec  des  coins  &.des 
crans,  fuivant  la  crue  & la  décrue  des  eaux,  pour  faire  touiv 
ner  lesrouespar  le  moyen  de  leurs  alichons.  D'Aviier. 
Soupente  , Maçonnerie  : c’eft  une  efpece  de  potence  ou  de 
lien  de  fer  qui  fert  à retenir  la  hotte  ou  le  faux  manteau 
d’une  grande  cheminée  de  cuifine  , oü  autre.  ' ~ 

Soupente  , Menuiferie  : c’eft. une. forte  d’entre-  fol  qui  fe 
- fait  de  planches  jointes  à rainure  & languette  , pofées 
fur  des  chevrons  ou  des  foliveaux.  Ces  foupentes  fe  prati- 
quent dans  les  petites  pièces  d'un  étage  fort  élevé  , pour 
fe  procurer  plus  de  logement.  D'Aviier. 
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SOUPIRAI  L , Arihite&uri  : c’eft  une  ouverture  en  g1ad« 
entre  deux  joutes  rampantes  , pour  donner  de  l’air  SC 
un  peu  de  jour  a une  cave  ou  à un  ctage  fouterreiu.  Le 
glacis  d’un  Jjupirail  doit  ramper  de  maniéré  que  le  loleil 
ne  puill’e  s'y  introduire.  D'Aviler.  % 

Soüpirau  <d’A<?ueduc  , Archit.  hydraul.  C’eft  une  ouver- 
ture en  abat  jour  dans  un  aqueduc  couvert , ou  une  ou- 
verture a plomb  dans  un  canal  fouterrein  , que  l’on  pra- 
tique d’efpage  en  efpace  pour  donner  de  l’air  à la  con- 
duite , Si  de  l’cchappée  aux  vents  qui  .étant  renfermés, 
empêcheroient  le  cours  de  l’eau.  D'Aviler. 

SOURCE  , Hydraulique:  c’eft  une  quantité  d’eau  courant* 

Î|ui  ibrt  de  la  terre  plus  ou  moins  abondamment , & cfbi 
ornte  les  fontaines  , les  rivières , &c.  Voyez  , dans  le 
n tome  II  de  Varchiteflurt  hydraulique  , par  M.  Belidor  , 
pag.  j 59  & fuiv.  Iqs  différentes  maniérés  de  rechercher, 
de  raffembler , & de  conduire  les  eaux  de  fource  .fiait  par 
des  tranchées , pierrées , tuyaux , canaux , aqueducs , & c. 
SOURD  , Arithmétique  : c’eft  fïpirhete  qu’on  donne  à un 
nombre  qui  ne  peut  être  exprimé  , ou  qui.  n’a  point  de 
mefure  commune  avec  l’unité  : on  l’appelle  aufli  nombre 
T irrati  mel , ou  incommenfurable. 
ÿOUS-BAN  DE , Artillerie  : c’eft  une  forte  bande  de  fer 
— pliée  en  rond  & appliquée  fur  les  flafques  de  l’affût  d’un 
mortier,  dans  l’intérieur  de  l’entaille  pratiquée  pour 
recevoir  les  tourillons  de  la  piece. 

SOUS  BARBE , ou  Portb  Bossoir  , Marine.  Voyez  ci- 
devant  au  mot  Porte  bossoir.  On  donne  auffi  le  nom 
de  fous-barbes  aux  plus  courtes  ctauces  qui  foutiennent  le 
bout  de  l’étrave  , quand  elleeft  fur  le  chantier. 

SOUS  BRIGADIER  , Art  militaire  t c’eft  un  basofficier 
dans  une  com  agnie  de  cavalerie  , qui  commande  (bus 
le  brigadier,  fcqui  l’aide  dans  l’exercice  de  (es  fondions. 
50U S-CHEVRON  , Charpenterie  : c’eft  une  piece  de  bois 
d’un  dôme  , ou  d’un  comble  en  dôme , dans  laquelle  eft 
affemblc  un  morceau  de  bois  appellé  clif , qui  retient 
deux  chevrons  courbes.  D’Aviler. 

SOUS  CONTRAIRE  , Géométrie  : c’eft  ainfi  que  l’on 
caraâérife  une  pofition  particulière  de  deux  figures. 
Lorfque  deux  triangles  lètnblables , par  exemple  , (ont 
placés  de  façon  qu’ils. ont  un  angle  commun  au  fommer , 
“ fans  que  leurs  bafes  foient  parallèles , on  dit  qu’ils  ont 
une  pofition  fous- contraire. 
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SOUS-  DOUBLE  , Géométrie.  Qu  dit  qu’une  quantité  eft 
fous  .double  , ou  en  railon  fous-doublée  d'un  autre  , 
quand  la  première  eft  contenue  deux  fois  dans  la  (e- 
conde  : ainii  3 eft  Jous  double  de  6,  cou  ivc  6 eft  double 
de  3.  Deux  grandeurs  font  eu  raiion  fous- doublée  de 
deux  autres  lorlqu’elles  font  dans  le  rapport  ou  la  raifon 
des  racines  quartes  de  ces  deux  autres. 

SOUS  FAITE,  Charpenterie  ; ce(l  une  longue  pièce  de 
bois  de  6 & 7 jiouces  de  gros  , qui  fe  .net  au  délions  da 
faîte  & qui  lui  eft  parallèle  Le  fous-fa,  te  1er:  à rendrHes 
alfemblages  d'un  comble  plus  (blides  ■,  ii  eft  lie  au  faite 
paridfs  e:  tre-toifê',  des  bernes,  & des  croix  de  S.  André. 

50US  LlbUî  F.NaNT  , Art  tmluaire  : c’eâ  un  trodîeme 
officier  lans  les  compagnies  d'infanterie  S.- de  cavalerie , 
dont  les  fondions  (ont  a peu  près  les  mêmes  que  celles 
des  lieutenans.  > 

SOUS  MULTIPLE,  Arithmétique.  On  appelle  quantité 
fousi-'ttultiple  , celle  qui  eft  contenue  dans  une  autre  un 
Certain  nombre  de  fois . & qui  étant  (uffilamment  répé- 
tée , lui  devient  égale  : ainii  3 e,ft  fous-muitipu  de  *1  : 
dans  ce  fens  le  terme  fous-multiple  revient  au  même 
que  celui  de  partie  aiujuote. 

SOUS-NORMALE,  ou  Sous  P*Rn^i>jceiâiRÉ  ,.Gécmé~ 
trie  : c’eft  une  portion  de  l’ase  d'une  courhe  interceptée 
entre  IVxrêmité  dpi  ordonnée  & le  point  où^a  perpen- 
diculaire à la  tangente  tirée  de  l'autre  extrémité  de  l'or- 
donnée , coupe  l’ajte  de  cette  courbe  : ou  li  l’on  veut,  la 
fous  normale  eft  une  ligne  qui  détermine  le  point  oïl 
l’axe  d'une  courbe  eft  coupé  par  une  pet  pendiculairetirce 
ibus  une  tangente  au  point*de  contajft.  Dans  la  parabole 
çonique  , cette  fous- normale  eft  une  quantité  déterminée 
& invariable  , car  elle  eft  toujours  égale  à la  moitié  du 
paramétré  de  l’axe. 

SOUS  TANGENTE  , Géométrie  : c’eft  , dans  .une  courbe  , 
3jne  portion  de  (bn  axe  interceptée  entre  l'extrémité 
.d'une  ordonnée  & l’inteifeéüon  dp  .la  tangente  avec 
l’axe.  La  fous-tangente  détermine  le  point  ou  la  tan- 
gente coupe  l’axe  prolongé.  • 

.SOUS  TENDANTE,  Géométrie  e c’eft  une  ligne  droite 
oppolce  à un  angl?  , & que  l’on  fuppofe  tirée  entre  !e« 
deux  extrémités  de  l’arc  qui  mefure  cet  angle  : c’eft  ia 
même*  cho  e que  la  corde  d’un  arç. 

SOUSTiG^CJLON  , Aruhmiiguc  ; c’eft  une  opération 
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qui  confiée  à ôter  un  petit  nombre  d’un  autre  plus 

{jrand  , & à trouver  exactement  l’excès  de  celui-ci  fur 
'autre  : c’efl  la  féconde  réglé  de  1’arithmccique.  On  peut 
voir  dans  la  nouvelle  édition  de  l’ arithmétique  de  l'ûjfi- 
cier,  par  M.  le  Blond , in-oftavo  , 1 7 65  , les  réglés  de  la 
foujlraftion  (impie  & de  la  foujlraftion  compofée,  ainfi 
que  celles  de  la  fouflraft.on  des  fra&ions  ordinaires  & des 
fractions  décimales  , &c. 

Soustraction  , Algèbre  : c’eft  une  réglé  par  le  moyen  de 
laquelle  on  fait  fur  les  lettres  de  l’alphabet  les  mêmes 
opérations  que  la  foujlraftion  ordinaire  enlèigne  (ur  les 
quantités  numériques.  En  algèbre  , pour  Joujlraire  une 
quantité  d'une  autre  , il  fuffit  de  changer  les  lignes  de  la 
quantité  qu’on  veut  foujlrairc  , & d'ajouter  enfuite  les 
deux  quantités  : pour  cet  effet  on  change  les  quantités 
pofitives  en  négatives  , & les  négatives  en  pofitives. 
Voyez  dans  les  démens  d' algèbre  ou  du  calcul  littéral , 
par  M.  le  Blqnd  , in-oftavo  , 1768  , première  partie, 
les  réglés  pour  la  foujlraftion  des  quantités  algébriques 
& de  leur# fraCtions  , & celles  pour  la  foujlraftion  des 
grandeurs  radicales , démontrées  avec  beaucoup  de  mé- 
thode & de  clarté. 

SOUTE,  Marine  : c’efl  le  plus  bas  des  étages  de  l’arriere 
d’un  vaitreau  , qui  confifte  en  un  retranchement  enduit 
de  plâtjje , fait  a fond  de  cale  , où  l’on  renferme  les 
. poudres  & le  bifeuit.  La  foute  au  bifeuit  eft  placée  ordi- 
nairement fous  la  fainte  barbe  ; ofl  la  garnit  de  fer  blanc 
i;  pour  que  le  bifeuit  s’y  conferve  mieux.  La  foute  aux 
poudres  eft  placée  fous  celle-ci , cependant  il  n’y  a point 
de  réglé  fixe  à cet  égard.  * 

SOUTERREINS  , Fortification  : ce  font  des  endroits 
voûtés  à l’épreuve  de  la  bombe  , que  l'on  conflruit  dans 
qne  place  de  guerre  pour  y retirer  en  fureté  les  officiers 
& les  foldats  d’une  garnifon  qui  ne  font  point  de  garde  $ 
£ on  pratique  ordinairement  ces  fouterreins  dans  le  rnaffif 
des  baftions  pleins  : on  en  conflruit  auflî  le  long  des 
. courtines  , dans  le  terreplein  du  rempart , &c. 
SPHERE , Géométrie  : c’eft  un  (olide  engendré  par  la  cir- 
convolution d’un  demi  cercle  autour  de  (bn  diamètre , 
que  l’on  appelle,  pour  cette  raifon  , atee  Je  la  Jphere.  Ce 
(olide  a dans  fon  milieu  un  point  nommé  centre  , d’où 
toutes  les  lignes  tirées  à fa  furface  , appellées  rayons  , 
~ font  égales  entre  elles.  Les  principales  propriétés  de  U 
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fphtre  (ont  : i°.  Quelle  eft  égale  à une  pyramide  dont 
la  bafe  eft  égale  a la  furface  de  la  Jpherc  , & dont  la 
hauteur  eft  égale  à (on  rayon.  i°.  Qu’une  fphere  eft  à 
un  cylindre  circonfcrit  autour  d’elle , comme  i eft  à j. 

3 p.  Que  le  cube  du  diamètre  d’une  Jpherc  eft  au  (blide 
qu’elle  contient  a peu  près  comme  300  à 1 37  : on  peut 
par-là  mefuier  à peu  prè&  la  - foliditc  de  la  Iphere  , car 
elle  eft  égale  au  produit  de  fa  furface  par  le  tiers  de  fon 
rayon.  40.  Que  la  furface  d’une  fphere  eft  quadruple  de 
l’aire  d’un  cercle  décrit  avec  le  rayon  de  la  Jpherc  , & c. 

SPHÉROÏDE , Géométrie  : c’eft  un  folide  engendré  par  la 
circonvolution  d’une  demi- ellipfe  autour  de  fon  axe: 
quand  il  provient  de  la  révolution  d’une  demi  ellipfe  fur 
Ion  plus  grand  axe  , c’eft  un  Jphéroïde  allongé  : fi  la  révo- 
lution (è  fait  fur  le  petit  axe  , c’eft  un  Jphcrcïde  applatt. 

SPIRALE  ^ Géométrie  : c’eft  , en  général , une  ligne  courbe 
qui  va  toujours  en  s’éloignant  de  fon  centre  , en  faifanc 
plufieurs  révolutions  autour  de  ce  centre  : les  g tfmetres 
entendent  plus  ordinairement  par  le  mot  fpirale  une 
ligne  courbe  particulière  , dont  Archimede  èft  l’inven- 
teur, & fur  laquelle  il  a compofé  un  traité.  MM.  Va- 
rignon  8e  Clairaut  ont  aulli  écrit  fur  cette  courbe  dans  les 
mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  : Ijmaél  Bouillaud 
a travaillé  fur  la  même  matière.  On  peut  voir  la  géné- 
ration 8e  les  propriétés  de  la  fpirate  démontrées  avec 
beaucoup  d’élégance  dans  le  grand  diélionnaire  encyclo- 
pédique , même  article  , ou  dans  le  diflionnairc  de  ma- 
thématique , par  M Savcrien. 

. STATION  , Géomét.  prat.  C’eft  un  lieu  que  l’on  choifit 
pour  faire  une  obfèrvatton  , pour  prendre  un  angle  , ou 
pour  quelque  autre  opération  de  géométrie  pratique  fur 
le  terrem.  Dans  l'arpentage  , on  melure  la  diftance  , qui 
fe  trouve  d’une  Jlation  à une  autre  , te  ,1’on  prend  l’angle 
que  la  Jlation  où  l’ên  eft  forme  avec  la  flation  füivarite. 
Dans  le  nivellement , on  appelle  Jlation  l'endroit  où 
l’on  pôle  le  niveau  pour  opérer  : un  coup  de  niveau 
, eft  toujours  compris  enrre  deux  flattons. 

STATIQUE  : c’eft  une  partie  de  la  méchanique  qui  a pour 
objet  les  loix  de  l’équilibre  des  corps  ou  des  puilfartces 
qui  agillènt  les  unes  fur  les  Surres.  Elle  (è  dièife  en  deux 
parties  ; l’une , qui  eft  proprement  la Jlatique , renferme 
les  loix  de  l’équilibre  des  (olides  j l’autre  , appellée  hy- 
drojlatique  r s'occupe-de  l’équilibre  des  fluides.  La  flati- 
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que  enleigne  la  théorie  des  machines  (impies  & des  com- 
pofees , telles  que  la  poulie , le  levier , le  plan  incliné  , 
<tc.  L'ouvrage  le  plus  étendu  que  nous  ayons  fur  cette 
partie  de  la  mcchanique  eft  la  nouvelle  mcchanique  , ou 
jlatique  , par  M.  Vangnon  , imprimée  chez  Jombere 
en  17 if , en  deux  volumes  in  quarto.  M.  Parignon  j 
donne  u e méthode  générale  pour  déterminer  l'équili- 
bre (ur  toutes  les  machines  , en  réduisant  , parle  prin- 
cip“  de  la  compolirion  des  forces , routes  les  puilfances 
qui  agiflent  fur  une  machine , à une  feule  puillance  dont 
la  direélion  doit  palier  par  quelque  point-d’appui  fixe  Sc 
innaobi'e , lorf  u’il  y a équilibre. 

5TÉRÉOBATE , A chiteRure.  Vitruvc  fefertde  ce  terme 
pour  défig  ,er  un  (buballèment  ou  focle  continu  élevé  aa 
dédits  du  rez-de-chaullée  , qui  fervoit  a porter  un  édi- 
fi  c , ou  plufieurs  colon  es , fans  y ajouter  d'autre  pié- 
déliai.  Par.il'ele  de  Chan.bray. 

STÉaÉO.Y1ÉJRIE  : c’eft  une  partie  de  la  géométrie  qui 
enleigne  la  maniéré  de  melurer  les  corps  folides  , c’eft- 
à dire  , de  trouver  leur  l.olidité  ou  leur  contenu.  Eucli- 
de  èt  Archimede  ont  commencé  à découvrir  les  principe* 
de  cer  art , en  conlï  ’.érant  les  folides  formés  par  pluheurs 
autres  corps  plus  petits,  dont  on  pouvoir  plus  facilement 
trouver  la  falidiré  : la  (om me  de  tous  res  petirs  corps 
form  jit  la  (ol'ditc  du  corps  propolé  Cette  méthode, 
qui  étoit  allez  bornée  , a été  étendue  & perfectionnée 
confidérabl  ment  depuis  la  découverte  des  nouveaux 
cal  uls. 

STÉRÉOTOMIE  ; c’eft  proprement  une  fcience  qui  en-  . 
leigne  a couper  les  corps  folides  : ce  terme  eft  compofc 
de  deux  mots  grecs  n fies  (blide  , & rtfts  leâion  M. 
premier  a appliqué  ce  :erme  a l’art  de  la  coupe  des  pier- 
res , & a intitulé  traité  de  jlérèotomit , un  excellent 
ouvKige  qu’il  a mis  au  jour  fur  cotte  matière,  en  trois 
volumes  tn-quarto  , dans  lequel  il  a donné  géométrique- 
ment la  démonftration  de  tous  les  traits  de  la  coupe  ides 
pierres.ee  qu’aucun  auteur  n’avoit  fait  avant  lui  .excepté 
feulement  le  l’ere  Defchalles  , qui , dans  fon  grand 
tours  Je  tu  l'hztn  itiques  , compofc  en  latin  (bus  le  titre 
de  nvindus  mat kemaiicuf , & imprimé  en  1671  en, trois 
vol'UU  ’S  il- folio , a donné  un  petit  traité  de  lapiium 
fedtjrie  , où  il  a ajouté  des  dénaonftrations  aux  traies  du 
P.  Dfrand  > dont  il  3 quelquefois  {àii  M.  tré\iu ) copié 
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jufqu’anx  fautes.  Voyez  ci-devant  i'article  Cocpk  des 
PIPRRES. 

STORE  : c eft  uneefpece  de  rideau  que  l’on  met  au  devant 
des  croifées  d'un  appartement,  & qui  (e  roule  de  lui- 
même  fur  une  tringle  mile  en  mouvement  par  un  reflort: 
quand  on  veut  Ce  garantir  du  loleil , on  tire  le  flore  & 
on  l’aliuiettit  an  bas  de  la  croifée  par  le  moyen  d'une 
agraffe  : en  le  laillant  aller , il  le  reîeve  & remonte  de 
lui-  même  au  haut  de  la  croifée. 

$TRI  BORD  , ou  Tri-bord  , Marine  : c’eft  le  côré  gau- 
che du  vaiileau  quand  on  va  de  la  pouppe  a la  proue.  . 
STRIES  , Architecture  : ce  font  les  filets  , rayons  , ou  in- 
tervalles qui  fcparent  les  canelures  des  colonnes. 
STRIURES,  Architecture  ce  font  les  canelures  des  colon- 
nes , ou  ces  petits  intervalles  creux  qui  régnent  du  haut 
en  ba;  au  pourtour  des  colonnes , pour  les  faire  paraître 
plus  délicates  & plus  agréables.  Voyez  ci -devant  au 
mot  Canelures. 

SJUC  , Architecture  : c’eft  un  marbre  faélice  , ou  une 
çonipofition  ^ont  le  plâtre  ou  gyp  f it  toute  la  balè.  La 
dureté  qu’on  fjait  lui  donner,  les  différentes  couleurs 
qu’on  y mêle,  & le  poli  dont  il  eft  fulceptibie  , le  ren» 
dent  propre  à représenter  prefque  au  naturel  les  marbres 
, Jçs  plus  précieux.  Voyez  dans  le  d Ctwnnaire  encyclopé- 
dique (mcine  article  ) lacompofition  d e cefluc,  fa  pré- 
paration , la  maniéré  de  durcir  le  plâtre  qunen  f.nr  la 
bafè,  &de  donner  le  poli  à l’ouvrage.  D'AviLer  prétend 
que  le  fluc  n’eft  qu’un  mortier  fait  avec  de  lachiux  & 
du  marbre  blanc  bien  broyé  & bien  fallc.  , 

JTYLOBATE  ou  PiiDESTAL  : c’eft  un  terme  grec  em- 
ployé par  Pitruvc  pour  défigner  le.foutien  ou  l’appui 
’ d’une  feule  colonne , par  oppolition  à ftéréobate  qui 
croit  un  foubaffement  continu  fous  une  rangée  de  colon- 
nes. Voyez  ci  devant  au  mot  Piédestal.  , 
SUBSISTANCE  des  Pièces  , Artfllerie  c’eft  une  efpçce 
de  gratification  que  le  Roi  accorde  pour  chaque  jour 
qu’une  piece  de  canon  & un  mortier  reftent  en  batterie 
. dans  un  fiege.  Cette  Jubflflance.des  pièces  fe  paie  indc* 
. pendamment  du  prix  particulier  accordé  pour  mettre 
chaque  piece  en  batterie. 

SUBSTITUTION,  Algèbre  c’eft  une  réglé  qui  confifte 
à mettre  ovufukjlituir  dans  une  équation  a la  place  d’une 
quantité  quelconque  pne  autre  quantité  qui  lui  eft  égale , 
quoiqu’exprimée  d'une  manière  différente. 
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SUD  , ou  Midi  , Gèogruphie  : c’efl:  l’un  des  quatre  point# 
cardinaux  où  le  foleil  paroît  à midi  fur  notre  horifon .. 
. diflanr  de  90  degrés  de  l’eft  Si  de  l'oued  , Si  diamétra- 
lement oppofé  au  nord. 

SVELTE  , Ar.hiteflure  : c’efl:  un  terme  italien  dont  on 
fait  u fage  en  architefture  pour  déligner  quelque  chofe 
d’exécuté  avec  grâce  Si  lég.'reté  : il  efl  oppofé  à ce  qu’on 
appelle  lourd  3i  écrnfé.  On  dit  qu’une  figure  efl  /ve/re, 
lorlqu’ell-  efl  déliée . & d’une  taille  légère  & délicate.  ^ 
SUFFISANTE  , ou  Passe  mur  , Artillerie  : c’efl  le  nom 
d’une  ancienne  piece  de  canon  qui  challoit  des  boulets  du 
poids  de  48  livres  , Si  qui  avoir  1 8 calibres  de  longueur. 
SUITE,  A'gcbre.  Voyez  ci  devant  au  mot  Sérié. 
SUPERFICIE,  Gcomét’ic  : c’efl  la  même  chofe  que  fur- 
face  : ainfi  on  dit  1 1 fuperficie  d’un  dercle  , d’un  trian- 
gle , Sic.  p >ur  exprimer  fa  furface  ou  fon  aire.  Dan# 
Fhydraulique  , on  ne  le  fert  point  du  mot  fui  face  en 
parlant  de  l’étendue  d’eau  contenue  dans  un  badin , mai# 
de  fuperficie':  Les  eaux  le  fuperficie  font  celles  qui  rou- 
lent Si  qui  fe  perdent  à nieture  qu’elles  viennent  dans  un 
badin  , ce  qu’on  appelie  audi  déchargé  de  fuperficie.. 
SUPPLEMENT  d’un  Arc  , G.ométrie  : c’ell  le  nombre  de 
degrés  qui  manquent  à un  arc  pour  former  un  demi- 
cercle  entier  , ou  pour  valoir  1 80  degrés  : il  différé  du 
compliment  par  lequel  on  entend  ce  qui  manque  à un 
arc  pour  faire  un  quart  de  cercle.  Ainfi  le  fuppliment 
d’un  arc  , ou  d’un  angle  de  60  degrés , eft  ixo  degrés. 
Si  ion  complément  efl  5 o degrés.  . 

SURBAISSEMENT  , Coupe  des  pierres  : c’efl  le  trait  d# 
■■  topt  arc  bandé  en  portion  circulaire  , ou  elliptique  , qui 
a moins  d-.1  hauteur  que  la  moitié  de  fa  bafe  , & qui  efl 
par  confëquent  au  delfous  du  plein  ceintre  Surhauffe 
ment  , c’ell  le  contraire.  D'Aviler. 

SURBAISSER  , Coupe  des  pierres  : c’efl  n’élever  une  cour? 
bure  de  ceintre  qu’au  delfous  du  demi-cercle,  c’efl-à- 
dire,  faire  fin  ceintre  elliptique , cm  en  ovale  , dont  le 
grand  axe  Toit  horifônral.  Stéréotomie  de  F réfier. 
SURFACE  , Géométrie  : c efl  un  e'pace  ou  une  grandeur 
qui  n’a  que  deux  dimenfions  , longueur  & largeur  , fans 
aucune  épailfeur.  Une  ligne  qui  fe  meut  parallèlement 
à elle-même,  produit  une  furface.  Outre  les  fut faces 
planes  , il  y en  a de  convexes  Si  d’autres*concaves.  La 
■ mefure  de  ces  différentes  furfaccs  efl;  l’objet  de  la  plani- 
métrie.  ■ J 
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SURHAUSSER  , Coupe  des  pierres  : c’eft  élever  un  cein- 
tre  aü-delfiis  du  demi-cercle,  ou  faire  un  ovale  dont 
le  grand  axe  foie  à plomb  , par  1»  milieu  de  la  clef. 
S ter  cor  amie  de  Fréter. 

SURPENTE.,  Marine:  c’eft  une  grofle  corde  de  30  à 4a 
brades  , qui  eft  amarrée  au  grand  mât  & à celui  de  mi- 
faine  , à laquelle  on  attache  le  palan , pour  embarquer  & 
débarquer  les  canons  , ou  quelque  autre  grand  fardeau.' 

SURPLOMB  , ArchiteÜure.  On  dit  qu'un  mur  eft  en 
furplomb  , lorfqu’il  eft  deverfé  & hors  d’a  plomb.  5W- 
plomber , c’eft  faire  pencher  une  ligne  ou  une  furface  à 
angle  aigu  avec  l'horilon  : c'eft  précifcmenr  le  contraire 
du  talud. 

SURPRENDRE  une  Place  , Art  militaire  : c’eft  s’y  in- 
troduire , par  adrelfe  ou  autrement,  pour  s’en  rendre 
le  maître  , tans  que  l’ennemi  ait  aucun  foupçon  de  l’en- 
treprife  qu’on  a formé  s on  fe  lert  de  divers  ftratagêmes 
pour  farprendre  une  place , comme  de  s'y  introduire  par 
quelque  égout  , canal  , ou  aqueduc  fouterrein  , ainfl 
que  fit  le  Prince  Eugène  à Cremône  , ou  de  l’efcalader 
pendant  la  nuit , comme  le  Maréchal  de  Saxe  à la  fur - 
prife  de  Prague  en  1741  , ou  par  d’autres  moyens.  On 
furprend  une  armée  lurfqu'on  tombe  flir-  elle  dans  (on 
camp  ou  dans  fa  marche  , avant  qu’elle  ait  fait  aucune 
difpofition  pour  fe  défendre , Sic.  Voyez  à ce  fujet  le 
traité  de  l'attaque  des  places  , par  M.  le  Blond , derniere 
édition , page  3 64,  ou  fon  traité  de  la  dèfenfe  des  places , 
page  177. 

SUR  SOLIDE , Arithmétique  : c’eft  la  cinquième  puilfance 
d’un  nombre  , ou  la  quatrième  multiplication  d’un  nom- 

. bre  confidéré  comme  racine.  Le  nombre  1 , par  exem- 
ple , confidéré  comme  racine  , & multiplié  par  lui- 
même  , produit  4 , qui  eft  le  quarré  ou  la  fécondé 
puilîance  de  z : 4 multiplié  par  z donne  8 , qui  eft  la 
troifieme  puilfance  , ou  fe  cube  de  1.:  8 multiplié  par  z 
produit  tic  , quatrième  puilfance  , ou  quarré- quarré  de 
z : enfin  16  multiplié  encore  une  fois  par  z donne  31  , 
la  cinquième  puilîance  , ou  le  fur-folide  de  t.  En  géo- 
métrie , on  appelle  problème  fur'/olide  celui  qui  ne 
peut  être  réfolu  que  par  des  courbes  plus  élevées  que  les 
ferions  coniques. 

SUR  TOUT  , Fortification:  c’eft  une  élévation  du  para- 
pet du  rempart  que  l'on  pratique  à tous  les  angles  d’une 
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place  fortifiée  pour  fe  garantir  des  enfilades  ■&  pour  fn-' 
terrompre  l’eifer  des  batteries  à ricochet.  Voyezla  nou- 
velle édition  des*  élément  ae  fortification  , par  M.  Le 
Blond  , in-ollavo  , page  loi. 

SUS-BAN  DE  , Artilleru  : c’éft  ur.e  fortè  bande  de  fer 
courbée  en  portion  de  cercle , dans  laquelle  font  encas- 
trés les  tourillons  d’une  piece  d’artillerie , (ôit  canon  ou 
mortier  , pour  les  tenir  fortement  attachés  aux  flaf- 
ques  de  l’atfûc.  Gette  fus- bande  le  tait  ordinairement  à- 
charnière,  pour  pouvoir  changer  l’affût  de  la  piece , dans 
un  belbin. 

SYMMÉTR1E  , Architecture  : c’eft  le  rapport , la  propor- 
tion , & la  régularité  des  parties  , pour  tompoler  un 
beau  tout.  Cette  fymmitrie  CoMille  , félon  Vitruve 
dans  la  conformité  des  parties  d’un  ouvrage  à leur  rout , 
ou  dans  le  rapport  de  la  beauté  de  chaque  partie  à celle 
de  tout  l’ouvrage  , eu  égard  à une  certaine  mefure  qui 
en  eft  la  réglé.  Felibien  , qui  n’approuve  point  cette  dé- 
finition de  Vitruve , ajoute  que  le  mot  fymrrittric  en 
françois  a une  autre  lignification  , Sc  qu’il  exprime  le 
rapport  que  les  parties  droites  ont  avec  les  gauches,  les 
hautes  avec  le|  balles , celles  de  devant  avec  celles  de 
derrière,  Sic.  M.  Perrault  a fait  la  même  obfèrvation 
dans  fa  traduéfion  de  Vitruve , livre  1 , chap.  t , & 
livre  III  , chap.  i. 

SYNTHÈSE,  Mathématiques  : c’eft  l'art  de  trouver  des 
vérités  par  des  rations  tirées  de  principes  établis  com- 
me certains  & de  propolirions  précédemment  prouvées  , 
afin  de  palier  ainfi  a la  conclulion  par  un  enchaînement 
régulier  fle  vérités  connues.  Telle  eft  la  méthode  qu’Æst- 
clide  a fuivi  dans  (es  elémens  , & les  anciens  géomètres- 
dansda  plupart  de  leurs  démonftrarions  mathématiques, 
où  l’on  part  des  définitions  & des  axiomes  pour  parvenir 
à la  preuve  des  propofitions  & des  problèmes  , & de  ces 
propofitions  démontrées  a la  preuve  des  limantes.  La 
fynthlfi  s’appelle  aulfi  méthode  de  compofition  , & elle 
eft  en  cela  oppolée  a la  réfolution  ou  analyfe  : aulfi  le 
mot  fynthef.  eft  il  formé  de  deux  mots  grecs  ev»  en- 
fêmble&  tins  polîtion  , ce  qui  revient  au  terme  compo- 
.fition.  La  méthode  Synthétique  eft  celle  dont  on  fe  lèrt , 
après  avoir  trouvé  une  vérité  , pour  la  propofer  ou  l’en- 

• lêigner  aux  autres.  ' 

SYPHON , Hydraulique  : c’eft  un  inftrument  compofé  de 
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deux  branches  d’inégale  longueur , jointes  par  une  tra- 
verfe.  On  s'en  fert  pour  faire  monter  les  licjucurs , par  le 
moyen  de  la  pefanteur  de  l'air,  pour  les  (urvuider  d’un 
vale  lupcrieur  dans  un  autre  placé  au-dellous , & pour 
diverles  autres  expériences  d’hydroftatique.  Chacun 
fçait  qu’on  plonge  la  branche  la  plus  courte  du  Jyphot j 
dans  le  Vafe  qu’on  veut  vuider  } cet  inftrument  eft  trop 
connu  d’ailieurs  pour  nous  y arrêter  davantage. 

SYRTES  , Marine-,  ce  font  des  tables  mouvans  agités  par 
les  vagues  de  la  mer , tantôt  amoncelés , tantôt  difper- 
fés , mais  toujours  également  dangereux  pour  les  vaif- 
feaur. 

SYSTÈME , Fortification  : c'eft  une  difpoficion  particulier# 

• des  diverfes  parties  de  l’enceinte  d’une  place  de  guerre  , 
fuivant  les  idées  de  fon  invénteur.Les  principaux  fyfiimes 
de  fortification  font  ceux  de  M.  le  Maréchal  de  Vauban  , 
du  Baron  de  Coehotr k,  du  Chevalier  de  Ville  , du  Comte 
de  Pagan  , tcc.  M.  Belidor  a aufli  imaginé  des  fyfiémes 
de  fortification  allez  ingénieux  : il  fe  propofoit  de  les  dé- 
velopper dans  le  traité  complet  de  fortification  flu’il 
étoit  fur  le  point  de  donner  au  public  , en  deux  volume» 
in-quarto  , & qu'il  «avoir  annoncé  des  l’année  1710, 

• quand  Ta  mort  nous  \‘i  enlevé.  Tous  les  maiiufcrits  de- 
cet  auteur,  ainfi  que  les  delfeins  qui  y étoient  relatifs  , 
te  fes  autres  papiers  , font  retics  en  dépôt  au  bureau  de 
la  guerre.  Au  défaut  de  cet  ouvrage  de  M.  Belidor , on 
peut  voir  une  légère  efquitfe  de  lès  trois  fyfiémes  de  for- 
tification dans  le  dillionnaire  de  mathématique  , par  M. 
Savtrien  , article  Fortification.  A l’égard  des  autres 
fyfiémes  des  principaux  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  forti- 
fication , ils  font  parfaitement  bien  développés  dans  la 
derniere  édition  des  élément  de  fortification  , par  M.  le 
Blond,,  in-oâsvo  , 17*4,  donc  il  eft  ailé  de  voirqua 
flous  avons  fait  un  utàge  très-fréquent  dans  ce  diflion - 
noire  , ainfi  que  de  fes  autres  ouvrages  , non  lentement 
pour  les  définitions  des  termes  de  l’architeéfure  militaire, 
mais  aufii  pour  ceux  de  la  guerre  des  fieges , &c. 

Systèmes  , Philofophie  : c’eft  , en  général  , un  alfetnblage 
ou  un  enchaînement  de  principes  dont  on  tirettes  coniè- 
quences  fur  lefquelies  on  fonde  une  opinion  ou  une  doc- 
trine 1 ou  bien  , c’eft  te  tout  8c  l’enfemble  d’une  théorie 
dont  les  différentes  parties  font  liées  entr'elles  de  façon 
qu  elles  fe  futvent  St  quelle*  dépendent  iss  une»  des 
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autres.  C'eft  à De/cartes  qu'on  doit  le  premier  fyflértte, 
complet  du  méchanifme  de  l’univers  : on  eft  redevable 
à Newton  de  iajierfedion  3e  ce  JyJlême  , & peut  être  de 
la  decouverte  du  véritable.  Voyez  l'hiftoire  de  ces  deux 
fameux  fyjlémes  aux  articles  Nïwtonianismi  & Phi- 
losophie de  Descartes. 

SYSTYLE  , Architecture  : c'eft  une  d'ifpofîtion  de  colonnes 
où  elles  le  trouvent  plus  éloignées  les  unes  des  autres 
que  dans  le  picnojlyle.  Cette  maniéré  d’efpacer  les  colon- 
nes efl , fuivant  Vttruvc  , de  deux  diamètres  entiers  du 
bas  de  la  colonne  , ou  de  quatre  modules , ou  demi-dia- 
metres.  Ce  terme  eft  compofc  de  deux  mots  grecs  eut 
avec  , Sc  fv A««  colonne. 

SYZYGIF.S',  Phyjique:  c'eft,  relativement  à la  naviga- 
tion , le  teins  des  nouvelles  & de?  pleines  lunes  , où  les 
marées  font  plus  grandes  & plus  fortes  que  dans  les  qua- 
dratures. Les  marées  s’appellent  alors  fortes  eaux  , vives 
eaux,  matines , ou  reverdies.  Voyez  ,ci-devant  l’article 
Maree. 
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'1  ' ABJLE  , Architecture  : c'eft  le  nom  qu’on  donne  aune 
partie  unie  , limple  , de  diverlè  forme  , mais  ordinaire- 
ment en  quarré  long,  dont  on  décore  les  trumeaux  & 
les  grandes  parties  pleines , dans  une  façade  de  bâtiment. 
On  appelle  table  d’attente  , un  compartiment  quarré  qui 
fe  taille  au  defliis  des  portes  ou  dans  des  frifes  , pour  y 
mettre  des  înfcriptions , armes  , devifes , &c,  Felibien. 

Tables,  Mathématiques  : ce  font  des  fuites  de  nombres 
toutes  calculées , par  le  moyen  delquelles  on  exécute 
promptemeqt  diverfes  opérations  géométriques , aftro- 
nomiques  , &c. 

Tables  des  Sinus  , Tangentes,  Sic.  Ce  font  des  tables 
dans  lesquelles  on  trouve  les  ftmts  & les  tangentes  pour 
tous  les  degrés  du  quart  de  cercle  , & pour  toutes  les 
minute^  d’un  degré.  Les  premières  tables  des  Jinus  ont 
étc  calculées  par  Rigiomontdnus  , le  rayon  ou  fintts 
total  y eft  divilé  en  60000  parties.  Il  y joignit  le$  tan- 
gentes des  Jinus  calculées  pour  le  rayon  de  ioocoo  par- 

_ ues,  par  degrés  entiers.  George- Joachim  Jiheticus  a 

calculé 
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calculé  enfuite  des  tulles  des  finus  de  dix  en  dix  degrés 
pour  le  rayon  de  1000,000,000,000,000  parties , qui 
■ ont  été  publiées  après  fa  mort  par  Bartholomée  Pi- 
tifcus.  Après  celles-ci  ont  paru  les  tables  des  Jinui  , 
tangentes  , & des  logarithmes  des  finus  , par  Adrien 
Wlacq  , publiées  à la  Haye  en  166  s , qui  ont  été  abré- 
gées & corrigées  par  M.  O^anam  : voyez  ci-devant  l’ar- 
ticle Logarithmes.  Il  y a encore  plufieurs  autres  tables 
des  finus  Sc  des  logarithmes  , très  • eftimées  5 telles 
lôntcelles  qui  ont  été  imprimées  en  anglois  à Londres 
en  1 699  , pour  un  rayon  de  10 , 0000000  parties  , pouf 
chaque  degré  & minute  du  quart  de  cercle  : celles  de 
M.  fi^olf,  imprimées  en  allemand  dans  fbn  recueil  de 
toutès  les  tables  mathématiques.  Les  tables  des  finus 
que  M-  Defparcieux  a jointes  à fon  traité  de  trigono- 
métrie. Les  tables  de  Gardiner  , imprimées  à Londres  : 
celles  de  M . Rivard , de  M.  l’Abbé  de  là  Caille  , &c. 
Tables  Loxoeromiques  , Navigation  : ce  font  des  tables 
où  la  différence  des  longitudes  & la  quantité  de  la  route 
. que  l’on  a couru  en  luivant  un  certain  rhumb , font  mar- 
quées de  dix  en  dix  minutes  de  latitude.  On  trouve  de 
ces  tables  dans  la  geographia  reformata  , par  Riccioli  , 
dans,  le  cours  de  mathématique  de  Herigone  , dans  le 
mundus  mathematteus  du  P.  Defchalles , & dans  quel- 
ques ouvrages  compofés  exprès , tels  que  celui  de  M.  le 
Mare  , intitulé  , méthode  pour  réduire  les  routes  de  navi- 
gation par  les  tables  de  loxodromie  , in  oâavo  , & le» 
nouvelles  tables  loxodromiques , par  Mefilurdoch  , tra- 
duites de  l’anglois  par  M.  Bremond.  M le  Monnier  a 
donné  auflî  des  tables  loxodromiques  , 'dont  on  confèille 
l'ulàge  dans  Y encyclopédie  , comme  étant  les  plus  mo- 
dernes & les  plus  exa&es. 

Tables  pour  le  jet  ees  Bombes,  Artillerie  ; ce  font  des 
calculs  tous  faits  pour  trouver  l'étendue  des  portées  des 
bombes  tirées  fous  telle  indinaifon  que  l’on  veut,  & 
avec  une  charge  de  poudre  quelconque.  Les  tables  les 
plus  parfaites  & les  plus  complexes  que  nous  ayons  en 
ce  genre  font  celles  que  M.  Belidor  a donné  dans  (ôn 
bombardier  françois , in-quarto , dont  il  a fait  un  extrait 
ou  abrégé  , in-dou\e  , pour  l’ufage  des  bombardiers. 
TABLEAU  , Architcfluwc  : c’eft,  dans  la  baie  d’une  porte 
ou  d'une  fenêtre,  la  partie  de  l’épaiffeur  du  mur  qui 
parole  au-dehors  depuis  la  feuillure  , St  qui  eft  ordi- 

Vv 
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nairement  d’équerre  arec  le  parement.  On  donne  auflî 
le  nom  de  tableau  au  côté  d'un  piédroit  ou  d'un  jambage 
d’arcade  fans  fermeture.  D'Aviler.  . 

Tableau,  Marine  : c’efl  la  partie  la  plus  haute  d’une  flûte,' 
fous  le  couronnement , où  l’on  met  ordinairement  le 
nom  du  vaillèau.  Dans  les  autres  bàtimens  cette  partie 
fe  nomme  miroir. 

TABLETTE,  Architedure  : c’efl  une  pierre  dure  débitée 
de  peu  d'épaiilèur  , pour  couvrir  le  dellus  d’ùn  mur  de 
terralfe  , d’un  mur  d’appui , le  bord  d’un  baffin  , d’un 
rcfervoir  , &c.  On  appelle  tablette  d'appui , la  pierre 
qui  couvre  1 appui  d'une  croifce , d'un  balcon  , d’une 
banquette , &c. 

TABLIER  d’on  Pont  lbvu  : c’efl  la  partie  mobile  d’un 
îpont  de  charpente  , qui  efl  au-devant  de  la  porte  d’une 
ville  ou  d'un  chatèau  , St  qui  fe  leve  quand  on  veut  fer- 
mer la  porte  & interrompre  le  pairage. 

TACTIQUE  : c’elt  proprement  la  fcience  des  mouvemens 
militaires , ou , comme  le  dit  Polybe  , c’efl  l’art  d’aC- 
fortir  un  nombre  d'hommes  deflinés  pour  combattre  , 
de  les  diflribuer  par  rangs  St'  par  files , & de  les  inflruire 
de  toutes  les  manœuvres  de  la  guerre.  La  tadique  ren- 
ferme l’exercice  ou  le  maniement  des  armes , les  évolu- 
tions, l’art  de  faire  marcher  les  troupes,  de  les  foire 
camper  , & la  difpofition  des  ordres  de  bataille.  Il  a 
.paru  tapt  de  livres  fur  la  tadique  depuis  le  commence- 
ment de  ce  fîecle  que  nous  n’entreprendrons  point  d’en 
i faire  ici  le'dénombrement , nous  citerons  feulement  le 
commentaire  fur  Polybe , par  M.  de  Folard  ; l'art  de  la 
.guerre  , par  M.  de  Puyfegur  ; l'eJJ.ii  fur  la  guerre  , par  M. 
•Turpinde  Criffé  ; l 'art  de  la  guerre  pratique  , par  M.  Ray 
de  Saint-Geniis  ; les  mémoires  de  M.  Feuquieres  i les  mé- 
moires militaires  de  M.  Gttifchardt  ; les  différens  ouvra- 
ges fur  la  guerre  , par  M.  le  Maréchal  de-Saxe  ; Yeffai 
fur  la  tadique  de  l'infanterie  , in-quarto  •,  Yeffai  Jur  la 
■ cavalerie  , par  M.  de  Hauteville  ; le  projet  de  tadique  , 
par  M.  Mefnil- Durand-,  St  les  élément  de  tadique  , par 
M..  le  Blond , in-quarto,  17 f 8.  • 

TAILLE-MER,  Marine  : c’efl  la  partie  inférieure  de 
l’éperon  d’un  vaifleau  : on  l’appelle  aufli  gorgere  , voyez 
ci-devant  à ce  mot. 

TAILLOIR  , Architedure  : c’efl  ja  partie  fupérieure  d’un 
chapiteau  , que  l’on  appelle  plus  communément  aba- 
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f ne , principalement  quand  elle  eft  échancrée  fur  fei 
angles.  Voyez  ci-devant  au  mot  Abaque.  Vitruve donne 
le  nom  de  plinthe  au  tailloir  du  chapiteau  de  l’Ordre 
Tolcan  , parce  que,  n’dyant  point  de  cymaifè  comme 
ceux  des  autres  Ordres  , il  rellèmble  au  plinthe  d’une 
bàfe.  Felibien.  De  Cordemoy. 

TALON  , Architecture  : c’eft  une  moulure  concave  par  le 
bas  & convexe  par  le  haut , qui  fait  l’effet  contraire  de 
ladoucine,  & qui  eft  compolce  d’un  filet  & d’une  gueule 
renverlce.  On  l’appelle  talon  renverfé  , lorlque  la  partie 
concave  Ce  trouve  en  haut?  D’Aviler. 

Talon  , Marine  : c’eft  l'extrêmitc  de  la  quille  vers  l'arriéré 
du  vaillèau  , du  côté  où  elle  s’aflemble  avec  l’étambot. 
TALU  D , Architecture c’eft  l’incliiiailôn  fenfible  de  l’ex- 
térieur d’un  mur  de  terrafTe , caufce  par  la  diminution 
de  fbn  épailfeur  en  haut , pour  arcbouter  contre  les  terres. 
D’Aviler. 

Talud  , Coupe  des  pierres  , o’efl  l’inclinaifon  d’une  ligne 
ou  d’une  furface  au  delà  de  l’â- plomb  , en  angle  obtus, 
plus  grand  qu’un  droit  & moindre  qu’un  angle  de  i)f 
degrés.  Lorlque  la  furface  fe  trouve  plus  inclinée  , cette 
. inclination  prend  le  nom  de  glacis.  M.  Fréter  veut  que 
l’on  écrive  talud , Sc  non  point  talus  ou  talut  , parce 
qu'on  dit  taluder.  M.  Gautier  écrit  auffi  toujours  talud 
dans  fon  traité  des  ponts  & chau  ffées.  Taluder  un  mur  , 
c’efl  lui  faire  faire  un  angle  obtus  avec  l’horilon  : c’gfl 
le  contraire  de  furplomber.  Stéréotomie  de  Fréter, 
Talud,  Fortification  : c’eft  la  pente  qu’on  donne  aux 
murs  qui  foutiennent  les  terres  d’un  rempart , ou  aux 
placages  de  terre  & de  gazons  , qu’on  y emploie  au  de-  ’ 
faut  de  maçonnerie.  On  diftingue  ces  taluds  en  plulieurs 
el^eces  : on  appelle  talud  intérieur , la  pente  que  l’on 
donne  aux  terres  du  rempart  du  côté  de  la  ville  : il  1ère 
à foutenir  les  terres  du  rempart  de  ce  côté  , & donne  la 
facilité  de  monter  au  terre- plein  par  le  moyen  des  ram- 
pes qu’on  y pratique.  On  appelle  efearpe , ou  talud  exté- 
rieur , celui  du  revêtement  du  rempart  du  côté  du  folfé. 
On  nomme  contrefcarpe,  le  talud  cjue  l’on  fait  au  revête- 
ment du  chemin  couvert , du  côte  du  fofTé  : & glacis,, 
la  pente  douce  ou  le  talud  très-allong£  qu’on  donne  aux 
terres  qui  terminent  le  chemin  couvert  du  côté  de  la 
campagne.  Enfin  on  deligne-fous  le  nom  de  talud fiupé - 
rieur , ou  plongée  du  parapet,  la  pente  que  l’on  donne 
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à la  partie  fupérîeuredu  parapet  du  rempart,  pour  que  le 
foldat  qui  y eft  placé  puilfe  découvrir  le  chemin  ouvert 
& une  partie  du  folle  qui  eft  devant  lui.  Dans  les  rem- 
parts revôtas  de  maçonnerie  le  talud  extérieur  finit  au 
haut  du  rempart , c’eft  à-dire,  au  cordon,  fur  lequel 
le  revêtement  du  parapet  eft  toujours  élevé  à plomb. 
Lorfque  le  rempart  n'eft  revêtu  que  de  gazons  , on  donne 
communément  au  talud  extérieur  les  deux  tiers  de  la 
hauteur  du  rempart. 

Talud  , Jardinage  : c’eft  une  pente  de  terrein  revêtue  de 
gazon  , qui  l'ert  a foutenir«une  terraffe  , les  bords  d'un 
boulingrin  , ou  les  raccordemens  de  niveau  de  deux 
allées  parallèles  & de  différente  hauteur.  Le  talud  diffère  ■ 
du  glacis  en  ce  que  fa  rampe  eû  plus  roide  que  celle  du 
glacis , dont  la  pente  doit  être  douce  & inpercepnble. 

TAMBOUR  , Architedure  : c’eft  une  pierre  ronde  taillée 
en  portion  de  cylindre  , 'qui  fait  partie  d’un  fuft  de 
colonne  ou  de  pilier , & qui  eft  ordinairement  plus  baire 
que  Ion  diamètre.  On  appelle  aullî  tambour  chaque  - 
pierre  , (oit  pleine  ou  évuidée  , qui  compofe  le  noyau 
d’un  efcalier  à vis.  On  donne  enfin  le  nom  de  tambour 
au  corps  des  chapiteaux  Corinthien  & Compofite  , le- 
quel a la  forme  d’un  vafè. 

Tambour  , Fortification  : c’eft  un  folide  ou  un  rnaffif  de 
terre  dont  on  couvre  les  communications  que  l’on  fait 
du  chemin  couvert  aux  redoutes , lunettes , fléchés , & 

• autres  ouvrages  avancés , pour  les  garantir  de  l’enfilade. 
Les  tambours , outre  l’avantage  ci-dellus , ont  encore 
celui  de  (èrvir  à défendre  ou  flanquer  ces  for, tes  d’ouvra- 
ges extérieurs. 

Tambour,  , Hydraulique  : c’eft  le  nom  que  l’on  donne  à 
tin  coffre  de  plomb  dont  on  fe  fert  dans  un  baflin  pour 
raflembler  l'eau  qu’on  doit  diftribuer  enfuite  à diffé- 
rentes conduites  pour  former  plufieurs  jets.  On  donne 
encore  le  nom  de  tambour  à.  une  efpece  d’entonnoir  fait 
avec  une  table  de  plomb , dont  on  forme  un  tuyau  d’iné- 
gale grofleur  par  chaque  bout , pour  raccorder  ur*  tuyau 
de  fix  pouces  de  grolléar  avec  un  autre  d’un  diamètre 
inférieur. 

Tambour.  , Marine  : c’eft  un  affemblage  de  plufieurs  plan- 
ches clouées  far  les  jottereaux  de  léperon  , & qui  fer- 
vent à rompre  les  coups  de  mer  qui  donnent  fur  cette 
partie  de  l’éperon. 
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Tambour  , Méchanique  : c’eft  ainfî  que  l’on  nomme  l’axe 
ou  effîeu  cylindrique  d’une  roue  dont  on  fe  (ért  pour 
tirer  les  pierres  du  fond  d’une  cariiere  : cet  eflîeu  s’ap-, 
pelle  auffi  tympan.  Voyez  à ce  mot. 

Tambour  , Menuiferie  : c’eft  un  retranchement  de  bois 
forme  par  un  lambris , recouvert  par  un  plafond  de 
menuiferie  , que  l’on  pratique  vis-  à vis  d’un  porche  , ou 
d’un  veftibule , & à l’entrée  de  la  plupart  de  nos  eglifes , 
pour  ôter  la  vue  de  ce  qui  le  pâlie  au-dehors  , diminuer 
le  bruit  des  voitures  , & garantir  de  l’incommodité  du 
vent , par  le  moyen  des  doubles  portes , &c. 

TAMBOURET  , Machines  : c’eft  une  efpece  de  lanterne 
garnie  de  fufeaux  en  limandes  , à l’ufage  des  machines 
qui  fervent  à épuifer  les  eaiix  dans  les  mines  & dans  les  • 
carrières. 

TAMISE,  ou  Tamisaille , Marine  : c’eft  une  piece  de 
bois  en  forme  d’arc  , qu’on  attache  au-dellous  du  fécond 
pont , dans  la  fainte- barbe  , fut  laquelle  coule  la  barre 
du  gouvernail  , -lorlqu’on  la  fait  mouvoir. 

Tampon  , oO  Bouchon  , Artillerie.  Voyez  ci-devant  au 
mot  Bouchon. 

Tampon  , Hydraulique  : c’eft  une  cheville  de  bois  , ou  un 
morceau  de  cuivre  applati,  rivé  , & foudé  au  bout'd’un 
tuyau  , à deux  pieds  de  la  fouthe  du  jet.  ^aand  on  ne 
fe  fert  que  d’un  tampon  de  bois  , on  le  garnit  de  linge  , 

& l’on  frette  le  bout  du  tuyau  d’une  rondelle  ou  virole 
de  fer , afin  de  pouvoir  cogner  & enfoncer  de  force  le 
tampon  fans  craindre  de  fendre  ou  crever  le  tuyau.  On 
fefert  aufli  de  tampons  de  bois  dans  les  cuvettes  de  diftri- 
bution  , pour  boucher  les  trous  des  jauges  qui  ne  fer- 
vent point. 

* Tampons  , Maçonnerie  : ce  font  des  chevilles  de  bois  qu’on 
enfonce  de  force  dans  les  ruinures  des  poteaux  d’une 
cloifon  de  charpente  , pour  arrêter  les  panneaux  de  ma-, 
çonnerie  dont  on  les  garnit.  On  fiche  auffi  des  tampons 
dans  les  folives  d’un  plancher , pour  en  retenir  les  entre- 
voux.  C’eft  ce  qu’on  appelle  ruiner  & tamponner.  Feli- 
hien.  D'Aviler. 

Tampons  , Marine  : ce  font  des  plaques  de  fer  , de-cuivre, 
ou  de  bois,  qui  fervent  à remédier  fur  le  champ  aux 
dommages  caufés  par  les  coups  de  canon  qu’un  vaiflean 
peut  recevoir  dans  un  combat. 

Tampons  , Tapes  , ou  Tapon*  çs  Canon  , Marine  i c* 
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font  des  plaques  de  liege  avec  lefquelles  on  ferme  la 
bouché  des  canons  d’un  vailieau  , pour  empêcher  l’eau 
d’y  entrer  , quand  la  mer  eft  grolle.  • 

Tampons  , ou  Tapons  d'Écubiers  , Marine  : ce  lont  des 
pièces  de  bois  qui  fervent  à fermer  les  écubiers  quand  la 
vailieau  eft  à la  voile.  Au  défaut  de  bois  , on  y fait  des 
tampons  avec  des  lacs  remplis  de  foin  , de  bourre , &c. 
Tampon  de  Pétard  , Pyrotechnie  î c’eft  un  morceau  de 
bois  dont  on  bouche  les  pétards , boîtes , &c.  & que 
l’on  y fait  entrer  de  force  en  le  chalfant  avec  un  maillet. 
TANGAGE  , Marine  : c’eft  le  balancement  d’un  vaiflëau 
de  poupe  à proue  , ou  dans  le  fens  de  fa  longueur-  Ce 
balancement  peut  provenir  de  deux  caufes  , ou  du  choc 
des  vagues  qui  agitent  le  vailieau  , ou  de  l’a&ion  du 
vent  fur  les  voiles  , qui  le  fait  incliner  à chaque  bouffée. 

première  caulè  dépend  de  l’agitation  de  la  mer  , & 
n'eft  fulceptible  d’aucun  examen  ; la  fécondé  eft  occa- 
fîonnée  par  l’inclinailen  des  mâts , & peut  être  fournis 
à des  réglés  dont  on  peut  voir  l’expofition  & la  folution 
dans  le  petit  diSionnaire  de  marine  , par  M.  Savericn., 
article  Tangage.  On  dit  qu’un  vaiffeau  eft  doux  à la 
mer  quand  les  mouvemens  de  tangage  le  font  douce- 
ment & non  par  fecouffes  : un  navire  qui  tangue  rude- 
ment eft  frnet  à démâter.  Duhamel , archit.  navale. 
TANGENTt , Trigonométrie  : c’eft  une  ligne  droite  éle- 
vée perpendiculairement  à l’extrémité  d’un  des  rayons 
d’un  arc  , & qui  eft  terminée  par  le  prolongement  du 
rayon  qui  paffe  par  l’autre  extrémité  du  même  arc.  On 
appelle  tangente  de  complément  , ou  co-tangente  , la 
tangente  d’un  arc  qui  eft  le  cpmplcment.  d’un  autre  arc 
• à un  quart  de  cercle.  Les  tangentes  artificielles  font  les 
logarithmes  des  tangentes  des  arcs  La  ligne  des  tangen- 
tes eft  une  de  celles  que  l’on  met  fur  le  compas  de  pro- 
portion. 

Tangintes,  Mbthodb  des  Tangentes.  Nous  ne  donnons 
cet  article  que  parce  qu’en  défïnillânt  le  mot  Métho- 
de nous  avons  promis  d’en  parler  ici  à l’article  Tan- 
gentes. Lz  méthode  des  tangentes  eft  l’art  de  déterminer 
la  grandeur  & la  polition  de  la  tangente  d’une  ligne 
courbe  quelconque  algébrique , en  fuppo/ânt  que  Ton 
Rit  l'équation  qui  exprime  la  nature  de  cette  courbe. 
• Cette  méthode  y qui  eft  d’un  très-grand  fecours  en  géo- 
métrie , renfermé  .un.  des  plus  grand*  ufages  du  calcul 
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différentiel.  Dcfcartes  eft  le  premier  qui  a donné  la 
méthode  de  tirer.iês  tangentes  des  lignes  courbes.  ( Géo- 
métrie de  Defcartes , livre  II.  ) Elle  a été  perfectionnée 
enftiite  par  Leibnit ç St  Newton  , qui  lui  ont  donné  une 
plus  grande' étendue  par  l’invention  du  calcul  des  infini- 
ment petits,  lequel  croit  encore  inconnu,  du  rems  de 
Defcartes.  La  méthode  des  tangentes  eft  expliquée  avec 
beaucoup  de  clarté  St  appliquée  a plulîeurs  exemples 
dans  Vanalyfe  des  infiniment  petits  , par  M.  le  Marquis 
de  L'Hôpital.  Voyez  aulfi  les  mémoires  de  l'Académie  des . 
Sciences  , années  1716  & 17.1)  , & dans  le  même 
ouvrage,  année  1747  , un  mémoire  de  M.  Camus , où 
cette  matière  eft  expofée  & difcutée  très-clairement.  On 
appelle  méthode  inverfe  des  tangentes,  la  maniéré  d»- 
trouver  l’cquation  ou  la  conftruétion  de  quelque  courbe 
par  le  moyen  de  la  tangente  , ou  de  quelque  autre  ligne 
dont  la  détermination,  dépend  de  la  tangente  donnée. 
Cette  méthode  eft  une  des  branches  les  plus  fécondes 
du  calcul  intégral.  Voyez  des  .exemples  très-inftruétifs 
de  l’une  & de  l’autre  de  ces  méthodes  dans  le  dictionnaire 
encyclopédique  , article  Tanqentes. 

TAPECUL,  Charpenterie  : c'eft  la  partie  chargée  d’une 
bafcule  qui  (ert  a bailler  ou  à lever  plus  facilement  un 
pont-levis , St  qui  eft  prelque  d’équilibre  avec  le  tablier 
du  pont. 

Tapecul,  Marine  : c'eft  une  voile  donc  on  fe  fert furie* 
vailleaux  marchands  lorlqu’ils  vont  vent  arriéré  , pour 
empêcher  que  l^marée  ou  les  courans  Remportent  le 
vailleau  & 11e  le  faffent  dériver.  On  en  fait  aulfi  ulàge 
fur  les  petits  yachts  St  fur  les  bûches  ou  petites  flûtes  , 
pour  continuer  de  Aller  pendant  le  cafflie,  ou  pour 
mieux  venir  au  vent. 

TAPIS  ne  Gazon  , Jardinage  : ce  (ont  de  grandes  pièces 
de  gazon  pleines  & fans  découpures , dont  on  garnit  les 
cours  & les  avant- cours  des  mailoos  de  campagne  , les 
falles  des  bolquets  , les  parterres  à l’angloile , les  bou- 
’lingrins,  ainfi  que  le  milieu  des  grandes  allées  & des 
avenues  dont  le  ratillage  demanderoit  trop  d’entretien. 
On  tond  cçs  fortes  de  gazons  quatre  fois  l année , pour 
les  entretenir  plus  beaux  St  plus  frais.  Les  deux  magni-» 
fiques  tapis  de  gazon  qui  ornoient  l'entrée  du  jardin  du 
palais  royal  à:  Paris  , St  qui  écoienc  de  la  plus  grande 

' beauté  , croient  tondus  tous  les  quinze  jours  St  arrolcs 
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abondamment  dans  les  chaleurs  de  l’été.  Nous  avons 
négligé  de  faire  obferver  ci-devant  àd’article  Bouiin- 
<jMN  , que  ces  fortes  de  tapis  verds  tirent  leur  origine 
de  l’Angleterre , & que  le  terme  boulingrin  ( en  an- 
glois  bowling-green  ) lignifie  proprement  une  grande . 
piece  de  guon  très-plate  & très  unie,  fur  laquelle  on 
joue  à la  boule , comme  fur  urt  tapis  verd.  Ueftcom- 
pofé  de  deux  mots  anglois , bouling , jeu  de  boule  , & 
green  , verd. 

TAQUETS,  Jardinage:  ce  font  de  petits  piquets  que  l'on 
enfonce  dans  la  terre  , à tête  perdue,  lorlqu’on  veut 
dreffer  un  terrein  , & qui  fervent  de  repaires , dans  le 
befoin  , pour  pofer  les  jalons. 

Taquets  , Marine  : ce  font , en  général , différentes  fortes 
de  petits  crochets  de  bois  auxquels  on  amarre  diverfes 
manœuvres.  Il  y a des  taquets  d’amure  , taquets  de  hau- 
bans , taquets  de  vergues  , &c.  dont  on  peut  voir  les  dé- 
finitions dans  le  petit  diflionn . de  marine,  par  M.  Saverhn. 

TAR  AU,  Méchanique  : c’eft  un  rouleau  d’acier  en  forme 
de  cône  , taillé  fpiralement  en  vis  pour  faire  des  écrous. 
Il  y a des  taraux  pour  faire  des  écrous  de  fer  & d’autres 
pour  les  écrous  de  bois,  de  même  qu’il  y a différentes 
filières  pouc  faire  les  vis.  Tarauder , c’eft  faire  un  écrou 
dans  une  piece  de  bois , de  fer  , ou  d’autre  métal , pour 
y arrêter  une  Vis.  Felibien. 

TARIERE  , Artillerie  : c’eft  un  inftrument  dont  les  mi- 
neurs fe  fervent  pour  fonder  & percey  les  terres.  La 
tariere  e(i  fermée  ordinairement  de  plufieurs  barres  de 
fer  qui  sajuftent  l’une  au  bout  de  l’autre,  avec  une 
mecne  au  bout  : on  en  fait  ufage  pour  éventer  les  gale- 
ries des  miras  & celles  des  contremines. 

Tariere  , Charpenterie  : c’eft  un  outil  de  fer  acéré  , em- 
manché de  bojs  en  potence  , & qui  en  tournant  fait  , 
dans  une  piece  de  bois , un  trou  propre  à recevoir  une 
cheville  : il  y en  a de  différente  grolieur  8c  de  plufïeurs 
fortes.  Les  ouvriers  difent  une  teriere.  Ce  mot  vient  , 
fuivant  Felibien  , du  grec  Ttpsai  , terebro  , je  perce. 
Dictionnaire  des  termes  d' architecture  , par  Felibien, 
Les  petites  tarières  s’appellent  auflî  lacerct. 

TARTANE , Marine  : c’eft  une  efpece  de  barque  dont  on 
fe  fertfur  la  Méditerrannée  , qui  ne  porte  qu’un  arbre 
de  meftre  , ou  un  grand  mât , & un  mât  de  mifaine. 
Lorfqu’il  fait  beau  terns,  fa  voile  eft  à tiers-point, •&  l’on 
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fait  ufa^e  d’un  treou  , ou  d’une  voile  quarrée  dans  les 
gros  tems.  C’eft  dans  cette  mâture  que  confifte  la  prin- 
cipale différence  de  ce  bâtiment  â une  barque. 

TAS  , Architecture.  On  entend  quelquefois  par  ce  terme 
le  bâtiment  même  que  l’on  éleve.  C’eft  dans  ce  fens 
qu’on  dit  retailler  une  pierre  fur  le  tas  , avant  que  delà 
pofer  â demeure.  Ce  mot  vient , félon  Vojfius,  du  latin- 
t affût , monceau.  D’Aviler. 

Tas  de  Charge  : c’eft  le  nom  qu’on  donne,  dans  les  édifi- 
ces gothiques  , aux  premières  pierres , ou  aux  coutfinets 
du  commencement  d'une  voûte , où  les  ogives , forme- 
rets  , tiercerons  , & arcs  doubleaux  prennent  nailfance. 
On  entend  auffi  par  ce  terme  une  maniéré  particulière 
de  voûter.  ( Voyez  ci-après  l'article  Voûter  en  tas  db 
Charge.  ) Enfin  , M.  Fréter  donne  le  nom  de  tas  de 
charge  a une  faillie  de  pierres  , dont  les  lits , avançant  les 
uns  fur  les  autres  , font  l’effet  d’une  demi-voûte,  de 
forte  qu’il  faut  des  pierres  fort  longues  pour  balancer  la 
partie  qui  eft  fans  appui.  On  .en  peut  Voir  un  exemple 
auffi  fblide.que  hardi  dans  li  vouffure  en  tas  de  charge- 
pratiquée  fous  le  mimftere  de  M .Turgot,  prévôt  des 
Marchands  , à l’entrée  du  quai  appelle  des  Morfondus  , 
du  côté  du  Pont- au  Change  , â Paris,  pour  en  élargir 
le  pallâge  , qui  étoit  ci-devant  fort  étroit  à cet  endroit. , 

Tas  Droit  , terme  de  paveur  : c’eft  une  rangée  de  pavés 
fur  le  haut  d’une  chaullèe  , d'après  laquelle  s’étendent 
les  ailes  en  pente  ,.à  droite  & à gauche  , jufqu’aux  ruif- 
féaux,  dans  une  rue  fort  large  , ou  jufqu’aux  bordures  de 
pierre  ruftique  d’un  grand  chemin  pavé. 

TASSEAU,  charpenterie- • c’eft  une  petite  piece  de  bois 
arrêtée  par  tenon  & mortoife  fur  les  forces  d’un  comble , 
pour  en  ponerles  pannes.  Felihien. 

TASSER.  , Coupe  des  pierres  : ce  terme  (e  die  de  l’affaiflè- 
ment  d’une  voûte  dont  la  charge  fait  diminuer  la  hau- 
teur & reflerrer  les  joints.  Fréter. 

TASTÉ  , Architecture.  On  appelle  ligne  taflèe  celle  que 
l’on  trace  à la  main  pour  voir  l’efFee  d’une  courbure. 
Stéréotomie  de  Fréter.' 

TÉ,  Artillerie.  Les  mineurs  difenç  qu’une  mine  eft  faite 
en  T , lorlqu’elle  eft  compofce  d’une  galerie  au  bout  de 
laquelle  il  y a deux  rameaux  , ou  retours  en  angle 
droit , d’égale  longueur  , & terminés  chacun  par  une 
chambre  ou  un  fourneau  de  mine.  On  l’appelle  auffi  mine 
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doubler  La  mine  tréfilée  ou  en  tréfile  eft  formée  de  trois 
fourneaux  : fi  elle  en  a quatre  , c'eft  un  double  Té , que 
l'on  nomme  auflt  mine  quadruplée.  Voyez  le  traité  de 
r attaque  des  places , par  M.  de  Vauban  , chap.  XX I } 8c 
l'artillerie  raiformée , par  M.  le  Blond  , in-oflavo,  1761  , 
P3»1  5 49  & fuivantes.  Voyez  auili  ce  que  nous  avons  dit 

. ci  devant  à l’artûle  Mines. 

Témoin  , Artillerie.  Les  mineurs  appellent  ainfî  un 
morceau  d’amadou  taillé  en  long  , de  même  forme  8c 
grandeur  que  celui  qui  doit  communiquer  le  feu  au 
faucillbn  de  li  mine.  Ayant  mis  le  feu  en  même  rems 
à ces  deux  morceaux  d'amadou  , ils  Ce  retirent  à la  hâte, 
emportant  avec  eux  le  témoin  qui  leur  indique  , en  finit 
faut  de  brûler  , le  moment  oïl  la  mine  doit  faire  Ton 
effet. 

Tsmoin  ; c'eft  , dans  la  fouille  des  terres  maflîves , une 
petite  butte  de  l'ancien  terrein  , ordinairement  recou- 
verte «I  herbes , que  les  ten  ailiers  laillent  de  diftance  en 
diftance.,  pour  (ervir  au  toile  des  terres  enlevées.  On 
donne  le  nom  de  faux  témoins  à des  buttes  de  terre  fur 
le  lommet  desquelles  on  a rapporté  frauduleulèment  des 
tranches  de  terre  , & que  l’on  a recouvert  avec  de* 
gazons,  pour  leur  donner  plus  de  hauteur  qu’elles  ne 
doivent  en  avoir. 

,,TEMS  , Mathématiques  : c’eft  une  fucceffion  d’effets  ou  de 
phénomènes  j ou  autrement  , c’eft  l'ordre  des  choies 
qui  fe  fuccedent  dans  un  ordre  ijon  interrompu.  On 
divile  le  lems  en  abfolu  & en  relatif.  Le  tenu  abjolu  , ou 
mathématique , eft  celui  qui  coule  uniformément  (ans 
aucun  rapport  à quelque  chole-d’antéricur  : on  l'appelle 
auffi  durée.  Le  tems  relatif  ou  appjrent , eft  la  mefure 
fênfible  & antérieure  d’une  curée  quelconque,  qui  s efti- 
me  8t  s'évalue  par  le  mouvement.  C'eft  dans  ce  len* 
qu’on  dit  en  mechanique  que  l'on  peut  exprimer  le  tems 
ou  la  durée  du  mouvement  uniforme  , par  l'efpace  divifé 
par  la  vîtelfe  du  corps  mis  en  mouvement. 

.TÉNACITÉ  , A tillerie.  On  entend  par  ce  mot , en  gé- 
néral ; la  réliftance  que  les  parties  d'un  corps , ou  même 
plufieurs  corps  oppofent  a leur  défunion.  Les  parties 
font  d'autant  mieux  unies  que  les  corjft  fe  touchent 
en  plus  de  points  , 8c  l’union  eft  d’autant  plus  forte  que 
les  parties  unies  font  plus  homogènes. On  fçait  d’ailleurs 
que  la. réliftance  qui  provient  de  la  ténacité  des  corps  eft 
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toujours  plus  grande  que  celle  qui  eft  occafionnée  par 
leur  poids  : fi  ce  n’eftdans  les  labiés,  les  terres  nouvelle- 
ment remuées , la  nouvelle  maçonnerie  , ou  dans  d'au- 
tres amas  de  corps  fans  liaifon.  Voyez  de  plus  grands 
details  fur  cette  partie  intéreffante  de  la  fcience  des 
mines  , dans  l’exceilent  ouvrage  qui  vient  de  paroître 
fous  le  titre  de  traité  de  la  dejenfe  des  places  par  les 
contremines  , fans  nom  d’auteur.  Le  célébré  M.  de  Val- 
litre  eft  le  premier  qui  ait  fait'atteruion  a la  ténacité  des 
terres  , & à fon  importance  par  rapport  aux  mines. 
Comme  il  eft  très-ellentiel  o’avoir  egard  à cette  ténacité 
dans  le  calcul  des  mines  , pour  connoître  la  charge  de 
poudre  qui  leur  convient  , on  doit  recourir  au  livre 
neuf&  original  cité  ci-dellus  , .qui  renferme  les  con- 
noiflances  nécetlaires  pour  y parvenir.  Voyez  aulli  le 
mémoire' de  M.  Belidor , fur  cette  matière,  inféré  dans 
la  derniere  édition  de  lôn  cours  de  mathématique , in- 
quarto  , 17J7. 

TENAILLE  , Fortification  : c’eft.  une  efpece  de  faufle- 
braie  , mais  beaucoup  plus  parfaite  , que  1’ori  conftruit 
dans  le  folle  de  la  place  , lur  les  lignes  de  défenfe  , vis- 
à-vis  des  courtines.  Cet  ouvrage  , qui  n’efl  pas  plus 
élevé  que  le  niveau  de  la  campagne,  eft  couvert  d’utt 
parapet  avec  une  ou  deux  banquettes  : on  lui  ajoute 
quelquefois  des  flancs  , etilôrte  qu’il  forme  un  petit 
front  de  fortification  : on  le  nomme  alors  tenaille  dou- 
ble , ou  à flancs  : quand  cet  ouvrage  n’a  point  de  flancs , 
c’eft  une  tenaille  Jlmple  compofée  de  deux  faces  qui  fe 
joignent  par  un  angle  rentrant  vers  la  courtine.  M.  de 
Vauban  eft  l’inventeur  des  tenailles  : elles  fervent  à 
augmenter  la  dcfenlê  du  forte,  & leur  feu  eft  d’autant 
plus  dangereux  qu’il  eft  rafant  & en  face  du  chemin 
couvert. 

TENAILLON,  Fortification’,  c’eft  le  nom  que  les  mili- 
taires ont  donné  , depuis  le  fiege  de  Lille  , en  1708  , 
à l’ouvrage  qu’on  appelloit  ci-devant  grande  lunette.  Le. 
tenaillon  eft  compolé  de  deux  parties  féparces  l'une  de 
l’autre  , dont  chacune  couvre  la  face  de  la  demi-lune 
au-devant  de  laquelle  elle  eft  conftruite , & lui  tient 
lieu  de  contregarde. 

TENON  : Charpenterie  : c’eft  le  bout  d(flfc  piece  de  bois 
diminué  quarrément  & réduit  au  riers^wlon  épaifleur 

£ pour  entrer  dans  une  mortoife.On  donne  le  nom  d 'épau- 
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lemens  aux  côtés  du  tenon  , qui  (ont  coupés  oblique- 
. ment  lorfque  la  piece  doit  être  inclinée  : on  appelle 
décollement , la  diminution  de  la  largeur  du  tenon , pour  *' 
cacher  la  gorge  de  fa  mortorfè.  faire  tirer  les  tenons  , 
c’eft  percer  de  biais  le  trou  de  la  cheville  , vers  l’épau- 
lenu'nt  du  tenon  , pour  mieux  faire  joindre  le  bois.  On 
nomme  tenon  à queue  d'hyrondt  , un  tenon  qui  eft  plus 
large  a fôn  about  qu'a  fon  décollement , pour  être  en- 
caflré  dans  une  entaille  ; & tenon  en  about , celui  qui 
n'étant  pas  d’équerre  avec  fa  mortoife  , eft  coupé  diago- 
nalement  , parce  que  la  piece  eft  rampante  , pour  (ervir 
de  décharge  f ou  inclinée  , pour  contrcventer  & arba- 
leftrer.  Tels  (ont  les  tenons  des  conttefiches , guettes, 
croix  de  faint  André  , &c. 

TERME,  Architetture  : c'eft  une  ftarue  d’homme  ou  de 
femme  dont  la  partie  inférieure  fe  terminé  en  gaine  , 
que  l'on  place  ordinairement  dans  les  jardins  , en  face 
d’une  allée  , ou  adollée  à une  palilfade  , comme  on  en 
voit  dans  les  jardins  de  Verfailles , des  Thuileries  , &c. 
Quelquefois  lès  termes  tiennent  lieu  de  confoles  & fervent 
à porter  un  entablement  , tels  que  ceux  qui  ornent  les 
côtés  de  la  porte  du  couvent  des  Théatins  à Paris  , &c. 
Terme,  Mathématiques  : c’eft,  en  général , l'extrémité 
de  quelque  choie  , ou  ce  qui  termine  fon  étendue.  Ainfi 
le  point  eft  le  terme  de  la  ligne  , celle-ci  eft  le  terme  de  la 
furface  , & la  furfaceeft  le  terme  du  corps  ou  folide.  Les 
termes  d’une  équation  font  les  diffcrens  membres  dont 
elle  eft  compofée:  ainfi  dans  cette  équation  = 
les  monomes  a,  b , c,  en  font  les  termes.  On  appelle 
termes  d'une  raifort  , les  quantités  que  l’on  compare 
entre  elles  : termes  homologues  , ce  font  les  termes  de 
différentes  raifons  qui  en  occupent  les  mêmes  places  , 
c’eft-à-dire,  qui  ont  les  mêmes  noms,  & qu’on  appelle 
pour  cela  èquinomes. 

Termes,  Nivellement  t ce  font  les  deux  extrémités  oii 
commence  & finit  un  nivellement. 

TERRASSE,  Architeüure  : c’eft  une  couverture  particu- 
lière de  bâtiment  en  plate-forme  : on  la  revêtit  ordinai- 
rement de  tables  de  plomb , ou  de  dales  de  pierres. 
Telles  font  les  terraflls  du  perifty le  du  Louvre  & de  l’Ob- 
fervatoire  ; aflfee  derniere  eft  pavée  de  pierres  à fulil , 

1 à bain  de  mômer  fait  de  chaux  & de  ciment. 

Terrasse  de  Hollande,  Arcbit,  hydraul.  C’eft  une  tem 
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grilarré  qui  fe  trouve  aux  environs  de  Cologne  & dans 
les  Pays-Bas.  On  la  cuit  comme  le  plâtre  & on  la  réduit 
en  poudre.  Étant  mêlée  avec  ^e  la  chaux  fulce  & éteinte  , 
onencompofe  un  mortier  excellent  pour  les  ouvrages 
qui  fe  bâtiflènt  dans  l’eau.  • 

TERREIN,  Architecture  : c’eft  le  fond  fur  lequel  on  bâtib, 
qui  eft  de  diverlè  conliftance  , comme"  de  roche  , de 
tuf,,  de  gravier  , de  fable , de  glailè  , de  valè  , &c. 
Voyez  la  maniéré  de  fonder  dans  ces  différens  terreins  t 
expliquée  au  long  dans  Y architecture  moderne  , nouvelle 
édition,  livre  1.  De  la  confiruClion. 

Terreins,  Artillerie,  La  connoillance  de  diverfes  lortes 
de  terreins  eft  nccellaire  dans  la  Icience  des  mines  , 
pour  déterminer  la  quantité  de  poudre  dont  on  doit  les 
charger  , cette  qutntité  devant  augmenter  ou  diminuer 
à proportion  du  plus  ou  du  moins  de  leur  (olidité  & de 
leur  ténacité.  Voyez  un  plus  grand  détail  lur  ce  (ù jet 
dans  Y artillerie  raijonnée  , paf  M.  le  Blond  , derniere 
édition,  in  o&.tvo , 1761  , page  500  Voyez  aulfi  ce 
que  nous  avons  dit  ci  devant  au  mot  Ténacité. 

TERRE  PLEIN,  Fortification  : c’eft  la  partie  (upérieure 
du  rempart , plus  élevée  que  le  niveau  de  la  campagne 
& que  le  terrein  de  la  place  , pour  en  pouvoir  couvrir 
les  principaux  édifices  , & pour  donner  plus  de  fupério- 
rité  aux  hommes  & aux  machines  tjui  la  défendent.  Le 
terni. 1 plein  du  rempart  eft  termine  du  côté  de  la  ville 
par  un  talud  dont  la  pente  eft  allez  roide  ; que  l’on 
appelle  talud  intérieur. du  rempart  : du  côté  de  la  cam- 
pagne , il  eft  bordé  par  un  parapet  élevé  perpendiculai- 
rement au  delfus  du  cordon  qui  termine  le  talud. exté- 
rieur , ou  revêtement  du  rempart.  La  largeurdù  terre- 
plein  du  rempart  eft  de  9 toiles  par  en  haut , & de  1 3 ou 
14  toiles  par  en  bas.  On  y plante  ordinairement  plu- 
fieurs  rangées  d’arbres;  en  tems  de  paix  c’eft  une  pro- 
menade peur  les  habitans  de  la  ville  : en  cas  de  liege  , 
ces  mêmes  arbres  fourniflent  du  bois  pour  les  falcines  , 

• les  palilfades  , & les  autres  ouvrage  que  fa  défenfe 
exige. 

TÊTE  , Architecture  : c’eft  un  ornement  de  fc ulpture qu’on 
place  à la  clef  d’une  arcade  , ou  d’une  plate-bande  , au- 
dellus  d’une  porte  , d’une  croifée,  & en  d’auti  es  endroits. 

Tête  db  Boeuf  , ou  de  Beiiir  , Architecture  : c’eft  un 
ornement  de  fculpcure  employé  au  frontilpice  des  tenv- 
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. pies  des  païens , relativement  à leurs  facrifices  , & dont 
on  garnit  les  métopes  de  la  frife  Dorique. 

Tete  de  Canal,  Hydraulique  : c'eft  , dans  un  jardin, 

. l’entrce  d’un  canal , ou  l’endroit  où  les  eaux  viennent  Ce 
rendre  apres  le  jeü.des  fontaines.  C’eft  auffi  un  bâtiment 
ruftique  en  maniéré  de  grotte  , avec  fontaines  & cafca- 
des , au  bout  d’une  longue  piece  d’eau.  Telle  eft  la  tête 
du  canal  de  Vaux-le-Vicomte.  Voyez  aulfi  dans  les  déli- 
ces de  V tr failles  , in-folio  , les  cafcades  à la  tétf  du 
bajfm  de  11  lie  Royale,  à Verfailles  , planche  tf  ; la 
tête  des  cafcades  du  jardin  de  Sceaux  , planche  1 57  ; & 
la  cafcade  à la  tête  du  canal  de  Chantilly  , planche  16  t. 
Tetb  de  Chevalement  , Charpenterie  : cVft  une  piece  de 
bois  qui  porte  fur  deux  étaies  , pour  foûtenir  quelque 
pan  de  mur  ou  quelque  encoignure , pendant  qu'on  faic 
une  reprile  par  lous-œuvre. 

Tetb  de  l'Ancre  , Marine  : c’eft  la  partie  de  l’ancre  où  la 
vergue  eft  jointe  avecMacroifée. 

Tbte  de  la  Trancheb  , Attaque  des  places  : c’eft  la 
partie  de  la  tranchée  qni  fe  trouve  le  plus  près  de  la 
place  , où  font  les  travailleurs  qui  pourtant  l’ouvrage  en 
avant. 

Tetb  de  More  , ou  Ghoüqüet  , Marine.  Voyez  ci-devant 
au  mot  Chouqukt. 

Tete  de  Mur  , Maçonnerie  : c’eft  ce  qui  paroît  de  l’épaif- 
feur  d’un  mur  , dans  une  ouverture  , qui , le  plus  fou- 
vent  y eft  revêtu  d’une  chaîne  de  pierre , ou  d’une 
jambe  étriere. 

Tetb  db  porc  , Art  militaire . Voyez  ci-devant  au  mot 
Coin.  . 

TetedeSappb,  Attaque  des  places  : c’eft  la  partie  du 
travail  de  la  fappe  la  plus  avancée  vers  la  place. 

Tet*  db  Voussoir  , Architedure  : c’eft  la  partie  de  devant 
ou  de  derrière  du  voülfoir  d’un  arc. 

Tetb  du  Camp  , Art  militaire  : c’eft  la  partie  la  plus  avan- 
cée. du  camp  , qui  fait  face  à l’ennemi.  Dans  un  ïîege  , 
on  donne  ce  qom  à la  partie  du  camp  qui  fait  face  a la 
campagne,  ou  qui  regarde  la  ligne  de  circonvallation. 
C’eft  a la  tête  du  camp  que  les  troupes  de  piquet  montent 
,•  le  bivouac. 

Tetb  d’un  Bataillon,  ou  d’un  Escadron  , An  militaire  : 
c’eft  le  premier  rang  d'un  bataillon  ou  d’un  efeadron  , 
. qui  faic  face  à l’ennemi.  Dans  une  marche,  cela  s’entend 
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delà  partie  la  plus  avancée  d’une  troupe,  ou  de  celle 
qui  marche  la  première.  Ainfi  la  tête  d une  colonne  eft 
formée  alors  des  premières  troupes  de  la  colonne.  La 
tête  , en  ce  lèns , eft  oppolée  à la  queue  , qui  eft  tou- 

. jours  compolée  des  troupes  qui  marchent  les  dernieres. 

Tete  d'un  ouvrage  a Corne  , a Couronne  , &c.  For- 
tification: c’eft  la  partie  la  plus  avancée  vers  la  carfi- 
pagne  : cette  tête  eft  formée  , dans  l'ouvrage  à cornes  , 
par  une  courtine  & deux  detni-baftions  ! & dans  l’ou- 
vrage à couronne , par  un  baftion  entre  deux  courti- 
nes , terminées  chacune  par  un  demi-baftion. 

Tete  Perdue  , Serrurerie.  On  donne  ce  nom  à toutes  les 
têtes  des  boulons  , vis  , & clous  qui  n’excedent  point  le 
parement  de  ce  qu’ils  attachent  ou  retiennent. 

TETRAEDRE  , Géométrie  • c’eft  un  des  cinq  corps  régu- 
liers renfermé  entre  quatre  triangles  égaux  & équila- 
téraux : on  peut  aurti  concevoir  le  tétraèdre  comme  une 
pyramide  triangulaire  dont  les  quatre  faces  font  égaies. 

TÉTRAGONE:  Géométrie:  ce  n'eft  autre  choie  qu’une 
figure  de  quatre  angles  & de  quatre  côtés.  Ainfi  le 
quarré  . le  parallélogramme , le  rhombe  , le  trapêfe  , 
&c.  font  des  tétragor.es.  . • . 

TÉTRASTYLE  , Jhchiteflure  : c’eft  un  édifice  dont  le 
frontilpice  eft  orné  de  quatre  colonnes.  Ftlibien. 

TEUGUÊS,  ou  Cabanes,  Marine:  c’eft  une  efpece  de 
gaillard  que  l'on  pratique  àT’arriere  d’un  vailîèau  , au- 
dellus  de  la  dunette  , pour  des  logemens  d’officiers. 
Duhamel , architeflure  navale. 

THÉÂTRE  D EAtT , Hydraulique:  c’eft  une  difpofition 
d'une  ou  de  plulieurs  allées  d’eau  , ornées  de  rocaiiles , 
de  nappes , de  chandeliers , de  vafes  , & de  figures  , 
pour  former  divers  changemens  dans  une  décoration 
perfpeélfve  , & pour  y donner  des  fêtes  , des  bals , &c. 
Tel  étoit  le  magnifique  théâtre  d'eau  , dans  les  bofqûets 
de  Verlâilles  , ouvrage  du  célébré  Vigarani  ,•  dont  les 
effets  d’eau  changeoient  fi»  fois  , & offroient  à chaque 
changement  des  décorations  différentes.  Au  défaut  de  la 
réalité  , ces  bofquets  étant  à préfent  détruits , on  en 
peut  voir  du  moins  la  repréfentarion  dans  les  délices  de 
V trfailles  , in-folio  , 176 6 , planches  41  , 4)  , 8c  44. 

'THÉORÈME  , Mathématiques  : c’eft  une  propofition 
purement  fpéculative  , dans  laquelle  on  fe  contente 
d énoncer  -6c  de  démontrer  une  vérité , fans  en  faire 
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aucune  application  ü la  pratique.  Il  y a deux  chofes 
principales  a conlidérer  dans  un  théorème,  la  propor- 
tion & la  démonflration  : dans  la  première  on  exprime 
la  vérité  à démontrer  , dans  la  fécondé  on  expolè  les 
raifons  qui  établilfent  cette  vérité. 

THÉORIE  : c’ell  la  partie  d’une  (cience  qui  fe  borne  à la 

. confiiération  de  fon  objet  fans  delcendre  à la  pratique  : 
prefque  toutes  les  Iciences  & les  arts  peuvent  fè  divifèr 
en  deux  parties  , la  théorie  Si  la  pratique.  Pour  être  fça- 
vant  dans  un  art  la  théorie  luffit  ; mais  pour  y être  maître 
il  faut  joindre  la  pratique  a la  théorie.  Combien  ne  voit- 
on  pas  de  machinifles  fe  promettre  les  plus  heureux 
fucccs  dans  la  théorie  , Si  échouer  enfuite  dans  l’exécu- 
tion ? Voyez  les  avantages  de  la  théorie  fur  la  pratique  , 
& là  nétellité  dans  les  arts  relatifs  à l’architedure  , trcs- 
dairement  démontrés  dans  le  dilcours  préliminaire  qui 
eft  à la  tête  du  traité  de  fléréotomie  , par  M.  Fréter  ,■ 
in  quarto  , tome  I. 

THERMES  , Architedure  :•  c’croit , chez  les  Romaitjs , 
de  grands  Sc  vaftes  édifices  deflinés  principalement  pour 
les  bains  chauds.'  Il  y en  avoir  de  publics  & de  particu- 
liers. Ce  qui  nous  relie  des  thermes  de  Dioclétien , à 
Rome  , ell  un  monument  de  la  magnificence  des  an- 
ciens Romains  digne  de  la  curiofité  des  artilles  & des 
voyageurs. 

THERMOMETRE  , Fhyjîque  . c’efl  un  inftrument  par  le 
moyen  duquel  on  peut  connoître  & mefurer  les  degrés 
de  chaleur  & de  froid.  On  en  attribue  communément 
l’invention  à un  payfan  Hollandois,  nommé  Drebbet  i 
mais  quelques  auteurs  la  revendiquent  en  faveur  de 
Galilée  Sc  de  Sandorius.  Voyez  dans  le  didionnaire  de 
mathématique  , par  M-  Saverien  , la  defcription  des 
diverfes  fortes  de  thermomètres  qui  ont  été  imaginés 
jufqu’ici  , accompagnée  de  .réflexions  fur  leurs  avanta- 
ges 5c  leurs  défauts. 

TIERCERON  , Architedure  : c’eft , dans  les  édifices  go- 
thiques , un  nerf  des  voûtes  d'ogives  fitué  entre  le  for- 
merer , ou  arc  doubleau  , Sc  celui  d’ogive  en  diagonale. 
Stéréotomie  de  Fréter. 

TIERS-POINT,  Architedure  : c’efl  le  point  de  feétion 
qui  fe  fait  au  fbmmet  d'un  triangle  équilatéral , ou  au- 
dedus , ou  au-deflous.  Il  eft  ainfi  nommé  parce-qu’il 
eft  le  troifieme  point  après  les  deux  qui  terminent  les 
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deux  extrémités  de  la  bafe.  Ce  terme  n'eft  guere  ufitc 
que  par  les  ouvriers  en  parlant  de  la  courbure  des  voû- 
tes gothiques  dont  le  ceiture  eft  formé  de  deux  arcs  de 
cercle  qui  s’entrecoupent  en  ua  point  au  lômmet  delà 
voûte. 

TIERS -POTEAU  , Charpenterie  : c’eft  une  pièce  de  bois 
de  fciage  de  cinq  & trois  pouces  & demi  de  grolfeur, 
faite  d’un  poteau  de  y & 7 pouces  refendu  en  deux. 
Cette  piece  s’emploie  dans  les  cloifbns  légères  & dans 
celles  qui  portent  à faux.  D’Aviler. 

TIGE  , ArchiteQure  : c’eft  ainû  que  l’on  appelle  le  fuft  oa 
le  vif  d'une  colonne. 

Tige  de  Eontaine  , Hydraulique  : c’eft  une  efpece  de 
.baluftre  creux  , ordinairement  ropd , qui  fèrt  à porter 
une  ou  plufieurs  coupes  d’une  fontaine  jailliüànte. 

T1GETTE  , ou  Caulicolk  , ArchiteElure  : c’eft  , dans  le 
chapiteau  Corinthien  , une  efpece  de  tige  ou  de  cornet 
ordinairement  canelé  écorné  de  feuilles , d'où  naifïènt 
les  helices  & les  volutes  qui  Soutiennent  le  tailloir  du 
chapiteau.  Voyez  ci-devant  au  mot  Caulicoles. 

TIL  , ou  Tille  c'eft  l ccorce  des  jeunes  tilleuls  dont  on 
fait  des  cordes  à puits  6c  dont  les  appareilleursie  fervent- 
pour  tracer  en  grand  leurs  épures , cette  elpece  de  cor- 
deau n’ctant  point  fujet  à s’allonger  comme  celui  qui  eft 
fait  de  chanvre.  • 

TILLAC  , ou  Pont  , Marine  r c’eft  un  des  étages  du  vaif- 
feau  (ur  lequel , comme  fur  une  plate-forme , on  po Ce 
une  batterie  de  canons  : quand  il  eft  trop  léger  , en  forte 
qu'il  ne  peut  fupporter  l’artillerie  , on  le  nomme  pont 
volant,  te  premier  pont , c’eft-à  dire  , celui  qui  eft  le 
plus  proche  de  l’eau  , eft  appellé  franc  tillac  , & l’on 
donne  le  nom  de  faux  pont , ou  de  faux  tillac  , à une 
•efpece  de  pont  que  l’on  pratique  à fond  de  cale  des  vaif» 
féaux  qui  n’ont  qu’un  pont,  pour  la  confèrvarion.des 
marchandées  & la  commodité  Hé  la  cargaifon  : c’eft  fur 
ce  faux  tillac  que  couche  une  partie  de  l’équipage. 

TILLE  , Marine  : c'eft  un  endroii  couvert  , ou  un  accaf- 
ti liage  que  l'on  pratique  à l’arriere  d’un  vaiiîeau  non 
ponté.  • ■ • • f 

TIMON  du  Gouvernail  , Marine  : c’eft  une  piece  de 
bois  longue  & arrondie  , dont  l’une  des  extrémités 
répond  a la  manivelle  que  tient  le  timonier , & dont 
l’autre  aboutit  à la  tête  du  gouvernail  quelle  fait  jouer 
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à bas-bord  Ôc  à ftri  bord',  autant  qu’il  eft  ncceflàire 
pour  faire  mouvoir  le  vailleau  a gauche  ou  à droite. 
TIMONIER  , Marine  : c’elt  un  homme  prcpofé  par  le 
pilote  pour  tenir  le  timon  du  gouvernail  qui  fert  à con- 
duire Sc  gouverner  un  vailleau  : le  maître  & le  pilote 
répondent  de  la  manoeuvre  du  timonier. 
iTINGUES,  A'chtt.  hydraul.  Ce  fontdes  bouts  de  plan- 
ches longue-,  Sc  étroites  ; fiir  lefquels  on  met  de  la  glailë 
„ avec  de  la  moullè  par-delflis  : on  s’en  fert  pour  recouvrir 
les  joints  Sc  les  coutures  des  planches  qui  forment  les. 
quais  de  charpente,  derrière  lefquelles  elles  font  clouées. 
TINS  , Marine  : ce  font  de  fortes  pièces  de  bois  qui 
lôutiennent  fur  terre  Ia.quille  & les  varangues  d’un  vaif- 
feau  que  l’on  conftruit , tant  qu’il  relie  fur  le  chantier. 
TIR  do  Canon  , Artillerie  : c’elt  proprement  la  ligne  que 
; décrit  le  boulet  au  lortir  d’un  canon  , ou  la  balle  d’une 
arme  à feu  en  fortant  de  la  piece.  Lorlqu’il  s’agit  d’une 
bombe  , on  fe  fert  du  jerme  de  jet , c’efl:  pourquoi  l’on 
, dit  le  tir  du  canon  Sc  le  jet  des  bombes.  Ondiftingue 
deux  fortes  de  tirs  , celui  de  but  en  blanc  Sc  le  tir  à toute 
, volée.  Voyez  à ce  fujec  l’article  Portée  du  Canon. 
TIRAGE , ou  TraIt  , ponts  6*  chauffées  : c’efl  l’efpace  du 
terrein  qui  doit  refter- libre  fur  les  bords  des  rivières  & 

. des  canaux , pour  le  palfage  des  hommes  Sc  des  che- 
vaux qui  tirent  les  bateaux. 

TIRANT,  Charpenterie  : c’  eft  une  longue  piece  de  bois 
dont  les  deux  extrémités  font  arrêtées  par  des  ancres  de 
i fer  , qui  fe  pofe  fous  la  ferme  d'un  comble  pour  en  em- 
pêcher l’écartement , ainfi  que  celui  des  murs  qui  la 
portent.  On  voit  dans  les  anciennes  églilès  de  ces  tirans 
qui  (ont  chanfreinés  Sc  à huit  pans , & qui  font  aflem- 
blés  avec  le  maîtte  entrait  du  comble  par  un  poinçon. 
D’Aviler. 

Tirant  , Serrurerie  : c’efl  une  g rode  & longue  barre  de 
fer  avec  un  œil  ou  un  trou  à une  de  les  extrémités,  dans 
lequel  on  paflè  une  ancre  pour  empêcher  l’ccartement 
d’une  voûte  , ou  pour  retenir  un  mur  , un  pan  de  bois , 
une  fouche  de  cheminée , &c.  D’Aviler. 

Tarant  p'Eaü  , Marine  : c’efl;  la  quantité  de  pieds  d’eau 
néceflaire  pour  foutenir  un  vaiflëau  & le  mettre  à flot. 
Les  conftruâeurs  obfervent  de  faire  enfoncer  davantage 
dans  l’eau  la  partie  de  l’arriere  d’un  navire  que  celle  de 
l’avant , afin  que  le  gouvernail , étant  freppé  par  une 
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, plus  grandb  quantité  d'eau  , ait  plus  de  force  pour  diri- 
ger T avant  : c’eft  ce  qu’on  appelle  la  différence  du  tirant 
d'eau.  Duhamel , élément  d’architeBure  navale. 

TIRF.-VEILLES  , Marine  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
deux  cordes  qui  ont  des  noeuds  de  diftance  en  diftance  , 
& qu’on  laillè  pendre  le  long  du  vaifleau  , en  dehors , 
de  chaque  côté  de  l’échelle.  Elles  fervent  pour  fe  foure- 
nir  lorfqu'on  monte  dans  un  vaifleau  ou  lorfqu’on 
veut  en  defeendre. 

TIRE  BQURRE  , Artillerie  : c’eft  un  inftrument  com- 
pofé  de  deux  branches , griffes  , ou  pointes  de  fer  ou 
d’acier  , tournées  & entortillées  enlemble  en  fpirale  , 
montées  fur  une  douille  & emmanchées  au  bout  d’une 
hampe.  On  fe  fort  du  tire-bourre  pour  retirer  le  four- 
rage , le  bouiet  , & la  poudre  dont  un  canon  eft  çhargé  , 
& pour  en  faire  fortir  les  ordures  & autres  corps  qui 
pourroient  s’y  être  introduits. 

TIRER , Charpenterie.  Faire  tirer  les  tenons  , dans  un 
allemblage  de  charpente  , c’eft  percer  le  trou  de  biais 
contre  l’cnaulement  d’un  tenon  , pour  le  faire  ferrer  en 
about.  Felibien. 

TOISE  : c’eft  une  mefure  dont  on  fe  fert  pour  les  ouvrages 
des  bâtimens  , &:  pour  les  differens  travaux  qui  font 
fufceptibles  d’être  niefurés.  La  toile  du  Châtelet  de 
Paris  eft  une  longueur  de  iix  pieds  de  Roi. 

Toise  Courante  : c’eft  la  mefiirc  d’un  ouvrage  dont  on 
ne  confidere  que  la  longueur  , faifant  abftraction  de  f* 
largeur  ou  de  fa  hauteur.  C’eft  ainfî  qu’on  mefure  à la 
toi)e  courante  un  lambris  de  menuiferie , foie  à hauteur 
d’appui , foit  de  revêtement  dans  toute  la  hauteur  de 
la  pièce  où  il  eft  placé. 

Toise  Superficielle  ou  Quarre'b  : c’eft  une  fuperficip 
qui  a une  toife  de  longueur  fur  autant  de  largeur  , 
dont  le  produit  eft  de  pieds  quarrés. 

.Toise  Cube  : c’eft  un  folide  qui  a une  toife  de  longueur 
fur  autant  de  largeur  & autant  de  profondeur  : enforte 
que  ces  trois  dimenûons , multipliées  l’une  par  l’autre 
produifent  xi6  pieds  cubes. 

TOISÉ  , ArchiteBure  civile  & militaire  : c’eft  l'art  de  cal- 
culer les  dimenfïons  des  ouvrages  qui  entrent  dans  la 
conftruétion  des  différens  édifices , & d’en  évaluer  les 
furfaces  & la  folidité.  Ainfî  la  première  partie  de  cet  art 
conliftc  dans  la  multiplication  ; & la  fécondé  , dans  les 
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réglés  qu’il  faut  fuivre  pour  toifer  les  diverfes  partie# 
d'un  édifice  , fuit  militaire  ou  civil , fuivant  les  figures 
de  ces  parties.  Pour  le  toifé  de  ces  fortes  d’ouvrages , il 
faut  confulter  la  nouvelle  édition  de  Y architecture  mo- 
derne , livre  II I , du  toijé , & le  traité  de  l'arpentage  8c 
du  toifé , par  M.  O fanant  , in-doufc.  Le  bois  de  char- 
pente a une  mefure  particulière  appellée  folive  , qui 
contient  j pieds  cubes  de  bois.  On  peut  voir  les  réglés 
de  ce  toifé  des  bois  dans  le  cours  de  mathématique , par  M. 
Belidor , in-quarto,  & des  tables  toutes  calculées  pour 
la  pratique  dans  le  traité  des  bois  de  charpente  , par  M. 
Mefange ',  en  deux  volumes  in-oClavo , ou  a la  fin  du 
traité  de  l’arpentage  , par  M.  Ofanam  , ci-dedus  cité. 

Toisb  , Géométrie  : c’eft  une  partie  de  la  géométrie  prati- 
que qui  enfeigne  à mefurer  les  furfaces  & les  fôlides. 

■*  Le  toifé  fert  à trouver  le  volume  d’un  corps , comme  le 
poids  en  indique  la  maflè. 

TOIT,  ou  Comble  , Architecture  : c'eft  la  partie  la  plus 
élevée  d’un  édifice.  Il  y en  a de  trois  fortes  : la  première 
appellce  toit  à deux  égouts  , va  d'un  pignon  à l’autre  , 
& jette  l’eau  des  deux  côtés  du  bâtiment  : l’autre  efh  ce 
que  l’on  appelle  croupe  ou  pavillon  , dont  l’eau  tombe 
des  quatre  côtés.  A l’égard  de  .la  troifieme  efpece  de 
toit , connue  fous  le  nom  de  comble  bYifé , ou  à la  man- 
farde  , voyez  ci-devant  au  mot  Mansarde  : voyez  aulîi 
ce  que  nous  avons  dit  à l’article  Comble. 

TON  , Marine  : c’eft  la  partie  du  mât  d’un  vaideau  com- 
prife  depuis  le  chouquet  jufqu’aux  barres  de  hune;  on 
lui  donne  ordinairement  pour  longueur  un  neuvième 
de  la  longueur  du  mât  inferieur.  M.  Duhamel  écrit 
thon. 

TONNE  , Marine  : c’eft  une  grofle  bouée  faite  comme 
un  bar/il  que  l’on  met  dans  Ta  mer  en  un  lieu  près  des 
côtes  , pour  marquer  quelque  écueil , banc  de  fable  , 
ou  roche  cachée  fous  l’eau  , afin  d’avertir  les  vaillêaux 
de  s’en  éloigner. 

TONNEAU,  Marine  : c’eft  un  poids  de  deux  milliers  de 
livres,  ou  de  vingt  quintaux,  de  cent  livres  chacun.  Aiofi 
quand  on  dit  qu’un  navire  eft  du  port  de  6 oo  tonneaux  , 
on  entend  par-là  qu’il  peut  porter  un  poids  de  douze 
cent  mille  livres.  On  donne  ordinairement , dans  le 
fond  de  cale  , qui  eft  le  lieu  de  la  charge  d’un  vaif- 
feau  , p pieds  cubes  pour  chaque  tonntau. 
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Tonneau  de  Pierre  , Architecture  : c’eft  la  quantité  de 
14  pieds  cubes,  qui  fert  de  mefure  pour  la  pierre  de 
Saint- Leu  , & qui  peut  pefer  environ  un  millier  ou  dix 
quintaux  ce  qui  fait  la  moitié  d'un  tonneau  en  u(àg« 
fur  mer  pour  eftimer  la  cargaifon  d’un  vaiilèau.  Dans 
une  riviere  qui  a 7 ou  8 pieds  de  profondeur  d'eau  , la 
navée  d’un  grand  bateau  peut  porter  400  à 4^0  ton- 
neaux de  pierre. 

TONTURE  d’un  Vaisseau  , Marine  : c’eft  la  rondeur 
des  préceintes  qui  lient  les  côtés  du  vairteau  & des  baux 
qui  ferment  les  ponts.  Ici  le  mot  tonture  lignifie  la 
même  chofe  dans  le  fens  horifbntal  que  courbure  dans 
le  fens  vertical.  Ainfi  l’on  dit  la  tonture  de  la  quille , 
des  ponts  , des  baux  , de  la  liife  de  hourdi  , & non  pas 
la  courbure  de  la  quille,  des  ponts,  &c.  Duhamel , 
architecture  navale. 

TOPOGRAPHIE  : c’eft  le  plan  ou  la  defcription  de  quel- 
que lieu  particulier  , ou  d'une  petite  étendue  de  terrain  , 
comme  d’une  ville  8c  de  fes  environs,  ou  le  plan  d’un 
r château  avec  fes  jardins  , &c.  La  topographie  différé 
de  la  chorographie  en  ce  quelle  embralle  un  objet  moins 
étendu  que  celle  ci  qui  fait  Ja  defcription  de  tout  un 
pays,  d’un  dioccfe  , d’une  province  , d’une  contrée  , &c. 
TORCHIS  Maçonnerie  : c’eft  une  efpece  de  mortier  fait 
de  terre  gralfe  détrempée  & mêlée  avec  de  la  paille 
hachée  , pour  faire  des  murailles  de  bauge  , connue 
on  le  pratique  pour  le  rempliflbge  des  panneaux  des 
cloifôns  ou  des  entrevoux  des  planchers , dans  les  gran- 
ges & les  maifons  des  payfans.  On  appelle  ce  morcier 
torchis  , parce  que  , pour  l’employer  , on  le  tortille  au 
bout  de  certains  bâtons  faits  en  forme  de  torches . 
Felibien.  • , 

TORE  , Architecture  : c’eft  une  groflè  moulure  ronde 
fèrvant  aux  baies  des  colonnnes , dont  la  faillie  eft  égale 
à la  moitié  de  la  hauteur.  M .de  Chambray  fait  dériver 
ce  terme  du  grec  T»p«r  , un  tour  , parce  que  cette  mou- 
lure fc-mble  avoir  été  faite  avec  le  tour  : ou  du  latin 
torus  , un  lit , un  matelas  , ou  un  bourrelet , à caufè 
de  fa  relfemblance  avec  toutes  ces  chofes.  Les  bafès 
des  colonnes  Tofcane  & Dorique  n’ont  qu’un  tore  : 
celle  que  l’on  nomme  Attique  en  a deux  , l’un  infé- 
rieur , qui  eft  le  plus  gros , & l'autre  fupérieur  qui  eft 
d'un  moindre  diamètre  ; on  appelle  feotie  la  moulure 
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creufe  qui  (êpare  ordinairement  ces  deux  tores.  Le* 
ouvriers  donnent  au  tore  le  nom  de  tondin  , boudin  , 
gros  bâton  , &c.  Felibien.  I)e  Chambray.  , 

TORON  , Marine  : c'eft  un  affemblage  de  plufieurs  fils 
de  carrer  dont  on  forme  les  cordons  d’un  cable  un  peu 
gros  en  les  tortillant  enfemble  par  le  moyen  du  rouet. 
Voyez  à ce  fujet  le  traité  de  La  corderie  , par  M.  Du- 
hamel. ... 

TORSE  , Colonne  Torse  , Architecture  : c’eft  une  efpece 
particulière  de  colonne  qui  a fon  fuft  contourné  en  vis  , 
avec  fir  circonvolutions , luivant  une  ligne  qui  rampe 
régulièrement  en  maniéré  d’hclice  autour  de  la  colonne. 

• 11  y a de  ces  colonnes  torfes  évuidces  ert  dedans  & à jour  , 

qui  font  faites  de  deux  ou  trois  tiges  grêles , tortillées 
enfemble  de  maniéré  qu’elles  lailient  un  vuide  au  mi- 
lieu. M.  Potain  remarque  avec  raifon  que  de  toutes  les 
inventions  gothiques  & modernes , il  n’y  en  a point  de 
plus  contraire  aux  principes  du  goût  & de  la  bonne  archi- 
teéïure  que  celle  de  ces  colonnes  synfi  contournées , 
n’étant  pas  raifonnable  de  croire  , ajoute-t-il , qu’un 
arbre  qui  eft  difforme  & tortu  plaide  porter  auffi  folide- 
ment  qu'un  droit.  AÉffi  tâche-t-on  de  les  orner  de 
façon  a en  faire  plutôt  admirer  le  travail  que  la  forme. 
Traite  des  Ordres  d' architecture  , par  M.  Potain  , partie 
première  , in  quarto  , chez  Jombert , 1768. 

TORTILLIS,  ArchiteClure  : c'eft  un  ornement  grolfier 
qui  fe  taille  fur  le  boffage  des  pierres  dans  une  décora- 
tion ruftique,  & qui  imite  le  travail  des  vers  dans  une 
étoffe  : ce  qui  lui  a faitaulfi  donnée  le  nom  de  vermiculé. 
On  peut  voir  des  ornemens  de  cette  efpece  très-bien 
travaillés  à la  porte  Saint- Martin,  & dans  quelques 
parties  du  (ôubaffement  des  galeries  du  Louvre  , à la 
façade  du  côté  de  la  riviere  , à Paris. 

TORTUE,  Art  militaire.  On  appelloit  ainfi  , chez  les 
anciens , une  efpece  de  galerie  couverte  dolfct  on  Ce  (er- 
voit  dans  l'attaque  des  places  pour  s’avancer  fûrement 
jufqu’au  pied  des  murailles  "qu’on  vouloir  fapper  & ren- 
verfer,  ou  pour  le  comblement  des  foliés  qui  étoient 
au-devant  de  ces  murs.  On  donnoit  le  nom  de  tortues- 
belieres  à celles  qui  fervoient  à 'couvrir  les  hommes  qui 
failbient  agir  le  belier.  On  appelloit  aulli  tortue  , une 
troupe  de  foldars  ferrés  de  fort  près , qui , le  couvrant 
la  tête  & les  côtés  de  leurs  boucliers  qu’ils  faifoient  an- 
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ticiper  un  peu  l’un  fur  l’autre , comme  on  arrange  les 
tuiles , formoient  enfemble  une  efpece  de  toit',  fur 
lequel  tout  ce  qu’on  jettoit  d’en  haut  ne  faifoit  que 
rouler  & glillêr  en  bas , fans  pouvoir  nuire  a ceux  qui 
Ce  trouvoient  deilous.  • » 

TOSCAN  , Ordre  Toscan  , Archheüure.  Voyez  au  mot 
Ordre.  ' , . - •• 

TOUAGE  , Marine  : c’eft  le  travail  des  matelots  qui , à 
force  de  bras , tirent  un  vailleau  pour  le  faire  entrer 
dans  un  port  ou  dans  une  riviere,  par  le  moyen  d’une 
ancre,  ou  d'un  point  fiie  fur  le  rivage» 

TOUER  un  Vaisseau  , Marine  ! c’eft  le  tirer  ou  le  faire 
avancer  avec  la  hauflîere  qui  y eft attachée  par  un  bout, 

& dont  l’autre  bout  eft  failï  par  des  matelots  qui  tirant 
le  cordage.  La  différence  qui  fê  trouve  entre  les  termes 
touer  & remorquer,  c’eft  que  quand  on  remorque  un 
vailleau,  on  ne  le  tire  point  à.  force  de  bras , mais  à 
force  de  rames  , au  lieu  que  le  louage  fe  fait  à l'aide 
d’un  cable  attaché  à un  point  fixe  fur  lequel  on  le  haie 
& qu’on  fait  roidir  par  le  moyen  d'un  cabeûao.  Les 
moyennes  ancres  qui  fervent  à cette  manoeuvre  s’ap- 
pellent tou  eux  ou  ancrer  de  touage.  •• 

"BOUPIE,  Navigation  ; c’eft  un  inftrument  inventé  en 
Angleterre  pour  obferver  l’ivprifon  fur  mer  i malgré  le. 
tangage  & le  roulis  du  vailleau.  On  lit  dans  le  grand 
diüionnaire  encyclopédique  , ( où  l’on  a inlcrécei  article 
d’aprcs  le  petit  diHionnaire  de  marine  , par  Al.  Sàverïen  , 
fans  le  citer  ) que  la  toupie  « eft  une  toupie  de  métal 
« couverte  d’une  glace  tris-haute  ayant  trois  pouces 
» de  diamètre  : »»  cette  phrafe  offre  un  contre-  feus  qui 
n’eft  pas  facile  à comprendre,  & l’on  ne  fe  fait  guere 
d'idce  d’une  glace  tris-haute  qui  a trois  pouces  de  dia- 
mètre, &c.  Il  y a.  dans  l’original , c’eft  une  toupie  de 
métal , couverte  d’une  glace , tris-peu  haute  & ayant 
trois  pouces  de  diamètre  , &c.  On  voit  clairenfent  ici 
que  ce  n’eft  point  la  glace  , mais  la  toupie  qui  eft  , non 
pas  tris-haute  , mais  tris-peuhaute  , Sic.  Voilà  l'incon- 
vénient des  compilations.-  Voyez  donc  cet  article  dans 
l’original  ci-deffus  cité. 

TOUR,  .Atckiteüùre  : c’eft  un  cotps  de  bâtiment  fait 
élevé,  de  figure  ronde  , quartée  , ou  à pans , qui  flasque 
les  murs  de  l'enceinte  d’une  ville,  ou  d’un  chateau  , 
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comme  à Vincennes  , proche  Taris.  La  cour  eft quelque- 
fois feigneuriale  & la  marque  d'un  fief. 

Tour  , Art  militaire.  .Avgnt  que  l'on  fît  ufage  de  la  pou- 
dre & du  canon  , l’enceinte  des  villes  n’ctoit  fortifiée 
que  par  des  tours  rondes  ou  quarrées,  Taillantes  fur  cette 
enceinte  , a laquelle  elles  «oient  jointes , 6c  efpacées 
de  diftance  en  diftance , relativement  à la  portée  des 
armes  de  jet  dont  on  fe  fervoit  alors.  Ce  font  ces  tours 
quarrces  qui  ont  donné  lieu  d'imaginer  les  baftions  que 
l’on  a d’abord  appellé  boulevards , 6c  qui  ont  foccédc 
au*  tours  depuis  l'invention  de  la  poudre. 

Tour  , eu  Treuil  , Mechanique  : c’eft  tin  grps  cylindre 
, ou  ertîeu  en  forme  de  rouleau  , fervant  aux  machines 
- propres  à élever  des  fardeau*  , qui  Ce  manœuvre  avec 
une  roue  ou  des  leviers , 6c  fur  lequel  la  corde  tourne 
6c  Ce  dévide. 

Tour  , «u  Tambour  , Méchanique  : c’eft  une  roue  ou  un 
cercle  concentrique  à la  bafe  d’un  cylindre  avec  lequel 
il  peut  fe  mouvoir  autour  d’un  même  a*e.  Cet  axe  , la 
joue  , & les  leviers  qui  y font  attachés  pour  fe  mouvoir 
en  même  rems , forment  la  puiflance  appfellée  en  mé- 
chanique la  roue  dans  [on  èjfieu , axis  in  peritrochio , 
On  l’appelle  proprement  tour  ou  vindaf , lorfque  l’affe 
eft  parallèle  à l'horifon  » mais  lorlque  l'arbre  eft  per- 
pendiculaire , la  machine  s'appelle  afors  cabefian. 

Toor  Bastionnéb  , Fortification  : c’eft  une  efpece  de  petit 
baftlon  voûté  dont  l’invention  eft  due  à M.  de  Vauban. 
Les  tours  bafiionnées  procurent  un  avantage  eonfidérable 
pour  la  défenfe  d’une  place  , au  moyen  de  leurs  fouter- 
reins  voûtés  à l’épreuve  de  la  bombe,  où  l’on  peut 
mettre  du  canon  à couvert  pour  empêcher  *le  partage 
du  fortié , & qui  fervent  en  même  tems  de  magafins 
des  vivres  6c  des  munitions.  Voyez  leur  conftruélion  , 
fhivant  le  fécond  & le  troifieme  fyftêtne  de  M.  de  Vau- 
bar*,  dans  les.  élément  de  fortification , par  M.  le  Blond  , 
• in- oflavo  , 1764.,  pag.  197  & ici. 

Tour  de  Cable  , Marine.  On  appelle  ainfi  le  croifement 
de  deux  cables  ptcs  des  étubiers  , lorfqu’un  vailfeau  eft 
affourché.  , 

Tour  de  Dôme,  Architeflure  : c’eft  le  mur  circulaire, 
ou  à pans  , qui  porte  la  coupole  d’un  dôme  , 6c  qui  eft 
, percé  de  vitraux  & orné  do  fculpturo  & de  membres 
d’architeétme , tant  au- dedans  qu’au- dehors. 
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Tour  de  Moulin  a vent  , Machines  : c’eft  un  mur  cir- 
culaire qui  porte  de  fond  , & fur  lequel  la  cage  du  mou- 
lin & fon  chapiteau  de  charpente , le  tout  couvert  de 
bardeau  , tournent  horifontalement  , pour  orienter  & 
expofer  au  vent  les  allés  on  volans  du  moulin. 

Tour  Mobile  , Charpentciie  : c’eft  un  grand  aflemblage 
de  charpente  en  forme  de  tour  à plulîeurs  étages  , que 
l’on  fait  mouvoir  fiir  des  roue!»  balles , foit  pour  fervir  à 
réparer  & à peindre  les  voûtes  d’un  grand  édifice  , foie 
pour  tondre  & drelfer  les  paliffades  des  jardins.  Ces  der-* 
nieres  fe  nomment  aufli  charibts. 

Tour  Ronde  , Stéréotomie  : ce  terme  ne  fignifie  pas  tou- 
jours une  tour , mais  tout  parement  convexe  de  mur, 
foit  cylindrique  , foit  conique:  ainfi  les  ouvriers  appel- 
lent le  dehors  d’un  mur.  circulaire  ,*  tour  ronde,  6c  ils 
donnent  le  nom  de  tour  creufe  au-dedans  , ou  à fa 
partie  concave.  t r 

TOURBILLONS,  Phyfique  : c’eft , dans  la  philofophie 
Cartéfienne  , un  fyftême  ou  un  aflemblage  de  particules 
de  matière  qui  tournent  comme  un  gouffre  , fans  tailler 
entr’elles  aucuns  interfaces  ni  aucun  vuide  , & qui  fe 
meuvent  autour  du  même  axe.  Ces  tourbillons  font  le 
grand  principe  dont  Defcartes  & fes  fèéiateurs  fe  font* 
fêrvis  pour  expliquer  la  plupart  des  mouvemens  & des 
aurres  phénomènes  des  corps  céleftes.  Audi  la  théorie 
de  ces  tourbillons  fait-elfe  la  plus  grande  partie  de  cette 
philofophie  ; on  en  trouvera  les  principes  dans  le  livre 
intitulé  , principes  du  j y:  lé  me  des  tourbillons  , pîr  M. 
de  Launay",  in-douçe  , Sc  l’on  en  peut  voir  l’application 
aux  phénomènes  de  la  natufe , expofée  avec  beaucoup 
d’élégance  dans  Yajlrorfomie phyfique  , par  M.  de  G ama- 
ches  , in-quarto  , chez  Jvmbert.  Voyez  aulfi  ce  que 
nous  avons  dit  ci-devant  fur  les  tourbillons  à l'article 
Philosophie  Cartésienne,  é 

Tourbillon  de  Feu  , Pyrotechnie  : c’eft:  un  artifice  com- 
polc  de  deux  fufées  direélement  oppofées,  & formant 
une  croix  , que  l’on  attache  fur  les  tenons  dhin  tourni- 
quet de  bois , comme  ceux  qu’on  «appelloit  ancienne- 
ment bâtons  4 feu  : avec  cette  différence  qu’on  met  le 
feu  aux  bouts  des  deux  fufées , par  lè  côté  8c  non  fuivanc* 
l’axe.  Cet  artifice  produit  l’effet  d’une  girandole.  Voyez 
le  manuel  de  l'artifice , par  M.  Perrinet  d'Orval , in- 
doutée. 
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TOURELLE  , ArchiteElure  : c’eft  une  petite  tour  , ronda 
ou  quarrée  , portée  par  encorbellement  ou  fur  un  cul- 
de-lampe-,  comme  on  en  voit  encore  à Paris  à quelques 
encoignures -de  rues. 

Tourelle  de  Dôme  , ArchiteElure  : c’eft  une  efpece  de 
lanterne  , ronde  ou  a pans,  qui  porte  fur  le  tnaflif du 
plan  d’un  dôme  , foie  pour  l’accompagner  ou  pour  ter- 
miner & couvrir  quelque  petit  elcalier  en  vis.  On  voit 
de  ces  tourelles  aux  quatre  angles  du  dôme  du  Val-de- 
Grace,  & à celui  de  la  Sorbonne  a Paris. 

TOURILLONS,  Archit.  hydraul.  C’eft  une  grofle che- 
ville ou  un  bofllon  de  fer  qui  fert  d’ertieu  pour  faire 
tourner  les  bafcules  d’un  pont-levis , & les  autres  pièces 
de  bots  dans  les  machines.  C’eft  au/li  un  gros  pivot  de 
fer  qu’on  attache  au-b|s  des  portes  cocheres  & des  portes 
d’éclufes  ; on  met  aulïî  des  tourillons  aux  extrémités  de 
l'elfîeu  d’une  roue  à moulin  , pour  la  faire  tourner  plus 
facilement.  ' , 

Tourillons,  Artillerie  : ce  font  deux  parties  rondes  8c 
failiantes  qu'on  voit  aux  deux  côtés  d’une  piece  de 
canon  , qui  fervent  à le  (outenir  f»r  L’affût , & fur  les- 
quelles il  peut  le  balancer  & fe  tenir  à peu  près  en  équi- 

• libre.  Le  mortier  a aulïî  des  tourillons  par  lefquels  il  eft 
attaché, St  foutenu  fur  fon  affût.  Les  tourillons  font  en- 
caftrés  dans  une  entaille  faite  exprès  à l’affût,  & em- 
braffés  par-delfus  par  une  lûs-rbande  de  fer  : leur  dia- 
mètre eft  du  calibre  intérieur  de  la  piece. 

TOURNER  un  Ouvrage  , Attaque  des  places  : c’eft  lui 
couper  la  communication  avec  la  place,  «en  cherchant 
à le  prendre  par  la  gorge.  . , : . 

TOURNEVIRE  , Marine  : ç’eft  un  gros  cordage  à neuf 
torons  de  40  fils  chacun  , qui  fert  ( avec  le  cabeftan  ) à 
retirer  l’ancre  du  fond  de  l'eau,  en  halant  à bord  du 
vaiffeau  le  cable  du  fabeftan  , lequel  , à caule  de  fa 
grolfeur  , ne  peut  (ê  rouler  autour  de  cette  machine. 
TRACÉ  , Guerre  des  fieges.  Le  tracé  de  la  circonvallation 
_ d’une  place  le  fait  fur  un  ptan  ou  fur  une  carte  de  fes en- 
virons ,*  lur  lequel  on  conduit  «irculairement  toutes  les 
parties  de  la  ligne , à peu  près  a 1000  toifes  du  centre 

• de  ja  place  , lajtlànt  environ  ixq  toifes  entre  Jes  pointes 
de  deux  redans  ; pour  peu  qu’on  ait  quelque  teinture  de 
géométrie  pratique  , il  eft  facile  de  rapporter  ce  tracé 
lur  le  terrein.  Il  en  eft  de  même  du  tracé  des  tranchée» 
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pour  les  attaques,  qui  fe rapportent  fur  leterreiod’aprè* 
le  plan  qu’on  en  a fait  fur  le  papier,  par  le  moyen  de 
piquets  & decordeaux,  jufqu’à  la  première  parallèle,, 
après  quoi  il  n’eft  plus  poflible  de  tracer  le  relie  des  atta- 
ques qu’avec  des  fafeines  , que  l'on  arrange  fur  le  ter- 
rein  fuivant  la  direction  que  doivent  avoir  les  coudes  fie 
les  retours  de  la  tranchée. 

TRACER  : c’eft,  en  général , marquer  par  des  lignes  les 
extrémités  d'un  corps  pour  en  faire  voir  la  forme.  C’eft 
aulli  deffiner  fur  le  papier  , ou  fur  le  terrein  , un  par- 
rérre  , le  pla®  d’un  bâtiment  ou  d’un  ouvrage  de  forti- 
fication , &c. 

Tracer  a la  Main  , Stéréotomie  : c’eft  déterminer  à vue 

- d’oeil  le  contour  d’une  ligne  courbe  , ou  en  fuivant  plu- 
fieurs points  donnés  par  intervalle  , ou  en  corrigeant 
par  le  goût  du  de'ieiti  une  ligne  courbe  qui  ne  fatisfait 
pas  la  vue  , c<  mtne  on  le  pratique  dans  la  coupé  des 
pierres  , pour  donner  plus  de  grâce  aux  arcs  rampans 
de  diverle  efpece.  Lorfqu’sn  a plufieurs  points  donnés 
pour  une  ligne  courbe  , il  convient  mieux  de  fe  fervjr 

' d'une  réglé  pliante  que  de  la  tracer  à la  main  : le  contour 
en  eft  plus  ferme  & plus  ne:.  Stéréotomie  de  Fréter. 
JTracer  ad  Simbleau  , slrchit.  C’eft-  tracer , d’après  plu- 
fieurs centres  des  ellipfes./les  arcs  rampans, furbaillcs,&c. 

- avec  1 ejïmblcau  , qui  eft  un  cordeau  de  chanvre  , ou 
mieux  de  tiile  , parce  qu’il  n’eft  point  fuj£-t  à fë  relâcher.* 

" On  fè  (ert  ordinairement  du  Jimbleau  pour  tracer  des 

• figures  plus  grandes  que  la  portée  du  compas.  D‘  Aviler. 

Tracer  en  Cerche  , Stéréotomie  : c’eft  décrire  , par 

plufieurs  points  déterminés  , une-feétion  conique , c’eft- 
a-dife,  une  eUipfe  , une  parabole  , ou  une  hyperbole, 

• *Y  & la  tracer  fur  la  pierre  d’après  cëtte  cerche  levée  fur 
< l’épure.  Stéréotomie  de  Fréter. 

- Tracer  en  Grand  , Jirckittélure  : c’eft  tracer fur  un  mur  , 

; ou  fur  une  aire  de  plancher  faite  exprès  ,.  Une  épure  de 

’ la  grandeur  de  l’ouvrage  , foit  pour  quelque  piece  de 

trait  difficile  , foit  pour  quelque  profil , chapiteau  , su 
autre  ornement  d’architeélure.  En  charpenterie  , c’eft 
marquer  fur  un-ételon  l’affemblage  d’une  ertrayure  , 
«l  ur^fçrme,  ou  de  toute  autre  partie  d’un  comblç, 
aufli  en  grand  que  l’ouvrage. 

Tracer  par  Équarrissement  , ou  par  Dérobembnt  , 

- - Stéréotomie  : c’eft  , dans  la  conftruétion  des  pièces  de 
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trait  j une  maniéré  de  tracer  fur  la  pierre  par  des  figures 
pril'es  fur  l'épure  & cottées , pour  trouver  les  raccorde- 
mens  des  panneaux  de  tête  , de  docle  , de  joint , &c. 

TRACERET  , Charpenterie  : ce  fl , en  générai , un  outil 
de  fer  pointu  , dont  on  fe  fert  pour  tracer  , marquer  , 
& piquer  le  bois.  Le  traceret  des  charpentiers  eft  long 
de  7 ou  8 pouces , avec  une  efpece  de  tête  par  le  haut  : 
les  menuifiçrs  , au  lieu  de  traceret , fe  fervent  d’une  des 
pointes  de  leur  petit  compas  de  fer. 

TRAJECTOIRE  , Géométrie  : c’eft  le  nom  qu’on  a donné 
à des  lignes  courbes  qui  coupent , foit^perpendieufaire- 
ment,  foit  fous  un  angle  donné , une  fuite  de  courbes 
du  même  genre  , quj  ont  une  origine  commune  , où 
qui  font  fituccs  parallèlement.  On  appelle  auflî  trajec- 
toire , en  général , toutes  les  lignes  que  décrit  un  corps 
par  l'on  mouvement  dans  un  efpace  libre  : c’eft  dans  ce 
lens  que  Newton  traite  des  trajefloires  dans  lès  principes 
de  la  pkilofophic  naturelle  , liv.I  , feélion  IV.  Galilée 
eft  le  premier  qui  a démontré  que  dans  le  vuide  la 
traje&oire  des  corps  pelâns  croit  une  parabole. 

TRAILLE  , Navigation  des  rivières  : c’eft  le  nom  qu’on 
donne  fur  les  grandes  rivières  aux  bateaux  qui  fervent 
à palier  d’un  bord  à l’autre  , appelles  auflî  ponts  volansjt 
voyez  à cet  article. 

TRAIN  d'Artillerie  : ce  terme  s’applique  aux  canons  & 
aux  mortiers  , & à toutes  les  différentes  efpeces  de  mu- 
nitions de  guerre  néceflaires  dans  l’artillerie  , foit  pour 
former  un  fiege  , foit  pour  le  fervice  des  armées  : on 
I’appeile  aulli  équipage  d‘ artillerie.  Voyez  quelques  détails 
fur  ce  fujet  dans  le  diciionnaire  encyclopédique , même 
article.  .......  •; 

TRAINER  , Coupe  des  pierres  : c’eft  faire  mécanique- 
ment une  ligne  parallèle  à une  autre  ligne  donnée, 
droite  ou  courbe  , en  traînant  le  compas  ouvert  de  l’in- 
tervalle requis  d’une  ligne  à l’autre  , de  maniéré  qu’une 
de  Ces  pointes  parcoure  la  ligne  donnée  , Sc  que  l’autre 
pointe  ( oh  plutôt  la  ligne  qu’on  imagine  palier  par  ces 
deux  points  J foit  toujours  parallèle  ou  également  incli- 
née à la  ligne  donnée,  ou  à fa  tangente  , fi  elle  eft 
courbe.  Stéréotomie  de  Frétùcr.  # « 

Traîner  en  Plâtre  , Maçonnerie  : tfeft  faire*une  corni- 
che ou  tout  autre  profil  d’architecture  au  moyen  d’un 
calibre  de  bois  taillé  exprès  fuivant  le  profil  qu’on  veuc 
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exécuter.  On  traîne  ce  calibre  fur  deux  réglés  fcellées  & 
arrêtées  par  les  extrémités , en.  garnillant  de  plâtre  fin 
& bien  clair  l’épaidêur  de  ce  profil , & en  partant  & 
répartant  le  calibre  par-defliis  à plufieurs  reprifes , juf- 
qu'à  ce  que  la  corniche  ait  acquis  la  folidité  requife  . 
& que  les  moulures  aient  leur  contour  parfait. 

TRAIT  j Stéréotomie.  On  appelle  fcience  du  trait  , l’art 
qui  en  feigne  à tailler  les  pierres  fuivant  un  deflèin  don* 
né , de  forte  qu’étant  alfemblées  & pofées  en  place  , 
elles  produifent  l’erter  qu’on  s’en  étoit  propofc  pour  for- 
•mer  une  voûte  , un  efcalier  fufpendu  , une  trompe  , 
une  arriere-voullure  , &c.  ou  toute  autre  piece  de  trait. 
Voyez  ci-devant  l’article  Coure  des  pierres.  Couper  du 
trait  , c’eft  faire  des  études  avec  du  plâtre , de  la  craie  , 
ou  d’autre  matière  facile  à tailler , dont  on  forme  de 
petits  vourtoirs  de  la  même  maniéré  que  fi  l’on  exécu- 
toit  une  voûft  en  grand  , pour  apprendre  à joindre  U 
pratique  à la  théorie. 

Trait  Quarre'  , Stéréotomie  : c’efl:  une  ligne  qui  en  cou- 
pant une  autre  ligne  à angles  droits,  rend  les  angles 
d’équerre  : trait  biais  , c’eft  , dans  une  figure  , une 
ligne  qui  eft  en  diagonale  , ou  inclinée  fur  une  autre. 
On  donne  le  nom  de  trait  corrompu  , à celui  qui  eft  fait 
à la  main  , c’eft-à-dire  , fans  réglé  & fans  compas , & 
qui  ne  forme  aucune  courbe  déterminée  ou  régulière. 
D'jiviler. 

TRAMONTANE  , Navigation  : c’eft  proprement  le  nont 
de  l’étoile  polaire , en  tant  qu’elle  fert  a conduire  les 
vairteaux  fur  mer  : d’oû  eft  venu  le  proverbe  , il  a perdu 
la  tramontane  , c’eft-à-dire , il  eft  dérouté.  Tramontane 
eft  aurtî  le  nom  qu’on  donne  en  Italie  au  vent  du  nord  , 
parce  qu’il  vient  du  côté  qui  eft  au-dela  des  Monts. 

TRANCHÉE  , Guerre  des fieges  : c’eft  une  efpece  de  che- 
min Creufé  dans  le  terrein  & difpofé  en  zig-zag , que 
l’aflïégeant  conduit  depuis  le  commencement  de  /es 
attaques  jufqu’au  pied  du  glacis  , pour  arriver  jufqu’au 
corps  de  la  place  qu’il  affiege  fans  être  vu  ni  expofé  à 
l’artillerie  de  l’ennemi.  On  donne  ordinairement  à la 
tranchée  douze  pieds  de  largeur  fur  trois  pieds  de  pro- 
* fondeur  : la  terre  de  la  tranchée  étant  jettée  du  côte  de  te 
" place  , forme  un  parapet  de  3 pieds  ou  3 pieds  & demi 
d’élévation  au-dertus  de  la  campagne  , ce  qui,  avec  les 
$ pieds  que  l’on  a creufé  , donne  environ  « pieds  pour 
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toute  la  hauteur  du  parapet:  on  y pratique  une  banquette 
pour  ia  commodité  du  foldat.  Ouvrir  la  tranchée  , c’efl 
commencer  à creuferle  terrein  pour  la  former  ; voyez 
ci-devant  Ouverture  de  la  Tranchée.  Monter  la 
tranchée  , relever  la  tranchée  , être  de  tranchée  , c’efl 
monter  la  garde  à la  tranchée  , en  relever  la  garde  , &c. 

Il  y a diverfès  efpeces  de  tranchées  : lorfqu’elle  fert  de 
chemin  pour  arriver  à ia  place  , on  la  nomme  boyau  : 
lorfqu’elle  eft  parallèle  à la  place  , on  la  nomme  paral- 
lèle ou  place  d'armes  : voyez  à ces  mots.  La  tranchée 
direSe  eft  celle  qui  va  directement  à l’ouvrage  qu’on 
attaque  } ou  bien  c’eft  un  boyau  qu'on  poulie  en  avant 
depuis  le  pied  du  glacis  jufqu’a  l’angle  (aillant  du  che- 
min couvert , par  le  moyen  d’une  double  fappe , ayant 
foin  de  la  défiler  par  de  fréquentes  trave’rfes.  La  tranchée 
tournante  eft  celle  qui  entoure  ou  qui  forme  une  efpece 
d’enveloppe  autour  des  ouvrages  attirés  : telle  eft 
celle  qu’on  fait" pour  le  logement  du  glacis  du  chemin 
_ couvert.  La  tranchée  * crochet  eft  la  tranchée  ordinaire 
que  l’on  conduit  en  zig-zags  jufqu’au  corps  delà  place  : 

La  tranchée  double  eft  celle  qui  étant  vue  des  deux  côtés  , 
a un  parapet  de  chaque  côté.  C'eft  au  cclebre  Maréchal 
de  Vauban  que  l’on  eft  redevable  de  la  perfection  des 
tranchées  Sc  de  l’invention  des  parallèles  ( au  fie<>e  de 
Maeftricht , en  167}  ) oui  donnent , à l’attaque  des 
places  , tant  de  fuperiorite  fur  la  defenfè.  Voyez  dans  le 
diüionnaire  encyclopédique  ( tpême  article  ) des  détails 
intérefTans  fur  les  préparatifs  pour  l’ouverture  de  ia  tran- 
chée , fur  leur  difpofition  , leur  travail , & leur  perfec- 
tion , fur  leur  origine  , fur  leur  ufage , fur  la  maniéré 
d’y  monter  & defeendre  la  garde  , &c.  Voyez  aufli  le 
même  fujet  très-bien  développé  dans  le  traité  de  l'atta- 
que des  places  , par  M.  le  Blond , in-oflavo. 

Tranchée  , Maçonnerie  : c’eft  une  ouverture  creufée  en 
long  & quarrément  dans  la  terre , pour  y fonder  un 
>,  mur  ou  quelque  partie  d’édifice  , ou  pour  y pofer  ou  ' 
réparer  des  tuyaux  de  conduite  , foit  en  plomb  , foir 
en  fer  , en  bois  , en  gref  , £cc. 

Tranchée  de  Mur  , Maçonnerie  : c’eft  une  ouverture  en 

• longueur  hachée  dans  un  mur  , pour  y recevoir  & fcel- 
ler  des  folives , ou  un  poteau  de  cioifon  , ou  des  tringles 
de  bois  qui  fervent  à porter  des  tapifièries.  On  donne 
encore  le  nom  de  tranchée  de  mur  , à une  entaille  que 
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Ton  fait  dans  une  chaîne  de  pierre , au  dehors  d’un  mur , 
pour  y encadrer  l’ancre  du  tirant  d’une  poutre,  que  l'on 
recouvre  enliiite  de  plâtre.  On  fait  auflï  des  tranchées 
pour  retenir  des  tuyaux  de  cheminée  qu’on  adollè  contre 
un  mur.  D'Avilir. 

Tranchée  de  Recherche  , Hydraulique  : c’eft  un  foffé 
qui  reçoit  l’eau  de  pliifieurs  prairies  qui  fè  communi- 
. quent , ainfî  que  les  rameaux  d’eau  que  l’on  ramaile  de 
tous  côtés  par  le  moyen  de  plufîeurs  écharpes  en  patte 
d'oie  , pour  former  une  piece  d’eau  dans  un  jardin. 
"rt.ANCHIS  , Couverture  : c’ed  un  rang  d’ardoifes  , ou 
de  tuiles  échancrées  , que  l’on  pofè  en  recouvrement  fur 
d’autres  entières , dans  l'angle  rentrant  d'une  noue  ou 
d'une  fourchette  de  comble. 

TRANSCEN  DANT  , Mathématiques  : ce  terme  fe  dit  , 
en  général , de  tout  ce  qui  ed  élevé  au-deffus  des  chofes 
ordinaires.  On  appelle  géométrie  tranfcendantc  , une 
partie  de  la  géométrie  qui  confidere  les  propriétés  des 
courbes  de  to’us  les  ordres,  & qui  fe  fert,  pour  découvrir 
ces  propriétés , de  i’analyfè  la  plus  difficile,  c’ed  à- dire, 
des  calculs  différentiel  & intégral.  Equations  tranfcen- 
iantes  font  celles  qui  ne'renierment  point , comme  les 
équations  algébriques , des  quantités  finies , mais  des 
différentielles  ou  des  fluxions  de  quantités  finies , telles 
qu’elles  ne  püillenk  fè  réduire  à une  équation  algébrique. 
Les  courbes  tranfcendantcs  font  celles  qui  ne  peuvent  fe 
déterminer  par  aucune  équation  algébrique  , mais  feu- 
lement par  une  équation  tranfcendantc.  Ce  font  ces  for- 
tes de  courbes  que  Defcartes  appelle  courbes  michani - 
qucs  , & qu’il  a voulu  exclure  de  la  géométrie;  mais 
Newton  & Leibnitç  ont  été. d’un  autre  léntiment.,  Si 
leur  autorité  a prévalu  : en  effet , c’éd  moins  la  fimpli- 
citéde  l’équation  par  laquelle  on  détermine  une  courbe, 
qui  doit  lui  faire  donner  la  «préférence  furuneautr# 
••  courbe  , que  la  facilité  que  l’on  trouve  à la  décrire. 
TRANSFORMATION,  Géométrie  : c’ed  le  changement 
ou  la  réduélion  d’une  figure  ou  d’un  corps  en  un  autre 
de  même  aire  ou  de  même  lolidité  , mais  d’une  forme 
différente.  On  transforme , par  exemple  , un  triangle 
en  quarré  , une  pyramide  en  parallelipipede , &c. 
•Transformation  des  Équations  , A Igcbre  : c’eft  la  mé- 
thode par  laquelle  on  change  une  équation  dans  une 
autre  plus  propre  à être  rcfolue. 
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TRANSPIRATION  , Hydrauliqut.  On  entend  par  ce 
terme  l'eau  qui  tranfpire  , & qui  fe  perd  à travers  les 
pores  dé  la  terre.  Quand  on  creufe  un  canal  de  naviga- 
tion dans  un  terrein  fablonneux  , les  tranf pirations  font 
quelquefois  fi  confidérables  que  la  plus  grande  partie  des 
eaux  s’y  perd  , enlôrte  qu’il  n’en  relie  point  allez  pour 
la  navigation  projettée.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  au  canal 
que  l’on  fit  au  Neuf-Brifack  , pour  faciliter  le  tranfporç 
iles  matériaux  qui  dévoient  lervir  à la  conflruélion  de 
cette  place  : les  eaux  ^ ayant  été  lâchées  , il  n’en  refta 
pas  une  goutte  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  On  peut 
voir  les  moyens  de  remédier  a cet  inconvénient  dans  le 
' quatrième  volume  de  l’ drchitedure  hydraulique  , par 
M.  BtliJor. 

TRANSPOSITION  , Algèbre  : c’eft  l'opération  que  l’on 
fait  en  tranfpofant , dans  une  équation  , un  terme  d'un 
membre  dans  l’autre.  Ainfi  , ayant  a -+-  b =r=  c,  on  aura 
par  tranfpofition  a = c — b , ou  l’on  voit  que  b eft 
rranfpofc  avec  un  figue  contraire.  Les  réglés  de  la  tranf~ 
pojition  font  fondées  fur  cet  axiome  : fi  a des  quantités 
égales  on  en  ajoute  d’égales  , les  tous  feront  égaux} 
ou  fi  de  plufieurs  quantités  égales  on  en  retranche  d’éga- 
les , les  relies  feront  égaux. 

TRAPÈZE , Géométrie  : c’eft  une  figure  plane  terminée 
par  quatre  lignes  droites  inégales.  La  trapiqe  eft  un 
quarré  informe  dont  les  côtés  ne  (ont  ni  égaux  ni  paral- 
lèles, & c’eft  en  quoi  il  dtffere  du  parallélogramme 
dont  les  côtés  fpnt  égaux  & parallèles.  Cependant  le 
trapèze  peut  avoir  deux  côtés  égaux  fans  être  parallèles  , 
& fans  que  les  deux  autres  côtes  foient  égaux  , ou  bien 
il  peut  avoir  deux  côtés  parallèles  fans  être  égaux , ce 
qui  produit  diverfes  efpeces  de  figures  qni  portent  éga- 
lement ce  nom. 

TRAPÉZOIDE  , Géorr^trie  : c’eft  une  figure  irrégulière 
" ayant  quatre’ côtés  qui  ne  font  poin$  parallèles  entr’eux. 
Le  trapéqoïde  diffère  du  trapèze  en  ce  que  celui-ci  peut 
avoir  deux  côtés  parallèles , au  lieu  que  le  trapéqoide 
n’en  a point. 

TRAPPE . Menuiferi»  : c’eft  une  fermeture  de  bois  com- 
pofée  d’un  challis  , & d’un  ou  deux  venteaux  , laquelle 
étant  au  niveau  de  l’aire  de  l’étage  au  rez  de-chaulTée-, 
couvre  une  defc^nte  de  cave. 

TRATTES  , Charpenterie  : ce  font  de  fortes  pièces  de  bois 

de 
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de  trois  toifes  de  long  fur  if  & 16  pouces  de  gros , que 
l’on  pofe  parallèlement  fur  la  chaife  d’un  moulin  à vent , 

& qui  font  disantes  l’une  de  l’autre  du  diamètre  de  l’at- 
tache. Les  traites  font  allèmblées  d’équerre  , à tenons 
Sc  mortoilës  avec  les  deux  couillards  , & ces  quatre 
pièces  forment  enlemtje  un  quar'ré  qui  enferme  l’atta- 
che fur  laquelle  porte  toute  la  cage  du  moulin.  On  lit 
dans  Y encyclopédie  que  les  traites  font  des  pièces  de  bois 
longues  de  trois  pieds  , &c.  mais  c’eft  une  faute  que  les 
copiftes  de  ce  dictionnaire  ont  tirée  avec  cet  article  de 
l’explication  des  termes  qui  elt  à la  fin  du  traité  des 
bois  de  charpente  , par  M.  Mc Jappe  , in-oClavo  , tome  I. 

TRAVAILLER  , Maçonnerie.  On  dit  qu’un  bâtiment  tra- 
vaille , torique , par  quelque  défaut  de  conftruélion 
les  murs  bouclent  & Ibrtent  de  leur  à-plomb , les  voûtes 
s’écartent , les  planchers  s’alfaillent  , &c.  On  dit  aulïî 
en  menuifèrie  que  le  bois  travaille  , lorfqu’ayant  été 
employé  verd , il  Ce  tourmente  , enlôrte  que  les  pan- 
neaux s’ouvrent  & fe  cambrent , les  languettes  & les  rai* 
nures  fe  quittent  & s’entr’ouvent , &c.  Travailler  par 
épaulées  , c’eft  faire  pied  a pied  & par  reprilês  un  ouvra- 
ge qui  ne  peut  fe  faire  tout  à la  fois , cômme  lorlqu’on 
reprend  peu  à peu  une  muraille  prête  a tomber  , ou  lorf- 
qu’il  s’agit  de  foutenir  des  terres  mouvantes,  &c.  Felii 
bien. 

TRAVAISON  , ou  Têabeation  , Architecture.  M.  Fran- 
çois Blondel  s’eft  fervi  de  ce  terme  dans  lôn  grand  cours 
dé  architecture , in-folio,  pour  défigner  un  entablement. 
On  clonnoit  aufli  autrefois  le  nom  de  travaifon  aux  tra- 
vées d’un  plancher. 

TRAVÉE  , Architecture  : c’eft,  dans  un  plancher,  un 
rang  de  folives  pofe  entre  deux  poutres.  D’Aviler  fait 
dcrivèr  ce  mot  du  latin  trabs  , une  poutre  , ou  bien  de 
tranfverfus  , qui  eft  pof‘  en  travers  , comme  font  les 
/olives  entre  deux  poutres.  Travée  de  baluflre  , eft  un 
rang  de  baluftres , (oit  de  marbre , de  pierre  , de  bois , 
ou  d’autre  matière,  entre  deux  piédeftaux.  On  appelle 
travée  de  comble  , la  diftance  d’une  ferme  à une  autre , 
peuplée  de  chevrons  des  quatre  à la  latte , fur  deux  au 
plufieurs  pannes.  Cette  diftance  eft  ordinairement  de 
9 en  9 pieds,  & quelquefois  de  tien  n pieds  : à cha- 
que travée  on  éleve  une  ferme  polce  fur  un  tirant. 

Xravée  db  Pont  , Archit.  hydraul.  C’eft  la  partie  du 
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plancher  d’un  pont  de  bois  contenue  entre  deux  files  de 
pieux  , & faite  de  travons  foulages  par  des  liens  ou  con- 
trefiches  , dont  les  entrevoux  font  recouverts  de  grolfes 
„ doiles  ou  de  forts  madriers  , pour  porter  le  couchisdu 
pont.  Les  travées  dans  un  pont  de  bois  tiennent  la  place 
des  arches  d’un  pont 'de  pierre.  . 

TRAVERSE  , Artillerie  : c’efi  le  nom  qu’on  donne  à une 
elpece  de  retranchement  que  l’on  éleve  promptement 
avec  des  facs  remplis  de  terre,  dans  une  galerie  de  mine, 
ou  de  contre-mine  , pour  en  boucher  entièrement  le 
palfage  à l’ennemi.  On  y pratique  quelques  créneaux  , 
ou  des  ouvercüres  pour  pouvoir  tirer  fur  lui  en  cas  qu’il 
revienne  à la  charge. 

Traverse  , Fortification  : c’eft  , en  général  , une  éléva- 
tion de  terre  & quelquefois  de  maçonnerie  qui  occupe- 
toute  la  largeur  de  l’ouvrage  cù  elle  ell  conftruite  , 
pour  couvrir  les  troupes  de  quelque  commandement  qui 
fe  trouve  dans  le  voiûnage. 

Traverse  dans  lh  Fossé  : c’eft  un  retranchement  ou  une 
elpece  de  place  d’armes  que  l’on  conftruit  dans  tous  les 
foliés  fecs  des  dehors  , & dans  toute  la  largeur  du  forte 
de  la  place  , quand  il  eft  fcc  , pour  augmenter  fa  dé- 
fenfe  & la  difficulté  de  Ion  pnlfage.  Cette  traverfe  fe  pra- 
tique vers  l’extrêpiicé  des  face..-  de  la  demi-lune , a la 
partie  oppolce  à Ion  angle  flanqué. 

Traverses  du  Chemin  couvert  fortification  : ce  font 
. des  folides  de  terte  élevés  de  diflance  en  diftance  le  long 
de  les  branches  , qui  en  occupent  route  lalargeur.  Elles 
ont  trois  toiles  d epailfeur , Se  lix  pieds  & demi  de  hau- 
teur : leur  ufage  eft  d’empêcher  que  le  chemin  couvert 
ne  fôit  enfilé  par  l’ennemi. 

Tra  verse  , Menuiferit  : c’elt  une  piece  de  bois  qui  s’allem- 
ble  haut  & bas  avec  les  montans  d’une  porte  , ou  qui 
s’alîemble  quarrément  fur  le  meneau  montant  d’une 
croifée.  On  donne  aortî  le  nom  de  traverfe  s à des  barres 
de  bois  pofées  obliquement  & douées  fur  une  porte  ou 
fur  un  contrevent  de  menuiferie. 

TRAVERSIER  , Marine  : c’efl  un  petit  bâtiment  qui  n’a 
qu’un  mât  Se  qui  porte  ordinairement  trois  voiles  , l’une 
a fon  mât , l’autre  à fon  étal , St  la  rroifieme  à un  boute- 
hors  qui  régné  fur  fon  gouvernail.  Ce  bâtiment  fert 
ordinairement  pour  la  pêche  , ou  pour  faire  de  petites 
. traverfées,  : . 
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TRAVERSIN  , Marine  : ce  fl  une  forte  pièce  de  bo^cmi 
traverfe  la  fainte-barbe  dans  le  fens  de  fa  largeur , & oui 
lourient  le  timon  du  gouvernail , lequel  le  meut  lue 
cette  piece.  On  donne  aullî  le  ifom  de  traverfns  dans 
un  navire  , à des  pièces  de  bois  qui  répondent  d’ùn  bau 
a 1 autre  ou  leurs  extrémités  font  retenues!  dans  des 
entailles  faites  aux  baux  : ces  pièces  fervent  à foutenir  & 
a fortifier  les  barrots  & les  barrorins.  Il  y a des  tra 
verjins  d’écoutille  , d’élinguet , deherpes,  &c.  Duha- 
md  > architecture  navale, 

Travfrsin  des  Bittes  , Marine  : c’eft  une  grolTe  piece 
de  bois  pofée  du  côté  de  l'arriéré  , parallèlement  au 
pont , & qui  croife  les  bittes  à angle  droit.  Le  traversa 
elt  entaillé  vis-a-vis  les  bittes  auxquelles  il  eft  joint  par 
deux  chevilles  clavetées.  Architecture  navale,  par  M 
Duhamel.  Voyez  aullî  ci-devant  au  mot  Bitte 
TRAVERSEES,  Archit.  hydraul.  Ce  font  des  pièces  de 
bois  placées  fur  la  largeur  ou  en  .travers  d’une  éclufe 
lelquelles  fe  pofent  quarrément  fur  les  longrines  , & font 
parue  du  grillage  qui  foutient  fon  plancher  : on  appelle 
maunjfei  traverses  , celles  qui  portent  fur  le  feuil  de 
I cclufe. 


TRAVONS  , ou  Sommiers  , Archit.  hydraul.  On  donne 

• ce  nom  , dans  un  pont  de  bois , aux  maîrrellès  piece* 
qui  en  traverfent  la  largeur  , autant  pour  porter  les  tra- 
vées des  poutrelles  que  pour  fervir  de  chapeau  aux  files 
de  pieux.  D’Aviler. 

TREFFLE,  Artillerie  : ce  terme  fe  dit  d’une  mine  qui  a 
trois  fourneaux  , dont  la  difpofition  a la  figure  d’un 
tnffle  i on  la  nomme  aullî  mine  triplée.  La  mineentnfüe 
eft  compofée  de  deux  fourneaux  placés  a droite  & à gau- 
che delà  galerie  principale  , fit  d’un  troifîeme  fourneau 

• poulie  en  avant  : elle  embralTe  ordinairement  trois  con- 
treforts. Cette  mine  produit  un  grand  éboûlement  de 
terre  fit  une  profonde  excavation , quand  elle  réulfit  bien 
Voyez  plus  de  détails  fur  ces  fortes  de  mines  dans  Canal 
que  des  places  , par  M.  de  Vaubah  , in-oElavo  , & dans 
1 artillerie  rai  formée , par  M.  le  Blond. 

Treffles  , Architecture  : ce  font  des  ornemensqui  Ce  tail- 
lent fur  les  grandes  moulures } il  y en  a à palmetres  & 
d’autres  à fleurons.  On  donne  le  nom  de  treffie  de  mo- 
derne , dans  les  compartimens  des  .vitraux  , pignons 
& frontons  gothiques,  à de  petites  rofes  à jour°  faites 
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de  pierre  dure,  avec  nervures,  3:  formées  par  trois  por- 
tions de  cercles , ou  par  trois  petits  arcs  en  tiers-point. 

TRÉLINGAGE  , ou  Marticles  , Marine  : c’eft  un  cor- 
dage à plulieurs  branches  qui  tient  aux  hunes  & aux 
étais  , pour  les  affermir  , & pour  empêcher  que  les 
voiles  lüpcrieures  ne  fe  gâtent , ne  battent  contre  les 
hunes  , & ne  partent  dellous.  On  donne  auffi  le  nom  de 
trélingage  à plu/ieurs  tours  de  corde  qui  font  aux  grands 
haubans , fous  les  hunes , pour  les  mieux  unir  & leur 
donner  plus  de  force.  TrUinguer , c’eft  faire  ufage  d’un 
cordage  à piulieurs  branches. 

TREMIE  , Machines  : c’eft  , dans  un  moulin  à bled  , une 
grande  cage  de  bois  quarrée  , large  par  le  haut , & fort 
étroite  par  le  bas, faite  en  pyramide  renverfée  , qui  fort 
à faire  ccouler  peu  à peu  par  un  auget  le  grain  lur  les 
meules , pour  en  faire  de  la  farine.  Cette  tremie  eft  por- 
tée par  deux  pièces  de  bois  appellées  tremions , entrete- 
nues par  des  chevalets. 

Tremie,  Bandes  de  Trfmib  , Maçonnerie : ce  font  des 
barres  de  fer  plat  qui  foutiennent  les  âtres  & les  lan- 
guettes des  cheminées.  On  donne  le  nom  de  trèmion  i # 
la  barre  de  fer  qui  porte  la  hotte  ou  la  tremie  d’une  che- 
minée. D' Avilcr. 

TREMUE,  Marine  : c’eft  un  partage  fait  avec  des  planches, 
dans  quelques  vailfeaux  , depuis  les  écubiers  jufqu’au 
plus  haut  pont , & qui  fert  à faire  palier  les  cables  qui 
font  ralingués  aux  ancres. 

TREOU , Marine  : c’eft  une  voilequarrée  que  les  galeres,' 
les  tartanes , & quelques  autres  bâtimens  de  bas-bord 
portent  dans  des  gros  tems. 

TREPAN  , Architcflure  : c’eft  une  efpece  de  fonde  dont 
on  fe  fert  pour  connoître  le  fond  d’un  terrein  fur  lequel 
on  veut  bâtir  telle  eft  compofée  d’une  verge  de  fer, 
dont  le  bout  d’en  bas  eft  fait  en  Ipirale  évuidée , ou  en 
tariere  à cuillère  qui  fe  remplit  du  dernier  terrein  qu’elle 
a percé.  A mefure  que  le  trépan  defeend , on  allonge 
cette  verge  de  fer  , par  le  moyen  de  plufieurs  tiges  . 
entées  les  unes  au  bout  des  autres , pour  n'en  former 
enfemble'  qu’une  feule.  Deux  hommes  font  tourner 
cette  fonde , à l'aide  d’un  levier  qui  lui  fert  de  tête. 

Trépan  , Artillerie  : c’eft  une  forte  de  tariere  ou  de  vire- 
brequin  avec  lequel  les  mineurs  percent  le  ciel  de  la 

' galerie  d’une  mine  , pour  pouvoir  y refpirer  & y confer- 
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ver  de  la  lumière  , en  faîfant  circuler  l’air  plus  facile- 
ment. A mefure  que  le  trépan  avance  dans  les  terres  , 
on  l’allonge  en  y ajoutant  plufieurs  antes  dont  les  extré- 
mités font  faites  en  vis  & en  écrou  pour  s’ajufter  l’une 
au  bout  de  l’autre  , jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à la 
fuperficie  du  terrein.  C’eft  ce  que  les  mineurs  appellent 
donner  un  coup  de  trépan  , ou  trepaner  une  mine.  Voyez 
Y artillerie  raifonnée  , par  M.  le  Blond  , in-oélavo  , 
pag.  346. 

TREl’ORTî  , Marine  : c’eft  une  longue  piece  de  bois  qui 
eft  alfemblce  avec  l’extrémité  fuperieure  de  l’étambot , 

& qui  forme  la  hauteur  de  la  pouppe  ; on  l’appelle  auflï 
allonge  de  pouppe. 

TREUIL,  Méchanique  : c’éft  le  rouleau  ou  cylindre  de 
bois  autour  duquel  la  corde  s’entortille , lorfqu’on  tourne 
un  moulinet  : voyez  ci-devant  au  mot  Tour.  M.  Va- 
• rignon  a donné  , dans  fa  nouvelle  méchanique  , une  théo- 
rie du  treuil  par  laquelle  il  détermine  la  charge  des 
appui^  dans  cette  machine  : mais  cette  théorie  ayant 
paru  mfuffilànre  & fautive  à M.  Ludot , il  a donné  dans 
la  piece  fur  le  cabcjlan  , qui  a partagé  le  prix  de  l’Aca- 
démie des  fciences  en  1741  , un  théorème  général  pour 
déterminer  la  charge  des  appuis  dans  le  treuil , fuivant 
quelque  direétion,  & dans  quelque  plan  que  lapuilfance  ‘ 

& le  poids  agiflent.  • s * 

TRIANGLE  , Géométrie  : c’eft  une  figure  terminée  par 
trois  lignes  droites  , ou  courbes  , & qui  par  confisquent 
a trois  angles  : le  triangle  eft  la  plus  fimple  de  toutes  les 
figures.  Qn  diftingue  les  triangles  (uivant  leurs  côtés  & 
fuivant  leurs  angles.  Si  les  trois  côtés  d’un  triangle  font 
des  lignes  droites  , on  le  nomme  triangle  rettiligne  ; fi 
ce  font  des  lignes  courbes , il  eft  appellé  triangle  cur~ 
viligne  ; & triangle  fphértque  , lorlque  fiés  côtés  font 
des  arcs  de  grands  cercles  ou  de  fiphere.  On  nom- 
me triangle  équilatéral  , celui  qui  a les  trois  côtés 
égaux  : triangle  if ofeele  , celui  qui  n’a  que  deux  côtés 
égaux  : triangle  featene  , celui  dont  les  trois  côtés  (ont 
inégaux  : triangle  reflangle  , celui  qui  a un  angle  droit  : 
triangle  acutangle  ou  oxygone  , celui  dont  les  trois  angles 
font  aigus  : triangle  obtufangle  ou  amblygone , lorfqu’il 
a un  de  fies  angles  oBtus.  On  peut  voir  la  conftrudion  & 
les  propriétés  de  ces  différentes  efipeces  de  triangles  . . • 
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ainfî  que  celles  des  triangles  fphénques  expofces  fort  an 
long  dans  le  diflionnaine  encyclopédique. 

Trianglb,  Marine  : c’eft  une  force  d’échafaud  dont  on 
fe  le rt  pour  travailler  fur  les  cotes  d’un  vailfeau.  On 
donne  aulfi  le  nom  de  triangle  a trois  barres  de  cabeflan 
qu’on  fufpend  autour  des  grands  mâts , quand  on  veut 
les  racler  , ou  y frire  quelque  réparation. 

TRIANGULAIRE,  Arithmétique.  Les  nombres  triangu- 
laires font  une  efpece  de  nombres  polygones  produits 
parles  fommes  des  progreffions  arithmétiques  dont  la 
différence  des  ternies  eft  i.  Ainfî  de  la  progreflion 
arithmétique  1,1,3, 4, 5 , tf  , &c.  on  forme  les  nom- 
bres triangulaires  i,},tf,io,iy,ai,  &c. 

TR1GLYPHE  , Architecture  : c’eft  une  efpece  de  bolfage 
par  intervalles  égaux  , qui  fert  d’ornement  dans  la  frife 
de  l’Ordre  Dorique.  Il  a deux  gravures  entières  en 
anglet , appellées  glyphes  ou  canaux  , féparées  par  trois 
cuilfes  ou  côtes  d’avec  les  deux  demi-canaux  qui  le  ter- 
, minent  fur  les  côtés.  On  diftribue  les  triglyphes  fur  la 
frife  Dorique  , de  maniéré  qu'il  y en  ait  toujours  un  qui 
réponde  fur  le  milieu  de  chaque  colonne  ou  pilaftre, 
obfèrvant  de  lui  donner  pour  largeur  le  demi-diametre 
du  bas  de  la  colonne.  Ce  mot  vient  du  grec  TptyAvpjj  , 
qui  a trois  gravures , parce  qu'en  eflec  cet  ornement  en 
a la  valeur  de  trois  ; deux  entières , dans  le  milieu  , avec 
deux  demi-gravures , ou  canaux  fur  les  côtés.  Le  métope 
qui  fépare  les  triglyphes  doit  toujours  ctre  quarré,  com- 
me on  le  voit  dans  tous  les  édifices  antiques  : c’eft  cette 
fujétionqui  rend  l’Ordre  Dorique  fi  difficile  à exécuter  , 
fur-tout  dans  le  cas  de  l’accouplement  des  cblonnes. 

TRIGONOMÉTRIE  , Géométrie  : c’eft  l’art  de  trouver 
les  parties  inconnues  d’un  triangle  par  le  moyen  de 
celles  que  l’on  connoîr  déjà  : fçaehant  , par  exemple , 
la  valeur  de  deux  côtés  & d’un  angle  d’un  triangle  , on 
trouve  par  la  trigonométrie  , fon  troifieme  côté  & fes 
deux  autres  angles.  Ce  terme  vient  de  deux  mots  grecs 
Tfiyénoç  , triangle  , & /ntlfo)  , mefure  , & lignifie  propre- 
ment mefure  des  triangles.  On  confidere  cependant 
aujourd’hui  dans  la  trigonométrie  , non  la  meiure  de 
l’aire  des  triangles  , ce  qui  eft  l’objet  de  la  planimétrie  , 
mais  la  fcience  qui  traite  des  lignes  & des  angles  des 
triangles.  La  trigonométrie  eft  de  la  plus  grande  nécef- 


TRI  TRI  71  r 

ffté  dans  les  mathématiques  : c’efl  par  Ton  fecours  qu’on 
vient  à bout  de  la  plupart  des  opérations  de  la  géométrie 
pratique  & de  l’aftronomie.  Sans  cette  fciente , nous 
ignorerions  encore  la  figure  & la  circonférence  de  la 
terre  , & les  tnouvemens  des  affres  ; nous  ne  pourrions 
pas  prédire  leséclipfes,  &c.  Mais  pour  nous  borner  à 
ce  qui  regarde  l'Ingénieur  & l’Artilleur , la  trigonomé- 
trie fournit , dans  la  guerre  des  (ieges , une  méthode 
1ère  pour  connoître  à quelle  diflance  on  le  trouve  de 

. l’angle  (aillant  du  chemin  couvert  de  la  place  , ce  qu’il 
efl  néceliaire  de  (çavoir  dans  le  travail  de  la  tranchée 
pour  tracer  les  parallèles , placer  les  batteries , C e.  Elle 
efl  aulli  d’une  grande  utilité  dans  le  travail  des  mines 
pour  déterminer  la  longueur  des  lignes , &:  la  valeur 
des  angles  que  doivent  former  les  ditrcicns  coudes  ou 
retours  de  la  galerie.  On  doit  la  trigonométrie  a Hyp- 
purqtte  , qui  a écrit  douze  livres  fur  ies  propriétés  & les 
rapports  des  cordes  des  arcs  de  cercle  : Mendaüs 'Ce 
Ptolomée  ont  ajouté  à cette  invention  : les  Arabes  ima- 
ginèrent enfuite  les  finus  : Regiomost tonus  & Georges 
Rhcticus  l’ont  enfin  portée  a ce  degré  de  perfection  où 
elle  fe  trouve  actuellement. 

Trigonométrie  Rectiligne  : cette  fcier.ce  , qui  confiée 
dans  la  refolution  des  triangles  rediligr.es , efl  fondée 
fur  la  proportion  mutuelle  qui  efl  entre  les  côtés  & les 
angles  d’un  triangle  : cette  proportion  fe  détermine  par 
le  rapport  qui  régné  entre  le  rayon  d’un  cercle  , & 
certaines  lignes  que  l’on  appelle  cordes  , finus  , tangen- 
tes , fecantes  , &c.  Le  principe  fondamental  de  cette 
trigonométrie  confifle  en  ce  que  les  finus  des  artgles  (ont 
entr'eux  dans  le  môme  rapport  que  les  côtés  oppofes. 

Trigonométrie  Sphérique  : c’eft  lafcience  qui  enfeigne 
la  réfolution  des  triangles  fphériques  : par  fon  moyen 
trois  parties  d’un  triangle  fphérique  étant  données  , on 
trôuve  facilement  les  trois  autres.  Le  Baron  de  Ncpcr , 
JÉcolfois , inventeur  des  logarithmes , a extrêmement 
perfedionne  la  trigonométrie  fphérique  par  la  découverte 
de  deux  théorèmes  fondamentaux  qui  en  renferment 
toute  la  théorie.  MM.  Oganam  , Wolf,  Def par  deux  , 
&c.  ont  donné  des  traités  particuliers  fur  cette  fcicnce. 

TRINGLE , Hydraulique.  Dans  la  pompe  afpirante , on 
fait  palier  une  tringle  de  fer  tout  le  long  du  tuyau  mon- 
tant. Dans  la  refoulante  , il  y a des  tringles  de  fcf 
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appellées  chaffis  , qui  donnent  le  mouvement  aux 
pillons , & qui  font  attachées  au*  manivelles , (bit  Am- 
ples , (bit  a tiers  point. 

TRINGLER  , ou  Singler  : c’efl  lorfque  voulant  mar- 
quer une  ligne  droite  fort  longue , pour  laquelle  une 
réglé  de  bois  ne  pourroit  fuffite  , on  fe  fert  d'un  cor- 
deau blanchi , noirci  , ou  rougi  , que  l’on  fait  bafider 
au*  deux  extrémités  de  la  ligne  : en  élevant  ce  cordeau 
par  le  milieu  , il  fait  rellbrt , & en  retombant  il  mar- 

Îue  , par  fâ  percuflion  , la  couleur  dont  il  a été  frotte. 
’elibien. 

TRINOME  , Algèbre  : c’efl  l’aflemblage  de  trois  termes 
ou  monomes , joints  les  uns  aux  autres  par  les  Agnes 

-4-  ou tels  font  a -+-  b — c. 

TRINQUET,  Marine  : c’efl  le  nom  qu’on  donne  au 
lècond  niât  d'une  galere. 

TRINQUETTE  , Marine  : c’efl  une  voile  triangulaire 
qu’on  met  à l’avant  de  certains  vailTeaux. 
TRIPARTITION  , Géométrie  : c’efl  l’aélion  de  divifer 
une  grandeur  ou  une  figure  quelconque  en  trois  par- 
ties égales  , ou  d’en  prendre  le  tiers  : on  l’appelle  aulfi 
trifeflion. 

TRIPLÉ  , Mathématiques  : on  nomme  ainfi  le  rapporc 
que  des  cubes  ont  entr’eux  : les  folides  l'emblables  , par 
exemple,  font  en  raifon  triplée  de  leurs  côtés  homo- 
logues , c’efl-à-dire , qu’ils  font  comme  les  cubes  de  * 
ces  côtés. 

TR1QUEBALLE  , Artillerie  : c’efl  une  machine  très- 
fimple  qui  fêrt  à tranfporter  du  canon  : elle  efl  compofée 
‘d’une  grande  fléché  ou  timon , appuyé  fur  un  effieu  por- 
' tant  fur  deux  roues  par  derrière  , & fur  un  avant-train 
par  devant.  On  attache  le  canon  fur  cette  fléché  avec 
une  chaîne  de  fer , ou  de  bons  cordages.  On  fe  fort  auffi 
du  triquebdlle  , dans  la  conflruélion  des  bâtimens  , 
pour  tranfporter  des  poutres  & d’autres  fardeaux  tres- 
pefans. 

TRISECTION  , Géométrie  : c’efl , en  général , la  divi- 
Aon  d’une  figure  en  trois  parties  égales;  mais,  on  ne 
fait  guère  ufage  de  ce  terme  qu’en  parlant  du  fameux 
problème  de  la  trifeflion  géométrique  de  l’angle  , en 
n’employant  que  la  réglé  & le  compas  , qui  a fi  fort 
occupé  les  anciens  géomètres  , & qu’on  cherche  en  vain 
depuis  deux  mille  ans  : ce  problème  , à cet  égard  , ajnû 
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que  celui  de  \a.  duplication  du  cube  , peut  être  comparé 
à la  quadrature  du  cercle  , dont  nous  ave  ns  parle  ci- 
devant  à fon  article.  La  folution  algébrique  de  ce  pro- 
blème dépend  d’une  équation  du  troilieme  degré  : on 
en  peut  voir  le  calcul  & le  détail  dans  V application  de 
l’alptbre  à la  géométrie  , par  M.  Guifnée  , in-quarto  , & 
dans  le  traité  analytique  des  jeElions  coniques  , par  M. 
le  Marquis  de i Hôpital , liv.  X.  * 

TRISSE  iiE  Beaupré  , Mâtine  : c’eft  un  palan  qui  faifitla 
vergue  de  civadiere  des  deux  côtés , entre  les  balancines 
& les  haubans  , pour  aider  à’  la  foutenir  & pour  la  ma- 
noeuvrer plus  facilement. 

TROCHILE  , ArchitcRure  : c’eft  une  moulure  creufè  en 
forme  de  demi  canal  qui  le  place  entre  les  deux  tores 
de  la  bafe  d’une  colonne  : elle  efl  mieux  connue  fous  le 
nom  de  feotie.  Le  mot  trochile  vient  du  grec  rfo , 
poulie,  parce  que  cette  moulure  en  a l’apparence  dans 
fou  profil. 

TROCHOIDE,  Géométrie  : c’efl  le  nom  que  quelques 
géomètres  ont  donné  a la  cyclc'ide.  Voyez  à ce  mot. 
TROMBE  , Navigation  : c’eft  un.  nuage  condenfé  , on  un 
tourbillon  de  vent  qui  fe  forme  dans  une  nuée  opaque  , 

& qui  en  defeend  en  maniéré  de  colonne,  en  tournoyant, 
pour  aboutir  fur  la  furface  de  la  mer,  fans  pourtant 
quitter  la  nue.  Lorfque  la  trombe  efl  parvenue  à la  mer, 
elle  afpire  l’eau  qu’elle  touche  & la  laillé  retomber  fubi- 
rement  en  fi  grande  quantité  , qu’elle  efl  capable  de 
• fubmerger  les  vaitleaux  qui  s’y  trouvent  expofés.  Il  y a 
auffi  une  efpece  de  trombe  qu’on  appelle  typhon.  Voyez 
une  description  plus  détaillée  de  ce  phénomène  fi  redou- 
table aux  marins  dans  le  diflionnaire  encyclopédique 
( même  article  ) ou  dans  les  ejfais  de  phyfique  , par  M. 
Mujfchenbroéck  , §.  1688.  M.  Saverien  écrit’ mal  à-pro- 
pos trompe  ; tous  les  phyficier.s  qui  ont  parlé  de  ce  mé- 
téore extraordinaire  l’ont  écrit  par  un  b , trombe. 
TROMPE , Architecture  : c’eft  une  efpece  de  voûte  en 
faillie  qui  femble  porter  à faux  , mais  qui  fe  foufler.t  en., 
l’air  par  l’artifice  de  fon  appareil  : elle  eft  ainfi  nommée 
de  fa  figure  qui  retfemble  à l’extrémité  d’un  cor  ou  d’une 
trompette.  Il  y a differentes  efpeces  de  trompes  qui 
tirent  leur  dénomination  de  leur  firuation  ou  de  leur 
1 figure.  Si  la  trompe  efl  dans  un  angle  faillant , on  l’ap- 
pelle trompe  fur  le  coin  j fi  elle  eft  dans  un  angle  ren- 
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trant , trompe  dans  l'angle.  A l'cgard  de  leur  figure  , il 
y en  a de  coniques  & de  Iphériques  : la  conique  droite  , 
eft  appelle  par  le  P.  Derand , trompe  fondamentale  ; 
&:  la  (phcrique  , trompe  en  niche.  Lorlque  la  face  de  l’une 
ou  de  l’autre  de  ces  trompes  eft  convexe,  c'eft  une  trompe 
en  tour  ronde  » fi  elle  eft  concave  , c’eft  une  trompe 
en  tour  creufe.  Si  (a  face  eft  brilce  en  plufieurs  fuperfi- 
cies  planes  , elle  fe*nomme  alors  trompe  a pans  ; fi  les 
importes  font  d'incgale  hauteur  , c'elt  une  tscmpe  ram- 
pante : enfin  lorfque  la  face  eft  ondée  & les  importes 
rampantes  , on  l’appelle  trompe  d'Anet.  Philibert  de 
Lorme  , architeéle  de  Henri  II , ayant  conftruit  une 
pareille  trompe  au  château  d’Anet , elle  fut  démontée  de 
l’endroit  où  elle  avoir  été  bâtie  d’aboi  d,&  remontée  dans 
une  autre  place , avec  autant  de  loin  que  d’intelligence  , 
par  Girard  Viet , architecte  du  Duc  de  Vendôme.  On  peuc 
voir  les  traits  de  ces  différentes  trompes  très-lçavamment 
développés  dans  le  traité  de  Jléréotomie  , par  M.  F réfier  , 
en  trois  volumes  in-quarto  , nouvelle  édition  , à Paris  > 
chet*]ombert. 

Trompe  , Pyrotechnie  : c’eft  un  alïemblage  de  plufieurs 
pots  à feu  les  uns  au-delfus  des  $utres , & qui  partent 
fuccelfivement , de  maniéré  que  le  premier  , en  jettanc 
fa  garniture  , donne  feu  à la  compofition  lente  du  porte- 
feu  du  fécond,  & ainfi  de  fuite.  Voyez  le  manuel  de 
r artificier  , par  M.  P.  d’Orval , in-dou^e  , pour  le  détail 
de  la  conftruétion  de  cette  efpece  d’artifice  dont  on  fait 
un  fréquent  ufage  dans  les  feux  fur  l’eau. 

TROMP1LLON  , Coupe  des  pierres  : c'eft  la  naiffaiïce  du 
milieu  d’une  trompe  , qui  eft  au  Commet  du  cône  , dans 
les  coniques , ou  au  pôle  de  la  fphère  , dans  les  fphéri- 
ques.  Il  fe  fait  ordinairement  d’une  feule  pierre.  On 
appelle  aulfi  .t rompillons  , les  petites  trompes  faites 
de  plufieurs  pièces , fous  les  quartiers  toumans  de  cer- 
tains efcaliers. 

TRONQUÉ,  Géométrie.  On  appelle  cône  tronqué,  pyra- 
midmtronquée  , un  cône  ou  une  pyramide  dont  on  a 
retranché  la  partie  lupcrieure  par  un  pla»  , foit  paral- 
lèle à fa  bafe  , foit  incliné  d’une  rjjaniere  quelconque. 

TROTTOIR  , Architetfure  : c'eft  un  chemin  particulier 
clevc  de  quelques  marches , qu’on  pratique  le  long  des 
quais  & des  ponts , pour  la  commodité  de  ceux  qui 
vont  à pied  , & pour  les  garantir  des  voitures.  H.  y a 
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de  ces  trottoirs  pratiqués  pour  la  même  fin  dans  la  plu- 
part de9  rues  de  Londres , le  long  des  maifons. 

TROUPES,  Art  militaire  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
une  certaine  quantité  de  gens  de  guerre  , réunis  fous  le 
commandement  d’un  ou  de  plufieurs  chefs  : les  troupes 
fe  distinguent  en  infanterie  & en  cavalerie , elles  font 
composées  de  Simples  Soldats  & d’officiers.  • 

TROUSSEAU  , Anillerie  : c’eft  unepiece  de  bois  de  Sapin 
bien  droite  , & taillée  à plusieurs  pans  , plus  menue  par 
un  bout  que  par  l'autre  , fur  laquelle  on  forme  le  moule 
d’une  piece  de  canon.  Voyez  en  le  travail  détaillé  dans 
Y artillerie  raifonnec  , par  M.  le  Blond,  in-oftavo , 1761  ± 
pag.  42. 

TRUMEAU,  ArchitcElure  : c’eft  la  partie  d’un  mur  de 
face  qui  Se  trouve  entre  deux  croifées  , & qui  porte  de 
fond  les  Sommiers  ou  linteaux  des  plate- bandes  au- 
defliis  des  portes  & des  croilces.  Les  moindres  tru- 
meaux le  font  d’une  Seule  pierre  à chaque  affile. 

TUF  , Maçonnerie  : c’eft  un  terrein  qui  fait  une  mafle 
folide , approchante  de  la  nature  de  la  pierre  , & fur 
laquelle  on  peut  bâtir  & établir  une  fondation. 

TUILE  , Couverture  de  bâtiment  : c’eft  un  carreau  de  terre 
graSTe , pétrie  , féchée  à l’air , & cuite  au  four  , dont  on 
forme  les  toits  des  mailons  ordinaires.  Il  y a de  la 
tuile  du  grand  & du  petit  moule  : celle  du  grand  moule 
porte  1 } pouces  de  long  fur  8 4 de  large  s k:  millier  de 
cette  etpece  garnit  environ  7 toiles  de  (uperficie  de  cou- 
verture. La  tuile  du  petit  moule  porte  environ  10  pouces 
fur  6 de.  large  : il  faut  pi  cs  de  joo  de  cette  derniere  pour 
couvrir  une  toile  quarrée.  D' Aviler. 

TUILEAUX  : ce  font  des  morceaux  de  tuiles  caSTées  dont 
on  fait  les  voûtes  des  fours  & les  contre-cœurs  desâtres 
de  cheminée  : on  s’en  fert  auffi  pour  fceller  en  plâtre  des 
corbeaux , des  gonds , & d’autres  pièces  en  fer  : on 
bat  les  moindres  tuileaux  pour  en  faire  du  ciment. 

TUNES  , ou  Tunage  , Archit.  hydraul.  C’eft  un  entrela- 
cement de  menus  branchages  autour  de  plusieurs  piquets 
plantés  en  terre  fur  un  alignement  donné  : ou  bien  c’eSl 
un  couchis  de  fafeines  traverfé  de  plusieurs  rangées  de 
piquets  & de  clayonnage , le  tout  chargé  d'un  lit  de  pier- 
res ou  de  gros  gravier  , de  6 à 7 pouces  d’épaitlèur  , 
dont  on  fait  ulage  pour  les  ouvrages  qui  (fe  bâciüenf  dans 
l’eau. 
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TURCIE,  ou  Levei  , Archit.  hydraul.  C’eft  une  efpece 
fie  digue  en  forme  de  quai , que  l’on  bâtit  fur  le  bord 
d'un  fleuve  , pour  s’oppofer  à fes  inondations  : mais  on 
donne  plus  communément  ce  nom  a de  certains  ouvra- 
ges de  terre  que  l’on  conftruit  le  long  des  rivières  de 
Loire  & cl’ Allier  , pour  préferver  de  l’inondation  les 
canfyagnes  lituées  le  long  de  ces  rivières.  M.  Gajlelier 
remarque  qu’on  diloic  anciennement  turgie  , du  latin 
turgere , s’enfler , parce  que  l’effet  de  cette  forte  de 
digue  eft  d’empêcher  le  débordement  des  eau*  enflées. 
D'tElïonnaire  étymologique  d'architeflure. 

TUYAU  de  Cheminée  , Architeélure  : c’eft  le  conduit  par 
où  pallè  la  fumée,  depuis  le  manteau  d’une  cheminée 
julqu’au  deflus  du  comble.  On  appelle  tuyau  apparent , 
celui  qui  eft  pris  hors  d’un  mur  , & dont  la  faillie  paroît 
de  Ion  épailfeur  dans  une  piece  d’appartement  : tuyau 
dans  œuvre,  celui  qui  eft  enfoncé  dans  le  corps  du  mur  : 
tuyau  ad.JJé  , celui  qui  eft  appliqué  & doublé  fur  un 
autre  : tuyau  dévoyé  , celui  qui  eft  détourné  de  fon  â- 
plomb  & rangé  à côté  d'un  autre  , &c.  Les  tuyaux  de  • 
cheminée  fe  font  de  plâtre  pur  pigeonné  a la  main  , de 
braques  , ou  de  pierres  de  taille.  Lorlqu'ils  font  joints 
contre  les  murs  on  y pratique  des  tranchées , Sc  l’on 
met  dans  ceux  de  plâtre  , des  fentons  de  fer  de  pied  en 
pied , & des  équerres  de  fer  pour  lier  les  tuyaux  en- 
(èmble.  * 

Tuvaux  de  Conduite  , Archit.  hydraul.  C’eft  un  corps 
cylindrique  fort  long  & creux  en  dedans , dont  on  le 
fert  pour  recueillir  les  eaux  forcées  & autres , & pour  les 
conduire  aux  endroits  où  l’on  en  a befoin.  11  s’en  fait 
de  cuivre  , de  plomb  , de  fer  , de  fonte  , de  terre  ou 
grès , de  bois , &c.  Les  tuyaux  de  fer  fondu  fe  fabri- 
quent dans  les  fonderies  & les  forges  de  fer:  il  y en  a 
à manchons  & d’autres  a brides  •,  ceux-ci  font  les  meil- 
leurs : leur  épailfeur  eft  proportionnée  à leur  diamètre  , 
qui  ne  palfe  pas  1 8 pouces  ou  x pieds  : leur  longueur  eft 
rie  3 pieds  Ÿ , ayant  à chaque  bout  des  brides  avec  4 
vis  & 4 écrous  1 on  les  ajufte  avec  du  maftic  à froid  , 
ayant  foin  de  mettre  des  rondelles  de  cuir  entre  deux. 
Les  tuyaux  de  grès  ou  de  terre  (ont  d’ufage  pour  les 
eaux  bonnes  à boire  : leurs  tronçons  ont  t pieds  de  lon- 
gueur., ils  s’emboîtent  de  3 pouces  l’un  dans  l'autre. 
On  en  fait  depuis  1 pouces  jufqu’à  6 pouces  de  diamètre.. 
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Les  tuyaux  de  cuivre  font  très-chers  : mais  aufli  ils  font 
d'une  longue  durée  , & capables  de  fôutenir  un  effort 
triple  de  ceux  de  plomb , toutes  chofes  égales  d’ailleurs. 
On  fait  auflî  des  tuyaux  de  bois  de  chêne  , d’orme , ou 
d’aulne,  que  l’on  perce  avec  de  longue*  taweres  de  diffé- 
rente grolleur  qui  fe  fuccedenc,les  unes  aux  autres.  Les 
plus  gros  tuyaux  de  cette  efpece  ne  palfent  pas  8 pouces 
de  diamètre  intérieur.  Les  tuyaux  de  plomb  font  les 
plus  commodes  & les  plus  ufités  : ils  font  ou  foudés  ou 
jertés  en  moule  ; ces  derniers  font  les  meilleurs  : on  en 
'fait  depuis  un  pouce  julqu’à  6 pouces  de  diamètre  inté- 
rieur , dont  la  toife  pelé  400  livres.  On  les  faifoit  autre- 
fois avec  des  tables  de  plomb  arrondies  fur  des  man- 
drins & (budées  dans  leur  longueur  : mais  l’ulâge  de  les 
jetteren  moule  les  rend  beaucoup  plus  lôlides  & moins 
fujets  aux  réparations.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ciw 
devanr  fur  ces  différens  tuyaux  au  moc  Conduite  d’eau 
& aux  articles  qui  en  dépendent. 

Tuyaux  de  Descente  , Architecture  : ce  fbnsdes  tuyaux 
de  fer  ou  de  plomb  placés  ordinairement  dans  l’angle 
rentrant  d'un  bâtiment , ou  pratiques  dans  l’épaiiflèur 
des  murs  de  pierre  de  taille , pour  conduire  les  eaux  plu- 
viales des  combles  au  pied  de  l’édifice.  On  leur  donr.e 
ordinairement  i lignes  d’épailfeur  & 3 pouces  de  dia- 
mètre. 

Tuyaux  Capui.air.hs  , Phyjîque  : ce  font  des  tuyaux  de 
verre  d’un  très-petit  diamètre  , femblables  à ceux  des 

• baromètres , qui  ont  cette  propriété  que  l’eau  y monte 
& s’y  foutient  au-deffus  de  (on  niveau  , & cela  d’autant 
plus  que  le  diamètre  du  tuyau  eft  plus  long  & d’un  plus 
petit  diamètre.  Voyez  dans  le  dictionnaire  de  mathémati- 
que , par  M.  Savertcn  , les  diverfes  hypothcles  imagi- 
nées par  les  phyficiens  modernes  pour  rendre  railon  de 
ce  phénomène  fîngulier. 

TYMPAN  , Architecture  : c’eft  la  partie  qui  refte  entre  les 
trois  corniches  d’un  fronton  triangulaire  , ou  entre  les 
deux  d’un  fronton  ceintré  , & qui  doit  toujours  répon- 
dre d’à-plomb  fur  le  nud  de  la  fri(è.  Le  tympan  eft  quel- 
quefois litre , mais  le  plus  Couvent  il  eft  orné  de  fculpture 
en  bas-relief.  On  appelle  tympan  d'arcade  , une  table 
triangulaire  placée  dans  les  encoignures  d’une  arcade. 

Tympan,  Archit.  hydraul.  C’eft  une  machine  propre  à 
puiler  clés  eaux , qui  conlifte  en  une  grande  roue.creufe 
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ou  une  etpece  de  tambour  comoofL  de  plulieurs  ais  joints 
enfemble  , formant  autant  de  teliules , bien  calfatées  & 
goudronnées  : ce  tambour  eft  tmverfé  par  un  eflïeu  que 
l’on  fait  tourner  par  le  moven  d’une  grande  roue  qui 
donne  le  mouvement  a la  machine.  Cette  forte  de  roue 
dont  on  trouve  la'defcwptton  dans  |e  Xe.  livre  de  I ar- 
chitedure  de  Vitruve  , n’eft  point  propre  à clever  l'eau 
bien  -haut , mais  elle  en  tire  une  grande  quantité  en 
très- peu  de  tems.  Voyez  Yarchitedure  hydraulique  , par 
M.  Bclidor  , première  partie  , tome  I.  . 

Tympan  , Michaniqut  : c’eft  une  roue  creufe  dans  laquelle 
un  ou  plulieurs  hommes  marchent  pour  la  faire  tourner  : 
tel  eft  le  tympan  d’une  grue  , ou  la  roue  à tambour  de 
quelque  machine  hydraulique  : & ( pour  nous  fervir  d’un 
exemple  familier  ) tel  eft  en  petit , dans  les  campagnes 
& dans  plulieurs  pays,  la  roue  d’un  tourne- broche , 
qu'un  chien  placé  dans  Ion  intérieur  fait  tourner  , en  • 
marchant  continuellement. 


VAG  V A I 

AGUES  dh  tA  Mer  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à l’éle- 
vation  des  eaux  de  la  mer  au  dellus  de  fa  furfàce  ordi- 

* naire  , cautce  par  l’agitation  du  vent  : on  les  appellè 
a u (Il  lames  , voyez  à ce  moi.  ■ 

V AIGRER  un  Vaisseau  : c’eft  prifer  en  place  les  planches 
qui  forment  le  revêtement  intérieur  du  navire. 

VAIGRES  , ou  Serres  , Marine  : ce  font  des  planches  qui 
font  le  bordage  intérieur  d'un  vailleau  , & qui  en  for- 
ment le  ferrage  , c’eft-à  dire  , la  liaifon  : on  appelle 
vaigres  de  fond  , celles  qui  font  les  plus  proches  delà 
quille  : vaigres  d'empatture , pelles  qui  font  au  delfus  des 
vaigres  de  fond  : vatgres  de  pont , celles  qui  font  le  cour 
du  vaillèau  , & fur  lelquelles  on  pôle  le  bout  des  baux  du 
fécond  pont  : vaigres  des  fleurs  , celles  qui  montent  au- 
delfus  des  vaigres  d’empatture  , & qui  achèvent  la  ron- 
deur des  côtes. 

VAISSEAU  , Marine  : c’eft  un  bâtiment  de  charpente 
conftruit  d'une  maniéré  convenable  pour  pouvoir  flotter 

• & filler  fur  les  eaux , & pour  pouvoir  trartfporter  fur 
mer  «u  fur  de  grands  fleuves  des  hommes , des  marchtn- 
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• difes , &c.  Il  y a des  vaijfeaux  de  guerre  & des  vaijfeaux 
marchands  : la  force  , la  grandeur,,  & le  nombre  de 
canons  c)ue  portent  les  premiers  , les  diftinguent  des 
autres.  On  compte  ordinairement  cinq  rangs  de  vaif- 
feaux de  guerre , dont  la  différence  ne  conlîlte  que  dans 
leur  grandeur  , leur  capacité  , & dans  Ja  quantité  de 
leurs  pièces  d’artillerie.  Voyez  ci-devam  les  articles  Pout- 
ou Tillac,  & Rangs  des  va iJJ'eaux.  Il  y a de  plus,  des 
frégates , des  flûtes  ,•  des-tcorvcttes  s des  galeres  , des 
gaiiotes  a bombes , des  brûlots  , &c.  dont  on  peut  voir 
les  définitions  en  les  cherchant  dans  ce  diéîionnaire  cha- 
cun à fon  article.  Gonfultez  aufli  à ce  fujet  le  petit  dic- 
tionnaire de  marine  , par  M.  Saverien .{  au  mot  Vais- 

. SEAU.  _ ' ' 

VANNES,  Archit.  hydraul.  Ce  font  de  gros  venteaux  de 
bois  de  chêne  qui  fe  hauflent  & fe  bâillent  dans  des  cou- 
lilles , pour  lâcher  ou  pour  retenir  l’eau  d’un  étang  ou 
d’une  éclulë  : on  donne  aulfi  le  nom  de  vannes  aux  deux 
cloilons  d’un  batardeau. 

VARANGUES  , Marine  : ce  font  des  pièces  de  bois  entées 
& rangées  de  diftance  en  diflance , à angles  droits  , 
entre  la  quille  & la  carlingue,  pour  former  le  fond  du 
vaiffeau.  La  varangue  la  plus  longue  & dont  les  branches 
font  l’angle  le  plus  ouvert,  s’appelle  maltref'e  varangue  ; 
elle  eft  placée  fous  le  maître  bau  ; on  lui  donne  aulfi  le 
nom  de  premier  gabarit.  Depuis  cette  varangue  jufqu’à 
l’étrave  & jufqu'à  l’étambot , les  varangues  fe  raccour- 
ci lient  toujours  de  plus  en  plus , & leur  angle  eft  moins 
ouvert  ,c’eft- à-dire  ( en  termes  de  conftruéteurs  ) ou’el- 
lesont  d'autant  plus  d’acculement  qu’elles  s’éloignent  de 
la  maîtredè  varangue,.  C’eft  pour  cette  raifon  que  l’on 
nomme  varangues  plates , celles  qui  font  les  plus  proches 
de  la  maîtredè  varangue  : on  les  nomme  varangues  demi- 
acculées  , & enfuite  varangues  acculées  , à melure  qu’el- 
les s'en  éloignent  : enfin  on  les  nomme  fourcats , lors- 
qu’elles approchent  de  l’étrave  ou  de  l’étambot.  Duha- 
mel , élémens  d’arc/iiteflure  navale. 

VARIABLE  , Géométrie.  On  appelle  quantités  variables 

• celles  qui  varient  fuivant  une  loi  quelconque  : telles  fonc 
les  abfcilTes  & les  ordonnées  des  courbes , leurs  rayons 
olculateurs  , &c.  On  les  exprime  ordinairement  par 
les  dernieres  lettres  de  l’alphabet,*  ,y,  ç-  Quelques 
auteurs , au  lieu  de  fe  fèrvir  de  ce.  terme les  appel- 
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lent  fluctues.  La  quantité  infiniment  petite  dont  une 
variable  quelconque  augmente  ou  diminue  continuel- 
lement j eft  ce  que  quelques  - uns  appellent  fa  dffé-c 
rente  , ou  la  différentielle  , & que  d’autres  nomment  (à 
fluxion.  Le.  calcul  de  ces  fortes  de  quantités  eft  appelle 
calcul  différentiel  , ou  calcul  des  fluxions. 

VARIATION*  A’gebre  : c’eft  la  même  chofe  que  permu- 
tation , ou,  en  général,  combinaifon.  Voyez  ci-devant 
ces  deux  articles. 

Variation  de  l'aiguille  aimantée  , Marine  : c’eft  un  mou- 
vement inconftant  de  l’aiguille  de  la  boullole  , qui  la 
dérange  de  fa  direction  au  nord  , foit  .que  cette  dévia- 
tion , que  l'on  nomme  auifi  déclinaifon  , le  fade  vers 
l’eft  ou  vers  l’oueft.  Voyez  dans  le  difltonnaire  encyclo- 
pédique le  nouveau/yftême  du  fi; avant  M.  Halley  , fur  la 
clac  'rie  de  cette  variation  , qui  eft  le  rcfultat  d’une  infi- 
nité d’obfervations  & de  plufieurs  grands  voyages  or- 
donnés a ce  fujet  par  la  nation  Angloife  , avec  une 
table  trcs-amp.e  des  variations  de  l’aiguille  obfervées 
en  différons  rems  & en  divers  lieux  , le  tout  tiré  des 
tranfaiïions  philofophiques.  On  peut  confulter  audï  la 
piece  de  M.  Bouguer  fur  la  maniéré  d'obferver  en  mer  la 
déclinaifon  de  la  boujjolc,  qui  a remporté  le  prix  de 
l’Académie  des  Sciences , en  1751. 

VARLF.T  , ou  Valet  , Hydraulique  : c’eft  un  aflfemblage 
de  plufieurs  pièces  de  charpente  qui  forment  cnlêmble 
une  efpecc  de  potence  appliquée  contre  l’un  des  bnjoyers 
d’une  éclufe  fermée  par  une  porte  tournante.  Ce  varlet  a 
par  en  bas  un  pivot  qui  tourne  dans  fa  crapnudine  , & 
il  eft  retenu  par  en  haut  avec  un  collier  de  fer  ou  de  fonte. 
Quand  la  perte  tournante  eft  ouverte , le  varlet  eft  appli- 
qué contre  le  bajoyer  , & lorlqu’on  veut  la  fermer  , le 
varlet  fe  tourne  & vient  s’accrocher  à la  porte  , pour  la 
maintenir  dans  cet  état  contre  la  poulfée  de  l’eau.  On 
voit  de  pareils  va  lets  à la  porte  tournante  de  la  grande 
éclufe  de  Gravelines.  ArchiteRure  hydraulique  , par  M. 
Belidor , tome  111. 

V arlbt  , Machines  : c’eft  une  piece  de  bois  ou  une  efpece 
de  balancier  qui  tourne  fur  un  pivot , & qui  fert  à chan* 
ger  la  diretftion  du  mouvement  , par  le  moyen  d’une 
queue  attachée  perpendiculairement  fur  (on  eflieu.  On 
voit  à la  machine  de  Marly  de  pareils  varlets  ou  balan- 
ciers , qui  font  gros  dans  leur  milieu  t Sc  Ce  terminent 
, en 
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en  cône  tronqué  par  leurs  extrémités , frettés  & boulon- 
nés , pour  recevoir  les  queues  de  fer  des  pièces  que  le 
varia  met  en  mouvement.  Architecture  hydraulique  , 
tome  II. 

VASE  , Archit.  hydraul.  C'eft  un  terrein  marécageux  8c 
fans  conl; (lance  qui  le  forme  dans  les  canaux  & dans 
Jes  ports  de  mer  , qu’on  eft  oblige  d’enlever  de  tems 
en  tems. 

VEAU  , Charpenterie  : c’e'ft  le  nqm  que  les  ouvriers  de 
cette  profellion  donnent  au  morceau  de  bois  qu’ils  fépa- 
' rent  avec  la  feie  du  dedans  d’une  courbe  droite  ou  ram-  ' 
pante  qu’ils  taillent  fur  une  piece  de  bois.  D'Avilcr. 

VEDETTE  , Art  militaire  : c’eft  , dans  le  fervice  de  la 
cavalerie  , ta  rrtéme  chofe  que  ce  qu’on  appelle  fenti- 
nelle  dans  celui  de  l'infanterie.  Les  vedette»  fe  placent 
dans  les  lieux  les  plus  favorables  pour  découvrir  le  plus 
d’erendue  qu’il  eft  poflïble.dans  les  environs  d’un  camp. 

VEINES  D'EAU  , Hydraulique  : ce  (ont , dans  les  fouil- 
les des  terres  , des  filets  d’eau  provenant  d’une  petite 
lôurce  , ou  qui  fe  féparent  d’une  greffe  branche , 6c 
qu’on  recueille  , comme  des  pleurs  de  terre;  dans  des 
réfèrvoirs.  D'Aviler. 

VÉLOCITÉ  d’un  Fleuve  , Hydraulique  s c’eft  le  mouve- 
ment actuel  de  Tes  eaux  ocAfîonné  par  la  pente  du  ter- 
rein  vers  le  terme  où  il  va  fe  rendre. 

VENT  , Phyfique  : c’eft  une  agitation  fenfîble  dans  l’air, 
par  laquelle  une  quantité  confïdérable  de  cet  air  eft 
poullée  d’un  lieu  dans  un  autre.  La  connoiflance  des 
vents  eft  néceilaire  pour  les  marins , & l’on  peut  voir  , 
par  une  diflertation  fort  curieufe  fur  l’hiftoire  & la 
defcription  des  vents,  inférée  à la  fin  deseflais  de phyfi- 
que  , par  M.  Mujfchcnbroéck , que  les  travaux  & les 
recherches  des  phyficiens  modernes  n’ont  pas  été  infruc- 
tueux à cet  égard  : mais  il  s’en  faut  biencjue  nous  foyons 
autant  inftruitslur  leurs  caufes  les  plus  éloignées. Voyez 
cette  matière  très-fçavamment  difeutée  dans  le  diction- 
naire encyclopédique  . article  Vent  , ou  dans  un  ouvrage 
de  M.  d'Alembert  , intitulé.,  réflexions  fur  la  caufe  géné- 
rale des  vents , qui  a remporté  le  prix  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Berlin. 

VENTS  , Navigation*  Les  marins  ont  divifé  l’horifôn  en 
31  parties  égales , qu’ils  ont  nommé  airs  de  vent  ou-* 
rhumbs.  De  ces  ji  vents , il  y en  a quatre  principaux , 
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appelles  vents  cardinaux  , qui  font  le  nord  ou  fepten- 
trion  , le  fud  ou  midi , l'eft  ou  levant  , & l ‘ouejl  ou  cou- 
chant.  Il  y en  a quare  autres  nommas  collatéraux} 
fçavoir  , le  nord-efl , le  nord-oucft  , le  fud-efl  , & le 
Jud-oueJl.  Entre  ceux-ci  il  y en  a huit  autres , &c.  On 
peut  voir  l'cnumération  de  ces  $ i vents , & les  differens 
noms  que  les  anciens  & les  modernes  leur  ont  donné, 
dans  l’ encyclopédie  , même  article  que  celui-ci. 

Vent  du  Boulet  , Artillerie  : c’eft  la  différence  qu’on 
obferve  entre  le  calibre  d’une  pièce  & celui  du  boulet , 
afin  qu’il  puillè  y entrer  facilement  & en  (ôrtir  de  , 
même  , fans  caufer  un  trop  grand  frottement  dans 
. l ame  de  la  piece.  Tour  cet  effet  on  donne  au  boulet 
deux  lignes  de  moins  que  ne  le  port*  le  diamètre  inté- 
rieur de  la  piece  : c’eft  ce  qu’on  appelle  vent  du  boulet. 
VENTAIL,  ou  Vanne  , Archit.  hydraul.  C’eft  un  allèm- 
blage  de  planches  qui  lèrt  aux  éclufes  deftinées  pour  les 
inondations  ou  pour  l’ufage  particulier  d’un  moulin  : ce 
ventail  s’élève  Si  s’abhille  au  moyen  d’une  coulilie  dans 
laquelle  il  eft  engagé  par  lès  deux  extrémités.  Quelques- 
uns  écrivent  éventail , mais  mal-à-propos. 

VENTEAU  , Archit.  hydraul.  C’eft  un  affemblage  de 
charpente  formant  un  des  battans  de  la  porte  d’une 
cclute.  Il  eft  compofé  , W.  d’un  chafïïs  foutenu  par  un 
poteau  tourillon  arrondi  du  côté  de  fon  chardonnet  , par 
un  poteau  bulqué  ayant  une  de  fes  faces  taillée  en 
chanfrein.,  pour  fe  joindre  à la  pointe  du  bufe  avec 
l'autre  venteau  , & par  deux  entre-toifes  principales  r 
l'une  en  haut , l’autre  en  bas.  i‘.  De  plulieurs  autres> 
entre-toifes  intermédiaires  lervant  à former  la  carcaffe 
du  venteau.  30.  D’un  nombre  de  files  de  bracons  qui 
fervent  à lier  & à appuyer  les  entre-toifes.  4*.  Des  mon- 
tans  qui  terminent  le  guichet  pratiqué  dans  chaque  ven- 
teau ; ce  guichet  fe  ferme  avec  une  vanne  ou  un  ventail 
à coulilie.  y”.  Enfin  du  Jjordage  dont  toute  cette  car- 
caffe  eft  revêtue  extérieurement.  ArchiteElure  hydrauli- 
que , par  M.  Belidor , tome  III , livre  I , chapitre  13, 
feéîion  1.»  • 

VENTILATEUR , Phyfîquc  t c’eft  une  machine  par  le 
moyen  de  laquelle  on  renouvelle  J’air  d’un  endroit  ou  il 
eft  renfermé  , en  pompant  l’ancien  air  échauffe  & cor*- 
’ rompu  pour  y introduire  un  nouvel  air  plus  pur  & plus 
fain.  On  conçoit  ailément  dé  quelle  utilité  doit  être  une 
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* P"eil!f.  machine  foit  dans  l’artillerie , pour  TtnoJ 
veller  air  cfes  galcr.es  de  mines  , foit  dans^a  marine 
pour  dianger  la.r  des  encre-ponts  & de  l'art^i- pompé 
des  va.deau* , fo.t  dans  les  (ailes  des  hôpicaur 

rtlftin’veT  dCS  PlUS  Labl,es  de  notre* 

e , a invente  cette  machine  qui  eft  d'un  ufane  nr Pr 

que  umverfel  . & *„  a donné  la  defcriptbn  f, 

petit  ouvrage  en  anglois , que  M.  de  Mours , célébré 

mtdecin  oculifle  , a traduit  en  françois-;  il  a été  imori 

nie  a l ans  en  un  volume  in-dou^e  , en  i7<H.  MlW  De - 

fagulters  & jWrcn  OIK  auffi  imaginé  un  moyen  Nus 

^mple  de  renou veller  Pair  par  l'aâion  du  feu  Pqui 

paroit  préférable  a la  machine  de  M.  Haies  v0!L 

le  livre  intitulé , nouvelle  manière  de  renouve iJr  ZZ 

des  vaiffeaux  , par  M.  5«rr™  , les  machines  que 

M.  Dejaguliers  a inventé  pour  cet  effet  dan«’^» 

‘°*r,  d,  fkyfru,  «pé.inJtJ,  , e„  d™'  J”'  *" 

^an° , imprimés  a Paris , chez  Jomben.  . 

\ ENTOURE  , Hydraulique  : c'eft  un  tuyau  vertical  enté 
firr  une  conduire  d’eau,  que  Ion  appuyé  contre  un  arbre 
un  mur , ou  tout  autre  corps  folide.  Ce  tuyau  demeuré 
toujours  ouvert , on  obferve  feulement  d'en  recourber 
1 extrémité  pour  empêcher  les  ordures  d’y  entrer  & 
on  1 eleve  de  quelques  pieds  au-defTusdu  niveau  du  réfe7 
voir  Les  ventoufes  Ut  d'une  ncceflité  indifpenfable 

“1“?  d'ea"  > t°"  » ft'rPéchap! 

. perr  & “s  9infccJier  de  crever  : on  les  place  toujours 
au  fommet  des  pentes  & des  contre  pentes.  ‘ 

Ventouse  ou  Barbacanne  , ArchiteRure . Voyez  an  ' 
mot  barbacanne.  ' aa 

Ventouse  d'Aisance  , ArchiteRure  : c’eft  un  bout  de 

'7“ ,^e  Pr  °'",bT  OU  de  P0£erie>  qui  communique-  i 
une  chaude  d aifance  , Sc  qui  s eleve  au-deffus  du  com- 
ble, pour  renouveller  l’air  du  cabinet  d’aifance  & m 
diminuer  la  mauvaife  odeur.  n 

Ventouse  de  Cheminer  : c’eft  une  efpece  de  foupirail 
pratiqué  fous  la  tablette  d’une  cheminée  ou  aux  deux 
angles  de  l’atre  ; pour  chafTer  la  fumée  en  haut  Ce  fou- 
pirail  .appelle  auiïi  fou  filet , parce  qu’il  en  fait  l'office 
eft  de  1 invention  de  M.  Perrault.  * 

VENTRE  , Artillerie.  On  dit  qu’un  canon  eft/i/r  le  ventre 
lorlque  la  pièce  eft  démontée  de  dedus  fon  affût  & 
quelle  eft  couchée  par  terre.  On  appelle  ventre' du 
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mortier , l'a  partie  la  plus  proclie  de  la  culallè  , & qui 
, s'appuie  fur  le  couffinet  de  fallut. 

Ventre  Maçonnerie  : c’efl  le  bombement  d’un  mur  trop 
. vieux  , foible  , ou  trop  chargé , qui  hoirie  eii  dehors 
■ & qui  n’efl  plus  dans  fon  à plomb.  Lorfqu’un  mur  efl 

dans  cet  ctat  , on  dit  qu'il  fait  ventre  & qu’il  menace 
ruine. 

VENTRIERES  , Archir.  hydraul.  On  donne  ce  nom,  danj 
les  cclulês  , i de  grolles  pièces  de  bois  équarries , contre 
lefquelles  ou  appuie  par  en  haut  les  files  de  palplanches 
dont  l’objet  elt  de  garantir  le  plancher  d’une  éciufe  de 
l’affouillement  des  eaux  qui  pourroient  fe  gliller  par- 
deflous.  . 

Ventrieres  Charpenterie  : ce  font  des  pièces  de  bois 
pçfces  horifontalcftient  au-dell’ous  des  lilTes  qui  couron- 
nent les  quais  de  charpente  , où  font  attachées  les  têtes 
des  clefs  qui  en  forment  l’alleinblage. 

1 VERBOQUET,  Charpenterie  : c’efl  un  petit  cordage  qu’on 
attache  à l’un  des  bouts  d’une  piece  de  bois , ou  d’une 
pierre  un  peu  longue  , ainfi  qu’au  gros  cable  avec  lequel 
on  l’enleve  , pour  la  tenir  en  équilibre  , & pour  empê- 
cher qu’elle  ne  tournoyé  en  montant^  ou  quelle  n’aille 
frapper  contre  quelque  échaffaud  ou  contre  quelque  faillie 
d’archite&ure. 

VERGE  de  l’Ancre  , Marine  v.  c’efl  la  partie  de  l’ancre 
comprife  depuis  l’arganneau  julqu’à  la  croifce. 

Verges,  Archit.  hydraul.  Ce  font  des 'baguettes  ou  de 
longs  branchages  de  10  à 1 1 pieds  de  long  , dont  on  fe 
fèrt  pour  la  conflru&ion  des  ouvrages  de  fafeinage  , & 
dont  on  forme  les  tunes.  Dans  l’évaluation  du  fafeinage  , 
une  botte  des  ces  verges  eft  comptée  pour  deux  fafeines. 

VERGUE,  Marine : c’efl  une  longue  piece  de  bois,  arron- 
die , une  fois  plus  grofle  par  fon  milieu  que  par  fes  ex- 
trémités , qui  fert  a porter  les  voiles  d’un  vaifleau  , & 
qui  s’attache  quarrément  fur  les  mâts  par  fon  milieu. 
Pour  les  proportions  que  l’on  donne  aux  vergues  fuivant 
la  grandeur  des  vaillêaux , il  faut  confulter  les  élément 
eTarchitedure  navale  , par  M.  Duhamel  , in-quarto. 

VERMICULÉ,  Architedure  : c’efl  le  nom  que  l’on  denne 
à un  travail  ruflique  taillé  dans  la  pierre  , pour  imiter  en 
quelque  façon  le  travail  des  vers  dans  les  étoffes.  Voyez 
ci-devant  au  mot  Tortillis. 

* VERRIN  , Méchanique  : c’efl  une  machine  en  forme  de 
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Î telle  , compose  de  deux  fortes  pièces  de  bois  couchées 
orifontalement , & de  deux  grolfes  vis , dont  on  fe  fer: 
pour  lever  & bailfer  les  vannes  des  éclufes , des  moulins , 
&c.  pour  relever  à-plomb,  par  le  moyen  d'un  pointai , 
un  pan  de  bots , une  partie  de  mur  déverlée  , ou  pour 
d’autres  femblables  manœuvres. 

VERS  , Marine.  Il  y a une  efpece  particulière  de  vers  qui 
afortallarmé  la  Hollande  en  1731  & 1731  , en  ron- 
géant  les  bois  de  leurs  digues  & le  fond  des  vaillèaur. 
On  les  nomme  vers  à tuyaux  , parce  qu’ils  font  renfer- 
mes dans  des  enveloppes  de  figure  cylindrique.  M.  Bell- 
dor  indique  un  moyen  de  s’en  garantir*  en  garniflanc 
le  devant  des  digues  ou  le  defious  des  navires  d'un  en- 
duit compofc  de  poix  & de  verre  mis  en  poudre , qu’on 
recouvre  d’un  gros  papier  gris , & enfuite  d’un  bordage 
bien  calfaté  & brayé  , fur  lequel  on  attache  des  clous 
fort  courts  & à têtes  larges  , ferrés  près  à près.  Arclû. - 
ieflure  hydraulique , par  M.  Belidor , fécondé  partie, 
tome  L 

VERTICAL , Géométrie  : ce  terme  s’applique , en  général , 
à tout  ce  qui  eft  pôle  à-plomb  , ou  perpendiculairement 
à l’horifon.  Dans  tes  feélions  coniques  , le  vertical  eft 
un  plan  palfant  par  le  fommet  du  cône  , & parallèle  à 
quelqu’une  de  fes  feélions  : & la  ligne  verticale  , efl  une 
ligne  droite  tirée  fur  un  plan  vertical , & qui  paflè  par 
le  fommet  du  cône. 

VERTUGADIN  , Jardinage  : c’eft  un  glacis  de  gazon  en 
amphithéâtre  , renfermé  par  des  lignes  quî  ne  font 
point  parallèles  entr’elles.  D'Aviler. 

YEST1BULE  , Architedure  : c’eft , au  rez-de-chaufTée,  un 
lieu  couvert  qui  fert  de  communication  aux  diverfes  par- 
ties d’un  édifice  , ou  la  première  piece  par  laquelle  on 
entre  dans  un  appartement.  Dans  les  hôtels  St  les  mai- 
fons  de  conféquence  , les  grands  efcaliers  font  prefque 
toujours  précédés  d’un  vcftibule. 

VETILLE  , Feux  d’artifice  : ce  font  de  petits lerpenteaur 
dont  le  cartouche  eft;  formé  d’une  fimple  carte  à jouer  , 
aflujettie  par  le  moyen  d’une  bande  de  papier  collée.  Les 
vétilles  n’ont  que  trois  lignes  de  diamètre. 

VIBORD  , Marine  : c’efl  la  partie  du  vaifteau  comprife 
depuis  les  porte-haubans  jufqu’au  plat-bord. 
VIBRATION  , Méchanique  ; c’eft  le  mouvement  régulier 
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& réciproque  d’un  corps , par  exemple , d'un  pendule  , 
qui  étant  lufpendu  , balance  librement , tantôt  à droite  , 
tantôt  a gauche.  C’eft  la  même  choie  qu ‘ofcillation  : 
voyez  à ce  mot. 

VICE- AMIRAL  , Marine  : c’eft  le  fécond  officier  général 
de  la  marine  , qui  eft  fupérieur  à tous  les  autres  offi- 
ciers généraux  de  la  marine  , Priais  qui  eft  fubordonné  à 
l'amiral.  11  y a en  France  deux  vice-amiraux  , l’un  du 
ponent , l’autre  du  levant. 

ViF , A'-chitcflure  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  au  tronc  ou 
fuit  d’une  colonne , ainli  qu’a  la  partie  dure  d’une  pierre , 
qui  fe  trouve  lous  le  boulin.  On  dit  qu’une  pierre  ou 
qu’un  moilon  eft  taillé  jufqu’au  vt/,  lor(qu’on  en  a ôté  le 
boulin  , & qu’on  en  a atteint  le  dur  avec  la  pointe  du 
marteau.  - 

Vif  db  l’Eao  , Marine  : c’eft  le  plus  grand  accroiflement 
de  la  marée  , qui  arrive  deux  fois  le  jour,  & de  it 
heures  en  îz  heures. 

VIGIES  , Marinc  : ce  lont  des  rochers  cachés  fous  Peau  , 
ou  des  bancs  de  rocailles  & des  pointes  de  rochers  ifolés 
au  milieu  de  la  mer , hors  de  la  vue  des  terres , & lîtués 
à des  diftances  conlîdérables  des  côtes , de  forte  qu’on 
a fouvent  de  la  peine  à les  indiquer  exaélement  fur  les 
cartes  marines  ; on  en  fait  mention  dans  les  routiers  , 
flamhleaux  de  mer , &c. 

VINDA S,  Mèchaniquc  : ce  n’eft  autre  chofe  qu’un  tour 
ou  treuil'  dont  l’axe  eft  perpendiculaire  à l’horifon  ; on 
l’apelle  auffi  cabcflan.  Voyez  à ce  mot. 

VINGTAINE , Maçonnerie.  Les  ouvriers  donnent  ce  nom 
à un  petit  cordage  fervant  à conduire  les  pierres  qu’ils 
enlevent  avec  des  engins  pour  mettre  fur  le  tas.  Lorf- 
qu’on  tire  le  gros  cable,  un  manœuvre  tient  le  bout  de 
la  vingtaine  qui  eft  attaché  à la  pierre  , pour  l’éloigner 
des  échaffauds  & des  murailles  , & pour  qu’elle  fe  pofe 
jufte  fur  l’endroit  où  elle  eft  deftinée. 

VIRER,  Marine:  c’eft  tourner  lèns  delfus  delïbus , faire 
capot.  Virer  un  vailTeau  de  bord  c’eft  le  changer  de 
route,  en  mettant  au  vent  un  côté  du  vailîèau  pour 
l’autre.  Virer  l'ancre , c’eft  la  tirer  du  fond  de  la  mer 
par  le  moyen  d’un  cable  & d’un  virevaux.  On  vire  au 
cabeftan  pour  faire  remonter  les  bateaux  , ou  pour 
en  décharger  ou  y amener  des  marchandifes  d’un  poids 
conlidérable. 
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VIREVAUX  , ou  Cabbstan  , Machines.  Voyez  ci-devant 
au  mot  cabejian. 

VIRURE  , Marine  : c’eft  une  file  de  bordages  qui  régnent 
tout  autour  d'un  vaillèâu  : ce  mot  revient  à ce  qu’on 
appelle  ajjift  en  termes  de  maçonnerie.  Duhamel  , 
architecture  navale. 

VIS  , Michaniqut  : c’eft  une  des  Cinq  puiflances  dont  on  le 
fèrt  dans  les  machines  pour  prelfer  fortement  les  corps , 
<Sc  quelquefois  aullt  pour  clever  des  poids  ou  des  fardeaux 
confidcrables.  La  vis  eft  un  cylindre  droit  autour  duquel 
eft  roule  en  fpirale  une  fuite  continue  de  triangles  rectan- 
gles, ou  de  plans  inclinés , dont  chaque  baie  reprclente  la 
circonférence  du  cercle  du  cylindre,  dont  la  hauteurjfor- 
me  un  des  pas  de  la  vis  , & dont  le  filet  d'une  des  révo- 
lutions eft  l'hypothcnufe.  È’eft  de  toutes  les  machines  , 
celle  où  il  fe  rencontre  le  plus  de  frottement  ; aulli  feroit- 
elle  de  peu  d’effet  fans  l’avantage  que  procure  la  lon- 
gueur du  bras  de  levier  dont  on  fe  fert  pour  la  faire 
, tourner.  L’écrou  dans  lequel  doit  entrer  la  vis  eft  un 
cylindre  creux  dont  le  diamètre  intérieur  eft  égal  à celui 
de  la  vis , & dont  la  furface  intérieure  eft  compofée  de 
triangles  égaux  & femblables  à ceux  qui  font  roulés  exté- 
rieurement fur  le  cylindre  qui  forme  la  vis  : les  filets 
de  l’écrou  font  en  creux  , pour  recevoir  ceux  de  la  vis 
qui  font  en  relief.» 

Vis  d’Archimede  , on  Pompe  spirale,  Hydraulique-. 
c’eft  une  machine  dont  on  attribue  communément  l’in- 
vention a Archimtde , Sc  dont  les  anciens  Ce  fervoient 
pour  élever  de  l’eau  , ou  pour  faire  des  épuifemens  con- 
. fidérables.  Elle  eft  compofée  d’un  tuyau  en  forme  de 
Ipirale  appliqué  autour  d’un  noyau  ou  cylindre  incliné  à 
l’horifon  , dans  lequel  l’eau  monte  en  defeendaur  lors- 
qu'on fait  tourner  ce  noyau.  L’extrêmitc  d’en  bas  du 
cylindre  , qui  eft  armée  d’un  pivot , porte  fur  une  cra- 
paudine  : & celle  d’en  haut  eft  arretée  par  un  collier 
dans  lequel  elle  tourne  librement.  M.  Daniel  Bernoulli 
adonne  une  théorie  fort  étendue  de  la  vis  d'Archimede 
& des  effets  qu’elle  peut  produire  * dans  fon  hydrodyna- 
mica  , in-quarto  , feéfion  IX.  Voyez  aufii  la  fécondé 
partie  de  ['architecture  hydraulique , par  M.  Brlidor. 

Vis  sans  fin,  Michanique  : c’eft  une  efpece  particulière 
de  vis  qui  engraine  dans  une  roue  dentée,  de  forte  qu’en 
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faifmt  tourner  la  vis  avec  une  manivelle  , elle  oblige  la 
roue  a tourner  , ce  qui  lui  donne  une  grande  force  : on 
l’appelle  ainfi  parce  qu’elle  fait  tourner  fans  fin  la  roue 
au*  dents  de  laquelle  elle  s'engraine.  Certe  machine  a 

. deux  avantages  ; l’un  de  furmonter  de  grandes  réliftan- 
ces  avec  une  très-petite  puiflance  ; l’autre  de  confervet 
pendant  long-tems  un  mouvement  très-lent  & trcs- 
doui  : auffi  en  fait-on  un  ul'age  fréquent  dans  les  horlo- 
ges U dans  les  montres.  Voyez  les  propriétés  de  la  vis. 
fans  fin  expliquées  dans  les  oeuvres  pofBiunies  de  M. 
Huyghens  , à l’occafion  de  fon  automate  planétaire. 

Vis  ou  Noyau  d’escalier  , ArchiteElurt  : c’eft  la  piece  de 
bois  du  milieu  d’un  elcalier , dans  laquelle  font  èmmor- 
taifées  toutes  les  marches  ; qui  tournent  autour  de  ce 
noyau  en  ligne  fpirale.  On  donne  auffi  le  nom  de  vis 
eTefcalier  à un  arrangement  de  marches  ou  de  degrés 
autour  d'un  pilier  de  bois  ou  de  pierre  , qu’on  appelle 
noyau  de  la  vis. 

Vis  a jour  : c’eft  , lorfque  le  noyau  de  l’efcalier  étant  (op- 
primé , les  marches  ne  font  plus  foutenues  que  par  leur 
queue  dans  le  mur  circulaire  de  la  tour  , & en  partie 
fur  celles  qui  font  de  fuite  des  le  bas  de  l’efcalier. 

Vis  Potoyere  : c’ert  l’efcalier  d’une  cave  , qui  tourne  au- 
tour d’un  noyau  ou  poteau , & qui  porte  de  fond  (bus 
l’efcalier  d’une  mailbn. 

Vis  Saint-Gilles.  On  donne  ce  nom  à tous  les  efcaliers 
tournans  & voûtés  par  le  dellous  des  marches.  Si  l’efca- 
lier voûté  en  berceau  tournant  & rampant  eft  pratiqué 
dans  une  tour  ronde, nn  l’appelle  vis  Saint-Gilles  ronde  : 
fi  la  tour  eft  quarrée  , le  noyau  étant  pareillement 
quarré , chaque  côté  étant  voûté  en  berceau  irrégulier  , 
on  l’appelle  vis  Saint  Gilles  quarrée. 

VITESSE  , Méchaniquc  : c’eft  i’affeélion  du  mouvement 
par  laquelle  un  corps  eft  capable  de  parcourir  un  certain 
efpace  dans  un  tems  déterminé.  Leihnït ç , Bernoulli , 
Wolfius , & les  autres  partifans  des  forces  vives , préten- 
dent qu’on  doiteftimer  la  force  d’un  corps  en  mouve- 
ment , relativement  au  produit  de  fa  marte  par  le  quarre 
de  fa  viteffe  : ceux  qui  font  d’un  fentiment  contraire 
veulent  que  la  force  d’un  corps  ne  foit  autre  choie  que 
fa  quantité  de  mouvement , ou  le  produit  de  fa  mallè 
par  fa  viteffe.  Voyez  à ce  lujec  notre  article  Fanes 
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vive,  ainfi  que  la  lettre  de  M.  de  Alairan  à Mad*  la 
Marquilé  du  Châtelet  , avec  la  réfutation  des  forces 
vives  , par  MM.  de  Alairan  &.  l’Abbé  Deidier. 

Vitesse  Absolue  d'un  corps  : c’eft  le  rems  qu’il  emploie  à 
parcourir  un  efpace  quelconque  dans  un  certain  tems  , 
ou  fi  l’on  veut , c’eft  le  rapport  de  l’efpace  qu’il  parcourt 
& du  tems  qu’il  emploie  en  le  parcourant.  On  aura 
toujours  cette  vîtejfe  en  divifant  la  force  du  corps  , ou 
fa  quantité  de  mouvement , par  fa  malle. 

Vitesse  Accélérée.  Un  corps  a une  vitejfe  accélérée  lorf* 
que  quelque  nouvelle  force  agit  fur  lui  & augmente  (à 
vitejfe  , enforte  que  les  efpaces  qu’elle  fait  parcourir  au 
mobile  croiflént  dans  les  tems  égaux  de  la  durée  de  (ôn 
mouvement  : telle  e(l  la  vîtejfe  acquilè  par  lachûted’un 
corps , laquelle  augmenta  dans  la  raifon  des  inftâns 
écoulés  depuis  le  commencement  de  fon  mouvement 
julqu’à  fon  repos. 

Vitesse  de  l’Eau.  La  vitejfe  de  l'eau  qui  s’écoule  par  un 
tuyau  , ou  par  un  orifice  quelconque  , peut  être  expri- 
mée par  la  racine  quarrée  de  la  hauteur  du  réfervoir. 

Vitesse  d’un  Cheval.  Tour  que  le  mouvement  d’une 
machine  foit  bien  réglé  , il  faut  que  la  vitejfe  d'un  che- 
val qui  fait  tourner  la  roue,  foit  de  jb  toifes  par  minute, 
ou  de  i3oo  toiles  par  heure.  • 

Vitesse  Relative,  ou  Respective  : c’eft  celle  avec  la- 
quelle deux  corps  s’approchent  ou  s’éloignent  l’un  de 
l’autre,  dans  un  tems  déterminé,  quelles  que,  (oient 
leurs  vitejfes  abfôlues. 

Vitesse  Retardée.  La  vîtejfe  d’un  corps  eft  retardée  , 
lorlque  quelque  force  oppofée-  à la  fienne  lui  ôte  une 
partie  de  (on  mouvement  , alors  les  efpaces  qu*il  par- 
court dans  des  tems  égaux  vont  en  diminuant. 

Vitesse  Variable  : c’eft  celle  qui , recevant  à chaque 
inftant  quelque  augmentation  ou  quelque  diminution., 
fait  parcourir  à urr corps  des  efpaces  inégaux  dans  des 
tems  égaux  , foit  que  cette  vîtejfe  (e  trouve  accélérée  ou 
qu’eiie  (oit  retardée  : la  vîtejfe  uniforme  , au  contraire  , 
fait  parcourir  au  mobile  des  efpaces  égaux  dans  des  tems 
égaux.  Au  refte  , on  peut  conlulter,  pour  un  plus  grand 
éclaircilfement  fur  ce  fujet  , ce  que  nous  avons  dit  ci- 
devant  à l’article  Mouvement  & à fes  fubdivifions. 

VOIE  d’Eau  , Marine  : c’eft  une  ouverture  qui  fê  fait  au 
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fond  de  cale  ou  dans  le  bordagc  d’un  navire  , par  oti 
l'eau  entre  , foir  par  vécufté  , foit  par  quelque  accident  : 
ce  qui  mel  le  vaillëau. dans  le  plus  grand  danger , & que 
l’on  doit  réparer  promptement. 

Vois  de  Pierre  : c’eft  une  charretée  d’un  ou  de  plufîeurs 
quartiers  de  pierre  , laquelle  doit  former  au  moins  i ; 
pieds  cubes. 

Voib  db  Platrb  : c’efl  la  quantité  de  it  facs  de  plâtre 
battu  & mis  en  poudre  : chacun  de  ces  facs  doit  contenir 
deux  boillëaux.1 

Voie  de  Scie.  Les  ouvriers  en  bois  donnent  le  nom  de  voie 
à l’ouverture  ou  fente  que  fait  la  fcie  dans  le  bois  que 
l’on  débite  avec  cet  outil.  Les  dents  d’une  fcie  doivent 
fortir  alternativement  & s’incliner  tantôt  à droite  , tan- 
tôt a gauche , pour  facii^er  ion  palfage  dans  le  bois 
que  l’on  Icie. 

VOILE,  Marine  : c’efl  l’aflèmblage  de  plu/îeurs  lés  ou 
bandes  de  toile  coufues  enfemble  , que  l’on  attache  aux 
vergues  & aux  étais , pour  recevoir  le  vent  qui  doit 
pouifer  le  vailicau.  Chaque  voile  emprunte  fon  nom  eu 
mât  où  elle  doit  être  appareillée.  Ainfi  l’on  dit  voile  du 
grand  ruât  , du  hunier , de  l'ar  timon  , de  mi  fa:  ne  , du 
perroquet , &c.  *La  voile  du  mât  de  beaupré  s’appelle 
civadiere.  Il  y a encore  de  petites  voiles  qifon  nomme 
bonnettes , qui  fcrvent  à allonger  les  balles  voiles , pour 
aller  plus  vite.  Prefque  toutes  les  voiles  dont  on  fait 
ufage  fur  l’ Océan  font  quarrées,  on  en  voit  peu  de  trian- 
gulaires : celles-ci , au  contraire  , font  très-communes 
for  la  Mcditçrrannée  3 auflî  les  appelle-t-on  voiles  lati- 
nes. Voyez  ci-devant  aux  mots  Civadiere  , Bonnettes  , 
& Latines.  A l’égard  des  dimenfions  qu’on  doit  donner 
aux  voiles  d’un  vailfeau  , relativement  à la  hauteur  des 
mâts  & à la  longueur  des  vergues , & c , nous  ne  ren- 
verrons point  a V encyclopédie  , quoique  tout  ce  qui 
regarde  la  nature  , l’ufage , & l’origine  des  voiles , &c  , 
y foit  expolc  dans  le  plus  grand  détail  ; mais  nous  indi- 
querons la  fource  où  le  copifte  de  cet  article  intéreilant 
l a puife  en  entier  fans  en  faire  honneur  à fon  auteur. 
Voyez  le  petit  diElionnaire  hiflorique  de  la  marine , par 
M-  Saverien  , en  deux  vol.  in- 8°.  à Paris , chez  Jombert. 

VOILIER  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à un  vaiifeau  qui 
porte  bien  ou  mal  fa  voile.  Il  eft  bon  voilier , dans  le 
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premier  cas  : dans  le  fècorçd  , il  eft  mauvais  voilier  , ou 
pefant  de  voile. 

VOILURE  : c’eft  la  maniéré  dont  un  vaiffeau  porte  les 
voiles  pour  prendre  le  ifcnt.  Il  y a trois  fortes  de  voi- 
lures ; celle  de  vent  arriéré  , celle  de  vent  largue  , & 
la  voilure  de  vent  de  bouline.  On  donne  aufli  le  nom  de 
voilure  à tout  l'appareil  & à i’atlortiment  complet  des 
voiles  d’un  navire. 

VOL  ANS,  Machines:  c'efl  le  nom  qu’on  donne  aux  ailes 
d’un  nfoulin  a vent  : voyez  ci-devant  au  mot  Ailes. 

VOLÉE,  Archit.  hydraul.  C’eft  le  nombre  de  coups  que 
l’on  frappe  de  fuite  avec  le  mouton  fur  un  même  pilot , 
ce  qui  va  ordinairement  à if  ou  30  coups,  après  quoi 
celui  qui  commande  la  brigade  de  travailleurs  crie  au 
renard  : c’efl  le  lignai  pour  s’arrêter  & reprendre  haleine. 
On  recommence  enfuite  une  autre  volée  julqu’à  ce  que 
le  pilot  foit  enfoncé  au  refus  du  mouton. 

Volse  , Artillerie  : c’eft , dans  un  canon  , la  partie  com- 
prife  depuis  les  tourillons  jnfqu’à  la  bouche  cie  la  piece  , 
qui  occuppe  les  £ de  mute  fa  longueur.  Volée  s’entend 
aufli  de  la  décharge  de  plufieurs  canons  ou  de  tous  ceux 
d’une  même  batterie  , qui  tirent  tous  enfèmble.  Enfin 
l’on  tire  le  canon  à toute  volee  , lorfque  la  piece  eft  pofée 
fur  l’entre  toi (è  de  l’afFut , fans  mettre  de  coin  de  mite 
fous  fa  culaffe  pour  la  relever. 

VOLICE,  Couverture.  Lr latte  volice  eft  une  êfpece  par- 
ticulière de  latte  deux  fois  plus  large  que  ceile  d’ordi- 
naire : on  s’en  fert  pour  les  combles  couverts  en  ardoflè. 
Elle  efl  de  même  longueur  & épailléur  que  les  autres 
lattes-,  mais  il  n’y  en  a que  i ç a la  botte. 

Volice  , ou  Volige  , Menuiferic  : c’eft  une  petite  planche 
de  bois  de  lapin  ou  de  peuplier  extrêmement  mince  & 
légère  , qui  a depuis  3 jufqu’à  5 lignes  d’épaifl’eur  ,fur 
environ  10  pouces  de  largeur  & 6 pieds  de  longueur. 

VOLUME  d'un  Corps  , Phyjique  : c’eft  l'efpace  qu’il 
occupe , ou  fa  qualité  de  matière  confîdérée  relativement 
à l’efpace  qu’il  occupe.  Un  pied  cube  d’or  & un  pied 
cube  de  liege  font  égaux  en  volume  , mais  ils  ne  le  font 
pas  en  pefanteur , ni  en  denfité.  On  mefure  le  volume 
d’un  corps  par  le  moyen  du  toifé , comme  on  connoît  fà 
mafie  en  le  pefant. 

VOLUTE,  Architeflure  : c’eft  un  enroulement  en  ligne 
fpirale  qui  forme  un  des  principaux  ornemens  des  ct>»- 
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piteaux  Ioniques  & Compofit.es.  On  taille  auffi  des  volu~ 
tes  dans  le  chapiteau  Corinthien  , mais  elles  font  beau- 
coup plus  petites  & au  nombre  de  u>  , dont  les  8 angu- 
laires conlervent  le  nom  de  volutes  , .&  le  8 autres  , qui 
font  plus  petites  & qui  fortent  des  caulicoles  ou  tigettes , 
ie  nomment  hélice  s.  Les  architedes  anciens  & modernes 
ont  eu  différentes  idées  chimériques  fur  l’origine  de  la 
volute  Ionique  , laquelle  probablement  ne  doit  fon 
exiffence,  ainfi  que  le  chapiteau  Corinthien  , qu’à  l’ima- 
gination du  premier  artifle  qui  l’a  exécuté.  Lÿ  uns  ont 
penfé  qu’elle  repréfentoit  la  coèffure  des  femmes  grec- 
ques & les  boucles  de  cheveux  qui  leur  pendoient  des 
deux  côtes  du  vifage.  D'autres  lui  ont  trouve  quelque 
ahalogie  avec  des  écorces  d’arbres  tortillées  & tournées 

* en  ligue  fpirale.  Leon-Baptifle  Albeni.  leur  donne  le 
nom  de  coquilles  ou  limaces  , à caufe  ( dit-il  ) de  la 
reilèmblance  qu’elles  ont  avec  la  coquille  d’un  limaçon. 
Vitruve  appelle  la  volute  Ionique  antique  pulvinus-, 
un  oreiller,  parce  qu’elle  repréiënte  , félon  lui  , une 
efpece  d'oreiller  ou  de  couffin  pofé  entre  l’abaque  ou 
tailloir  & l'ove  ou  échine,  comme  fi  l’on  avoit  peur, 
dit  bonnement-  Felibien  , que  le  membre  tnférieurfûr 
rompu  ou  gâté  par  la  pefanteur  de  l'abaque  & de  tout 
l'entablement  qui  porte  deflus.  M.  de  Cordemoy  , ren- 
cheriffant  fur  toutes  ces  conjedures  bifarres  , ajouta 
que  « certainement  la  délicateffë  , la  grâce  , la  taille-, 
la  beauté  de^femmes  Ioniennes  infpirerent  autre- 
*>  fois  aux  architedes  Ioniens  les  premières  idées  de 
*»>  l'Ordre  qui  pôrte  leur  nom , d’où  l’on  peut  affiirer 
» que  cet  Ordre  n’a  étc  inventé  que  pour  leur  faire  hon- 
» neur.  » M.  Fripier  , dans  fa  dijfertation  fur  Us  Ordres 
d’ architeflure  , fe.  moque  avec  raifon  de  toutes  ces  puéri- 
lités que  l'on  a imaginé  fur  l’origine  des  différentes 
parties  des  Ordres  , & de  la  prétendue  relfemblance 
qu’on  a cru  trouver  entre  une  colonne  ( ou  un  arbre, 
dont  la  colonne  paroît  tirer  fon  origine  ) & une  figure 
humaine..  Quant  à la  forme  de  la  volute  Ionique  , elle 
a de  tout  temsété  un  objet  de  difficulté  pour  les  archi- 
tedes , lefquels  ont  cherché  différentes  maniérés  de  la 
tracer  djaprès  celle  que  l’on  trouve  décrite  dans  Vitruve. 
Vignole  , Scamotfi  , François  Blondel  , Goldmann  , 
• Defgodets  , &•  beaucoup  d’autres  ont  donné  fucceffive- 
meui  des  méthodes  particulières  pour  tracer  géomc- 
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triquement  cette  volute  , mais  elles  font  toutes  défec- 
tueufes  , fans  en  excepter  celle  de  Goldmann-,  laquelle 
cependant  a toujours  patfé  pour  la  meilleure.  M.  Potatn 
prétend  même  quelle  eft  une  des  plus  imparfaites. 
Voyez  le  traite  des  Ordres  d'architcdurc  , par  M.  Po- 
tain  t in-quarto  , 1767  , partie  I , cliap.  IV  , art.  V , 
dans  lequel  cet  habile  artifte  propofe  une  nouvelle  ma- 
niéré de  tracer  le  contour  de  la  volute  Ionique  , plus 
courte  & plus  facile  à exécuter  que  toutes  celles  qu’on 
a.d<5nnc  julqu’ici.  A l’égard  des  différentes  elpeces  de 
volutes  , on  en  peut  voir  le  détail  & les  définitions  dans 
le  dittïonnairc  d’ arc  hit  e dure  , par  <T  Avïler , & dans  le 
diftionnairc  de  mathématique  , par  M.  Saverien  ; tout  ce 
qu’on  trouve  à ce  fujet  dans  l'encyclopédie  étant  copié 
mot  pour  mot  de  ces  deux  ouvrages. 

VOUSSOIR  , Architeüure  : c’eff  une  des  pierres  propres 
à former  le  ceintre  d'une  voûte  ou  d'une  arcade  , taillée 
en  maniéré  de  coin  tronqué,  dont  les  côtés  , s’ils  étoienr 
prolongés  , abouriroient  a un  centre  commun  où  tendent 
toutes  les  pierres  de  la  voûte.  Chaque  vouloir  , lorfqu’il 
eft  taillé  , a fix  côtés  : celui  qui  eft  creux  & qui  doit  fêr— 
vir  a former  une  partie  du  ceintre  de  la  voûte  , (e  nom- 
me docile  intérieure  , 8c  quelquefois  intrados.  Le  côté 
qui  lui  eft  oppofé  & qui  fait  partie-du  delfusde  là  voûte 
eft.appelié  docile  extérieure , ou  extrados.  Les  côtés 
cachés  dans  le  corps  du  mur  ou  dans  l’cpaiffeur  de  la 
voûte  finit  les  lits  de  la  pierre  : & -Ton  donne  le  nom  de 
tête  de  la  pierre  aux  d^ux  autres  faces  qui  forment  les 
bouts  des  vouloirs.  Il  y a des  voujfoirs  à têtes  égales  , 
c’eft-à-dire  , qui  font  de  même  hauteur  , & d’autrdfc  à 
tctes  inégales , comme  les  carreaux  & les  boutiffes.  Les 
uns  & les  autres  fe  tracent  par  parrtieaux  & paréquarrif- 
fement  : lorfque  la  voûte  doit  être  extradollée , les  vouj- 
Joirs  le  font  tous  femblables  & d’égale  longueur.  Les 
vouloirs  qui  forment  la  naiffance  d’une  voûte  s’appel- 
lent couffinets  , 8c  l’on  donne  le  nom  de  cle'fi  celui  qui 
eft  placé  au  fommet  de  la  voûte.  O11  appelle  voujfoirs  à 
crojfettes  , ceux  qui  font  terminés  par  une  partie  qui 
débojde  leur  queue  : on  les  nomme  voujfoirs  à bran- 
ches , lorfqu’ils  le  divifent  en  deux  parties  pour  lier 
deux  voûtes  qui  forment  un  angle»  foit  faillant , foie 
rentrant.  Enfin  lorfqu’un  vouloir  eft  fuivi  d’un  autre  en 
continuation  , on  l’appelle  votijfoir  fans  fin  ; tels  font 
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ceux  des  arches  du  pont  royal , à Paris.  On  écrivoit  au- 
trefois voultc  , voulfoir  , & vouljure.  M.  Fripier  fait 
dériver  ces  mots , ainfi  que  le  terme  -volute  , du  latin 
volutus  , roulé  , tourné  en  rond-  • 

VOUSSURE  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  en  général  à toute 
forte  de  courbure  en  forme  de  voûte,  mais  particuliére- 
ment à ces  portions  de  voûtes  qui  fervent  de  baie  aur 
plafonds  modernes.  Les  vouffures  pratiquées  au-dedans 
de  la  baie  d’une  porte  ou  d'une  fenêtre  derrière  leur  fer- 
meture , s’appellent  arrierc-vouffures.  Il  y en  ade  dif- 
férentes formes  dont  on  peut  voir  les  définitions  ci-de- 
vant au  mot  arriere-vouj/ure.  Stéréotomie  de  Premier. 

VOUTE  : c’eft  un  corps  de  maçonnerie  , ou  de  pierre  de 
taille  , qui  Ce  foutient  en  l’air  entre  (es  piédroits , par  la 
figure  , la  difpofition  , & l’arrangement  des  parties  qui 
le  compofent.  Quoique  les  voûtes  pu  i lient  fe  varier 
d’ujie  infinité  de  façons  différentes,  M.  Fripier  les  réduit 
à huit  ou  dix  efpeces  ; fçavoir , les  voûtes  jtlanes , les 
cylindriques  ou  en  berceau  , les  coniques  ou  en  trompe  , 
les  fphériques  ou  en  cul  de-four , les  fphéroïdes  , les 
annulaires , les  conoïdes  , les  hélicoïdes  , les  mixtes  } 
& les  irrégulières.  C’eft  dans  cet  ordre  que  ce  fçayant 
auteur  les  a rangé  dans  le  tome  III  de  fon  excellent 
traité  de  fléréotomie  , oû  il  explique  fort  au  long  & dans 
le  plus  grand  détail  le  trait  & la  conftruélion  de  toutes 
les  voûtes  imaginables.  A l’égard  de  la  théorie  des  voû- 
tes , & de  la  connoiffance  qu’il  faut  avoir  de  leur  pouffce 
pour  déterminer  Tépaiffeur  qu’on  doit  donner  à leurs 
piédroits , relativement  à l’effort  que  fait  la  voûte  pour 
s’ouvrir  & les  écarter  , le  P.  Derand  , l'ancien  Blondel , 
le  P.-  Defchalles , M.  Gautier , & M.  de  la  Rue , ont 
bien  donné  des  réglés  pour  fixer  cette  épaiffeur  5 mais 
comme  elles  ne  font  fondées  que  fur  la  leule  pratique 
dénuée  de  toute  théorie  , l’expérience  en  a démontré  la 
faulfetc.  C’eft  ce  qui  a engage  MM.  de  la  Hire -,  Parent , 
Couplet , Belidor  , Dantfy  , & dernièrement  M.  Fré- 
ter 3 à employer  la  théorie  la  plus  profonde  pour  réfou- 
dre géométriquement  ce  problème  important  d’archi- 
teéture.  Voyez  le  réfultat  des  travaux  de  ces  illuftres 
académiciens  expofes  dans  un  appendix  inféré  à la  fin 
du  tome  III  du  traité  de  Jlériotomie , par  M.  Fréter. 
Voyez  auffi  à ctffujet  la  fcience  des  Ingénieurs  3 par  M. 
Belidor , livre  II , de  la  méchanique  des  voûtes.  D'Aviler 
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diftingue  les  diverfes  efpeces  de  voûtes  par  des  dénomi- 
nations particulières  : voici  les  définitions  qu'il  en  donne 
dans  fon  a'iflionnaire  d'architeêlure. 

Voûte  a Lunettes  : c’eft  une  voûte  qui  traverfe  les  reins 
d’un  berceau  , Toit  pour  y pratiquer  des  jours  ou  peur 
en  empêcher  la  pouliée.  On  la  nomme  lunette  biaife , 
lorlqu’elle  coupe  obliquement  un  berceau , & lunette 
rampante  , lprlque  fon  cefntre  eft  rampant. 

Voûte  Biaise  , ou  de  Côte  : c’eft  celle  dont  les  murs  laté- 
raux ne  font  pas  d’équerre  avec  les  piédroits  de  l’entrée, 
& dont  les  vou Hoirs' font  biais  par  la  tête. 

Voûte  d'ArÔ^e  : c’eft  une  voûte  dont  les  angles  paroifl'e'ne 
en  dehors  , & qui  eft  formée  de  la  rencontre  de  quatre 
lunettes  égales , ou  de  deux  berceaux  qui  le  croilènt , 
comme  on  en  voit  aux  portiques  des  ailes  du  château  de 
Verfailles. 

Voûte  d’Ogjvb  , ou  Gothique  : c’eft  une  voûte  compofée 
de  formerets , d’arcs  doubleaux  , d’ogives  , & de  pen- 
dentifs , & donj  le  ceintre  eft  formé  de  deux  lignes 
courbes  égales  qui  fe  coupent  en  un  point  au  fommet  : 
on  l’appelle  aufli  voûte  en  tiers  point  , ou  a la  moderne. 

Voûte  ( Double).  On  donne  le  nom  de  double  voûte  à. 
celle  qui  étant  conftruite  au-deflus  d’une  autre  , pour  le 
raccordement  de  la  décoration  extérieure  avec  l’inté- 
rieure , laillë  une  entrecoupe  entre  la  convexité  de 
l’inférieure  & la  CQncavité  de  la  fupérieure  , comme 
on  l’a  pratiqué  au  dôme  des  Invalides , à Paris. 

'Voûte  en  Arc  de  cloître  : c’eft  une  voûte  compofée  de 
deux  , trois , quatre  , ou  plufieurs  portions  de  berceaux 
qui  fe  rencontrent  en  angle  rentrant  dans  leur  conca- 
vité , enforte  que  leurs  côtés  forment  le  contour  de  la 
voûte  en  polygone.  Telles  font , par  exemple  , les  peti- 
tes voûtes  ou  chapiteaux  des  guernes  à pans  : cette  forte 
de  voûté  fait  intérieurement  un  effet  contraire  à la  voûte 
d’arête.  ’ . 

Voûte  en  Canonnière  : c’eft  upe  efpece  de  berceau  qui 
n’étant  pas  contenu  entre  deux  lignes  parallèles,  eft  étroic 
par  un  bout  & large  par  l’autre. 

Voûte  zN'CoMPARTiMHNstf  c’eft  celle  dont  la  doêlie  ou  le 
.parement  intérieur  eft  orné  de  panneaux  de  Iculpture 
fépàrés  par  des  plate-bandes.  Ces  compartimens  font 
taillés  fur  la  pierre  , comme  aux  ventes  delcglifedu 
Val  de- Grâce  & de  celle  des  Invalides,  ou  .bien  ils  fif 
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font  en  ftuc  ou  en  plâtre  fur  des  courbes  de  charpente  , 
comine  ceux  de  ia  voûte  de  l’cglife  de  l’Alfomption  ,«rue 
Saint-Honoré  , à Paris , du  delléin  de  M,  Errard , célé- 
bré peintre  & architeéle  , qui  a é c le  premier  directeur 
de  l’Académie  de  peinture  , fculpture  , Sc  architeélure , 
entretenue  à Rome  aux  dépens  du  Roi , pour  les  cleves 
de  l’Académie  de  Paris. 

Voûte  en  Limaçon:  c’ell  tcAite  voûte  fpbérique  , ronde 
ou  ovale,  furbailfée  ou  furmontée  , dont  les  affiles  , au 
lieu  d’étre  pofées  de  niveau  , (ont  conduites  en  fpirale 
depuis  les  couffinets  jufqu’à  la  clef  ou  fermeture. 

Voûte  en  plein  Ceintrb  , ou  Berceau  drÆit  : c’eft  celle 
dont  la  courbure  eft  en  demi-cercle  parfait , comme 
les  berceaux  de  la  grande  (aile  du  Palais , a Paris. 

Voûte  en  tiers  Point  : c’eft  une  voûte  qui  étant  plus  éle- 
vée que  le  plein  ceintre  , eft  formée  de  deux  partions  de 
cercles  égales  qui  ont  leur  centre  dans  unemcmeligne: 
on  l’appelle  aullî  voûte  gothique. 

Voûte  { Maîtresse  ).  On  nomme  moitrcjfe  voûte , la  prin- 
cipale voûte  qui  couvre  un  édifice , à laquelle  (ont  fubor- 
données  les  petites.voM/M  qui  ne  fervent  à en  couvrir 
que  quelques  parties  , comme  un  palfage  , une  rampe 
une  porte  , une  fenêtre  , &c. 

Voûte  Rampante  : c’eft  une  voûte  inclinée  qui  fuit  paral- 
lèlement la  defcente  d’un  efcalier.  .* 

.Voûte  Sphérique  , ou  en  Cul-de- tour  : c’ell  une  voûte 
circulaire  par  fon  plan  & par  fon  profil  , dont  la  figure 
imite  une  fplière.  Tous  les  claveaux  ou  vqullbirs.de  ces’ 
lortes  de  voûtes  font  des  cônes  tronqués  , ou  des  parties 
d’anneaux  coniques  dont  le  fommet  elt’au  centre  de  la 
Iphêre. 

Voûte  Surbaissée  , ou  en  Anse  de  panier  : c’ell  une 
voûte  dont  le  profil  eft  plus  bas  que  le  demi-cercle  : 
telle  eft  la  voûte  de  la  falle  des  Suili'es , à préfent  la  faite 
des  antique  s,  au  Louvre. 

Voûte  sur  le  HoyAu  ,.ou  Berceau  tournant  : c’eft  une 
voûte  qui  tourne  de  niveau  autour  d’un  cylindre  ou 


noyau. 


Voutb  Surmontée  : c’eft  celle  que  l’on  tient  -plus  haute 
que  le  demi-cercle  parfait^  pour  que  la  faillie  del’ina- 
pofte  ou  de  la  corniche  n’en  cache  poinc  les  premières 
; retombées , cpmme  il  eft  d’ufage  à la  plupart  de  nos 
églifes  modernes. . 

VOUTER; 
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VOUTER  : c’eft  conftruire  une  voûte  fur  des  ceincres  & 
des  dotfes , ou  fur  un  noyau  de  maçonnerie. 

Voûter  en  tas  de  Charge  : c’eft  mettre  les  joints  délit 
partie  en  .coupe  du  côté  de  la  doélle  , & partie  de  niveau 
du  côté  de  l'extrados  , pour  former  une  voûte  fphérique. 
VOUTES:  c’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  galeries  hautes 
qui  régnent  lur  les  bas  côtés  d’une  églifè  gothique  , - 

comme  on  en  voit  à celle  de  Notre-Dame  , a Paris. 
VOYER , Ponts  fr  chauffées  : c’étoit  autrefois  une  grande 
charge  poficdée  par  une  perfbnne  de  conlidération  , fous 
le  titre  de  grand  voy.r  & de  grand  tréforier  de  France , 

& qui  a fini  en  la  perlbnne  du  Duc  de  Sulli , premier 
miniftre  fous  le  régné  de  Henri  IV  & de  Louis  XIII. 
MM.  les  Tréloriers  de  France,  qui  lui  ontfuccédç , com- 
polént  à prélènt  une  jurifdiétion  fous  le  même  titre  & 
fous  le  bon  plaifir  du  Roi  , qui  a toujours  confervé  la 
furinrendance  & l’adminiftration  fupérieure  de  la  gran- 
de Voyerie.  Un  direéieur  général  des  ponts  & chauffées  ' 
eft  chargé  de  prendre  connoiffance  de  tout  ce  qu’il  con- 
vient d’y  faire  , foit  pour  conftruire  à neuf,  (bit  pour 
réparer.  Il  a (bus  (es  ordres  un  inlpeéteur  général  * 

, quatre  infpeéieurs  particuliers , un  premier  Ingénieur, 

& vingt-trois  autres  Ingénieurs  provinciaux  , qui  onc 
chacun  une  généralité  pour  département , dans  les  pays 
<■  d’éleétion  , & qui  font  aidés  dans  leurs  fondions  par 
plulieurs  fous  Ingénieurs  & éleves  de  l’école  des  pont$ 

& chauffées  établie  à Paris.  Les  pays  d’états  veillent 
eux-mêmes  à l’entretien  des  ponts  & chaullces  dans 
l’étendue  de  leurs  provinces.  Voyez  auflî  ci-devant  l’ar- 
ticle Ingénieur  des  ponts  & chauffées. 

VRILLER  , Pyrotechnie  : c’eft  l’a&ion  de  pirouetter  en 
l’air  en  montant  d’un  mouvement  hélicoïde  , ou  en 
vis , comme  le  font  les  fauciflons  volans.  Il  y a des 
fufées  volantes , qui , au  lieu  de  s’élever  en  ligne  droite , 
ne  font  que  vriller  & pirouetter  en  montant  ; c’eft  un 
défaut  qui  provient  de  la  trop  grande  légéreté  de  la 
baguette  , ou  de  ce  qu’elle  eft  courbe  & mal  faite. 
VRILLES,  ou  Hélices  , Architecture  : c’eft  le  nom  que 
l’on  donne  aux  huit  petites  volutes  du  chapiteau  Corin- 
. thien  qui  nailfenl  des  caulicoles  ou  tigettes  , & qui  vont 

fe  terminer  fous  les  rofes  de  l’abaque.  On  les  a appellées 
ainfi  , fuivant  M.  Gajlelier  , parce  quelles  femblent 
imiter , en  quelque  forte , par  leurs  circonvolutions , 
les  vrilles  ou  petits  liens  des  branches  de  la  vigne. 
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US  ET  COUTUMES  , Architeêture  : c’eft  le  nom  que  l'or* 
a donné  au  corps  des  loix  qui  regardent  la  police  des 
bârimens , lôit  relativement  à leur  cojiftruélion  , foie 
par  rapport  aux  lèrvitudes  Se  aux  droits  de  leurs  proprié- 
taires. On  trouve  ces  loix  parfaitement  développées  & 
éclaircies  dans  le  livre  intitulé  , les  loix  des  bâtimens  , 
par  M.  Defgodets  , inoflavo  , ou  dans  Varchitctturc 
* moderne  , par  jombert  , édition  de  1764  , en  deux  volâ- 
mes in-quarto  , tome  II , liv.  V des  us  &- coutumes . 

yUE  ou  Bee  , Architecture  : c’eff  une  ouverture  quelcon- 
que par  laquelle  on  reçoit  le  jour  dans  l’intérieur  d’un 
bâtiment.  Les  vues  d’appui  font  les  plus  ufitées  dans  les 
maifons  ordinaires  : elles  fe  font  à trois  pieds  d’enfèuil- 
lement  & au-dellbus.  Les  vues  ou  jours  qui  fe  percent 
dans  un  mur  non  mitoyen  font  appeilées  vues  de  coutu- 
me : leur  appui  doit  être  à 9 pieds  du  fol , pour  les  pièces 
au  rez-de-chaullce  , & à 7 pieds  pour  les  étages  fupc- 
rieurs , le  tout  à fer  maille  St  verre  dormant.  Voyez  à 
' ce  fujec  le  livre  V de  Y architetturc  moderne  , citée  ci* 
deflus , article  100  & fuivans , pour  l'explication  des 
vues  droites , de  profpeél , de  côté , de  iervitude , Sec. 
Vu*  d’Oiseau  , Dejfein  : c'ell  la  repréfentation  du  plan 
d’un  édifice  , ou  d’un  ouvrage  de  fortification  , relevé 
\ en  perfpeéfive  , & fuppolc  vu  d’un  endroit  fort  élevé. 
Voyez  ci-devant  à l’article  Plan  , la  définition  du  terme 
plan  relevé  : voyez  au/Ii  l’article  Plan  s vue  D’OtSEAU. 
VUIDANGE  : c’efl , en  général , le  tranfport  des  décom- 
bres & autres  matériaux  d’un  lieu  à un  autre.  On  en 
diftingue  différentes  efpeces  : vuidange  d'eau  , c’efl 
l’épuilement  'qui  fe  fait  de  l'eau  d’un  batardeau  par  le 
moyen  des  moulins  , chapelets  , vis  d 'Arcliimcde  , & 
autres  machines  (èrvant  à cet  ufage  , pour  le  mettre  à 
1 ïec  Se  y fonder  quelque  bâtiment.  Voyez  la  defeription 
de  toutes  les  machines  que  l’on  emploie  pour  les  épuifê- 
mens  très-bien  détaillée  dans  les  deux  premiers  volu- 
lumes  de  1 ’ architeflurc  hydraulique  , par  M.  Belidor. 
Vuidange  de  forêt , c’eft  l’enlevement  des  bois  abattus 
dans  une  forêt,  qui  doit  fe  faire  par  les  marchands  aux- 
quels cette  coupe  a été  adjugée,  dans  des  tems  limités. 
Vuidange  des  terres  , c'eft  le  tranfport  des  terres  fouil- 
lées , qui  fe  paie  à la  toife  cube  , & dont  le  prix  fe  réglé 
fur  la  qualité  des  terres  & fur  la  di/lance  de  la  fouille 
au  lieu  où  elles  doivent  être  tranfportées.  On  dit  aulli 
* vidange  defojje  d’aijance  , D ’Aviler. 
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VUIDE  , Maçonnerie  : c’eft  une  ouverture  pratiquée  dans 
un  mur.  Dans  une  façade  de  bâtiment , les  vuides  ne 
font  pas  égaux  aux  pleins  lorfque  les  baies  des  croifées  & 
des  portes  font  ou  moindres  ou  plus  larges  que  les  tru- 
meaux qui  les  féparent.  Efpacer  un  plancher  tant  plein 
que  vuide  , c’eft  le  peupler  de  folives  de  maniéré  que 

" les  entrevoux  foient  de  même  largeur  que  le  deifous  des 
folives.  Les’  trumeaux  d’une  façade  (ont  elpaccs  tant 
plein  que  vuide  , lorfqu’ils  font  de  la  largeur  des  croilées. 
Enfin  l’on  dit  pouffer  au  vuide  , tirer  au  vuide  , lorfqu'un 
pan  de  mur  fe  deverfe  & lorfqu’il  fort  de  fon  à- plomb. 
JO’ A vi  1er. 

Vuide  x Phyfique  : c’eft  un  efpace  que  l’on  fuppofè  defti- 
tué  de  toute  matière.  Dans  tous  les  tems , les  philolô- 
phes  ont  beaucoup  difpuré  fur  la  nature  & fur  l’extf. 
tence  du  vuide.  Les  uns  , comme  les  Péripatéticiens  8c 
les  Cattéfiens  , ont  voulu  que  tout  l'univers  fût  exa&e- 
ment  plein  : les  autres  , comme  les  Pythagoriciens,  les 
Épicuriens  , & les  Newtoniens,  ont  foutenu  qu’il  y 
avoit  par -tout  du  vuide.  Voyez  ces  deux  fentimens 
expcfés  & analyfés  dans  le  diflionnaire  encyclopédique 
( article  Vuide  ).  La  machine  pneumatique  eft  auffi 
appellée  machine  du  vuide , par  rapport  au  vuide  qui  Ce 
forme  dans  fon  récipient , apres  l’Atpullton  de  tcut  l’air 
groffier  qui  y étoit  renfermé. 


YAC  YEU 

YACffT  , Marine  : c’eft  un  petit  bâtiment  ponté  & 
mâté  en  fourche  , qui  a ordinairement  un  grand  mât , 
un  mât  d’avant , & un  bout  de  beaupré  avec  une  corne  , 
comme  le  heu  , &.  une  voile  cfétai.  L'yacht  eft  très-com- 
mun fur  les  canaux  de  Hollande  , parce  qu’il  a peu  de 
tirant  d’eau  : on  s’en  fert  pour  la  promenade  & pour  les 
petites  traverfées.  Voyez  le  détail  de  (es  proportions 
dans  le  petit  diflionnaire  de  marine  , par  M.  Sitverien. 

YEUX  de  B(Euÿ  , Marine.  On  donne  ce  nom,  dans  un 
vailfeau  , aux  poulies  placées  vers  le  racage,  contre  le 
milieu  d’une  vergue , & qui  fervent  à manœuvrer  h’ta- 
gue.  Il  y a (ix  de  ces  poulies  aux  pattes  de  bouline  ; (ça- 
voir  , trois  pour  chaque  bouline.  Il  y en  a aulfi  une  au 
milieu  de  la  vergue  de  civadiere,  quoiqu’il  n’y  ait  point 

A a a 1; 
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de  raoage  , parce  que  cette  vergue  ne  s'amene  poinr: 
dans  un  combat , on  la  range  le  long  du  mât , lorlqu'on 
veut  venir  à l'abordage. 

Yeux  de  Pie  , Murine.  Voyez  ci-devant  au  mot  (Eus. 


ZEN  ZOO. 

ZéNITH  , Géographie  : c’eft  le  point  du  ciel  qui  Ce 
trouve  précifement  au-deflus  de  notre  tête.  Le  [énith  eft 
auflî  appellé  pôle  de  l'hori/on,  parce  qu’il  eft  diftant 
de  90  degrés  de  chacun  des  points  de  ce  grand  cercle  de 
la  fphère.  Lp  point  diamétralement  opp'oic  au  [énith  eft 
appellé  nadir  ; il  eft  le  [ énith  de  nos  antipodes.  ■ 
ZÉTETIQUE,  Algèbre  : c’eft  un  vieux  terme  peu  ufité 
qui  a été  employé  par  Viete  pour  défigner  la  méthode 
algébrique,  ou  l’art  de  refoudre  un  problème  : il  vien 
du  verbe  grec  , je  cherche. 

ZIG-ZAGS  , Méchanique.  AI.  Belidor  donne  ce  nom  , 
dans  la  delcriprion  qu'il  fait  de  la  machine  de  Marly  , 
aux  balanciers  qui  communiquent  le  mouvement  aux 
corps  de  pompe  depuis  la  riviere  jusqu’au  haut  de  la 
montagne  , paref  qu’ils  forment  une  efpece  de  coude 
ou  de  1 ig-{*g ■ Architecture  hydraulique  , première  par- 
tie , tome  II. 

Zig-zaGS  de  la  Trancheb  , Attaque  des  places  : ce  lônt 
les  différens  coudes  ou  retours  que  font  les  boyaux  d’une 
tranchée  qui  vont  en  avant  pour  arriver  , (ans  être  enfi- 
lés par  le  canon  de  l’affiégé  , jufqu’au  corps  de  la  place , 
c’eft-àdire,  julqu’au  glacis  de  fon  chemin  couvert. 
ZONE  , Géométrie  : c’eft  la  partie  de  la  fùrface  d une  fphère 
qui  eft  terminée  par  deux  cercles  parallèles  ôc.  formant 
une  bande  ou  ceinture  autour  de  la  (phère. 
ZOOPHORE  , ou  Frise  , Architecture  : c’eft  le  nom  que 
les  grecs  ont  donné  à lafrife  d’un  Ordre  d’archite&ure', 
• parce  qu’on  y sepréfentoit  en  bas  relief  des  animaux  en- 
tre-mêlcs  d’ornemens , comme  on  en  voit  encore  fur  les 
frifes  de  quelques  monumens  antiques.  Ce  terme  eft 
compofc  de  deux  mots  grecs  , * , animal , & <pt(»  , 

je  porte.  Fclibien.  Gujlelier. 

Fin  du  DiClionnairt. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

Age  4 , ACC ASTELLAGE , Marine , ajoute ^ on  mieux 
Encastillagk. 

ii,  AISSANTE  ou  Bardeau  , ajoutez  terme  de 
couvreur. 

Ib.  AISSIEU  , voyez  au  mot  Essieu  , lif.  AISSIEU, 
Méchanique  , voyez  aux  mots  Axe  & Essieu. 

i 6,  AMAIGRIR,  terme  d’architcflurc,  liiez  terme 
de  coupe  des  pierres. 

1 8 , ligne  j de  l’article  Analyse  des  Infinis  , le 
calcul  différentiel , lifez  le  calcul  différentiel. 

1 9 , lig.  6 de  l’article  ANAMORPHOSE  , Schmidt , 
liiez  Smith  , cours  complet  d optique. 

50  , à la  fin  de  l’article  ATTRACTION  , on  a ren- 
voyé mal-à-propos  au  mot  Physique  à l’occafion  de  la 
philofophie  Newtonienne  , voyez  plutôt  au  mot  NEWTO- 
NIANISME,  où  l’on  donne  en  abrégé  l’hiftoire  de  cette 
pliilofoplue. 

6 1 , ligne  3 de  cette  page  , an-deflus  de  la  fonte  , 
Z/ycjau-delTus  de  la  foute. 

8f  , Bois  Mort,  effacez  le  renvoi , voyez  aulfi  an 
mot  Mort  Bois  , ce  que  nous  en  avons  dit  à cet  article 
en  donnant  une  idée  fuflîfante. 

97  , BOULINGRIN  : la  définition  que  nous  avons 
donné  de  ce  terme  , d’après  le  diElionnaire  de  d'Aviler , 
étant  trop  vague  , voyeç  l’étimologie  de  ce  mot , rapporté» 
à l’article  Tapis  de  Gazon  , pages  679  & ASo. 

99,  BOURRE,  effacez  le  renvoi  au  mot  FOUR- 
RAGE , qui  eft  à la  fin  de  cet  article. 

108  , CABOTAGE , Marine , ajoutez  ou  mieux  Ca- 
potage. 

114,  Caneluris,  Architeflure  : ce  font  des  petits 
de  canaux  , life ç ce  font  de  petits  canaux. 

118,  ligne 4 de  l’article  CARAVELLE  , les  bonnettes 
en  étui , life^  les  bonnettes  en  étai. 

141,  à la  fin  de  l’arricle  CHARPENTERIE  , ajoute^ 
au  livre  de  Mathurin  Jouffe,  cité  avec  raifon  comme  le  feul 
ouvrage  original  qui  ait  paru  fur  cette  matière,  celui  que 
M.  Nicolas  Fourneau  , maître  charpentier  à Rouen  , a 
fait  imprimer  d’après  les  traits  de  Mathurin  Jouffe  , fous 


le  tirre  de  Vart  du  trait  de  charpenterie  , première  partie  , 
brochure  in  folio  , Rouen  , 1767. 

Pape  14;  , ligne  1 de  l’article  Châssis  double  , de  papier 
Collé  , lifttç  de  papier  huilé. 

if4  , ligne  3 de  l'article  CIRCONVALLATION, 
par  des  redans , lifetc.  par  des  redents. 

183  , Cornes  de  Belier  , au  lieu  des  élèmens  de 
fortification  , par  M.  le' Blond  , cités  mal-à  propos  à la  fin 
de  cet  article  pour  le  développement  des  fyftêmes  de  forti- 
fication imaginés  par  M.  Belidor  , il  falloir  renvoyer  aux 
élèmens  de  fortification  , écrits  en  Anglois  par  M.  Millier  , 
ou  au  dièlionnoire  de  mathématique , par  M.  Savcrien,  com- 
me on  l’a  fait  enliiite  a l’article  Système. 

18+  , CORNIER  . voyez  Poteau  corniir  , liftt^ 
voyez  l’article  Poteau.  . 

191  , ligne  3 de  l’article  COUILLARD  , Charpen- 
terie. Les  traites  qui  fupportent , &c.  hje\  les  trartes. 

193  , ligne  ta  de  l’article  COUPE  DtS  PIERRES: 
le  P.  Deran  , life\  le  P.  Dcrand. 

H7«,  ligne  3 de  l’article  DEMI-LUNE,  Architec- 
ture , par  le  pairage , li/eç  pour  le  palfage. 

119  , DOIGT  de  Biveau  : c’eft  , félon  le  P.  Deran  , 
lifetç  le  P.  Derand. 

i{o,  au  lieu  de  INFAITEMENT  , life^  EN  FAIT E- 
MENT. 

1 f y , à la  fin  de  l’article  ENTREPRENEUR  , au 
lieu  de  par  le  direfteur  général  des  fortifications , lifeç 
par  le  direéleur  des  fortifications. 

170  , Étoile,  Fortification  : voyez  Fort  a e'toile,  . 
life\  , voyez  l’article  Fort  de  campagne  ou  Fortin. 

180,  FALARIQUE  , ajoute^  , ou  mieux  Phalari-  , 
que.  La  définition  que  nous  donnons  ici  de  cette  arme  des 
anciens  n’étant  pas  cxaéle  , voyez  à l’article  PHALARI- 
QUE  ( pag.  yii  ) les  correélions  que  nous  avons  cru 
devoir  y faire. 

316  , Chaux  fose'b  , Architecture  , Iifez  Maçonnerie. 

3 3 8 , à la  fin  de  l’article  Grain  de  vent  , Marine  : ils 
caulêroierlt  , liferç  il  cauferoit. 

3 j 1 , à la  fin  de  l’article  HONNEURS  de  la  Guerre, 
au  lieu  de  les  gonneurs  de  la  guerre , life[  les  honneurs,  &c. 
567,  INFANTERIE,  Art  militaire  , lifez  Art  militaire. 
387  , LATTE  , ajoutez  couverture  de  bâtiment. 
C’efl  un  morceau  de  bois  chêne  , lifc^  de  bois  de  chêne. 

408  , ligne  3 de  l’article  LUMIERE.  C’eft  dans  la 
lumière  q l’oij  met , lifet^  que  l’on  met. 
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Page  , MUI D , Maçonnerie  : celui  de  plâtre  contient 
3<ffacs,  chacun  de  deux  boilieaux  & demi , lifc^  chacun 
de  deux  boilieaux  melurés  ras  , comme  on  l’a  dit  ci-après 
à l’article  Sac  de  plâtre. 

. 477  , ligne  8 de  l'article  Ordre  Toscan  , qui  pût  lui 

fervir  , life{  qui  pulfent  lui  lêrvir. 

4b8  , Pain  de  munition  , ajoutez  à cet  article: 
Depuis  la  paix  derniere  , la  ration  de  pain  pour  le  foldat  a 
été  réduite  a une  livre  & demie  , ou  14  onces , comme  elle 
étoit  anciennement.  Ainli  un  pain  de  munition  , qui  con- 
tient deux  rations , doit  pefer  trois  livres , poids  de  marc , 

& le  feptier  de  bled  doit  fournir  comme  ci-devant  180 
rations  de  pain. 

foi  , Pas  , Art  militaire  : cet  article  ayant  paru 
trop  peu  détaillé,  on  nous  a confeilic  d’y  ajouter  ce  qui 
fuit.  U y a ditFcrens  pas  militaires  , (uivant  les  dernieres 
Ordonnances  concernant  les  évolutions  de  l’infanterie  3 
fçavoir  , le  petit  pas  , le  pas  ordinaire  , le  pas  redoublé  , 
le  pas  de  route  , le  pas  oblique  , le  pas  de  flanc  , le  pas  de 
converflon  , & le  pas  en  arriéré.  Le  petit  pas  eft  d’un  pied, 
meluré  d'un  talon  à l’autre.  La  longueur  du  pas  ordinaire  , 
ainli  que  celle  du  pas  redoublé  & du  pai  de  route  , eft  de 
deux  pieds  Le  pas  commun  , ou  ordinaire  t doit  fe  faire 
en  une  lèconde  , pendant  lequel  tems  on  doit  faire  deux 
pas  redoublés.  La  durée  du  pas  de  route  eft  d’un  peu’moins 
d’une  le.  onde.  Le  pas  oblique  eft  au  plus  de  18  pouces  , 
ainli  que  celui  de  flanc.  Le  pas  en  arriéré  11e  doit  être  que 
d’un  pied.  Voyez  a ce  fujet  Y Ordonnance  du  Roi , du  pre- 
mier janvier  1766  , fur  l'exercice  de  l’infanterie  : voyez 
aulTi  l’article  Pas  de  camp  dans  -le  dictionnaire  encyclopé- 
dique. 

7 10,  ligne  14  de  l’article  PESANTEUR  , Phyfique, 
des  corps  qui  tournent  librement  , lifeç  qui  tombenc 
librement. 

517  y à la  fin  de  l’article  Piece  d’appui  , Menuiferie  , 
que  l’eau  n’entre  dans  la  , ajoutez  maifon. 

T90  , ligne  f de  l’article  Quart- de-ronner.  Les 
marches  d’un  palier,  lijc{  les  marches  d’un  perron. 

<5o 3 , Ration  de  pain.  On  doit  faire  ici  la  même 
corre&ion  qu’on  a faite  a l’article  Pain  de  munition  , 
c’eft-à-dire  , qu'on  obfei  vera  que  depuis  la  paix  derniere  , 
la  ration  de  pain  pour  le  foldat  a été  réduite  à une  livre  Sc 
demie,  comme  elle  exiftoit ci-devant. 
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6t9  , ligne  ij  de  cette  page  , Airoutt  de  cerceau  , 
liiez  Adrouet  Du  cerceau. 

6 89  , ligne  i de  1 article TIL  ou  Tille,  & dont  le  * 
appareilleurs  , lij'e{  & des  cordeaux  dont  les  appareil- 
leurs  , &c.  . 

690,  ligne  7 de  l’article  TIRANT,  Charpenterie.  Avec 
le  maitte  entrait , lift[  avec  le  maitre  entrait. 

69 7 , a la  fin  de  l’article  Tourbillon  de  Feu  , Pyro- 
technie. Le  manuel  Je  l’artifice  , liiez  le  manuel  de  l'arti- 
ficier. 

698  , TOURILLONS  , Arc  hit,  hydraul.  Liiez 
TOURILLON. 

717,  ligne  derniere , puifer  éles  eaux  , lifie^  cpuifer 
les  eaux. 

711,  ligne  î de  cette  page , les  queues  de  fer , lif  rç 
les  queues  de  fer. 
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